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AU  LECTEUR 


L'Histoire  étant  le  récit  d'événements  qui  eurent  des  hommes  pour  acteurs 
ou  pour  témoins,  la  Bioi^raphie,  qui  est  l'histoire  des  hommes  pris  isolément, 
serait,  à  elle  seule,  toute  l Histoire  et  une  histoire  incomparablement  plus 
complète  qu'aucune  de  celles  qui  seront  Jamais  écrites,  s'il  était  possible  de 
raconter  les  faits  et  <j^estes  de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle  quelconque  dans 
les  événements  dont  il  est  bon  de  conserver  le  souvenir.  Et  même  ramenée  à 
des  proportions  infiniment  plus  modestes,  quelles  clartés  l'histoire  des  hommes 
ne  jette-t-elle  pas  sur  celle  des  faits,  et  que  d'événements  qui  ne  s'expliquent  et 
ne  se  comprennent  bien  qu'autant  que  l'on  connaît  leurs  instii^ateurs  et  leurs 
auteurs,  ceux  qui  les  préparèrent  et  ceux  qui  les  accomplirent. 

Telle  était,  du  reste,  la  pensée  de  nos  pères  à  ce  su/et.  qu'ils  confondirent 
pendant  longtemps  la  Biographie  avec  l'Histoire,  ne  comprenant  pas  qu'on 
pût  séparer  l'une  de  l'autre,  c'est-à-dire  l'acteur  du  drame,  l'ouvrier  de  son 
œuvre  ;  et  si  l'on  en  est  arrivé  peu  à  peu  à  faire  de  la  Biographie  quelque 
chose  à  part  dans  le  domaine  historique,  cela  tient  à  ce  que  notre  société  vieillie, 
singulièrement  plus  curieuse  qu'au  temps  de  Plutarque,  tient  à  connaître  d'au- 
tres hommes  que  les. véritables  grands  hommes,  d'autres  personnages  que  ceux 
qui  constituent  de  véritables  illustrations. 

Mais  pour  en  revenir  à  l'utilité  de  l'histoire  des  hommes  pour  l'histoire  des 
faits,  s'il  est  d'une  vérité  banale  qu'il  n'y  a  pas  d'effets  sans  causes,  il  ne  l'est 
pas  moins  que  de  très  petites  causes  peuvent  avoir  de  grands  effets  ;  que  des 
événements  tellement  considérables  qu'ils  influèrent  sur  les  destinées  d'un 
peuple,  voire  même  sur  la  marche  de  l'humanité,  ont  quelquefois  eu  pour 
point  de  départ  de  simples  incidents  de  la  vie  privée,  attendu  que  dans  l'ordre 
politique  surtout,  les  événements  sont  d'ordinaire  une  conséquence  de  la 
conduite  de  certains  hommes,  et  que  cette  conduite,  qui  se  ressent  générale- 
ment des  attaches  de  famille  et  de  l'influence  des  milieux,  s'inspire  souvent 
aussi  de  certaines  circonstances  de  la  vie  de  ceux  qui  la  tiennent.  Car,  pour 
ne  citer  que  deux  exemples,  si  le  maître  de  poste  Etienne  Grand  ai<ailfait 
élever  comme  son  fis,  et  par  cela  même  retenu  à  son  foyer  l'enfant  qu'il 
avait  eu  de  set  servante,  Madeleine  Collion,  au  lieu  de  l'abandonner  aux 
hasards  de  la  lutte  pour  l'existence,  après  lui  avoir  fait  donner  une  instruction 
rudimentaire,    il  y  a  bien  des  raisons  de  croire  que  cet  enfant  ne  serait  pas 


devenu  le  général  Championnet  et,  par  suite,  que  la  république  parthéno- 
péenne,  qui  remplaça  un  moment  le  royaume  de  Naples  n'aurait  jamais 
existé.  Il  nest  pas  douteux  non  plus,  que  cest  le  ressouvenir  de  l'insulte  faite 
à  samère,  par  le  commandant  militaire  de  la  province,  un  soir  de  représen- 
tation au  théâtre  de  Grenoble,  qui  jeta  Barnave,  esprit  naturellement  pondéré 
et  tempérament  aristocratique,  dans  les  voies  de  la  Révolution,  dont  il  fut  un 
des  principaux  ouvriers  et  que,  sans  le  pamphlet  intitule  :  Esprit  des  Edits, 
c  est-à-dire  sans  Barnave,  l'historique  Journée  des  Tuiles  n'aurait  peut-être 
pas  eu  lieu. 

D'où  nécessité  pour  ceux  qui  veulent  sérieusement  s'instruire  de  l'histoire 
d'un  pays  et  même  d'une  localité,  de  connaître  les  principales  circonstances 
de  la  vie  de  ceux  dont  le  souvenir  est  attaché  aux  faits  qui  constituent  cette 
histoire,  de  bien  savoir  qui  ils  étaient,  d'où  ils  venaient  et  ce  qu'ils  firent  de 
bien  ou  de  mal,  d'utile  ou  de  nuisible  pour  leurs  semblables.  Ensuite,  que 
d'ajnéliorations,  de  progrés,  d'inventions  et  de  découvertes  qui  se  personni- 
fient dans  un  homme  !  et  quel  compte  ne  faut-il  pas  tenir  aussi  de  ceux  qui, 
sans  avoir  attaché  leur  nom  à  quelque  œuvre  ou  faits  particuliers,  se  distin- 
guèrent des  autres  hommes  par  leurs  vertus,  leur  science,  leur  bravoure,  leurs 
talents  ou  leurs  écrits? 

fe  me  résume  :  tout  pays,  la  plupart  des  centres  populeux  de  quelque  im- 
portance et  même  de  petites  localités  comptent  parmi  leurs  cnfantsdes  saints, 
des  savants,  des  héros,  des  poètes,  des  orateurs,  des  écrivains  ou  des 
artistes,  des  hommes,  enfin,  dont  le  souvenir  est  si  intimement  lié  à  leur  his- 
toire, qu'on  ne  saurait  la  comprendre  sans  les  connaître  ;  et  ce  n'est  pas  tout, 
car,  par  cela  même  que  ces  honunes  forment  une  élite,  leur  souvenir  constitue 
pour  les  pays  ou  les  localités  qui  les  peuveiit  revendiquer ,  une  sorte  de  patri- 
moine d' honneur ,  je  dirais  presque  de  gloire,  qu'il  importe  non  seulement  de 
conserver  avec  soin,  mais  encore  d  augmenter,  s'il  est  possible,  comme  tout  ce 
qui  constitue  la  fortune  morale  ou  matérielle  d  Une  fraction  quelconque  de 
l'humanité.  C'est,  en  tout  cas,  cette  pensée,  fortifiée  chez  moi  par  un  profond 
amour  de  la  petite  patrie,  en  tant  que  partie  de  la  grande,  qui  m'a  fait  com- 
poser cette  biographie  départementale  ;  car,  si  l'ouvrage  d'Adolphe  Rochas, 
qui  s'étend  d  tout  le  Dauphiné,  est,  incontestablement,  un  travail  de  premier 
ordre  au  point  de  vue  bibliographique  et  iconographique,  il  faut  bien  recon- 
ttaître,  qu'il  laisse  fort  à  désirer  au  point  de  vue  historique  ;  tellement,  qu  il 
n'y  a  pas  de  notice  intéressant  le  département  de  la  Drame,  qui  ne  comporte  des 
rectifications  ou  des  additions  essentielles  et  qu  il  en  est  même  dans  lesquelles  on 
ne  trouve  pas  seulement  le  canevas  du  travail  nécessaire,  étant  donnée  l  impor- 
tance du  personnage  dont  il  s'agit.  Puis,  indépendamment  de  ce  que  les  qua- 
rante ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  que  cet  ouvrage  a  paru  ont  vu  .se  produire 
et  disparaître  beaucoup  d'hommes  dont  il  est  bon  de  garder  la  mémoire, 
quantité  d'autres,  et  quelquefois  même  des  plus  dignes  d'attention,  ont  échappé 
à  l'auteur  de  la  Biographie  du  Dauphiné,  dont  le  livre  ne  contient  guère,  en 
somme,  que  deux  cent  cinquante  notices  afférentes  à  notre  département,  tandis 
que  celui-ci  en  comprend  trois  fois  et  demie  autant. 
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//  ne  m'apparticnl  pets,  évidemment,  d'insister  sur  ce  qu'un  semblable  travail 
m'a  coûté  de  recherches  et,  par  suite,  de  temps  ;  mais  on  me  permettra  de  dire 
que  je  n'ai  rien  né^i^h^é  pour  en  faire  une  œuvre  consciencieuse  et  solide,  pou- 
vant être  consultée  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  ne  recherchent  que  la  vérité 
dans  les  faits,  attendu  que  je  n'y  ai  rien  avancé  qui  ne  me  semble  parfaitement 
établi  et  prouvé,  ayant  consulté  pour  cela,  non  seulement  une  quantité  énorme 
d'ouvrages  souvent  peu  connus  et  toutes  les  personnes  qui  m'ont  semblé  à  même 
de  me  renseigner  utilement,  mais  encore  fouillé  patiemment  les  archives  dé- 
partementales et  communales,  ainsi  que  celles  de  di/férents  ministères,  à 
commencer  par  les  dépôts  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  finalement  mis  à 
contributioTi  tant  de  bottnes  volontés  que,  si  ce  livre  a  quelque  valeur,  l'hon- 
neur en  revient  en  grande  partie  à  mes  nombreux  collaborateurs.  D'abord,  à 
M.  Victor  Colomb,  l'aimable  et  distingué  bibliophile  valentinois  qui,  après 
m' avoir  pour  ainsi  dire  contraint  d'entreprendre  ce  Dictionnaire  biogra- 
phique de  la  Drôme,  sous  prétexte  qu'il  doit  faire  pendant  au  Dictionnaire 
topographique  de  ce  département,  a  mis  à  mon  entière  disposition  tous  les 
trésors  de  sa  riche  bibliothèque,  et,  mon  travail  passé  aux  mains  des  compo- 
siteurs, s'est  encore  J ail  un  devoir  de  m' aider  à  en  corriger  les  épreuves; 
ensuite,  à  M.  Lacroix,  le  savant  et  modeste  archiviste  de  la  Drôme,  pour  qui 
l'histoire  de  ce  département  n  a  pas  de  secrets,  et  dont  l'obligeance  est  aussi 
grande  que  le  savoir  :  puis,  à  M.  Maurice  Champavier,  homme  de  lettres  des 
plus  compétents  pour  tout  ce  qui  touche  aux  arts  et  aux  artistes  Dauphinois,  à 
qui  je  dois  de  précieuses  indications,  et  qui  a  bien  voulu  me  suppléer  pour  des 
recherches  sans  fin  à  la  Bibliothèque  Nationale  ;  après,  à  M.  le  chanoine  Per- 
rossier,  archiviste  du  diocèse  de  Valence,  un  infatigable  chercheur,  qui  m'a 
libéralement  communiqué  ses  abondantes  notes  sur  le  clergé  du  diocèse  et,  de 
plus,  aidé,  lui  aussi,  dans  la  fastidieuse  tâche  de  corriger  les  épreuves  de  ce 
dictionnaire  ;  de  même,  à  M.  Etienne  Mcllier,  écrivain  de  mérite  qui  a  fait 
pour  moi,  à  Valence,  ce  que  M.  Champavier  a  fait  à  Paris:  enfin,  à 
MM.  Blancard,  archiviste  des  Bouches-du-Rhône  et  correspondant  de  l'Ins- 
titut; Albert  Faure-Biguet,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  ;  Anatole  de 
Fontgalland,  président  de  l'Union  des  Syndicats  agricoles  du  Sud-Est; 
Godin,  sénateur  de  l'Inde  ;  Gustave  Latune,  bibliophile  distingué  et  mon 
dévoué  compatriote;  Mailhet,  pasteur  à  Saillans;  Maurice  Faure,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  députés  ;  Ch.  Mossant,  membre  du  Conseil  général  de 
la  Drôme  ;  Vachez,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  de  Lyon,  et  Ludovic  Vallentin,  président  de  la  Société 
d'archéologie  de  la  Drôme.  Que  tous  veuillent  bien  agréer  les  témoignages 
de  ma  profonde  gratitude  dont  unepart  revient  encore  à  M.  Alfred  H ardouin. 
professeur  à  l'Ecole  du  génie  de  Grenoble,  qui  a  eu  l'obligeance  d'alterner 
la  lecture  de  mon  travail  avec  la  correction  du  Catalogue  des  Incunables  de 
la  bibliothèque  de  cette  ville  et  de  conduire  ce  dictionnaire  jusqu  à  sa  sortie  de 
presse.,  d'accord  avec  mon  éditeur,  qui,  en  outre,  n'a  rien  négligé  pour  fiire 
de  ce  dictionnaire  un  beau  livre  sous  le  rapport  typographique. 
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Je  pourrais  en  rester  là;  seulement,  comme  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  d'équi- 
voque touchant  l'esprit  qui  m'a  guidé  dans  la  confection  de  ce  travail,  quel- 
ques mots  sont  encore  nécessaires. 

Alors  que  certains  historiens  poussés  par  cet  esprit  de  parti,  qui  n'est,  hélas  ! 
si  souvent,  que  l'esprit  de  haine  et  de  rancune,  s'attachent  surtout  à  présenter 
les  faits  qu'ils  racontent  sous  un  jour  favorable  à  leurs  idées,  distribuant  pour 
cela,  suivant  les  cas,  les  ombres  et  la  lumière,  dissimulant  même  tout  à  fait, 
parfois,  ce  qui  va  à  l'encontre  de  leur  thèse,  j'estime,  au  contraire,  que  le  pre- 
mier devoir  de  l'histoiien  est  de  ne  rien  celer  de  ce  qui  peut  donner  aux  événe- 
ments leur  véritable  physionomie  ;  car,  sans  cela,  il  en  est  de  certains  faits, 
vrais  en  eux-mêmes,  ce  qu'il  en  est  de  certaines  citations  qui,  découpées  adroi- 
tement dans  un  livre,  peuvent  faire  dire  à  un  auteur  juste  le  contraire  de  ce 
qu'il  a  réellement  dit.  Doit  l'on  peut  conclure  que  je  n'ai  pas  eu  d'autre  souci, 
en  composant  ce  dictionnaire,  que  celui  d'être  complètement  et  toujours  dans  le 
vrai,  n  avançant  rien  qui  ne  me  semble  parfaitement  établi  et,  pour  le  surplus, 
indiquant  toujours  les  sources  auxquelles  j'ai  puisé  mes  renseignements. 

Enfin,  bien  que  je  n'aie  fait  entrer  aucun  personnage  vivant  dans  ma 
cralerie  et  que  je  sois,  par  suite,  d'autant  plus  à  l'aise  pour  formule?-  des 
jugements  que,  selon  le  mot  de  Voltaire,  on  ne  doit  que  la  vérité  aux  morts, 
je  me  suis  généralement  contenté  de  faire  connaître  la  vie  et  les  œuvres  de 
ceux  qui  composent  cette  galerie,  laissant  au  lecteur  le  soin  d'apprécier  celles-ci 
et  de  juger  celle-là.  On  pourra,  je  le  sais,  me  faire  un  reproche  de  cetteréserve, 
le  rôle  suprême  de  l'Histoire  étant  d'être  une  grande  justicière  dont  les  arrêts 
vengent  le  droit  méconnu  des  injustices  de  la  force  brutale  ;  l'innocent  faible 
et  désarmé,  du  coupable  fort  et  puissant  ;  ceux  qui  succombèrent  dans  l'âpre 
lutte  de  la  vie,  pour  s  être  fièrement  cantonnés  dans  leur  conscience  et  leur 
honneur,  de  ceux  qui  en  sortirent  victorieux,  grâce  à  leur  peu  de  scrupules  ; 
les  champions  de  la  justice,  des  adorateurs  du  succès  et  des  courtisans  de  la 
victoire.  Mais  il  m'a  semblé  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  ne  pouvait  que  gagner 
au  caractère  impersonnel  que  je  me  suis  efforcé  de  lui  donner,  tout  en  m'inspi- 
rant  toujours  de  cette  parole  de  Nodier  à  l'adresse  des  biographes  des  contem- 
porains :  ((  Je  ne  leur  demande  qu'une  conscience  droite,  une  âme  douce 
«  et  tolérante,  ce  qu'il  faut  de  méthode  pour  classer  les  faits  avec  exacti- 
«  tude,  ce  qu'il  faut  de  talent  et  de  style  pour  les  raconter  simplement.  Je 
«  n'exige  d'eux  ni  l'éloquence  ambitieuse,  ni  les  prétentions  philosophi- 
((  ques,  l'histoire  s'en  passe  fort  bien.  Qu'ils  me  donnent  le  vrai  dépouillé 
«  des  artifices  du  romancier,  des  controverses  du  publiciste,  de  la  morgue 
«  du  juge,  leurs  personnages  seront  jugés  par  le  temps.  » 

J.    BRUN-DURAND. 
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ACCARIAS   DE    SÉRIONNE 

(Jacques),  publiciste  et  écnnoiiiiste, 
dont  on  trouve  la  biographie  dans 
quantité  de  recueils,  mais  jamais 
dune  manière  exacte,  naquit  à  Châ- 
tillon-en-l)iois,  le  0  octobre  1700.  Il 
était  le  quatiMcme  des  dix-sept  enfants 
(pie  Jean-na|)tiste  Accarias,  scigneui' 
de  Sérionne ,  capitaine-châtelain  de 
la  terre  de  Châtillon  ])our  lévéque  de 
Die,  eut  de  son  mariage  avec  Cathe- 
rine Lagier,  et,  de  bonnes  études  fai- 
tes, sinon  à  Die  où  il  ny  avait  pas 
alors  de  collège,  au  moins  dans  la 
contrée,  il  alla  à  Paris,  où  il  fut  pré- 
cepteur du  iils  de  lîerbier  du  Metz  de 
llosnay,  président  en  la  Chambre  des 
comptes,  dès  1733.  Trois  ans  après, 
il  achetait  une  charge  d'avocat  aux 
Conseils  du  Roi,  dans  laquelle  il  fut 
confirmé,    en   1730,   et   à   laquelle    il 


ajouta,  en  1740,  celle  de  Secrétaire  du 
Roi,  maison  et  couronne  de  France 
et  de  ses  finances,  acquise  au  prix 
de  110,000  livres.  Seulement,  comme 
il  ne  put  pas  payer  cette  dernière 
charge,  il  se  trouvait  dans  une  situa- 
tion embarrassée  lorsqu  il  s  associa, 
au  mois  de  novembre  1752,  avec  un 
sieur  Heauvisage  de  Lavault,  qui  ve- 
nait alors  de  se  faire  adjuger,  pour 
le  prix  de  800,(X)0  livres,  les  offices 
nouvellement  créés  de  commissaires- 
conti'ôlcurs  et  receveurs -généraux 
des  saisies  réelles  de  Paris,  ce  qui 
acheva  sa  ruine.  Après  avoir  fait  à  ses 
créanciers  une  cession  de  tous  ses 
biens,  le  17  janvier  1758,  il  se  vit  con- 
traint de  s'expatrier,  et  étant  alors 
allé  à  Rruxelles ,  y  devint  presque 
aussit(\t  directeur  et  principal  rédac- 
teur du  Journal  de  Commerce,  qui  de- 
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vint,  en  1761,1e  Journal  de  Commerce 
et  d'Agriculture.  (Quelque  temps  après, 
le  gouvernement  du  vice-roi  des  Pays- 
Bas  autrichiens  le  chargeait  d'une 
mission  en  Hollande,  pays  qu'il  par- 
courut dans  tous  les  sens  et  dans  le- 
quel il  était  encore  en  1768.  De  là,  il 
alla  en  Hongrie,  où  il  géra,  pendant 
quelque  temps,  les  affaires  du  comte 
Bathyani,  et  de  Hongrie  à  Vienne,  où 
il  mourut,  en  1792,  étant  alors  pourvu 
d'un  emploi  dans  les  finances  de 
l'Empire. 

Rochas,  qui  l'a  confondu  avec  son 
fils,  dit  que  ses  écrits,  presque  tous 
relatifs  à  l'économie  politique,  sont 
«  très  remarquables  et  peu  connus  ; 
«  qu'ils  décèlent  un  savant,  un  pen- 
«  seur  profond,  qui  a  beaucoup  ob- 
«  serve  et  que  son  nom  eut  en  Alle- 
«  magne  une  certaine  célébrité  ;  mais 
«  que  les  événements  politiques  et 
«  les  préoccupations  des  esprits  en 
«  France,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
«  détournèrent  l'attention  de  ses  ou- 
«  vrages  et  devinrent  la  cause  de  l'in- 
tt  juste  oubli  qui  pèse  sur  eux.  » 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Un  PubUciste 
dauphinois  du  XVIII"  siècle,  Jacques  Acca- 
rias  de  Sérionne,  sa  famille,  sa  vie,  ses  ouvra- 
ges, par  Joseph  Accarias,  membre  de  l'Aca- 
démie Delphinale,  ancien  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Grenoble.  Grenoble,  1890,  in-S" 
de  47  pages. 

BIBLIOGRAPHIE.  - 1.*  Z-Tiîna  de  P.  Corné- 
lius Severuset  les  Sentences  de  Publias  Syrus, 
traduits  en  français  avec  des  remarques... 
Paris,  Chaubert-Clousier,  MDCCXxxvi,  in-12. 
Ouvrage  dédié  par  l'auteur  à  son  élève, 
Claude-Gédéon-Denis  Berbier  du  Metz  de 
Rosnay. 

II.  *  Mémoire  conceimant  l'exécution  du 
Concordat  germanique,  1747,  in-4°. 

III.  *  Les  Intérêts  des  nations  de  l'Europe 
développés  relativement  au  commerce.  Paris 
(Leyde),  Desaint,  1766,  2  vol.  in-4°,  dédiés  à 
l'impératrice  de  Russie.  Ouvrage  dont  il  y 
a  une  seconde    édition    (Amsterdam,   1767, 

4  vol.  in-12),  et  qui  a  été  traduit  en  alle- 
mand parJunger  (Leipzig,  1766,  2  vol.  in-8°); 
puis  en  russe  par  Baschilow  (Saint-Péters- 
bourg, 1771,  in-S"). 

IV.  *  Richesses  de  la  Hollande,  1768,  3  vol. 
in-12.  Ouvrage  dont  il  y  a  une  édition  de 
Londres    (Leyde),    1778,  en   2  vol.  in-4°  ou 

5  v.  in-12,  publiée  en  société  avec  E.Luzac. 
-  Y.*  Le  Commerce  de  la  Ho/lande,  ou  tableau 
du  commerce  des  Hollandais  dans  les  quatre 


parties  du  monde,  contenant  des  observations 
sur  les  progrès  et  les  décroissements  de  leur 
commerce  et  de  la  nature  de  leur  industrie... 
Amsterdam,  Ghanguion,  mdcclxviii,  3  vol. 
in-12. 

VI.  *  La  Richesse  de  l'Angleterre,  contenant 
les  causes  de  la  naissance  et  des  progrès  du 
commerce  et  de  la  marine  de  la  Grande-Rre- 
tagne...  Vienne,  ïrattnern,  1771,  in-8°. 

VIL  La  Liberté  de  penser  et  d'écrire.\ienne, 
1775,  2  vol.  in-8°  ;  dédiés  à  l'impératrice 
de  Russie. 

VIII.  *  L  Ordre  moral  ou  le  développement 
des  principales  lois  de  la  nature,  qui  con- 
stituent la  beauté  de  l'ordre  moral.  Augs- 
bourg,  Stage,  1780,  in-8°. 

IX.  *  Situation  politique  actuelle  de  l'Eu- 
rope considérée  relativement  à  l'ordre  moral, 
pour  servir  de  supplément  à  l'Ordre  moral. 
Augsbourg,  Stage,  1781,  in-8°. 

Quani  au  Journal  de  Commerce,  qui  fut 
ensuite  le  Journal  de  Commerce  et  d'Agri- 
culture, et  dans  lequel  Accarias  de  Sérionne 
a  publié  quantité  d'articles  non  signés,  sa 
collection,  qui  va  du  l"  janvier  1759  à 
décembre  1762,  forme  20  vol.  petit  in-8°. 

D'autres  ouvrages  ont  été  attribués  à  cet 
écrivain,  entre  autres  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Vie  de  Laurent  de  Médicis  dit  le 
Magnifique,  par  Fabroni,  et  une  du  Traité 
du  Commerce  des  peuples  en  temps  de  guerre, 
par  Lampredi  ;  mais  ils  sont  de  son  fils, 
Jean-Jacques  Accarias,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Florence,  né  à  Paris,  le  15  avril 
1756,  à  qui  l'on  doit  encore  une  traduction 
du  Panégyrique  de  Trajan  et  une  des  Cam- 
pagnes du  feld-maréchal  comte  Souv<>arow- 
Rimninski ,  par  Fr.  Anthing  ;  lequel  fils  est 
décédé  à  Paris,  en  1824,  occupant  alors  un 
poste  élevé  dans  les  bureaux  du  Ministère 
des  Finances. 


Biogr.  Dauph.i,  i.  —  .\rch.  Drôme,  B.  iioj;- 
Alm.   roy.  —  Journ.  de  Barbier.  —  Etc. 


ACHARD  (Marius),  écrivain,  né 
à  Die,  le  16  novembre  1853,  d'une 
famille  de  négociants,  et  décédé  en  la 
même  ville,  le  30  mai  1889,  a  publié 
sous  le  pseudonyme  de  Caracoplastri- 
bus,  quelques  pièces  de  vers  fort  bien 
tournés,  mais  accusant  une  grande 
exaltation  de  caractère  chez  leur  au- 
teur. Ce  sont  :  \.  La  Muse  bachique. 
Valence,  Berger  et  Dupont,  1874, 
in-8"  de  70  pages  ayant  pour  épigra- 
phe : 

J'aime  le  vin  qui  fume  en  sortant  des  bouteilles, 
J'aime  les  nez  rougis,  les  figures  vermeilles 
Et  les  chants  des  buveurs  et  les  dons  de  Bacchus 
Et  les  plaisirs  plus  doux  que  nous  donne  Venus. 
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ACT 


—  U.La  Foi  Jurée, id.,  1870,  in-S".— 
m.  La  Fierté  blessée,  id.,  1876,  in-8». 

—  IV.  La  Fierté  ridicule,  id.,   1877, 
in-8". 

lîl.  civ.  —  Ed.  Maignien,  Ukt.  anon.  dauph.,  58. 


ACHARD-FERRUS  (Jacqles- 
Marik  d"j,  sfigiit'ur  (le  (iliauvac,  Sle- 
Coloiiihe  et  Pierrcli'u,  lils  aîné  de 
(]liarl»'s  et  d'Klisahelh  de  (lay,  vrai- 
sernblablemcnl  né  à  (^Iiaiivac,  où  l'on 
trouve  sa  famille  établie  dès  le  xv® 
siècle,  fut  un  des  héros  de  cette  cam- 
pagne du  mois  de  septembre  1092, 
pendant  laquelle  les  paysans  du  Diois 
et  des  Baronnies,  soulevés  et  conduits 
par  leurs  seigneurs,  repoussèrent  à 
eux  seuls  Tarmée  du  duc  de  Savoie, 
qui  menaçait  le  Bas-Dauphiné  après 
avoir  ravagé  le  Haut.  Engagé  de  bonne 
heure  dans  le  régiment  de  Picardie, 
il  tenait  garnison  à  Montpellier,  lors- 
qu'il lit  une  chute  qui  le  rendit  boi- 
teux ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'ob- 
tenir un  brevet  de  capitaine,  le  20 
août  1(588,  mais  l'obligea  ensuite  à  se 
retirer  dans  ses  terres.  Or,  il  y  était 
lorsqu'il  fut  de  ceux  qui  provoquèrent 
et  dirigèrent  le  magnifique  mouvement 
de  patriotisme  dont  Philis  de  la  Gharce 
(  V.  La  Tour  du  Pin  (Philippe)  a  mo- 
nopolisé tout  l'honneur.  Le  fait  est 
établi  par  des  lettres  royales  du  10 
décembre  1095,  octroyant  à  notre  gen- 
tilhomme le  gouvernement  de  la  ville 
de  Nyons,  «  à  cause  de  ses  bons  et 
«  utiles  services  dans  le  Gapençais,  en 
«  1002,  lors  de  I  entrée  du  duc  de  Sa- 
«  voie  dans  ledit  pays  »;  et  c  est  pro- 
bablement aussi  à  cause  de  sa  bra- 
voure que  le  maréchal-de-camp  Mas- 
sot  de  Pélissier  lui  donna,  neuf  ans 
après  (22  janvier  1705),  sa  fille  Marie- 
Thérèse  en  mariage.  Or,  ce  gouverne- 
ment de  Nyons,  J.-M.  d'Achard-Fer- 
rus  le  conserva  jusqu'à  sa  mort,  pré- 
maturément arrivée,  le  27  novembre 
1714,  dans  cette  ville,  d'où  sa  veuve 
fit  ensuite  transporter  sa  dépouille  à 
Chauvac,  où  il  fut  inhumé  dans  l'é- 


glise paroissiale,  le  29  juin  1729,  con- 
formément à  ses  dernières  volontés. 
Son  fils,  Isidore-Jarques-Ktienne 
d'Achard  de  Sainte-Colombe,  ron- 
seilU'r  au  parl(Mnent  de  Grenoble,  de 
1730  à  170(),  fit  pour  son  usage  per- 
sonnel un  recueil  alphabétique  inti- 
tulé Epitomc  juris,  (pii  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Grenoble. 

Pithon-Curt  v.— Arch.  DrOme,  non  class.  —  d» 
de  Nyons,  EE  17.  —  Et.  civ.  de  Chauvac  et  de 
Crest.  —  M»i.  bibl.  Grenoble.  646. 


ACHIDEUS,  évêcjue  de  Die,  con- 
nu par  la  donation  qu  il  fil  des  églises 
de  Charols  et  du  Pont-de-Barret,  à 
l'abbaye  de  Saint-Chaffre,  au  mois  de 
mai  057,  était  le  fils  ou  le  petit-fils 
d'un  comte  Odilon,  à  qui  appartenait 
la  plus  grande  partie  de  la  vallée  du 
Boubion,  et  qui  donna  lui-même  à 
cette  abbaye,  en  880,  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Savenne,  devenue  plus 
tard  celle  du  prieuré  du  Pont-de-Bar- 
ret. C'est  là  tout  ce  que  l'on  sait  de 
ce  prélat,  dont  le  successeur,  Géboin, 
apparaît. pour  la  première  fois  en  908. 


Brun-Durand.  .Yo/fS  iioc.  de  Die,  15.  —  Cjrl.  de 
Saint-Clijffre,  c\i.  }J2,  ?jj  et  ji;.  —  Bull,  d'arck. 
XIII,  )78. 


ACTORIE  (Joseph-Marie-Jilien), 

ecclésiastique,  né  à  Saint-Jean-en- 
Boyans,  le  23  avril  1803,  ayant  fait 
d'excellentes  études  au  collège  d'An- 
nonay,  fondé,  en  1802,  par  un  autre 
abbé  Actorie,  son  parent,  y  devint 
aussitôt  après  professeur  et  fut  ensuite 
un  des  premiers  membres  d'une  con- 
grégation de  prêtres  séculiers,  dite  de 
Saint-Basile,  qui  dirigea  bientôt  avec 
succès  cet  établissement  et  plusieurs 
autres  collèges  ou  séminaires  de  la 
région.  Devenu  supérieur  du  collège 
de  Feyzin  (Isère),  en  1820,  il  le  fut 
jusqu'à  sa  suppression,  en  1847,  date 
à  laquelle  notre  abbé  alla  maître  des 
novices  à  Annonay.  Un  an  plus  tard,  il 
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était  supérieur  du  collège  de  Bourg- 
Argental  (Loire) ,  poste  qu'il  avait 
échangé,  depuis  peu,  contre  celui  de 
supérieur  du  petit  séminaire  d'Aube- 
nas,  lorsqu'il  fut  élu  supérieur  général 
de  sa  congrégation,  en  1852.  Celle-ci 
venait  d'être  reconnue  officiellement 
par  le  Saint  -  Siège  ,  quand  l'abbé  Ac- 
torie  mourut,  le  28  octobre  1864,  dans 
l'ancien  collège  de  Feyzin,  transformé 
par  lui  en  noviciat.  Il  était  alors  cha- 
noine honoraire  deViviers  et  de  Mont- 
pellier et,  indépendamment  d'un  livre 
intitulé  :  De  l'Origine  et  de  la  répara- 
tion du  mal  {V,y  on,  Chanoine,  1846,  in- 
8°  de  XXIX  -f-  549  pages),  qui  lui  valut 
des  félicitations  du  Souverain  Pontife, 
de  nombre  d'évêques,  de  Chateau- 
briand etde  S.  Laurentie,  et  dont  il  y  a 
une  seconde  édition  (Paris,  LecofPre, 
1852,  in-8°  de  500  p,),  illaissa,  en  mou- 
rant, quelques  ouvrages  inachevés, 
notamment  un  qui  devait  avoir  pour  ti- 
tre :  Considérations  sur  la  Providence. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE. —  A^o/ite  biogr.  et 
hist.  sur  Joseph-Marie-Julien  Actorie,  par 
Adrien  Péladan  fils.  Lyon,  1866,  in-S-  de  44 
pages. 

Filhol,  Hist.  d'Annonay,  iv,   226. 


ADHÉMAR  ou  AIMAR,  le  fa- 
meux évêque  du  Puy,  qui  fut  légat  du 
Saint-Siège,  à  la  première  croisade, 
étant  dit  frère  de  Guillaume  de  Mon- 
tilio,  dans  la  chronique  de  son  se- 
crétaire Raymond  des  Agiles  (  Voir  ce 
nom),  généalogistes,  biographes  et 
historiens  l'ont  appelé  Adhémar  de 
Monteil,  et  donné  comme  étant  de  la 
famille  des  seigneurs  de  Montélimar, 
tandis  qu'il  résulte  d'une  charte  du 
Cartulaire  de  Romans,  que  ce  prélat 
avait  pour  frère  Lambert-François, 
seigneur  de  Peyrins,  qui  transigea 
touchant  certains  droits,  avec  les  cha- 
noines de  Romans,  en  1097,  secundo 
anno  quando  Aimarus  Podiensis  epis- 
copus  frater  ipsius  Lamherti,  ivit  Hie~ 
rusalem  cuni  exercitu.  Et,  comme  les 
possessions  de  ce  seigneur  de  Pey- 


rins, que  l'on  croit  être  de  la  famille 
des  princes  du  Royans,  s'étendaient 
sur  les  deux  rives  de  l'Isère,  dans  la 
région  de  Romans,  il  y  a  de  grandes 
raisons  de  croire  que  le  Montilium 
dont  Guillaume-Hugues,  son  frère, 
était  seigneur,  n'est  pas  Montélimar, 
mais  bien  Montélier,  village  du  canton 
de  Chabeuil,  sur  lequel  les  Bérenger, 
derniers  seigneurs  du  Royans,  eurent 
de  tout  temps  quelques  droits.  Quant 
à  faire  de  ce  Guillaume-Hugues  et,con- 
séquemment,  de  Lambert- François, 
seigneur  de  Peyrins,  et  de  l'évêque  du 
Puy,  des  petits-lîls  d'Aimar  I ,  comte  de 
Valentinois,  comme  le  font  quelques 
auteurs,  parce  que  celui-ci  eut  un  fils 
appelé  Hugues  et  que  l'on  trouve, 
parmi  les  témoins  d'une  donation  de 
loiens  situés  dans  le  'Valentinois,  le 
Viennois  et  le  Velay,  faite  à  l'abbaye 
de  Cluny,  dans  la  seconde  moitié  du 
XI*  siècle, Guillaume,  Lambert  et  Adhé- 
mar, fils  d'Hugues,  —  S.  Wilclmi,  filii 
Hugonis  et  Ademari  fratris  sui  et  Lam- 
herti, —  nous  ne  le  pouvons  pas  :  d'a- 
bord, parce  que  le  savant  éditeur  du 
Cartulaire  de  Romans  nous  apprend 
que  Lambert-François,  seigneur  de 
Peyrins,  était  lils  d'Ode  ou  Eudes, 
seigneur  du  même  lieu  ;  ensuite,  parce 
qu'il  n'est  guère  admissible  que  des 
témoins  aussi  importants  que  l'au- 
raient été  des  fils  du  comte  de  Valen- 
tinois, soient  nommés  tout  à  fait  les 
derniers  dans  l'acte  dont  il  s'agit  ; 
enfin,  parce  que  la  qualification  de 
filius  consulis  provinciœ  Valentinensis 
donnée  à  l'évêque  Adhémar,  par  la 
Chronique  de  Saint -Pierre  du  Puy  ^ 
veut  tout  simplement  dire  que  ce  pré- 
lat avait  pour  père  un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  contrée,  appelée 
Valentinois,  et  non  qu'il  était  fils  du 
comte  de  Valentinois. 

Ce  qu'il  y  a  d  absolument  certain, 
c'est  qu'Adhémar,  évêque  du  Puy, 
était  fils  d'Ode  ou  Eudes,  seigneur  de 
Peyrins  et  d'Abaldisie  ou  Ahaldisie,  et 
très  probablement  le  petit-fils  d'Israi- 
don,  prince  du  Royans  ;  puis,  qu'ayant 
hérité  de  son  père  certains  droits  sur 
le  château  de  Pisançon,  il  légua  cette 
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partie  de  son  héritage  aux  chanoines 
de  Hornans  ;  ce  qui  fut  une  cause  de 
conlcslalioiis  ciiIit  (-««s  «-hanoincs  et 
Reyiiaud-braiiçois ,  lils  d*;  l.aniltcrt- 
Kraii(;()is.  On  sait,  on  outre,  (|u'il  ("tait 
|)n''V»')t  de  la  catlK'dralcdtA'aleiKM!  lors- 
((u'il  lui  ('lu  »''v»'^(|u<;  du  l*uy,  et  (ju'il 
conserva  cette  dignité  après  son  élé- 
vation à  l'épiscopal  ;  et  encore,  cpiil 
racheta  des  vicomtes  de  Polignac,  les 
droits  (pi  ils  avaient  sur  les  biens  de 
l'église  du  I*uy.  Mais  son  |)rincipal 
litre  de  gloire  est,  sans  contredit,  le 
nMe  qu'il  joua  dans  la  première  croi- 
sade, dont  il  fut  le  chef  spirituel,  en 
(pialité  de  lé'gal  du  Saint-Siège,  après 
avoir  été  un  de  ses  promoUMirs. 

(lertain  passag»'  de  la  ('/ironitfnc  rie 
S<iinf-('/i(i/f're  donne  à  entendre  ^^u^' 
révé<|ue  Adhéniar  revenait  d  iiii  [)re- 
mier  voyage  en  Terre-Sainte,  l(>rs(pril 
bénit,  en  1087,  Ciuillaume  IV,  abbé 
de  ce  monastère  ;  mais  ce  fait,  d'une 
très  grande  importance,  n'est  rap- 
porté nulle  autre  [)art. 

Terminons  en  disant  (jue  ce  prélat, 
à  qui  certains  auteurs  attril)uent  la 
composition  du  Salve  Regina,  et  (jui 
mourut,  on  le  sait,  sous  les  murs 
d'Antioche,  en  1098,  ne  serait  point 
mort  le  l"""  août,  comme  le  disent  gé- 
néralement les  historiens,  mais  un 
jour  plus  tôt,  si  l'on  en  croit  le  Né- 
rrologc  de  Saint-Robert  de  Corn  il  ton, 
dans  lecjucl  celte  mort  est  ainsi  rap- 
portée :  Il  Kal.  (Angiisti)domnus  Ade- 
niariis  Annieicnsis  episcopus. 


Biogr.Dauph.  i,  4. —  R.dcs  Agiles,  610. —  Cart. 
de  Romans,  168,  175,  177.  —  Cart.  de  Qluny,  ch. 
;oio. —  Cart.  de  S.  Chaffre,  lî,  161,  i6a. —  Brun- 
Durand.  Lettre  hisl.  eccks.  18. —  Hist.  litt.  France, 
VIII,  468.  —  Bull,  archéol.  xxvi,  184.  —  Lacroix, 
L'arrond.  de  Mont.,  iv,  ^4.  —  La  Haute-Loire,  n'" 
des  3?  avril  et  if  juillet  1867.  —  Tablettes  hisl. 
Haute-Loire,  1874,  p.  ?0';-4o8. —  Branche,  Vies  des 
SS.  d'Auvergne,  p.  8l8-8î8.  —  Odon  de  Gissey, 
Dise.  hist.  surN.-D.  du  Puy,  288-525. —  Etc.,  etc. 


ADHÉMAR,  puissante  famille 
que  des  geiu'alogistes  complaisants 
font  l'emonter  à  un  Hngues-(iiraud 
Adhémar  qui  aurait  épousé, le  lU  jan- 
vier 728,  Yolande  Tursin,  fille  du  der- 


nier roi  de  Toulouse,  voire  même  jus- 
(pi'à  un  duc  de  G^Hies,  vicomte  de  Mar- 
seille, vivant  en  085,  n'est,  en  somme, 
autheiilitpiementconnue  qu'à  partirde 
la  seconde  m«)itié  du  xi' siècle,  épo(|ue 
à  la<pwlle  ses  vastes  possessions  com- 
prenaient, avec  la  ville  de  Montélimar, 
(pii  lui  doit  une  partit*  de  son  nom  — 
Stnntiliiiin  Ad/ieniari,  —  celle  de  (Iri- 
gnan  et  plus  de  cent  terres  ou  seigneu- 
ries disséminées  dans  le  Dauphiné.  le 
Comtat,  la  Provence  et  le  l<angue<loc. 
Cette  famille  (|ui  portait  pour  ar- 
moiries :  D'or  à  trois  handcs  d'azur,  et 
dont  les  (]ast(dlan(!  relevèrent  le  nom 
et  les  armes,  vers  le  milieu  du  xvi' 
siècle,  a  fourni  à  l'hisliure  de  noin- 
(h'parlenienl  un  grand  nombre  d'illus- 
trations, que  nous  crovons  devoir  l'an- 
ger  ici  dans  l'ordre  cnronologi<pie  : 


ADHÉMAR  GinALD),  seigneur 
de  Monté-liniai*  et  de  (>rignan,  fils  de 
(•uillaume-lliigues,  fut  témoin  et  cau- 
tion des  lilxM'tés  de  Moirans,  en  1 IM, 
date  à  hupielle  l'empereur  Fn-déric  I" 
lui  dotina  la  terre  du  Puy-Saint-Mar- 
tin.  Vingt  ans  après  fil  mars  118'»  , 
il  transigeait  avec  l'abbé  de  Saint- 
(^hafl're  au  sujet  d'un  droit  de  gîte  à 
(^léon-d  Andran,  et  l'on  voit  ensuite 
<pie  le  roi  d  Angleterre,  Hichard 
(Jœur-de-Lion,  parlant  p«)ur  la  troi- 
sième croisade,  le  fil  prisonnier  et 
détruisit  sa  forteresse  de  Montélimar, 
en  1 190,  pour  se  venger  de  certaines 
offenses  ;  d'où  l'on  peut  conclure  <iue 
c'est  peut-être  pour  dédommager  les 
Montiliens  des  perles  qu  ils  essuyè- 
rent alors,  (pi  il  leur  accorda, c(Uijoin- 
tement  avec  son  cousin  Land)ert  Adhé- 
mar, une  charte  de  libertés,  en  1108. 
Dix-sept  ans  plus  tard  1215  ,  l'ardeur 
avec  laquelle  il  prit  parti  pour  le 
comte  de  Toulouse,  contre  Simon  de 
Monifort,  ayant  amené  celui-ci  et  son 
armée  devant  Montélimar,  il  défendit 
opiniAlrement  cette  ville  contre  eux,  el 
ce  n'estquesur  les  instances  réitérées 
des  habitants  (pi'il  consentit  à  ouvrir 
ses  portes  au  chef  de  la  croisade  con- 
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tre  les  Albigeois.  On  le  voit  ensuite 
faire  des  libéralités  à  différents  mo- 
nastères, et  le  dernier  acte  que  nous 
connaissions  de  lui  est,  enfin,  une  se- 
conde charte  de  libertés  quil  accor- 
da, le  20  décembre  1228,  aux  Monli- 
liens,  de  concert  avec  son  fils  Girau- 
det  ;  charte  qui  fut  vraisemblablement 
écrite  sur  parchemin,  tandis  que  celle 
de  1198,  qui  existe  encore,  est  gravée 
sur  pierre.  Or,  détail  à  noter,  on  sait 
par  d'indiscutables  témoignages,  qu'à 
la  charte  lapidaire,  aussi  bien  qu'à 
celle  sur  parchemin,  était  attaché  un 
sceau  ou  bulle  en  plomb,  portant,  d'un 
côté,  l'image  d'un  guerrier  à  cheval,  la 
lance  au  poing,  avec  ces  mots,  rappe- 
lant le  nom  du  graveur  de  ce  sceau  : 
MATEVS  ME  FECiT  ;  tandis  qu'on  lisait, 
de  l'autre    côté    :   sigillvm   geraldi 

ADHEMARI    OU  AEMARI. 

Cart.  de  Monlélimar,  ch.  19,  21 .   —  Valbonnais, 
I,  i6.   —  Cart.  de  Sl-Chaffre,  183  et    184.  —  Etc. 


ADHÉMAR  (AmÉdée),  fils  aîné 
de  Giraud,  seigneur  de  Montélimar, 
et  de  Cécile  Adhémar  de  la  Garde, 
dont  les  généalogistes  ne  parlent  pas, 
était  évêque  de  Grasse,  dès  le  17  mars 
1350,  date  à  laquelle  Jean,  Albali- 
sterii,  sergent  d'armes  du  I^ape,  lui 
donna,  en  même  temps  qu  à  son  père, 
quittance  de  800  florins  d'or;  bien  que 
les  historiens  de  cette  église  ne  par- 
lent de  lui  qu'à  partir  de  1361.  Un  an 
plus  tard  (7  juillet  1351),  son  père  lui 
léguait,  par  testament,  100  livres  à 
prendre  sur  le  péage  de  Rochemaure, 
et  tout  ce  que  l'on  sait,  en  outre,  de 
ce  prélat,  c'est  que  Marguerite,  sa 
sœur,  veuve  de  Lautard  de  Solignac, 
le  fit  un  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, le  9  mai  1363  ;  qu'il  assista, 
par  procureur,  au  concile  d'Apt,  en 
1365,  et  qu'il  vivait  encore- quatre  ans 
après. 

Gall.  C/irJsi.  — Arch.Morin-Pons,n''^63,63et  74 


ADHÉMAR  (Aymar),  deuxième 
fils  d'Hugues,  seigneur  de  la  Garde- 
Adhémar  et  de  Constance  de  Poitiers, 
étant  entré  dans  les  ordres,  fut,  d'a- 
bord, prieur  de  Saint-Pierre-du-Pa- 
lais,  à  Châteauneuf-du-Rhône,  puis, 
archidiacre  de  Reims  et,  enfin  élu 
évéque  de  Metz,  en  1328,  au  lieu  et 
place  de  son  oncle  maternel,  Louis 
de  Poitiers,  qui  venait  de  mourir. 
Homme  de  guerre  plus  que  d'église, 
il  batailla  pendant  longtemps  contre 
le  duc  de  Lorraine,  à  qui  il  tenta  de 
prendre  la  place  de  Château-Salins,  et 
dut  finalement  céder  son  château  de 
Beaurepaire  ;  puis,s'étant  décidé,  sur 
le  tard,  à  s'occuper  de  son  diocèse,  in- 
troduisit quelques  améliorations  dans 
les  établissements  religieux  et  rebâtit 
sa  cathédrale.  C'est  dans  son  palais 
épiscopal  que  l'empereur  Charles  IV 
publia,  le  25  décembre  1356,  les  sept 
derniers  chapitres  de  la  fameuse  con- 
stitution connue  sous  le  nom  de  Bulle 
d'or,  et  c'est  là  aussi  que  notre  prélat 
mourut,  le  12  mai  1361. 

Moréri,  Dict.  hist.  —  Pithon-Curt,  ix,  44.  —  Etc. 


ADHÉMAR  (Gaucher),  baron  de 
Grignan,  par  le  fait  de  la  mort,  sans 
enfants,  de  Giraud,  son  frère  aîné, 
était  échanson  du  Dauphin,  qui  fut 
ensuite  le  roi  Louis  XI,  en  1456,  et, 
dix -neuf  ans  après,  écuyer  de  ce 
prince,  arrivé  au  trône.  Ayant  épousé, 
vers  1470,  Diane  de  Montfort,  fille 
et  héritière  de  Nicolas,  duc  de  Ter- 
moli  et  comte  de  Campobasso  au 
royaume  de  Naples,  il  finit  par  avoir 
de  ce  chef  60,000  ducats  de  revenu. 
Seulement,  il  y  avait  fort  à  dire  sur 
l'origine  de  cette  fortune,  si  l'on  en 
croit  Philippe  de  Commines,  qui  ra- 
conte que  le  «  comte  de  Campoba- 
«  che  estoit  très  pauvre  et  de  meubles 
«  et  d'héritages  »,  mais  qu'ayant  été 
banni  de  son  pays,  il  passa  au  ser- 
vice de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne,  qui  «  lui  bailla  d'entrée 
«  40  ducats  dimprestance  »  et  qu'il 
«  réussit  si  bien  par  ses  flatteries  à 
«  s'emparer  de  l'esprit  du  prince,  que 
«  celui-ci  n'agissait  que  par  ses  con- 
«  seils,  et  le  comte  se  servit  de  celte 
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«  confiance  aveugle  pour  le  vendre  à 
«  ses  ennemis.  »  Aussi  n'est-ce  point 
à  cause  de  cette  alliance  que  nous 
avons  cru  devoir  lui  consacrer  ici  une 
notice,  ruais  à  cause  de  la  fondation 
(|u"il  lit,  en  J/i84,  d'un  collège  de  prJ";- 
Ires  dans  la  chapelle  Saint-Sébastien  ; 
collège  dont  il  obtint,  en  1512,  l'érec- 
tion en  chapitre  et  qui  fut  alors  corn- 
posé  d'un  doyen,  de  sept  chanoines  et 
de  quatre  bénéficiers  simples,  à  ce  que 
nous  apprend  une  supplique  par  lui 
adr*essée  au  Pape,  le  7  mai  1516,  pour 
obtenir  la  r'econnaissance  de  ce  corps 
ecclésiastique  et  de  ses  r-èglements. 

11  mourut  ti'ois  ans  apr-ès,  ne  lais- 
sant qu'un  fils,  dont  nous  parlerons, 
et  trois  filles,  dont  l'aînée,  appelée 
Blanche  et  femme  de  Gaspai'd  de  Cas- 
tellane,  seigneur  d'Entrecasteaux , 
fut  instituée  héritière  de  la  baronnie 
de  Gi'ignan,  advenant  que  son  fils  ne 
laissât  pas  d'enfant,  ainsi  que  cela 
arriva. 


Lacroix,  L'arrond.  de  Montélimar,  iv,  219. —  Arch. 
Morin-Pons,  n°»  162,  i6j,  170  et  174. 


ADHÉMAR  (Guillaume),  fi'èi'edu 
pr'écédent,  était  prieur  de  St-Pierre- 
de-Beaulieu  et  chanoine  de  Saint- 
Paul-Ti'ois-Châteaux,  lorsqu'il  fut  élu 
évèque  de  cette  dernière  ville,  le  23 
mai  1482.  Devenu  recteur  du  Gorn- 
tat-Yenaissin,  pour  le  pape  Sixte  IV, 
l'an  d'api^ès,  il  se  fit  alors  donner  le* 
prieuré  de  Saint-Amand,  sur  Montsé- 
gur,  ce  qui  donna  lieu  à  de  vifs  démê- 
lés avec  son  Ghapitre,  qui  avait  ob- 
tenu, quati'e-vingts  ans  auparavant, 
l'union  de  ce  pi'ieuré  à  sa  mense. 
Prélat  d'un  caractère  difficile,  suivant 
Boyer  de  Sainte-Marthe,  il  eut  égale- 
ment des  quei'elles  avec  les  habitants 
de  sa  ville  épiscopale,  et  c'est,  dit-on, 
en  expiation  de  cela, qu  il  fit, vers  1505, 
un  pèlerinage  en  Teri'e-Sainle,  puis  fit 
consti'uii'e  à  ses  fi-ais  la  chapelle  du 
St-Sépulcre,  près  de  St-Bestilut,  dont 
la  conséci'ation  eut  lieu,  en  1508.  Ré- 
concilié alors  avec  tout  le  monde,  no- 


tamment avec  ses  chanoines,  à  qui  il 
rendit,  en  1515,  le  pi'ieuré  de  Saint- 
Amand,  il  mourut  peu  après,  le  mois 
de  juillet  151(),  qui  est  la  date  de  son 
testament. 


B.  de  Sie-Marthc,  Hisl.  de  Saint-Paul-Trois- 
Ch.iUaux,  206  et  587.  —  Lacroix,  L'arrond.  de 
Montélimar,  vu,  763.  —  Notes  du  M'*  de  BoisKclin. 


ADHÉMAR  (Louis),  baron  de 
Grignari,  coiiite  de  Gam])obasso  et  de 
Termoli,  neveu  du  précédent  et  l'uni- 
que fils  de  Gaucher  et  de  Diane  de 
Montfort,né  vers  1475,  ayant  épousé, 
suivant  contrat  du  13  novembre  1513, 
Anne  de  St-Priest  de  St-Chamond, 
nièce  du  cardinal  de  Tournon,  dut  à 
cette  alliance  une  situation  considéra- 
ble. Ghai'gé,  en  1537,  dun  commande- 
ment en  Provence,  il  fut  nommé,  deux 
ans  après,  ambassadeur  à  Rome,  puis, 
étant  revenu  en  Provence,  y  cumula, 
dès  le  mois  de  février  1538,1a  charge 
de  gouverneur  de  Marseille  avec  celle 
de  lieutenant- général  au  gouverne- 
ment de  la  province  ;  et  c'est  même  à  ce 
double  titre  qu'il  joua  un  assez  triste 
rôle  dans  la  pi'ise  de  Nice  par  les  trou- 
pes alliées  de  France  et  de  Turquie,  le 
8  septembre  1544.  Gontrairement  aux 
termes  de  la  capitulation,  cette  ville 
fut  en  effet  «  saccagée  et  brusiée  »  et 
les  Mémoires  de  Vieilleville  ajoutent 
que  cet  acte  de  barbarie  fut  sinon 
commandé,  au  moins  permis  par  «  le 
«  seigneur  de  Grigne,  de  dépit  de 
«  ce  que  les  Nissards  avaient  essayé 
«  de  le  tromper  ;  mais  qu'il  rejeta 
«  cette  méchanceté  sur  le  pauvi'e  Bar- 
«  berousse,  pour  soustenir  la  i-éputa- 
«  tion  de  la  France,  voire  de  la  chres- 
«  tienté  ». 

Dix  mois  plus  tard,  Louis  Adhémar 
assistait  à  la  diète  de  Woi'ms,  en  qua- 
lité de  l'eprésentant  du  roi  de  France, 
bien  qu'il  fût  «  un  seigneur  peu  versé 
«  dans  les  lettres  »,  dit  Ihistoi'ien  de 
Thou,  et  il  y  soutint  les  pi'opositions 
de  l'empereur  Ferdinand,  qui  voulait 
que  les  protestants  prissent  part  au 
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concile  de  Trente,  dont  ils  devraient 
ensuite  accepter  les  décisions.  Est-ce 
l'échec  de  ces  propositions  qui  irrita 
le  baron  de  Grignan  contre  les  protes- 
tants ?  On  peut  croire  qu'il  était  plutôt 
un  de  ces  hommes  de  guerre  impitoya- 
bles, comme  il  y  en  avait  tant  au  xvi" 
siècle.  Dans  tous  les  cas,  il  est  hors  de 
doute  qu  il  eut  sa  grande  part  de  res- 
ponsabilité dans  les  massacres  de  Ga- 
brières  et  de.Mérindol  :  car  c'est  lui 
qui  enjoignit  au  parlement  de  Pro- 
vence, le  10  mars  1545,  de  faire  exé- 
cuter les  arrêts  rendus  contre  les  Vau- 
dois,  et,  du  reste,  François  I*""mort,  il 
fut  poursuivi,  en  même  temps,  que 
Maynier  d'Oppède  et  Guérin,  comme 
complice  de  ces  massacres. Seulement, 
comme  il  était  très  grand  personnage, 
le  roi  retint  ensuite  sa  cause  et  il  finit 
par  être  absous  et  réintégré  dans  tous 
ses  emplois  et  dignités.  Au  lieu  de 
le  maintenir  en  Provence,  où  il  n'é- 
tait plus  possible,  on  l'envoya,  il  est 
vrai,  commander  dans  le  Lyonnais, 
mais  si  ce  fut  là  pour  lui  une  sorte 
de  disgrâce,  on  l'en  dédommagea  en 
érigeant^  au  mois  de  juin  1558,  la  ba- 
ronnie  de  Grignan  en  comté.  Ce  dont 
il  ne  profita  guère,  d'ailleurs,  car  il 
était  alors  «  si  affligé  de  goutte  et 
«  d'autres  accidents  de  vieillesse,  dit 
«  Rubys,  qu'il  en  meurut  le  19  octo- 
«  bre  1559.  » 

Aux  termes  de  son  testament,  qui 
est  en  date  du  8  octobre  1557,  le 
comte  de  Grignan  dut  être  inhumé 
dans  l'église  Saint-Sauveur  de  cette 
ville,  qu'il  avait  probablement  fait 
construire  et  dans  laquelle  il  avait  en 
tout  cas  transféré,  au  mois  de  janvier 
1543,  le  chapitre  fondé  par  son  père, 
en  lui  donnant  un  plus  grand  lustre. 
Mais  celle  des  clauses  de  ce  testament 
qui  attribuait  le  comté  de  Grignan  à  la 
maison  de  Guise,  parce  qu'il  n'avait 
pas  d'enfants,  n'empêcha  pas  ce  comté 
d'être  recueilli  par  le  fils  de  sa  sœur, 
Blanche,  femme  de  Gaspard  de  Castel- 
lane,  baron  d'Entrecasteaux,  lequel 
prit  alors  le  nom  d'Adhémar,  que  con- 
servèrent ses  descendants. 


BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Louis  1"  comte 
de  Grignan  (1485-1558),  par  l'abbé  Fillet, 
dans  le  Bull.  darchéoL,  xxix,  98,  223,  286. 


Arch.  Morin-Pons,  n°'  184  et  suiv.  —  Lacroix, 
Varroni.  de  Mont,  iv,  22?  et  suiv.  —  Carloix, 
Mém.  de  Vieillevillc.  —  Nadal,  Les  Adhémar,  63. 
—  De  Thou,  HisL  uiiiv.  i  et  11.   —  Etc. 


ADHÉMAR  iLoiis  de  Castel- 
lane),  petit-neveu  du  précédent  et  le 
fils  aîné  de  Gaspard  de  Gastellane,  à 
qui  le  parlement  de  Toulouse  adjugea 
(arrêt  du  27  mars  1563)  le  comté  de  Gri- 
gnan, légué,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
la  maison  de  Guise,  par  Louis  Adhé- 
mar, son  oncle  maternel,  ayant  fait  à 
la  tête  de  quatre  compagnies  de  300 
hommes  chacu)ie,  la  campagne  de  Tos- 
cane, sous  le  maréchal  Pierre  de  Stroz- 
zi  (1554),  fut  ensuite  gouverneur  de 
Sisteron  (1574)  et,  créé  peu  après  che- 
valier de  l'Ordre  du  roi  et  conseiller  et 
chambellan  de  ce  prince,  devint  enfin 
lieutenant- général  au  gouvernement 
de  Provence,  le  23  mars  1576.  Neuf  ans 
plus  tard,  Louis  Adhémar  recevait  le 
cordon  de  l'Ordre  du  Saint-Flsprit,et 
un  état  des  revenus  de  l'église  collé- 
giale de  Grignan,  dont  il  avait  le  jus- 
patronat,  le  qualifie,  en  cette  même 
année  1585,  «  comte  de  Grignan  cheva- 
«  lier  des  Ordres  du  roi,  conseiller 
«  d'Etat,  capitaine  de  50  hommes  d'ar- 
«  mes  des  ordonnances  et  sénéchal  de 
«  Valenlinois  et  Diois  ».  Il  mourut,  en 
1598, et  tous  les  historiens  s'accordent 
à  dire  qu'il  rendit  des  services  à  l'E- 
glise et  à  l'Etat  pendant  les  guerres 
civiles  du  wi^  siècle. 


Lacroix,  L'arrond.  de  Mont,   iv,    326.  —    Arch. 
Morin-Pons,  n°'  216  à  227.  —  Moréri.  —  Etc. 


ADHÉMAR  (François  de  Gas- 
tellane), petit-fils  du  précédent,  na- 
quit à  Grignan,  le  8  septembre  1603, 
de  Louis-François,  comte  de  Grignan 
et  de  Jeanne  d'Ancezune.  Entré  dans 
les  ordres,  il  fut  pourvu  de  l'abbaye 
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d'Aiguebelle, pendant  qu'il  faisait  ses 
études  (1()20),  et  nommé  évéque  de  St- 
Paul-Trois-(]iiâteaux,dix  ans  apn-s. 
Ses  bulles  pour  cet  évêché  sont  du  17 
décembre  l().'{0,et  (test  le  14  seplcm- 
bi'c  suivant  qu'il  fut  sacré  dans  l'église 
de  Origuan.  Un  nu)ment  ambassadeur 
en  Savoie,  vers  le  même  temps,  il  oi)- 
tinl  à  son  retour  le  brevet  de  conseillcM" 
diktat  avec  2,000  livres  de  pension,  et, 
nommé  coadjuteur d'Arles, au  commen- 
cement de  Tannée  1043,  il  devint  arcbe- 
véque  de  cette  ville,  au  mois  de  juillet 
suivant.  Mais  ce  n'est  cependant  que  le 
25  décembre  1040  qu'il  fit  son  entrée 
dans  sa  ville  arcbiépiscopale,  à  ce  que 
nous  appi-end  le  livre  de  raison  de  sa 
mère,  Jeanne  d'Ancezune,dans  le<piel 
il  est  encore  dit  que  des  troubles  ayant 
eu  lieu  à  Marseille  quelque  temps  après, 
«  Monsieur  l'archevesque  accommoda 
«  tout  cela»  ;  qu'il  en  fut  de  même  du 
conflit  qu'il  y  eut  en  1048,  entre  le 
comte  d'Alais,  gouverneur  de  Pro- 
vence, et  le  parlement  d'Aix  et,  enfin, 
qu'une  sédition  ayant  éclaté  à  Arles, au 
point  que  1'  «  on  s'y  battoit  et  tuoit  com- 
«  me  des  mouches,  monsieur  l'Arche- 
«  vesque,  son  fils,  se  trouva  à  tous  ces 
«  débris  jusqu'à  la  minuit,  avec  grand 
«  péril  de  sa  vie,  mais  que  le  bon 
«  Dieu  le  conserva  pour  sa  maison  et 
«  pour  la  Provence,  qui  estoit  perdue, 
«  après  Dieu,  sans  luy  ».  Or,  tout  en 
faisant  la  part  de  l'exagération  mater- 
nelle, nous  devons  reconnaître  que 
l'archevêque  P'rançois  Adhémar  se 
conduisit  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  utile,  pendant  les  trou- 
bles de  la  Fronde  provençale  ;  il  n'y  a 
qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  diffé- 
rentes histoires  d'Arles, pour  s'en  con- 
vaincre. Mazarin,qui  était  un  ami  de  ce 
prélat,  vante  du  reste  plus  d  une  fois 
ses  services,  dans  sa  correspondance 
et  c'est  pour  les  récompenser  qu  il  lui 
voulait  faireavoir,  dès  1057,  le  cordon 
bleu,  à  ce  que  nous  apprend  une  de  ses 
lettres  à  Colbert.  Or,  indépendamment 
de  cela,  François  Adhémar  fonda,  en 
1054, un  couvent  de  religieuses  du  Re- 
fuge dans  saville  archiépiscopale, pour 
y  prendre  soin  des  filles  repenties  ; 


deux  ans  après,  il  y  fit  rebâtir  !  lH\pitaI 
général,  dont  il  augmenta  les  revenus 
par  une  dotation,  et  il  y  établit  en- 
suit«!  un  .Mont-de-Piété  sous  le  patro- 
nage de  N.-D.  de  Bon-Secours. Toutes 
choses  qui  le  rendirent  tellement  po- 
pulaire à  Arles,  (pie  I.ouis  XIV  passant 
dans  cette  ville,  au  mois  de  janvier 
1()(>0,  n(î  crut  pouvoii"  moins  fain;(pie 
de  loger  che/.  lui  et  de  le  nommer  com- 
mandeur de  ses  Ordres. Iteçu  le  .'U  dé- 
cembre KMil,  ce  prélat  mourut,  le  !» 
mars  KiSO,  ce  qui  donna  lieu  à  .M""  de 
Sévigné,  qui  l'appelait  le  b(;au  patriar- 
che,d'écrire,  neuf  jours  après  à  sa  fille  : 
«  Vous  aviez  bien  raison  de  croire  <pje 
«  je  serai  bien  afflig(''e  de  la  perle  de 
M  M.  rarcheves(pi(,'.  N'ous  ne  sauriez 
«  croirecombien  le  vrai  mérite,  la  rare 
«  vertu,  le  grand  esprit  et  le  cœur 
«  parfait  de  ce  grand  prélat  me  le  font 
«  regretter.  Je  ne  puis  songer  à  sa  hon- 
te té  poursafamille,à  sa  tendresse  pour 
«  tous  en  général  et  pour  vous  en  par- 
te ticulier,  sans  qu'il  me  paroisse  un 
«   grand  vide  dans  vostre  maison.   » 

C'est  lui  qui  fit  construire  une  aile 
du  château  de  Grignan. 

Leiong  cite  de  ce  prélat  trois  por- 
li-aits:  1"  Un, in-fol., par Strésor, gravé 
par  Poilly  ;  2"  Une  autre  planche  in- 
fol.  de  Poilly  ;  3"  Un  portrait,  d'artiste 
inconnu ,  avec  le  cordon  du  Saint- 
Esprit. 


Ktat  civil. —  Lacroix,  L'arrond.  de MoHl.tr,  3 iS et 
vti,  ?66.  —  Pilhon-Curt,  iv,  j8.  —  Lettres  du  card. 
Mazarin.  vu,  812,  —  Lettres  de  Mme  deSévigHt.— 
Trichaud,  Hist.  des  arch.  d'Arles,  i6j-i7^.  —  Gilles 
Duport,  Hist.  d'Arles,  275  et  suiv.  —  nie. 


ADHÉMAR  iJacqies  de  Cas- 
TELLAXEi,  frère  du  précédent,  d'a- 
boi'd  appelé  l'abbé  de  Peyrolles,  était 
déjà  prieur  de  Portes,  lorsqu'il  fut  ton- 
suré,le  28  septembre  U\3l.  KludéputV' 
de  la  province  ecclésiastique  d  Arles, 
à  r.\ssemblée  générale  du  clergé  de 
France,  le  19 janvier  l()4i,  il  fut  nom- 
mé évéque  de  Saint-Paul-Trois-Ghà- 
teaux  en  reniplacement  de  son  frère, 
le  31  août  1043,  puis  pourvu  de  l'ab- 
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baye  de  N. -D.de  Fondouce,  le  11  juil- 
let 1648,  et  de  celle  de  Saint-Georges- 
sur-Loire,  le  20  juin  1653. 

Quatre  ans  après,Jarques  Adhémar 
devenait  coadjuteur  de  Nicolas  de 
Grille,  évêque  d'Uzès,  et  le  18  février 
1660,  il  remplaça  ce  dernier;  mais,bien 
qu'il  ait  consacré  la  cathédrale  de  cette 
ville,  en  1653,  et  fait  casser,  en  1671, 
l'union  du  chapitre  cathédral  d'Uzès 
avec  la  Congrégation  de  Sainte-Gene- 
viève, on  peut  dire  qu'il  résida  beau- 
coup moins  dans  son  diocèse  qu'à  la 
Cour,  où  il  s'occupa  surtout  des  affai- 
res de  sa  famille.  Aussi,  M'"''  de  Sévi- 
gné  lui  trouvait-elle  toutes  les  qualités 
et  recommande-t-elle  souvent  aux 
siens,  dans  ses  lettres, de  «  suivre  tous 
«  ses  conseils  aveuglément,  attendu 
«  qu'il  sait  l'air  de  ce  pays  et  n'ou- 
«  bliera  pas  de  soutenir,  dans  l'occa- 
«   sion,  l'honneur  des  Grignan  »; 

Remarquons  avec  cela,  qu'en  1671, 
l'évêque  d'Uzès  leva  un  régiment  à 
ses  frais,  ce  qui  fait  honneur  à  son  pa- 
triotisme, et  qu'étant  décédé,  à  Gri- 
gnan, le  13  septembre  1674,  il  fut  in- 
humé dans  l'église  Saint-Sauveur. 

Lelong  cite  de  ce  prélat  un  portrait 
par  Nicolas  Larmussin,  d'après  Stré- 
sor,  1658. 


•  Etal  civil.  —  Lacroix.  L'arr.  de  Mont.,  ly  258, 
et  VII.  966.  —  Inv.  Morin-Pons,  59-6?.  -  Nadai. 
Les  Adhémar,  82.—  GjU.  Christ.  —  Moréri.  —Etc. 


ADHÉMAR  (InANçois  de  Cas- 
tellane),  comte  de  Grignan,  neveu 
des  précédents,  et  le  fils  aîné  de  Louis- 
Gaucher  et  de  Marguerite  d'Ornano, 
naquit  à  Grignan,  où  il  fut  ondoyé, le 
15  septembre  1632,  et  baptisé  seule- 
ment le  29  avril  1635.  Musicien,  ama- 
teur de  tableaux  et  même  rimeur  agré- 
able, il  était  avec  cela  bon  soldat  ;  car, 
étant  colonel  du  régiment  de  Cham- 
pagne, en  1654,  et  capitaine-lieutenant 
des  chevau-légers  de  la  reine, en  1656, 
il  se  battit  fort  bien  un  peu  partout  et 
même  se  distingua.  Est-ce  là  ce  qui 
lui  fit  avoir  la  lieutenance-générale  du 
gouvernement  de  Languedocien  1663, 


et  le  29  novembre  1669,  celle  du  gou- 
vernement de  Provence  ?  On  en  peut 
douter,  mais  il  nest  pas  moins  vrai 
que  cette  dernière  charge  ne  fut  pas  une 
sinécure  pour  lui  ;  attendu  qu'ayant,  en 
fait,  le  gouvernement  de  cette  dernière 
province,  le  comte  de  Grignan  eut  à 
lutter,  tout  à  la  ibis,  contre  le  Parle- 
ment, contre  l'évêque  de  Marseille  et 
contre  les  Etats  du  pays  ;  et,  si  diffi- 
cile que  ftit  la  tâche,  il  s'en  tira  fort 
bien ,  obtenant  ce  qu'il  voulait  sans 
blesser  personne.  Aussi,  Louis  XIV 
lui  confia-t-il  le  gouvernement  du  Com- 
tat  Venaissin,  lorsqu'il  s'en  fut  empa- 
ré, et  le  fit,  dans  le  même  temps,  che- 
valier de  l'Ordre  du  Saint-Esprit 
(3  décembre  1688). 

Dix-neuf  ans  plus  tard,  ce  comte  de 
Grignan,  trois  fois  veuf  et  venant  de 
perdre  un  fils  que  les  Etats  de  Provence 
avaient  tenu  sur  les  fonts  baptismaux, 
se  consolait  de  ses  malheurs  en  ser- 
vant son  pays  d'une  manière  tout  à  fait 
remarquable. La  Provence  étant  mena- 
cée par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince 
Eugène,aulieudese  retirer  derrière  la 
Durance,  comme  le  lui  conseillaient  les 
timides,    il   rassembla,  en  efTet,   à   la 
hâte,  4,000  ouvriers  avec  lesquels  il 
répara  les  fortifications  et  fit  un  camp 
retranché,  ensuite  de  quoi,  un^  jour- 
née d'avance  lui  permit  de  gagner  les 
hauteurs  et  de  battre  l'ennemi  en  dé- 
tail. «   Ce  vieux  Grignan  nous  a  gâ- 
te gné  de  vitesse  »,   écrivait  alors   le 
duc  de    Savoie    au    prince    Eugène. 
L'éloge  mérite    d'être   rappelé,  et  ce 
n'est  pas  le  seul  auquel  ait  droit  le 
comte  de  Grignan  ;  car  on  sait  qu'un 
hiver    exceptionnellement   rigoureux 
ayant  fait  périr,  en  1709,  les  arbres  et 
les  récoltes  dans  le  midi  de  la  France, 
le  lieutenant-général  du  gouvernement 
de  Provence  s'appliqua  de  tout  son 
pouvoir  à  soulager  les  malheureux.  «  11 
«  ne  sera  pas  dit  que  j'épargne   mes 
«  forces  et  nta  vie  en  ces  temps  de  tri- 
ce  bulations  et  d'amertume,»  disait-il. 
Or,  Grignan  avait  alors  soixante-dix- 
sept  ans  et,  détail  à  noter,  il  était  de- 
puis plus  de  quarante  ans  aux  prises 
avec  de  grands  embarras  d'argent  ;  la 
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reconstruction  du  cliAtcau  de  Cirignan 
et  surtout  le  train  royal  (ju'il  y  menait 
l'ayant  réduit  à  une  telle  g<^ne,  qu'en 
lf)90,  il  se  vit  obligé  d'abandonner 
par  anticipation  deux  années  de  ses 
gages  de  lieutenant-général. 

Il  mourut  dans  une  liôlellerie,  à 
Ma/argues,  le  .'}()  décembre  1714,aloi's 
qu'il  se  rendait  de  Marseille  à  Lam- 
besc,pour  assister  aux  Ktatsdu  pays, 
et  fut  pleuré  dans  toute  la  Provence. 

«  C'étoit,  dit  Saint-Simon,  un  grand 
a  homme  fort  bien  fait,  qui  sentoit  fort 
M  ce  qu  il  étoit,  fort  honnête  homme, 
«  fort  })robe,  fort  noble,  en  tout  lorl 
«  obligeant  et  universellement  aimé, 
«  estimé  et  respecté  en  Provence,  où, 
«  à  force  de  manger  et  de  n'être  point 
«  secondé,  il  se  ruina.  » 

Marié  :  l°Le  26  avril  1658,  avec  An- 
géline-Claire  dAngennes, fille  de  lacé- 
lèbre  marquise  de  Rambouillet  ;  2"  le 
7  juin  1666,  avec  Marie-Angélique  du 
Puy-du-Fou  ;  3»  le  29  janvier  1669, 
avec  F'rançoise- Marguerite  de  Sévi- 
gné,  «  la  plus  jolie  fille  de  FVance  », 
comme  l'appelait  sa  n4ère,qui  trouvait, 
par  contre,  que  son  gendre  abusait  de 
la  permission  d'être  loin,  il  ne  laissa 
que  deux  filles  :  Blanche, qui  était  re- 
ligieuse à  Aix,  et  Pauline,  femme  de 
Louis  de  Simiane. 

On  sait  que  c'est  auprès  de  son 
gendre  que  M*""  de  Sévigné  finit  ses 
jours,  le  17  avril  1696,  et  c'est  à  cela 
que  la  ville  de  Grignan  doit  d'avoir 
une  statue  de  la  grande  épistolière. 

ICONOGRAPHIE.—  I.  Portrait  j,'ravé  sur 
i-iiivre  in-8».  Buste  de  3/4  à  G.  0.05«  0,056. 
J.-J.  Biaise,  libraire,  D.  F'.  —  H. /rf.' in-4o. 
Buste  de  3/4  à  G.  dans  un  ovale.de 0,065/0,050. 
Petitot,  pinxil  n°  3.  Ceroin,  sciilp^.  Publié 
par  Blaisot.  Imp.  F.  Chardon  aîné.  —  III. 
1(1.  in-fol.  Largillière,  p.  J.  Liibin,  se. 
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hre  (le  très  haut,  irèspuissatit  et  très  excellent 
François  d'Adhèrnar  de  Monteil  de  Caslel- 
lane  d'Ornano,  comte  de  Grignan,  \n\v  \c 
P.  Tourel.  Aix,  1715,   in-4». 


Etat  civil.  —  Lacroix,  L'arr.  de  Mont.,  iv,  149- 
17  1.  —  Pithon-Curt,  iv,  40.  —  Lettres  de  M""  de 
S'ivigné.  —  Inv.  Morin-Pnns. —  Saint-Simon,  xxii, 
»J3.  —  P.  .\nselmc.  —  .Moréri.  —  Etcv 


ADHÉMAR  (Jean -Baptiste  de 
(]astki.i,a\e)  ,  frère  du  précédent, 
n  était  »;ncore(jue  tonsuré  et  bachelier 
de  Sorbonne,  lorsqu'il  fut  pourvu  j>ar 
le  roi  de  l'abbaye  d'Aiguebelle  et  du 
pi'ieuré'  de  Portes,  le  18  juillet  16()3, 
et  nommé  chanoine-archiprêtre  de  la 
métropole  d'Arles,  par  l'archevêque, 
son  oncle,  le  9  n(jvembre  suivant. 
Aussi,  la  cour  de  Rome  refusa-t-elle 
d'expédier  ses  bulles  de  nomination 
aux  deux  premiers  bénéfices,  ce  qui 
donna  lieu  à  un  arrêt  du  (îrand-Con- 
seil,  en  date  du  3  février  Kit)'),  l'auto- 
risant à  en  percevoir  quand  même  les 
revenus.  Deux  ans  après  (3  août  l()(>7i, 
il  devenait  coadjuteur  d  Arles,  avec  le 
titre  d'évêque  de  Claudiopolis  et,  le 
10  décembre  1668,  le  pape  Clément  IX 
le  nomma  enfin  abbé  d'Aiguebelle, 
sous  condition  de  faire  réparer  l'église 
de  cette  abbaye  et  de  se  démettre  de 
l'archiprêtré  d'Arles  ;  ce  qui  eut  lieu. 

Député  de  la  province  ecclésiastique 
d'Arles  à  l'Assemblée  générale  du 
clergé  de  France,  en"  1675,  Jean-Bap- 
tiste Adhémar  s'y  fit  remarquer  dans 
une  discussion  à  laquelle  assistait  lios- 
suet,  qui  en  fit  son  compliment  à  M"" 
de  Sévigné,  et  chargé,  en  cette  cir- 
constance, d'adresser  au  roi  les  re- 
merciements habituels,  il  s'acquitta 
très  bien  de  sa  tâche,  si  l'on  en  croit 
la  spirituelle  marquise.  En  un  mot,  il 
fut  un  véritable  abbé  de  cour,  «"e  (|ui 
lui  valut  d'ajouter,  en  1684,  l'abbaye 
du  Toronet  à  ses  nombreux  bénéfices  ; 
juais  il  n'était  pas,  pour  cela,  aussi 
goûté  de  M""^'  de  Sévigné  (pie  le  dit 
un  historien  d'Arles  ;  car,  lorsqu  il  fut 
devenu  archevêque  de  cette  ville,  par 
le  fait  de  la  mort  de  son  oncle,  Fran- 
çois, le  16  mars  1689,  celle-là  se  répan- 
dit en  amères  récriuiinations  contre 
lui,  l'accusant  d'avoir  fait  souffrir  à  cet 
oncle,  son  prédécesseur,  «  toutes  les 
((  peines  que  l'ingratitude  fait  éprou- 
«  ver,  au  lieu  d'être  sa  consolation  et 
«  son  coadjuteur,  non  seulement  dans 
«  les  fonctions  de  sa  dignité,  mais  en- 
«  core  dans  les  moments  de  sa  vie.  Kt 
«  il  ne  seroit  pas  un  peu  battu  par  les 
«  furies  ?  »  ajoutait-elle,  «  cela  ne  seroit 
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«  pas  juste  î  »  D'où  l'on  peut  conclure 
que  ce  prélat,  qui  dépensa,  du  reste, 
toujours  beaucoup  pour  lui,  ne  venait 
pasaussi  facilement  en  aide  à  son  frère, 
le  comte  de  Grignan,  que  son  oncle,  et 
que  ce  qui  exaspérait  la  marquise  était 
la  pensée  que  les  revenus  de  Tarche- 
vêché  d'Arles  ne  viendraient  plus, 
comme  auparavant,  combler  les  vides 
de  la  cassette  de  son  gendre.  Ce  qui 
ne  l'empêchait  pas,  l'an  d'après,  de 
raconter  avec  complaisance  que  le  nou- 
vel archevêque  d'Arles  ayant  été  char- 
gé de  faire  l'oraison  funèbre  de  la 
Dauphine,  avait  tellement  contenté 
le  roi,  que  celui-ci  aurait  dit  au  Dau- 
phin :  «  Combien  voudriez-vous  qu  il 
«  vous  en  eût  coûté,  à  parler  aussi 
«  bien  que  M.  le  Coadjuteur  ?  »  car 
c'était  encore  sous  ce  titre  qu'on  le 
désignait  à  la  Cour. 

Ce  prélat  mourut  de  la  goutte,  à 
Montpellier,  où  il  était  allé  consulter 
les  médecins,  le  11  novembre  1679. 

ICONOGRAPHIE;— Portrait  gravé  sur  cui- 
vre par  Masïjuelier,  d'après  une  peinture  de 
Strésor.  Buste  de  3/4  dans  un  ovale  de 
0,660/0,079  cadre  deO,102/0,065.  /.-/.  Biaise, 
libraire.  11  y  a  des  exemplaires  sans  le  nom 
du  libraire. 


Inv.  Morin-Pons,  bf-àb.  —  Lalauzière,  Hisl. 
d'Arles,  482.  —  Nadal,  Les  Adhémar,  118.  —  Let- 
tres de  iM"»»  de  Sévigné.  —  Trichaud,  Hist.  arch. 
d'Arles.  —  Recueil  des  Oraisons  funèbres,  m,  ajj. 


renne,  qui  l'estimait  beaucoup,  fut  tué 
(27  juillet  1675).  On  raconte  même 
qu'un  ofiicier,  qui  se  trouva  là,  disait 
au  retour,  du  chevalier  de  Grignan, 
qu  il  était  l'âme  de  l'armée,  et,  dans 
tous  les  cas,  il  n  est  guère  de  rela- 
tions de  cette  campagne  qui  ne  parle 
avec  éloges  de  notre  chevalier.  Aussi, 
le  roi  le  gratifia-t-il,  en  1680,  d'une 
pension  de  mille  écus  sur  l'évêché 
d'Evreux  et  le  nomma-t-il  en  même 
temps  un  des  menins  de  Mgr  le  Dau- 
phin, charge  qui  rapportait  6,000  li- 
vres, par  an.  D'où  grand  enthousiasme 
de  M'^'^de  Sévigné.  Huit  ans  plus  tard, 
il  était  maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi  et  serait  certainement  allé  plus 
loin,  sans  de  précoces  infirmités  qui 
l'obligèrent  à  prendre  sa  retraite  bien 
avant  làge,  à  ce  que  nous  apprend 
Saint-Simon,  qui  raconte  encore  que 
le  comte  de  Grignan,  son  frère  aîné,  se 
voyant  sans  enfant  mâle,  le  décida,  sur 
le  tard,  à  se  marier.  «  C'était,  dit-il,  un 
«  homme  fort  sage,  de  beaucoup  d'a- 
«  mis,  très  considéré,  avec  beaucoup 
«  d'esprit  et  de.  savoir.  Une  goutte 
«  presque  sans  relâche  lui  fit  quitter 
«  le  service  où  il  s'était  distingué  et 
«  la  cour  où  il  aurait  figuré,  même 
«  sans  place.  » 

Il  mourut,  le  15  octobre  1713, 
n'ayant  pas  eu  d'enfants  de  son  ma- 
riage avec  Gabrielle-Thërèse  d'Orai- 
son. 


ADHÉMAR  (Joseph  de  Castel- 
lane),  dit  le  chevalier  de  Grignan, 
quatrième  fils  de  Louis  -  Gaucher, 
comte  de  Grignan,  et  de  Marguerite 
d'Ornano,  devait  d'abord  être  d'E- 
glise, mais,  se  ravisant  ensuite,  son 
père  lui  acheta,  le  28  décembre  1661, 
une  sous-lieutenance  dans  les  Gardes- 
Françaises,  au  prix  de  24,000  livres. 
Dix  ans  après, il  était  mestre-de-camp, 
autrement  colonel  d'un  régiment  de 
cavalerie  deson  nom, à  la  tête  duquel  il 
fit,entre  autres  campagnes, celle  du  Pa- 
latinat;  se  distinguant  partout,  notam- 
ment au  passage  du  Rhin  et  près  de 
Saltzbach,    dans    le   combat   où  Tu- 


Inv.  Morin-Pons,  b t.   —  Pithon-Curt,  iv,  59. 
Saint-Simon,  Afé«i.    viii,   115.—  Etc. 


ADHÉMAR  (Louis- Joseph  de 
Castellaxe],  frère  du  précédent,  na- 
quit à  Grignan,  en  1650,  mais  n'y  fut 
baptisé  que  le  30  septembre  1660.  Il 
était  déjà  prieur  de  Portes,  quand  son 
frère,  le  coadjuteur  d'Arles,  l'ordonna 
sous-diacre,  le  31  mai  1670;  et  reçu 
maître  es  arts,  en  l'université  de  Pa- 
ris, le  24  juillet  1671,  il  prit  ensuite  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie.  Quel- 
que temps  après,  il  était  pourvu  de 
l'abbaye  de  St-Georges-sur-Loire  et, 
devenu  agent  général  du  clergé  de  la 
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province  d'Arles,  le  13  mars  1675,  il 
obtint  ensuite  l'abhaye  de  Saint-Hi- 
laire,  n  étant  alors  prêtre  que  depuis 
très  peu  de  temps.  Knfin,  il  lut  nommé 
évéque  d'Kvreux,  le  20avril  1080,  sous 
condition  de  payer  annuellement  dix 
mille  livres  à  l'évêque  démissionnaire 
sa  vie  durant,  et  de  faire, après  la  mort 
de  ce  prélat  3,000  livres  de  rente  à  un 
Joseph  Adhémar,  clerc  du  diocèse  de 
Die,  qui  n'était  autre  que  le  colonel  de 
cavalerie,  son  frère;  ce  dont  Mme  de 
Sévigné  fut  d'autant  plus  satisfaite 
(ju'Kvreux  est  «  à  20  lieues  de  Paris, 
«  à  IG  de  St-Gerrnain  »,  c'est-à-dire 
tout  à  fait  dans  le  voisinage  de  la  Cour, 
et  ce  dont  elle  fut  tout  à  fait  ravie, 
lorsqu'elle  apprit  que  l'évêque  démis- 
sionnaire, au  profit  de  qui  avait  été 
stipulée  une  pension  viagère  de  10,000 
livres,  était  mort  d  un  accident  de  voi- 
ture, à  la  lin  du  mois  d'août  suivant, 
«  cette  mort  étant  la  première  qui  fût 
«  bonne  aux  Adhémar», écrivait-elle. 
Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  se 
moquer  quelque  peu  des  membres  de 
l'Assemblée  générale  du  clergé  de 
France,  lorsqu'elle  sut  qu'ils  avaient 
écrit  au  Pape,  pour  lui  faire  part  de 
l'intéi'êt  qu'ils  prenaient  à  la  nomina- 
tion de  l'abbé  de  Grignan,  celui-ci 
étant,  paraît-il,  ami  de  Port-Royal. 
«  J'avois  peur,  dit-elle,  que  l'air  d'une 
«  maison  où  l'on  parle  quelquefois  de 
«  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ne  fît  tort 
«  à  l'abbé  de  Grignan.  » 

Or,  en  dépit  de  cette  nomination  et 
de  cette  recommandation,  Louis-Jo- 
seph Adhémar  ne  fut  pas  évêque  d  E- 
vreux,  et  nous  ignorons  pourquoi  ; 
mais  on  le  nomma,  en  revanche,  évê- 
que de  Carcassonne,le  2  mai  1081, et  il 
fut  sacré, le  21  décembre  suivant, dans 
l'église  de  Grignan,  donnant  ainsi  à 
Goulanges,  un  des  amis  de  la  maison, 
l'occasion  de  faire  ces  méchants  vers  : 

Les  cadets  Grignan   sont  heureux, 
A  toute  heure  on   leur  donne, 
Tel  se  croit  evesque  d'Evreux, 
Qui  lest  de  Garcussonne. 

Tout  à  la  fois  ambitieux  et  capable, 
le  nouvel  évêque  de  Garcassonne  fut 


avec  cela  fastueux  et  prodigue.  Telle- 
ment, qu'après  avoir  fait  construire 
une  partie  du  château  de  Grignan,  ces 
constructions  restèrent  «  un  corps  sans 
«  âme  »,  suivant  l'exjiression  de  M'°" 
de  Sévigné,  qui  ne  comprenait  pas 
qu'un  Adhémar  pût  avoir  d'autres  sou- 
cis que  celui  d'enrichir  l'aîné  de  la  fa- 
mille, augmenter  le  lustre  de  celle-ci, 
(^e  prélat  mourut,  en  1722,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans. 

IGONOGRAPHIE.    —    Portrait  gravé  in- 
folio,  Laborde,  p.  51,  Gaulrel,  se. 


Etat  civil.  —  Inv.  Morin-Pons,  507-381.  — 
Pithon-Curt,  iv>  39.  —  St-Simon,  xiix,  itio.  — Let- 
tres de  M'"'  de  Sivigné.  —  l.elong,  Bihl.  f  r. 


AGILES   |Ray.mond   des).  Voir  ; 
DES   AGILES. 


AIGUEBONNE  (Rostaing-An- 

ToiNE-d'EunHE,  seigneur  d')  et  de 
Pont-d'Ain,  marquis  de  Treffort,  que 
l'on  donne  parfois  comme  provençal, 
naquit,  en  réalité,  à  Allex  (Drôme),  pe- 
tit bourg  où  sa  famille  était  établie,  dès 
le  xv*  siècle.  Deuxième  (ils  de  Louis 
d'Eurre-d'Oncieu,  seigneur  du  Puy- 
St-Martin,  et  de  Geneviève  de  Lhère 
de  Glandage,  il  tirait  le  nom  qu'il  illus- 
tra d'un  petit  lief,  aujourd'hui  simple 
ferme  sur  le  territoire  d'Allex,  et  s'é- 
tant  mis  de  bonne  heure  à  porter  les  ar- 
mes, il  eut, le  13  août  1024, commission 
de  lever  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  avec  lequel  il  servit  en  Lan- 
guedoc sous  le  maréchal  de  Thémines, 
jusqu'au  mois  de  niai  1020,  que  ce  ré- 
giment fut  licencié.  Un  an  plus  lard,  il 
était  en  qualité  de  volontaire  devant  la 
Rochelle  assiégée  et,  commission  de 
lever  un  régiment  lui  ayant  été  dere- 
chef donnée,  le  3  avril  1028,  il  servit 
alors  sous  le  prince  de  Coudé,  en  Pro- 
vence, puis  en  Languedoc,  et  se  trouva 
notannnent  aux  sièges  de  Privas  et 
d'.Vlais  (1029i.  Envoyé  de  là  à  Brian- 
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çon,  d'Aiguebonne  y  était  quand  Ri- 
chelieu envahit  le  Piémont,  au  prin- 
temps de  1630,  avec  une  armée  de 
40,000  hommes,  à  l'organisation  et  ra- 
vitaillement de  laquelle  notre  Dauphi- 
nois contribua  largement,  et  charge 
ensuite  de  faire  sauter  le  château  de 
Suse,  qui  ne  semblait  pouvoir  être  uti- 
lisé que  par  l'ennemi,  il  le  fortilia,  au 
contraire,  d  une  manière  fort  avanta- 
geuse pour  l'armée  française  ;  ce  qui 
l'avança  naturellement  beaucoup  dans 
l'esprit  du  cardinal  et  lui  donna,  par 
suite,  de  l'importance. Tellement  que, 
bien  que  toujours  simple  colonel,  il 
fut,  avec  le  maréchal  de  Toiras,  ga- 
rant du  traité  de  Cherasco(raai  1631). 
Revenu  en  France  après  ce  traité, 
d'Aiguebonne  était  dans  Beaucaire, 
quand  Gaston  d'Orléans  et  Montmo- 
rency tentèrent  de  s'emparer  de  cette 
place,  qu'il  défendit  fort  bien,  et 
quand  ces  deux  révoltés  eurent  été 
complètement  défaits  à  Castelnau- 
dary  {l*""  septembre  1031),  c'est  lui 
qui  fut  chargé  de  porter  au  frère  du 
roi  des  propositions  de  paix  et,  qui 
plus  est,  de  discuter  les  conditions 
de  cette  paix  avec  l'envoyé  de  Gaston, 
qui  se  trouva  être  son  propre  frère, 
Claude  d'Eurre,  seigneur  de  Chaude- 
bonne  [V.  ce  nom],  service  dont  notre 
colonel  fut  récompensé  par  le  gouver- 
nement de  Briançon.  Placé  ensuite 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  la 
Force  (1633),  il  l'aida  à  conquérir  la 
Lorraine  et,  devenu  commandant  de 
Haguenau,  après  la  prise  de  cette  ville, 
le  31  janv.  1634,  il  se  distingua,  comme 
toujours,  dans  ce  poste,  ce  quilui  valut 
d'être  fait  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi,  le  30  juin  1636.  Enfin, 
chargé  quelque  temps  après  d'une  mis- 
sion diplomatique  en  Hollande, il  obtint 
au  retour  (1637)  le  commandement  de  la 
Basse-Alsace,  qu  il  conserva  trois  ans, 
au  bout  desquels  on  l'envoya  ambassa- 
deur à  Turin,  poste  d'autant  plus  dif- 
iicile,en  ce  moment-là,  qu'il  s'agissait 
de  soutenir  la  duchesse  régente  de  Sa-- 
voie  contre  ses  deux  beaux-frères.  Or, 
il  s'y  comporta  de  telle  sorte  que,  le  10 
mars  1642,  on  lui  donna  pleins  pou- 


voirs pour  signer  un  traité  qui  mit 
non  seulement  fin  à  toutes  querelles, 
mais  encore  assura  une  situation  tel- 
lement prépondérante  au  représen- 
tant de  la  France  en  Piémont,  qu'à  son 
titre  d'ambassadeur,  d'Aiguebonne 
ajouta  bientôt  celui  de  commandant  de 
la  ville  et  citadelle  de  Turin.  Ce  qu'il 
fut,jusqu'au23  déc.  1645,  à  ce  que  nous 
apprend  sa  correspondance  diploma- 
tique, dont  une  partie  au  moins  se 
trouve  aux  archives  du  Ministère  des 
affaires  étrangères  (35^  vol.  de  Turin). 

Ayant  obtenu,  en  outre,  la  charge  de 
conseiller  d'Etat,  il  échangea,  au  mois 
de  mai  1646,  le  commandement  de  Tu- 
rin contre  le  gouvernement  de  Cazal 
et  du  Montferrat,  qu  il  conserva  même 
après  son  élévation  au  grade  de  lieute- 
nant-général, le  13  mai  1648;  car,  ce 
n'est  que  le  25  septembre  1650,  qu'il 
abandonna  ce  poste  important,  pour 
en  occuper  un  plus  important  en 
France,  celui  de  lieutenant-général  au 
gouvernement  de  Provence ,  dont  il 
était  encore  pourvu,  lorsqu'il  fut  sur- 
pris par  la  mort,  le  9  mai  1656,  à  la 
veille  de  recevoir  le  collier  des  Or- 
dres du  roi.  Il  fut  inhumé  dans  le 
cloître  des  Augustins  de  Paris. 

De  son  mariage  avec  Huguette  Lio- 
tard,  fille  d'un  président  en  la  Cham- 
bre des  comptes  du  Dauphiné,  d'Ai- 
guebonne eut  trois  fils,  dont  l'aîné,  qui 
venait  alors  de  le  remplacer  à  la  tête 
de  son  régiment,  fut  tué  au  combat  de 
Vigevano  (1645)  et  dont  les  deux  au- 
tres se  firent ,  l'un  prêtre  et  l'autre 
chevalier  de  Malte.  De  telle  sorte  que 
le  nom  de  d'Aiguebonne  finit  avec  eux  ; 
ce  que  leur  père  vit  sans  peine ,  si 
l'on  en  croit  Tallemant  des  Réaux,  qui 
lui  a  consacré  la  moitié  dune  de  ses 
historiettes  (III,  208). 


Pinard,  Chron.  milit.  —  Lettres  de  Mazarin,  i,  96. 
—  ld.de  Richelieu,  u\,  585,593;  iv,  562  ;v,  1069, 
VII,  30Î,  856  ;  VIII,  56.  —  ^tétn.  de  la  Force,  m, 
48.  —  Pithon-Curt.  —  Etc.,  etc. 


AILHAUD    DE    BRISIS  (Jo- 
seph-Antoine-Gaspakd-Vincext  d), 
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né  en  1784,  à  Vitrollés-de-Lubéron 
(Bouches-tlu-RhAne'i,  de  Jean-Pieri'o- 
(laspard  d'Ailliaud ,  baron  dKnlro- 
chaiit,  et  de  iMarguerile- Thérèse  de 
(Marital  de  (^ondorcet,  était  l'arrière- 
|)etil-lils  de  Jean  Ailliaiid,  chii'ui'gien 
de  liOiirniarin,  dé(t''d(''  à  \  itrolles,  en 
17()4,  qui  lit  une  grosse  lortniie  en  ven- 
dant une  poudre  purgative  de  son  in- 
vention, dont  il  a  vanté  les  effets  dans 
différents  écrits. 

Médecin  à  son  tour,  J''-A.-G.-V. 
d'Ailliaud  de  }3risis  s'étant  établi  à 
j\yons,en  1815,  y  devint  proniptement 
un  des  hommes  les  plus  estimés  de  la 
contrée.  Maire  de  <'elte  ville  pendant 
les  (]ent  Jours,  adjoint  de  1821  à 
182(),  conseiller  d'arrondissement  de 
1829  à  1848,  enfin  membre  du  Con- 
seil général  de  la  Drôme,  dont  il  fut 
un  des  vice-présidents,  de  1848  à 
sa  mort,  arrivée  à  Nyons,  le  12  juil- 
let 1807,  il  représenta  les  arrondis- 
sements de  Montélimar  et  de  INyons  à 
la  Chambre  des  députés,  de  juin  18.'J4 
à  1830,  et  s'il  ne  monta  jamais  à  la  ti'i- 
bune,  il  se  fit  remarquer  dans  les  bu- 
reaux. Comme  aussi  excita-til  l'admi- 
ration de  ses  concitoyens  par  sa  con- 
duite pendant  le  choléra.  Insli-uit  à 
Paris,  des  ravages  que  faisait  ce  fléau 
dans  la  ville  et  l'arrondissement  de 
Nyons,  il  accourut  aussitôt,  muni 
d'un  congé,  et  ne  rentra  à  la  Cham- 
bre qu'après   la  disparition  du  fléau. 

Indépendamment  de  cela,  J'^-A.-G.- 
V.  d'Ailhaud  de  Brisis  fut  juge  de  paix 
du  canton  de  Nyons,  de  1830  à  1848 
et  du  7  novembre  1849  à  1800. 


pour  auteur  un  Ponce  Afardi,  d'Auref, 
(pii  figure  comme  témoin  dans  l'acte 
par  lequel  les  chanoines  de  Die  appe- 
lèrent au  Pape  de  certaine  décision  du 
Concile  de  Viiînne,  le  9  mai  129.3,  et 
pourrait  être  le  Irère  d'un  .Xntoiiie 
Alard,(pii  dirigea  la  représentation  du 
Mystère  de  sainte  (Catherine,  en  14.5(>. 
l'^véque  de  I.aodicée,  —  Laudiccnsis. 
Lodiccnsis  et  I.nudincnsis,  —  et  abbé 
commendataire  de  Valcroissant,  près 
Die,  dès  1451,  il  était  en  même  temps 
vicaiiT-général  de  l'évéque  Louis  de 
Poiti(!rs,  qui  obtint,  en  1447,  du  pape 
Nicolas  V ,  1  autorisation  de  se  faire 
remplacer  par  un  délégué,  pour  la  vi- 
site de  ses  deux  diocèses  de  \'alence 
etde  Die,maisdevaitétre  plutôt  un  au- 
xiliaire pour  ce  prélat,  au  nom  de  qui 
il  consacra  le  niaitre-autel  de  1  église 
de  Grignan,  le  23  avril  1458.  Il  y  a,  de 
plus,  quelques  raisons  de  croire  qu'il 
était  cordelier;  car,  c'est  dans  le  cou- 
vent de  cet  ordre  qu'il  habitait  à  Die, 
à  ce  que  nous  apprend  un  acte  du  9 
avril  1403,  passé  in  convciitu  Fratrum 
minoruni,  in  caméra  doniini  Laudiccn- 
sis episcopi.  L'abbaye  de  Valcroissant 
ayant  dans  sa  dépendance  l'ancien  mo- 
nastère de  Bonlieu,  près  Marsanne,  il 
en  est  dit  abbé  commendataire  dans  des 
reconnaissances  faites  à  son  profit,  le 
10  avril  1470,  et  comptait  encore,  en 
1475,  parmi  les  ecclésiastiques  de  la 
ville  de  Die  exempts  des  tailles. 


Cart.  de  Die,  p.  !I9.  —  Mysl.  des  Trois  Doms, 
éd.  Chevalier,  686. —J3m//.  d'arch.,  xi  404.—  Arch. 
Drôme,  H.  2478,  2568,  61 13.— Arch.  Isère,  B,  J7i8. 


BIO-BIBLIOGRAPHIE.   —  M.  de  Brisis, 
par  A.  Porte.  Nyons,  s.  d.  in-12  de  16  pages. 


Notes  de  M.  Lacroix.  —  Ann.  Drôme.  —  Bar- 
javel,  Dict.  de  Vaucluse,  22.  —  BmU.  d'archêol. 
XXX,  338. 


ALARD  (Jean),  prélat  que  nous 
avons  appelé, par  erreur,  Jean  de  Gau- 
court,  dans  nos  Notes  pour  l'Iiist.  du 
diocèse  de  Die,  appartenait  à  une  fa- 
mille dioise  avant  vraisemblablement 


ALBERT  DE  RIONS  François 

d'),  officier  général  dont  la  lamille, 
originaire  de  Provence,  s'établit  dans 
les  Baronnies,  au  xvii*  siècle,  naquit  à 
St-Auban,  le  24  sept.  1702.  Fils  de  Do- 
minique d'Albert,  seigneur  de  Rions, 
et  d  Henriette  de  la  Tour,  il  était  le  pe- 
tit-fils de  François,  dit  M.  de  Lauzon, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  qui  fit  la  campagne  d'Italie 
(1055-1058;  à  la  tête  dune  compagnie 
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du  régiment  de  Givry,  servit  ensuite 
sous  Turenne,en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie,  et  devint  enfin  major  au 
régiment  de  Montauban,  en  1668.  En- 
tré à  son  tour  dans  la  carrière  des  ar- 
mes, il  était  lieutenant-colonel  et  com- 
mandait le  bataillon  de  milice  de  Va- 
lence, lorsqu'il  fut  nommé  major  de  la 
citadelle  de  Die,  et  chargé  en  même 
temps  de  commander  dans  le  Diois,  le 
Gapençais  et  les  Baronnies.  C'était  en 
1761,  et  le  subdélégué  du  Buis,  faisant 
part  de  cette  nomination  aux  consuls 
de  Montauban,  village  voisin  de  Rions 
et  de  St-Auban,  leur  écrivait, le  21  fév. 
de  cette  année-là  :  «  Ceux  qui  ont 
«  l'honneur  de  connaître  cet  officier 
«  sont  enchantés  de  la  justice  qui  lui  a 
«  été  rendue  et  je  puis  vous  assurer 
«  qu'aussi  bon  sujet  que  bon  patriote, 
«  il  ne  désire  que  le  bien  du  service, 
«  l'intérêt  de  l'Etat  et  surtout  de  vos 
«   cantons.  » 


Lacroix.  L'arr.  de  Nyons,u,  28}.  —  Arch.  DrOme 
E.  3390. 


ALBERT  DE  RIONS  (Fh  ançois- 
Hector  d'),  fils  puîné  du  précédent 
et  de  Madeleine  Artaud,  né  à  Avi- 
gnon, le  19  février  de  l'an  1728,  étant 
entré  de  très  bonne  heure  dans  la  ma- 
rine,était  capitaine  de  vaisseau, quand 
la  France,  prenant  parti  pour  la  répu- 
blique naissante  des  Etats-Unis,  dé- 
clara la  guerre  à  la  Grande-Breta- 
gne.Commandant  alors  Le  Sagittaire, 
il  fit  la  plus  grande  partie  de  la  cam- 
pagne (1775-1781),  sur  ce  navire  de 
50  canons,  avec  lequel  il  s'empara,  le 
27  sept.  1779,  de  L'Experiment,  vais- 
seau anglais,  sur  lequel  oi\  trouva 
250,000  livres  suivant  les  uns,  et,  se- 
lon les  autres,  650,000  livres  d'argent 
monnayé.  Quant  au  reste  de  la  cam- 
pagne, il  le  fit  surLePluton,  vaisseau 
de  74  canons,  avec  lequel  il  prit  une 
belle  part  à  tous  les  combats  que  le 
comte  de  Grasse  livra  aux  Anglais, 
notamment  à  cette  désastreuse  bataille 
de  St-Domingue  (12  avril  1782),  qui 


nous  coûta  plusieurs  vaisseaux,  quan- 
tité d'officiers  de  mérite  tués  et  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  était  le  comte  de  Grasse  lui- 
même. Seulement,  tandis  que  le  conseil 
de  guerre  qui  se  prononça,  quatre  ans 
plus  tard,  sur  les  causes  de  ce  dé- 
sastre, adressa  des.  reproches  à  cer- 
tains lieutenants  du  comte  de  Grasse, 
il  n'eut  que  des  éloges  pour  le  com- 
mandant du  Pliiton,  qui  avait  soutenu, 
à  lui  seul,  une  lutte  de  plusieurs  heu- 
res contre  quatre  vaisseaux  ennemis. 
Et,  du  reste,  bien  avant  que  le  conseil 
de  guerre  se  fût  prononcé  à  ce  sujet, 
l'opinion  publique  était  si  bien  faite 
sur  le  compte  de  M.  de  Rions,  que  le 
fameux  Suffren,  qui  était  en  ce  mo- 
ment-là dans  les  mers  de  l'Inde,  écri- 
vait, le  29  septembre  1782,  au  ministre 
de  la  Marine  :  «  Je  ne  connais  qu'un 
«  homme  qui  a  toutes  les  qualités  que 
«  l'on  peut  désirer,  qui  est  brave,  très 
«  instruit,  plein  de  zèle  et  d'ardeur, 
«  désintéressé,  bon  marin,  c'est  M.  de 
«  Rions  et,  fût-il  en  Amérique,  en- 
te voyez-lui  une  frégate.  J'en  vaudrai 
«  mieux  l'ayant,  et  si  je  meurs,  vous 
«  serez  assuré  que  le  bien  du  service 
«  n'y  perdra  rien.  Si  vous  me  l'aviez 
«  donné  quand  je  vous  le  demandai, 
«   nous  serions  maîtres  de  1  Inde.  » 

Aussi,le  marin  dauphinois  fut-ilnom- 
mé,  coup  sur  coup,  chef  d'escadre, 
commandeur  de  Saint-Louis  et  direc- 
teur général  du  port  de  Toulon  en  1784. 
L'an  suivant,  il  devenait  commandant 
de  la  marine  dans  ce  port,  et  il  l'était 
depuis  quatre  ans,  lorsqu'il  se  trouva 
malheureusement  mêlé  à  une  affaire, 
qui  fit  alors  grand  bruit  et  qui,  après 
avoir  donné  lieu  à  des  relations  fort 
différentes,  vient  d'être  mise  au  point 
de  l'histoire  par  M.  Georges  Duruy. 
Bien  que  la  fermentation  des  esprits, 
dans  notre  grand  port  de  la  Méditer- 
ranée, à  la  veille  de  la  Révolution,  se 
fût  traduite,  le  28  mars  1789,  par  une 
émeute,  qui  faillit  coûter  la  vie  à  un 
ancien  maire  et  au  procureur  de  la 
commune  de  Toulon,  et  pendant  la- 
quelle différentes  maisons,  entre  au- 
tres celle  de  l'évêque,  furent  mises  à 
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sac,  il  semble  que  M.  de  Rions  aurait 
dû  être  à  l'abri  des  inimitiés  populai- 
res, non  seulement  à  cause  de  sa  ré- 
putation de  vaillant  marin,  mais  encore 
parce  qu  il  avait  fait  preuve  dune 
grande  géiu'rosilé  en  maintes  circon- 
stances ;  d  abord,  en  soutenant  de  ses 
deniers  une  insli|,ulion  de  prévoyance 
pour  les  marins  pauvres,  appelée  la 
Bourse  des  marins;  puis, en  faisant  dis- 
tribuer aux  indigents  les  sommes  qui 
devaient  être  employées  à  fêter  le  ma- 
riage de  sa  iille  avec  M.  de  Colbert. 
Seulement,  comme  il  était  avant  tout 
l'homme  de  la  discipline,  les  événe- 
ments du  23  mars  1789  lirritèrent  à  ce 
point  qu'il  écrivait, le  surlendemain, au 
ministre  de  la  Marine  :  «  Si  à  la  dou- 
ce ceur  qu'on  prend  pour  de  la  fai- 
«  blesse,  le  Gouvernement  ne  fait  suc- 
«  céder  une  juste  sévérité,  je  ne  con- 
«  nais  rien  dont  on  puisse  répondre 
«  avec  quelque  certitude.  »  Kt,  quel- 
ques mois  après,  la  municipalité  tou- 
lonnaise  ayant  invité  tous  les  habitants 
à  porter  la  cocarde  tricolore,  il  négli- 
gea non  seulement  de  se  rendre  à  celte 
invitation, mais  refusa  encore, avec  dé- 
dain, la  cocarde  qui  lui  fut  offerte,  à 
cette  occasion,  par  la  jeunesse  de  la 
ville. 

Il  suffisait  de  moins  pour  faire  con- 
sidérer M.  de  Rions  «  comme  un  en- 
0  nemi  de  la  liberté  conquise  ».  On  en 
vint  à  l'accuser  de  préparer  une  Saint- 
Barthélémy  de  patriotes,  et  il  y  avait, 
en  un  mot,  conllit  latent  entre  le  com- 
mandant de  la  marine  à  Toulon  et  la 
population  de  cette  ville,  quand  se 
produisit  lincident  dit  de  la  Cocarde 
noire.  Un  M.  d'Auville,  officier  au  régi- 
ment de  Dauphiné,  ayant  été  malmené 
par  des  gardes  nationaux,  le  13  no- 
vembre 1789,  parce  qu'on  ne  trouvait 
pas  suffisamment  grande  la  cocarde 
tricolore  qu'il  avait  à  son  chapeau,  ses 
camarades  adressèrent  une  protesta- 
tion assez  vive  à  la  municipalité.  Celle- 
ci  s'en  plaignit  à  M.  de  Rions,  qui  ré- 
pondit qu'une  semblable  démarche  n'a- 
vait rien  que  de  naturel,  si  elle  ne 
manquait  pas  du  respect  dû  à  la  mu- 
nicipalité, ajoutant  qu'il  ne  souffrirait 


pas  «  qu'aucun  des  individus  placés 
«  sous  ses  ordres  eût  à  souffrir  de  l'es- 
«  pèce  d'inquisition  que  la  milice  cher- 
«  chait  à  établir  à  l'occasion  de  la  cocar- 
«  de  nationale  ».  Les  gardes  nationaux 
ripostèrent  en  réclamant  un  chûtiment 
pour  les  officiers  signataires  de  la  pro- 
testation incriminée,  ensuite  de  quoi 
le  maire  et  quantité  d'officiers  de  la 
milice  citoyenne  s'étant  rendus  auprès 
de  M.  de  Rions,  le  sommèrent  d'infli- 
ger une  punition  à  ceux  de  ses  officiers 
qu'ils  estinuiient  avoir  manqué  à  la 
nmnicipalité.  Ce  qui  eut  nalui-clIcFnent 
pour  résultat  d'exaspérer  le  vieux  ma- 
rin, qui,  après  avoir  dit  au  maire  qu'il 
était  tout  étonné  «  de  le  voir  s'intro- 
«  duire  chez  lui,  avec  nombre  de  vo- 
('  lontaires,  les  derniers  des  hom- 
(.<  mes  »,lui  déclara  «  que  s'il  avait  été 
«  prévenu  de  leur  arrivée,  il  se  serait 
«  mis  à  la  porte  pour  s'opposer  à 
«   leur  entrée  ». 

Pour  corriger  le  déplorable  effet 
d'une  semblable  réponse,  M.  de  Rions 
fit  bien  retirer  ensuite  la  protestation 
dont  on  se  plaignait,  mais  la  guerre 
n'en  fut  pas  moins  déclarée  entre  la  po- 
pulation toulonnaise  et  le  commandant 
de  la  marine.  Au  lieu  d'accepter  la  con- 
cession faite  par  ce  dernier,  la  garde 
nationale  se  plaignit  à  l'Assemblée  na- 
tionale et, finalement, le  renvoi  de  deux 
ouvriers  de  l'Arsenal,  coupables  d'a- 
voir arboré  à  leur  chapeau,  malgré  les 
défenses  de  leur  chef,  une  sorte  d'ai- 
grette appelée /jom/",  amena,  le  l^'  dé- 
cembre, une  nouvelle  explosion  des 
passions  populaires.  Le  maire  et  quel- 
ques autres  membres  de  la  municipa- 
lité, suivis  dune  foule,  étant  allés,  ce 
jour-là,  à  l'Arsenal  pour  demander  à 
M.  de  Rions  de  reprendre  les  ouvriers 
renvoyés, et  le  commandant  étantalors 
sorti  pour  se  rendre  à  son  hôtel,  parce 
que  les  manifestants  se  refusaient  à 
entrer  dans  l'Arsenal,  par  crainte  de 
quelque  guet-apens,  il  y  eut  aussitôt 
conflit  entre  les  officiers  qui  accompa- 
gnaient M.  de  Rions  et  la  foule.  Exas- 
Férée,  celle-ci  enfonça  les  portes  de 
hôtel  du  commandant,  le  saccagea,  et 
s'étant  enfin  emparée  de  lui  et  de  qua- 
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tre  de  ses  officiers,  les  traîna  en  pri- 
son, où  ils  ne  restèrent  pas  moins  de 
15  jours. 

Si  fréquentes  que  fussent  en  ce 
temps-là  les  scènes  de  désordre,  ces 
déplorables  événements  eurent  d'au- 
tant plus  de  retentissement  en  France 
que  l'Assemblée  nationale,  saisie  de 
1  affaire,  d'abord  par  la  municipalité  de 
Toulon,  ensuite  par  M.  de  Rions,  les 
hommes  les  plus  marquants  de  cette 
Assemblée  intervinrent  dans  le  débat. 
Violemment  attaqué  par  Robespierre 
et  par  quelques  autres,  M.  de  Rions 
fut  chaudement  défendu  par  Malou- 
et,  qui  le  connaissait,  ayant  été  lui- 
même  intendant  de  la  marine,  à  Tou- 
lon ;  mais  tel  était  le  courant  de  l'opi- 
nion, qu'après  s'être  fait  faire  un  rap- 
port détaillé  des  événements ,  l'As- 
semblée nationale  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  d'innocenter  les  émcu- 
tiers,  en  déclarant  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  à  poursuites,  et  de  charger  en 
même  temps  son  président,  larget, 
d'écrire  au  commandant  de  Rions , 
pour  l'assurer  de  sa  considération  et 
de  son  estime. 

Naturellementpeu  satisfait  d'un  sem- 
blable résultat,  M.  de  Rions  se  plai- 
gnit alors  au  roi  ;  mais  que  pouvait 
bien  faire,  en  semblable  circonstance, 
le  malheureux  Louis  XYI  ?  Après  avoir 
fait  écrire  une  lettre  de  condoléances 
au  vieux  marin,  il  lui  fit  donner  le  com- 
mandement d'une  flotte  de  trente  vais- 
seaux, qui  se  formait  à  Ri^est,  pour 
appuyer  l'Espagne  contre  l'Angleterre 
dans  l'affaire  de  Nooka-Sund.  Entré 
en  possession  de  ce  commandement, 
M.  de  Rions,  instruit  par  l'expérience, 
aurait  dû  se  renfermer  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Or,  il  eut,  au  con- 
traire, la  malencontreuse  idée  d'atti- 
rer, derechef,  quelque  temps  après, 
l'attention  sur  lui,  en  demandant  à 
l'Assemblée  nationale  l'autorisation 
d'assister  à  la  fédération  du  14  juillet 
1790,  en  qualité  de  représentant  de  la 
flotte,  et  la  lecture  de  sa  lettre,  à  la 
tribune  de  cette  Assemblée,  eut  natu- 
rellement pour  effet  de  réveiller  des 
colères.  Robespierre  surtout  le  traita 


de  la  manière  la  plus  dédaigneuse  dans 
la  séance  du  3  juillet  :  «  Je  reconnais, 
«  dit-il,  tout  le  mérite  de  M.  Albert; 
«  mais  est-il  le  premier  parmi  les  ci- 
ce  toyens  quiont  montré  leplusde  zèle 
«  pour  la  chose  publique  ?  On  moppo- 
«  se  que  M.  Albert  a  un  titre  particulier 
«comme  chef  de  l'escadre,...  j'espère 
«que  iNL  Albert,  lui-même,  trouvera 
«  son  mérite  assez  récompensé  par  le 
«  commandement  dont  il  est  honoré.  » 
En  un  mot,  bien  qu'ayant  fini  par  ob- 
tenir ce  qu'il  demandait,  le  compa- 
gnon d'armes  du  comte  d'Estaing  et 
du  bailli  de  SuftVen  sortit  fort  dimi- 
nué de  ce  débat  et  le  serment  civique 
qu'il  prêta  solennellement,  quelques 
jours  après,  sur  la  place  de  la  Con- 
corde, ne  lui  fit  pas  une  situation  meil- 
leure ;  si  bien,  que,  retourné  à  Brest, 
il  y  fut  alors  suspect  à  tout  le  monde. 
Dénoncé  par  les  clubs,  comme  un  en- 
nemi du  peuple,  il  finit  par  être  insulté 
par  ses  propres  soldats. 

Voyant  cela  et  n'ayant  rien  pu  ob- 
tenir de  rxVssemblée,  à  qui  il  se  plai- 
gnit, plus  d'une  fois,  dune  semblable 
situation,  M.  de  Rions  se  démit  de  son 
commandement  le  4  octobre  1790, pour 
aller  à  Coblentz,  oîi  s'organisait  un 
corps  d'émigrés.  Il  paraît  même  qu'il 
y  commanda,  en  second,  les  marins; 
mais,  les  fanfaronnades  et  la  légèreté 
de  ses  nouveaux  compagnons  d  armes 
l'ayant  bien  vite  dégoûté,  il  se  retira 
alors  en  i3almatie,vers  la  fin  de  1792, 
et  y  resta  jusqu'après  le  18  brumaire, 
époque  à  laquelle  étant  revenu  en 
France,  il  fut  interné  à  Saint-Auban, 
le  12  floréal  an  IX. 

Aveugle  et  pauvre,  il  se  trouvait 
dans  le  plus  triste  état,  quand  le  pre- 
mier Consul,  instruit  de  cette  situa- 
tion, lui  accorda  le  maximum  de  la 
pension  de  retraite  d'un  contre-ami- 
ral, «  en  considération  des  services 
«  aussi  distingués  que  nombreux  qu'il 
«  avait  précédemment  rendus,  de  sa 
«  conduite  politique  pendant  la  Révo- 
«  lution,  de  son  âge,  de  ses  infirmités 
«  et  de  sa  misère,  »  dit  le  rapport  du 
ministre  de  la  Marine.  C'était  au  mois 
de  juin  1802  et,le  4  octobre  de  la  même 
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annëe,  d'Alberl  de  Ridiis  inoiirail  à 
Draffuiarnan,  chez  sa  fille,  M'""  de  (^ol- 
l)ert  de  {]anet,  seul  enfant  qii  il  ait  eu 
d(;  son  mariage  avec  Thérèse-Fran- 
çoise-Pauline-IMadeleine  de  (^lerc  de 
Ladevèze, épousée  àValence,le  Ki juin 
1701.  Celte  dernière  obtint,  quelque 
temps  après,  la  restitution  de  la  bi- 
bliothèque de  son  mari,  qui  était,  ])a- 
raît-il,  composée  d'ouvrages  choisis. 

ICOiSOGRAPHIE.  —  Grav.  in-8" représen- 
tant dans  un  médaillon  rond,  de  0,07,  d'un 
eôté,  un  combat  naval,  avec  cette  légende  : 

M.  DAI.BKKT  DK  RIONS  FAIT  UNK  BKI.I.K  AC- 
TION, KX    SE  BATTANT  SUR  l.E  PLUTON,  CONTRE 

IV  VAiss.  ;  de  l'autre,  un  combat  dans  la 
rue,  avec  la  légende  :  les  bonnes  actions 

VALENT  MIEUX  QUE  LES  BELLES  ACTIONS,  1789, 
NOVEMBRE. 
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in-S"  de  13  pages. 
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détention  de  M.  le  comte  d'Albert  et  des 
principaux  officiers  de  la  marine...  Marseille, 
Favet,  1790,  in-8°  de  7(5  pages, 

VIII.  .-ty/rtfVe  de  Toulon:  officiers  généraux 
et  principaux  de  la  marine  conduits  en  pri- 
son. Compte  rendu  de  cette  affaire,  suivi  de 
l'opinion  de  M.  Malouet.  S.  1.  n.  d.  in-8°  de 
23  pages. 

IX.  Opinion  de  M.  Malouet  sur  l'affaire 
de  M.  le  comte  d'Albert.  S.  1.  n.  d,  in-8*> 
de  12  pages. 

X.  Défense  du  commandant  et  des  officiers 
de  la  marine, prisonniers  à  Toulon.  Deuxième 
opinion  de  M.  Malouet.  S.  1.  n.  d.,  in-8°  de 
31  pages. 


la  famille  d'Albon  de  St-Forgeux, lirait 
probablement  son  nom  de  l'ancien 
mandement  d'Albon,  mainlenanlcom- 
nris  dans  le  département  de  la  Dn^me. 
Tout  ce  (pi'on  sait  de  lui  se  résume 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  de  la  ma- 

lESTÉ  HOYALl.E,  INSTITVTION  ET   PHEE- 

MlNEXCE  et  des  faueurs  diuines  par- 
ticulières cnuers  icelle.  Ensemble  de 
la  Sacrée  Maies  té  César  ce,  et  des 
moyens  de  créer  les  Empereurs  Ro- 
mains, despuis  le  premier  iusfjues  « 
noz  temps  et  imposition  des  trois  co- 
ronnes,  institution  des  sept  Electeurs, 
droit  office  et  ordre  d'iceu.i\  A  Lyon, 
par  lîenoist  Uigaud,  1575,  pet.  in-8° 
de  88  f:  f.,  dont  la  seconde  partie  a 
pour  litre  :  de  la  ckeatiom.mperiale 
despuis  le  premier  Empereur  des  Ro- 
mains iusqucs  à  nostrc  temps...,  ce 
qui  a  fait  croire,  mais  à  tort,  qu'il  y 
avait  deux  ouvrages  différents.  Dans 
sa  dédicace  à  (luillaume  de  Saint- 
Marcel  d'Avançon,  archevêque  d'Fni-, 
brun,  Claude  d'Albon,  qui  prend  en 
tête  de  ce  volume  les  titres  de  juris- 
consulte et  poète  dauphinois,  dit  à  ce 
prélat  :,  «  J'espère  en  bref  vous  prê- 
te senter  des  copies  de  quelquesautres 
«  anciennes  œuvres  de  plus  gros  vo- 
M  lume  et  plus  long  labeur  :  assavoir 
«  les  neuf  premiers  livres  de  ma  Lo- 
«  tharingeide  en  vers  Latins  Héroï- 
«  ques.  Et  en  langue  Françoyse  la 
«  généalogie  des  très  illuslriss.  Prin- 
«  ces  de  Lorreine,  ayant  commande- 
«  ment  de  Révérend,  monsieur  le 
«  Cardinal,  et  de  monseigneur  le  duc 
«  de  Guyse,  les  faire  imprimer.  » 
Mais  cette  impression  n'eut  pas  lieu 
quand  même. 


Uiogr.Dauph.,i,  12,  —  Chorier, //is/.  n,  7J2. — 
G.  Allard,  Dkl.  i,   i6.  —  Morèri.  -  Etc. 


Biogr.  Dauph.  i,  lo.  — Rev.  des  Deux-Mondes, 
ex,  i6,  569.  —  Moniteur  off.  —  Lacroix,  L'an,  de 
Nyons,  M,  284.  —  Etc. 


ALBON  (Claude  d'),  avocat  au 
Parlement  de  Grenoble, vanté  par  Cho- 
rieret  par  Guy  Allard,  n'étant  pas  de 


ALÈGRE  (Le  baiîon  d'),  officier 
de  fortune  dont  on  ignore  le  véritable 
nom,  «  estoit  originaire  de  Dauphiné 
«  et  de  la  ville  de  Montélimar,  homme 
«  de  petite  naissance  »,  dit  Videl, 
qui  nous  apprend,  en  outre,  qu'ayant 
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été  premièrement  soldat,  sous  Alexan- 
dre de  Forest, seigneur  deBlacons,un 
des  derniers  chefs  du  parti  huguenot 
en  Dauphiné,  il  arriva  «  par  quelque 
«  industrie  »  à  commander  lartillerie 
de  la  république  de  Gênes,  pendant  le 
siège  de  cette  ville  par  les  armées  com- 
binées de  France  et  de  Savoie,  en  1025. 
Et  cela,  l'historien  du  connétable  de 
Lesdiguières  le  raconte  à  propos  d'un 
fait  dont  il  est,  que  nous  sachions,  le 
seul  à  parler.  Serrés  de  près  par  les 
assiégeants,  les  Génois  projetèrent  de 
faire  sauter  «  le  logis  du  Connestable, 
«  sous  lequel  il  y  avait  un  canal  assez 
«  large,  par  où  les  immondices  et  l'eau 
«  de  la  rue  se  déchargeoient  dans  la 
«  rivière  »,  et  pour  cela  ils  firent  «  une 
«  grosse  saussisse  » ,  que  d' Alègre  de- 
vait aller  poser  lui-même.  Seulement, 
comme  il  voulut  d  abord  se  rendre 
compte  de  la  disposition  intérieure  de 
la  maison  qu'il  s'agissait  de  faire  sau- 
ter, y  ayant  pénétré,  sous  un  déguise- 
ment, la  vue  du  Connétable  et  celle  de 
son  ancien  chef,  Blacons,  qui  se  trou- 
vait également  là,  le  pénétra  «  d'une  si 
«  grande  horreur  de  ce  qu'il  méditoit  » , 
qu'il  rentra  dans  Gênes  sans  avoir 
exécuté  son  entreprise,  sous  prétexte 
qu'elle  était  impossible,  et,  quelque 
temps  api'ès,  s'engagea  dans  l'armée 
espagnole,  d'où  il  revint,  finalement, 
sous  le  drapeau  français.  On  ne  sait 
pas  autre  chose  de  lui. 

L.Videl,  Hisl...  de  Lesdiguières,  ii ,  575-77. 


ALLARD  (Joseph-Maurice),  fils 
de  Maurice,  aubergiste  à  Die,  et  de 
Marie-Anne  Davin,  né  le  19  mars  1770, 
étant  entré  dans  le  service  des  sub- 
sistances militaires,  sous  le  Direc- 
toire, devint  promptement  contrô- 
leur-général des  vivres  de  l'armée  ; 
ce  qu'il  était  à  Bayonne,  en  1810. 
Retraité  sous  la  Restauration,  il  mou- 
rut, en  1831,  laissant  les  deux  bro- 
chures suivantes,  dont  la  première 
ne  porte  que  ses  initiales  :  M.  A.  : 
1.  Considérations  sur  la  situation  po- 


litique de  l'Europe  et  sur  les  résultats 
d  une  occupation  du  Bosphore  par  les 
Russes.  Paris,  Tastu,  1828,  in-8°  de 
80  pages.  —  II.  Considérations  sur  la 
difficulté  de  coloniser  la  régence  d'Al- 
ger et  sur  les  résultats  probables  de 
cette  colonisation.  Paris,  Selligue, 
1830,  in-8»  de  80  pages. 

Le  comte  Maurice  d  Hérisson  (1840- 
1898),  officier,  auteur  de  nombreux 
ouvrages, qui  assista  Jules  F'avre,dans 
la  fameuse  entrevue  de  Ferrières  (19 
novembre  1870),  et  organisa,  vingt 
ans  plus  tard,  nos  forces  militaires 
au  Congo,  était  son  petit-fils. 


Etat-civil.  —  Notes  du  d''  I.onj;  et  de  M.  Cham- 
pavier. 


ALLARD  (Antoine-Pierre  d'), 
dit  du  Fresne,  qui  siégea  dans  les 
li^tats  de  Romans,  en  1788,  sous  le 
nom  de  vicomte  d'Allard,et  se  fit  re- 
marquer par  son  opposition  aux  ré- 
formes projetées,  était  le  frère  cadet  de 
Laurent-Gaspard  d'Allard,  lieutenant 
dans  le  régiment  des  gardes  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  auteur  dun  projet 
d'  «  Association  perpétuelle  pour  le 
«  bonheur  dune  famille  »,  et  consé- 
quemnient  le  fils  de  Marc-Antoine- 
Laurent  d'Allard,  écuyer  ordinaire  du 
roi,  1'"'  écuyer  de  M'"^  Adélaïde,  et  de 
Marie-Madeleine  du  Fresne.  Vraisem- 
blablement né  à  Valence,  vers  1740,  il 
fut  d'abord  page  de  la  petite  écurie  du 
roi,  puis  garde-marine,  ensuite  de  quoi 
il  se  retira  à  Valence,  auprès  de  son 
oncle,  Claude  d'Allard,  brigadier  des 
armées  du  roi,anciendirecteur  de  l'ar- 
tillerie en  Provence,  qui  lui  laissa,  en 
mourant  (19  août  1788)  d'assez  grands 
biens  dans  cette  ville  et  à  Montven- 
dre.  Emigré  en  1792,  il  se  fixa  ensuite 
à  Paris,  où  il  mourut,  en  1821 ,  ne  lais- 
sant pas  d'enfant  de  son  mariage  avec 
Périne-Nicole  Perruchon. 

On  a  de  lui  :  I.  Lettre  du  vicomte  d'A.  à 
Messieurs  de  la  Commission  in/ermédiaire 
des  Etats  du  Dauphiné.  S.  1.  1789,  in-8» 
de  35  pages.  C'est  une  réponse  à  la  délibé- 
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rntion  du  21  mars  1789,  h  Inquelle  les  au- 
tres membres  de  la  noblesse  valenlirioise 
avaient  au  contraire  adhéré  par  l'écrit  in- 
titulé :  Copie  d'une  lettre  écrite  par  le  clerf(e 
et  la  nolile.ise  de  V'alencc,  à  la  Commi.sniori 
intermédiaire.  Valence,  29  mars  1789,  in-8». 
II.  Seconde  réponse  au  procès-verbal  de  la 
Commission  intermédiaire    du  Dauphiné. 


Qcncal.    de  la  fam.    d'Allard. 
Vict.  des  anon.  i,  Î05. 


Ed.  Maignicn, 


nensium  concinnatus  a  7y/eo/?//f7o /?«»/- 
«rtMrfo(Lugd.  Landry,  1029,  in-12),pu- 
l)liée  la  rnêtrie  année  que  ce  catalogue, 
sous  ce  titre  :  Les  Sainctz  de  Lyon  du 
R.  P.  Théophile  Reynaud,  de  la  com- 
pagnie de  Jésus, traduicts  du  latin,  par 
un  religieux  de  la  mesme  Compagnie. 
Lyon,  Esprit  Scot,  1629,  in-12. 


Biogr.    Dauph.,   i,    22.  —  Et.  civ. 
gnien,  Dict.  des  Anon.  3309. 


Ed.  Mai- 


ALLAPD  (Marie-François-Jo- 
seph comte  d),  éruditde  la  famille  du 
précédent,  né  à  Pierrelatle  en  1820, 
après  s  éîre  pendant  assez  longtemps 
occupé  de  ladminislration  de  sa  ville 
natale,  qu'il  dota  ])lus  tard  d'écoles 
congréganistes,  s'adonna  tout  particu- 
lièrement aux  recherches  historiques, 
pour  lesquelles  il  eut  toujours  un  goilt 
marqué.  Ainsi,  est-il  l'auteur  de  deux 
substantielles  études,  l'une  publiée,  en 
1895, dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de 
Vauduse,  ^ur  Un  favori  de  Louis  XIH, 
Esprit  Allnrd.  sieur  des  Plans,  marquis 
de  Grimaud,  baron  d'Aramon  et  de  Va- 
la  brègue  ;  l'autre,  sur  Escalin,  pâtre, 
ambassadeur  et  général  des  galères, 
qui  était  en  cours  de  publication,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'x\rchéolo- 
gie  de  la  Drôme,  quand  la  mort  le  sur- 
prit à  Avignon,  le  20  février  1890. 

Bidl.  d'Archcol.  xxx,  185.  —  Etc. 


ALLIAN  (François),  écrivain,  né 
à  Crest,  le  0  juillet  1003,  de  Philibert 
Allian,vi-sénéchal  de  cette  ville,  et  de 
Guigonne  du  Faure, fille  d'un  procu- 
reur général  au  Parlement  de  Greno- 
ble, ayant  été  reçu  docteur  en  droit 
civil  et  canonique  en  l'université  de 
Valence, entra,  au  mois  de  juillet  1020, 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  y  devint 
supérieur  des  missions  étrangères  et 
mourut  enfin,  à  Grenoble,  dans  la 
maison  de  son  ordre,  le  18  novembre 
1009.  On  a  de  lui  une  traduction  fran- 
çaise de  Vindiculus  sanctorum  Lugdu- 


ALLIAN  (Pierre),  jurisconsulte, 
qui  ne  trouva  rien  de  difficile  dans  la 
science  du  droit,  suivant  Guy  Allard, 
était  l'aïeul  du  précédent  et  le  fils  aîné 
dune  famille  de  riches  marchands  ve- 
nus, de  Bourdeaux-sur-Roubion,  à 
Crest,  dans  la  première  moitié  du  xvi* 
siècle.  Avocat  consistorial  au  parle- 
ntent  de  Grenoble,  dès  1572,  il  l'était 
encore,  en  1598,  date  à  laquelle  l'avo- 
cat Antoine  Rainbaud,  de  Die,  un  des 
plus  vaillants  défenseurs  du  Tiers- 
Etat,  dans  le  fameux  Procès  des  Tail- 
les, lui  adressa  une  lettre  qui  est  im- 
primée en  tête  de  ses  Plaidoyers  (Pa- 
ris, 1000, in-8"),  pages  18-24  des  let- 
tres apologétiques. 

Ce  Pierre  Allian,  qui  eut  pour  fils  : 
1°  Philibert  Allian,  docteur  es  droit  et 
vi-sénéchal  de  Crest,  de  1007  à  1010; 
2"  Louis  Allian,  riche  bourgeois,  qui, 
de  Catherine  de  Chabeuil,  sa  femme, 
eut  une  nombreuse  postérité,  était  le 
frère  de  Jeanne  d'Allian,  dame  du 
Poët,  de  qui  nous  parlerons  plus  loin. 

Biogr.  Dauph.  i,  22.  —  Et.  civ.  —  Etc. 


ALLIER  (Jeax-Baptiste-Rkgis'I, 

fils  de  Pierre  et  de  Gabrielle  Boitel, 
né  à  Valence,  le  22  floréal  an  X  ^9  mai 
1802),  s'étant  fixé  de  bonne  heure  à 
Paris,  s'y  occupa  tout  à  la  fois  de  litté- 
rature et  d'œuvres  philanthropiques. 
Littérateur,  on  lui  doit  quelques  piè- 
ces de  vers,  quatre  nouvelles  intitu- 
lées :  Talent  et  Richesse, La  Cascade  de 
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l'Enfer,  La  Villa  de  l'Agent  de  change 
anglais  et  le  Pécheur  du  lac  de  Pala- 
dru  ;  L'Aveugle,  comédie  en  2 actes,  et 
deux  drames  en  3  actes  chacun  :  La  Pa- 
role d'honneur  et  Les  Pressentiments. 
Tous  travaux  qui  furent  plus  tard  réu- 
nis en  un  volume  publié  sous  le  pseu- 
donyme de  R.  A.  Boitel  et  le  titre  de  : 
Les  Cœurs  fragiles.  Poésie,  Théâtre, 
iVoMt^eZ/es. (Paris, Hachette,  1866,  in-S", 
avec  photographie  de  l'auteur). 

Philanthrope  éclairé  et  dévoué, ilne 
se  contenta  pas  de  rechercher  avec  ar- 
deur la  solution  pratique  de  différents 
problèmes  sociaux,  mais  après  avoir 
été,  pendant  six  ans  (1837-1843),  agent 
général  de  la  Société  de  bienfaisance 
et  de  patronage  des  jeunes  élèves  du 
départementde  la  Seine, fondala  Colo- 
nie agricole, horticole  et  industrielle  de 
Petit-Bourg,  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa 
suppression,  en  1860,  et  dont  il  fit  un 
établissement  de  premier  ordre ,  ce 
qui  lui  valut  d'être  décoré  de  la  Légion 
d'honneur,  en  1854,  et  d'obtenir  dans 
différents  concours  42  médailles  d'or, 
34  d'argent  et  32  de  bronze.  Bien 
mieux,  la  liquidation  de  cet  établisse- 
ment ayant  donné  un  assez  gros  béné- 
fice, Régis  Allier,  qui  était  sans  for- 
tune, consacra  ce  bénéfice,  qu'il  eût 
put  s'approprier,  à  la  fondation  d'un 
prix  de  1,000  fr.,  que  la  Société 
des  gens  de  lettres,  dont  il  fut  un 
des  fondateurs, décerne  chaque  année. 
Aussi,  a-t-on  dit  de  lui,  qu'il  était  une 
grande  figure  et  un  grand  caractère. 
Retiré  un  moment  dans  les  environs 
de  Blois,  après  la  suppression  de  la 
Colonie  agricole  de  Petit-Bourg,  Ré- 
gis Allier  revint  ensuite  à  Paris,  où 
il  est  mort,  le  14  novembre  1878, 
laissant,  en  outre  du  volume  dont  il  a 
été  question  plus  haut,  un  remarqua- 
ble travail  intitulé  :  Etudes  sur  le 
système  pénitentiaire  et  la  Société  de 
patronage.  (Paris,  Marc  Aurel,  1802, 
in-8"),  dans  lequel  il  préconise  le  ré- 
gime cellulaire. 

Un  portrait  de  Régis  Allier,  par  Ary 
Scheffer,  figura  au  salon  dé  1848. 

Dicl.  d'écon.  polit.—  Notes  de  M.  Maurice  Cham- 
pavier. 


AMÉDÉE    D'HAUTERIVES 

(Le  B.).  Voir  :  HAUTERIVES. 


AMIEU  (Jean),  professeur  et  mis- 
sionnaire, né  à  Vinsobres,  le  27  sept, 
1587,  d'une  famille  bourgeoise  pro- 
testante, qui  tenait  à  ferme  une  partie 
des  droits  seigneuriaux  du  lieu,  en 
1624,  et  qui  paraît  s'être  éteinte  vers 
la  fin  du  xvii^  siècle,  s'étant  converti 
au  catholicisme,  en  1607,  entra  alors 
dans  la  Société  de  Jésus,  oîi  il  pro- 
fessa successivement  la  grammaire, 
les  humanités  et  la  rhétorique,  pen- 
dant six  ans,  et,  pendant  sept,  la  phi- 
losophie, soit  à  Avignon,  soit  à  Dijon. 
Devenu  ensuite  professeur  de  théo- 
logie dans  la  première  de  ces  villes, 
il  ne  put  manquer  de  prendre  part 
aux  disputes  religieuses  de  l'époque 
et  le  fit,  paraît-il,  avec  succès  ;  car, 
on  voit  qu'en  1623,  les  protestants  de 
Vinsobres  reprochaieni,  entre  autres 
choses,  à  Mogius,  leur  pasteur,  d'être 
incapable  de  discuter  la  religion,  s'é- 
tant laissé  «  convaincre  »,  c'est-à-dire 
battre,  par  Amieu,  jésuite  d'Avignon. 
Douze  ans  plus  tard  (1635),  le  P. 
Amieu  partait  pour  la  Syrie  et,  étant 
arrivé  à  Alep,  le  28  nov.,  évangélisa 
ce  pays  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16 
novembre  1653,  chez  les  capucins  de 
Beyrouth.  Il  fut  inhumé  tout  près  de 
l'église  Saint-Georges-des-Maronites 
de  cette  ville. 

Il  est  question  de  ce  missionnaire, 
dans  une  lettre  écrite  d'Alep,  le  16 
août  1641,  faisant  partie  des  Relations 
inédites  des  missions  de  la  Compagnie 
de  Jésus  à  Constantinople  et  dans  le 
Levant  au  XVIP  siècle,  par  le  P.  Ca- 
rayon  (Poitiers,  1864,  in-8°,  pages 
152-57)et  reproduite  dans  :  Relation  de 
l  Etablissement  des  PP.de  la  Compa- 
gnie de  Jésus...  en  Levant,  par  Emile 
Legrand  (Paris,  1869,in-18,  pages  17- 
21).  Quant  au  professeur,  il  a  laissé  les 
mss.  suivants  :  I.  Disputationes  in.li- 
bros  de  physica,  de  anima,  devita,  de 
sensibus,  de  mathematica  et  de  astro- 
nomia,  in-4°  de  770  pages,  fini,  le  16 
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juin  1620  et  faisant  partie  de  la  bibl. 
(le  l.,yon. —  W.  Scripsidoclrinamchris- 
tianain  nrabice,  quarn  partirn  Icgcndo, 
partini  intcrpretando,doccodiebitssab- 
bat/ii,  dont  il  est  question  dans  une 
lettre  écrite  d'Alep,  le  18  déc.  1636, 
au  supérieur  général  de  la  C'®.  Enfin, 
l'on  sait  qu'il  composa  une  réfutation 
du  Coran,  et  le  P.Besson,  parlant  de 
lui, dans  A«  Syrie  sainte  (éd.  de  1660, 
pag.  1)8-99),  dit  ([u'il  faisait  des  copies 
de  livres  arabes  et  mettait  en  abrégé 
de  grandsvolumes.«  L'un  de  ses  chefs- 
ce  d'œuvre,ajoute-t-il,  est  l'abrégé  du 
«  grand  Camus...  Je  ne  dis  rien  de 
«   ses  dictionnaires  arabes  et  turcs...  » 


Arch.  de  Vinsobrcs,  DD  i,  FF  13  et  G  G  9.  — 
1'.  Somtnervogel,  Bihl.  de  la  Cie  de  Jésus,  1,  288  89 
et  notes  de  cet  auteur. 


On  a  de  cet  ecclésiastique,  entre 
autres  écrits  : 

I.  La  Vc'ri/r  /imposée  aux  Catholiques  et 
aux  Proteslanlu...  Lyon,  I8'i7,  in-lf>  de 
17(j  pages  -f-  2  feuillets. 

II.  Lu  Hoquette.  Hommage  à  Nutre-Dame- 
des-Victoires  et  hommage  affectueux  à  tous 
mes  compagnons  d'infortune.  Journées  des 
'Ht,  '2b,  26,  21  et  2H  mai  IHll.  Paris  et  Tour- 
nai, 1871,  gd  in-8°  de  «2  pages.  Ouvrage 
dont  la  20'édit.  (Paris,  Lecottre,  1887)  forme 
un  vol.in-8"  de  xxi  +  492  -}-  15  +  8  pages, 
avec  plan  et  fac-similé. 

III.  Notre-Dame-des-Verlus,  ancien  pèleri' 
nage  du  diocèse  de  Paris.  Paris,  1875,  in-8*. 

IV.  La  Vallée  des  Cinq  Chaoelles  ou  la 
Vallée  de  la  Galaure,  de  St-Vallier  àSt-Uze, 
S.  1.  1892,  in-S». 

V.  En  collaboration  avec  l'abbé  Barges  : 
Insurrection  de  Crest,  en  Dauphiné,  par 
l'abbé  Becque.  Divers  documents  et  souvenirs. 
Valence,  1892,  in-8°  de  287  pages. 


AMODRU  (  I.iAureivt-Louis- 
Etienne),  ecclésiastique,  né  à  St-Val- 
lier, le  26  juin  1819,  ayant  fait  ses  étu- 
des théologiques  à  St-Sulpice,  fut  or- 
donné prêtre,  en  1844  et, nommé  alors 
vicaire  à  Crest,  occupa  ce  poste  jus- 
qu'en 1860,  date  à  laquelle  il  l'aban- 
donna pour  se  consacrer  entièrement 
à  la  direction  d'un  collège,  qu'il  avait 
contribué  à  fonder  dans  cette  ville, 
dont  il  était  bientôt  devenu  le  supé- 
rieur et  qui  eut ,  grâce  à  lui ,  son 
heure  de  réelle  prospérité.  Deux  ans 
plus  tard  (1863),  il  allait  habiter  Paris, 
où  il  fut  d  abord  vicaire  à  Saint-,Iean- 
St-François,  puis  à  N.-D.-des-Vic- 
toires,  etdevint  ensuite  sous-directeur 
de  la  célèbre  archiconfrérie  établie 
dans  cette  dernière  église  par  l'abbé 
Desgenettes  ;  ce  qu'il  était  encore 
lorsqu'il  fut  pris  comme  otage  par  la 
Commune,  le  17  mai  1871.  Rendu  à 
la  liberté,  l'abbé  Amodru  passa  à 
la  cure  d'Aubervilliers,  au  mois  de 
juillet  1872,  et  l'occupa  jusqu'au  31 
mars  1886,  cju'il  s'en  démit  pour  se 
retirer  à  Paris, auprès  de  son  frère,  le 
futur  député  de  Seine-et-Oise.  C'est 
là  qu'il  est  décédé, le  8  avril  1896, étant 
alors  depuis  plusieurs  années  cha- 
noine honoraire  de  Paris. 


AMODRU  (Clalde-Joseph-Fran- 
çois),  frère  puîné  du  précédent,  né  à 
Saint- Vallier,  le  13  février  1843,  ayant 
fait  ses  études  classiques  au  collège 
de  Crest,  suivit  ensuite  les  cours  de 
l'Ecole  des  Carmes,  à  Paris,  puis  en- 
tra au  séminaire  de  St-Sulpice  d'où 
il  sortit  prêtre,  en  1867.  Attaché  alors, 
comme  chapelain,  à  l'église  N.-D.- 
des-Victoires,  il  le  fut  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Paris,  le  i*""  février 
1886,  mais  n'en  fit  pas  moins  de  nom- 
breux voyages,  visitant  surtout  les 
lieux  de  pèlerinages  célèbres;  et  c'est 
enfin,  au  retour  d'un  voyage  en  Terre- 
Sainte,  qu'il  écrivit  l'ouvrage  de  piété 
intitulé  :  Les  Visites  au.r  Lieu.r  Saints 
(Paris,  Lecoffre,  2  vol.  in-12,  ornés  de 
185  gravures),  qui  a  dû  être  traduit  en 
anglais  et  dont  une  seconde  édition  est 
accompagnée  de  la  vie  de  l'auteur. 

ICONOGRAPHIE.  —  Portrait  pholograv. 
de  Silveslre,  buste  de  3/4  à  D.  in-8°.  en  tète 
du  volume  intitulé:  Aotre-Dame-des-Victoire» 
pendant  la  Commune,  l"  éd.,  par  J.-J.-L. 
Barges. 


ANDRAU  (Jean -Antoine -Va- 
LENTix),  ecclésiastique,  né  à  Montéli- 
mar,  le  12  novembre  1759,  et  décédé 
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à  Valence,  le  15  mai  1837,  ayant  été 
ordonné  prêtre  en  1783,  obtint  aussi- 
tôt une  demi-prébende  et,  quatre  ans 
après,  un  canonicat  dans  le  chapitre 
collégial  de  sa  ville  natale.  En  1788, 
il  fut  député  de  ce  chapitre  à  l'Assem- 
blée de  Romans,  et  prêta,  en  1792,  le 
«  serment  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
«  lité»,  sans  s'affranchir  pour  cela  des 
violences  de  la  Révolution,  car  il 
n'évita  l'échafaud  qu'en  s'expatriant. 
Réfugié  d'abord  à  PViboui'g,  puis, 
dans  le  duché  d'Urbin,  où  il  trouva 
asile  dans  un  couventde  Récollets, il  ne 
revint  à  Montélimar,  qu'en  1797.  En- 
core ne  fut-ce  que  pour  en  être  chassé 
derechef,  au  bout  de  trois  mois,  par  le 
décret  du  18  fructidor,  qui  l'obligea  à 
partir  une  seconde  fois  ;  cette  fois- 
ci,  faute  de  moyens  pour  gagner  lé- 
tranger,  il  se  cacha  à  Grenoble,  où 
il  desservait  un  couvent  de  Carmé- 
lites, lorsqu'il  fut  appelé  à  faire  partie 
du  chapitre  cathédral  de  Valence,  le 
26  juin  1803.  Dans  ce  dernier  poste, 
l'abbé  Andrau  fut  le  prédicateur  atti- 
tré des  cérémonies  religieuses  ordon- 
nées par  le  gouvernement  sous  le 
premier  Empire,  et  devint,  à  la  mort 
de  Mgr  Récherel,  un  des  quatre  vicai- 
res capitulaireâ  qui  administrèrent  le 
diocèse  de  Valence,  de  1815  à  1820. 
Vicaire  général  honoraire  et  membre 
du  Conseil  épiscopal  sous  Mgr  de  la 
Tourrette,  il  était  encore  alors  doyen 
du  chapitre,  et  rendit  en  outre  de  tels 
services  en  qualité  d'aumônier  de  la 
prison,  que  le  Conseil  général  de  la 
Drôme  demanda  et  obtint  pour  lui  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Cet  ecclésiastique  était  le  neveu  de 
Rarthélemy  Andrau,  en  religion  Dom 
Chrysogone,  prieur  de  la  chartreuse 
de  Silve-Bénite,  qui,  ayant  été  con- 
damné à  la  déportation  sous  la  Ter- 
reur, pour  refus  de  serment,  mourut 
à  Bordeaux,  au  fort  de  Hâ,  le  8  dé- 
cembre 1794. 

On  a  de  l'abbé  Andrau  :  Discours 
prononcé  par  M.  Andrau,  chanoine, 
vicaire  général,  avant  la  célébration 
des  Saints  Mystères,  qui  a  eu  lieu  au 
Champ -de- Mars,    le  jour   de   saint 


Louis.  Valence,  J.-F.   Joland,    1816, 
in-8°.  de  7  pages. 


iMigne.  Dicl.  biogr.  chrét.  —  Bull,  d'hisl.  ecclés. 
II,  290.  —  Nadal,  Hist.  hag.,  46).  —  Notes  de 
M.  Perrossier. 


ANDRÉ  (Jean-Charles),  un  des 
plus  curieux  types  de  la  société  fran- 
çaise au  temps  de  Law,  était  de  Mon- 
télimar et  le  iils  ou  le  frère  de  François 
André,  marchand  de  soies,  qui  vivait 
encore  en  1715,  date  à  laquelle  il  fut 
dispensé  du  logement  des  gens  de 
guerre,  à  cause  de  la  fabrique  de  soie 
qu'il  avait  dans  cette  ville.  Etant  allé 
faire  à  Paris  le  même  commerce,  vers 
1697,  il  fut  si  heureux  dans  ses  affaires 
qu'au  bout  de  vingt-trois  ans  il  ache- 
tait une  charge  de  secrétaire  du  roi  en 
la  chancellerie  de  la  Cour  des  Mon- 
naies de  Lyon  pour  s'anoblir  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  mourir  insolva- 
ble, en  1727.  Etabli  à  Paris,  en  même 
temps  que  son  père,  le  iils  ne  réussit 
pas  d'abord,  puis, ayant  fait  un  bon  ma- 
riage,en  1736,  devint  alors  seigneur  de 
Montgeronet  de  la  Guerche, après  quoi 
il  se  ruina  tout  à  fait.  Mais  s'étant  en- 
suite lancé  dans  le  système  de  Lavs^,  il 
y  fit  en  très  peu  de  temps  une  des  plus 
scandaleuses  fortunes  de  l'époque. 
«  André,  fils  d'un  peaussier  de  Mon- 
«  télimar,  abîmé  de  dettes  en  1718,  et 
«  tellement  décrié  qu'un  de  ses  créan- 
ce ciers  avait  offert  10,000  livres  de 
«  billets  signés  par  lui  pour  un  déjeu- 
«  ner,  se  trouvait  possesseur  de  70 
«  millions  en  1720  »,  dit  M.  Cochut,  et 
cet  auteur  dit  vrai,  à  la  différence  près 
que  le  peaussier  était  un  marchand  de 
soies.  Or,  trait  de  mœurs  caractéris- 
tique, s'il  en  fut,  devenu  aussi  puis- 
samment riche,  notre  Montilien  voulut 
se  payer  aussitôt  un  gendre  de  grande 
race  et,  bien  que  sa  fille  Marie-Char- 
lotte André  n'eût  pas  alors  plus  de 
trois  ans,  suivant  les  uns,  de  vingt 
mois,  selon  d'autres,  il  la  fiança,  le 
20  mai  1720,  avec  Marie-Joseph  de 
Brancas,  marquis  d'Oyse  et  frère  du 
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duc  de  Villars-Brancas,  ami  du  Ré- 
gent, âgé  de  33  ans.  «  L'extrême  folie 
«  d'une  part,  et  l'énorme  cupidité  de 
«  l'autre,  lirent,  en  ce  temj)s-ci,  le 
«  plus  étrange  contrat  de  mariage 
«  qui  se  soit  peut-être  jamais  vu  »,  dit 
Saint-Simon,  (pii  appelle  André  «  fa- 
«  meux  Mississipien  ayant  gagné  des 
«   monceaux  d'or.   » 

Et  de  fait,  ce  dernier  donna,  par  ce 
contrat,  100,000  écus  comptant  à  son 
futur  gendre,  de  grosses  sommes  à  son 
père  et  à  son  frère,  pour  les  faire  con- 
sentir à  cette  mésalliance,  et,  très 
probablement  aussi,  les  500,000  li- 
vres, dont  117,000  payés  comptant 
en  billets  de  banque,  que  le  futur  fut 
censé  recevoir  de  ses  père  et  mère, 
pour  renoncer  à  leur  succession,  l'^n- 
fin,  on  stipula  que  la  future  aurait 
quatre  millions  de  dot,  payables  aus- 
sitôt après  la  célébration  du  mariage, 
qui  devait  avoir  lieu  quand  elle  au- 
rait douze  ans,  et  que  Ion  ferait,  en 
attendant,  20,000  livres  de  rentes  au 
futur.  Seulement,  comme  la  chute  du 
système  de  Law  mit  au  bout  de  quatre 
ans  André  dans  l'impossibilité  de 
tenir  ses  engagements,  il  s'ensuivit 
des  «  procès  qui  furent  soutenus 
sans  honte  »,  dit  encore  Saint-Si- 
mon, et  que  termina,  en  1728,  une 
transaction  aux  termes  de  laquelle  le 
marquis  d'Oyse  conserva  ce  qu'il  te- 
nait d'André  et  reçut,  en  outre,  de 
lui,  à  titre  de  dommages-intérêts, 
45,000  livres  comptant,  la  terre  de  la 
Jonchère,  estimée  00,000  livres,  enfin 
300,000  livres  en  contrats  sur  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris,  que  les  créanciers 
du  vaniteux  financier  firent  plus  tard 
réduire  à  80,000  livres. 

Après  cela  Jean-Claude  André  de 
la  Guerche  disparut  tellement  de  la 
scène  qu'on  ignore  la  date  de  sa 
mort  et,  pour  ce  qui  est  de  sa  fille, 
elle  ne  se  maria  pas  et  mourut  à  peu 
près  ruinée  à  Paris,  en  1798. 


De  Coston,  Hist.  de  Mont.,  m,  J44  et  548-51. 
—  A.  Cochut,  Law,  son  système,  87  et  201. —  Saint- 
Simon,  Afém.  éd.  Garnier,  xxxiv-75. 


ANTELME  PirrreI,  médecin, 
né  à  Homaris,  le  30  juin  1752,  de  Lau- 
rent Antelme,  chirurgien  de  l'hôpital 
Sainte-Foy,  et  de  Françoise  Fayard, 
ayant  étudié  la  médecine  en  l'université 
deValence,y  futreçu  docteur, le 20août 
1773,  et,  devenu,  en  178(5,  médecin  dea 
hôpitaux  de  sa  ville  natale,  jouissait 
dès  ce  temps-là  d'une  réputation  mé- 
ritée. La  Révolution  ne  lui  fut  {>as  fa- 
vorable, car  on  le  remplaça  comme 
médecin  des  hôpitaux  de  Romans,  le 
30  brumaire  an  11  ;  la  tourmente  pas- 
sée, il  joua  un  rôle  des  plus  actifs  dans 
l'd'uvre  de  réorganisation  et  fit  notam- 
ment partie  du  (Conseil  d  humaniti'-  in- 
stitué près  de  la  Préfecture  de  la 
Drôme,  en  l'an  IX, Conseil  qui  le  char- 
gea de  plusieurs  rapports  et  décida, 
sur  sa  proposition, qu'il  y  avait  lieu  de 
faire  faire  un  cours  d'accouchement 
dans  la  plupart  des  hôpitaux.  Il  était 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
membre  du  Conseil  municipal  et  admi- 
nistrateur des  hospices  de  Romans, 
lorsqu  il  mourut  dans  cette  ville,  le  10 
février  1825. 

Indépendamment  d'un  rapport  ma- 
nuscrit sur  les  Cniiscs  de  l'insalitbritc 
de  l'hôpital  Sainte-Foy  et  les  moyens 
d'y  remédier,  et  de  nombreuses  con- 
sultations aussi  remarquables  par  la 
forme  que  parle  fond,  le  docteur  An- 
telme a  laissé:  Rapport  sur  la  vaccine. 
S.  I.  n.  d.,  mais  Valence,  1800,  in-4» 
de  12  pages. 


D'  Chevalier.  Arm.  de  Romans,  67  —  Arch.  de  la 
Drôme,  D.  ç6.  — d°  des  hosp.  de  Romans,  1.  £,4. 
—  Délib.  du  Gjns.  d'humanité.  —  Etc. 


ANTELME  (Claide  -  Pierre - 
LoL'is),  fils  du  précédent  et  de  Marie- 
Laurence  de  Delay,  étant  né  à  Ro- 
mans le  28  décembre  1701,  entra  en 
1809  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  faire  la  campagne 
de  Russie,  dans  huiuelle  il  fut  blessé 
très  grièvement,  le  18  octobre  1812, 
à  Polotsk.  Rentré  en  France,  il  ser- 
vit dans  la  légion  de  la   Drôme,  puis 
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fit  la  campagne  d'Espagne,  d'où  il 
revint  décoré  (9  août  1823)  ;  ensuite  de 
de  quoi,  il  donna  sa  démission,  pour 
se  consacrer  exclusivement  à  l'agri- 
culture, sur  les  instances  du  comte  de 
Delay,  son  oncle,  dont  il  devait  être 
l'héritier;  et,  fixé  alors  au  Bourg-de- 
Péage,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  maire 
de  cette  ville  et  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Drôme. 
C'est  là  qu'il  est  décédé,  le  9  septem- 
bre 1853, laissant, en  outre  d'un  certain 
nombre  de  circulaires  politiques,  les 
écrits  suivants  : 

I.  Rapport  sur  l'Education  des  vers  à 
soie Valence,   1839,  in-S"  de  31  pages. 

II.  La  Concorde,  Le  vrai  Républicain,  Ma- 
nuel du  Représentant  et  de  l'Electeur,  par  un 
agriculteur.  Paris,  1848,  in-8°  de  96  pages. 

III.  Amélioration  sociale  par  le  travail, 
l'économie  et  la  morale.  Traité  d'agricul- 
ture élémentaire,  pratique  et  raisonnée, 
pouvant  s'appliquer  avec  le  même  succès  sur 
tous  les  points  de  la  terre;  science  rendue 
positive  par  ses  rapports  avec  la  chimie. 
Paris,  1851,3  vol.  in-8°.  Sorte  d'encyclopé- 
die domestique  dont  il  y  a  une  seconde  édi- 
tion :  Valence,  1853,  2  vol.  grand  in-8°  de 
644  et  589  pages. 

—  D''  Chevalier.  Gén.  roman.,  etc.,  etc. 


APOLLINAIRE  (saint),  évéque 
de  Valence  et  patron  de  cette  église, 
naquit  vraisemblablement  à  Vienne, 
vers  453.  Fils  aîné  du  sénateur  Isicius 
ou  Eséchius,  qui  fut  ensuite  évêque  de 
cette  ville,  il  était  le  (rère  de  saint  Avit, 
illustre  pontife  qui  lui  a  dédié  un  recueil 
de  ses  poésies  et  lui  adressa  un  éloge  de 
la  chasteté.  Ayant  étudié,  conjointe- 
ment avec  ce  frère,  sous  saint  Mamert, 
autre  évéque  de  Vienne,  il  entra  dans 
le  sacerdoce  et  n'y  était  que  depuis  fort 
peu  de  temps  lorsqu'il  fut  élu  évêque  Je 
V'alence  en 480,  suivant  les  uns,  en  493 
et  même  plus  tard,  selon  d'autres.  En 
tout  cas,  il  est  un  des  évêques  catholi- 
ques du  royaume  de  Bourgogne  qui 
eurent  à  Lyon,  présent  le  roi  Gon- 
debauld,  une  conférence  avec  les  évê- 
ques ariens,  l'an  499,  et  fut  un  des  pè- 
res du  Concile  d'Epaone  (517).  Ajou- 


tons qu'il  prit  encore  part  aux  déli- 
bérations du  concile  assemblé,  quel- 
que temps  après,  à  Lyon,  pour  sepro- 
noncer  sur  le  fait  du  trésorier  du  roi 
Sigismond,  qui  avait  épousé  la  sœur 
de  sa  première  femme,  contrairement 
aux  lois  de  l'Eglise,  et  que,  s'étant 
alors  élevé  contre  ce  mariage,  il  dut  à 
cela  d'être  exilé  en  un  lieu  appelé  Sar- 
dinia;  enfin,  qu'il  mourut  aux  environs 
de  520,  laissant  quelques  lettres  qui 
ont  été  imprimées  avec  celles  de  son 
frère  saint  Avit. 

D'abord  inhumé  dans  l'église  Saint- 
Pierre  du  Bourg-les-Valence,  puis 
dans  une  église  de  Saint-Jean-Baptiste 
et  ensuite  de  Saint-Etienne,  qui  s'éle- 
vait autrefois  entre  l'Evêché  et  la  cathé- 
drale actuelle,  les  restes  de  saint  Apol- 
linaire furent  enfin  recueillis,  au  xi*  siè- 
cle, dans  cette  cathédrale,  qui  lui  est 
maintenant  dédiée,  après  avoir  été  pre- 
mièrement consacrée  aux  SS.  Corneille 
et  Cyprien  ;  mais  les  huguenots  les  brû- 
lèrent, cinq  cents  ans  plus  tard,  avec 
d'autres  reliques.  Quant  à  la  date  pré- 
cise de  ce  brùîement,  elle  nous  est  four- 
nie par  une  enquête  judiciaire  de  l'an 
1592.  dans  laquelle  il  est  dit  qu'  «  en 
«  1567  toutes  les  esglizes  et  par  exprès 
«  celle  de  Saint-Appollinaire,  comme 
«  laprincipalle, furent bruslées la nuict 
«  de  la  feste  de  tous  les  Saincts,  ou  bien 
«  ledict  jour,  et  que  tout  ce  qui  seroit 
«  esté  trouvé  dans  lesdictes  esglizes 
«  avoit  esté  pillé,  emporté  et  bruslé.  » 
Le  diocèse  de  Valence  célébrait  au- 
trefois la  fête  de  saint  Apollinaire,  le  5 
octobre,  mais  elle  est  maintenant  ren- 
voyée au  second  dimanche  de  ce  mois  et 
celle  de  la  translation  de  ses  reliques  a 
lieu  le  17  juin.  On  a  de  ce  saint,  une  vie 
écrite  au  vi^  siècle,  par  un  clerc  du  dio- 
cèse de  Valence,  qui  a  été  publiée  par 
Labbe  dans  la  Nova  bibliotlieca  maniis- 
criptorum  (1,  686)  et  qui  se  trouve  éga- 
lement dans  les  Bollandistes. 


Biogr.  Daiiph.,  i,  31.  —  Hist.  lUt.  de  la  Fr.,  ni. 
144.  —  Colombi,  De  reh.  gest.  Valent.,  9.  —  Ca- 
tellan,  Anliqu.  de  Valence,  /^r^7 ■  —  Nadal.  lla- 
gioL,  107-47.—  C.-U.-J.  Chevalier,  A'o/Jce  sur 
les  év.  de  Valence,  2,  et  Inirod.  aux  Œuvres  de  Saint 
Avit.  —  Arch.  mun.  de  Valence.  —  Etc. 
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APPAIX  (Jean),  religieux  domini- 
cain appartenant  à  une  l'aniille  bour- 
geoise de  Die  dont  il  est  question  dès 
1273,  date  à  laquelle  quatre  de  ses 
membres  intervinrent  dans  l'acte  par 
lequel  les  hal)itanls  de  cette  ville  ap- 
pelèrent au  Pape  d'une  sentence  du 
concile  de  Vienne,  est  connu  pour 
avoir  donné  une  seconde  édition  des 
sermons  de  son  oncle,  le  dominicain 
Jean  Reynaud,  édition  qui  est  ainsi 
décrite  dans  les  Scriptores  ordinis prae- 
dicatorutn  recensid  d'Echard,  tome 
II,  p.  23  :  De  Peregrinatione  gencris 
humani.  Lugduni ,  Stephani  Baland 
et  Simonis  Vincentii,  1515,  in-8°  de 
258 pages. —  De  Infirmitatibus generis 
liumani.  Lugduni,  1515,  in-8°  de  165 
pages. 

—  Biogr.  Dauph.,\i,  148.  —  Cart.  de  Die,  126 
—  Etc. 


APPAIX  (Pieure),  pasteur  protes- 
tant de  la  famille  du  précédent,  était 
le  pelit-lils  de  Raymond  Appaix, 
consul  de  la  ville  de  Die  en  1557,  et 
le  lîls  de  Louis  Appaix,  capitaine  de 
la  milice  bourgeoise  de  la  même 
ville,  qui  mourut  de  la  peste  à  Quint, 
en  1580,  «  ayant  ataint  l'aage  de  qua- 
«  rante-sept  ou  quaranle-huyt  ans, 
«  ayant  vequ  le  durant  de  sa  vye  fort 
«  vertueusement  et  s'estant  trouv(''  en 
«  plusieurs  combats  durant  les  qua- 
«  tre  guerres  cyvylles  qui  furent  en 
«  ce  royaume  à  l'occasion  des  rcli- 
«  gions,  où  il  se  pourta  toujours  vayl- 
«  liment  et  en  homme  d'honneur,  » 
suivant  les  Mémoires  de  son  oncle 
maternel,  le  capitaine  Thomas  (iay. 
Ayant  fait  ses  études  en  l'académie 
de  Genève,  Pierre  Appaix  devint 
pasteur  de  la  vallée  de  Quint,  en 
1()00,  puis  fut  attaché  à  l'église  pro- 
testante de  Die,  et,  dans  ce  dernier 
poste,  contribua  plus  que  personne  à 
la  fondation  de  l'académie  j)roteslante 
de  cette  ville  (28  octobre  1004),  dont 
il  fut  le  premier  recteur.  Mais  les  ser- 
vices par  lui  rendus  en  cette  circons- 
tance   ne   le    garantirent  pas,    pour 


cela,  des  attaques  des  violents  de  son 
parti,  qui  lui  faisaient  un  crime  de  sa 
modération.  Il  eut  même,  pour  cette 
raison,  de  tels  différends  avec  les  ad- 
ministrateurs de  l'église  de  Die,  qu'il 
fut  sui-  le  point  d'en  saisir  les  tribu- 
naux civils  et,  iinalement,  abandonna, 
en  1009,  Die  pour  Châtillon. 

Chargé  en  1022,  par  le  Synode  pro- 
vincial, de  recueillir  «  les  mémoires 
«  des  églises  du  Diois,  touchant  les 
«  faicts  mémorables  arrivés  en  icelles 
«  depuis  la  Réformation  »  et  transféré, 
quatre  ans  après,  de  Châtillon  à 
Pontaix,  Appaix  était,  depuis  huit 
ans,  pasteur  dans  ce  dernier  lieu,  lors- 
qu'il fut  poursuivi  et  même  empri- 
sonné, comme  complice  des  violences 
que  les  protestants  de  Pontaix  com- 
mirent en  1027,  à  cause  du  rétablis- 
sement du  culte  catholique  dans  cette 
localité.  Seulement  le  Conseil  du  roi, 
auprès  duquel  il  se  pourvut,  rendit, 
le  24  novembre  1634,  un  arrêt  aux 
termes  duquel  il  fut  non  seulement 
relâché,  mais  obtint  encore  1,000  liv. 
de  dommages-intérêts.  II  était  mort 
en  1641. 

On  a  dé  ce  pasteur  l'ouvrage  sui- 
vant, qui  est  d'une  grande  rareté  : 
Devx  homélies,  l'vne  des  miracles  dv 
Christ  av  ventre  de  la  sainte  et  glo- 
rieuse Vierge  sa  mère,  l'autre  de  l'e.i~ 
tréme  chevte  et  merveillev.€  relèvement 
dv  roy  Manassé.  Item  les  frvits  divers 
d'vne  mvse  chrétienne,  par  le  sieur 
Pierre  Appaix,  Daulphinois,  1508, 
in -8". 


—  Brun -Durand.  Les  Amis  Je  Jean  Drjgon,  6Î-69. 
-  Ibid.  Régi,  de  l'Acad.  de  Die,  2.  —  Biogr, 
Dauph.,  II,  J49.  —  lîtc. 


ARBALESTIER  (Chaules  d), 
seigneur  de  Montclar,  Beaufort,  (ii- 
goi-s,  etc.,  homme  de  guerre  et  négo- 
ciateur ]>rotestant  ap{)artenant  à  une 
famille  noble,  de  la  vallée  de  la  Ger- 
vanne,  connue  dès  1275,  était  le  petit- 
fils  d'un  Jean  d'Arbalestier  qui  eut,  au 
dire  de  Chorier,  «  de  grands  emplois 


AtŒi 


—  28  — 


ARB 


«  dans  son  party,  durant  les  guerres 
«  de  la  religion  P.  R.  dont  il  faisait 
«  profession  et,  entre  autres,  le  gou- 
«  vernement  de  plusieurs  places.  » 
Quant  à  son  père,  Isaac  d'Arbalestier, 
gentilhomme  servant  du  roi,  en  1584, 
c'est  lui  qui  acquit,  vingt  ans  après, 
de  la  maison  de  Clermont-Montoison, 
la  moitié  des  terres  et  seigneui'ies  de 
Beaufort  et  de  Gigors  ;  etEsther  Sau- 
vain,sa  femme,  était  la  fille  d'un  capi- 
taine huguenot  fort  connu. 

Entré  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière des  armes,  Charles  d'Arbalestier 
eut,  en  1635  et  1638,  un  régiment  d'in- 
fanterie appelé,  à  cause  de  lui,  Mont- 
clar;  et,  major  de  l'arrière-ban  du  Dau- 
phiné  en  1640,  il  conduisit  alors  au 
siège  de  Turin,  4,000  légionnaires  de 
cette  province.  Mais  une  charge  bien 
autrement  importante  qu'il  eut,  est 
celle  de  commissaire  exécuteur  de  lé- 
dit  de  Nantes  en  Lyonnais,  Forez,  Beau- 
jolais, Dauphiné  et  Provence,  dont  il  fut 
investi  parlettres-patentes  du  15  avril 
1661  et  qu'il  remplit  jusqu  à  sa  mort 
en  1684.  Appelé  ainsi  à  se  pronon- 
cer, conjointement  avec  son  collègue 
l'intendant  Bochart  de  Champignj^ 
qui  était  le  commissaire  catholique, sur 
toutes  les  difficultés  qui  s'élevèrent  en- 
tre catholiques  et  protestants,  à  propos 
dje  l'exercice  du  culte  réformé,  il  fit 
preuve  d'impartialité  et  d'indépen- 
dance de  caractère,  dans  l'exercice 
de  ces  délicates  fonctions.  Car,  tout  en 
étant  serviteur  dévoué  de  la  cause  pro- 
testante, il  ne  craignit  pas  de  désap- 
prouver plus  d'une  fois  la  conduite  de 
ses  coreligionnaires,  et  tout  en  étant 
fidèle  sujet  du  roi,  défendit  toujours, 
autant  que  possible,  les  droits  des  pro- 
testants contre  les  entreprises  de  l'au- 
torité royale. 

Marié  :  1°  le  3  mai  1622,  avec  Anne 
dePerrinet  deBarsac  ;  2^  le  30  janvier 
1652, avec  Jeanne  de  Bonne,  fille  de  feu 
Jean,  seigneur  d'Oze  et  de  Vitrolles, 
Charles  d'Arbalestier  eut  entre  autres 
enfants  :  1°  Alexandre,  seigneur  de 
Beaufort,  qui,après  avoir  été  capitaine 
dans  le  régiment  de  son  père  et  ensuite 
dans  celui  d'Harcourt,  fit  la  guerre 


de  Hongrie  ;  ensuite  de  quoi  il  obtint 
le  commandement  d'un  régiment  de 
cavalerie  (8  juillet  1667),  et  finalement, 
périt  sur  un  champ  de  bataille,  quel- 
que tenqos  avant  la  mort  de  son  père. 
2"  Paul,  seigneur  de  Gigors,  qui  na- 
quit en  1641,  était  capitaine  au  régi- 
ment de  Sault,  en  1665,  et  mourut, 
comme  son  frère,  avant  son  père,  sans 
laisserde  postérité.  3°  Lucrèce,  femme 
de  Gaspard  de  Lastic,  seigneur  de  La 
Touche,  qui  testa  le  11  avril  1662. 
4°  Esther,  femme  de  Denis  de  Mont- 
rond,  suivant  contrat  du  12  septembre 
1650.  5°  Enfin,  une  troisième  fille,  qui 
épousa  Claude-François  de  Truchet, 
seigneur  de  Chambarlhac  et  cosei- 
gneur  de  Sainte-Agrève,  dont  les  des- 
cendants héritèrent  des  terres  de 
Beaufort  et  de  Gigors. 


Biogr.  Dauph.,  i,   51.  —  Chorier,  Est.  fol,,  m, 
54.—  Arch.  Drôme,  6,749.—  Min.  de  notaires.—  Etc. 


ARBALESTIER    (Louis-Fran- 

çois-RÉGis,  baron  d'),  officier  supé- 
rieuret  homme  politique, néau  château 
de  la  Gardette,  sur  Loriol,  le  29  sept. 
1789,  et  décédé  au  même  lieu,  le  4  no- 
vembre 1872,  était  de  la  famille  du  pré- 
cédent et  le  fils  d'un  officier  de  marine, 
dont  l'assassinat  au  Pouzin  (Ardèche), 
deux  mois  avant  la  naissance  de  cet  en- 
fant, est  un  des  premiers  et  des  plus 
épouvantables  crimes  qui  souillèrent 
notre  région,  à  l'époque  révolution- 
naire. Passant  dans  ce  bourg  alors  que 
la  population  était  affolée  par  la  peur 
d'une  armée  de  10,000  Savoyards,  qui 
approchait,  disait-on,  ravageant  tout 
sur  son  passage,  des  forcenés  se  ruè- 
rent sur  lui,  parce  qu'il  voulait  leur 
démontrer  le  peu  de  fondement  d'un 
semblable  bruit,  et,  l'ayant  terrassé,  le 
mirent  en  pièces.  On  prétend  même 
qu'il  fut  d'abord  empalé  avec  une  bro- 
che. Quant  à  son  fils,  engagé  de  bonne 
heure  sous  les  drapeaux,  il  fit  presque 
toutes  les  campagnes  de  l'Empire  et, 
grièvement  blessé  à  la  Moscowa,  était 
chef  d'escadron  de  cavalerie  et  che- 
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vulier  de  la  Légion  d'honneur, en  1814. 
La  Restauration  le  fit  offirier  de  cet  or- 
dre et  capitaine  de  carahiiiiers  dans  la 
garde  i-oyale  ;  mais  il  n'en  donna  pas 
moins  sa  démission,  en  1824,  et,  retiré 
aloi's  dans  ses  terres,  devint  aussitôt 
maire  de  Loriol.  Il  venait  d  être  élu  dé- 
put»'  par  1(^  grand  collège  électoral  de 
la  l)rôme,  quand  la  révolution  de 
18.'{0  le  lit  renoncer  à  la  vie  politique, 
])our  s'occuper  exclusivement  d'a- 
gricultui"e  et  surtout  de  sériciculture, 
et  s'il  redevint  maire  de  Loriol  et  (ut 
élu  mend)re  du  Conseil  général  de  la 
])i'ome,en  1848,  ce  ne  (ntcjue  pour  peu 
d  années,  car  le  couj)  dl^^tat  du  2  dé- 
cembre 1851  le  rendit  derechefàla  vie 
privée,  et  cette  fois  d  une  manière  défi- 
nitive. Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être, 
jusqu'à  la  fin,  un  des  bienfaiteurs  du 
pays. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.— AVc/o/oo^/V.  M.  le 
baron  d'Arbalestier.  S.  1.  n.  d.,in-8»  de  4  p. 


Bull.    d'Arch.,  xviii.  —  De    G)ston,    Histoire  de 
Munlélimar,  iv.  —  Journaux.  —  Etc. 


ARCES  (Gaspard  d'j,  homme  de 
guerre,  que  les  papiers  du  .wi*  siècle 
appellent  souvent  le  capitaine  Burlet, 
du  non»  dune  maison-forte  qu'il  avait 
sur  Châteauneuf- d'Isère,  et  Chorier 
«  le  seigneur  de  la  Roche-de-Glun  », 
appartenait  à  une  branche  de  la  fa- 
mille d'Arces ,  établie  dans  cette 
dernière  localité  vers  la  fin  du  xiv« 
siècle.  Gouverneur  de  Grest  dès  le 
commencement  des  guerres  dites  de 
religion,  il  déjoua  plusieurs  entrepri- 
ses des  protestants  contre  cette  place, 
notamment  le  25  juillet  1509,  et  s'em- 
para, peu  de  temps  après,  sur  eux,  de 
Beaufort,  petite  place  de  la  vallée  de  la 
(lervanne,  qui  ne  se  rendit  qu'après 
cinq  jours  de  siège  et  dont  la  garnison 
fut  massacrée,  «  suivant  la  foi  du 
temps  »,  bien  qu'on  lui  eut  promis  la 
vie  sauve,  dit  le  docteur  Long. 

Quatre  ans  plus  tard,  d'Arces,  qui 
avait  été  un  moment  gouverneur  d'O- 


range, en  1572,  était  gentilhomme  de  la 
chand>redu  duc  d'Alençon  et  capitaine 
de  cent  hommes  de  pied,  que  le  gou- 
verneur de  Valence,  le.Mestral,  fit  ve- 
nir dans  cette  ville  au  mois  de  novem- 
bre L57.'J,  et,  I  an  suivant,  il  comman- 
dait à  Die,  en  l'absence  de  (ilandage, 
à  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  ce 
dernier;  ensuite  de  quoi,  Gordes,  qui 
se  connaissait  en  hommes,  lui  fit  don- 
ner le  gouvernement  de  Valence.  Ce 
fut  au  mois  de  septembre  1575,  c'est- 
à-dire  en  un  moment  fort  critique,  et 
si,  pour  des  raisons  de  nous  ignorées, 
notre  genlilhouune  ne  conserva  guère 
ce  poste,  il  n'en  resta  pas  moins  un  des 
hommes  im|>ortants  de  son  parti  eu 
Dauphiné.  Rien  ne  h-  prouve  mieux, du 
reste, que  son  intervention  dans  le  traité 
de  paix  que  les  délégués  des  Ktatsdela 
province  firent,  le  4  juillet  1578,  avec 
Gentillet,  Cugie  et  d'Estables,  députés 
du  parti  huguenot.  Seulement,  comme 
ce  traité  fut  ensuite  rejeté  par  la  ma- 
jorité de  ce  dernier  parti,  d'Arces,  dé- 
couragé, se  retira  alors  dans  sa  gentil- 
hommière de  Rurlet,  où  il  vécut  si 
complètement  à  l'écart,  dès  lors,  de 
toutes  les  luttes,  qu'il  n'est  guère  plus 
question  de  lui  jusqu'à  sa  mort  qui  sui- 
vit de  près  son  testament.  Celui-ci  est 
en  date  du  25  septembre  1017. 

Ajoutons  que  Gaspard  d'Arces  est 
un  des  premiers  gentilhommes  dau- 
phinois qui  signèrent  le  formulaire  de 
la  Ligue. 


Bull.  Acad.  delph.,  \,  'iîJ-  —  I-ong,  La  Ri/orme, 
115.  —  Mèm.  des  frères  Gay,  67.  —  .\rch.  de  Va- 
lence, BB,  7.  —  Chorier,  Hist.  gén.,  11,  646,  671. 
—  Lacroix,  Châteauneuf -d'Isère.  —  Min.  de  not .  — 
Etc. 


ARCES  (Raymond  d'),  dit  le  Re- 
clus de  Sénart,  père  ou  oncle  du  pi-é- 
cédent,  né  à  la  Roche-de-Glun,  vers 
1518,  devint  l'un  des  cent  gentilhom- 
mes de  la  chambre  du  roi,  le  18  juin 
1545.  Dix  ans  après,  on  le  trouve  im- 
posé pour  l'arrière-banen  Valenlinois, 
et  quinze  ans  plus  tard,  bien  qu'il  tînt 
le  parti  de  la  Réforme,  le  roi  Charles 
IX  le  fit  lieutenant  des  gardes  de  sa 
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porte,  emploi  qu'il  ne  conserva  pas 
moins  de  dix-huit  ans,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à ce  que,  «  fréquentant  les  compa- 
gnies et  prédications  de  plusieurs 
grands  personnages  et  docteurs, 
adonné  pour  quatre  ans  es  prières  et 
estudes,  conférant  les  livres  héréti- 
ques avec  les  catholiques,  il  recon- 
nut qu'il  avoit  erré  et  abjura  son  er- 
reur. »  Car,  «  par  pénitence,  ayant 
fait  alors  vœu  de  vivre  le  reste  de 
ses  jours  au  désert  et  hermitage 
de  Sénart,  près  Paris,  il  s'y  retira 
sous  le  nom  de  frère  Raymonet,  en 
1588,  en  un  petit  logis  que,  pour  ce 
il  avoit  fait  bastir,  après  avoit  don- 
né ses  biens  aux  pauvres  et  à  ses 
serviteurs.  Auquel  lieu  estant  pré- 
servé de  Dieu  des  troubles  publi- 
ques dont  la  France  estoit  pour  lors 
oppressée,  usoit  journellement  de 
charitez  envers  les  pauvres,  consola- 
tions envers  les  affligez  et  autres 
œuvres  pieuses,  mesme  auroit  com- 
mencé à  escrire  quelques  œuvres 
morales  et  autres  sur  les  misères  de 
la  religion  contre  les  hérétiques  ;  ce 
qu'il  n'a  seu  parfaire  estant  prévenu 
de  la  mort,  le  14  may  1598,  âgé  de 
80  ans,  au  grand  regret  de  la  no- 
blesse et  de  tous  ceux  du  pais.  »  Ceci 
est  emprunté  à  l'épitaphe  que  le  com- 
missaire des  guerres  Yves  du  Breuil, 
son  ami  et  l'exécuteur  de  ses  dernières 
volontés,  fit  à  notre  ermite,  épitaphe 
que  Fr.  GoUetet  rapporte  dans  un  livre 
intitulé  :  Apologie  de  la  solitude  sa- 
crée, ensemble  les  avis  de  Jean  Ger- 
son,  l'abrégé  de  la  vie  des  reclus  du 
Mont-Valérien  et  de  Sénart  (Paris, 
1662),  p. 92.  Il  est  également  dit,  dans 
ce  livre,  que  «  Rémond  d'Arces  est 
«  assez  connu  sous  le  nom  de  Mar- 
«  tian,  dans  l'histoire  de  M.  l'Evesque 
«  deBelley»  (J.-P.  Camus),  mais  c'est 
de  quelqu'un  des  romans  pieux  de  ce 
prélat  qu'il  s'agit  probablement;  car 
il  n'est  pas  question  de  Martian  dans 
sa  vie. 


Gén.  d'Arces.  —  Inv.   Valence,  FF,  22,  —  L'Eien- 
dard  du  9  août  1866. 


ARCHINARD     (Jean-Pierhe), 

négociant  et  législateur,  né  à  Saillans, 
le  26juin  1742, appartenait  à  une  vieille 
famille  protestante  dans  laquelle  on 
exerçait  le  notariat  depuis  au  moins 
deux  cents  ans.  Il  s'établit  à  Crest,  en 
Tannée  1707,  pour  y  faire  un  com- 
merce de  gros,  en  société  avec  Louis- 
Michel  Rigaud  de  l'Isle,  dont  il  devint 
le  gendre,  six  ans  après.  Partisan  de 
la  Révolution,  dont  il  n'approuva  ce- 
pendant jamais  les  excès,  il  fut  élu  ad- 
ministrateur du  district  de  Crest,  au 
comuiencement  de  1791,  et  député  de 
la  Drôme  à  l'Assemblée  législative,  le 
5  septembre  suivant.  Mais,  homme 
d'affaires  plutôt  que  de  tribune,  il  ne 
se  mêla  guère  aux  discussions  de  cette 
Assemblée;  car  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  pris  sérieusement  part  à  aucune  au- 
tre qu'à  celle  qui  eut  lieu,  le  3  février 
1792 ,  à  propos  du  Bureau  de  comptabi- 
lité, dont  il  facilita  ensuite  l'organisa- 
tion ;  et,  la  session  finie,  il  vécut  tout  à 
fait  dans  la  retraite  jusqu'en  1805,  qu'il 
devint  membre  du  Conseil  général  de 
la  Drôme.  Quant  aux  sentiments  que 
lui  inspira  l'administration  du  pays 
pendant  la  période  révolutionnaire, 
ils  nous  sont  révélés  par  ce  passage 
d'un  livre  de  raison  qu'il  a  laissé  :  «  Je 
«  regrette  ma  confiance  à  la  Révolu- 
«  tion  et  aux  assignats,  qui  m'a  enlevé 
«  tous  mes  capitaux,  mon  aisance,  et 
«  suis  donc  bien  fondé  d'avertir  mes 
«  successeurs  et  descendants  sur  le 
«  degré  de  confiance  qu'ils  doivent 
«  donner  au  papier  monnoye  si  à  l'a- 
«  venir  il  en  est  créé.  »  Comme  aussi 
peut-on  se  faire  une  idée  de  ce  qu'il 
pensait  des  mœurs  du  temps,  sous  le 
Consulat,  par  certaines  lettres  de  lui  à 
son  ancien  collègue  Azéma,  que  l'on  a 
récemment  publiées,  et  dont  une  en 
date  de  Paris,  le  13  therniidoran  VIII, 
dit  :  «  Les  mœurs  et  les  caractères  sont 
«  prodigieusement  changés,  il  n'y  a 
«  plus  de  franchise,  de  probité  ni  de 
«  bonne  foi,  c'est  à  qui  trompera  ou 
«  volera  le  mieux.  »  D'où  l'on  peut  con- 
clure qu'il  fit  bon  accueil  à  l'Empire. 
Le  4  juin  1815,  il  était  à  la  tète  d'une 
députation  du  collège  électoral  de  la 
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Drùine,  qui  remit  à  Napoléon  I*""  une 
adresse  portant  que  les  membres  de  ce 
collège  «  ont  ari'<Hé,  d'une  voix  una- 
«  nime,  de  renouveler  à  S.  M.  l'ex- 
«  pression  de  leurs  sentiments  d'o- 
«  héissaïK'eauxconslilulionsde  l'I'^m- 
«  pire  et  de  fidélité  à  l'I^mpereur.  » 
Ce  qui  lui  valut  d'être  alors  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d  honneur. Seu- 
lement, comme  il  ne  put  être  reçu  avant 
la  iin  des  (k>nt-Jours  et  vécut  ensuite 
à  1  écart  des  affaires  publiques,  cette 
nomination  resta  en  souHVance  jus- 
qu'au 28  novembre  1832,  qu'elle  fut 
reprise  par  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe. Archinard  était  alors  Agé  de 
90  ans.  Il  mourut  à  Crest,  le  13  jan- 
vier 1836.  I 

De  son  mariage  avec  Marie-Jeanne 
Rigaud  de  l'isle,  l'ancien  député  de  la 
Di'ôme  à  l'Assemblée  législative  eut, 
entre  autres  enfants,  trois  filles,  dont 
la  cadette,  née  à  Crest,  le  8  février 
1777,  mariée,  le  12  octobre  180G,  avec 
le  général  Louis-Jean-Baptiste  Cou- 
vion  et  décédée  cinq  ans  après,  a  laissé 
une  correspondance  assez  remarqua- 
ble, à  en  juger  par  ce  qui  en  a  été  pu- 
blié dans  la  Bibliotlièque  universelle  et 
Revue  suisse,  de  Lausanne,  livraison 
de  février  1873,  sous  le  titre  de  :  Im- 
pressions (l'une patriote  sous  ta  Révolu- 
tion . 


Biogr.  Dauph..  i,  34.  —  Etat  civil.  —  Réimpr. 
du  Moniteur,  11,  292,  332.  —  |,.  Pélissier,  Le  Mo- 
nument de  Saill.tns,  jj-  —  Notes  de  M.  Gust. 
I.alune.  —  Etc. 


ARGOD  (François),  général, né  à 
Valence,  le  14  mai  1759,  de  Jean,  tail- 
leur d'habits, et  de  Jeanne  Brénier,  s'é- 
tant  engagé,  en  1777,  dans  le  7"  régi- 
ment d'artillerie,  fut  aussitôt  envoyé 
en  congé  poui;  défaut  de  taille  ;  mais, 
incor[)oré,  le  3  janvier  1779,  dans  le 
i'égiment  de  Royal-Champagne,  en 
qualité  de  trompette,  il  y  fut  successi- 
vement cavalier,  maréchal  des  logis  et 
adjudant.  Renvoyé  du  corps,  le  21 
août  1790, à  cause  de  ses  principes  ré- 
volutionnaires, il  y  fut  réintégré,  le  11 


décembre  suivant,  et  le  3*  bataillon  de 
la  DrAme  l'ayant  élu  adjudant-major, 
dix  mois  api'ès,  il  y  l'ut  promu  capi- 
tainfî,  ht  21  IV-vrier  (b;  l'année  suivante, 
(^inq  mois  et  demi  plus  lard,  Argod  de- 
venait chef  du  5"  l)ataillon  des  Boii- 
ches-du-Rliône,  à  la  tête  duquel  il  lit 
campagne  en  Italie, et  servit  ensuite  au 
siège  de  Toulon,  où  il  fut  lilessé  et 
nommé  adjudant  général  chef  de  bri- 
gade par  les  représentants  du  peuple 
Bari'as,  Fréron,  Salicetti  et  Ricord.  Kt 
comme  il  ()i)lint  naturellement,  en  ou- 
tre, un  congé  de  convalescence,  il  en 
profita  pour  revoir  sa  ville  natale,  où 
il  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  no- 
tamment, par  la  Société  populaire,  au 
sein  de  laquelle  il  prononça,  le  18  oc- 
tobre 179.3,  un  discours  qui  électrisa 
les  assistants,  puis  entonna  une  chan- 
son patriotique,  à  laquelle  h's  mem- 
bres de  cette  Société  répondirent  par 
des  acclamations  et  les  cris  de  :  ^  ive 
la  Montagne  !  ce  qui  peut  donner 
une  idée  de  son  caractère  et  de  sa  po- 
pularité à  N'alence.  Quant  à  l'opinion 
qu'avaient  de  lui  ses  chefs,  elle  nous 
est  connue  par  ce  passage  d'un  cer- 
tificat du  général  Victor,  dont  Argod 
fut  le  chef  d'état  -  major  à  l'armée 
des  Pyrénées  -  Orientales  :  «  Hom- 
«  nie  de  la  plus  grande  probité,  bon 
«  soldat  et  bon  officier,  bienfaisant, 
«  généreux  et  charitable,  il  réunit  à 
«  ces  vertus  des  connaissances  mili- 
«  taires  et  les  sentiments  bien  mani- 
«  festes  dun  vrai  républicain.   « 

Envoyé  à  l'armée  d'Italie,  François 
Argod  s'y  conduisit  de  telle  sorte  que 
le  général  Bonaparte  le  porta  à  l'or- 
dre du  jour,  comme  s'étant  particuliè- 
rement distingué  à  la  bataUle  de  la 
Favorite,  le  IG  janvier  1797.  Aussi, 
notre  Valenlinois  ne  tarda-t-il  pas  à 
obtenir  les  épaulettes  de  général  de 
brigade  et  promettait-il  d  aller  plus  loin 
encore,  lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de 
feu,  à  la  tête,  au  malheureux  combat 
de  Cassano  ^25  et  27  avril  1799), 
où  l'armée  française,  commandée  par 
Moreau,  fut  défaite  par  Souwaroff. 
Ce  qui  fut  une  véritable  cause  de  deuil 
pour  ses  concitoyens,  à  ce  que  nous 
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apprend  la  brochure  intitulée  :  Procès- 
verbal  de  la  fête  funèbre  célébrée  le  30 
prairial  de  l'an  Vil,  dans  la  commune 
de  Valence,  en  mémoire  de  François 
Argod,  général  de  brigade,  né  audit 
Valence,  le  11  (sic)  mai  1759,  et  mort 
les  armes  à  la  main,  le  ^floréal,  dans 
l'affaire  de  Cassano.  Valence,  Bénis- 
tant,  s.  d.,  in-4''  de  26  pages. 


Et.  civ. — Réimp.  du  MoniiiMr,  xxviii,  'Jîj. — Arch. 
de  la  Guerre.  —  Notes  de  M.  Maurice  Faure.  —  Etc. 


ARGOUD(BENoiT),;(maistre  sculp- 
teur en  marbre  »,  habitant  Grenoble, 
qui  jouissait  d'une  certaine  réputation 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  était 
de  Saint-Jean-en-Royans,  où  il  na- 
quit, le  17  novembre  1715,  de  Jean 
Argoud,  tailleur  de  pierre,  et  de  Fran- 
çoise Gilibert.  Marié  à  Grenoble,  le 
l^""  janvier  1744,  avec  Marie  Terrier, 
celle-ci  le  rendit  père  de  plusieurs 
enfants,  entre  autres  du  sculpteur 
Jacques  Argoud,  auteur  d'un  buste  de 
J.-J.  Rousseau,  qu'il  offrit  à  l'As- 
semblée administrative  du  départe- 
ment de  l'Isère,  en  1792,  et  pour  le- 
quel on  lui  donna  360  livres  ;  de  bus- 
tes de  Mirabeau  et  de  Marat,  dont  le 
dernier  fut  placé,  en  1795,  dans  une 
des  salles  de  la  maison  commune  de 
Grenoble,  après  avoir  été  dans  une 
niche  sur  la  place  aux  Herbes;  enfin, 
des  deux  beaux  vases  en  pierre  de 
Sassenage,  qui  sont  à  l'extrémité  de 
la  grille  du  Jardin  de  Ville,  du  côté 
de  la  rue  Hector-Berlioz,  et  du  mé- 
daillon surmonté  d'un  caducée  qu'en- 
tourait le  génie  des  arts,  de  Mimerel, 
au  musée  de  Grenoble,  en  1801. 

Etat  civil.  —  Ed.  Maignien.  Art.  Grenoble,   i8. 


ARLANDES  (François-Lauiient 

d'j,  chevalier  de  Saint-Louis  et  major 
d'infanterie,  qui  fut,  avec  le  malheu- 
reux Pilâtre  des  Roziers,  le  premier 
aéronaute,  naquit  au  château  de  Sale- 


ton,  commune  d'Anneyron,le25  sep- 
tembre 1742,  de  François  d'Arlandes, 
gentilhomme  d'une  famille  vivaroise 
remontant  au  xin''  siècle,  et  de  Mar- 
guerite-Charlotte du  Pilhon,  de  Die. 
Quant  à  l'ascension  qui  l'a  rendu  cé- 
lèbre dans  les  fastes  de  l'aérostation, 
elle  eut  lieu,  on  le  sait,  dans  le  parc 
du  château  de  la  Muette,  en  présence 
d'une  commission  composée  de  per- 
sonnages officiels  et  de  savants,  parmi 
lesquels  étaient  Franklin  et  Faujas 
de  Saint-Fond,  le  21  novembre  1783, 
et  fut  un  des  événements  retentis- 
sants de  l'époque. 

Depuis  l'invention  des  aérostats  par 
les  frères  Montgolfier,on  avait  bien  fait, 
il  est  vrai,   quelques  expériences    de 
cette  invention,  entre  autres,  uneàAn- 
nonay,  ville  natale  des  inventeurs,  le  5 
juin  de  celte  même  année  1783,  et  le  27 
août  suivant,  une  autre  à  Paris,  sur  le 
Champ-de-Mars  ;   mais  personne  en- 
core n'avait  osé  se  lancer  dans  l'es- 
pace, emporté  par  un  ballon  grossiè- 
rement construit,  qui  pouvait  être  dé- 
chiré par  un  coup  de  vent  ou  s'en- 
flammer  au  brasier  d'oîi   il  tirait   sa 
force  ascensionnelle,  quand  d'Arlan- 
des tenta  l'aventure  en  compagnie  de 
Pilâtre  des  Roziers.  Ce  fut,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  21  novembre 
1783,  et  le  procès-verbal  dressé  à  cette 
occasion,  nous  apprend  que  «  le  ciel 
«   était  couvert  de  nuages  en  plusieurs 
«  parties   et    clair   dans    d'autres.   A 
«  midi,  lèvent  était  au  nord-ouest,  »  y 
est-il  encore  dit  ;   «  on  a  tiré  une  boîte 
«   pour  donner  le   signal  de  remplir 
«  la   machine    qui,  au  bout   de    huit 
«  minutes,    s'est  trouvée,   malgré  le 
«  vent,     développée    dans    tous    les 
«  points  et  prête  à  partir.   MM.    le 
«  marquis  d'Arlandes  et  Pilâtre  des 
«   Roziers  étaient  dans  la  galerie.  La 
«  première  intention  était  de  faire  en- 
te lever  la  machine  et  de  la  retenir  avec 
«  des  cordes,  pour  la  mettre  à  l'é- 
«  preuve,   étudier   les    poids    exacts 
«  qu'elle  pouvait  soutenir  et  sassu- 
«  rer  si  tout  était  convenablement  dis- 
«  posé  pour  l'expérience  importante 
«  que  l'on  allait  tenter;  mais  la  ma- 
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«  chine,  poussée  par  le  vent,  loin  de 
«  s'élever  verticalement,  se  dirigea 
«  sur  une  allée  du  jai'din,  et  les  cordes 
«  qui  la  retenaient,  agissant  trop  (or- 
«  tenient,  occasionnèrent  ([uehjues 
«  déchirures,  dont  une  d(^  plus  d(;  six 
M  pieds  de  longueur.  La  machine,  ra- 
ce menée  sur  l'estrade,  lut  répart'-e  en 
«  moins  de  deux  heures.  Remplie  de 
«  nouveau,  elle  partit  à  1  heure  54 
«  minutes,  emportant  les  mêmes  per- 
«  sonnes.  On  la  vit  s'élever  de  la  ma- 
«  nière  la  plus  majestueuse  et,  lors- 
«  quelle  fut  parvenue  à  250  pieds  en- 
«  viron  de  hauteur, les  intrépides  voya- 
«  geurs  baissant  leurs  chapeaux,  saluè- 
«  rent  les  spectateurs.  On  ne  put  s'em- 
«  pêcher  alors  d'éprouver  un  senti- 
«  ment  de  crainte  et  d'admiration. 
«  Bientôt  les  navigateurs  aériens 
«  étaient  perdus  de  vue  ;  mais  la  ma- 
«  chine,  planant  sur  l'horizon  et  éta- 
«  lant  ses  belles  formes,  monta  au 
«  moins  à  3,000  mètres  de  hauteur,  où 
«  elle  restait  toujours  visible.  Elle  tra- 
ce versa  la  Seine  au-dessus  de  la  bar- 
ce  rière  de  la  Conférence  et,  passant  en- 
ce  tre  l'Ecole  militaire  et  l'Hôtel  des  In- 
cc  valides,  elle  resta  à  portée  de  vue  de 
ce  tout  Paris.  Les  voyageurs,  satisfaits 
ce  de  l'expérience,  se  concertèrent 
ce  alors  pour  descendre,  mais  s'aper- 
ce cevant  que  le  vent  les  portait  sur  les 
ce  maisons  de  Seine,  faubourg  St-Ger- 
ce  main,  conservant  leur  sang-froid  et 
ce  développant  du  gaz, ils  s'élevèrent  de 
(c  nouveau  et  furent  portés  hors  dePa- 
cc  ris.  Ils  descendirent  alors  tranquil- 
ee  lement  dans  la  campagne,  vis-à-vis 
ce  le  moulin  Croulebarbe,  sans  avoir 
ec  éprouvé  la  moindre  incommodité, 
ec  ayant  encore  dans  leur  galerie  les 
ce  deux  tiers  de  leur  approvisionne- 
cc  ment.  Ils  pouvaient  donc,  s'ils  l'eus- 
ec  sent  désiré,  franchir  un  espace  tri- 
ée pie  de  celui  qu  ils  avaient  parcouru. 
ce  Leur  route  a  été  de  4  à  5,000  toises 
ce  et  le  temps  employé  20  à  25  minu- 
ce  tes. La  machine  avait  TOpiedsdehau- 
ce  leur  et  40  pieds  de  diamètre,  elle 
ce  contenait  00,000  pieds  cubes  et  le 
ec  poids  qu'elle  a  enlevé  est  d'environ 
ce   1()  ou  17,000  livres.   » 


La  réussite  ajoutant  à  l'admiration 
(pie  provoquait  le  courage  de  d'Ar- 
landes,  il  se  trouva  être  alors  le  héros 
du  jour,  son  nom  fut  dans  toutes  les 
bouches  el  on  le  célébra  en  prose  et  en 
vers  dans  les  gazettes,  pendant  que  le 
crayon  et  le  burin  reproduisaient  ses 
traits.  Mais  il  n'en  retomba  pas  moins, 
bientôt  après,  dans  un  si  complet  oubli, 
qu'on  ne  le  savait  pas  retiré  dans  son 
château  de  Saleton,  lorsqu'il  v  mou- 
rut,célibataire, le  30  avril  1800, laissant 
un  héritage  grevé  de  dettes  à  son  frère 
cadet,  l'abbé  Pierre-(Maude-Madeleine 
d'Arlandes,  qui  était  alors  vicaire  à 
Valence  et  qui  mourut  à  Romans,  en 
1827. 

ICONOGRAPHIE.  —  Portrait  grand  iii-8«. 
A.  Pujos  del.  ad  vivum,  1784.  Legrand.sculp., 
avec  celte  légende  :  M.   le    marqiis  d'Ar- 

LANDKS,  PRKMIKR  NAVIGATEUR  AÉRIEN. 

Ce  portrait  se  trouve  également  sur  une 
assiette  de  la  collection  des  douze  faïenciers 
dauphinois. 

Quant  aux  estampes  représentant  l'as- 
cension du  .31  déceniDi-e  1783,  elles  sont  fort 
nombreuses;  mais  la  meilleure  est  celle 
qui  est  en  tète  de  la  Description  de  la  ma- 
chine aérostatique  de  MM.  Montgolfier,  par 
Faujas  de  Saint-Fond. 


Biog.  Dauph.,  I,  î8.  —  De  Coslon,  Hisl.  de 
Monlélimar,  ii,  279.  —  Affiches  du  Dauphiné,  178)- 
1784,  pp.  126-1  jo.  —  Etc. 


ARMAND  (François  -  Victor- 
Adolphe),  médecin  militaire, né  à  Die, 
le  8  mars  1818,  et  décédé  à  IVyons,  au 
mois  de  décembre  1891,  lit  à  la  suite 
de  nos  troupes  la  plupart  des  derniè- 
res expéditions  en  Algérie,  les  cam- 
])agnes  de  Crimée,  d'Italie,  de  Chine 
et  de  Cochinchine,  et,  nommé,  le  25 
mars  1875,  médecin  principal  de  2' 
classe,  il  fut  alors  attaché,  en  cette 
qualité,  à  rhô])ilal  militaire  de  Nice. 
Admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  lare- 
traite  en  1878,  étant  alors,  depuis 
seize  ans,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, le  docteur  .\rmand  se  retira  à  La 
Motte-Chalancon,  où  il  consacra  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  soigner 
gratuitement  les  pauvres. 
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On  a  de  lui  :  I.  Des  Concrétions  fi- 
breuses polypiformes  du  cœur,  déve- 
loppées pendant  la  vie  (Polype  des  an- 
ciens). Montpellier,  Bœhm,  1844,  in- 
8°  de  52  pages  avec  planches.  Mé- 
moire couronné  par  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier. 

II.  Climatologie  et  constitution  mé- 
dicale de  la  campagne  et  de  la  ville 
de  Rome  en  18k9  et  1850.  Paris,  Du- 
maine,  1851,  in-8''  de  31  pages. 

III.  Des  Eaux  thermales  minérales 
de  Viterbe  et  de  son  climat,  avec  des 
recherches  sur  les  Thermes  romains. 
Viterbe,  R.  Monarchi,  1852,  in-8° 
de  143  pages,  avec  deux  planches  dont 
l'une  donne  le  plan  des  Thermes  de 
Dioclétien.  Il  a  été  fait  un  tirage  à 
part  du  chapitre  X  de  cet  ouvrage, 
avec  ce  titre  :  Des  Thermes  de  Ro- 
me, par  le  docteur  Armand,  aide-ma- 
jor au  36"  de  ligne,  chargé  du  servi- 
ce médical  des  eaux  minérales  ther- 
males de  Viterbe  (Etat  Romain),  in-8'' 
de  16  pages. 

IV.  Esquisse  topographique  de  l'Al- 
gérie. S.  1.  n.  d.,  mais  Paris,  Thurrot 

1853,  in-S"  de  29  pages. 

V.  L'Algérie  médicale.  Topographie, 
climatologie,  pathogénie,  pathologie, 
hygiène,  acclimatement,  colonisation. 
Paris,  V.  Masson,  1854,  in-8°. 

VI .  Etudes  étiologiques  des  Fièvres  en 
Algérie  et  dans  l'Italie  centrale.  S.  1., 
1857,  in-8«. 

\ll.  Histoire  médico-chirurgicale  de 
la  guerre  de  Crimée.    1858,  in-8°. 

VIII.  Souvenirs  d'un  médecin  mili- 
taire. 1858.  in-32. 

IX.  Médecine  et  hygiène  des  pays 
chauds  et  spécialement  de  l'Algérie  et 
des  colonies.  1859,  in-8°,  avec  carte. 

X.  Lettres  de  l'expédition  de  Chine 
et  de  Cochinchine.  Paris,  Thurrot, 
1859-60,  in-S",  dont  il  y  a  une  seconde 
édition  de  1864,  même  lieu  et  même 
format,    1864,  in-8°. 

XI.  Traité  de  climatologie  du  globe. 
1873,  in-S". 

XII.  Le  Nostradamus  de  La  Motte- 
Chalancon,  de  V arrondissement  de  Die 
et  de  la  Drame.  Cannes,  1884-1885, 
in-32. 


XIII.  Indépendamment  de  cela,  le 
docteur  Armand  (ondaV  Echo  médical. 


Biogr.  Dciup.,  ,  j8.  —  Notes  d'Ad.   Rochas.  — 
Journ.  de  Die. 


ARMAND  (Daniel),  pasteur  pro- 
testant, né  àArnayon,  le  8  mai  1745, 
ayant  fait  à  Genève  ses  études  théo- 
logiques, exerça  le  ministère  pastoral 
dans  notre  contrée,  de  1769  à  1793. 
Vingt-quatre  ans  pendant  lesquels  il 
fît  1628  baptêmes  et  381  mariages,  à  ce 
que  nous  apprend  un  registre  faisant 
actuellement  partie  des  archives  muni- 
cipales deNyons  (GG  9),  duquel  il  ré- 
sulte encore  que  ce  pasteur  exerçait 
son  action  sur  toute  la  partie  de  notre 
département  qui  est  à  gauche  de  l'Isè- 
re ;  mais  il  habitait  ordinairement 
Nyons,  où  nous  savons  qu'il  s'occu- 
pait beaucoup  de  sériciculture.  Deve- 
nu commissaire  des  vivres  en  1793,  il 
échangea,  sept  ans  après,  cet  emploi 
contre  la  charge  de  juge  de  paix  à 
Nyons,  qu'il  conserva  jusqu'en  1815. 
C'est  également  dans  cette  ville  qu'il 
est  décédé,  le  29  décembre  1830. 

On  a  de  lui  : 

I.*  Discours  sur  les  devoirs  que  nous 
devons  au  roi  et  aux  magistrats  qui  le 
représentent.  Prononcé  dans  le  Ras- 
Dauphiné,  par  un  ministre  du  saint 
Evangile.  S.  1.  1787,  in-12  de  22  pp. 

II.  Notes  sur  l'éducation  des  vers  à 
soie,  parle  citoyen  A...  S.  1.  1791, 
in-8''  de  31  pages. 

III.  Traité  sur  les  vers  à  soie.  Nyons, 
1798,  in-12  de  102  pages. 

IV.  Enfin,  nous  croyons  que  l'écrit 
suivant,  attribué  par  M.  Maignien  à 
Lombard-Lachaux,  est  de  Daniel  Ar- 
mand :  Discours  sur  la  mort  de  Louis 
XF  et  sur  le  règne  de  Louis  XVI,  pro- 
noncé dans  le  Ras-Dauphiné  par  un 
pasteur  du  désert.  Lausanne,  1774, 
in-S"  de  24  pages  -\-  15  non  numéro- 
tées. 


Arch.  de  la  Drame,  E,  4918.  —  Note  de 
M.  Gust.  Latune.  —  Ed.  Maignien,  Die/,  des  A  non. 
I6J7  et  1658.  —  Etc. 
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ARMAND-DELILLE  (Pau. - 
Louis-Maimk),  lils  du  ])ré(é(lcnl  cl  de 
Françoise  Crousier,  de  Vercli<''ny,  na- 
quit à  Saillans,  le  11  mars  1784,  sui- 
vant des  notes  de  famille,  et  non  le  12 
mars  1788,  comme  le  dit  la  Stat.  de  In 
Drô/ne.  Etant  enti'é  à  son  tour  dans  le 
ministère  pastoral,  il  l'exerça  d'abord 
à  Valence,  puis  à  Vinsobi-es,  enfin 
à'  Nîmes  où  il  était  pasteur,  lorsqu'il 
mourut  à  Montpellier,  le  22  octobre 
1815,  des  suites  d'une  opération  chi- 
rurgicale. 

()n  a  de  lui  : 

I.  Ode  à  Sa  Majesté  l'Empereur  des 
Français,  pour  le  jour  de  son  couron- 
nement. S.  1.  n.  d.,  in-8°  de  7  pages. 

II.  Discours  sur  le  rétablissement  de 
la  religion,  prononcé  le  15  août  1806, 
jour  anniversaire  de  la  naissance  de 
Sa  Majesté  Napoléon  I"',  empereur  des 
Français  et  roi  d'Italie.  Valence,  s.  d., 
in-8''  de  20  pages. 

III.  Discours  pour  la  dédicace  du 
temple  de  Loriol  (14  février  1807). 
S.  1.  n.  d.,  in-8''  de  20  pages. 

IV.  Discours  sur  la  grandeur  de  Na- 
poléon (15  août  1807).  S.  1.  n.  d.,  in- 
8°  de  18  pages,  suivi  de  Ode  à  M.  le 
Sénateur  Abrial.  S.  l.n.  d.,  in-8°  de  18 
pages. 

V.  Discours  pour  le  Te  Deum  en  ac- 
tion de  grâces  de  la  naissance  du  roi 
de  Rome.  Valence,  1811,  in-8". 

W.  Choix  de  sermons  de  feu  M.  Ar- 
mand-Delille,  pasteur  à  Nîmes,  pu- 
bliés par  J.-J.  Gardes,  l'un  des  pas- 
teurs de  la  même  église.  1829,  2  vol. 
in-12. 


Note  de  M.  Gust.  Latune.  —  Delacroix,  Stat. 
Drame,  éd.  in-4°,  p.  576.  — France  frot.,  éd.  Bor- 
dier.  —  Etc. 


ARNAUD  (Durand),  ecclésiasti- 
que, né  à  Pierrelatle  ou  tout  au  moins 
dans  les  environs  de  ce  bourg,  est 
l'auteur  d'un  recueil  diplomatique  fa- 
meux par  les  erreurs  qu'il  a,  pendant 
longtemps,  fait  commettre  aux  histo- 
riens du  midi  de  notre  département  et 


mAmeàcctix  du  sud-est  de  la  France. 
Nous  voulons  j)arler  du  (^artulaire  des 
Adhémar,  publié  avec  de  nomlireuses 
additions  (ît corrections  par  M.  G.-U.- 
J.  Chevalier,  sous  le  titre  de  Cartu- 
laire  municipal  de  la  ville  de  Montéti- 
mar  (Montélimar,  1871,  in-8").  Curé 
de  Roussas,  du  17  avril  1()17  au  28 
aoiU  1().'U,  Durand  Arnaud  l'était,  de- 
puis quelque  temps,  de  Valaiirie,  au- 
tre village  voisin  du  chAteau  de  la 
Garde-Adhérnar,  quand  la  dame  de  ce 
dernier  lieu,  Jeanne  de  Caslellane- 
Adhémar,  fille  de  Louis-François, 
comte  de  Grignan,  et  femme  de  Louis 
EscalindesAimars, baron  de  la  (tarde, 
seigneur  de  Pierrelatte,  Valaurie  et 
Rac,  le  prit  pour  archiviste.  Fort  sou- 
cieuse de  la  grandeur  de  sa  propre  fa- 
mille, qui  avait  autrefois  possédé  la 
seigneurie  de  la  Garde  et  auprès  de 
laquelle  celle  de  son  mari  n'était  qu'une 
famille  de  parvenus,  elle  voulait  qu'il 
réunît  en  un  corps  tous  les  actes  con- 
cernant les  Adhémar,  qui  se  trouvaient 
encore  dans  les  archives  du  château,  et 
peut-être  même  lui  dernanda-t-elle 
plus  que  cela.  En  tout  cas,  ne  trouvant 
pas  suffisamment  anciennes  des  char- 
tes qui  faisaient  remonter  à  11G4  la 
famille  Adhémar,  notre  paléographe 
en  fabriqua,  de  toutes  pièces,  quel- 
ques-unes remontant  jusqu'à  790, 
qu'il  transcrivit  ensuite  avec  les  pre- 
mières dans  un  recueil  ayant  pour  ti- 
tre :  Privilèges  et  Donations  faites  par 
les  seigneurs  Adaymart  de  Monteil  ba- 
rons de  Monteil  Adaymart, scituée dans 
la  valée  de  Valdayne,  dyocèse  de  Va- 
lence, posée  entre  le  fleuve  du  Rhône  et 
la  rivière  de  Robion,  lesdites  donations 
et  privilèges  tirés  des  originaux  plus 
énoncés  compilés  par  Af"  Durand  Ar- 
naud, prebtre  archivaire  de  la  maison 
de  la  Garde  en  douze  cahiers,  le  tout 
collationné par  ledit  Arnaud  et  Veyren, 
Dupré  et  Bayle,  notaires  royau.r,  si- 
gnés avec  luy  au  bas  de  chaque  dona- 
tion le  15  novembre  1047.  Et  de  fait,  à 
la  suite  de  chacun  de  ces  actes  faux, 
on  n'a  pas  craint  d'écrire  :  «  Extrait 
«  des  archives  et  parchemin  que  dessus 
«  non  vicié  ni  altéré,  à  nous  notaire 
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.«  royal  exhibé  et  après  retiré  par  M""® 
«  Durand  Arnaud,  prêtre  et  archiviste 
«  de  la  maison  de  la  Garde,  ledit  ex- 
«  trait  écrit  d'autre  main  à  nous  fiable  et 
«  due  collation  faite.»  Ce  qui  aété,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  une  source 
d'erreurs  et  de  méprises  pour  les  his- 
toriens, jusqu'à  ces  derniers  temps  que 
M.  G.-U.-J.  Chevalier  et  ensuite  M. 
Lacroix  ont  démontré  la  fausseté  d'une 
dizaine  de  ces  chartes. 


Lacroix,  L'Arrond.   de  Montélimar,i\,  i\  et  suiv. 
vil,    105.  —  Arch.de  Roussas,  GG  i. 


ARNAUD  DE  LESTANG  (Ga- 

briel-Maiue-Laurent),  un  des  insti- 
gateurs et  le  chef  du  mouvement  con- 
tre-révolutionnaire qui  éclata   dans  le 
midi  de  notre  département  et  dans  le 
département   de    Vaucluse,    dans   les 
derniers  temps  de  la  Convention,  na- 
quit à  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  le 
16    octobre    1704,    d'Henri-Laurent 
Arnaud  de  Lestang,  lieutenant-colonel 
d'artillerie  anobli  à  la  suite  du  siège 
d'Ypres  (1744), et  de  Marie-Antoinette 
d'Allemand.   Il  avait  donc  trente-un 
ans  lorsqu'il  leva  le  drapeau  de  la  ré- 
volte, au  mois  d'août  1795,  marquant 
son  entrée  en  campagne  par  l'enlève- 
ment,  non  loin  de  Montdragon,  d'un 
convoi   de  poudre  destiné  à  l'armée 
d'Italie.  Quelques  jours  après,  sur  la 
nouvelle  qu'un  nommé  F'aure-Pibrac, 
ennemi  des  terroristes,  avait  été  as- 
sassiné aux  portes  de  Montélimar,  il 
se  rendit  aussitôt  dans  cette  ville  et  y 
parla  en  maître  à  la  municipalité  hé- 
sitante (23  septembre  1795).  Les  dis- 
positions   de   l'esprit   public    étaient 
alors  telles  dans  la  contrée, que  les  mu- 
nicipalités elles-mêmes  distribuaient 
des  munitions  et  des  vivres  aux  sol- 
dats  de  l'insurrection,  et  que  le  re- 
présentant du  peuple  Boursault  ayant 
lancé    un    mandat    d'amener    contre 
de  Lestang,   les  habitants    de   Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  fermèrent  leurs 
portes    à  un  détachement    de    trois 
cents   hommes  charsré  d'exécuter  ce 


mandat.  Seul,  le    commandant  de  ce 
détachement  finit  par  obtenir  la  per- 
mission d'entrer  dans  la    ville  ;    mais 
loin  de  pouvoir  ensuite  se    faire    li- 
vrer   le    chef  insurgé,   il    lui    fallut, 
au  contraire,  faire  relâcher  deux  sol- 
dats de  l'insurrection,  dont  sa  troupe 
s'était  emparée.  Aussi,  le  représentant 
Goupilleau,  qui  fut  envoyé  en  mission 
extraordinaire  dans  les  départements 
de  la  Drôme,  de  Vaucluse  et  du  Gard 
dans  ce  temps-là,  écrivait-il  de  Va- 
lence, le  30  vendémiaire  (22  octobre)  : 
«  11  faut  vite  prendre  des  mesures  gé- 
(c  nérales,  nous  procurer  des  forces  et 
«  nepasperdre  un  instantpourréduire 
«  cette  poignée  de  royalistes  et  de  fa- 
ce natiques  dont  l'audace  pourrait  s'ac- 
«  croître  par  l'impunité.  »  Or,  on  peut 
juger  du    désarroi   dans   lequel   était 
alors   le   Gouvernement  par  ce    fait, 
qu'au  bout  de  sept  mois,  on  ne  trou- 
A'a  rien  de  mieux  à   faire    que    d'en- 
joindre aux  compagnies  de  canonniers 
et  de  chasseurs  de  la  garde  nationale 
de  Valence  de  se  rendre  sur-le-champ 
à  Montélimar  pour  y  être  aux  ordres 
du  général  Pellapra  ;  les  autres  gar- 
des nationaux  étant  exhortés  à  suivre 
cet  exemple, sous  promesse  qu'on  «  les 
«  armerait  de  fusils  avec  bayonnettes  » 
et  qu'on  donnerait  des  souliers  à  ceux 
qui  n'en  avaient  pas.  Puis,  comme  le 
départ  de  ces  compagnies  donna  lieu  à 
une  manifestation  contraire  des  femmes 
deValence,on  écrivit, trois  jours  après, 
au  général  Pellapra  de  les  renvoyer 
dans  leurs  foyers  ;  et  cela  alors  que  les 
partisans  d'Arnaud  de  Lestang  abat- 
taient partout  les  arbres  de  liberté  aux 
cris  de:  Vive  le  roi  !  et  que  dans  certai- 
nes villes,  telles  que  Crest,  des  attrou- 
pements menaçants  avaient  lieu,  sous 
l'œil  liienveillant  des  municipalités.  En 
un  mot,  l'insurrection,  maîtresse  du 
midi  de  notre  département  et  de  partie 
de  ceux  de  Vaucluse  et  du  Gard,  mena- 
çait de  s'étendre  encore,  quand  le  re- 
présentant   Fréron,    envoyé    sur   les 
lieuxavec  des  pouvoirs  illimités, trouva 
moyen  de  s'emparer  d'Arnaud  de  Les- 
tang qui,  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  séant  à  Avignon,  fut  condamné 
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à  mort, le  23 prairial  an  IV(9juin  1790), 
<>(  cxrcuir'  le  h'ndciiiaiii  ;  (;e  qui  mit  fin 
à  riiisurnH'tion. 

MaintcnanI,  (juc  voulait,  en  réalité, 
ce  jeune  audacieux, (jui  s'élail  refusé  à 
suivre  (\e\i\  de  ses  frères  dans  l'émi- 
j^ralion?  Restaurer  le  trône?  On  peut 
le  «foire,  mais  il  est  à  remar<|uer  ce- 
pendant (|u<!  Job  Aymé, qui  fut,  au  dire 
de  i'^rt-ron,  le  Pierre  l'Ermite  d'une 
croisade  dont  Arnaud  de  l^eslang  fut 
le  Ciodefroy  de  lîouillori,  n'était  pas  à 
proprement  pai'ler  un  royaliste, etque, 
si  l'insurrection  dont  ce  dernier  fut  le 
chef  s'était  rattachée,  comme  on  l'a  dit, 
à  ((uelipu'  vaste  c-omplot  ayant  ])our 
i)utde  livrer  notre  frontière  de  ll^^sl  au 
futur  Louis  XVII 1,  de  Lestangn'au- 
i-ait  pas  mancpnî  de  |)roriter  de  ses  suc- 
cès pour  donner  la  main  aux  l'oyalis- 
tes  de  Lyon  et  de  la  Franche-Comté, 
tandis  qu'il  ne  s'attacha  guère  qu'à 
consolider  sa  situation  dans  la  contrée 
qu'il  habitait.  D'où  1  on  peut  conclure 
que  l'objectif  d'Arnaud  de  Lestang, 
aussi  bien  que  celui  de  Job  Aymé,  son 
complice,  était  surtout  d'affranchir  dé- 
finitivement le  pays  du  joug  de  ceux 
que  la  révolution  de  Thermidor  avait 
renversés  et  dont  les  survivants  cher- 
chaient à  ressaisir  le  pouvoir.  Fré- 
ron,  lui-même,  n'écrivait-il  pas  alors  ; 
«  La  crainte  de  l'ancienne  Terreur  est 
«  le  puissant  levier  par  lequel  les  chefs 
«  de  l'entreprise  ont  mis  en  mouve- 
«  ment  la  masse  égarée.  »  Quant  à  ce 
que  Fréron  et  d'autres  montagnards 
disent  des  crimes  sans  nombre  de  «  lé- 
«  gorgeurLestanget  de  ses  satellites  », 
c'est  d  autant  plus  sujet  à  conteste 
que  pour  se  donner  les  airs  d  un  triom- 
phateur ayant  sauvé  la  Patrie,  Fréron 
ne  craignit  pas  d'inventer  de  toutes  piè- 
ces des  faits  d'une  très  grande  impor- 
tance. Ainsi  raconle-l-il  qu'Arnaud  de 
Lestang, ayant  «  résolu  dégorger  tous 
«  les  prisonniers  dans  les  prisons  cl'O- 
«  range  et  d'Avignon,  »  marcha  sur 
cette  dernière  ville  et,  s'en  étant  empa- 
ré, deuianda  la  tète  du  représentant 
Boursault,  <pii  dut  s'enfuir  après  un 
<'ombat,  dans  lequel  périrent  plusieurs 
républicains.  Tandis  qu'Ollivier-Gé- 


rente, autre  conventionnel  qui  se  trou- 
vait en  ce  moment-là  su  ries  lieux, dit  en 
termes  (orniels  <|u'  «  ilest  faux  (pi'Avi- 
«  gnon  aitjamaisélé  au  pouvoir  de  de 
«  Lestang  ;  faux<|u'il  y  ait  même  paru 
«  en  celle  cin-onslance  ;  faux  <|u'il  ait 
«  demandé  la  tète  de  Boursault,  etque 
«  ce  que  Fréron  dit  à  ce  sujet,  n'est 
«  qu'une  fi(;lion  créée  pour  étayer  un 
«  système  dénué  de  fondement.»  Une 
remanpieà  faire,  du  reste,  c'est  que  le 
jugement  prononcé  contre  Arnaud  de 
I^estang  et  dont  l'affichage  fut  ordonné, 
ne  charge  celui-ci  d'aucun  assassinat, 
mais  seulement  d'avoir  parcouru  diffé- 
rentes communes  à  la  tète  de  rassem- 
blements armés,  sans  aucune  autori- 
sation ;  d'avoir  fait  abattre  des  arbres 
de  liberté  et  d'avoir  voulu  pénétrer 
dans  les  maisons  d'arrêt,  pour  en  en- 
lever et  faire  égorger  les  prisonniers. 


Ktat  civil. —  Lacroix,  L' Arr.de  MonUlimar,\ii,  4 }  5. 
—  Méin.  de  Fréron,  70,  ji  1,  }r8.  ÎI9.  j8î.  —  M.- 
J3.  Odouard.  Observations.  —  Ad.  Rochas,  ilim. 
d'un  buurfr.    de  Valence,  11.  272,  JOJ,    }o).  —  Etc. 


ARNOLD,  évêque  par  la  grâce  de 
Dieu  et  abbé  de  Romans, environ  l'an 
906,  du  temps  de  qui  N'ulfère  et  sa 
femme,  Dida,  donnèrent  à  son  al)baye 
quelques  bienssisàBagnoIsur  Alixan, 
était  vraisemblablement  des  environs 
de  Romans  et  peut-être  le  même  qu'un 
évêque  d'End)run,  du  même  nom,  qui 
fut  témoin  d'une;  donation  de  terres  à 
l'abbaye  de  Romans,  au  nioisde  février 
889  ;  fit  partie  de  l'assemblée  d'évêques 
tenue  à  Valence,  en  890,  pour  l'élection 
du  roi  Louis,  fils  de  Boson  ;  enfin  assis- 
ta au  sacre  de  Rainfroy,  archevêque  de 
Vienne,en  899. Car, il  y  a  quelques  rai- 
sons de  penser  que  cet  évêcjue  était  de 
notre  contrée  et,  comme  il  n'occupait 
plus  le  siège  d'Embrun  en  900,  on  peut 
croire  que  l'ayant  abandonné,  pour 
des  raisons  à  nous  inconnues,  il  se 
retira  alors  dans  son  pays  natal  et 
devint  abbé  de  Romans. 


Cart.  de  Romans,  ch,  jg,  i^.  —  Cart.  Je  G  rem  o- 
hle  D,  ch.  2.  —  Gall.  Christ.  —  Charvel  :  Hisl.  de 
Vienne.  —  Etc. 
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ARNOUX  (Antoine-François- 
RÉGis),  journaliste,  né  à  Valence,  le  29 
novembre  1828,  d'Antoine-Fortuné 
Arnoux, négociant, et  d'Elisabeth-Eu- 
doxie  Veyrat,  rédigeait  depuis  plu- 
sieurs années  déjà  le  Courrier  de  la 
Z)rdmeef(/e /'^rc^èc/ze,  lorsqu'il  passa  à 
La  Franche- Comté,  journal  de  Besan- 
çon, dont  le  premier  numéro  est  du 
28  décembre  1856  et  dont  il  fut  le  pre- 
mier rédacteur  en  chef.  Il  est  décédé 
dans  cette  dernière  ville, le  4  mai  1857. 

Etat  civil.  —  Note  de  iM.  Lacroix. 


ARNOUX  (Louis-André-Hippo- 
ly'te),  dit  Arnoux-Bey,  médecin,  né  à 
Die,  le  30  août  180G,  et  décédé  àGre- 
noble,  le  11  mai  1881.  Ayant  été  reçu 
docteur  en  médecine,  le  5  juillet  1838, 
il  partit  pour  l'Egypte,  l'année  sui- 
vante, et  y  ayant  été  promptement  at- 
taché à  la  personne  du  vice-roi,  en 
même  temps  que  chargé  du  service  sa- 
nitaire de  l'intendance  au  Caire,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  bey ,  le  27  janvier 
1859,  et  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur, le  21  janvier  1866. 

On  lui  doit  une  Monographie  de 
l' affection typhoïque,sm\ie  d'un  Abré- 
gé sur  les  fractures  et  l'ouïe. 

Etat  civil.  —  Notes  de  fam. 


ARNOUX  (Piehre),  dont  le  nom 
latinisé,  P.  Arnvlphvs,  se  rencontre  au 
bas  de  pas  mal  de  A'ers  latins  impri- 
més en  tête  d'ouvrages  d'auteurs  dau- 
phinois de  la  première  moitié  du  xv!!** 
siècle,  était  de  Crest  et  d'une  famille 
bourgeoise  fort  ancienne  dans  cette 
ville.  Autre  Piei're  Arnoux,  son  père, 
comptait  parmi  les  meilleurs  avocats 
dauphinois  de  son  temps.  Quant  à  lui, 
étant  entré  dans  les  ordres  vers  1625, 
il  devint  presque  aussitôt  chanoine  de 
la  collégiale  Saint-Sauveur  de  Crest 
et  prieur  commendataire  de  N.-D.  de 


Baix,  autrement  du  Plan-de-Baix,  ce 
qu'il  fut  jusqu'à  sa  mort  arrivée  aux 
environs  de  1675  ;  il  avait  ajouté,  dès 
1642,  à  ces  deux  bénéfices,  le  prieuré  de 
Saint-Jean  d'Autichamp,  qui  était  de 
l'ordre  de  Gluny, comme  celui  du  Plan- 
de-Baix. 

La  plus  longue  pièce  de  vers  que 
l'on  ait  de  ce  poète  latin  est  son  Epice- 
diuni  Claudii  Expillii,  qui  se  trouve 
dans  la  De  Dionysii  Salvagni  Boessii 
Delphinatis,viriillustris,vita,  par  Cho- 
rier  (pp.  146-156),  lequel  raconte 
qu'elle  fut  composée  l'année  même  de 
la  mort  d'Expilly  (1636)  ;  mais  que 
ce  n'est  qu'en  1648  qu'Arnoux  se  dé- 
cida à  la  mettre  au  jour,  après  l'avoir 
polie  avec  soin,  et  qu'il  l'adressa  pour 
cela  à  Salvaing  de  Boissieu. 


Bio^r.  Daiiph.  1,42.  —  Arch.  Drôme.  B  109.   — 
Etat  civil.  —  Etc. 


ARTAUD,  chanoine  de  Die,  «  l'an 
«  1277,  avoit  si  bien  étudié  le  droit  ca- 
«  non  et  civil,  que  de  toutes  les  provin- 
ce ces  voisines  on  venoit  le  consulter», 
dit  Guy  Allard. Etait-il  de  la  famille  des 
seigneurs  d' Aix  en Diois, vieille  famille 
qui,  par  les  femmes  au  moins,  se  ratta- 
chait aux  anciens  comtes  souverains  du 
Diois  ?  Cela  peut  être  ;  mais  nous  ne 
saurions  admettre, comme  le  fait  Ro- 
chas dans  une  de  ses  notes,  que  ce  ju- 
risconsulte est  le  même  personnage 
qu'un  Hugues  d'Aix  qui,  étant  entré 
dans  les  ordres  après  avoir  été  marié, fit 
profession  de  chanoine  régulier  dans  le 
prieuré  de  Saint-Marcel  de  Die,  au 
mois  de  septembre  1211.  Car,  s'il  est 
vrai  que  cet  Hugues  d'Aix  était  frère 
de  Guillaume  Artaud, seigneur  d'Aix, 
il  ne  l'est  pas  moins  que  celui-ci  fut  le 
premier  de  sa  famille  à  prendre  le  nom 
d'Artaud,  et  qu'il  était  l'oncle  d'un  au- 
tre Hugues  d'Aix  que  les  chartes  du 
temps  appellent  ./«n/or,  pour  le  distin- 
guer du  premier  qui  était  son  père. 
Or,  cela  étant,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi celui  qui  nous  occupe  serait  ap- 
pelé Artaud  par  les  historiens  j  non 
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compris  qu'un  chanoine  régulier  de 
Sainl-Marfcl  n((  sani"ail  élre  dit  cha- 
noiiK'  (le  Die.  Tandis  (|u<)ii  voit  ligui'cr 
j)arnii  les  It-inoins  d  une  Iransaclion 
(jue  l"('vA(|ne  Mei'Irand  lit  av(;c,  (iuil- 
lauine  Arlaud,  loucliatil  les  droits  de 
1  éii'lise  de  Die  sur  les  l)iens  d  Iluo-ues 
d'Aix  junior,  le  .'iO  juin  1226,  un  Ar- 
taud, clianoine  de  la  calJH'drale  de  Die, 
à  (|uil On  donne,  par  exception,  la  qua- 
liticalioii  de  maître,  niagistcr  Artahlus, 
et  que  ce  chanoine  qui  intervint,  trois 
ans  et  demi  après  (l*^""  février  1228), à  ti- 
tre d'ari)itre, dans  un  accord  que  le  cha- 
pitre de  Sainl-Andi-(''  de  (Irenoble  lit 
avec  l'évéque  de  cette  ville,  touchant 
l'église  de  Champagnier,  est  évidem- 
ment notre  jurisconsulte,  dont  on  perd 
ensuite  la  trace. 


Note  mss.  d'Ad.  Rochas.  —  Columbi,  De  Rcb. 
Valent.,  115.  —  Cari,  de  Die,  ch.  jj  —  Cari,  de 
Chissé,  p.  66. 


ARTAUD  (Jacques),  évêque  de 
Saint-Paul-ïrois-Châteaux,  puis  de 
Gap,  au  xiv"  siècle,  était  le  quatrième 
lils  de  Guillaume  Arlaud,  seigneur 
d'Aix,  Bellegarde  et  la  Motte-Chalan- 
con,  un  des  combattants  de  Varey 
(1320),  et  l'un  des  seigneurs  qui  ac- 
compagnèrent le  dau})hin  Ihnnhert  II 
en  Orient  (1.345);  lequel  testa  le  2  mars 
1374,  faisant  élection  de  sépulture  en 
l'église  des  Frères  Mineurs  de  Die, 
à  qui  il  légua  une  rente  annuelle  de 
10  florins  d'or.  Bachelier  en  droit  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Die, 
Jacques  Arlaud  n'était  cependant  pas 
encore  prêtre  quand  le  pape  Urbain  V, 
qui  s'était  réservé  ce  droit,  le  nomma 
évêque  de  Sainl-Paul-Trois-Chàleaux, 
le  10  juillet  1304,  et,  malgré  cela,  il 
reçut  des  mains  d'Anglic  Grimoard, 
évêque  d'Avignon  et  trère  du  Pape, 
la  consécration  épiscopale,  le  30  du 
même  mois.  L'an  suivant,  il  assistait  au 
concile d'Apt  (4  mai  1305) et,  le  10 avril 
1300,  il  fut  transléré  à  l'évêché  de 
Gap,  tout  en  conservant,  jusqu  à  nou- 
vel ordre,  1  administration  du  diocèse 


de  Sainl-Paul-Trois-Châteaux.  Car, 
tandis  <jue  le  P.  Boyer  de  Sie-.MartIie 
fait  nu)urir  ce  prédal  en  13()7,  cette 
date  est  tout  sinq)icmenl  celle  de  sa 
translation  d('-liriitiv<;  sur  le  siègi;  de 
Gap,  (ju  il  occupa  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivf'e  peu  avant  U'.  .30  septend)re  1.300, 
Kvêque  de  Gaj),  Jacques  Arlaud  est 
surtout  connu  par  la  transaction  <|u  il 
lit,  le  7  mai  1378,  avec  les  habitants  de 
sa  ville  épiscopale, et  suivant  laquelle 
ces  derniers  pouvaient  s'administrer 
librement  eux-mêmes,  leurs  officiers 
municipaux  n'étant  responsables  <pie 
vis-à-vis  de  la  communauté  et  nul 
inq)ôl  ne  pouvant  être  uns  sur  eux  sans 
leur  consentement.  Un  autre  accord  de 
cet  évêque  avec  les  habitants  de  Gap  est 
celui  qu'il  fit,  le  11  juin  1302,  louchant 
la  dîme  du  vin,  et  c'est  encore  ce  ])ré- 
lat  qui  convint,  le  2  avril  1387,  avec  le 
Dauphin,  (jue,  la  seigneurie  de  Gap 
étant  commune  entre  eux,  il  n'y  aurait 
désormais  dans  cette  ville  qu'un  juge 
commun  choisi  par  les  deux  seigneurs. 
Enfin,  dernier  détail,  Jacques  Arlaud 
convint  en  1398, avec  Jacques  de  Mont- 
maur,-  gouverneur  du  Dauphiné,  que 
les  prêtres  accusés  d'usure  seraient 
jugés  par  son  officiai,  mais  que  les 
amendes  seraient  partagées  entre 
l'évêque  et  le  Dauphin. 


B.  de  Sainte-Marthe.  Hisl.  de  Saint-Paul-Trois- 
Chjtcaux,  ng.  —  J.  Chevalier.  Hisl.  de  Die.  — 
Bull,  d'hisl.  cet/.  VI,  17-20.  —  J.  Roman,  Tableau 
hisl.  des  llautcs-All'es,  269,  278,  a8j,  289. 


ASTIER  Gai»hii:i.1,  illuminé  pro- 
testant qui  fut  le  principal  instigateur 
du  soulèvement  de  ses  coreligionnaires 
du  Vivarais  ,en  1080,  était  de  Glieu  en 
Dauphiné, autrement  dit  de  Cliousclat, 
village  non  loin  de  la  rive  gauche  du 
Rhône,  et  non  de  Gléon-d'Andran, 
comme  on  l'a  quelquefois  dit.  Simple 
cultivateur  que  les  hasards  de  la  vie 
des  champs  et  probablement  aussi  les 
persécutions  avaient  mis  en  contact 
avec  ce  mystérieux  du  Serre  ou  de 
Ferre  ^r.  ce  nom)  qui  fut,  dit-on,  le 
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premier  éducateur  des  petits  prophè- 
tes, il  avait,  suivant  les  uns,  vingt-cinq 
ans,  vingt-trois  seulement,  suivant 
d'autres, lorsqu'il  commença  à  grouper 
autour  de  lui  un  certain  nombre  de  ses 
parents  et  de  ses  voisins,  à  qui  il  an- 
nonçait la  prochaine  délivrance  d'Is- 
raël, c'est-à-dire  la  chute  du  gouverne- 
ment de  Louis  XIV.  C'était  vers  la  fin 
de  1687.  Poursuivi  à  cause  de  cela, par 
ordre  de  l'intendant  du  Dauphiné,  As- 
tier  s'enfuit  à  Baix,  village  en  face  de 
Gliousclat,  sur  la  rive  droite  du  Rhô- 
ne, dont  la  seigneurie  appartenait  à 
une  fervente  huguenote,  Anne  Ducros, 
veuve  d'Isaac  de  Chabrières,  qui 
s'empressa  de  lui  donner  asile.  Mieux 
encore,  elle  facilita  si  bien  ses  pré- 
dications, qu'au  bout  de  peu  de  temps, 
le  hameau  voisin  de  Bressac,  qu'habi- 
tait un  frère  d'Astier,  fut  un  lieu  de 
rendez-vous  pour  les  protestants  de 
la  contrée  et,  par  cela  même,  un  foyer 
d'agitation  et  de  résistance,  ce  qui 
valut  à  cette  dame  d'être  arrêtée. 
Quant  à  notre  prédicant,  il  gagna  alors 
le  pays  des  Boutières,  puis  les  mon- 
tagnes de  Saint-Cierge,  où  de  véri- 
tables foules  l'accueillirent  comme  un 
envoyé  de  Dieu.  «  Dès  l'aurore  du 
jour  fixé  pour  les  assemblées,  dit 
Peyrat,  hommes,  femmes,  enfants, 
vieillards,  adolescents,  jeunes  mè- 
res se  réunissaient  sur  les  plus 
hauts  sommets.  Bien  souvent  ces 
populations  errantes  ne  rentraient 
pas  de  plusieurs  jours  dans  leurs 
maisons  et  ne  se  nourrissaient,  com- 
me le  prophète,  que  de  quelques 
pommes  et  de  quelques  noix...  Ses 
harangues  roulaient  d'ordinaire  sur 
la  nécessité  d'obéir  à  Dieu  plutôt 
qu'au  roi  et  de  reconquérir  la  foi 
par  les  armes.  Il  leur  disait  que 
Dieu  soutiendrait  ses  enfants  con- 
tre l'ennemi  et  les  préserverait  du 
sabre  et  des  balles.  Il  assurait  en- 
coi'e  que  le  prince  d'Orange,  qui  se 
faisait  couronner  en  ce  moment  à 
Londres,  viendrait  les  délivrer  à  la 
tête  de  cent  mille  combattants,  con- 
duits par  l'ange  exterminateur.  »  Et 
ces  paroles  avaient  d'autant  plus  d'ef- 


fet sur  rimagination  de  ces  hommes 
de  mœurs  simples,  que  de  préten- 
dues apparitions. eurent  lieu,  dans  ce 
temps-là,  sur  différents  points  du 
pays.  Les  esprits  en  étaient  d'autant 
plus  surexcités,  que  l'on  racontait  un 
peu  partout,  qu'à  un  jour  fixé,  telle 
ou  telle  église  catholique  s'abîmerait 
d'elle-même,  pour  faire  place  au  tem- 
ple «  miraculeusement  rebâti  et  blanc 
«  comme  neige  », et  nul  des  15  ou  20,000 
protestants  soulevés  à  sa  voix  ne  douta 
de  la  réalisation  de  ces  prédictions, 
après  le  15  février  1690,  date  à  laquelle 
quelques  soldats  commandés  par  un 
capitaine  Tirbon,  ayant  voulu  dissou- 
dre, par  la  force,  une  assemblée  de  re- 
ligionnaires,  furent  détruits  par  ceux- 
ci  près  de  St-Sauveur-de-Montaigu.  A 
partirde  ce  moment-là, les  troupes  du- 
rent livrer  de  véritables  combats  à  la 
foule  fanatisée  et,  comme  bien  l'on 
pense,  les  résultats  ne  furent  plus  à  l'a- 
vantage de  cette  dernière.  Seulement, 
battue  sur  un  point,  elle  se  reformait 
sur  un  autre  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  ce 
que  le  colonel  de  Folleville,  comman- 
dant militaire  du  Vivarais,  ayant  sur- 
pris une  assemblée  de  religionnaires 
présidée  par  Astier,surles  hauteursdu 
Cheylard,  et  les  assistants  ayant  alors 
fait  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  et 
de  balles  sur  les  soldats,  ceux-ci  ri- 
postèrent de  telle  sorte  que  les  mal- 
heureux adeptes  d'Astier  durent  s'en- 
fuir, laissantSOO  morts  et  une  cinquan- 
taine de  blessés  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Ensuite  de  quoi,  les  troupes  roya- 
les ne  marchèrent  plus  que  de  victoire 
en  victoire. 

Echappé  à  ce  désastre,  Gabriel  As- 
tier  se  tint  si  bien  caché,  pendant  près 
d'un  an,  qu'on  le  croyait  mort  ou  sorti 
du  royaume,  lorsqu'un  soldat  du  régi- 
mentde  Sault,queron  passait  en  revue 
à  Montpellier,  sur  l'esplanade  du  Pey- 
rou,  le  2  mars  1690,  le  reconnut  parmi 
les  spectateurs,  d'autres  disent  parmi 
ses  camarades,  notre  prophète  s'étant 
enrôlé,  probablement  sous  un  nom 
supposé,  pour  échapper  aux  poursui- 
tes. En  tout  cas,  dénoncé  par  ce  sol- 
dat, qui  était  du  Vivarais,  Astier  fut 
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arr^U',«  cnformc  dans  la  citadcllf'jugt' 
«  par  Basville  et,  le  2  avril  suivant, 
«  rompu  vil  à  lîaix,  où  il  avait  coin- 
«  Hiencé  liiisurreclion  »,  dit  l'eyraf, 
(pii  ajoute  :  «  Nul  des  chefs  <jui  la  cou- 
«  tinuèreiit  dans  les  Cévennes,  n'eut  à 
«  un  si  haut  degré  <pie  le  pi"o|)hète  de 
«  (]li<;u  celte  vive  et  eut  rainante  élo- 
«  quenee  ipii  fait  houilhuiuer  tninul- 
«  tucusenient  les  nndlitud(;s  populai- 
«   res.  » 


I-acroix,L'.4rro/«i<  de  Mont.,  m,  187.— N.  l'eyrat, 
Hist.  des  pàst.du  désert,  i,  207.— Urueys,  Hist.  du 
fan.  I,  106,  147,  174.  — Catrou,  llist.  du  fan.  dans 
la  rclig.  prot.,  95—  Dourille  (de  Crcst),//j5/.  des 
guerres  civiles  du  Vivarais,  383.—  Etc. 


AUDIFFRET       (Joseph  -  Pai  i.- 

1<'kaxçois  d"t,  fils  de  Paul,  lieutenant- 
général  de  police  au  bailliage  de  Saint- 
Paul-Trois-Châtcaux,  et  de  Thérèse- 
Gabrielle  de  Payan,  ayant  été  pourvu  de 
la  charge  de  bailli  royal  de  cette  ville, 
que  François  de  Payan,  son  oncle  et, 
plus  tard,  son  beau-père,  avait  aban- 
donnée pour  devenir  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble  (22janv.  1772), 
eut,  peu  de  temps  après,  un  long  et 
coûteux  procès  avec  lévéque.  Bien 
que  les  droits  du  bailli  épiscopal  fus- 
sent les  mômes  qu(;  les  siens,  aux 
termes  du  traité,  dit  de  paréage,  qui 
associa  le  roi-dauphin  à  la  seigneurie 
de  l'évéque  sur  la  ville  de  Saint- 
Paul-Trois-Ghâteaux  (1408),  il  préten- 
dait avoir  seul  la  connaissance  des 
cas  royaux  et  matières  privilégiées  et 
la  présidence  des  assemblées  munici- 
pales et  de  l'hôpital.  Aussi,  fut-il 
complètement  débouté  de  ses  préten- 
tions, tant  par  le  parlement  de  Greno- 
ble (G  septembre  1782)  que  par  le  Gon- 
seil  des  dépêches  (24  novembre  1784). 
Mais,  à  défaut  d'autres  avantages,  ce 
procès  a  eu  pour  nous  celui  de  donner 
lieu  à  la  publication  d  un  certain  nom- 
bre de  mémoires  ayant  un  intérêt  his- 
torique et  dont  voici  la  liste  à  peu  |)rès 
complète  :  Mémoire  à  consulter  i})our 
Audiflretl.  Grenoble,  .1.  Guchet,  1774, 
in-4''   do   110  pp.  —   Mémoires  pour 


mcssire  Pierre-Franrois-Xin'ierde  Rc- 
hoiil  de  Lambert,  évérfuc  et  comte  de 
•Stiinl-Pfiii/-  Trois-Cliâtenti.r,  contre  M'' 
l'd  II  l-J  ose  pli- François  Audi /fret,  bailli 
pourvu  par  le  roi  du  bailliuf^e  et  cour 
commune  royale  et  épiscopale  de  Saint- 
Paul.  Grenoble,  J.  Gueliet,  1770,  in-4" 
de  !()()  pages.  —  I)eu.r  requêtes  de  M" 
Audi/fret.  Grenoble,  Neuve  Giroud, 
1777,  40  et  42  pp.  in-4".  —  Réponse 
pour  M"  Audi /fret,  vibailli,  juge  royal, 
défendeur  contre  M.  de  Reboul  de 
Lambert...  demandeur.  Grenoble,  Gi- 
roud, 1777,  in-4°  de  177  pp.  —  Ob- 
servations servant  de  réplique  à  la 
nouvelle  réplique  du  demandeur.  Gre- 
noble, Giroud,  1777,  in-4"  de  88  pp. 
—  Réplique  pour  niessire  Pierre~Fran- 
çois-Xavicr  de  Reboul  de  Lambert... 
contre  M^  Paul- Joseph-François  Au- 
diffret.  Grenoble,  J.  Guchet,  1778, 
in-4"  de  221  pp.  —  Mémoire  pour 
Joscp/i-Paul- François  Audi /fret. . .  con- 
tre Pierre-François-Xavier  de  Reboul 
de  Lambert.  Paris,  Gellot,  1787  in-4" 
de  52  pp. 

Naturellement  dépouillé  de  sa  charge 
de  bailli  r^yal  à  la  Révolution,  J.-P.- 
V.  d'AudinVet  devint  alors  juge  sup- 
pléant au  tribunal  du  Buis,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  arrêté,  ainsi  que 
son  frère  qui  était  prêtre, en  1792, com- 
me adhérent  à  la  réunion  de  Jalès,  et 
d'abord  conduit  à  Montélimar,  où  il  fut 
grièvement  blessé  par  des  volontaires 
du  Gard,  puis  à  la  tour  de  Cresl,  où  il 
était  encore  en  1794,  bien  que  son  in- 
nocence eût  été  prouvée.  Transféré  de 
Grest  à  Valence,  il  adressa  de  cette 
ville  deux  suppliciues,  lune  A  Mes- 
sieurs du  département  de  la  Drame 
(S.  1.  n.d.,  in-4"  de  4  pp. ), l'autre  ^  la 
Convention  nationale  (8.  ï.  n.d.,  in-4'' 
de  4  pp.),  et,  le  19  novembre  de  cette 
même  année  1794,  fut  eidin  relâché 
par  ordre  du  ministre  de  la  justice  Ga- 
rât, à  la  suite  d  un  jugement  qui  l'ac- 
(|uiltait  et  qui  fut  imprimé  sous  ce  li- 
tre :  ./iif^ement  qui  acquitte  Audi/Jrel  de 
Paul  les  Fontaines  Drômeuprévenu  de 
délits  contre  révolutionnaires.  Paris,  28 
vendémiaire  an  IN    in-4"  de  4  |>i).K 

Revenu  alors  à   Sainl-Paul-ïrois- 
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Châteaux,  l'ancien  bailli  royal  y  resta 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1818, consa- 
crant ses  loisirs  àla  culture  des  lettres, 
ainsi  que  le  prouvent  les  deux  opuscu- 
les suivants  :  Septembrisiana  ou  Opus- 
cules d'un  septemhrisé  [S.  1.  n.  d.,  in-8^ 
de  86  pp.)  ;  et  Voyage  au  Pontias  (S.  1. 
n.  d.,  in-8°  de  34 pp.).  Son  fils,  Alexis- 
François-Félix  d'Audiffret,  né  le  10 
mai  1784,  était  maire  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  en  1826. 

ICONOGRAPHIE  —Portrait  gravé,  en  mé- 
daillon, avec  ses  initiales  en  tète  et  les  lettres 
J.  P.  F.  V.  S.  D.  Autour  et  au-dessous,  ces 
mots  :  J'eus  la  consolation  d'ouïr  nie  direheu- 
reus  d'avoir  été  juste  et  bon.  La  figure  ayant 
une  large  balafre,  il  y  a  quelque  raison  de  sup- 
poser que  ce  portrait,  vraisemblablement 
publié  après  la  mort  de  J.-P.-F.  Audiffret, 
avait  pour  but  de  rappeler  l'attentat  dont  ce 
dernier  fut  victime  en  1792. 


Etat  civil.  —  I.acroix,  L'Arrond.  de  Montélimar, 
VII,  456.  —  Alman.  gén.  du  Dauphiné.  1789,  p. 
178.—  Bull.  d'Archéol.,  xviii,  288. 


AUGIER  (Guillaume  -  Victor- 
Emile), écrivain  célèbre,  né  à  Valence, 
le  18  septembre  1820,  appartenait  à 
une  famille  d'Orange, ville  oîi  Charles- 
Joseph  Augier,  son  aïeul,  qui  fît  par- 
tie du  Conseil  des  Cinq-Cents,  était 
médecin,  et  où  Joseph-Victor  Augier, 
son  père,  avocat  de  talent  et  écrivain 
quelque  peu  poète,  naquit  le  26  juillet 
1792.  Seulement, comme  il  était  un  ar- 
dent libéral,  collaborateur  du  Patriote 
de  89  pendant  les  Cent-Jours,  ce  der- 
nier dut  quitter  son  département,  à  la 
seconde  Restauration,  et  c'est  alors 
qu'il  vint  habiter  le  nôtre,  dont  le  peu- 
ple sage  etgénéreux  n'a  jamais, disait- 
il,»  souillé  la  liberté  ni  courbé  le  front 
«  sou  s  aucune  tyrannie.  «Etabli  d'abord 
à  Loriol,  puis  à  Crest,  il  se  fixa  enfin  à 
Valence  comme  avocat,  et  s'y  fit  aussi- 
tôt remarquer  par  la  vivacité  de  son 
esprit  et  1  indépendance  de  son  carac- 
tère, en  publiant  une  protestation  indi- 
■gnée  contre  les  Crimes  d'Avignon  de- 
puis les  Cent-Jours,  et  s'en  prenant 
directement  ensuite,  dans  un  procès, 


au  procureur  du  roi  et  au  juge  d'in- 
struction ;  ce  qui  lui  valut  d'être  sus- 
pendu pendant  trois  mois,  en  1817. 

Indépendamment  de  cela,  Victor 
Augier,  qui  était  déjà  l'auteur  d'un  vo- 
lume de  Poésies  fugitives,  imprimé  à 
Orange  en  1811, et  d'un  roman  dont  le 
titre  :  Fingal  et  Inistlière  indique  la 
date,  collabora  aux  Tablettes  de  la 
Drôme,  petite  revue  à  laquelle  il  prêta, 
en  outre,  l'appui  de  sa  parole  et  qui 
n'en  fut  pas  moins  bientôt  supprimée 
pour  infraction  à  la  loi  du  17  mars 
1822.  Puis,  il  écrivit  70  notices  pour 
une  Biographie  daupliinoise  qu'il  se 
proposait  de  publier  avec  le  concours 
de  quelques  écrivains  drômois,  parmi 
lesquels  était  J.-B.  Dochier,  et  dont  il 
n'a  paruqueleprospectus,bienqu  une 
partie  de  cet  ouvrage,  fort  superficiel 
du  reste,  se  trouve  en  manuscrit  et 
même  en  épreuves  aux  archives  dépar- 
tementales de  la  Drôme.  Mais  ce  sont 
encore,  selon  nous,  ses  mémoires  ou 
factums  de  procès  qui  méritent  le  plus 
de  fixer  l'attention;  et  le  plus  remarqua- 
ble de  ces  mémoires  est,  sans  contre- 
dit,celui  qu'il  rédigea  dans  l'intérêt  de 
Pigault-J^ebrun,  et  dans  lequel  il  dé- 
fend le  principe  de  la  propriété  litté- 
raire contre  l'imprimeur  Guichard, 
d'Avignon. 

Ace  moment-là,  Victor  Augier  était- 
il  le  gendre  du  licencieux  romancier, 
y)récurseur  de  Paul  de  Kock  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'il  épousa,  en 
1819,  safiUe,  Anna-Honorine  Pigault- 
Lebrun,  qui  le  rendit  père  de  l'illustre 
écrivain  à  qui  cette  notice  est  consa- 
crée, etque,  huitans  après,  il  fit  avec 
son  beau-père  un  Voyage  dans  le  Midi 
de  la  France,  dont  le  récit,  édité  par 
Barba,  a  quelque  chose  de  celui  de 
Chapelle  et  Bachaumont,  à  cause  des 
vers  qu'y  a  fait  entrer  notre  avocat- 
poète.  Ajoutons  que  «  le  petit  Emile  » 
fut  de  ce  voyage,  qu'il  égaya  d'autant 
plus  les  voyageurs  que  l'auteur  de 
L'Enfant  du  Carnaval,  «  papa  Pi- 
«  gault  » ,  comme  on  l'appelait  en  fa- 
mille, était,  à  ce  qu'il  paraît,  deux  fois 
grand-père  pour  aimer  son  petit-fils, et 
que  celui-ci,  qui  tenait  évidemment  de 
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son  aïeul  sa  belle  liiiiMeur  balailleuse  et 
son  esprit  gaul()is,avail  alors  déjà  pour 
lui  une  affection  des  plus  vives,  qui  se 
transforma,  dans  la  suite,  en  une  sorte 
de  culte,  ainsi  ([ue  l'on  peut  s'en  con- 
vainei-eenle  voyant  dédier,  vingt-huit 
ans  ]>lustard,le  premier  recueil  de  ses 
œuvres  à  la  nu-inoire  vénérée  de  son 
grand-père Pigauh-Iichrun.  Enfin, di- 
sons ([U(!  c'est  au  retoui"  de  ce  voyage 
dans  le  Midi  que  les  Augier  abandon- 
nèrent Valence  pour  Paris,  où  le  père 
de  l'auteur  du  Gendre  de  M.  Poirier 
tint  un  cabinet  littéraire  au  Palais- 
Royal,  suivant  Claretie,  tandis  qu'un 
de  ses  plus  proches  parents  afiirme 
qu'il  y  acheta  une  charge  d'avocat  au 
Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassa- 
tion, et  où,  dans  tous  les  cas,  Emile 
Augier  termina  au  lycée  Henri  IV  des 
études  commencées  à  Valence  chez  un 
maître  de  pension. 

Sa  famille  le  destinant  au  barreau,  il 
fit  ensuite  son  droit  et  travailla  pen- 
dant quelque  temps  chez  un  avoué  ; 
mais  la  passion  des  lettres  l'empor- 
tant, il  négligea  le  Code  pour  écrire, 
en  collaboration  avec  un  jeune  avocat 
d'Orange,  son  ami,  un  drame  Moyen- 
âge  intitulé  :  Charles  VIII  à  Naples. 
Seulement,  ce  drame  ayant  été  pré- 
senté au  directeur  de  l'Ambigu-Co- 
mique  fut  refusé  et,  voyant  cela,  le 
jeune  avocat  renonça  au  théâtre  pour 
devenir  M**  Nogent-Saint-Laurent, 
tandis  qu'Emile  Augier,  qui  avait  foi 
dans  son  étoile,  se  remettant  à  l'œu- 
vre, écrivit  alors  La  Ciguë,  pièce  en 
vers  que  le  Théâtre-Français  refusa, 
mais  qui,  jouée  pour  la  première  fois 
à  rOdéon,  le  13  mars  1844,  tint  pen- 
dant trois  mois  l'affiche  de  ce  théâtre, 
dont  elle  fit  la  fortune. 

Arrivé  ainsi  d'un  bond  à  la  célébri- 
té, Emile  Augier  vit  dès  lors  sa  répu- 
tation grandir  à  chaque  nouvelle  pièce 
de  lui  ;  car,  si  toutes  n'eurent  pas  un 
succès  aussi  éclatant  que  La  Ciguë, 
toutes  sont  d'un  maître  du  théâtre,  en 
même  temps  que  d'un  maître  dans  l'art 
d'écrire;  et  même,  dans  celles  qui  don- 
nèrent lieu,  tout  d'abord,  h  de  vives 
critiques,  par  exemple  dans  Le  Fils  de 


aboyer,  dont  lapparilion  sur  lasc^ne 
souleva  de  véritables  tempêtes,  parce 
qu'on  y  voyait  une  satire  des  anciens 
partis,  nul  ne  conteste  qu'il  y  ait  des 
beautés  de  premier  ordre.  Aussi,  l'A- 
cadémie française,  qui  décerna,  en 
1845,  la  moitié  d'un  prix  Monthyon  à 
l'auteur  de  Gabriellc,  appela-t-ellc) 
neuf  ans  après,  Emile  Augier  à  pren- 
dre place  dans  son  sein,  comme  suc- 
cesseur de  Salvandy.  C'est  le  28  mai 
1858  qu'il  fut  reçu  dans  cette  illustre 
compagnie  et  il  en  profita  pour  flétrir 
l'attentat  d'Orsini,  qui  venait  d'avoir 
lieu.  Mais, ce  n'est  pas  une  raison  pour 
voir  un  homme  politique  dans  ce  grand 
écrivain  ;  car,  il  suffit  de  lire  certains 
passages  de  la  réponse  qu'il  devait 
faire  à  Emile  Ollivier,  dont  la  récep- 
tion n'eut  pas  lieu,  et  qu'il  publia  dans 
un  journal,  au  mois  de  mars  1874, pour 
se  convaincre  du  contraire.  «  Plus 
«  j'avance  en  âge,  y  dit-il,  plus  je  suis 
«  tenté  de  mettre  la  politique  au  nom- 
ce  bre  des  sciences  inexactes,  entre 
«  l'alchimie  et  l'astrologie  judiciaire  ; 
«  les  événements  ont  tant  de  fois  dé- 
«  joué  les  calculs  les  plus  opposés 
«  qu'on  n'en  est  plus  à  se  demander 
«  où  est  la  vérité,  mais  s'il  y  a  une 
«  vérité.  »  Ensuite  de  quoi  il  ajoute  î 
«  Chaque  parti  possède  un  morceau 
«  de  la  vérité,  autour  duquel  il  a  mo- 
«  delé  tout  un  système,  chaque  parti 
«  adore  son  œ'uvre  et  déteste  celle  de 
«  son  voisin  ;  on  se  hait,  on  se  niè- 
ce prise,  on  se  bat,  pour  ou  contre  un 
«  fragment  de  vérité,  quand  il  serait 
«  si  simple  de  rassembler  les  meni- 
«  bres  épars  de  la  déesse  et  de  la  rc- 
((   constituer  sur  son  piédestal.  » 

Emile  Augier  essaya  cependant  un 
peu  de  la  politique  et,  qui  plus  est, 
c'est  dans  notre  département  qu'il  fit 
cet  essai.  Le  2  août  1852,  il  y  fut  élu 
membre  du  Conseil  général  pour  le 
canton  de  Bourdeaux,  canton  au(|iiol 
il  tenait  par  ses  liens  d'amitié  et  de 
parenté  avec  la  famille  Vernet,  et  c'est 
sur  son  rapport  que  cette  assemblée 
vota,  quehpies  jours  après  (17  août 
1852),  l'acquisition  d'immeubles  des- 
tinés à  recevoir  les  archives  départe- 
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mentales.  Mais  là  se  borna,  croyons- 
nous,  son  intervention  dans  les  affai- 
res publiques  ;  car  il  donna  sa  dé- 
mission au  mois  de  mai  1855,  et  l'on 
peut  se  faire  une  idée  exacte  de  l'im- 
pression que  laissa  chez  lui  cette 
courte,  mais  inoffensive  incursion, 
dans  un  domaine  qui  n'était  pas  le  sien, 
par  le  fait  suivant  :  Un  jour  qu'on  le 
prévenait  des  mauvais  vouloirs  de  cer-  " 
tain  habitant,  du  canton  de  Bour- 
deaux  à  son  endroit  :  «  Comment  en 
«  serait-il  autrement  ?  répondit-il , 
«  c'est  grâce  à  moi  que  le  père  de  cet 
«  homme-  là  est  sorti  de  prison  et  je 
«  lui  ai  rendu  beaucoup  d'autres  ser- 
«  vices  !   » 

En  un  mot,  Emile  Augier  fut  sim- 
plement un  écrivain  ;  mais  un  écri- 
vain de  large  envergure,  dont  les  œu- 
vres n'ont  pas  grand  chose  à  craindre 
du  temps,  ce  grand  démolisseur, parce 
qu  elles  sont  écrites  dans  un  langage 
clair  et  châtié,  et  puis  qu'il  y  a  jeté  à 
pleines  mains  du  vieil  esprit  français. 
Avec  cela, celles  de  ses  pièces  dans  les- 
quelles il  s'est  attaché  à  peindre  ses 
contemporains  sont  d'un  observateur 
sagace  et,  s'il  est  impossible  de  ne  pas 
voir  en  lui  un  sceptique,  il  faut  recon- 
naître que  son  septicisme,  qui  est  plu- 
tôt un  raffinement  d'esprit,  n'exclut 
jamais  la  note  tendre,  et  que,  tout  en 
étant  volontiers  gaulois  et  petit-fils 
de  Pigault-Lebrun,  il  prend  toujours 
parti  pour  la  vertu  contre  le  vice.  Car, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  Le  Mariage 
d' Olympe ,  par  exemple,  est  une  pro- 
testation contre  la  réhabilitation  de  la 
courtisane.  Ya  c'est  pour  cela  que, 
lorsqu'il  est  mort,  le  18  octobre  1889, 
tous  les  habitants  de  sa  ville  natale  ont 
applaudi  à  l'idée  de  lui  rendre  un  su- 
prême hommage,  en  lui  élevant,  par 
souscription  publique,  un  fort  beau 
monument,  œuvre  de  M'"'^la  duchesse 
d'Uzès,  et  qu'il  a  son  buste  à  Paris, 
sur  la  place  de  l'Odéon. 

Bien  que  cela  ne  doive  rien  ajouter 
à  sa  gloire,  disons  encore  qu'il  était 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  conjmandeur  de  Saint-Stanislas  de 
Russie. 


ICONOGRAPHIE.  —  I.  PorUait  iii-4«,  mi- 
corps  de  3/4  à  D..  dans  un  méd.  ovale. 
Ernest  Guillon  del.  Ed.  Blot,  impr.  ■ —  II. 
Eau-forte,  in-folio,  mi-corps,  de  3/4  à  G. 
Masson  del.  et  sculp.  Drouart,  impr.  — 
m.  In-4",  mi-corps,  de  3/4  ù  G.  Masson  del. 
et  sculp.  Imp.  Delàtrc.  Marchand,  édit.  — 
IV.  Grav.  sur  bois,  signée  Decaux.  —  V. 
Grav.  sur  bois,  genre  eau-forte,  d'après  Guil- 
laumet.  —  VI.  Eau-forte  de  Le  Nain.  Paris, 
impr.  Quantin.  —  VII.  Dessin  de  Roiiyat, 
d'après  une  phot.  de  Kadar.  —  VIII.  Grav. 
sur  bois,  d'après  une  phot.  de  Trumelet.  — 
IX.  Enfin,  dans  presque  tous  les  journaux 
illustrés,  et  nous  devons  ajouter  qu'il  y  en- 
core d'Emile  Augier,  un  beau  médaillon  en 
bronze  par  Ringel  d'Illzac  (1884),  faisant 
partie  des  collections  de  M.  V.  Colomb. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  — I.  Galerie  his/o- 
riqiie  et  critique  du  di.c-neui'iènie  siècle. 
Emile  Aiif'ier.  Paris,  1862,  .signé  Henry  La 
Lauze.  —  II.  Célébrités  contem/xiraines. 
Emile  Aiiqier  par  .Iules  Claretie.  Paris,  Quan- 
tin. 1882,  petit  in-8°.  —  III.  Le  petit-fils  de 
Pigautt-Lehrun,  pp.  246-58  des  Pet.  mem. 
littér.  par  Ch.  Monselet.  Paris,  1885,  grand 
in-18.  —  IV.  Emile  Augier,  par  Edouard 
Pailleron.  Paris,  1889.  in-8».  —  V.  Le  Théâ- 
tre contemporain.  Emile  Augier,  Alexandre 
Dumas  fils.  Paris,  Calmann-Lévy,  1889,  in-12. 
—  VI.  Les  Dauphinois  à  l'Académie  française. 
M.  Emile  Augier,  par  Zenon  Fière,  dans  la 
Rei>.  du  Dauph.  et  du  Vivar.  IV,  3G1.  —  VII. 
Notice  sur  Emile  Augier,  par  Léon  Emblard. 
Valence,  1890,  in-8°.  —  VIII.  Emile  Augier, 
par  Emile  Parigot.  Paris,  Lecène,  Oudin  et 
C'%  1890,  in-8",  avec  portr.  —  IX.  L'Homme 
dans  Emile  Augier,  par  Edouard  Cottinet. 
S.  1.  n.  d.,  in-8''.  —  X.  Emile  Augier,  né  à 
Valence,  notice  signée  S***,  autogr.  et  portr. 
dans  la  Galerie  contemporaine,  par  Baschet, 
S.  1.  n.  d.  in-8°  de  4  pp.  —  XI.  Emile  Augier, 
sa  famille,  son  temps  et  .ses  oeuvres,  par  un 
Valentinois,  avec  une  bibliographie  par 
J.  C.  Ouvrage  orné  d'un  portrait  et  de  2 
similigravures  hors  texte.  Valence,  Villard 
et  Brise,  in-16  de  455 -f- 142  pp.  —  XII. 
Emile  Augier  entrei'u  dans  la  charge  et  la 
caricature,  par  Paul  Giiillemin.  Grenoble, 
Baratier,  1897,  in-f°  de  36  pp. 

BIBLIOGRAPHIE.— I.  La  Ciguë, comédie 
en  2  actes  et  en  vers.  Fume,  1844,  in-12. 

II.  Un  Homme  de  bien,  comédie  en  3  actes 
et  en  vers.  Paris,  Furne,  1845,  in-12. 

III.  L  Ai'enturière,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers.  Hetzel,  1848,  in-8°. 

IV.  Gabrielle,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers.  Lévy,  1850,  in-12. 

V.  L'Habit  vert,  prov.  en  1  acte,  prose,  en 
«•ollaborafion  avec  Alfred  de  Musset.  Lévy, 
1851,  in-12. 

VI.  Le  Joueur  de  /lu'te,  comédie  en  1  acte 
et  en  vers.  Blanchard,  1851,  in-12. 

VII.  La  Cha.ise au  roman,  comédie-vaude- 
ville en  3    actes.    Lévy,   1851,    in-12.    Cette 
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pi('cf>  trouvée  pfnbal>l<'iiit>rit  itisiillisantc  par 
E.  Augier,  ne  figure  pas  daus  sou  Théâtre 
comulet. 

VIII.  Sapho,  opéra,  on  k  aetcs,  niusi({UR 
de  (louiiod.  Lévy,  1851,  in-l8. 

IX.  l^m  yteprise»  de  l'Amour,  comédie  en 
5  actes  et  en  vers  (<[ui  n'u  pas  été  jouée). 
Lévy,  1852,  in-12. 

X.  Diane,  drame  en  5  actes  cl  en  ver». 
Lévy,  1852,  in-12. 

\\.  Poeities  complètes.  Lévy,  1852,  in-12. 
Réimprimé  sous  le  titre  de  Le»  Pariétaires. 
Lévy,  1855,  in- 16. 

XII.  l'hiliberte,  comédie  en  3  actes  et  en 
vers.  Lévy,  1853,  in-12. 

XIII.  Aa  l'ierrede  touche,  comédie  en 5  actes 
et  en  vers,  en  collab(tration  avec  J.  Sandeau. 
Lévy,  18.5'i,  in-12. 

XIV.  Le  Mariaffe  d'Olympe,  comédie  en  ."{ 
actes,  prose.  Lévy,  1855,  in-8°. 

XV.  Le  Gendre  de  M.  Poirier,  comédie  en 
'i  actes,  prose,  en  collaboration  avec  M.  .1. 
Sandeau.  Lévy,  185'i,  in-12.  Pièce  qui  donna 
lieu  à  une  parodie  burlesque  :  Le  Gendre  de 
M.  Pommier,  par  Sirnudin,  Delacour  et  Mo- 
rand. Paris,  1855. 

XVI.  Ceinture  dorée,  <'omédie  en  ■'{  actes, 
prose.  Paris,  1855,  in-12. 

XVII.  Discours  de  réception  à  /Académie 
française.  Paris,  Didot,  1858,  in-4°. 

XVIII.  La  Jeunesse,  comédie  en  5  actes  et 
en  vers.  Lévy,  1858,  in-12.  Cette  pièce  a 
donné  lieu  à  une  Lettre  à  M.  Emile  .Aut^ier, 
par  F.-L  Bertlié  (Paris,  Dupont,  18f)l,în-8" 
de  28  pages),  dans  laquelle  ce  dernier,  qui 
venait  de  publier  une  comédie  intitulée 
Alfred  ou  Cinq  ans  perdus,  dont  le  sujet  et 
le  dénouement  sont  ceux  de  La  Jeunesse, 
préti^nd  qu'il  y  a  eu  plagiat  de  la  part  d'E. 
Augier,  sa  pièce  à  lui  Bertlié  ayant  traîné 
12  ou  15  ans  dans  les  cartons  de  l'Odéon 
ou  du  Théâtre  Français. 

W\.  Les  Lionnes  pauvres,  comédie  en  5  ac- 
tes, prose,  avec  la  collaboration  d'Ed.  Fous- 
sier.  Lévy,  1858,  in-12. 

X.\.  l'n  Beau  Mariage,  comédie  en  5  ac- 
tes, prose,  avec  la  collaboration  d'Ed. 
Foiissier.  Lévy.  1859,  in-12. 

.X.XI.  Les  Effrontés,  comédie  en  5  actes, 
prose.   Lévy,   I8r)l,  in-8°. 

XXII.  Le  Fils  de  Giboyer,  comédie  en  5  ac- 
tes, prose.  Lévy,  1863,  in-8°.  Pièce  qui  donna 
lieu  aux  écrits  suivants  :  Lettre  d'un  gen- 
tilhomme à  M.  E.  Augier,  auteur  du  Fils  de 
Giboyer,  par  .1.  de  Rainneville.  Paris,  1862, 
in-8".  —  Clergé,  noblesse  et  tiers-état.  Quel- 
ques mots  à  M.  Emile  Augier,  auteur  du  fils 
de  Giboyer,  par  L.  Schwaer.  Paris,  Ledoyen, 
18()2.  in-8°.  —  Les  Muses  d'Etat,  satire  par 
V.  de  Laprade,  publiée  dans  le  Correspon- 
dant. —  Le  Petit-Fils  de  Pigault-Leorun. 
réponse  au  Fils  de  Giboyer,  par  Eugène  de 
Mirecourt,  1863,  in-12.  —  Le  Fond  de  Gi- 
boyer, dialogue  avec  prologue  et  pièces  Justi- 
ficatives, par  Louis  Vcuillot,  1863,  in-12.  — Ac 
Fils  de  Giboyer  et  l'Académie  française,  par 
H. de  Vanssav.  Paris,  1863,  in-8"'.  —  Défense 
du  Fils  de  Giboyer,  par  Ferrière,  1863,  in-S". 


—  Le  Doigté  de  Giboyer,  pnrO.  Porleletle. 
Paiis,  1863,  in-8".  —  La  Fille  de  Giboyer, 
par  Franck.  Parii»,  186.3.  in-S'.  —  U  FiU  de 
Gibaugier.ou  je  suit  ton  père,  comédie  bur- 
lesque en  5  actes,  en  prose  et  couplet»,  pur 
un  académicien  sérieux.    Paris,  18«W<,  in-Pi. 

—  Le  Fils  de  Giboyer  pour  rire,  par  Vemar. 
Paris,  s.  d.,  in-12."  —  U  Tour  de  France  du 
Fils  de  Giboyer,  ou  recueil  complet  de»  ju- 
gement»... au  sujet  de  la  Comédie  de  M.  Au- 
gier. Paris,  Gosselin,  1864,  in-8*. 

W\\\.  La  Question  électorale.  Pari»,  Lévv, 
1864,  in-8°. 

XXIV.  Maître  Guérin,  comédie  en  5  acte*, 
prose.  Lévy,  1865,  in-8». 

XXV.  La  Contagion,  comédie  en  5  acte*, 
prose.  Lévy,  18<)6,  grand  in-8'. 

XXVI.  Paul  Forestier,  comédie  en  4  actec 
et  en  vers.  Lévy,  1868,  in-8*.  Pièce  dont  il 
y  eut  une  narodic  :  Paul  faut  rester,  par  Si- 
raudin  et  Marc  Prévost.  Paris,  1868. 

XXVII.  Le  Post-Scriptum,  comédie  en  1 
acte,  prose.  Lévy,  186U,  in-12. 

X.XVIII.  Lions  et  Henards,  <;omédie  en  5  ac- 
tes,  prose.  Lévy,  1870,  in-8°. 

XXIX.  Jean  de  Thomeray,  comédie  en  5  ac- 
tes, prose,  en  collaboration  avec  J.  Sandeau. 
Lévy,  1874,  in-8*. 

XXX.  Madame  Caverlet,  comédie  en  4  ac- 
tes, prose.  Lévy,  1876,  in-8*. 

X.X.XI.  Le  Prix  Martin,  comédie  ea  3  ac- 
tes, prose,  en  collaboration  avec  Ëu(f^ne 
Labiche.  Deutu,  1876,  in-12. 

XXXII.  Les  Fourchambault,  comédie  eo  3 
actes,  prose.  Lévy,   1878,  in-8*. 

Les  o'uvres  d'Emile  Augier  ont  été.  en 
outre,  réunies  :  Œuvres  diverse»,  Paris,  Cul- 
mann-Lévy.,  1897,  in-12  et  Théâtre  complet 
m>hnes  édit.  1890,  7  vol.  in-12. 


AUZIAS-TURENNE      Jba.x- 

Fhançois-Thkodose),  juriconsuhe  et 
écrivain  généralement  connu  sous  le 
nom  de  Théotlose  Auzias,  était  de 
Nyons,  où  il  naquit  le  1 1  janvier  1800  ; 
mais  passa  la  |>lus  grande  partie  de  sa 
vie  à  (iri'enoi)le,  où  il  est  décédé  le  1"" 
juillet  1888.  Avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  cette  ville  dès  1832,  il  fut  plusieurs 
fois  bâtonnier  de  l'Ordre,  dont  il  était 
le  doven  lorsqu'il  mourut,  laissant  la 
réputation  d'un  juriconsulte  distingué 
et  d'un  homme  de  bien.  Tout  occupé 
de  bonnes  œuvres,  il  était  en  m^me 
temps  homme  d'étude  et,  reçu  membre 
de  l'Académie  Delphinale  en  1839, prt^ 
sida  plus  d'une  fois  cette  compagnie, 
dont  le  l)ulletin  contient, avec queltjues 
discours,  différentes  communications 
et  d'intéressants  travaux  historiques 
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de  lui,  par  exemple,  un  exposé  des 
Conséquences  de  la  révocation  de  l'E- 
dit  de  Nantes  en  Dauphiné,  une  élude 
sur  Le  Capitaine  Paulin,  baron  de  la 
Garde,  et  une  autre  sur  Pinlis  de  la 
To  ur-la  -  Cli  a  rce . 

Indépendamment  de  cela,  M.  Th. 
Auzias  est  l'auteur  de  nombreux  arti- 
cles insérés  dans  la  Revue  catholique 
des  Institutions  et  du  Droit,  et  dont  les 
titres  indiquent  assez  les  tendances  et 
l'esprit  :  Du  vrai  fondement  des  Insti- 
tutions et  du  Droit,  important  travail 
tiré  à  part.  —  Les  diocèses  ont-ils  la 
capacité  de  personnes  civiles  ?  —  Les 
quatre  articles  de  1682  ont-ils  force 
de  loi  ?  —  Biens  des  facultés  des  uni- 
versités libres.  —  Obligations  des  com- 
munes concernant  le  traitement  des 
instituteurs  congre ganistes  et  laïques. 
—  Etat  légal  des  congrégations  non 
autorisées.  — Législation  et  jurispru- 
dence concernant  les  instituteurs  com- 
munaux, —  Note  sur  l'article  199  du 
Code  civil,  mariage  in  e-rtremis.  — ■ 
Ordres  sacrés,  mariage  civil,  abus.  — 
Répression  des  crimes  et  délits  com- 
mis par  les  fonctionnaires  et  appel 
comme  d'abus.  —  La  circulaire  Flou- 
rens. 


Notes  de  M.  Joseph  Accarias.  —  Bull.  Acai. 
Delph.  l"=  sér.  v,  142  ;  f  sér.  11,  182  et  xvii,  91.  — 
Revue  calhol.  des  Inst.  —  Etc. 


AVOND  (Jacques),  controversiste 
et  rimeur,  né  à  Die,  vers  la  fin  du  xvi® 
siècle,  était  probablement  le  fils  d'un 
Paul  Avond  qui  fut  plusieurs  fois  con- 
sul de  cette  ville,  notamment  en  1592, 
et,  dans  tous  les  cas,  était  d'une  fa- 
mille dioise  protestante, qui  eut  à  souf- 
frir pour  sa  foi  après  la  révocation  de 
l'Editde  Nantes. S'étant  fait  de  protes- 
tant catholique, vers  1625, il  entra  alors 
dans  les  ordres  et,  pourvu  en  1627  de 
la  cure  de  Mirabel-en-Diois,  obtint 
dans  le  même  temps  la  sacristie  du 
prieuré  de  Saint-Pierre-d'Aouste,  pe- 
tit bénéfice  voisin,  dont  il  se  contenta, 
à  partir  de  1635,  et  jusqu'à   sa  mort 


arrivée  à  Aouste,  le  matin  du  13  octo- 
bre 1661. 

C'est  donc  à  Aouste  et  dans  les  loi- 
sirs d'une  modeste,  mais  tranquille  re- 
ti'aite,  que  Jacques  Avond  écrivit  le 
petit  volume  extrêmement  rare  au- 
jourd'hui, auquel  il  doit  de  compter 
parmi  les  rimeurs  et  les  controversis- 
tes  dauphinois,  attendu  qu'il  est  écrit 
en  vers  et  a  été,  dit-il,  composé  pour 
répondre  «  aune  fort  longue  missive... 
«  d'un  certain  faisant  profession  de 
«  la  religion  prétendue  réformée,  la- 
ce quelle  missive  rj^thmée  sert  d'apo- 
«  logie  au  mariage  sacrilège  des  pres- 
«  très  et  moines  apostats  »,  et  pour 
«  ravir  de  l'esprit  des  hérétiques...  de 
«  la  ville  de  Dye,  sa  chère  patrie,  la 
«  très  pernicieuse  erreur  qu'ils  ont 
«  que  la  continence  est  impossible.  » 
ln-4''  de  10  ff.  non  numérotés,  plus 
102  pp.  dont  la  dernière  n'est  pas  nu- 
mérotée, ce  volume  est  intitulé  :  Poè- 
me à  l'Jionneur  du  vœu  sacré  de  vir- 
ginité et  de  continence,  avec  plusieurs 
remarques  et  advis  pour  le  salut  des 
âmes  et  conversion  des  desvoyez,  par 
Jacques  Avond,  prestre  de  la  ville  de 
Dye,  et  sacristain  d' Aouste  en  Dyois, 
...ensemble  deux  arrestz  insérez  à  la 
fin  d'icelles  remarques,  donnez'^  l'un 
au  Parlement  de  Paris  et  l'autre  au 
Parlement  de  Bretagne,  par  lesquelz 
défenses  sont  faites  aux  prestres  et 
moines  apostats  de  se  marier  sur  les 
peines  y  portées.  A  Grenoble,  chez 
Pierre  Fremon,  rue  du  Grand-Puits, 
1650.  Avec  approbation.  Dédié  par 
l'auteur,  à  son  prieur,  «  noble  Michel 
«  Aymon,  chanoine  de  l'église  Notre- 
«  Dame  de  Grenoble,  prieur  des  prieu- 
«  rés  de  Saillans,  Aoste  et  Saint-Sé- 
«  bastien  ».Ce  «  poème  »  est  accompa- 
gné de  pièces  liminaires,  dont  une  en 
vers  latins,  deReynaud,  curé  de  Mo- 
ras,  et  une  en  forme  d'anagramme, 
de  J.-Th.  Vincent,  avocat  de  Crest  ; 
d'approbations  délivrées  à  Crest,  le  7 
janvier  1647, par  M.  A.  Vincent,  agré- 
gé en  théologie,  abbé  de  Saoïi,  J.  Mo- 
rel, prieur  de  Saint -Jean, et  J.Baptiste, 
curé  de  Mirmande.  On  y  trouve,  en 
outre, une  approbation  délivrée  à  Sail- 


AYM 


47  — 


AYM 


lans,  le  12  janvier  do.  la  ttu'^iiio  aniiéo, 

Ï>ar  Halcslic,  pnHre,  doc  leur  en  tliéo- 
ogie,  [)r«;diealeiir  missionnaire!  dv.  la 
Pi'opagalion  de  la  Foi,  el  une  autre 
délivr(>(;  à  Grenoble,  par  lîerriard  et 
lîallert,  théologiens  de  lu  (^latliédrale  ; 
le  permis  d"iin|trinier  donné  par  Pierre 
Searron,  évé(jue  de  (JnMioble,  est 
au  nom  du  chanoiiu;  Michel  Aymon. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  : 
Le  Triomphe  de  In  J'urctt',  sous  les 
auspices  de  Jésus,  l'époux  des  ['icr-j^es, 
et  de  Marie,  leur  reine  et  leur  modèle. 
(Lyon,  Guyot,  1819,  in-lH),  sous  le 
titi'c  de  Poème  de  la  Virginité,  aux 
Vierges  cliéliennes,  sur  le  bonheur  et 
les  engagements  de  leur  état  (pp.  2()4 
à  28()). 

Un  testament  que  fit  notre  sacristain 
d'Aouste  chez  M*"  Hergier,  notaire  à 
Tain,  le  30  août  1040,  nous  apprend 
qu'il  fit  élection  de  sépulture  en  la 
chapelle  Saint-Christophe,  «  qu'est 
«  l'église  parrochiale  dlloste  »  ;  qu'il 
était  le  frère  de  Daniel  Avond,  procu- 
reur à  Die,  et  de  Madeleine  Avond, 
femme  de  Pierre  Laurens,  châtelain 
d'Espenel  ;  enfin,  qu'il  laissa  aux 
sacristains  d'Aouste,  ses  successeurs, 
une  maison  sise  dans  ledit  lieu,  rue  du 
Bois. 


Biogr.  Dauph.  i,  47.  —  Ed.  Maignien.  L'iinp. 
à  Grenoble,  i.jî.— Etat  civil  —Arch.  de  la  DrOme. 
Goujet,  Dihl.  fr.  xvi,  149.  —  Bull.  d'arch.,\\,  204. 
Note  de  M  .  Perrossier . 


l'église  cathédrale,  l'étant  auparavant, 
dit  on,  de  l'église  métropolitaine  dt; 
Tours,  et  où  il  mourut, le  20  mai  1788, 
laissant  un  livre  intitulé  ;  Catéchisme 
raisonné  sur  les  fondemen»  de  la  foi 
(S.  I.  1770,  in-12),  qui  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé  depuis,  sous  des  litres 
j)lus  ou  moins  modifiés, et  dont  les  édi- 
tions les  plus  connu(>s  sont  les  suivan- 
tes :  i .  Catéchisme  raisonné  sur  les  fon- 
dements de  la  foi,  par  M.  Aymé,  cha- 
noine d'Arras.  I..yon,  1837,  in-24.  Ce 
n'est  (pi'un  résumé.  —  II.  Catéchisme 
raisonné  sur  les  fondements  de  la  foi, 
nouvelle  édition  à  laf/uctlc  sont  jointe 
des  extraits  des  lettres  de  M.   Fénelon 
sur  la  vérité  de  la  religion  et  son  en- 
tretien avec  M.  de  Ramsai,  sur  le  mê- 
me sujet.  Lyon,   18r).'>,  in-18.  —  III. 
Les  Fondements  de  la  foi  mis  à  la  por- 
tée de  toutes  sortes  de  personnes.  Lyon, 
1850,  2  vol.  in-12.  Or,  fait  à  citer,  ce 
chanoine  Aymé  fut  le  pemier  protec- 
teur de  Robespierre  ;  car,  c'est  lui  (jui, 
le  père  du  fameux  jacobin  s'étant  en- 
fui et  sa  mère  étant  ?norte,  alors  que 
celui-là  n'avait  encore  que  onze  ans, 
s'intéressa  tout  particulièrement  à  lui 
et  lui  fit  avoir, à  la  rentrée  des  classes 
de   1709-1770,   une  des  bourses    de 
l'abbaye  de  Saint-Vaast,  au   collège 
Louis-le-Grand,  à  Paris. 


De  Cardcïacque.  Dict.  bio^.  du  Pas-de-Calais.  — 
Deramecourt,  Le  Clergà  du  dioc.  d'Arras,  ...fenJaml 
la  Révolution.  —  Notes  de  M.  I^riquet.  arch.  du 
p.-de-C— DcCoston.  Hisl  .deMonUlunar,  111,461. 


AYMAR  (Pierre),  V.  EYMAR 
(Pierre). 


AYMÉ  (Jean),  ecclésiastique,  né  à 
Montéliniar,  le  14  juin  1720,  de  Bar- 
thélémy Aymé,  «  hoste  »  du  Mouton, et 
de  Constance  Michel,était  frère  d'autre 
Barthélémy  Aymé,  avocat,  qui  devint, 
en  1757,  procureur  du  roi  en  ^^à- 
tel  de  ville  de  Montélimar.  Entré 
dans  les  ordres,  il  fut  attiré,  nous  ne 
savons  comment,  dans  le  diocèse  d'Ar 
ras,  où  il  devint,  en  1771,  chanoine  de 


AYMÉ  (Jeax-Jacql'ES  dit  Job),  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Montélimar,  le 
13 janvier  1752, était  depuis  longtemps 
avocat  en  la  sénéchaussée  de  sa  ville 
natale  quand  éclata  la  Révolution. 
L'ayant  accueillie  avec  faveur,  il  dut  à 
cela  de  faire  partie  de  l'Assemblée  te- 
nue à  Chabeuil,  du  10  au  20  mai  1700, 
pour  la  désignation  du  chef-lieu  du 
département  de  la  I)r(\me  et  celle  des 
premiers  administrateurs  de  ce  dé- 
partement, et  c'est  à  cause  de  cela 
encore  que  cette  assemblée  l'élut  pro- 
cureur général-syndic,  autrement  di- 
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recteur  de  l'Administration  départe- 
mentale. Seulement,  comme  il  était 
tout  à  la  fois  d'opinions  modérées  et 
d'un  caractère  violent,  il  ne  tarda  pas 
à  soulever  une  telle  opposition  que 
l'Assemblée  qui  se  tint  à  Romans,  du 
2  au  12  septembre  1792,  pour  l'élec- 
tion des  députés  à  la  Convention,  le 
mit  en  demeure  de  démissionner  et 
nomma  Jean-François  Payan  à  sa 
place.  Quelque  temps  après,  Aymé 
était  arrêté  comme  suspect  et  trans- 
féré à  Paris,  où  il  ne  resta  pas  moins 
de  deux  ans  en  prison. Revenu  à  Mon- 
télimar,  il  se  livra  à  des  menées  con- 
tre-révolutionnaii'es.  Alla-t-il,  com- 
me on  l'a  dit,  jusqu'à  organiser  les  fa- 
meuses compagnies  de  Jésus  et  du  So- 
leil pour  résister  à  la  Convention  ?  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  prêta 
son  concours  à  Arnaud  de  Lestang 
(V.  ce  nom)  et  encourut  dès  lors,  à 
ce  point,  la  haine  des  Jacobins  que,  le 
21  septembre  1795,  un  jeune  homme 
de  Crest,  appelé  Faure-Pibrac,  fut 
assassiné  à  Montélimar,  sur  une  pro- 
menade publique,  parce  qu'on  le  pre- 
nait pour  Aymé,  et  que  celui-ci  ayant 
été  élu,  dans  le  même  temps,  membre 
du  Conseil  des  Cinq-Cents,  Goupil- 
leau  (de  Montaigu),  un  de  ses  collè- 
gues,prononça  contre  lui  un  véritable 
réquisitoire,  dans  la  séance  du  30  fri- 
maire an  IV  (20  décembre  1794).  11 
l'accusa  notamment  d'être  l'associé  et 
l'ami  de  Lestang,  «  un  nouveau  Cha- 
«  rette,  qui  enrégimentait  les  déser- 
«  teurs  qui  arboraient  la  ganse  blan- 
«  che  et  la  cocarde  verte  »,et  de  s'être 
vanté  de  faire  partie  d'une  associa- 
tion de  20,000  hommes,  à  laquelle  «  il 
«  a  donné  l'ordre  d'assommer  tous  les 
«  patriotes.  »  Venant  à  la  rescousse, 
Génissieux  (V.  ce  nom),  qui  était  du 
même  département  qu'Aymé,  se  plai- 
gnit de  ce  que  ce  dernier  avait  persé- 
cuté sa  famille,  «  sous  prétexte  de  ter- 
«  rorisme  »;  ajoutant  qu'il  avait  si  bien 
comprimé  les  esprits  dans  son  dépar- 
tement que  son  nom  «  sert  encore  à 
«  augmenter  la  stupeur  dont  les  pa- 
«  triotes  de  ces  contrées  sont  frappés; 
«  sachant    qu'il   siège    parmi    vous, 


«  ...on  craint  son  crédit,  on  craint 
«  qu'il  ne  parvienne  à  vous  abuser, 
«  parce  qu'on  connaît  les  talents  dont 
«  il  est  doué.  »  Enfin,  un  ancien  mem- 
bre du  Comité  de  sûreté  générale  s'é- 
tonna de  ce  que  cet  homme, qu'il  croyait 
en  prison,  siégeait  parmi  les  membres 
du  Corps  législatif. 

Pour  se  disculper.  Job  Aymé  dit 
alors  qu'il  était  un  «  ami  sincère  de  la 
liberté,  ennemi  de  tout  despotisme, 
et  dès  le  berceau  de  la  Révolution, 
un  de  ses  plus  zélés  partisans.  Pa- 
triote de  1789,  plus  que  beaucoup 
d'autres  qui  prennent  aujourd'hui  ce 
(  titre,  ajouta-t-il,  la  connaissance  de 
(  mes  principes  me  fit  nommer,  à  la 
formation  des  départements,  procu- 
reur-syndic général  de  celui  de  la 
Drôme,  et  j'en  ai  rempli  les  fonctions 
(  en  homme  d'honneur.  Mais  les  frères 
(  Payan,  dont  l'un,  agent  national  de 
la  Commune  conspiratrice, a  subi, le 

10  thermidor,  avec  Robespierre,  la 
peine  due  à  ses  forfaits,  ces  frères, 

(  dis-je,  habitant  le  même  départe- 
(  ment,  résolurent  de  me  déplacer  ;  ils 
y  réussirent.  L'aîné  fut  mon  succes- 
(  seur.  Parvenus,  l'un  et  l'autre,  à  des 
postes  plus  éminents,  à  peine  l'hor- 
rible loi  du  22  prairial  fut-elle  ren- 
due, que,  profitant  de  la  facilité 
qu'elle  leur  accordait,  pour  me  per- 
dre, ils  firent  d'eux-mêmes  un  man- 
dat d'arrêt  contre  moi,  le  25  ;  je  fus 
traduit,  enchaîné  de  brigade  en  bri- 
gade, de  cachot  en  cachot,  à  la  Con- 
ciergerie, d'où  je  ne  suis  sorti  que 
parles  effets  de  la  journée  du  9  ther- 
midor. »  Ensuite  de  quoi,  loin  de  se 
défendre  d'avoir  voulu  empêcher  le  re- 
tour du  terrorisme,  il  s'en  vanta  au 
contraire,  disant  qu'il  «  n'avait  d'autre 
«  but  que  de  garantir  sa  vie  et  sa  liber- 
«  té  »,  et,  comme  on  l'accusait  d  avoir 
voulu  faire  égorger  les  patriotes, il  ob- 
serva «  que  le  seul  égorgé  du  dépar- 
«  tement  de  la  Drôme,  était  un  ami,  qui 
«  était  chez  lui.   » 

11  n'en  fut  pas  moins  exclu  du  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  par  application 
de  la  loi  du  3  brumaire  an  IV,  qui 
suspendait  jusqu'à  la  paix,  de  toutes 
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fonctions  publiques,  les  provocalours 
(le  mesures  séditieuses. 

Pour  éviter  toute  compromission 
dans  les  crimes  dont  certains  départe- 
ments du  Midi  étaient  alors  le  tiiéiltre, 
Job  Aymé  resta,  quand  même,  à  l^aris, 
et  s'y  trouvait  conséquemment  (piand 
l'abrogalion  de  la  loi  du  '.i  i)i'umaii'e  lui 
•rouvi'it  les  portes  du  Conseil  des  (]inq- 
Cents,le29  juin  1797. Sept  joui's  ajjrès, 
il  devenait  un  des  secrétaires  de  cette 
assemblée,  et,  cpiinze  jours  plus  tard, 
continuant  sa  lutte  contre  les  terroris- 
tes, il  demandait  (jue  Ton  déporlAl  \  a- 
dieret  Barrère  acquittés  par  la  llaute- 
Cour  de  Vendôme,  après  avoir  été  con- 
damnés par  la  Convention. Cependant, 
il  s'opposa  à  la  célébration  de  la  fête  du 
9  thermidor,  «  parce  qu'en  célébrant 
«  ainsi  les  diverses  époques  de  la  Ré- 
«  volution,  on  appelle,  dit-il,  les  di- 
«  vers  partis  qui  y  ont  contribué  et  l'on 
«  mécontente  les  autres.  »  C'était  une 
réflexion  sage,  mais  elle  ne  l'empêcha 
pas  d'encourir  la  haine  du  Directoire 
etd'être,par  suite,  fructidorisé. 

Condamné  à  la  déportation  en  même 
temps  que  250  autres  députés,  le  4 
septembre  1797,  il  réussit  bien  à  se 
cacher  pendant  quelques  mois,  mais 
découvert  le  3  janvier  1798,  il  fut  alors 
arrêté  et  d'abord  enfermé  au  Temple, 
puis  dirigé  sur  Rochefort  où  il  fut 
embarqué,  le  11  mars,  sur  La  C/ia~ 
ren/e,  d'où  il  passa  sur  La  Décade,  qui 
le  transporta  à  la  Guyane.  Arrivé  à 
Cayenne,  le  14  mai,  Aymé  s'en  évada, 
le  27  novembre  de  l'année  suivante, 
avec  le  journaliste  Perlet,  sur  Le 
Phaéton,  brick  américain, qui  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  d'Ecosse,  le  9 
janvier  1800,  c'est-à-dire  alors  qu'un 
récent  arrêté  des  consuls  l'autorisait 
à  rentrer  en  France. 

Instruit  de  cela,  il  vint  habiter 
Dijon,  où  il  resta  pendant  dix  mois, 
au  bout  desquels  il  fut  nommé  grand 
juge  à  la  Louisiane,  et  cette  nomina- 
tion étant  ensuite  restée  sans  effet, par 
le  fait  de  l'abandon  de  certains  projets 
de  colonisation,  il  obtint  enfin,  en 
1804,  probablement  par  l'entremise 
de  Français(de   Nantes),  l'emploi  de 


directeur  des  Droits  réunis  dans  le 
df'parlirment  du  Gers.  Transféré  plus 
tard  dans  le  département  de  l'Ain, 
il  mourut  à  Bourg,  au  mois  de  no- 
vend)re  1S18. 


IJIO-HIHLIOORAPniE.—  I.  Oi.lnlon  du  re- 
préxentant  du  pcufile  Delarue  »ur  la  r/ueatiim 
relaliff  à  Jean-Jac(/iiea  Aymé,  représentant 
du  peuple.  Paris,  s.  d.  iii-8».  —  II.  Opinion 
de  Treillard  sur  le  rapport  de  la  Commis- 
sion coHcernant  Aimé.  Paris,  Iiiip.  mit.  ni- 
vAse  an  IV.  in-8«.  —  III.  Rapport  fuit  par 
Claude-Amhroise  Iléffuier,  au  nom  de  la 
('ommission  nommée  pour  examiner  la  réso- 
lution relative  à  Jean-Jact/ues  Aymé,  dépu- 
té au  Corps  léf;islatil',  le  il  ni  t'ose  an  IV. 
S.  1.,  Iinj).  nat.  an  IV,in-8". —  IV.  Réponse  h 
M.  J.-J.-  Aymé,  l  un  des  déportés  revenus  de 
la  Guiàne,  par  Huinei,  Paris,  an  VIII,  in-8* 
de  15)  pp.  L'autour,  qui  ôlait  «jfont  du  Di- 
rocloire  à  la  Guyane,  relève  certaine»  accu- 
sations portées  contre  lui  par  Aymé. 


BIBLIOGRAPHIE.— I.^Wni/7  des  re-ristres 
du  Directoire  du  département  de  la  Drame. 
Du  26  mai  1791.  Valence,  in-4°  de  9  pp.  C  est 
un  discours  d'Aymé,  procureur  pénéral-svn- 
dic,  relatif  aux  troubles  du  Comtnt  et  suivi 
d'un  arrêté  défendant  au  Conseil  général  de 
la  commune  de  Valence  de  mettre  ù  exécu- 
tion certaines  délibérations  inconstitution- 
nelles prises  par  elle. 

H.  Avis  au  peuple  sur  le  sort  qu'on  réserve 
aux  électeurs  qui  soutiennent  .les  droits.  Affi- 
che imprimée,  portant  la  signature  d'Aymé, 
qui  ne  nous  est  connue  que  par  ce  qu'en 
dit  le  rapport  qui  conclut  à  son  expulsion 
du  Conseil  des  Cinq-Cents. 

III.  /.-/.  Aymé,  député  de  la  Drume.  à  ses 
collègues.  S.  1.  n.  d.,  in-12  de  21  pp.  C'est  la 
réponse  qu'il  voulait  faire  aux  accusations  de 
Goupilleau  et  de  (iénissieux  et  qu'il  ne  put 
qu'ébaucher  à  la  tribune  des  Cintj-Cenls. 

IV.  Déportation  et  naufrage  de  J.-J.  .Ay- 
mé, ex-législateur,  suivis  du  tableau  de  vie 
et  de  mort  des  déportés,  à  son  départ  de  la 
Guyane,  avec  quelques  observations  sur  cette 
colonie  et  les  AV-^'-/fs.PHris,  s.  d.,  in-8"' de  269 
pp.,  plus  17  fl".  non  numérotés.  Ecrit  conte- 
nant,avec  une  exposition  fort  nette  de  la  con- 
duite d'Aymé,  un  attachant  récit  de  sa  tra- 
versée de  Rochefort  à  la  tuiynne,  de  son  sé- 
jour dans  cette  colonie  et  de  son  naufrage  sur 
les  côtes  d'Ecosse. 

Il  y  a  de  ce  livre  une  traduction  en  alle- 
mand.  Leipzick,  180l,  in-8*. 


Biogr.Djufh.  I,  i;o.  — Procès-verbal  Je  l'Asscmh. 
élect.  tenue  a  Chaheuil,  p.  ja.  —  Proc.-verh.  Je 
l'Ass.  pour  l'élect.  Jcs  JipuUs  i  la  Conv..p.  14.  — 
Rcimpr.  du  Afoni/fur,  xxvii,|7  et  suiv. ;  xxvni,  711, 
744,  75Î.  —  De  Coston,  Hist.  Je  MonUlimar,  m, 
444,  461.  —  Etc. 


AYM 


—  50 


AYM 


AYMON  (Etienne-Isidore-Théo- 
phile), deuxième  fils  d'André  et  de 
Marguerite  Michel,  naquit  à  Romans, 
vers  1659,  et  succéda,  vers  1700,  à  son 
père,  dans  la  charge  d'écuyer  porte- 
manteau du  Roi, que  ce  dernier,ancien 
marchand,  avait  acquise  en  1661  et 
dont  son  fils  obtint  la  survivance  dès 
1673.  Mais  ce  n'est  évidemment  pas  là 
ce  qui  lui  a  valu  une  certaine  célébrité; 
car  celle-ci  tient  uniquement  à  ce  que 
notre  Romanais  fut  le  fondateur  et  le 
chef  d'une  sorte  d'académie  satirique 
et  littéraire  qui  fit  grand  bruit  au 
siècle  dernier,  sous  le  nom  de  Régi- 
ment de  la  Calotte. 

Fondée  vers  1702, cette  société,  qui 
se  proposait,  tout  à  la  fois,  de  se  mo- 
quer et  d'enrôler  les  mauvais  auteurs 
et  les  sots, ou  plutôt  les  excentriques, en 
partant  de  cette  idée  que  tout  le  monde 
l'est  plus  ou  moins,  emprunta  son  nom 
à  la  calotte  de  plomb  que  l'on  préconi- 
sait alors  contre  les  maladies  mentales. 
Elle  avait  pour  emblèmes  la  lune  et  une 
marotte,  avec  ces  devises  :  Luna  influit 
favet  Momus  et  ;  C'est  régner  que  de  sa- 
voir rire,  et  ses  membres,  qui  se  recon- 
naissaient fous  les  premiers,  tenaient 
leurs  séances  à  table.  Enfin,  tout  nou- 
veau membre  devait  faire,  au  dessert, 
un  discours  de  réception,  contenant 
l'exposé  de  ses  propres  travers, 
ensuite  de  quoi  on  lui  délivrait  un 
brevet  dans  le  genre  de  celui  qui  fut 
délivré  à  Jean-I^'rançois  Leriget  de  la 
Paye,  secrétaire  du  cabinet  du  Roi, 
puis  lieutenant-colonel  d'infanterie, 
et  dont  voici  les  passages  les  plus  sail- 
lants : 

Nous,  général  de  la  Calotte, 

Persuadé  qu'en  tout  état. 

Les  grands  fripons  sont  nécessaires 

Et  que  dans  certaines  affaires. 

L'usage  en  est  très  délicat, 

Qui  blancs  au  dehors  comme  neige, 

Sont  au  dedans  noirs  comme  poix, 

Ne  reconnaissant  d'autres  lois 

Que  celle  de  prendre  sans  cesse, 

(N'importe  point  de  quelle  part). 

Et  réaliser  en  espèce. 

Aux  dépens  du  tiers  et  du  quart. 


Nous  reposant  sur  son  génie 
A  nier  ce  qu'il  u  prorais, 


A  trahir  ses  meilleurs  amis, 
A  souffrir  affront,  incartade 
Et  menace  de  bastonnade, 
Lui  donnons  pour  profits  et  gages. 
Deux  mille  écus  sur  les  nuages 
Et  brouillards  du  pays  normand, 
Où  tenir  parole  et  serment 
Est  une  méthode  abusive  ; 
Voulons  qu'il  ait  voix  décisive, 
Dans  tout  conseil  où  nous  serons 
Contraint  d'employer  les  fripons, 
Lui  décernant  double  calotte, 
Avecque  notre  grand  cordon. 


Fait  au  conseil  du  régiment. 
L'an  surnommé  l'an  aurifère. 
Par  le  système  Terrasson. 
Signé  :  Torsac  et  moi  Aymon. 

Ou  bien  encore  dans  le  genre  de  celui 
de  greffier  du  Régiment,  qui  se  ter- 
mine ainsi  : 


Au  pardessus  lui  faisons  don 
De  notre  calotte  de  plomb, 
De  finette  en  dedans  fourrée. 
Et  de  notre  grand  sceau  timbrée, 
Avec  les  grelots  de  laiton. 
Signé  :  Torsac  et  moi  Aymon. 

Torsac  était  un  exempt  des  Gardes 
ducorps,amid'Aymon,qui  donna,  dit- 
on,  l'idée  de  cette  société  plaisante  en 
disant,  un  jour  de  migraine,  qu'il  lui 
semblait  avoir  une  calotte  de  plomb  ; 
qui  en  fut,  en  tout  cas,  un  des  organi- 
sateurs et  qui,  Aymon  étant  alors  géné- 
ral du  Régiment  de  la  Calotte  depuis 
sa  création,  en  fut  proclamé  le  généra- 
lissime, en  1720,  à  la  suite  de  certaine 
vanterie  qui  dépassait  toutes  les  gas- 
connades  connues.  Il  paraît  même  que, 
profitant  d'une  absence  d'Aymon,  qui 
allait  souvent  à  Romans  pour  ses  affai- 
res, il  fit  interdire  ce  dernier,  l'année 
suivante  ;  ce  dont  Aymon  se  vengea  en 
faisant  exclure,  à  son  tour,  Torsac. 
Mais  la  mort  de  celui-ci ,  en  1 724, arran- 
gea si  bien  toutes  choses, que  notre  Ro- 
manais se  fit  un  devoir  de  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  ce  «  monarque 
«  universel  du  monde  sublunaire  )),en 
prononçant  une  oraison  funèbre,  qui 
fut  ensuite  imprimée  sous  le  titre:  Pre- 
mière séance  des  Etats  Calotins, conte- 
nant l'oraison  funèbre  de  Jean-Phi- 
lippe-Emmanuel de  Torsac,  généralis- 
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sinic  du  régiment  de  la  (Calotte.  (\  Ha- 
bylone,  chez  Pierre  delà  Lune, rue  des 
Rais,  aux  armes  du  régiuienl.  ln-4"  de 
5'»  pp.)  Kl  nous  pouvons  ajouler  que 
cette  pi^ce  est,  en  son  genre,  un  p(;lit 
chef-dd'uvre  d(;iine(rili<|ue  et  d'Iion- 
n<Me    raillerie,    <|ui    donne    une    id«'<î 
exacte  de  la  tournure  d  esprit  de  son 
auleui'et  des  justes  liinites(|u'il  enten- 
dait assigner  à  son  rt'ginienl.  Seide- 
nienl,  il   faut    dire  aussi  (|ue  Ton  uo. 
suivit  guère  sonexeni])le,(ai"  indépcn- 
dainiuent  de  ciî  qu'il  y  eut  des  conti-e- 
lavons,  de  faux  «  calotins  »  <pii  empli- 
rent la  capital»^  de  la  l'rance  de  satires 
et  de  ))amphlets  souvent  obscènes  et 
toujours  sanglants,  les  vrais  «   calo- 
«  tins  »  dépassèrent  bien  vile  la  mesu- 
re. Des  ministres,  comme  Le  Pelletier 
des  Forts,  à  qui  1  on  décerna  un  brevet 
de  bourreau  du  Régiment;  des  cardi- 
naux et  de  gi-andesdameslurentcruel- 
lement  uialmeni's  par  eux,  à  ce  <pie  ra- 
conte Rarbiei',  qui  donne  à  entendi-e 
que  le  Régiment  de  la  Calotte  est  une 
association  de  polissons  du  pavs,dans 
laquelle  on  a  lait  entrer  «  tous  ceux 
«  qui  auraient  besoin  de  la  calotte  et 
«  qui  ont  la  léte  légère  ». 

Redevenu,  par  le  fait  de  la  mort  de 
Torsac,le  cbef incontesté  delà  société 
quil  avait  fondée, Aymon  profita  de  la 
publication  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  Calotte  (Rasle,  1725, 
deux  parties  in-12),  recueil  dans  lequel 
un  certain  nombre  de  pièces  avouées 

f)ar  les  «  calotins  »,  se  trouvent  mô- 
ées  à  d'autres  qui  ne  l'étaient  pas, 
pour  faire  insérer,  dans  Le  Mercure 
d'octobre  1726,  une  note  ainsi  conçue  : 
«  Sous  le  non»  du  Régiment  de  la  Ca- 
«  lotte  on  a  publié  un  grand  nombre 
«  de  satyres  calomnieuses  contre  des 
«  personnes  respectables  par  leur 
«  naissance  et  par  leur  mérite.  Les 
«  chefs  du  Régiment  n'ayant  jamais 
«  eu  en  vue  qu'une  critique  badine  des 
«  ridicules  qui  ne  portent  ni  sur  les 
«  conditions,  ni  sur  les  mœurs,  ont 
«  cru,  pour  l'honneur  du  corps,  de- 
«  voir  s'élever  contre  un  pareil  atten- 
«  tat  et  dissuader  le  public  contre  des 
«  idées  fausses  que  ce  livre  pourrait 


<<  leur  doniH  r.  -  .S((us  couleur  de  dé- 
gager sa  responsabilité  à  l'endroit  du 
recueil  publié, il  rappelait  aux  «  sol- 
«  dais  »  du  Régiment,  les  vraies  doc- 
trines; mais  il  pr/^cha  dans  le  désert  et, 
voyant  cela,  notre  homme,  qui  était 
d'ailleurs  assez  âgé  pour  se  tenir  à  l'é- 
cart d'un  jeu  aussi  dangereux  quecelui 
des  |)am|>hlels,  ne  s'occupa  guère  plus 
des  aii'aires  de  la  Calotte,  jiisfiu'à  sa 
mort  arrivée  à  Versailles, le(i  mai  M'.W. 
L(*  lendemain, on  1  inhumait  dans  le  ci- 
metière de  l'église  Saint-l^ouis,cn  pré- 
sence de  «  M.  Antoine,  porte-arque- 
(f  buse  du  roi  ;  de  NL  de  la  Porte,  mais- 
ce  trc  d'hAlel  du  roi,  et  de  M.  Du  Port, 
«  huissier  de  la  chambre  du  roi;  »  et 
c'est,  conséqueminent,  à  tort  que  Do- 
chier  et,  après  lui,  M.  le  docteur  Che- 
valier, ont  dit  que  le  général  de  la  (Ca- 
lotte fut  ent«'rré  en  l'église  Saint-.N'i- 
colas  de  Romans. 

Aymon  mort,  le  Conseil  du  Régi- 
ment le  remplaça  par  un  Achille  de 
Saint-Martin,  qui  lit  1  oraison  funèbre 
de  son  prédécesseur, et  il  en  fut  ainsi 
jus((u'aux  approches  de  la  Révolution; 
mais  avec  celui  qui  (ut  son  premier 
chef)  la  Calotte  perdit  toute  son  impor- 
tance et  celle-ci  ne  saurait  être  discu- 
tée. Cela  d'autant  plus,  que  Louis  XIV 
devenu  vieux  et  morose  ne  craignait 
pas  d'entretenir  son  porte-manteau 
des  affaires  delà  Calotte,  pour  se  dis- 
traire, et  que  son  arrière-petit-fils  et 
successeur,  le  roi  Louis  X\  ,  plaisanta 
plus  d'une  fois  Aymon  à  ce  sujet.  Aussi 
raconte-t-onque  ce  dernier  prince  lui 
ayant  demandé  un  jour  quand  on  lui 
délivrerait  son  brevet  de  membre  du 
régiment  de  la  Calotte:  «  Sire,  nous 
«  vous  guettons  »,lui  répondit-il,  et 
comme  le  roi  s'enquérait  du  jour  où 
l'on  passerait  le  régiment  en  revue  : 
«  Il  n'y  aurait  personne  pour  la  voir 
«  passer»,  riposta  Aymond.  Knfin,  on 
sait  que  le  conseil  de  la  Calotte  fut  un 
soir  admis  à  entrer  chez  le  roi, drapeau 
en  tête, et  qu'il  y  figura  dans  un  ballet 
de  la  folie,  que  nous  croyons  être  La 
Folie  de  Cardenio,  pièce  de  Coypel, 
qui  fut  jouée  devant  le  roi,  en  1720. 
Terminons  en  rappelant  qu'.Vymon  fit 
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graver  par  Roëttiers,  tailleur  général 
des  monnaies  du  royaume , une  médaille 
et  un  timbre  sec  pour  le  Régiment  de  la 
Calotte  et  qu'il  dessina  lui-même  les 
armoiries  de  ce  régiment,  qui  étaient 
d'or  à  une  marotte  de  sinoplc  en  pal, 
accompagnée  de  papillons  sans  nom~ 
bre  de  différentes  couleurs,  au  chef  de 
sable  cliargé  d'une  lune  d'argent  (iccos- 
tée  de  deux  croissants  de  même.  De 
plus,  il  fit  composer  pour  lui,  une  mar- 
che guerrière, par  Dornel, organiste  de 
Sainte-Geneviève. 

ICONOGRAPHIE.  — I.  Port,  grav.ù  l'eau- 
forte, petit  in-fol. par/-,  ce. (le  comte  de  Cay- 
lus);  termine  an  biirinpar  Jonitain,  avec  cette 
légende  :  Aymon,  premier  général  de  la  ca- 
lotte. Mi-corps,  vêtu  d'une  siniarre  serrée  à 
la  taille,  et  la  main  gauche  appuyée  sur  une 
marotte,  dans  un  ovale.  Aux  angles  des  pa- 
pillons et  au  bas,  dans  la  marge,  les  armoi- 
ries du  Régiment. Ce  portrait  se  trouve  encore 
avant  la  lettre,  avec  et  sans  armoiries  ni  pa- 
pillons.—  II. Autre  petit  in-8°. Copie  du  précé- 
dent,ayant  enbas,à  gauche, les  initiales  B.A., 
et  en  haut  :  page  GO, parce  qu'il  se  trouve  dans 
le  Conseil  de  Momus  et  la  Revue  de  son  régi- 
juent,  Poëme  calotin,  qui  fait  ordinairement 
suite  à  l'oraison  funèbre  d'Aymon.  —  III. 
Copie  en  contre-partie  des  précédents,  petit 
in-8°,  avec  cette  légende  :  Aymon,  premier 
GÉ.NÉRAL  DE  LA  CALOTTE.et  au  bas, à  gauche  : 
Ch.  Coypel,  dcl.  On  trouve  quelquefois  ce 
portrait  tiré  en  regard  d'une  autre  planche 
représentant  le  Drapeau  du  Régiment  de  la 
Calotte,  inventé  par  le  général,  ei  au  bas  de 
laquelle  il  y  a  les  petites  maisons  et,  en  mar- 
ge :  Ch.C***  Surugue  excudit. —  IV.  Autre, 
grand  in-fol.  Aymon  vêtu  comme  dans  les 
portraits  précédents,  tenant  une  marotte  à  la 
main  et  assis  sur  des  nuages,  est  dans  un 
cercle,  autour  duquel  sont  des  attributs  des 
arts  et  des  inventions  et,  en  haut,  des  torrents 
de  fumée  sortant  d'une  cheminée.  En  bas,  on 
lit:  Luna  duce  Auspice  Momo  omnia  moven- 
tur.  Illustrissimo  D.  D.  Aymon  totius  orbis 
Calotini  dignissimo,  nec  non  vigilantissimo 
prœposito  générait,  a  se  int'entam  depictam- 
que  tabulant  Exiniia  hilaritate  dicabut,  conse- 
crabatJoan.-Baptista...a  nobilibus  ordinariis 
MDCCXXX,  et  à  droite  :  Saint-Maurice  sculpe- 
baf,  1733.  —  V.  Copie  au  trait  du  précédent, 
avec  ce  texte  :  Aymon  l"'  capitaine,  dans  le 
tome  I  du  Musée  de  la  Caricature, pur  Daime. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.—  l.  Journée  Calot- 
tine  en  deux  dialogues  :  \°  Association  de  la 
République  Bablnienne  au  Régiment  de  la 
Calotte  ;  2°  Oraison  funèbre  du  général  Ay- 
mon I.  A  Moropolis,  chez  Pantuléon  de  la 
Lune,  imprimeur  et  libraire  ordinaire  du  Ré- 
giment. L'an  7732  de  l'yEre  Calottine,  in-8° 
de  121  pages.  —  II.  Aymon,  \" général  delà 


Calotte,  par  Ad.  Rochas.  Valence,  1881,  iii-8° 
de  16  pp. 


D'"  Chevalier,  Ann.de Romans.  —  Bull.  d'Archéol. 
XV,  2^,  et  39J-409.  —  Barbier,  Chron.  di  la  Ré- 
gence, I,  207,  447  ;  II,  2}.  —  Etc. 


AYMON  (Jean),  écrivain  protes- 
tant dont  la  famille, bien  que  roturière, 
avait  une  origine  commune  avec  celle 
du  précédent,  naquit  à  Romans,  vers 
1661.  Ayant  fait  ses  premières  études 
à  Grenoble,  il  les  continua  à  Turin  et 
prit  ensuite  les  grades  de  docteur  en 
droit  civil  et  canonique  et  de  docteur 
en  théologie  à  Rome,  où  l'évêque  de 
Sainl-Jean-de-Maurienne,  qui  faisait 
partie  de  la  maison  pontificale,  se  l'at- 
tacha comme  aumônier,  après  l'avoir 
fait  ordonner  prêtre  bien  qu  il  n  eiit  pas 
encore  alors  l'âge  requis  par  les  ca- 
nons. Rrouillé  ensuite  avec  ce  prélat, 
il  retourna  à  Grenoble,  où  le  cardinal 
Le  Camus  le  nomma  curé  de  Chazelet 
près  la  Grave  en  Oisans,  poste  infime 
qui  ne  devait,  certes,  pas  convenir  à 
un  ambitieux  à  l'esprit  inquiet.  Aussi 
notre  homme  n'y  ful-il  pas  plus  tôt  in- 
stallé,que, rêvant  d'autres  destinées,  il 
profita  des  relations  qu'il  avait  con- 
servées àRome,poursefaire  donner  le 
titre  de  protonotaire  apostolique,  au 
mois  de  juin  1687.  Cela  a  fait  croire 
aux  biographes  qu'Aymon  retourna 
alors  dans  la  capitale  de  la  catholicité, 
et  La  France  protestante  ajoute  même 
qu'il  ((  eut  le  talent  de  s'y  faire  bien 
«  accueillir  et  devint  un  petit  person- 
«  nage  de  la  Cour  apostolique  »;  tan- 
dis qu'il  n'obtint,  en  réalité,  qu  un  titre 
purement  honorifique  ne  lui  donnant 
aucune  action  sur  les  affaires  de  lE- 
glise  et  resta,  en  somme,  dans  sa  petite 
cure  de  l'Oisans,  ainsi  que  le  prouve  un 
arrêt  du  parlement  de  Grenoble  accor- 
dant «  l'annexe  de  la  signature  de  la 
«  cour  de  Rome,  en  faveur  de  Jean 
«  Aymon,  prêtre,  curé  de  Chazelet- 
«  la-Grave,  notaire  apostolique.   » 

Ajoutons    qu'il    n'aurait   certaine- 
ment pas  déserté  le  giron  de  l'Eglise 
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catholique,  s'il  eût  pu  s'y  laire  une  «  tous  ceux  «jui  conHcrveiit  ((uelquc 

situation  in»|)oitaiite.  «  choHo  de  riuiiiMMir  et  maximes  ou  iti- 

Ce  (ju  il  y  a  (I(î  ccilaiii,  c'est  que,  a  clinations  fruiiviiscs,  se  rendent alt- 

ayanl  eu,  en  KitK),  certaines  diUicnl-  «  solunient  insupportables,  il  avait  d«- 

tés  ave<- les  Jésuites  de  Lyon,  Aynion  «   quoi  faire   la-dessus   un    manifeste 

en  prit  occasion  pour  se  retirer  à  (ie-  «   renqili  de  preuves  si  authentiques  et 

n«'ve,puis  à  Merne,  d'où  il  alla  en  llol-       «  en  si  jj;rand  nond)re qu'il  serait 

lande,  pays  (pii,  se  trouvant  alors  en  «  propre  à  détourm-r  tous  reux  «|ui  ne 
guerre  avec  la  l''i-ance,  ('lail  par-  eela  «  sont  pas  aveuglés  par  leurs  pas- 
méine  le  rende/.-vous  des  virliniesde  «  sions.  »  Bref,  il  Unit  par  (dttenir  le 
la  polilitpie  iiit(déraiile  de  Louis  XIV  ;  passeport  (piil  demandait  et  de  plus, 
(pi'il  se  lit  l)ien  accueillir  partout,  en  é-lant  arrivé  à  Paris  au  mois  d'avril 
se  donnant  couiuieun  prt'-lal  initié- aux  I7()(),  une  audience  du  ministre  Pont- 
secrets  de  la  coui' de  Homeel,  <pi  ;mI(''-  cliarirain,  à  (pii  il  adressa  ensuite  des 
faut  de  secrets  à  livrer,  il  se  ré'pandil  mémoires,  dans  lesquels  il  est  ques- 
en  calomnies  coTitre  ses  premiers  pi-o-  tion  des  conq)lols,  du  «  libertinage, 
tecleurs.  Ainsi  ré|)oiidil-il  à  une  lettre  «  des  désordres  de  tout  genre  et  des 
toute  ])aterncllo  et  des  plus  digues  du  «  énormes  attentats  »  des  ministres 
cai'dinal  Le  (vamus,  son  évèipie,  en  j)rotestants  et  de  leurs  ouailles  réfu- 
publiaiit  un  livre,  dans  lequel  les  fa-  giés  à  l'étranger.  Ayant  obtenu  de  la 
veurs  (ju'il  avait  obtenues  de  ses  su-  Hollande  une  pension  en  calomniant 
périeurs  ecclésiasti<pies,sont  donm-es  le  clergt'  calholiqm-,  il  crovait  obtenir 
comme  une  preuve  de  leurs  préva-  mieux  du  gouvernement  de  Louis  XIV 
rications,  et  ce  livi'c,  (|ui  est  muni  en  calomniant  les  prol<>stants  ;  mais  il 
dune  api)rol)alion  des  piofesseui's  et  lui  dé(.u,car  Ponicharirain.aprèsavoir 
des  minisires  de  Berne,  lui  valut  une  lu  ses  nu-moires,  le  renvova  tout  sim- 
pension  des  l'^tats  (îénéi-aux  di>  llol-  plement  au  cardinal  de  Noailles,  ar- 
lande.  Seulement,  comme  il  n'était  pas  chevéque  de  Paris, qui, ne  voyant  qu'u- 
hommeà  se  contenter  de  cela,  Ay  mon,  ne  brebis  à  ranu'iu'r  au  bercail  dans  cet 
après  avoir  ])ublié  un  second  volunu-  ancien  curé-  devenu  pasteur,  le  (it  en- 
du  même  genre  et  s'être  fait  r<'cevoir  trer  au  séminaire  des  Missions  élran- 
pasleur,  voyant  (pi'il  n'obliendrail  pas  gères  ;  et  c'est  alors  que  ce  maître 
davantage,  se  retourna  d'un  autre  côté-.  chanteur  conçut  un  projet  «lont  la  réa- 
lii<'n  ((ue  ?rétantpasco!inu  du  garde  de  lisalion  l'a  rendu  célèbre  au  même  titre 
la  Bibliothèque  royale  du  Louvre,  Ni-  <pi<- le  trop  lanu-ux  l^ibri.  Prévoyant 
colas  Clément,  qui  était  un  fervent  ca-  <pi  il  lui  faudrait  bienl<\t  retourner  en 
iholique,  (>n  même  temps  qu'un  savant  Hollande  el  voulant  expliquer  d'une 
biblio|)lMle,  il  lui  <'crivil  ,au  mois  ded*'--  luanièi-e  plausible  son  voyage  à  Paris, 
cembre  1705,  pour  lui  oH'i-ir  un  pré--  sous  peine  de  perdiT  dé-tinilivement  la 
cieux  herbier  —  d  autres  dis<-nt  un  pension  <pi  il  leiiait  des  Ltats  (îéné- 
livre, —  <pi  il  avait  achelc'.el  eu  ('-cliau-  raux,  il  demanda  I  autorisation  de  tra- 
ge  duquel  il  ne  demandait  qu  un  |)as-  vailler  à  la  Bibliolhè<pu>  n»yah',  et, 
seport  pour  allei-  à  Paris,  atteiulu  l'avant  facilement  obtenue,  capta  si 
qu  il  avait,  disail-il,  en  tête,  d(>  s»'-rieux  bien  la  conliance  du  gardit-ndecel  é-ta- 
desseins  ])our  le  service  du  Roi.  Ln-  blissemeiit,  (pi  il  n  abandonna  la  place 
suite  de  (|uoi,  une  coi-respoiulaïu-e  s'é-  qu'après  v  avoir  commis  de  nombreux 
tant  établie  entre  >»icolas  (Ih'-ment  et  larcins,  il  emporta  nolannuent  les  ac- 
lui,il  raconta  à  celui-ci  que  ne  se  trou-  tes  originaux  du  coiu-ilede  Jérusalem, 
vant  pas  bien  «  parmi  les  réfugié-s,  (pii  deux  évangéliaires  du  vu'  ou  du  viii* 
«  se  dc'truisent  les  uns  les  autres  el  siècle,  et  trois  v«dumes  de  correspon- 
«  n'ont  plus  aucune  religion,  ni  disci-  dance  diplomatiipie  ;  tous  manuscrits 
«  pline,  ni  honnêteté,  et,  par  leur  es-  des  plus  précieux  et  dont  il  se  fil  un 
«  pritrépublicainetleuraversionpour      ti'ophée  en  rentrant  en  Hollande,  di- 
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sant  qu'il  n'était  allé  à  Paris  que  «  dans 
«  le  pieux  dessein...  d'y  rechercher 
«  des  pièces  pour  servir  à  la  défense 
«  de  la  religion  protestante  »,  et  cela 
alors  que  le  trop  confiant  Nicolas  Clé- 
ment se  doutait  si  peu  des  vols  dont  il 
avait  été  victime,  qu'il  ne  les  constata 
qu'après  avoir  reçu  de  l'étranger  une 
note  ainsi  conçue  : 

«  On  demande  des  nouvelles  d'un 
«  nommé  Aymon,  qui  dit  avoir  été  au- 
«  mônier  de  M.  le  cardinal  Le  Camus 
«  et  protonotaire  apostolique.  Après 
«  avoir  demeuré  quelque  temps  à  La 
«  Haye,  où  il  était  venu  de  Suisse  et 
«  où  il  avait  embrassé  la  religion  P. 
«  R. ,  il  disparut  et  l'on  sceut  qu'il  étoit 
«  à  Paris.  On  sceut  même  qu'il  y  avoit 
«  porté  un  Alcoran  arabe  manuscrit, 
«  qu'il  avoit  dérobé  à  un  libraire  de  La 
«  Haye.  »  Et  cette  note  ajoutait  :  «  Il 
«  est  de  retour  depuis  quelque  temps, 
«  chargé,  à  ce  qu'il  dit,  de  dépouilles, 
«  on  pourroit  mieux  dire  de  vols  qu'il 
«  doit  avoir  faits  à  Paris,  où  il  a  passé 
«  cinq  ou  six  mois  assez  publique- 
«  ment  ;  ce  qui  surprend  beaucoup, 
«  ayant  été  prêtre  disant  la  messe,  s'é- 
«  tant  marié  et  l'étant  encore  à  pi'é- 
«  sent.  Il  dit  qu'il  a  paru  à  Paris  en 
«  qualité  de  prosélyte  réformé  dévo- 
ie nu  ministre.  » 

Or,la  douleur  du  pauvre  Clément  fut 
d'autant  plus  grande  alors,  qu'il  lui 
fallut  constater,  en  même  temps  que  la 
disparition  de  plusieurs  manuscrits 
du  plus  grand  prix,  des  lacérations 
criminelles.  A  la  célèbre  bible  de 
Charles  le  Chauve,  Aymon  avait  arra- 
ché 14  feuillets  et  35  à  un  manuscrit 
grec  des  épîtres  de  saint  Paul  en  let- 
tres d'or  ;  feuillets  dont  une  partie  put 
être  rachetée,  treize  ans  plus  tard,  à  un 
marchand  de  La  Haye,  à  qui  notre  vo- 
leur l'avait  vendue.  Et  quand  les  tri- 
bunaux hollandais  ayant  été  saisis  de 
l'affaire,  par  voie  diplomatique,  Ay- 
mon eut  été  mis  en  demeure  de  resti- 
tuer ce  qu'il  avait  volé,  notamment  les 
actes  du  concile  de  Jérusalem,  l'ef- 
fronté coquin  ne  craignit  pas  de  sou- 
tenir que  ce  manuscrit  ne  venait  pas  de 
la  Bibliothèque  du  roi,  mais  bien  de 


celle  de  Saint-Germain-des-Prés,  à 
laquelle  il  avait  été  dérobé  par  un  re- 
ligieux, protestant  de  cœur,  qui  le  lui 
avait  ensuite  remis.  Bien  plus,  il  eut 
l'audace  de  publier,  au  mois  de  sep- 
tembre 1707,  un  factum  sous  forme  de 
lettre,  dans  lequel  il  dénonçait  aux 
«  gens  de  probité...  les  fourberies  de 
«  plusieurs  docteurs  du  papisme,  avec 
«  quelques  réformez  pervertis  »,  qui 
voulaient  le  dépouiller  de  ses  manus- 
crits et,  bref,  il  sut  si  bien  passionner 
le  débat,  en  le  portant  sur  le  terrain 
confessionnel,  qu'il  eut  bientôt  des 
partisans, et  qu'au  lieu  de  s'assurer  de 
la  provenance  des  manuscrits  qu'on 
lui  réclamait, les  magistrats  de  La  Haye 
ne  se  préoccupèrent  que  de  savoir  s'il 
était  allé  à  Paris  pour  se  faire  acheter 
son  abjuration,  comme  on  le  préten- 
dait avec  raison,  ou  bien  s'il  ne  s'était 
introduit  dans  le  camp  ennemi  que 
pour  y  chercher  des  armes  destinées  à 
le  combattre.  Aussi  ne  fut-ce  qu'après 
deux  ans  de  négociations  entre  le  gou- 
vernement français  et  celui  de  la 
Hollande,  qu'il  fut  contraint  de  resti- 
tuer les  actes  du  concile  de  Jérusa- 
lem, les  autres  manuscrits  restant  au 
voleur  qui  les  vendit  ou  les  publia  dans 
la  suite.  Et  encore  ne  perdit-il  pas, 
})our  cela,  les  bonnes  grâces  des  Etats 
Généraux,  qui  lui  rendirent,  au  con- 
traire, sa  pension.  De  telle  sorte  que 
notre  homme,  qui  n'était  pas  seule- 
ment un  audacieux  coquin,  mais  en- 
core un  ignorant,  ainsi  que  le  prouve 
Prosper  Marchand  dans  ses  Mémoires 
critiques  et  littéraires,  vécut  tranquille 
et  bien  rente,  jusqu'en  1720,  qui  est  la 
date  de  sa  mort,  tandis  que  l'honnête 
Nicolas  Clément,  sa  victime,  «  incon- 
«  solable  d'avoir  été  la  cause  bien 
«  involontaire  de  ce  vol  épouvanta- 
«  ble...  traîna  une  vie  languissante  » 
et  finit  par  mourir  de  chagrin,  huit 
ans  avant  Aymon. 

ICONOGRAPHIE.  —  Portrait  iii-4»,  buste, 
de  3/4,  ù  D.,  avec  cette  légende  :  Joannes  Ay- 
mon Grweta,  Delphinas,  ex  dominis  Geno- 
ux.,theologus,  jurisconsultus  ET  MATHE- 
MATicus.  ^Etatis  su.ï  anno  xlix.  Of,  cette 
légende  est  une  nouvelle  preuve  de  l'eflron- 


AYM 


—  55  — 


AYM 


torie  d'Aymon  qui,  bien  que  n'nvnnt  rion 
de  commun  avec  les  OavetUi,  vieille  riimille 
de  Savoie,  qui  a  fourni  un  fameux  juriscon- 
sulte prénommé  Aymon.n'apas  craintdcsc 
donner  comme  lui  appartenant. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Métamorphose»  de 
ta  religion  romaine,  qui  ont  donné  lieu  à  p/u- 
sieum  queutions  agitées  dans  une  lettre  en- 
voyée au  cardinal  Le  Camus.  La  Haye.Troyel, 
1«>()0,  in-l(j. 

II.  Lettre  du  sieur  Aymon,  ci-devant  prélat 
domestique  du  pape  Innocent  XI.  <i  tous  les 
archiprétres,  curés,  vicaires  et  autres  du  cler- 
gé séculier,  par  laquelle,  au  sujet  de  quelques 
propositions  qui  lui  ont  été  faites  par  M. 
l'abbé  liidal,  ...  sur  la  réunion  des  deu.r  reli- 
gions, il  les  exhorte  à  réformer  les  abus  et  les 
superstitions  qu'on  a  introduites  dans  le  ser- 
vice de  leurs  églises.  La  Haye,Kitto,  s.  d.  in-S". 

III.  Lettre  du  sieur  Aymon.  ministre  du 
saint  Evangile  et  docteur  es  droits,  ii  M.  A'., 
professeur  en  théologie,  pour  informer  les  gens 
de  probité  et  les  savants  des  insignes  fourbe- 
ries de  plusieurs  docteurs  du  papisme  et  du 
mouvement  extraordinaire  qu  ils  se  donnent 
maintenant  avec  quelques  reformez  pervertis, 
qui  travaillent  de  concert  à  détruire  par  des 
impostures  le  sieur  Aymon  et  à  le  priver  par 
divers  attentats  de  plusieurs  manuscrits...  La 
Haye,  1707,  in-'r.  Factuin  (jui  parut  dans  le 
même  temps  et  le  même  format,  à  (lenève, 
sous  le  titre  de  Lettre  du  sieur  Aymon  ci-de- 
vant Prélat.  ...  à  M.  .\.,  profe.iseur  en  théolo- 
gie en  l'I'niversi té  réformée  de  A'.,  écrite  à  /'oc- 
casioH  de  plusieurs  manuscrits  importants  qui 
ont  ete  remis  à  l'auteur  pour  être  publiez  et 
qui  contiennent  des  faits  considérables  tou- 
chant la  lieligion. 

IV.  Monuniens  authentiques  de  la  religion 
des  grecs  et  de  la  fausseté  de  plusieurs  con- 
fessions de  foi  des  chrétiens  orientau.r,  pro- 
duite contre  les  théidogiens  reformez  par  les 
prélats  de  France  et  les  docteurs  de  l'ort- 
Hoïal.  dans  leur  fameux  ouvrage  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi....  La  Haye,  chez  Charles 
Delo,  M  Dct:  vu,  in-4°.  Ouvrage  aiupiel  l'abhé 
Henaudot  répondit  en  publiant  :  Défense  de 
la  Perpétuité  de  lu  Foi  contre  les  calomnies  et 
faus.sefez...   Paris,  Gab,  Martin,  17()',(,   in-8". 

V*  Tableau  de  la  cour  de  Home,  dans  lequel 
sont  représentés  au  naturel  sa  politique  et  son 
gouvernement  spirituel  et  temporel,  par  le 
sieur  J.  A.  La  Haye,  1707,  in-U'.Ouvragedont 
il  y  a  eu  d'autres  éditions  en  172G  et  1727. 


V'I.  Lettrée,  mémoires  et  négociations  de  M. 
le  comte  d'Estrades,  pendant  le  cours  de  son 
ambassade  en  Hollande,  depuis  IGG't Jusqu'à 
IliiiS.  HruxelleM,  H.  Lcjeune  17011,  cinq  vol. 
in-12.  KéimpriuK^  en  1711.'},  &  Londreg  (Lu 
Haye),  en  'J  vol.  in-12. 

VU.  Tous  les  synodes  nationaux  des  églises 
reformées  de  France,  auxquels  on  a  joint  des 
mandements  royaux  et  plusieurs  lettres  uoli- 
tiques.  Lu  Haye,  1710,  deux  volutneii  in-'i* 
avec  portrait.  Ouvrage  dont  il  y  u  un<>  »e- 
cunde  édition  (La  Haye,  Delo,  17.'}0,  deux  vol. 
in-'»*),  qui  renferme  50  lettreu  de  Procpero  de 
Santa  Croce,  dont  le»  orig-inaux  furent  volé* 
à  la  Bibliothèque  rovale. 

VIII.  Maximes  politiques  du  pape  Paul  III, 
au  sujet  du  concile  de  Trente,  tirées  des  Let- 
tres anecdotes  de  Diego  llurtado  de  Mendoza. 
La  Haye,  Srheurleer,  1716,  in-12. 

l.\.  Mémoires  et  négociations  de  la  cour  de 
France  touchant  la  iiaix  de  .Munster.  Amtter» 
dam,  Châtelain  17l«,   in-folio. 

X.  Lettres  anecdotes  de  Cyrille  Lucar.  pa- 
triarche de  Constantinoiile.  Amsterdam.  (Jho- 
poré  et  Châtelain,  17l8,  in-'i'  nvec  A  pi. 
C'est  l'ouvrng'e  donné  8oum  le  n*  IV,  avec  un 
autre  titre  et  une  fausse  date. 

XI.  Mouvelle  méthode  pour  l'étude  du  droit 
civil  et  canonique.  S.  I.,  1711»,  iri-12. 

XII.  Lettres  anecdotes  et  mémoires  histori- 
ques du  nonce  Visconti  sur  le  Concile  de 
Trente,  mis  au  jour  en  italien  et  en  français. 
Amsterdam,  1719.  2  vol.  in-12.  Ouvrage  dont 
il  y  a  une  édition  de   17.W,  2  vol.  in-12. 

XIII.  Mémoire  de  plusieur»  Actes,  Paten- 
tes, ...  présenté  t\  Son  Eminence  Mgr  le  Car- 
dinal de  Nouilles,  archevêque  de  Paris,  par 
le  sieur  ,\ymon.  cy-dcvnnt  ministre  réfugié  à 
La  Haye  en  Hollande  cl  présentement  ù  Pa- 
ris, avec  permission  de  Sa  Majesté  très  chré- 
tienne pour  y  faire  profession  de  la  R.  C.  .\. 
et  R.  et  pour  s  y  employer  à  tout  ce  qu'il 
pourra  estre  utile,  soit  pour  la  R.  et  pour  l'E- 
tat ;  et.atin  qu  on  juge  de  sa  personne  et  de 
ses  talents  sur  des  fondements  s<dides.  il 
produit  les  pièces  suivantes...  (cin«|  pi«Vesj. 
Mss.  20*J(i7,  de  lu  Bibl.  Nationale,  qui  m  a 
été  obligeamment  signalé  par  M.  le  pasteur 
Arnaud. 


Biogr.  Djuph.,  I,  >!.—  France  prol.,  éd.  Bordicr, 
I,  61$.  —  Mém.  hist.  sur  la  Hbl.  du  Roy.  —  Léo- 
pold  Delisle.  Mélanges  de  faleogr.  et  de  bibliogr., 
?  ;  I  -  —Le  Dauphini,  6*  année,  art.  de  M.  Maison- 
neuve.  —  Ed.  iMaignien,  IHct.  des  anon.,  ijçti.  — 
Htc,  etc. 
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BABOIN  DE  LA  BAROL- 
LIÈRE  (Romain),  économiste  et  phi- 
lanthrope,né  à  Saint-Romain-d'Albon, 
en  1765,  et  décédé  à  Lyon,  le  16  août 
1837,  était  négociant  dans  cette  der- 
nière ville,  quand  la  tourmente  révo- 
lutionnaire le  contraignit  à  s'expa- 
trier. Ayant  alors  transporté  en  Suisse 
le  siège  de  ses  opérations  commercia- 
les, il  s'y  trouva  bientôt  à  la  tête  de 
plusieurs  maisons  de  banque,  dont 
quelques-unes  en  Allemagne,  qui  lui 
permirent  de  rendre  de  véritables  ser- 
vices aux  émigrés,  tout  en  faisant 
d'excellentes  affaires.  Aussi  le  roi 
Louis  XVIII  ne  crut-il  pouvoir  moins 
faire  que  de  l'anoblir,  en  lui  donnant 
pour  armoiries:  d'azur  au  lys  d'argent 
fleuri  d'or,  terrassé  de  sinople,  au  chef 
d'or  chargé  de  trois  roses  de  gueules 
et  de  le  faire  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  après  sa  rentrée  en  France; 
et  cela  d'autant  plus, que  l'intelligent  et 
honnête  négociant  consacrait  alors  une 
partie  de  sa  fortune  à  de  bonnes  œu- 
vres. Citons  dans  le  nombre,  la  fonda- 
tion d'une  maison  de  refuge,  dite  la 
Solitude,  à  Lyon,  en  1824,  pour  les 
femmes  sortant  de  prison. 

On  a  de  lui  :  I.  Décadence  dont  les 
grandes  villes  manufacturières  sont 
menacées,  si  l'on  ne  s'occupe  d'amé- 
liorer le  système  des  impositions  diver- 
ses qui  pèsent  sur  elles.  Paris,  s.  d. 
(1817),  in  8"  de  26  pp.  —  II.  Mémoire 
couronné  par  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  le  27  mai 
1825,  sur  le  local  à  choisir  pour  l'éta- 


blissement d'une  maison  de  détention  et 
les  améliorations  à  introduire  dans 
l'administration  et  le  régime  de  cette 
prison.  Lyon,  1825,  in-8°  de  102  pp. 


Biogr.  Dauph.,  i,  54.  —  Ann.  Rhône,  i8?8. 
—  Bréghot-du-Lut,  Lyonnais,  dignes  de  mém.  — 
Quérard,  France  liU.  —  Catal.  Coste.  —  Etc. 


BABORIER  (Gadiuel-Ignace  et 
Jeax),  deux  frères,  nés  à  Andancelte, 
le  premier  en  1663,  l'autre  le  14  sep- 
tembre 1678,  et  tous  les  deux  jésui- 
tes. Envoyés  comme  missionnaires 
en  Chine,  à  quatorze  ans  d'intervalle, 
ils  jouèrent  l'un  et  l'autre  un  rôle  im- 
portant dans  l'évangélisation  de  ce 
pays  au  xviii"  siècle.  Car  l'aîné,  qui 
était,  depuis  quelque  temps,  exilé  à 
Canton,  lorsqu'il  y  mourut  le  14  juin 
1727,  étant  alors  en  Chine  depuis 
vingt-neuf  ans,  laissa,  dit-on,  5,000 
chrétiens  dans  le  district  de  Nan- 
Tchang,  province  de  Kiang-Si,  et  le 
cadet,  qui  rejoignit  son  frère  en  1712, 
après  avoir,  lui  aussi,  converti  quan- 
tité de  Chinois  au  catholicisme,  en 
amena  cinq  à  Paris,  en  1753,  qui  est 
l'année  de  sa  mort,  pour  les  faire  in- 
struire. Il  y  a  de  ce  dernier  d'inté- 
ressantes lettres  dans  le  Recueil  des 
lettres  édifiantes  et  curieuses  écrites 
des  missions  étrangères. 


Filhol.,  Hisl.  d'Annonay,   ii,  jo8  et  suiv. 
trcs  cdif.,  XII.,  J32. 


Lel- 
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BABORIER  (François), petit-ne- 
veu des  pn''cé(lenls,n<''  le  25  août  174(5, 
à  Saint-Vallier,  où  l'on  trouve  sa  fa- 
mille {'lahlie  clrs  1535,  était  iiolair<! 
dans  cette  ville  depuis  1701)  et,  de  plus, 
procureur  juridictioniu;!  de  (piehpics 
terres  seigneuriales  rpiand  éclata  la 
Révolution.  ï/ayant  accueillie  avec 
quelque  faveur,  il  dut  à  cela  d'élre  en- 
voyé, par  ses  concitoyens,  à  l'assem- 
blée de  Cliabeuil,  qui  désigna  le  clief- 
lieu  de  notre  dé[)art('ment  et  ses  pre- 
miers administrateurs  ;  puis,  d'être  élu 
mtMuhre  du  jury  de  la  liaut(?-cour  de 
justice  (14  avril  1797)  ;  enlin  d'être 
choisi,  deux  ans  après,  poui*  repré- 
senter le  dc'partemenl  dans  le  (lonseil 
des  Anciens,  où  il  eut  une  attitude 
prouvant  qu'il  était  à  lahautJMir  de  sa 
tâche.  Seulement  le  coup  d'état  du 
18  brumaire  le  iit  rentrer  dans  la  vie 
privée  ;  car,  ayant  été  compris  sur 
la  liste  des  membres  du  Corps  It'- 
gislatif,  parle  Sénat,  le  4  nivôse  an 
VIIl,  il  donna  aussitôt  sa  démission, 
par  attachement  aux  institutions  i-é'- 
publicaines,  et, revenu  à  Saint-^  allier, 
se  renferma  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
2()  juillet  1811,  dans  l'exercice  de  sa 
profession  de  notaire.  «  Il  jouissait 
«  dans  son  pays  delà  considération  et 
«  de  l'estime  publiques  à  cause  de  ses 
«  vertus  publi(pics  et  privées  »,dit  une 
lettre  du  maire  de  Saint-Vallier,  en 
date  de  1854. 


ICONOGRAPHIE.  —  Portr.  in-8"  buslc  <!.' 
I)r()fil,  à  D.,pn  cosliiint^  do  inouitiro  du  Con- 
seil dos  Aiu'ieiis,  dans  un  niédKillon,  au- 
dessous  du(|uel  on  lit,  dans  un  carlonoht*  : 
Baborikr  <ir  la  Dromr.  C'est  le  n°  6'.)  de 
la   Collet'tion  de   Gonord. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Discours  sur  un 
lioniniaf;e  fait  au  Conseil.  Séance  du  '2',i  t'en- 
(lise  an  VII.,  Paris,  Inipr.  nat.,an  VIII.,in-8°. 
L  hommage  (jui  donna  lieu  à  ce  dis<'ours,  est 
V Essai  sur  la  théorie  des  torrents  et  des  ri- 
vières, par  .1. -An t.  Fabre. 

II.  Opinion  sur  les  résolutions  du  II]  Ger- 
minal, relatives  au  régime  /n/potliecaire. 
Séance  du  '28 prairial  an  VI.,  Paris,  Inipr. 
nat.,  in-8°. 


Biogr.    Dauph.,   i.    <!4.    —    Rochas, /omt».    d'un 
bourg.,  u,  3}6.  —  .\rch.  Drùme,  E  6?.—  Moniteur. 


BACHASSON.  Voir:  MONTA- 
LI'VET   (lUçHAssoNde). 


BADON  l''i«Ax<;ois-.\LPiioNSE),fll8 
de  .losepli  et  d'Anne-.Marie  (îirié,  né 
à  N'alence,  1«;  4  décembre  1791 ,  ayant 
pris  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
s'établit  au  Puy  (liaute-Loire  ,  où  il 
se  maria, en  1810.  Quatorze  ans  après, 
il  était  un  des  (piatre  commissaire» 
chargés  d'administrer  provisoirement 
le  département, et,  le  18  septembre  sui- 
vant il  entra  au  conseil  nninicipal, 
dont  il  lit  parti»;  juscpren  18()5.  .\d- 
joinl  au  maire, le  18  b'-vrier  I8.'{| ,  il  fut 
nommé  maire  (piatre  ans  plus  lard  5 
IV'vrier  18.35  ,  mais  ne  put  être  installé 
à  cause  de  l'opposition  du  conseil  mu- 
nicipal, dont  la  majorité!  était  légiti- 
miste, et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  fut  accepté,  h;  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe  l'ayant  appelé 
une  seconde  fois  à  la  mairie, le  5  oct<t- 
bi-e  1840.  (ilandidat  à  la  députation 
dans  ce  temps-là,  il  échoua,  mais  fut 
élu  re{)résentant  du  peuple  en  1848  et, 
comme  tel,  lit  pai-tiedu  comité  de  l'Ad- 
ministration communale  et  départe- 
mentale, vola  presque  toujours  avec 
les  modérés  et  soutint  le  ministère 
(  )dilon  Harrot  après  l'élection  du  prin- 
ce I..-.\. Bonaparte  à  la  pré'sidem-e  de 
la  Républi<pie..\on  ré'élu  àl'.Vssembb'e 
N'gislative,  le  docteur  F.-.\.  Madon 
resta  maire  du  l'iiy  jus(pj'en  1800,  et 
(•'est  Ie'i8déceml)re  I870(|u°il  mourut, 
étant  alors  décoré  de  la  Légion  d  hon- 
neur et  ne  laissant  cpiune  iille  mariée 
avec  M.  Ch.  Kleilz,  ingénieur, décédé 
en  188(),  prt'sident  du  (^inseil  supé- 
rieur des  Ponts  et  (Chaussées. 


Et.  civ.  —  Vapcrcau.  —  Noies  du  colonel  Odon. 


BAIX 

(Anne). 


[.M"'-del.  Voir:  DUCROS 
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BAJARD  (Hippolyte-Egalité), 
homme  politique,  né  à  Saint-Donat,  le 
8  octobre  1793, et  décédé  dans  le  même 
bourg,  le  25  janvier  1863,  ayant  étudié 
la  médecine  à  Paris  où  il  prit,  en  1820, 
legrade  de  docteur, s'établit  à  Romans, 
où  il  s'occupa  surtout  de  politique.  Af- 
filié à  la  Charbonnerie  sous  la  Restau- 
ration ,  membre  de  la  Société  des  Droits 
de  Ihomme  et  président  de  la  Société 
républicaine  de  Romans,  sous  le  gou- 
vernement de  Louis-I^hilippe,  il  se 
trouva  donc  naturellement  désigné  au 
choix  des  électeurs  delà  Drôme, quand 
la  révolution  de  février  1848  eut  ren- 
versé la  monarchie.  Et  de  fait,  34,570 
suffrages  l'envoyèrent  alors  à  l'Assem- 
blée constituante,  où  notre  Drômois 
siégea  et  vota  toujours  avec  l'extrême- 
gauche,  conduite  cjui  fut  encore  la 
sienne  à  l'Assemblée  législative,  dont 
il  fit  également  partie.  Mais  il  ne  fut 
cependant  pas  inquiété, croyons-nous, 
après  le  coup  d'état  de  décembre  1851. 
En  tout  cas,  s'élant  ensuite  retiré  à 
Lyon,  où  il  devint  bientôt  chirurgien 
des  hôpitaux,  il  ne  s'y  occupa  guère 
que  de  son  art,  et  l'on  raconte  à  ce  su- 
jet qu'étant  un  jour  sur  le  point  d'am- 
puter à  l'Hôtel-Dieu  un  campagnard, 
qui  geignait  sur  son  lit  de  douleur, 
en  disant,  tout  tremblant:  «  Ah!  major, 
«  je  suis  un  pauvre  père  de  famille  ! 
«  —  Imbécile, s'écria  Bajard  inipatien- 
«  lé,  s'imagine-t-il  que  nous  tuons 
«  les  célibataires  !  » 

ICONOGRAPHIE.  —  I.  Portr.  lilh.,  in-4°, 
buste  de  3/4,  ù  D.  A.  Latauchie  (del).  Impr. 
Doinnec.  Victor  Delarue,  Paris.  —  H.  Autre 
lith.,  in-4°,  buste  de  face,  avec  les  insignes 
de  représentant  du  peuple.  Lith.  d'après 
nature  par  Lève iUé.  Impr.  Leniercier. 


Vapereau.  —  Dici.  parlem. 
rossier. 


Notes  de  M.  Per- 


BALAGNY. 

(Jean  de). 


Voir  :    MONLUC 


BANCEL  (Louis),  théologien, né  à 
Valence,  vers  1628,  appartenait  à  une 


famille  bourgeoise  que  l'on  dit  être  ve- 
nue d'Italie  et  qui  était,  dans  tous  les 
cas,  établie  dès  le  xvi*^  siècle  à  Allex, 
commune  dont  un  hameau  a  retenu  le 
nom  de  Bancel.  Il  y  a  cent  et  quelques 
années, une  branche  de  cette  famille  se 
faisait  appeler  Bancel  de  Confolens, 
parce  qu'elle  possédait  la  maison-forte 
de  ce  dernier  nom,  au  confluent  de  l'I- 
sère et  du  Rhône  ;  et, vers  la  fin  du  xvii" 
siècle,  on  voit  la  charge  de  conseiller 
du  roi,  garde  des  sceaux  au  présidial 
de  Valence,  occupée  par  un  J.-B. 
Bancel,  habile  jurisconsulte  que  nous 
croyons  être  neveu  du  théologien. 
Quant  à  celui-ci,  entré  de  bonne  heure 
chez  les  Dominicains  d'Avignon,  il  y 
fit  de  si  brillantes  études,  qu'on  le 
chargea  d'enseigner  la  philosophie,  à 
24  ans.  Deux  ans  après  (1654),  l'arche- 
vêque d'Avignon, Dominique  de  Mari- 
nis,  autre  théologien  du  même  ordre, 
ayant  fondé  deux  chaires  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  pour  les  Domi- 
nicains, confia  celle  de  théologie  au  P. 
Bancel,  qui  l'occupa  juscpi'à  sa  mort 
arrivée  le  22  décembre  1635.  Et  tel 
était  l'éclat  de  l'enseignement  de  ce  re- 
ligieux,que  celui-ci  fut, en  même  temps 
que  professeur  de  théologie,  exami- 
nateur synodal  du  diocèse  et  de  la  lé- 
gation d'Avignon,  définiteur  général 
de  son  ordre  pour  la  province  de  Tou- 
louse, président  de  thèse  à  vie  et  plu- 
sieurs fois  doyen  de  l'université  d'A- 
vignon. Mais  c'est  à  tort  que  Guy  Al- 
lard  dit  cju'il  était  agrégé,  doyen  et 
professeur  en  l'université  de  Valence, 
car  il  est  établi  c[ue  L.  Bancel  n'en- 
seigna jamais  qu'à  Avignon. 

BIBLIOGRAPHIE.  — I.  MorallsD.  Thonue. 
doctoris  angelici  ord.  Praed  ex  omnibus  ip- 
sius  operibus  ita  exacte  deproiuta,  ut  censeri 
possit  opus  novum,  omnibus  cujusque  condi- 
tionis personis,sed  maxime  confessariis  et  eon- 
cionatoribus  utilissimum...  Avenioni,  P.  Of-» 
Iray,  1677,  2  vol.  in-4''.  C'est  une  réédition 
de  la  Summa  theologise  de  Ghetius,  corrigée 
par  Bancel,  qui  y  a  fait,  en  outre,  des  addi- 
tions, notamment  celle  d'un  curieux  traité 
intitulé  :  Opusculum  de  castiiate,  in  quo  no- 
l'um  ac  singulare  tradiiur  remedium,  tam  fa- 
cile quant  efficax.ad  hanc  virtutem  conferens 
et  eliam  ad  sanitatem. 

II.  Brevis  universee  theologiœ  tam  moralis 
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quant  xcholasltcap  ciir»ux  in  gratiam  nhtdrn- 
iiu  m  editii»  jus  ta...  D.  Th  nnue  ditgmata ...  A  ve- 
nioni,  Offray,  IKM/i-ÎJ'J,  7  vol.,  in-12.  Com- 
meiUMJe  du  vivant  de;  IJaiKM-l,  «•«•II»-  publica- 
tion l'ut  <-oiilinu<'>c  apri'M  sa  imirt,  mouh  la 
Hurveillanct'  de  ses  confrères  «-t  tout  parti- 
«•ulièrirmcrit  du  P.  Joseph  Patin  (voirce  nom), 

auien  supprima  ((uelquos  propositions  hasar- 
ées,  le  manuscrit  eu  ayant  été  eédé  au  libraire 
P.  OfTray,  d'AviK'non,  à  la  condition  de  don- 
ner 100  exemplaires  do  cet  ouvrage,  reliés  en 
basane,  aux  Dominicains  de  cetl<-  ville. 

Louis  Dancel  est  encore  l'auteur  des  ou- 
vrages suivants  restés  manuscrits,  qui  oe 
trouvaient  chex  les  Dominicains  d'.^vig'non, 
avant  lu  Révolution,  et  dont  le  dernier  seul 
l'ait  actuellement  partie  de  la  Hibliothèque 
publi(|ue  de  cette  ville  : 

I.  O/nts  irifcgritm  de  virtittv  cuntilatix  con- 
tiiiens  :  huju.^  firtnti.s  elogia  oiuuc.s  {/me  ad 
ipsani  npectant  controi'ersiaa  et  remédia  ad 
eani  tuenilain  oppurtiina. 

II.  De  Veritate  xoliiis  religionia  christ,  et 
cathol. 

m.  Moralis  sumiue  necesxaria  a  itiiinmin 
pontificibuK  et  presertim  Innocentio  W.feticis- 
sime  régnante  .expurguta  juxta  ductrinaiiiTho- 
mee,  contra  errores  rigidiorum  et  laxioriiiu 
probahilistaruni,  auctore  R.  P.  L.  IJ.  O.  P. 
acripta  anno  1679,  At'eniune. 


Biogr.  Daufh.,  i,  59.  —  Echard,  Script.  Praed,  11, 
705.  —  Barjavel,  Dict.  de  VaucL, 11,  146.  —  .Arch. 
de  Vaucluse,  B,  743.  —  Labande,  Inv.  mss.  bihl. 
d'Avignon,  1,  379.  —  Etc. 


BANCEL(FnANçois-l)KsiKK], avo- 
cat, écrivain  et  hoiniiie  politique,  de  la 
inêuie  fainille  que  le  préctédent,  était 
fils  de  lavocat  Ansehue  Baticel,  ((ui  lut 
|)lusieurs  fois  bâtonnier  de  l'Ordre  à 
Valence, sa  ville  natale, et  il  naquit  à  la 
Mastre  (Ardèche),  au  mois  de  février 
1822.  Confié  d'abord  à  l'abbé  Holland, 
éducateurde  uiérite,  il  termina  ses  élu- 
des classiques  au  lycée  de  Tournon, 
puis,  suivit  les  cours  de  droit  de  la  fa- 
culté de  Grenoble,  d'où  il  alla  à  Paris, 
et,  devenu  avocat,  s'établit  à  \  alence, 
auprès  de  son  père,  vers  1847.  Seule- 
ment il  n'était  pas  fait  pour  plaider  une 
étroite  question  de  droit.  (Caractère  en- 
thousiaste, nature  fougueuse,  la  politi- 
que le  saisit  en  quelque  sorte,  dès  son 
retour  à  Valence  ;  car  la  Hépublitpie 
ayant  été  proclamée, le  24  février  1848, 
il  accueillit,  non  seulement  avec  bon- 
heur, cette  révolution,    mais  se  jeta 


alors  tout  à  lait  dans  la  m/^lée.  Ainsi 
flt-il  une  véritable  campagne  dans  no- 
tre département,  pour  soutenir  la  can- 
didature du  général  (^avaignac  à  la 
]>résidence  de  la  République,  et  Itattu 
sur  ce  terrain,  se  présenta-t-il  lui- 
m^me  aux  suffrages  des  électeurs,  qui 
l'envoyèrent  siéger  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, en  lui  donnant  40,250  suffra- 
ges ii;{  mai  1841>!.  (>r,  représentant  du 
peuple,  Désiré  Hancel  fut  un  adversai- 
re déclaré  de  la  polili(|uenap«)léoiiieii- 
ne  et  c'est  lui  qui,  entendant  un  jour  le 
ministre  de  la  justice  se  plaindre  à  la 
tribune  de  ce  que  l'on  conspirait  con- 
tre le  Gouvernement,  lui  répondit  : 
«  Kn  fait  de  conspirations,  les  plus 
«  flagrantes  se  trouvent  dans  le  mépris 
«  des  lois,prati(pié  à  chaque  instant  par 
«  le  Gouvernement.  »  C'était  le  27  no- 
vembre 1851.  (^)uel(pies  jours  après,  le 
tribun, contraint  de  chercher  un  refuge 
à  l'étranger,  allait  à  Bruxelles,  où  il 
donna  d'abord  (piehpies  leçons,  pour 
vivre  ;  puis  ayant  attiré  l'attention  sur 
lui, en  faisant  des  cours, il  fut  chargé  par 
l'université  de  faire  des  lectures  publi- 
ques,ayant  pourbut  de  réveillerlegoùt 
de  la  littérature  fraïKjaise  des  xviT  et 
xviii^  siècles,  ce  (pii  adoucit  d'autant 
plus,  pour  lui,  les  amertumes  de  l'exil, 
qu'il  put  alors  parler»  dedroit,de  jutt- 
M  tice,  d  égalité,  de  progrès  etd'hon- 
<(  neur  n,  et  que  «  sa  parole  chaude,  vi- 
u  brante  et  hardie,  mais  toujours  mai- 
«  tresse  d'elle-même  »,  groupa  bientôt 
de  nombreux  auditeurs  autour  de  sa 
chaire. 

Hevenu  en  l''rance  au  couinicnce- 
iiientde  18()1),  Hancel  posa  sa  candida- 
ture aux  élections  législatives  suivan- 
tes, non  seulenuMit  à  Vah'uce.  où  il 
échoua,  —  ce  cpii  lui  lut  dur,  —  mais  à 
Paris,  où  il  fut  élu  contre  Kmile  (Hli- 
viiM",  par  22,844  suffrages,  et  à  Lyon, 
où  il  l'emporta  t'galement,  avec  1B,05.'{ 
voix.  Il  opta  pour  Paris;  nuiis,  entré  au 
Corps  législatif,  il  ne  donna  pas  ce 
qu'on  attendait  de  lui,  ni  surtout  ce 
qu'il  aurait  voulu,  étant  déjà  profon- 
dément atteint  par  la  maladie  qui  de- 
vait l'enlever  dans  toute  la  fon-e  de 
l'âge;  car, c'est  le  23  janvier  1871  qu'il 
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mourut,  ayant  tracé  peu  de  temps  au- 
paravant les  lignes  suivantes,  qui  té- 
moignent de  l'élévation  de  sa  pensée, 
en  même  temps  que  de  la  supériorité 
de  son  jugement  :  «  Il  ne  suffit  pas  de 
«  remplacer  la  monarchie  par  les  in- 
«  stitutions  populaires,  il  faut  que  cel- 
«  les-ci  soient  fondées  sur  le  droit  et 
«  sur  la  liberté,  sans  lesquels  la  Dé- 
«  mocratie  est  le  pire  des  esclavages. 
«  Nous  avons  besoin  d'esprits  égale- 
«  ment  éloignés  de  la  servitude  et  de  la 
«  chimère,  résolus  à  pratiquer  tout  ce 
«  qui  est  possible  dans  le  véritable  in- 
«  térêt  du  peuple  et  à  rejeter  tout  ce 
«  qui  pourrait  porter  atteinte  à  sa  sou- 
te veraineté  efficace.   » 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bancel, 
on  fit  inscrire  son  nom  sur  le  drapeau 
de  la  2''  légion  des  mobilisés  de  la 
Drôme  ;  puis,  on  le  donna  à  l'un  des 
principaux  boulevards  de  la  ville  de 
Valence  qui,  ensuite,  a  mis  son  buste  à 
l'Hôtel  de  Ville  et  lui  a,  enfin,  élevé 
une  statue  en  face  de  la  gare. 


ICONOGRAPHIE.  —  I.  Portr.  in-4"  impr. 
Sarasin,  A.  Dutasla  del.  L.  Logoi.i  se.  Buste 
de  3/4,  à  G. —  H.  Autre  gr»\.  sur  bois,in-8°. 
Plock  del.  et  se.  Buste  de  3/4,  à  D.  —  111. 
Autre,  iri-4°,  Gillot  se.  Buste  de  3/4,  à  G. 
—  IV.  Autre,  in-folio  color.  André  Gill. 
del.  Sur  un  vélocipède,  de  3/4,  à  G.,  dans 
iJEelipse  du  16  juin  1869.—  V.  Autre,  in- 
folio, Lemot  del.  En  pied,  de  3/4,  à  D.,  dans 
le  Monde  pour  rire  du  22  mai  1869.  —  VI. 
Autre,  in-îolio.  Buste  de  3/4,  à  G.,  dans  La 


Chronique    illustrée  du  23  niai  1869. 


Vil. 


Autre,  in-fol.,  Maubert  se.  Buste  de  3/^,  à 
G.,  dans  L'Avant-Garde  du  30  mai  1869.— 
VllI  Autre,  in-8°,^.  Doeourtdel.  et  se.  Buste 
de3/4,àG.,dans/,e  Voleur  An  18  juin  1869.— 
IX.  Autre,  in-fol.,  rolor.  A.  Gill.  del.  En  pied 
de  3/4,  à  G.,  dans  LEelipse  du  5  déo.  1869. 
—  X.  Autre,  in-18.  Buste  de  3/4,  à  D.  Baillet, 
éd.  Paris. —  XI.  Autre,  in-4°.  I/adol.  del.  En 
pied  de 3/4,  à  (i.  Musée  du  Charivari.  Le  ther- 
momètre parlementaire.  —  XII.  Lith.,  in-12, 
Fernique  et  Pépin,  d'après  Thibault,  phot. 
Buste  de  3/4,  à  G.  —XIII.  In-fol.  Procédé 
héliographique  du  docteur  L<rwe.  Buste  de 
3/4, à  G.  —  XIV.  In-4°.  //.  Milhj  del.  Inipr. 
Fraillay.  Méd.  rond  de  0,156.  Buste  de  3/4  à 
G.,  dans  Galerie  électorale,  1869,  cadre  rouge. 
— XV.  Eau-forte  de  Aa/«H^e. Buste  de  3/4, à  D. 


BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  ^otiee  his- 
torique sur  la  vie  de  F.-D.  Baneel,  par  E.-M. 
Belette.  Cette  notice,  qui   est   l'œuvre  d'un 


grand  bibliophile  lyonnais(E.-M.  Bancel),  fut 
d'abord  mise  en  tète  des  Etudes  sur  la  for- 
mation de  la  langue  •,m&\s,  à  la  suite  de  dis- 
sentiments entre  son  auteur  et  la  famille 
Bancel,  on  la  supprima  et  remplaça  par  un 
article d'Antony  Méray,de  telle  sorte  qu'elle 
ne  se  trouve,  croyons-nous,  que  dans  un 
seul  exemplaire,  celui  de  la  bibliothèque  de 
Valence.  —  II.  Les  deux  Bancel:  Désiré, 
député  du  Rhône  et  de  la  Drôme  :  Etienne, 
négociant  à  Lyon,  par  Aimé  Vingtrinier. 
Lyon,  1891,  in-8°  de  .30  pp.  —  III.  Confé- 
rence sur  les  principales  phases  de  la  vie  de 
Désiré  Bancel,  par  A.Pevsson,  0  .".  de  Va- 
lence, \"  avril  189.5,  E  .-."V.-.  Valence,  1895, 
in-8°.  —  IV.  F.-D.  Bancel,  représentant 
du  peuple.  Recherches  sur  sa  vie  politique 
et  son  œuvre  littéraire,  avec  une  préface  de 
M.Edouard  Lockroy,parAlexandre  Malizard, 
Valence,  1897,  in-8°.  de  72  pp.  — \.  Désiré 
Bancel.  Inauguration  du  monument  élevé  à 
sa  mémoire,  à  Valence,  le  ["'août  IHUl,  en 
présence  de  M.  le  Président  de  la  République. 
Discours  de  M.  Maurice  Faure,  député.  Va- 
lence, 1897,  in-12  de  22  pp. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Essai  sur  le  crédit 
hypothécaire.  Valence,  1868,  in-18. 

II.  Les  Harangues    de    l'E.ril,  Bruxelles, 

1863,  3  vol.  in-8".  Recueil  dont  il  y  a  une 
édition  ayant  pour  titre  :  Harangues  et  com- 
mentaires littéraires  et  philosophiques.  Paris, 

1864,  3  vol.  in-8°. 

III.  Les  Révolutions  de  la  Parole.  Paris, 
1869,  in-8°. 

IV. /.e  Génie  de  Corneille.  Paris, 1869,  in-12. 

V.  Les  Origines  de  la  Révolution.  Paris, 
in-12. 

VI.  Les  Mystères.  Etudes  littéraires  et  phi- 
losophiques. Paris,  1871,  in-32. 

VII.  Etudes  sur  la  formation  de  la  langue 
et  sur  la  littérature  française  au  moyen  âge. 
Paris,  A.  Claudin,  1878,  in-8°,  avec  portrait 
gravé  à  l'cau-forte  par  Lalauze. 


BANNES  (Jean  de),  seigneur  de 
la  Hâlie-Tour-de-Verre,  sur  Mir- 
niande,  homme  de  guerre  vraisem- 
blablement né  dans  ce  lieu  en  1541, 
était  l'un  des  dix-sept  enfants  que 
Jacques  de  Bannes,  gentilhomme  du 
Vivarais,  implanté  en  Dauphiné,  eut 
de  son  mariage  avec  Jeannes  Baile, 
fille  et  héritière  de  Claude,  seigneur 
de  la  Bâtie.  Entré  dans  la  carrière  des 
armes,  il  fut  d'abord  capitaine  de  gens 
de  pied  dans  difFérents  régiments  dau- 
phinois ;  puis,  gouverneur  de  Livron, 
en  1581;  enfin,  commissaire  général 
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(le  l'arlillorio  on  Provonco,  sous  la 
Nalclt»;,  de;  ir)81)  à  l.")!)!}.  Mais  co  qui 
nous  iiil(''r(!ss(;  j)liis  paiiiciiiit-ri'iiKMit, 
<- Csl  (|ii'il  lit  iiiipi'iiiKM*  à  Toiii'Moii,  eu 
lôOl,  un  Traite  sur  lestât  ri  conduite 
(le  inrliltcrie,  (pii  nCsl  coniiii  que  par 
(•(MlurMi  (lit  uiK!  Histoire  fféntuilo^ique 
/léraldiqiie  et  c/ironolo<(i(/ue  de  la  mai- 
son de  Bannes  en  Daupliiné,  œuvre 
de  son  arrière-petil-lils  l*aul-(]«''sar 
de  lîannes,  qui  mourut  en  180().  Nous 
savons  ainsi,  que  ccî  livre  est  dé- 
dit? «  A  Monseigneui"  de  la  Valette  », 
et  (jue  dans  sa  d«''(licace,  qui  est  datée 
du  «  cliasteau  delà  lîaslie  )),le  15  dé- 
eeuibre  lôiK),  lanleur  alliruu'  qu'en  le 
eonq>osant,  «  son  inttuition  n  a  point 
«  eslt"  tant  de  se  faire  voir  à  la  posl*'- 
«  rite  et  laisser  quelque  mémoire  de 
«  lui,  que  de  soulager  ceux  ({ui  auront 
«  telle  eharge  que  lui,  leur  ayant 
«  dressé  ces  mémoires  par  les  moyens 
«  desquels  ils  pourroient  avec  raoin- 
«  dre  peine  faire  service  à  leur  sei- 
«   gneur  et  diriger  l'artillerie.  » 

Retiré  en  son  château  de  la  Bâtie, 
Jean  de  lîannes  y  mourut,  le  11  dé- 
cembre 1014,  laissant,  entre  autres 
enfants  de  son  mariage  avec  Jeanne 
de  Vesc  de  Saint-Montan,  (Charles  de 
Bannes,  qui,  s'étant  enrôlé  en  1()30, 
dans  les  armées  de  la  république  de 
Venise  v  était  colonel  depuis  plu- 
sieurs années,  lorsqu  il  périt  à  Zara  en 
Dalmatie,  le  17  janvier  1()47,  dans 
une  sortie  contre  les  Turcs. 


Moricc  VicI,  Aux  bords  du  Jahron,  47  et  suiv.  — 
l-acroix,  l.'Arrond.  de  Monlctimar,  \u,  i/\8. —  Reg. 
par.  de  Mirmande. 


BARATIER  (François),  pasteur 
proleslanl  nt'  àHomans,  en  J()82,  de- 
vait être  d  une  famille  tout  nouvelle- 
ment établie  dans  cette  ville  lors  de  la 
révocation  de  l'Kdit  de  Nantes,  car 
son  nom  ne  ligure  pas  sur  les  états  de 
la  population  romanaise  au  xvii'"  siè- 
cle, non  plus  que  sur  les  rôles  détail- 
les. En  tout  cas,  sa  mère  qui  était  alors 


veuve,  l'ayant  emmené  dans  le  pays 
de  Vaud,  l'y  laissa  bientôt  pour  reve- 
nir à  llomans,  avec  un  s«M-ond  mari 
appelé  Beynaud,  ({ui  était  d(f  Saint- 
l*ieri'(;-de-.Marie  en  Poitou,  et  pré- 
tcn<lait  à  la  noblesse  ;  et  là,  notre  jeune 
Bomanais,  <|ui  n<*  saurait  être  ({ue  le 
Baratier,  religionnaire  fugitif,  dont 
les  meubles,  restés  à  Bomaiis,  furent 
inventoriés  en  Ki'.K),  grandit,  puis  fit 
à  Lausanne  s«.'s  premières  i*ludes.  De 
LausaniK!,  il  alla  ensuite  à  Berlin, 
pour  y  éiudi<;r  la  théologie,  et,  cela 
fait,  devint  ministre  du  sainl  Kvan- 
gile  à  Francforl-sur-l'Oder, poste  «lu'il 
échangea,  en  1710,  contre  celui  d  au- 
mônier d'un  régiment  prussien. 

Neuf  ans  plus  tard,  liaralier  allait 
comme  pasteui*  à  Wilhebnsdorir,  d'où 
il  {)assa  à  Schwalbach,  où  il  était  en- 
core lors(|u'il  fut  chargé,  le  l'.i  fé-vrier 
17.'}."),  de  dess«'rvir  l'église  française 
de  Stettin.  Kniin,  il  était,  depuis  quel- 
que temps  inspecteur  des  églises  fran- 
çaises de  la  province  de  Magdebourg 
lorsqu'il  moui'ut  en  17.''>i. 


BIBLIOr.RAPHIK.—  I.  Fahlen  et  histoires 
possiblex.  Hiill,  17()3,  in-8*.  C'est  un  rorueil  de 
c-ontcs  composés,  quarante  ans  auparavant, 
pour  l'instruction  de  son  fils,  insérés  pluti 
tard  dans  l.a  lecture  rendue  facile  et  agréable 
de  Chorfiti,  et  réimprimés  enparliepar  (îol- 
tiiijî,  sous  le  titre  de  Le  Jouet  des  ftetils  en- 
fants, 17"(>,in-8°. 

II.  Mer/f»'urdifre  Sachricht  von  eistem 
seur  frûlizlitiff  ffele/irten  Kinde.  Leipzig  et 
Stettin,  1728,  iii-8°.  tiet  ouvrage,  dont  il  y  a 
une  édition  in-'»°,  de  I7;ir>,  est  l'histoire  de 
son  fils,. lean-Philippe  Baratier,  né  à  Schwal- 
bach le  19  janvier  l7'2l,  qui  fut  tout  à  fuit 
un  enfant  prodige.  Car,  il  parlait  facile- 
ment l'allemand  et  le  français,  à  '4  ans  ;  le 
latin,  à  5,  et  savait  le  grec  et  l'hébreu  à  6. 
A  14  ans  il  exposa  ses  idées  sur  le  calcul 
des  longitudes,  dans  un  iiiéinoire  adressé 
aux  académies  de  Londres  et  de  Berlin,  et 
il  venait  d'être  reçu  membre  de  la  dernière 
de  ces  académies,  lorsqu'il  mourut  à  20  uns, 
ayant  déjà  publié  une  dizaine  de    volumes. 

111*  Sermon  d'adieu  à  l'cfflise  franfai»e  de 
Sc/i»'all>ac/i,  par  M.  B.  (Francfort,  1745,  in- 
8°),   publié  par    Faigeaux,    son  successeur. 


Biogr.  Dauph.  1,  60;  —  France  Prol.  éd.,Bor- 
dier,  i,  763.  —  Arch.  Romans,  BB,  17.  —  D* 
Drôme,  B,  1726. 


BAH 


—  G2 


BAR 


BARATIER  (Louis  et  non  Jean- 
Baptiste  de),  ecclésiastique,  né  à  Va- 
lence en  1704,  n'était  pas,  croyons- 
nous,  de  la  môme  famille  que  le  géné- 
ral Baratier  de  Saint-Auban  ;  en  tout 
cas,  il  n'était  pas  son  frère,  mais  le  fils 
de  Joseph  de  Baratier,  seigneur  de 
Furmenas,  conseiller  du  roi  et  son  juge 
à  Baix,  le  Pouzinet  Saint-Pierre-de- 
Barry.  Entré  dans  le  sacerdoce  avec 
le  grade  de  bachelier  en  théologie,  il 
obtint,  le  2  mai  1734,1a  cure  de  Saint- 
Laurent  de  Grenoble  et  fut  reçu  cha- 
noine de  Saint-André  de  la  même  ville, 
le  21  juin  suivant,  charges  qu'il  cumula 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  mars 
1764. 

Prédicateur  de  quelque  réputation, 
cet  ecclésiastique  est  surtout  connu 
comme  l'auteur  d'une  oi'aison  funèbre 
du  duc  d'Orléans,  fils  du  Régent,  pro- 
noncée, le  26  avril  1752, à  la  demande 
de  la  municipalité  de  Grenoble  qui  la 
fit  ensuite  imprimer  à  «  1000  exemplai- 
«  res  in-4°,  sur  du  grand  papier  raisin 
«  fin,  dont 24  sur  papier  de  Hollande  », 
avec  un  portrait  en  taille  douce  dont  la 
gravure  coûta  54  livres,  tandis  que 
l'impression  de  la  brochure  et  les  ac- 
cessoires,y  compris  la  reliure  de  onze 
exemplaires,  revinrent  à  752  livres 
5  sols.  En  voici  le  titre  et  la  descrip- 
tion, d'après  M.  Edmond  Maignien, 
qui  lui  consacre  une  notice  relative- 
ment étendue  : 

Oraison  funèbre  de  très  haut,  très 
puissant  et  très  excellent  Prince  Louis 
de  Bourbon,  duc  d'Orléans,  premier 
Prince  du  sang,  prononcée  au  service 
solennel  qu' a  fait  faire  la  Ville  de  Gre- 
noble dans  l'église  collégiale  et  cha- 
pelle royale  de  Saint-André,  le 26  avril 
1152,  par  l'abbé  de  Baratier,  chanoine 
de  la  même  église  et  curé  de  Saint-Lau- 
rent de  Grenoble.  A  Grenoble,  de  l'im- 
primerie d'André  Giroud,  libraire-im- 
primeur de  la  Ville,  à  la  salle  du  Pa- 
lais, 1752,  in-4''  de  30  pages.  En  tête, 
une  gravure  représentant,  dans  un  mé- 
daillon, Louis  de  Bourbon,  buste  de 
3/4  avec  cette  légende:  lvdovicvs. 
DELPHiNAT.  GVBERNAT.  A  droite  et  à 
gauche,  un  brûle-parfums,  el,  au-des- 


sus: IN  MEMORIA  ^TERNA  ERITJVSTVS. 


Biogr.  Dauph.,1,  6l.  —  Et.  civ.  —  Pilot,  Not. 
sur  l'égl.  St-Laurent  de  Grenoble.  Sj.  —  Ed.  Ma- 
gnien,  L'impr.  a  Grenoble,  458-440. 


BARATIER  dit  DE  SAIGNES 

(Jean),  ministre  protestant,  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
Saignes, était  le  deuxième  fils  de  Pierre 
Baratier,  avocat  de  Montélimar,  dont 
la  signature  est  au  bas  de  la  lettre  que 
les  protestants  de  cette  ville  écrivi- 
rent à  Calvin,  le  18  juillet  1561,  pour 
lui  demander  -un  pasteur,  et  qui  fut 
chargé,  l'an  suivant,  par  le  baron  des 
Adrets,  de  dépouiller  les  églises  de  la 
contrée.  Sa  mère,  Dauphine  de  Serres, 
était  la  fille  de  l'auteur  du  Théâtre  d'A- 
griculture,  OVwiev  de  Serres,  seigneur 
du  Pradel,  et  nous  savons  encore,  par 
une  note  des  Cordeliers  de  Montéli- 
mar, à  qui  son  père  enleva  une  croix  et 
un  calice,  le  3  janvier  1562,  qu'il  fît  sa 
théologie  à  Genève  et  s'intitulait,  dès 
1591,  professeur  du  ministère,  ce  qui 
doit  vouloir  dire  professeur  et  minis- 
tre. 

Peu  d'années  après,  notre  Montilien 
était  pasteur  à  Beaufort,  village  de  la 
vallée  de  laGervanne,  où  il  épousa  une 
nièce  du  seigneur  du  lieu,  Estherd'Ar- 
balestier,  fille  de  Jean,  sieur  de  Bla- 
gnac.  Le  contrat  de  mariage  est  du  31 
octobre  1596,  et  c'est  probablement  à 
ce  moment-là  qu'il  commença  à  pren- 
dre le  nom  de  de  Saignes  ou  de  Sagnes, 
qu'on  ne  lui  donnait  pas  volontiers, 
paraît-il,  car  cet  acte  ne  l'appelle  que 
«  M.  M**  Jean  Baratier,  docteuren  théo- 
ce  logie,ministreen  l'église  réformée  de 
«  Beaufort», bien  qu'il  l'ait  signé  :  «  Ba- 
«  ratierde  Sagnes  »  et,  quinze  ans  plus 
tard,  une  transaction  qu'il  fit  avec  les 
héritiers  de  sa  femme,  celle-ci  étant 
alors  décédée  sans  enfants,  le  dési- 
gne sous  le  nom  de  «  Baratier  dit  de 
Sagnes»,  tandis  que  sa  signature  est 
simplement  «  Dessagnes.  » 

A  cette  dernière  date  (1611),  Jean 
Baratier  était  encore  pasteur  à  Beau- 


BAR 


—  «3 


BAR 


lorl,  mais  a|)rès  avoir  ()ccii|)»'',  ciiKj 
ans  durant  (  KiOO-KiOo),  le  poste  de 
(]rest;  et  deHeaur(»i-t,ilalla  à  l)ie,vill<! 
((n'il  habitait  depuis  cinq  ans  lorscjuil 
mourut,  en  l()2^i,  laissant  un  travail 
d'une  importance  capilalt;  pour  1  his- 
toii'e  du  protestantisme  en  hauphiné. 
Mous  voulons  parler  d  un  recueil  des 
r<''solutions  |)rises  dans  les  synodes 
lenusen  celle  pr()vinc(;,de  1597  à  i()2(), 
recueil  tpii  lui  lut  commandé  par  les 
synodesdeManloules(l()12lel(leMens 
(i()ir)),  et  dans  lecpiel  il  s'est  attaché 
à  subtituer  tout  à  lait  le  nom  de  de 
Saignes  à  celui  de  Haralier,  toutes  les 
foisqu'il  y  est  question  de  lui. 

Plus  complet  que  ne  le  donne  à  en- 
tendre son  titre,  ce  travail, dont  le  ma- 
nuscrit origiiial  (ait  partie  d(^  la  bi- 
bliothèque de  Mme  de  Lamorte-l'éli- 
nes,  (brmeungros  in-cpiarto,  intilul»' : 
Ri'f^i.strc  ou  rcci'eif  de  toits  les  nrtcs  ([iii 
oui  este  tcnvs  en  la  province  du  Dnvl- 
pliiiie,  (lespiiis  l'un  M. ne,  aiiec  cleit.r 
amples  indices  des  matières  y  contenues, 
fait  et  dressé  sur  les  oriffinau.r  et  de  li- 
ment collationné  par  ./.  de  Saignes, 
l'an  M.DC.xv,  selon  l'ordonnance  du 
si/nodc  de  Mens  et  avec  toute  humble 
a/fection  et  fidèle  submission  présenté 
et  consacré  <i  M.  et  très  honoré  P.  et  F. 
MM.  les  Pasteurs  et  anciens  des  églises 
réformées  du  Davlphiné  assemblés  au 
Synode    provincial    à    Diculefît,    l'an 

M.DC.XVI. 


BARATIER  DE  SAINT-AU- 

BAN  iJACQUEs-ÂNTOiNK),  dit  le  mar- 
(piis  de  Saint-Auban,  officier  général 
(piifut  un  des  réformateurs  de  notre  ar- 
tillerie au  XVIII*  siècle,  naquit  à  Vi- 
viers (Ardèche),le  7  juillet  1712,  mais 
appartenait  à  une  famille  de  Montéli- 
mar  remontant  à  Antoine  Baratier, 
sieur  de  Moleron  ou  Moleyron,  rece- 
veur en  rélection  de  cette  ville  (1G49), 
puis  receveur  des  décimes  du  diocèse 
de  Viviers,  qui  fonda  douze  messes  sur 
l'autel  de  saint  Antoine  de  Padoue  en 
l'église  des  Gordeliers  dudit  Montéli- 
niar,  et  testa  eu  1G87.11  était  leiilsaîné 


d  autre  Antoine  Baratier,  dit  de  Saint- 
Auban,  à  cause  du  lief  de  ce  nom,  au- 
près de  Viviers,  que  lui  laissa  Pier- 
rette Guillon,  sa  mère,  et  de  Louise 
.Mure, et,  s'étant  engagé  de  fort  bonne 
iMfure  dans  l'artillerie,  était  officier 
pointeur  le  l'^novembr»- 172*.).  Devenu 
commissaire  «rxtraordinain*  au  mois  de 
mars  17.'i4,  il  lit  en  I7.i.'>  la  campagne 
du  Bliin.puis  celle  de  Bohème  et  ser- 
vit ensuite  au  sièg»;  de  Prague,  étant 
alors  <-ommissaire  ordinaire  depuis  le 
I  I  décembre  n'il.  Deux  ansplus  tard, 
Baratier  de  Saint-.\uban  commandait 
en  second  celle  de  nos  batteries  qui  lit 
le  plus  de  mal  aux  Auslro-.\nglais,  à 
la  bataille  de  Dettingen  27  juin  1743), 
après  quoi  il  prit  part  aux  sièges 
d'Vpr<;sel  deKurnes,  puis  à  la  bataille 
de  l''ontenoy  11  mai  17451,  où  il  eut 
le  dé'Iailde  lartillerieet  où  le  maréchal 
de  Saxe  le  complimenta  en  présence 
(lu  roi. 

Pour  nous  ré'sumer,  Baratier  de 
Saint-. \uban  lit  presque  toutesles cam- 
pagnes du  règne  de  Louis  XV,  se  dis- 
tinguant partout  par  sa  belle  conduite, 
en  même  temps  (pie  par  ses  connais- 
sances techniques,  et  c'est  ainsi  (lu  il 
devint  major  d'artillerie, en  1747;  lieu- 
tenant-colonel, le  2i)octobre  1750;  co- 
lonel,le  l*''"janvier  1758;brigadier,cin(| 
semaines  après  ;  maréchal  de  camp,  le 
20  février  1762;  commandeur  de  St- 
Louis,  en  1771;  enfin,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi,  le  i"  mars 
1780.  Kn  outre,  il  obtint,  au  mois  d'oc- 
tobre 1730, des  lettres  patentes  le  con- 
firmant dans  la  noblesse  de  ses  ancê- 
tres et  l'anoblissant  au  besoin,  avec  le 
droit  de  porter  pour  armoiries:  de 
gueules  au  lévrier  d'or.  Or,  il  est  bon 
(le  dire  cpiil  ne  fut  pas  seulement  un 
officier  dont  le  nom  fit  pendant  long- 
temps autorité  dans  tout  ce  qui  touchait 
à  l'artillerie,  mais  encore  un  homme 
d'une  probité  rare,  et  qu'il  en  résulta 
même  pour  lui  une  tragique  aventure. 
Car,  ayant  poursuivi  avec  la  dernière 
rigueur  et  fait  condamner,  en  dépit  de 
puissantes  protections,  le  directeur  de 
la  manufacture  d'armes  deSt-Etienne, 
comme  prévaricateur,  un  neveu  de  ce 
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dernier,  appelé  M.  de  Cliargey,  tenta 
de  l'assassiner,  en  plein  jour,  sur  le 
boulevard, le  31  décembre  1773;  et  l'on 
publia  ensuite,  contre  lui,  des  pam- 
plîletsl'accusantde  nedevoir  sonavan- 
cement  qu'à  certaines  manœuvres.  Ba- 
ratier  de  Saint-Auban  riposta  en  pu- 
bliant un  état  de  ses  services  accom- 
pagné d'attaques  violentes  contre  ses 
adversaires  et  il  s'ensuivit,  enfin,  une 
querelle  des  plus  retentissantes,  dont 
les  échos  n'étaient  pas  encore  com- 
plètement éteints  quand  Baratier  de 
Saint-Auban  mourut  à  Paris,  le  5  sep- 
tembre 1783,  ne  laissant  pas  d'enfants 
de  son  mariage  avec  une  demoiselle 
de  Lévis. 

Dix-huit  mois  après,  un  cabinet  de 
machines  et  de  modèles,  fort  curieux 
pour  son  métier,  formé  par  lui,  était 
offert  au  roi,  qui  le  fit  placer  dans  la 
salle  où  l'on  exposait  les  porcelaines 
de  Sèvres. 


ICONOGRAPHIE.  —  I.  Portrait  gr.  in-4° 
buste  de  3/4,  à  D.,  dans  un  ovale  autour 
duquel  on  lit:  Jacques-Antoine  Baratier, 
MARQUIS  de  St-Auban,  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi,  Commandeur  de  l'Or- 
dre Royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  asso- 
cié des  académies  de  Dijon  et  de  Berlin.  Au 
bas,  des  trophées  d'artillerie  et  au-dessous  : 


A  l'Etat,  à  la  gloire  il  consacra  sa  vie, 
De  son  art  redoutable  il  défendit  les  loix, 
Par  ses  vertus,  ses  talents,  son  génie. 
Il  obtint  pour  amis  des  sages  et  des  rois  ! 


Dessiné  par  P.  Choffard,  1784.  Gravé  par 
Scipion  Neiger,  graveur  du  Roi.  — II.  Copie 
du  précédent,  moins  les  attributs  et  les  vers, 
avec  cette  légende  :  Le  marquis  de  Saint- 
Auban,  lieutenant  général,  inspecteur  géné- 
ral d'artillerie.  Lith.  de  l'Ecole  royale  d'ar- 
tillerie de  Douai.  In-4°. 


BIBLIOGRAPHIE.—  !.  Considérations  sur 
la  réforme  des  armes  jugée  au  Conseil  de 
guerre  assemblé  à  l'hôtelroyal  des  Invalides. 
Paris,    1774,  in-8°. 

II.  Supplément  aux  considérations  sur  la 
réforme  des  armes.  Paris,  1775,  in-8°.  C'est 
Une  réponse  nnx Lettres  d'un  officier  d'artille- 
rie à  un  officier  général .Var'is,  1775,  in-8°, 
brochure  attribuée  à  l'avocat  du  lieutenant- 
colonel  de  Bellegarde. 

III.  Mémoires  sur  les  nouveaux  systèmes 
d'artillerie.  S.  1.,  1775,  2  vol.  in-8°. 

IV.  De  l'Usage  des  armes  à  feu,  par  le  com- 


mandeur d'Antoni,  ouvrage  traduit  de  l'Ita- 
lien par  M.  de  Saint-Auljan.  Paris,  1785, 
in-8». 
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BARBIER  (JosuÉ),  pasteur  pro- 
testant, ])uis  avocat,  vraisemblable- 
ment né  à  Die  et  non  à  Pontcharra, 
comme  le  dit  Guy  Allard,  vers  1577, 
était  le  fils  de  Louis  Barbier,  pasteur 
de  l'église  réformée  de  Die  en  1587, 
à  Saillans  en  1593,  puis  à  Pontaix,  où 
il  mourut  vers  1604.  Ayant  terminé  à 
Nîmes,  sous  le  fameux  Jérémie  Fer- 
rier,  des  études  commencées  à  Die,  il 
fut  reçu  pasteur,  par  le  colloque  du 
]3iois,  le  21  novembre  1602,  et  attri- 
bué, quelques  mois  après,  à  l'église 
réformée  de  Quint,  ce  qu'il  était  en- 
core,le27  octobi^e  1604, date  àlaquelle 
Charnier  et  deux  autres  délégués  du 
Synode  provincial  se  l'adjoignirent 
pour  dresser  les  statuts  de  l'Académie 
protestante  de  Die,  que  l'on  venait  de 
fonder  et  dans  laquelle  il  ne  pouvait 
conséquemment  pas  avoir  commencé 
ses  études,  comme  le  dit  la  France 
/(/•o^es/ao/e. Deux  ans  plus  tard,  Josué 
Barbier  allait  comme  pasteur  à  Saint- 
Marcellin  (Isère),  et  de  là  il  fut  envoyé 
à  Livron,  un  des  boulevards  du  pro- 
testantisme en  Dauphiné,  où  il  était 
établi  dès  le  27  mai  1613,  et  se  fit 
tellement  remarquer  par  son  talent  de 
parole,  qu'il  était  cité  comme  un  des 
plus  fermes  soutiens  de  la  cause  pro- 
testante, lorsqu'il  se  convertit  tout  à 
coup  au  catholicisme,  au  mois  de  juin 
1615. Présenté  alors, comme  tel, à  l'As- 
semblée générale  du  Clergé  de  France, 
puis  au  roi,  par  l'évêque  de  Valence, 
André  de  Léberon, entre  les  mains  de 
qui  il  abjura  solennellement  le  protes- 
tantisme, il  obtint  ensuite  une  pension 
de  600  liv.  sur  les  fonds  du  clergé  ;  ce 
qui  fit  naturellement  accuser  le  pré- 
lat de  subornation,  alors  que  le  véri- 
table auteur  de  la  conversion  de  Bar- 
bier au  catholicisme, pourrait  bien  être 
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son  ancien  professeur  Jéréniie  Fer- 
rier,  qui  se  lit  calliolitiue  dans  le  mê- 
me temps  que  lui.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ses  anciens  collègues,  les  pasteurs  du 
Dauphin»',  tinrent  à  Livron,  le  7  sej)- 
leinhre  suivant,  une  assemblée  dans 
hupielle  ils  le  signalèrent  au  mëprijj 
des  églises  protestantes  et  l'excommu- 
nièrent. Mais,  loin  d'en  être  ébranlé, 
le  néophyte  offrit,  par  écrit,  à  cette 
assemblée,  d'aller  s'expliquer  devant 
elle  et  de  lui  faire  connaître  les  mo- 
tifs de  sa  conversion,  ce  à  f|uoi  les 
ministres  dau])liinois  «  répondirent 
«  avec  froideur  et  dignité  »,  le  ren- 
voyant au  «  consistoire  de  Montéli- 
«  mar,  pour  y  allei"  disputer,  là  où  on 
M  lui  démontrei-ait  les  causes  de  son 
«  apostasie  »,  dit  Hochas.  Kt,  cette 
fois-ci,  Josué  Barbier  refusa  de  com- 
paraître, sous  le  fallacieux  prétexte 
qu'il  «  redoutait  la  liqueur  traîtresse 
«  que  l'on  avait  fait  l)oire  aux  pas- 
ce  teurs  de  Die,  lors  des  négociations 
«  relatives  à  la  grande  affaire  de  l'a- 
«  cadémie  de  cette  ville,  »  que  l'on 
voulait  transférer  à  Montélimar,  li- 
queur «  dont  l'influence, pareille  à  celle 
«  du  Lcthé,  enlevait  la  mémoire.  » 
Tous  les  partis,  à  cette  époque,  usaient 
volontiers  de  ce  genre  de  calomnie. 
Aussi,  le  Synode  national  de  Vitré  le 
signalait-il,  deux  ans  plus  tard,  aux 
églises  réformées  du  royaume  comme 
un  «  apostat,  qui  a  la  taille  courte  et 
«  grosse,  les  yeux  louches,  la  langue 
«  grasse  et  les  cheveux  noirs,  étant 
«  âgé  d'environ  40  ans.  » 

On  ne  sait  rien  de  plus  de  Josué 
Barbier,  sinon  qu'il  publia,  en  1018, 
deux  volumes,  en  tête  desquels  il 
s'intitule  «  docteur  es  droits  et  advo- 
«  cat  au   Parlement  de   Dauphiné.  » 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  An  Ministrogra- 
l>hie  hiiifiienote  et  tableau  des  dicisions  cal- 
t>init/iic.<i.Tournoi\,  Clmido Michel,  1617,  in-8-, 
avecrette  ppij^ruphe:  «  Sauve/.-nous  de  eclle 
^■énérHtioiipervcrsc.A('t.2», et  cette  dédicace  : 
«  A  Monseigneur  Pierre-André  de  Léberon, 
«  évesque  de  Valence  et  Dye.  »  Ouvrage  dont 
il  y  a  une  seconde  édition.  Lyon,  Cl.  Cha- 
tellard,  1618,  petit  in-12. 

II.  Les  miracvieitx  effecl.i  de  la  sacrée  main 
des  rois  de  France  très  chrestiens  :   pour  la 


guarisiin  de»  malades  et  conversion  des  Itéré- 
lit/ues.  Pari»,  cbeas  Jean  Orry.  Mocxviii, 
in-8*.  Ouvrage  dont  il  y  a  une  édition  de 
Lvon,  1618,  <ilée  dani«  le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Grenoble  et  que  Lelong  donne 
connue  étant  d'un  Jean  Barbier,  ce  qui  eitt 
une  erreur. 


Diogr.  Dauph.,  i,  6o.  —  Guy  Allard.  DUt.DaMPh., 
I,  11$.  —  Brun-Durand,  Higl.  Acad.  frot.  de  Vie, 
1-  —  France  frot.,  éd.  Bordicr,  i,  707.  —  Aymon, 
Les  Syn.  nat.,  1,  1 J7.  —  I^lonK,  Dtbl.  —  Etc. 


BARBIER  (N.),  voyageur  et  écri- 
vain,nue  nous  croyons  être  un  frèredc 
Jean  Barbier,  notaire  à  Mcrcurol  de 
1077  à  1717,  et  (|ui  était, en  tout  cas,  de 
cette  localité  ;  étant  devenu  secrétaire 
de  Melchior  de  Forbin,  marquis  de  la 
Roque,  président  à  mortier  au  parle- 
mentde  Provence, il  fut  chargé  parce 
magistrat  de  certaines  affaires  en  Ita- 
lie et,  comme  le  cardinal  de  Vendôme 
se  rendait  à  Rome,  pour  le  conclave 
dans  lequel  fut  élu  le  pape  Clément  IX, 
il  obtint  l'autorisation  de  s'embarquer 
à  Marseille  sur  la  galère  qui  emportait 
le  cardinal  ;  ce  qui  lui  permit  de  faire 
la  traversée  aussi  bien  que  possible  et 
de  visiter  ensuite  Rome  et  l'Italie.  Or, 
ce  voyage  fait,  il  la  raconté  dans  un 
volume  petit  in-8"  de  100  pages,  plus 
quatre  feuillets  non  numérotés, dont  la 
dédicace  est  :  «  A  Messire  Charles  de 
«  Lyonne  de  Lessins,  seigneur  de 
«  Mercurol,  Génissieux  et  Triol(sic), 
«  abbé  de  Saint-Calais.  » 

Cet  ouvrage,  extrêmement  rare,  et 
qui  est,  hélas  !  la  seule  preuve  que 
nous  ayons  du  passage  de  Barbier  ici- 
bas,  a  pour  titre  :  Le  Voyage  d'Italie, 
tant  par  terre  que  par  mer,  fait  par 
MM.  les  cardinaux  de  Vendosnie  et  de 
Retz,  contient  ce  qui  s  est  passé  à  Home 
(i  la  mort  d'Ale.randre  V'II et  ti  la  créa- 
tion de  Clément  IX.  Et  le  second  par 
terre  contient  la  deficription  des  nulles 
et  autres  particularités  contenues  en  la 
page  suii'ante  par  le  sieur  Barbier 
de  Mercurol.  Paris,  Jean  de  Bray, 
MDCLXxi.  Il  a  donné  lieu  à  une  fort 
intéressante  étude  intitulée  :  L'ne  Cu- 
riosité de    la    Bibliographie  Dauphi- 
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noise,  par  l'abbé  Cyprien  Perrossier. 
Valence,  1895,  in-S"  de  20  pages. 


BARBIËRES.     Voir 
MONT   (Antoine  de). 


BEAU- 


Bull,  d'arch.,    viii,  41J,  art.  de  M.  de   Gallier. 


BARBIER  (Michel),  dit  BAR- 
BIER DE  GHAMPLONG,  parce 
qu'il  était  du  quartier  de  ce  dernier 
nom,  commune  de  Saint-Paul-lès-Ro- 
mans,  s'étant  compromis  dans  l'espèce 
de  jacquerie  qui  mit  l'ordre  social  en 
péril  dans  la  plus  grande  partie  du 
Dauphiné,  en  1579  et  1580,  et  dont  il 
sera  parlé  plus  amplement  à  l'article 
Serve  (Jean),  fut  pour  cela  décrété  de 
prise  de  corps,  le  12  mars  1580,  puis 
condamné  à  mort  par  contumace. Seu- 
lement, il  put  ensuite  bénéficier  d'une 
amnistie,  et  s'étant  alors  établi  à  Ro- 
mans, en  qualité  d'avocat,  il  y  acquit 
promptement  une  telle  considéi^ation 
qu'il  étaitpremier  consul  de  cette  ville 
au  mois  de  juillet  1580,date  à  laquelle 
il  mourut  de  la  peste.  Or,  fait  à 
noter,  cette  mort  eut  pour  consé- 
quence la  perte  de  la  charte  de  pri- 
vilèges dite  Bulle  d'Or,  accordée  aux 
Romanais  par  l'empereur  Charles  IV, 
en  1366;  ceci,  on  le  sait  par  ce  pas- 
sage d'un  Inventaire  des  papiers  et 
documents  de  la  maison  consulaire  de 
Romans  :  «  La  dicte  pièce  estoit  dans 
«  la  maison  de  feu  Michel  Barbier  de 
«  Ghamplong,  premier  consul,  par  le 
«  décès  duquel,  de  maladie  conta- 
«  gieuse,  sa  maison  infectée  et  par 
«  certains  volée  et  saccagée,  comme  a 
«  esté  tout  notoire,  et,  parce  moyen, 
«  le  sceau  d'or  esgaré.   » 

Marié  le  5  avril  1566  avec  Jeanne  de 
la  Tour,  fille  de  Guillaume,  il  fut  l'au- 
teur d'une  famille  éteinte, au  siècle  der- 
nier, chez  les  Jomaron  de  Tivoley  et 
dont  les  armoiries  étaient  :  de  gueules 
à  la  croix  pattée  d'or,  au  chef  cousu 
d'azur,  chargé  d'un  aigle  d'argent. 


Arch.  de  l'Isère,  B  2059.  —   D''  Chevalier,  Arm. 
de  Romans,  10.  —  Etc. 


BARNARD  (Saint),  fondateur  de 
l'abbaye  et,  par  cela  même,  de  la  ville 
de  Romans,  était,  dit-on,  fils  du  sei- 
gneur d'Isernore.  Marié  de  très  bonne 
heure,  il  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes,  puis,  étant  devenu  veuf,  par- 
tagea son  bien  entre  ses  enfants  et  les 
pauvres  et  se  retira  au  lieu  d'Ambro- 
nay,  oîi  il  releva  de  ses  ruines  un  an- 
cien monastère,  dans  lequel  il  prit 
l'habit  religieux  et  dont  il  devint  en- 
suite abbé. 

Abbé  d'Ambronay,  saint  Barnard 
l'était  depuis  trois  ans,  disent  les  ha- 
giographes,  lorsqu'il  fut  élu  archevê- 
que de  Vienne  en  remplacement  de 
saint  Volfère,  qui  venait  de  mourir,  et 
ils  ajoutent  que  ce  n'est  que  sur  les 
instances  de  Gharlemagne  et  l'ordre 
du  Pape  qu'il  accepta  cette  charge, 
vers  l'an  810.  Ge  qu'il  y  a  de  certain, 
c'estque  Louis-le-Débonnaire  fit,  à  sa 
demande,  des  libéralités  à  l'église  de 
Vienne,  le  19  janvier  et  le  20  décem- 
bre815et  qu'il  se  trouva  mêlé  aux  dé- 
plorables incidents  qui  furent  la  con- 
séquence du  second  mariage  de  cet 
empereur  et  surtout  delà  naissance  de 
Gharles-le-Ghauve.  Ayant  fait  partie 
de  cette  assemblée  de  Soissons  (833), 
dans  laquelle  on  déposa  le  fils  de  Ghar- 
lemagne, il  s'enfuit  en  Italie  quand  ce 
prince  remonta  sur  le  trône  (835)  et 
fut  même  déposé  à  son  tour,  dans  un 
concile  tenu  à  Tramoyes,  l'an  836. 

Rétabli  sur  le  siège  de  Vienne,  peu 
de  temps  après,  saint  Barnard  fonda 
alors  sur  les  bords  de  l'Isère,  au  lieii 
appelé  Gonquers  et  plus  tard  Romans, 
une  abbaye  de  l'ordre  de  saint  Benoît, 
qu'il  dédia  aux  SS.  Séverin,  Exupère 
et  Félicien,  où  il  se  retira,  pour  s'a- 
donner tout  à  fait  à  des  pratiques  de 
pénitence,  et  où  il  mourut  enfin,  le  22 
janvier  842,  à  l'âge  de  64  ans. 

Des  miracles  s'étant  ensuite  opérés 
par  l'intercession  du  fondateur  de  cette 
abbaye,  celle-ci,  qui  fut  sécularisée  en 
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950,  et  qui  était,  cent  ans  plus  tard, 
sous  le  vocable  de  Saint-Pierre,  prit 
le  nom  de  Sainl-iîariiard  dès  10()H. 
Quant  aux  l'elifjuos  du  saini,  inhuni»*, 
tout  d'al)()rd.  au  bas  de  Tf-glise  de 
Hoiiiaus,  elles  lurent  «'xliuiiiécs  en 
\)fi\  et  |)lacées  aioi's  dans  une  eliâsse, 
à  gauclie  de  l'autel  des  Saints- A pA- 
tres  qui  avait  »'t«'*  consacre  par  saint 
Harnard.  Les  calvinistes  les  brûlèrent 
<'n  ir)()8.  Sa  fête  se  célèbre  le  jour  de 
s»  mort,  22  janvier. 

Les  ai'inoiries  ducbapitre  deSaint- 
lîai'uard  de  Homans  étaient  :  bandé 
d  or  et  d  azur  de  sir  pièces,  à  une  tour 
carrée  et  crénelée  de  sable,  surmontée 
d'une/nain  de  bénédiction  de  carnation, 
parée  de  gueules  et  posée  en  pal. 

BIO-BIHLIOGRAPHIE,— I.DomCl.Estien- 

not,  à  qui  l'on  doit  un  Eloge  historique  de 
suint  Harnard,  insért»  pur  M.  Giraud  dans 
son  tissai  historique  sur  l  abbaye  de  Sainf- 
liarnard et  la  lùlte  de  Homans,  (1,  pp.  xlj-lxiij) 
cite  cinq  ou  six  Vies  de  saint  liarnard,  en  y 
comprenant  celle  qui  se  trouve  dans  illis- 
toire  de  Bugey,  par  Ciuichenon  (il,  175)  ; 
mais  ce  ne  sont,  en  réalité,  que  des  légendes; 
cor  la  seule  étude  sur  ce  saint  ayant  un  ca- 
ractère sérieusement  historique,  est  la  Vie 
de  sainlBernard  fsic),  archevêque  de  Vienne, 
dédiée  A  Son  Altesse  Monseigneur  l'abbé 
d'Aui'ergne...,  par  le  P.  Charles  Fleury-Ter- 
nal.  Paris,  Cuiileau,  1722,  in-12.0n  peut  voir 
aussi  :  Essai  hist.  sur  le  monastère  et  le  cha- 
pitre de  Saint-Barnard  de  la  ville  de  Romans, 
par  M.  Dochier.  Valence,  1817,  in-8°  de  83  pp. 


BARNAUD  (Nicolas),  médecin, 
alchimiste  et  pampblélaire,  de  qui  les 
historiens  et  les  biographes  se  sont 
assez  occupés,  pour  qu'ils  aient  lait 
de  lui  plusieurs  individus  différents, en 
l'appelant,  tour  à  tour,  Barnaud,  Ber- 
naud,  Barnhard,  Bernard  et  même  Ar- 
naud, et  sur  qui  ils  ne  donnent,  en  fin 
de  compte,  cjue  des  renseignements 
fort  confus,  appartenait  à  une  famille 
bourgeoise  de  Crest,  remontant  à 
M*"  Berthon  Barnaud,  clerc  de  notaire, 
régent  de  la  judicature-mage  de  cette 
ville,  en  1404,  dont  le  fils,  Guillaume, 
exerçait  les  mêmes  fonctions, en  1420- 
1409.  Fils  du  notaire  Libert  Barnaud, 
qui  se  maria  vers  1538  et  mourut  avant 


1507,  il  était  le  neveu  d'un  avocat, 
(iuy  Barnaud,  chez  qui  se  cachait,  en 
1551,  un  religieux  crordelier,  venu  à 
Crest  pour  v  prêcher  la  Héforme,  et  le 
cousin  d(*  Jean  Barnaud,  vi-sénéchal 
de  Valenlinois  et  Diois  au  siège  de 
Crest,  à  (|ui  il  a  dédié  certain  de  ses 
ouvrages  d'alchimie  et  qui  fut  anobli 
en  1584,  pour  services  rendus  au  roi 
et  à  la  religion  catholique  pendant  les 
guerres  civiles.  Antoine  Barnaud,  cha- 
noine-chanlre  de  la  collégiale  Saint- 
Sauveur  de  (h*est  en  lOOOet  1010,  était 
le  fils  de  ce  dernier, etVincent  Barnaud, 
sieur  de  Saleine,  son  autre  fils,  fut  h." 
grand-père  de  Marie  Barnaud,  qui, 
étant  veuve  de  Bernard  d'Arci/.ac  delà 
Broquère,  se  remaria,  vers  17(X),  chez 
les  Simiane. 

Médecin,  Nicolas  Barnaud,  comme 
tant  d'autres  médecins  de  son  temps, 
lut  un  adepte  de  la  philosophie  hermé- 
tique, et  c'est  très  probablement  la  re- 
cherche du  grand  œuvre,  autant  que 
son  inconstante  humeur.qui  lui  fit  me- 
neruneexistence  des  plus  vagabondes; 
car  il  était  à  peine  âgé  de  20  ans  lors- 
qu'il alla  pour  la  première  fois  en  Es- 
pagne; et  si,  après  avoir  parcouru 
l'Italie,  l'Allemagne  et  la  Suisse,  il 
■  manifesta  l'intention  de  se  fixer  à  Ge- 
nève, où  le  droit  de  bourgeoisie  lui 
fut  accordé  gratis,  le  17  avril  1017, 
en  considération  de  ce  qu'il  était  a  ca- 
«  pitaine  de  bonne  volonté,  qui  désire 
«  faire  service,  aimant  Dieu  et  la  ville», 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
ensuite  ses  pérégrinations  à  travers 
l'Kurope.  Esprit  audacieux  et  carac- 
tère impatient  de  tout  frein,  il  n'était, 
du  reste,  pas  plus  homme  à  s'accom- 
moder du  rigorisme  de  Calvin  que  de 
la  discipline  catholique,  et  si  Von  a 
pu  lui  attribuer  avec  quelque  raison 
de  violents  pamphlets  contre  les  au- 
teurs delà  Saint-Barthélémy,  ce  n'est 
pas  sans  raison,  non  plus,  qu'il  a  été 
donné  comme  l'auteur  de  traductions 
françaises  d'un  livre  de  Socin  et  du 
De  Trinitatis  crroribus  de  Michel 
Servet  ;  attendu  que  Socin  était  son 
ami,  et  que  le  sentiment  qui  dicta 
les  imprécations  de  Barnaud  contre 
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les  auteurs  du  massacre  du  24  août 
1572,  ne  pouvait  que  lui  rendre  sym- 
pathique le  malheureux  médecin,  brûlé 
vif,  à  Genève,  le 27  octobre  1553,  parce 
qu'il  différait  d'opinion  avec  Calvin 
sur  quelques  points  de  théologie.  Mais 
c'est  à  tort  cependant  qu'on  l'a  donné 
comme  athée,  car  il  n'y  a  qu'à  par- 
courir ses  livres  d'alchimie  pour  se 
convaincre  du  contraire. 

Après  avoir  habité,  pendant  quel- 
que temps,  Genève,  puis  Bâle,  Nico- 
las Barnaud  se  remit  à  parcourirl'Eu- 
rope   et,   sans  être  absolument    ren- 
seigné   sur  l'itinéraire    qu'il    suivit, 
nous  pouvons  dire  que,  par  la  Prusse 
et  la  Bohême,  il  gagna  la  Pologne, ha- 
bitée par  Socin,  qui  lui  dédia  en  1595, 
sa  Defensio  disput.   de  loco  vu  epist. 
ad  Romanos.  De  Pologne,    revenant 
sur  ses  pas,  il  alla  en  Hollande  et   se 
trouvait  en  1597,1598  et  1599,àLeyde, 
où  il  fit  imprimer  ses  écrits  hermé- 
tiques. En  1601,  il  était  à  Tergow  ou 
Gouda,  ville  d'oîi  il  a  daté  une  de  ses 
lettres  à  son  cousin  le  vi-sénéchal  Jean 
Barnaud,   e  museolo  nostro  chcmico  ; 
et  de  Hollande  il  revint  probablement 
finir  ses  jours  dans  sa  famille  en  pas- 
sant par  le  Languedoc;  car,  indépen- 
damment de  ce  que  sa  visite  à  Ban- 
sillon,  ministre  d'Aiguemortes,  à  qui 
il  apprit  l'alchimie,  —  ce  qui  valut  à 
ce   dernier  d'être  plus    tard    traduit 
devant  le  Synode  national  de  Privas, 
—  ne  put  avoir  lieu  qu'à  son  retour 
de  Hollande,  nous  savons   que  Bar- 
naud se  trouvait  à  Crest  en  1604,  date 
àlaquelle  le  Synode provincialduDau- 
phiné  étant  averti  qu'il  semait  «  de  tout 
«   son  pouvoir  plusieurs  horribles  he- 
«  resies,  »  trouva  «  bon  que  quelques- 
«  uns   soient  depputez  pour  fere   ex- 
«  trait  de  ses  blasphèmes  et  y  joindre 
«  responce;  que  s'il  recognoit  ses  fau- 
«  tes,  il  fasse  imprimer  lesadveuxde 
«  ses  erreurs,    sinon  que  l'église  de 
«  Crest  appelle  deux  ou  trois  pasteurs 
«  lesquels  procéderont  à  l'excommu- 
«  nication  et  retranchement  d'un  mem- 
«  bre  pourri,  afin  que  l'église  de  Crest 
«  soit  deschargée  d'une  telle  peste.  » 
Enfin,   il  résulte  de   différents  actes 


que  le  10  juin  de  cette  même  année 
1604,  Nicolas  Barnaud  vendit,  2,400 
livres,  la  maison  qu'il  avait  à  Crest, 
dans  la  rue  du  Sang-Royal,  à  Louis  de 
Lolle,  et  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après,  ayant  fait  un  testament  par  le- 
quel il  instituait  Anne  OUivier,  sa 
femme,  son  héritière  universelle. 

Maintenant,  quelles  étaient,  en  réa- 
lité, les  opinions  et  les  croyances  de 
Nicolas  Barnaud  ?  C'est  d'autant  plus 
difficile  à  dire,  que  ses  ouvrages  her- 
métiques sont  les  seuls  qu'il  ait  signés 
de  son  nom,  et  que  l'on  n'a  que  des  pré- 
somptions plus  ou  moins  fortes,  tou- 
chant la  paternité  de  ceux  qu'il  au- 
rait publiés  sous  différents  pseudo- 
nymes. Aussi  nous  bornerons-nous 
à  constater  que  les  premiers  sont  sans 
intérêt  aujourd'hui,  et  que  les  au- 
tres, en  admettant  qu'ils  soient  tous 
du  même  auteur,  sont  d'un  écono- 
miste et  d'un  historien  doublés  d'un 
politique,  dont  la  prescience  et  l'au- 
dace des  conceptions  n'ont  été  dépas- 
sées par  personne. 

Voyait-il  de  loin,  en  effet,  celui  qui 
demandait,  en  plein  règne  d'Henri  III, 
l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la 
loi;  que  tous  soient  imposés  propor- 
tionnellement à  leur  fortune  et  que 
chacun  soit  tenu  de  faire  connaître 
l'importance  et  la  nature  de  ses  biens 
et  ses  moyens  d'existence  ;  puis,  que 
tous  puissent  prétendre  aux  emplois 
publics  et  fassent  à  tour  de  rôle 
«  guet  et  gardes  à  la  porte  des  chas- 
«  teaux  royaux,  »  c'est-à-dire  soient 
astreints  au  service  militaire;  enfin, 
que  les  pauvres  aient,  dans  leurs  pro- 
cès, des  avocats  et  procureurs  payés 
par  l'Etat. 

Et  si  le  passage  dans  lequel  il  dé- 
clare que  «  le  roy  est  seulement  pre- 
«  mier  et  souverain  serviteur  du 
«  royaume  qui  n'a  pour  maistre  et  sei- 
«  neur  que  le  peuple,  duquel  les  roys 
«  reçoivent  la  dignité  royalle,  telle- 
«  ment  que  tout  le  peuple,  considéré 
«  en  un  corps,  est  par-dessus  et  plus 
«  grand  que  le  roy  »,etque«  puisque 
a  le  roy  est  établi  en  ce  degré  par  le 
«  peuple  et  pour  amour  du  peuple,  et 
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«  ne  peut  subsister  sans  le  peuple, 
on  ne  doit  pas  trouver  «  csli-anf^c 
«  <{uan(l  il  s(ï  seeoui;  du  joii^  «pii  lui 
<(  est  tant  iiisupportaltlc  »  ;  si,  disons- 
nous,  ce  passa<j;e,  dans  lecpicl  il  pro- 
clame le  droit  à  l'insurrection  n'a  rien 
de  conlraii'caux  idées  decertains  tlw'o- 
lo}j;iens  du  moyen  ày^c,  (piel  rt'volu- 
tionnaii'e  (pie  celui  (pii  proposait,  en 
1581,  deconlis(pi(U'les  hicns  du  clergé 
et  d'établir  un  «  earcabeau  où  chaque 
«  objet  de  commerce  serait  désigm- 
«  avec  le  prix  de  vente  (pi'y  metia  loi  !  » 

Or,  cela  setrouve  tout  au  loii}^  dans 
Le  Miroir  des  François,  livi'e  (pic  I)(î- 
lisle  de  Sales  a  loiifijuemenl  analysé 
dans  son  Maleshcrhcs,  mais  (pii  est 
d'un  homme  religieux,  ainsi  (pic  l«; 
prouve  le  passage  (Jans  lequel  il  est  dit 
que  «  des  rois  pervers,  des  hommes 
«  qui  gouvernent  mal  les  peuples, 
«  doivent  trembler  en  présence  de 
«  l'Ktre  suprême  »;  tandis  que  Bar- 
naud  n'était  rien  moins  que  cela, 
si  l'on  en  juge  par  l'attribution  qui 
lui  a  été  faite,  peu  de  temps  après  sa 
mort,  d'un  ouvrage  intitulé:  De  Tri- 
bus impostorihus. 

()uant  au  Réveille-Matin  des  Fran- 
çois, auti'e  livre  fameux,  également  at- 
tribué à  lîarnaud,  nous  avons  d  autant 
plus  de  peine  à  croire  qu'il  soit  de  lui, 
que  le  premier  des  deux  dialogues 
dont  il  se  compose  est  une  trop  froide 
chronique  des  événements  ({u'il  ra- 
conte pour  être  d'un  homme  au  ca- 
ractère emporté,  et  que  le  second  est 
d'un  sectaire  n'ayant  en  vue  (pie  le  but 
à  atteindre,  tandis  (pie  notre  (^restois 
était, au  contraire,  un  indiscipliné  (pie 
la  générosité  d(î  sentiments  portait  à 
|)rendre,  partout  et  toujours,  parti 
pour  les  opprimés  contre  les  oppres- 
seurs. Va  ce  n'est  certainement  pas 
lui  (pii  aurait  conseillé,  comme  le  fait 
l'auteur  du  lîévcillc-nitidn,  à  la  reine 
Elisabeth  de  se  défaire  de  Marie 
Stuart,  par  crainte  que  l'Angleterre 
ne  retombe  sous  le  joug  de  Rome,  at- 
tendu que  :  ((  en  affaire  d'estat,  il  faut 
«  regarder  si  ce  qu'on  propose  est 
«  juste  et  utile  au  public  ;  les  autres 
«  respects  de  clémence,  de  libéralité. 


lie  générntùté  particulière  devant 
0  toujours  cédera  l'utilité  publi(pie... 
«  et  (pie  l'impunité  est  un  vrai  nrfus 
«  de  justice  et  d('  [irotectionà  ses  su- 
«  jets,  un  mcspris  du  salut  de  son  peu- 
(t  ple(,'t unedéstM'tioneteontenineinerit 
<(  de  la  consiM'vation  de  l'Eglise  de 
«  Dieu  (.'t  de  son  pur  service.  »  .Mais  ce 
que  l'on  peut  retenir  de  cela,  c'eut 
(pi'il  faut  (pur  Nicolas  Harnaud  ait 
exercé  une  iniluence  réelle  sur  l'es- 
prit public  à  son  époque,  pour  qu'on 
ait  pu  le  croire  et  le  dire  l'auteur  de 
plusieurs  ouvrages  d'une  grande  por- 
t('e.  Celadit,  nousallons  donnerlaliste 
d(!S  ouvrages  «pii  sont  assurément  de 
lui  et  celle  des  ouvrages  qui  lui  sont 
attribués. 

Ouvrages  de  Nicolas  liarnaud: 

I.  Comnicntnriolus  in  e/iioddaoi  cpi- 
tnpliiiiin  liononi.v  stiidiorii/n  antcinulta 
su'cula  tnarniorco  hipidi  inscriplo  ;  ad- 
dili  snnt  processus  chimici  non  pauci  : 
aittorc  et  cditorc  Nicolao  Btirnaudo 
Delphinnte.  Lugd.  Halav,  Th.  Basson 
1507,  in-8".  Commentaire  que  n'a  pas 
connu  Tauteur de  l'art.  Barnald,  dans 
la  Nouv.  Bioffr.  univ.  et  qui  concerne 
la  fameuse  énigme  /ELIA  LE  LIA 
CRISPIS.  lise  trouve  dans  le  Tfien- 
truni  clicniicum,  édit.  de  1059  [Argen- 
torati],  III,  744-754;  dans  la  Biblio- 
theca  clicmica  curiosa  de  .MaugeriGc- 
nee/p)  1702,  ii,  et  dans  rexi>lication  de 
cette  épitaphe  par  Basinstach. 

IL  Triga  c/iemica,  id  est  de  lapide 
philosopliico  tractatus  très  cditore  et 
conimcntatore  Nicolao  Barnnudo  dcl- 
phinaic.  Lugd.  Balav.  (^hr.  Baphe- 
lingius,  1599.  in-8".  Recueil  des  traités 
suivants,  traduits,  commentés  et  édites 
par  Barnaud  :  Lambspringii  libellus 
de  lapide  pliilosophico  ;  Antiqui  phi- 
losophi  Gain  Delphinatis  anonymi 
liber  secreti  ma.rinii  totius  mundanae 
glori.v  ;  Extractum  e.r  cymhalo  aureo 
anti(juissimo  libro  manuscripto,  ad  rem 
nosirani  faciens.  Ce  recueil,  dont  il  y 
a  une  édit.  de  1000,  sortie  des  mo- 
ines presses  et  dans  le  nii^ine  format, 
se  trouve  également  dans  le  Theatrum 
chemicuni,  m,  705-774. 

111.     (Juadriga  avrifera   nunc  pri- 
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mum  a  Nicolao  Barnaudo,  a  Christa- 
Arnaudi  Delphinate  Gallo  philosopho 
et  medico  in  lucem  édita.  Nihil  sine 
NUMiNE.  Ex  officina  Plantiniana  apud 
Chr.  Raphelingium  cioid.id,  in-8°  de 
95  pp.  Recueil  de  quatre  traités  ou 
roues  :  1**  Tractatus  de  philosophia 
metallorum  anonymo  conscriptus  ;  2" 
Georg.  Riplei,  liber  xii  portarum  ; 
3°  Ejusd.  Liber  de  Mercurio  et  la- 
pide philosoph.  ;  4°  Anonymi  scrip- 
tum,  elixir  solis  Theophrast.  Paracelsi 
tractans  ;  qu'on  retrouve  dans  le 
Theat.  chemic,  m,  791-831,  et  dont 
l'avis  candido  lectori  est  seul  de  Bar- 
naud,  qui  nous  y  apprend  qu'il  alla 
en  Espagne,  quarante  ans  auparavant, 
et  qu'il  visita  ensuite  les  Français,  les 
Anglais,  les  Sarmates,  les  Italiens,  les 
Polonais,  les  Bohémiens,  les  Prus- 
siens, les  Suédois  et  les  Bataves. 

IV.  Brevis  elucidatio  arcani  philo- 
sophorum.  Lugd.  Batav.  1599,  in-S". 
Inséré  ensuite  dans  le  Tlicat.  chemic, 
111,784-89. 

V.  Tractatvlvs  chemicvs,  Theosophiœ 
palmarivm  dictus,  anonymi  cuiusdam 
Philosophi  antiqui  a  Nicolao  Barnau- 
do... nunc primum  éditas  et  aurigaad 
quàdrigani  auriferam  quam  superiore 
anno  emisit  ducendam  factus. . .  Lugd. 
Batav.  Th.  Basson,  1601,  in-8».  Re- 
produit dans  le  Tlieatr.  chemicvm,  m, 
832-849. 

VI.  De  occvlta  Philosophia  epistola 
cuiusdam  Patris  ad  filium  a  Nicolao 
Barnaudo  medico  a  Crista  Arnaudi, 
Delphinate  Gallo,  nunc  primum  in 
lucem  édita  in  gratiam  omnium  p/iilo- 
sophorum,  maxime  vero  Batavorum. 
Lugd.  Batav.  Th.  Basson,  1601.  Petit 
in-8°  occupant,  dans  le  tome  m  du 
Theat.  chemicvm,  les  pp.  850-857. 

VII.  Indépendamment  de  tous  ces 
ouvrages,  le  tome  m  du  Theatrumche- 
micum,  contient  de  Nicolas  Barnaud, 
les  opuscules  suivants,  qui  n'ont  pas 
été  imprimés  séparément  :  \° Proces- 
sus chemici,  v,  pp.  755-763  ;  2°  Car- 
men elegans  in  nomine  Dei  viventis 
et vivificantis [en  verslsitins),  pp.  763- 
764  ;  3**  Philosophis  Galtis  omnibus, 
pp.  833-834. 


VIII.  Le  Livre  de  l'autorité  de  la 
Saincte  Escriture,  traduit  par  Nicolas 
Barnaud,  gentilhomme  dauphinois  avec 
r advertissement de  Messieurs  les  Théo- 
logiens de  Basic,  sur  quelques  endroits 
dudit  escrit.  S.  1.  1592,  in-8".  C'est  la 
traduction  d'un  livre  de  FausteSocin, 
que  Bayle  dit  anonyme,  mais  dont 
Sandius  donne  ainsi  le  titre. 

Ouvrages  attribués  à  N.   Barnaud. 

I*.  Dialogus  quo  multa  exponuntur 
quse  Lutheranis  et  Hugonotis  Gallis 
acciderunt  non  nulla  item  scitu  digna 
et salutaria  consilia  adjecta  sunt.  Ora- 
gniae  (Orani)  excudebat  Adamus  de 
Monte  1573,  in-8''  de  4  f.f.  +170  p.p. 
+  12  f.  f.  pour  l'index.  Ouvrage  qui  a  été 
traduit  en  français  sous  ce  titre  :  Dia- 
logue auquel  sont  plusieurs  choses  ad- 
venues au.r  Luthériens  et  Huguenots  de 
la  France  ;  ensemble  certains  points  et 
aviz  nécessaires  d'estre  sceuz  et  suiviz. 
BâIe,  1573,  petit  in-8«de  164  p.p.  à  la 
iin  duquel  on  lit  :  «  Achevé  d'impri- 
«  merle  12"  jour  du  6'*  mois  après  la 
«  journée  de  la  trahison  »— I*bis./)m- 
logi  ab  Eusebio  Philadelpho  cosmopo- 
lita,  in  Gallorum  et  cxterarum  natio- 
num  gratiam  compositi.  Edimburgi, 
James,  1574,  in-8''.  C'est  l'ouvrage 
précédent  augmenté  d'un  second  dia- 
logue. Il  y  a  du  tout  une  autre  édition 
ayant  pour  titre  :  Dialogi  duo  de  vita 
Caroli  IX  régis  Galliarum  reginse  que 
matris  ejus  ab  Eusebio  Philadelpho, 
Cosmopolita.  Edimburgi,  1584,  in-8''; 
puis  deux  traductions,  dont  l'une  est 
en  allemand,  par  Emeric  Lebusius 
(1585,  in-8''),  etl'autre,  quiest  la  plus 
connue,  en  français,  sous  le  titre  de  : 
Le  Béveille-Matin  des  François  et  de 
leurs  voisins,  composé  par  Eusèbe  Phi- 
ladelphe,  cosmopolite,  en  forme  de 
Dialogues.  Edimbourg,  James,  1574, 
in-8''  de  19  f.f.  +  159  +  192  p.p.  En-  , 
fin  le  premier  dialogue  se  trouve  inséré 
sous  ce  dernier  titre,  dans  les  Archives 
curieuses  de  l'histoire  de  France,  vu, 
167-207. 

II*.  Le  Cabinet  du  roi  de  France, 
dans  lequel  il  y  a  trois  perles  d'inesti- 
mable valeur,  par  le  moyen  desquelles 
le  Roy  s'en  va  le  premier  monarque  du 
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monde  cl  ses  sujets  fin  tout  soulagez,  \mY 
N.  I).  C. (Nicolas  de  Crest  ?).  S.n.l.d., 
1581,  in-8".  Ouvrapie  (jue  rcrtaiiis 
I)il)li<)gra|)li('s  allrihuent  à  un  Nico- 
las Froriirncnleau,  <|ui  no  serait  que 
Barnaud  lni-m<^irie  ,  suivant  d'autres, 
et  dont  il  y  a.  en  tous  cas,  d'au- 
tres éditions:  S.  n.  d.  1.,  lôH'i,  in-8", 
et  Londres,  1024,  in-8". 

1 1 1  * .  Z.C  Secret  des  t/i résors  de  France, 
descouvert  et  départi  en  deux  livres, 
par  N.  Froumentcau  et  maintenant 
publié  pour  ouvrir  les  moyens  léffitinics 
et  nécessaires  de  payer  les  dettes  du 
Roy,  descharger  ses  sujets  des  subsides 
imposés  depuis  31  ans  et  recouvrer  tous 
les  deniers  promis  à  Sa  Majesté —  S.  1 . 
1581,  pel.  in-8"  de 230  +  194  p.p.  (  )u- 
vrage  dont  il  y  a  une  seconde  édition 
sous  le  titre  de  :  Le  Secret  des  finan- 
ces descouvert,  etc.  S.  1.,  1581,  in-8", 
et  une  troisième  sous  le  litre  de  : 
y/irésor  des  Tlirésors  de  France  ou 
Préparatif  propre  et  nécessaire...  S.I., 
1581 ,  '.i  tomes  en  un  volume  in-8". 

IV*.  Le  Miroir  des  François,  compris 
en  trois  livres,  contenant  l  estât  et  ma- 
niement des  affaires  de  France,  tant 
de  la  Justice  que  de  la  Police — ,  le  tout 
mis  en  dialogue  par  Nicolas  de  Mon- 
taud.  S.  1.,  1 581 ,  in  8"de  75  +  497  p.  p. 
Il  y  a,  de  cet  ouvrage,  des  exemplaires 
datés  de  1582,  bien  qu'ils  soient  de  la 
première  édition,  et  une  seconde  édi- 
tion de   1582,  in-8"  de  75 -f-  73()  p.p. 

V.  Sept  livres  de  Servet  concernant 
les  erreurs  touchant  la  Trinité,  tra- 
duction dont  nous  ne  connaissons  que 
le  titre. 


B'w^'r.  Dauph.,  \,  Oo-72.  —  France  frot.,  nouv. 
éd.  —  Min.  de  nof".  —  Et.  civ.  de  Crest.  — 
Syn.  du  Daufhinc.  —  Pr.  Marchand,  Vict.  hist . 
—  Qucrard,  Superch.  litt.  —  Barbier,  Dict.  des 
anon. —  Arch.  cur.  hist.  de  Fr.  —  Delislede  Sales, 
Malesherbcs,  202. —  Sandius,  Dibl.  anti-Trinit.,  6. 


BARNAVE  (Jean-Pierre-Fran- 
çois), père  du  célèbre  constituant,  na- 
(piit  à  Vercheny  l'Drôme),  le  4  jan- 
vier 1712.  Petit-fils  de  Fran(;ois-Mi- 
chel  Barnave  et  de  Jeanne  Aubert,  de 
Crest,  il  était  le  deuxième  fils  d'An- 


toine Barnave,  ancien  officier  au  régi- 
ment de  Mauboiirg,  fermier  général 
des  seigneuries  de  Beaufort,  (Jigors 
et  Lau/.eron,  en  1745,  qui  mourut  le 
4  février  1 755,  ayant,  par  testament  en 
datedu  17  février  173G(Brohard,not" 
à  (Jrest),  fait  élection  de  sépulture  en 
l'église  paroissiale  de  Vercheny  et 
légué  20  livres  aux  pauvres  de  ce  fieu, 
autant  aux  (>apucins  de  Crest,  autant 
aux  Pénitents  de  Saillans,  pour  répa- 
rer leur  chapelle  ;  2,000  liv.  à  chacun 
de  ses  deux  (ils  ;  enfin,  30  livres  iilus 
leur  dot  à  chacune  de  ses  deux  filles, 
Jeanne,  femme  de  Paul  Brunan,  bour- 
geois deSaillans, et  Madeleine,  fiancée 
de  Pierre  Jossaud,  marchand  du  mê- 
me lieu.  Sa  mère, qui  avait  nom  Jeanne 
(Irivet  et  qui  testa  le  même  jour  que 
son  mari,  était  d'Orange,  et  c'est  par 
elle  que  cette  branche  de  la  famille 
Barnave  devint  protestante.  Quant  à 
son  frère  aîné,  (pii  s'appelait  Antoine 
Barnave  comme  son  père,  et  qui  mou- 
rut à  (Irenoble  le  2()  octobre  1788, 
ayant  institué  pour  héritier  noble 
Jean-Pierre -François  Barnave,  son 
frère  et,  à  son  défaut,  noble  Antoine- 
Pierre-Joseph-Marie  Barnave, son  ne- 
veu,' c'est-à-dire  le  futur  constituant, 
il  était  châtelain  de  Barry  et  Vercheny, 
en  1737,  et  portait  pour  armoiries  : 
/)  or  au  croissant   d'argent  acconipa~ 

gné  de  deux  étoiles  de en    chef  et 

d  une  tctc  de en  pointe. 

.\ près  avoir  fait  ses  études  à  Orange, 
pays  de  sa  mère,  Jean-Pierre-Fran- 
çois Barnave  alla  à  Cîrenoble,  où  il  fut 
reçu  procureurau  Parh'inent,en  1738, 
et  où, ayant  acquis, en  17(>0, une  charge 
d'avocat  consistorial,  il  compta  bien- 
tôt parmi  les  chefs  du  barreau  de  cette 
ville.  Il  t>tait  surtout  un  homme  d'af- 
faires des  plus  capables  et  des  plus  oc- 
cupés, ainsi  que  le  prouve  la  quantité 
de  longs  et  savants  factums  de  procès 
qu'on  a  de  lui,  et,  de  plus,  juge  sei- 
gneurial de  toutes  les  terres  des  Mon- 
teynard  et  de  quelques  autres  familles. 
Mais  cela  ne  lui  sulfil  pas,  ou  plutAt 
ne  sulfit  pas  à  sa  femme,  Marie  Pré 
de  Seigle  de  Presle,  fille  d'un  major 
de  la  ville  et  citadelle  de  Montéiiniar, 
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qu'il  avait  épousée  en  1760  et  qui 
était,  paraît-il,  fort  enticliée  de  sa  no- 
blesse ;  car,  non  contente  de  faire 
prendre  à  son  mari  la  qualité  de  no- 
ble, parce  que  la  charge  d'avocat  con- 
sistorial  était  autrefois  de  celles  qui 
anoblissaient,  cette  jeune  femme,  qui 
était,  à  part  cela,  une  femme  distin- 
guée, amena  en  effet,  par  ses  préten- 
tions, des  incidents  qui  font  partie  de 
l'histoire  de  la  société  dauphinoise  à 
la  veille  de  la  Révolution. 

Ainsi,  les  clercs  de  son  mari  aban- 
donnèrent-ils, au  mois  de  juillet  1765, 
sa  maison  et  l'étude,  parce  que,  à  l'oc- 
casion d'un  dîner  donné  par  elle.  M'"* 
Barnave  les  avait  voulu  faire  manger 
à  part,  dans  le  cabinet  cle  l'avocat  ; 
ce  qui  fut  cause  que  tous  les  autres 
clercs  de  Grenoble  et  des  environs, 
assemblés  au  hameau  de  la  Buisserate, 
déclarèrent  faire  cause  commune  avec 
leurs  camarades.  Par  représailles,  il 
est  vrai,  les  collègues  de  M''  Barnave 
s'engagèrent,  àleurtour,  à  ne  recevoir 
aucun  des  clercs  de  ce  dernier  ;  mais 
notre  avocat  n'en  fut  que  plus  brocar- 
dé par  les  basochiens,  qui  firent  alors 
retentir  les  rues  et  les  cabarets  de 
Grenoble  de  chansons  françaises  et 
patoises  dont  le  secrétaire  de  l'Inten- 
dance, Létourneau,  nous  a  conservé 
quelques  échantillons. 

Quand  on  se  cret  de  condition, 

Qu'on  é  monta  sur  le  bon  ton. 
On  cret  toujours  se  ravala.  Alléluia  ! 

Quand  on  a  dé  MM.  bien  gros, 

Frisia  à  la  rhinocéros, 
Lous  clercs  dévont  s'en  écarta.  Alléluia  ! 

Quand  Barnave  en  drap  de  Sardi, 

De  sa  montagni  descendit 
Un  éro  pas  grand  Cambolas.  Alléluia! 

dit  une  de  ces  chansons.  Une  autre, 
en  français,  prétend  que 

De  ce  héros,  l'aimable  épouse, 
Le  croïant  au  moins  écuyer. 
De  sa  noblesse  trop  jalouse 
A  toujours  craint  de  déroger. 

Puis  elle  ajoute  : 

C'est  ainsi  qu'un  homme  de  robe 

Qui  jadis  vivoit  sans  état. 

Mais  qui,  maintenant,  plus  commode, 


Prend  le  qualité  d'avocat, 

Pour  vouloir  trop  s'en  faire  accroire, 

Se  fit  enfin  dernièrement, 

Relin,  relan 
Taper  autant  qu'on  peut  le  croire. 

Kn  un  mot,  ce  grotesque  incident 
fit  tant  de  bruit  à  Grenoble  et  dans  la 
contrée,  qu'il  ne  fallut  rien  moins  que 
le  brutal  procédé  dont  le  commandant 
militaire  de  la  province  se  rendit  cou- 
pable, quatre  ans  plus  tard,  vis-à-vis 
de  M'"*^  Barnave,  pour  le  faire  oublier 
et  retourner  l'opinion  en  faveur  de 
cette  dame.  C'était  le  26  juin  1769,  au 
théâtre,  où  l'on  jouait  pour  la  pre- 
mière fois  Beverley  ou  le  Joueur  an- 
glois.  La  salle  était  comble,  et  M"'** 
Barnave  occupant  une  des  premières 
loges,  M.  de  Clermont-Tonnerre  lui  lit 
dire  de  se  retirer,  attendu  que  la  place 
qu'elle  occupait  était  retenue  par  d'au- 
tres et,  sur  son  refus,  lui  «  envoya 
«  cjuatre  Suisses,  la  bayonnette  au  bout 
«  du  fusil  »,  dit  une  relation  du  temps  ; 
puis,  comme  la  jeune  femme  résis- 
tait, on  menaça  son  mari  de  le  mettre 
en  prison.  «  Il  fallut  donc  déloger,  » 
ajoute  la  relation  que  nous  venons  de 
citer,  «  et  toutes  les  dames  de  con- 
«  dition  qui  étaient  aux  secondes  lo- 
«  ges,  ainsi  que  le  parterre  claquèrent 
«  des  mains»,  tandis  cjue  labourgeoi- 
sie  tout  entière  sortit  avec  les  Barna- 
ve. Le  lendemain,  le  Parlement  s'as- 
sembla pour  donner  ordre  au  consul 
chargé  de  la  police  de  rechercher  les 
édits  qui  regardent  le  théâtre  afin  d'en 
ôter  la  police  au  commandant  mili- 
taire, et,  le  surlendemain,  par  ordre 
de  la  Municipalité,  les  représenta- 
tions furent  suspendues  jusqu'à  nou- 
vel ordre. 

M""'  Barnave  n'était  pas  populaire, 
on  le  voit,  puisque  le  parterre  applau- 
dit à  son  expulsion  ;  mais ,  en  revanche, 
toute  la  classe  moyenne  prit  tellement 
fait  et  cause  pour  elle  en  cette  cir- 
constance, que  le  spectacle  manqua 
de  spectateurs  tant  qu'elle  n'y  retour- 
na pas,  ce  qu'elle  ne  fit  qu'au  bout 
d'un  an,  à  la  prière  de  l'autorité  muni- 
cipale. Or,  indépendamment  de  ce  que 
de   semblables    incidents   fouettaient 
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l'oiiinioii  |)iil)li(|iit',  toujours  pi-rte  à 
se  passionner,  il  m  est  pas  douteux  (pie 
le  souvenir  de  I  insulU;  faite  à  sa  u»^l•e, 
(pii  fut  son  |)r(>niiet'  professeur,  in- 
iiuu  plus  tard  sur  lu  conduite  de  Bar- 
nave.  (^uant  au  vieil  av<)eat,son  pèn;, 
un  moment  distrait  ainsi  de  ses  tra- 
vaux professionnels,  il  s'y  renferma 
plus  (pie  jamais  ensuite  et  jusipi'à 
sa  mort  ai'rivée  à  Saint-UoUert,  dans 
la  maison  de  campagne  où  l'on  devait 
ai'r«"'ter,  moins  de  trois  ans  après,  son 
célèbre  lils,  le  Ki  juillet    1789. 

Trompt's  parla  similitude  des  noms, 
nond)re  d'auteurs  ont  cru  «pn-  c est 
lui  cpii  représenta,  conjointement  avec 
son  lils,  le  bourg  de  Saillans,  dans 
les  assemblées  de  \  i/.ille  et  de  Ilo- 
inans,  tandis  que  c'est  un  de  ses 
cousins,  Michel  Barnave,  notaire, 
juge  de  paix,  puis  commandant  de  la 
garde  nationale  de  ce  bourg,  décédé 
en  1793. 

Jean-Pierre-François  Barnave  eut 
quatre  enfants  :  1"  Antoine-Pierre-.lo- 
seph-Marie,  le  célèbre  constituant, 
né  à  Grenoble,  le  27  septendjre  17(51 , 
et  décapité  le  29  novembre  I7i)3; 
2"  Jean-Pierre-César,  lieutenant  du 
génie,  né  le  17  juillet  1703  et  décédé  le 
17  mars  1784,  à  Paris, où  il  fut  iidmmé 
dans  l'église  Saint-Laurent  ;  3"  Jean- 
ne-Françoise-Adélaïde,née  le  14juill<'t 
1764  et  mariée,  le  27  fructidor  an  X, 
avec  honoré  Dumolard,  lils  d'un  no- 
taire de  LalFrey  ;  4"  Claudine-Char- 
lotte-Julie, née  le  20  septembre  17()0 
et  mariée,  le  8  thermidor  an  IV,  avec 
(Christophe-Etienne  Saint-Gerrnain , 
sous-inspecteur  des  forêts  du  dépar- 
tement de  l'Isère.  C'est,  on  le  sait, 
cette  dernière  qui  remit  à  M.  Béren- 
ger,  de  la  Drôme,  les  papiers  de  son 
frère  en  le  priant  de  les  publier. 


Ed.  Maignicn,  Généal.  et  ann.  Daut>h.  —  Arch. 
Drôme,  E  1985.  —  Létourncau,  Miscellanea,  m,  58J 
et  suiv.  —  Bérengcr  de  la  Drôme.  Notice  hist.  — 
Etc. 


BARNAVON  (Henri),  peintre  de 
quelque  réputation  que  le  conseiller 
au  parlement  Joachim  de  Mistral  char- 


gea, en  1(»87,  de  peindre  «  une  litre 
u  noire  avec  k>sarini»iries  du  seigneur 
u  son  père,  avec  lu  rtiuronue  de  iiiar- 
<(  «piis  et  des  supports  de  sauvage;*  », 
dans  les  églises  des  inaiideiiients  de 
(Crépol  et  (le  .Monliiiirul,  dont  lu  sei- 
gneurie  lui  appartenait,  n'était  pas 
(îremddois  comme  parait  le  croire  .M. 
Fd.  Maignien,  mais  bien  de  Bomans, 
où  il  est  fr(''(piemm(*nl  (pieslion  de  lui 
dans  les  registres  paroissiaux,  vers  la 
lin  du  wiiT' siècle,  (rt  (pi'il  habitait  en- 
core en  1749.  Il  y  est  mort,  du  reste, 
et  fut  enterré,  sous  le  nom  de  Henri, 
peintre,  dans  l'église  des  (^irdeliers 
de  celte  ville,  devant  la  chapelh-  de 
Sainl-Klienne. 


Ed.  Maignien,  Artistes  Grem.,  4).  —  Ank.  i* 
Romans,  CC  2}j-  —  D'  Chevalier,  Lts  Cord.  i* 
Romans,  47. 


BAR0(iASPARD),juri8consuIle, an- 
notateur des  Dccisiones  de  Guy  Pape, 
né  à  Valence  vers  ir)()0,  était  le  lilsd'un 
autre  Gaspard  Baro,  vi-bailli  du  Grai- 
sivaudan,du  IT)  novembre  l.'idH  à  l.')90, 
et  le  frère  d  Hercule  liaro,  docteur 
es  lois,  à  (|ui  la  «  cin<|uième  chaire 
«  doctorale  »  de  l'université  de  Va- 
lence fut  adjugée, le  13  novembre  1592. 
Ayant  été  reçu  docteur  en  droit  en 
cette  université,  le  9  décembre  ir>84, 
il  était  depuis  quelque  temps  juge 
royal  à  Grenoble,  lorsqu'il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement  de  Daiiphiné, 
le  5  août  1088,  en  remplacement  el 
sur  la  résignation  de  (Claude  Berlier, 
Mis  en  possession  de  cette  charge,  le 
19  septembre  suivant,  il  la  conserva 
trente  ans,  c  est-à-dire  jusqu'à  sa 
mort,  bien  qu'il  l'eût  auparavant  ré- 
signée en  faveur  de  son  fils,  un  troi- 
sième Gaspard  Bai-o  ;  car  il  est  dit  dé- 
cédé, dans  les  lettres  de  nomination 
de  ce  dernier,  en  date  du  9  juin  1018, 
et  c'est  conséquemment  à  tort  que  Ro- 
chas le  fait  vivre  six  ans  de  plus.  Quant 
à  ses  annotations  aux  Decisioncs,  elles 
font  partie  de  I  édition  in-folio  de  ce 
recueil,  donn('eà  Lyon,  en  1013.  Nous 
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devons  ajouter  que  les  Poèmes  d'Ex- 
pilly  comprennent  une  pitoyable  épi- 
taphe  en  vers,  de 

...  Gaspard  Baro,   qui  fut  en  son   vivant 
Conseiller  d'équité,  juste,  sage,  savant, 

et  que  sa  sœur  était  celte  Meraude 
Baro,  épouse  de  «  M.  le  conseiller  de 
«  Cornu  »,  que  le  même  Expilly  a  cé- 
lébrée de  tant  de  manières. 


Biogr.  Dauph.,  i,  78.  —  Arch.  Valence,  BB  12. 
—  d"  Drame,  D  18,  et  E  îi.  —  Inv.  des  arch.  de 
l'hère,  II,  28  et  30.  —  Expilly,  Po^ncs,  éd.  de  1624, 
726.  —  Etc. 


BARO(BALTHAZAnD),  poète  et  au- 
teur dramatique,  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  que  l'on  donne  parfois 
comme  étant  le  fils  du  précédent,  n'é- 
tait probablement  que  son  neveu  et  le 
iîls  de  cet  Hercule  Baro,  qui  obtint  en 
1592,1a  «  cinquième  chaire  doctorale  » 
de  l'université  de  Valence  et  vivait 
encore  en  1615.  En  tout  cas,  étant  né 
dans  cette  ville,  un  peu  avant  1000,  il 
fit  ses  études  classiques  au  collège  de 
Tournon,  dont  le  P.  Guillaume  Baro, 
son  frère  aîné,  fut  plus  tard  recteur, 
puis  suivit  les  cours  de  droit  de  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale,  dont  il  était 
docteur  agrégé  dès  1618,  —  ce  qui  ex- 
plique le  titre  de  jurisconsulteque lui 
donnent  certains  biographes.  Devenu 
enfin  secrétaire  d'Honoré  d'Urfé  peu 
de  temps  avant  la  mort  de  celui-ci,  ar- 
rivée, on  le  sait,  en  1625,  il  dut  à  cela 
d'être  chargé  de  la  continuation  de  son 
œuvre  et  c'est  évidemment  à  cette 
circonstance,qu'ildoitsa  fortune  litté- 
raire. Car,  sans  contester  absolument 
1  éloge  qu'on  a  fait  de  ses  pièces, disant 
qu'  «  il  n'y  en  a  pas  une  seule  où  l'on  ne 
«  retrouve  des  beautés  de  premier  or- 
«  dre,  qui  seraient  remarquées  même 
«  dans  Corneille»,  il  faut  bien  conve- 
nir, avec  Jules  Saint-Rémy,  que  de 
nos  jours  «  Balthazard  Baro  n'est  pas 
«  l'auteur  de  Célinde  et  de  Part/iénie, 
«  mais  seulement  le  secrétaire  de 
((  d'Urfé  et  surtout  l'auteur  de  VAs- 


«  trée.  »  On  peut  même  croire  qu'il  en 
a  toujours  été  ainsi. 

Il  n'est  pas  douteux,  en  efret,quela 
cinquième  et  dernière  partie  du  fameux 
roman  d'Honoré  d'Urfé,  écrite  par 
Baro  sur  les  notes  de  son  maître,  a 
plus  fait  pour  la  réputation  de  notre 
Valentinois,  que  tout  ce  quil  écrivit 
ensuite  ;  et  cela  d'autant  plus  qu'il  en- 
tra si  bien  dans  le  genre  de  d'Urfé,  que 
«  sa  conclusion  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
«  neur  auprès  de  ceux  qui  admiraient 
«  l'ouvrage  même»,  dit  l'abbé Goujet 
[Bibl.  fr.,  XVI,  124),  et  que  les  admira- 
teurs de  ÏAstréc  étaient  alors  tous  les 
beaux  esprits,  tous  les  écrivains  de 
quelque  renom.  De  cette  façon,  Baro 
se  trouva  être  presque  célèbre  dès  son 
arrivée  à  Paris,  c'est-à-dire  à  vingt- 
six  ou  vingt-sept  ans.  Or,  il  en  profita, 
d'abord  pour  épouser  Marguerite  Pou- 
teau,  jeune  veuve  fort  belle  et  proba- 
bablement  riche,  qui  était  la  sœur  de 
son  hôtesse  et  de  qui  tous  les  biogra- 
phes parlent  sans  dire  son  nom  ;  puis, 
pour  se  faire  nommer  gentilhomme  de 
la  maison  de  la  grande  Mademoiselle, 
Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  fille 
unique  de  Gaston  et  nièce  de  Louis 
XIII.  Enfin  entré,  par  ce  moyen,  chez 
la  duchesse  de  Chevreuse,  belle  et 
spirituelle  intrigante,  dont  le  salon 
était  un  rendez-vous  de  beaux  esprits 
et  de  mécontents,  il  ne  tarda  pas  àêtre 
de   l'Académie  nouvellement  fondée. 

Entrer  à  l'Académie,  création  de 
Richelieu,  avec  l'appui  de  la  duchesse 
de  Chevreuse,  qui  était  une  ennemie 
du  grand  cardinal,  surprend  au  pre- 
mier abord;  seulement,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  Baro  avait,  pour  cela,  un 
mérite  littéraire  bien  suffisant  et  que 
Richelieu  se  laissait  quelquefois  bat- 
tre par  la  malicieuse  duchesse.  Après 
s'être  un  moment  opposé  à  l'admission 
de  notre  Valentinois  dans  l'illustre 
compagnie,  le  tout  puissant  ministre 
de  Louis  XIII  y  consentit,  en  effet, 
vers  1635  et,  «pii  plus  est,  gratifia, 
quelque  temps  après,  Balthazard  Baro 
de  deux  charges  nouvellement  créées  : 
celle  de  procureur  du  roi  au  présidial 
de  Valence,  datant  du  mois  d'octobre 
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1636,  et  celle  de  trésorier  de  Fi'ance 
en  lagënéralité  do  Monlpcllier. Aussi 
notn;  porte  reconnaissant  ne  nian- 
<|iia-t-il  pas  (le  prendre  la  défense 
du  généreux  cardinal,  dans  une  pièce 
de  200  vers,  en  l().'{7.  Il  parait  niènie 
(pie,  tout  en  («uilinuanl  décrire,  il 
essaya,  vers  la  lin  de  sa  vie,  de  remplir 
Iiii-inérne  sou  ollice  de  Iré-sorier  ;  car 
c'est  à  Montpellier  (ju'il  mourut,  vers 
1649  on  1650. 

ICONOGRAPHIE.  —  I.  Bii«to  de  3/'»,  ù 
D.,  dniis  lin  ovale  de  0,097/0,07'»,  sur  fond 
d'architecture,  avec  cette  !é{!^onde  autour  de 
l'ovale  :  Bai.thazakd  Baro,  .natif  dk  Va- 
i.KX(;K,et  au-desisous,  sur  une  tablette  : 


C/ier  Baro, />itn  ■;«(■  ton  visa^'e, 
Paroisse  en  ce  fameux  ouvrage. 
Aussi  bien  peint  que  ton  Esprit, 
Ton  livre  a  des  ^rjces  si  belles 
Qu'il  semble  que  l'Amour  l'ait  escrit 
D'une  des  plumes  de  ses  aisles. 

Dk  l'Estoilk. 


Le  tout  signé  i\Lusne,  fec.  V.o  ]>ortrait  est 
en  tète  de  La  Conclusion...  d'.istree.  —  II. 
Le  même,  avec  une  légère  difl'érence  dans  la 
pose  de  l'amour  (jui  soutient  l'ovale  ù  gau- 
che, et  signé  :  Ferdinand,  pin.r.  M.  !..  feiit. 
—  III.  Copie  des  précédents,  l'i  cela  i)rès 
que  l'ovale  est  placé  sur  un  cartouche  enlacé 
de  lauriers.  liriot,  fecit. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.—  La  Dnime  h  l'A- 
cadémie françaixe  et  à  l  In.illtut.  Balthazard 
Haro,  de  l'Academlc  française  pur  E.MflUer, 
Valence,  18î)7,in-8°  de  fi2  pp. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  La  Conclusion  et 
dernière  partie  d'Astree,  ov  pur plfsievrslii.i- 
toire.s  et  souz  /ler.ionncs  de  Itergers  et  d  au- 
tres sont  déduits  les  diuers  effets  deT/ionneste 
amitié,  composée  ,iur  les  frais  mémoires  de 
feu  M"  Honoré  d'Vrfé,  par  le  sieur  Baro. 
Paris,  Fr.  Pommeray,  1(527,  in-8°.  Ouvrage 
inséré  ensuite  dans  les  éditions  complètes  de 
VAstrée.  Paris  (Rouen),  1633,  1637,  16;<8  et 
1647,  5  vol.  in-8». 

II.  Célinde,  poème  héroïque...  Paris,  F. 
Pommeray  1629,  in-8».  C'est  une  pièce  en 
cinjl  actes  et  en  prose,  «\  l'exception  du 
troisième  acte  qui  forme  A  lui  seul  une 
tragédie  de  trois  cents  vers  environ,  ayant 
pour  titre  :  Ilolopherne. 

III.  La  Clorise  de  liaro,  pastorale.  Paris, 
Sommayille  1632,  in-8«.  Pièce  tirée  de  VAs- 
trée et  jouée,  pour  la  première  fois.ù  l'hô- 
tel de  Bourgogne,  en  1631. 

IV.  Ode  sur  la  mort  de  Henri  de  Schom- 
berg,  maréchal  de  France .  Imprimée  en  1<>33 
dans  un  recueil. 


V.  Contre  l'auteur  d'un  libelle,  ode  pour  le 
cardinal  de  iUchelieu.  Pari»,  CamuMut  1037, 
in-8*. 

VI.  .Saint  Kuslache,  Iragédi*.  Purin,  l(i.'W, 
in-'»*.  Réimprimée  duriM  un  Hecueil  de  Ira- 
f(édieii  sainte».  Paris,  E»l.  Loynon  IWrfi,  in-12. 

VII.  Lu  Parthénie  de  Uunt,  dédiée  à  Made- 
moiselle. Paris,  Sonitnaville  et  Combé  KWi, 
in-'»".  Tragé«lie  eu  cinq  acte»  et  en  V^r». 

VIII.  Art  Clnrimonde  de  Haro,  dédiée  ù  La 
Hei/ne.  Paris,  Wt3,  in-A*.  Tro|f«'die  en  cinq 
a«-les  et  en  vers. 

IX.  Le  Prince  fugilif,  poème  dramatiifur, 
Paris,  Sommaville,  lf>'»9,  iii-4*.  Pièce  en  cinq 
actes  et  en  vers. 

X.  Cariste  ou  les  Charme»  de  lu  Heauté, 
ftoème  dramatique.  Paris,  Sommavillo.  1657, 
m-'»".  Pièce  en  «-inq  a«"les  et  en  ver*. 

.\l.  Hosemonde.  Paris,  Somniaville,  ICmI, 
in-'»".  Pièce  en  cin<|   a<'t4's  et  «>n  ver». 

\\].  L'Amante  findicatii'e.  Puria,  Sommu- 
ville,   1652.  Pièce  en  cinq  actes  et  en  ver». 

.A  ces  diflerent4>s  tpuvres  de  Ban»,  il  fau- 
drait ajouti^r,  suivant  (iuy  .Allard,  la  Comé- 
die des  Comédiens,  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  l'estimait,  tit,  dit-il,  représenter 
(Dict.duDauphiné,  I,  119). 


Diogr.  Dauph.,  i,  78-^<).  —  Goujel,  Bihl.,  »vi, 
laj.  —  l.éris,  Oict.iw  TheJtre.  —  J.  Saini-Kemy. 
Petite  anlh.,  ag-ji.  —  Polisson,  Hist.  AcjJ.  fran., 
éd.  de  1747,  396.  —  .\rch.  DrOme.  B  190.  — 
Catal.  Soleinne,  1,  lajJ.  —  Parfait,  Hisl.  d^  TtuJ- 
Ire-Français,  435-29.  —  Etc. 


BARON  iCh.ALDE:, sieur  de  Valou- 
se,  capitaim;  prolestant  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celui  que  Villevieille 
nomma  gouverneur  de  Montmédy, 
lors<|u'il  se  lut  eni|)aré  de  celte  place 
en  1552,  et  <|ue  les  historiens,  qui  l'ap- 
pellent (|uel«piefois  Hacon,  ont  con- 
iondu,  tantôt  avec  Louis  d»-  Guy,  dit 
1«'  capitaine  Baron,  de  N'ilh-neuve-dc- 
H<'rg,  tantôt  av<>c  un  capitaine  Itacon, 
fds  d  un  maréchal  ferrant  de  Piep- 
rerue,  »jui  joua  un  rôle  assez  impor- 
tant dans  les  guerres  civiles  du  xvi* 
siècle,  du  côté  de  Toulouse  et  d'Alby, 
était  des  environs  du  Buis  Drôme). 
S'étant  joint  à  des  Adrets,  quand  ce- 
lui-ci leva  le  drapeau  de  la  révolte, 
il  le  suivit  à  Lyon  et  contribua,  peu  de 
temps  après,  à  la  prise  de  Villefranche 
par  Sainl-.\ul)an.  Bevenu  en  Dauphi- 
né  dès  le  mois  d'octobre  1502,  c'est 
lui  qui,  de  concert  avec  (àigie.  Pi|»et 
et  Furiueyer,  contraignit  alors  Sasse- 
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nage  à  lever  le  siège  de  Grenoble;  il  fut 
enJin  un  des  derniers  fidèles  du  terri- 
ble baron  devenu  suspect  aux  hugue- 
nots, puisque  c'est  d'accord  avec  lui 
et  deux  autres  capitaines  que  ce  der- 
nier tenta  de  s'emparer  de  Romans,  au 
mois  dejanvier  15G3. Trois  mois  après, 
Baron  aidait  Furmeyer  à  s'emparer  de 
Romette  dans  le  Gapençais  ;  mais,  soit 
qu'on  lui  reprochât  son  intimité  avec 
des  Adrets,  soitpour  toute  autre  rai- 
son, il  n'est  guère  question  de  lui  en- 
suite pendant  plus  d'un  quart  de  siè- 
cle. Peut-être, est-ce  pendant  ce  temps- 
là  qu'il  alla  en  Suède  et  en  Moscovie 
où  il  «  fut  en  grande  estime  entre  les 
«  plus  braves  » , suivant  Ghorier,qui  dit 
encore  qu'il  «  a  esté  un  des  plus  vail- 
«  lants  hommes  de  nostre  nation.  » 
Quoiqu'il  en  soit,  le  sieur  de  Valouse 
se  trouva  en  qualité  de  capitaine  de 
cavalerie  à  la  bataille  de  Pontcharra 
(18  septembre  1591),  où  Lesdiguières 
n'eut,  dit-on,  que  trois  ou  quatre 
morts  et  autant  de  blessés,  dont  no- 
tre capitaine,  tandis  que  les  Savoi- 
sicns  y  perdirent  2,500  hommes  ; 
et  telle  fut,  en  cette  circonstance,  la 
conduite  de  Baron,  qu'on  l'en  récom- 
pensa par  des  lettres  de  noblesse,  au 
mois  de  janvier  suivant,  et  qu'il  fut 
nommé  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  le  6  mars  1595.  Marié  avec  Mar- 
guerite Duclaux,  de  Nyons,  il  laissa 
deux  fils  et  une  fille. 


Ciiorier,  Hist.  gén.,  ii.  570,  587,  et  Estai  fol.,  m, 
84,  —  France  protest.,  cdit.  Bordier,  i,  863  .  —  Brun- 
Durand.  Mém.  d'Eust.  Picmond,  385.  —  Arm.  de 
Nyons,  BB  10.  —  D' U .  Chevalier,  Arm.  de  Ro- 
mans, II.  —  Etc. 


BARRY  (FiiANçois  de),  juriscon- 
sulte qui  n'était  probablement  pas  de 
Montélimar,  comme  le  disent  les  bio- 
graphes, mais,  en  tout  cas,  habitait 
dès  1593  cette  ville,  où  il  mourut  en 
1642,  était,croyons-nous,  le  fils  de  Jean 
de  Barry,  conseiller  en  la  Chambre  de 
l'Edit  de  Grenoble  de  1596  à  1600,puis 
membre  du  parlement  d'Orange,  et  le 
petit-fils  d'un  François  de  Barry,  juge 


de  celte  dernière  ville  en  1559.  Homme 
d'une  grande  naïveté,  si  l'on  en  croit 
certaine  anecdote  racontée  par  Ro- 
chas,d'après  Y)e\dcx'o'\\[Stat.de la  Bro- 
me, 58), etpav  celui-ci  d'aprësle  docteur 
Menuret,  il  n'en  était  pas  moins  un  sa- 
vant qui  «  s'estant  entièrement  dévoué 
«  à  lestude  du  Droit...,  passa  »  dit 
Ghorier  [Estât pol.,i\,2'i)]  «  une  vie  lon- 
«  gue  et  tranquille  dans  l'oisiveté  des 
«  Muses.»  Car,  indépendamment  d'un 
traité  des  successions,  qui  a  eu  de  nom- 
breuses éditions  et  que  Lebrun  a  lar- 
gement mis  à  contribution  pour  le  sien, 
Bai'ry  laissa  plusieurs  manuscrits,  no- 
tamment un  de  287  feuillets  i^wr  les  six 
premiers  lii>res  des  Conjectures  du  pré- 
sident Fai^^re,  l'illustre  jurisconsulte  sa- 
voisien,  et  un  de  144  feuillets  i9«r  les 
Differansen  matière  de  religion. 

François  de  Barry  étant  huguenot, 
on  a  avancé  que,  pourvu  par  le  roi 
d'une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Grenoble,  antérieurement  à 
la  publication  de  ledit  de  Nantes,  il  ne 
put  être  mis  en  possession  de  cette 
charge  à  cause  de  sa  religion.  Seule- 
ment Ghorier,  qui  raconte  ce  fait  dans 
sa  Vie  d' Artus  Prunier  (p.  141),  a  évi- 
demment confondu  notre  juriscon- 
sulte avec  son  père,  dont  la  réception, 
comme  conseiller  en  la  Chambre  de 
l'Edit  de  Grenoble,  ne  se  fit  pas  sans 
difficultés  et  qui  ne  le  fut,  du  reste, que 
peu  de  temps. 

Tout  ce  que  Ion  sait,  en  outre,  de 
François  de  Barry,  c'est  qu'à  la  suite 
d'un  arrêt  du  27  septembre  1611,  le 
confirmant  dans  son  droit  à  la  noblesse 
et,  par  cela  même,  dans  celui  de  ne 
pas  payer  d'impôts  pour  ses  biens,  il 
eut  un  long  et  coûteux  procès  avec  les 
consuls  de  Montélimar,  et  que  Justine 
de  Barry,  sa  fille,  femme  d'Isaac  Lovie, 
obtint  le  2  juillet  1642,  du  roi  Louis 
XIII,  passantà  Montélimar,  des  lettres 
de  sauvegarde,  parce  que,  s'étant  faite 
catholique,  ses  père  et  mère  retenaient 
ses  meubles  et  menaçaient  de  lui  enle- 
ver sa  lille,  pour  l'élever  dans  le  pro- 
testantisme. 

Terminons  en  disant  que  François 
de  Barry  mourut  en  1644  et  que, de  son 
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iiiariagfî  avec  l''raii(,'oise  Sainii«'r,  il 
laissa,  eu  outre  de  celle  Justiue,  deux 
filles  et  un  (ils  appelle  Louis,  qui  d«'céda 
sans  postôrit*'. 

BHlLIOr.RAPlIIi:.  -  Oftits  il,-  mccesnioni- 
bus  testati  ac  iiitextali a  pliiribux  unie  tenlu- 
tuni.  a  neiiiini'  hacienim  ussevi'tvnt...  atictore 
l).  Fninciscoilf  liiury.mtbili Delphinale.  LiiK* 
(liiiii,  ltiir>,  iii-lol.  (Viivra>fc  dcdif  à  .lacqncit, 
roid'Aiijîlftfrit'.fiisiiitiMlerauloiiHiilioii  (jui- 
lui  on  donna  ce  prince,  par  lettre  datée  de 
Wittehal  le  21  juillet  1()15,  cette  autorisalion 
lui  avant  été  demandée  par  le  fils  de  nolr« 
jurisconsulte,  dont  on  trouve  la  lettre  en  fran- 
çais ainsi  que  la  l'épouse  (ju'y  fit  Jaccpies  II 
en  télé  du  volume.  Les  autres  éditions  de 
ce  traité  sont:  Lujfduni,  1(iI7:  Francofurti, 
Kiiy  ;  Luj^duni,  Ki'i.j  ;  Francofurti,  1(>5.{  ;  Lug- 
diini,  1670  et  lfi71,    toutes  in-folio. 

liiogr.  Djuph.,i,  87.  —  De  Coston.  Hist.  de  Mon- 
télimar,  ni,  17-15.  —  Brun-Durand,  Essai  Chambre 
de  l'Edit  de  Grenoble,  91 .  —  Etc. 


BASSET  (Andhé),  conseiller  garde 
des  sceaux  au  parleinent  de  (Irenoble, 
du23  lévrier KJl'iau  (iH'vrier l()42,(iui 
est  la  date  de  sa  mort ,  n'appartient  vrai- 
semblablement pas  à  notre  départe- 
ment,Félix  Basset,  son  père,  et  les  au- 
teurs de  celui-ci  étant  certainement 
(irenoblois;  mais  nous  croN'ons  devoir 
quand  même  lui  accorder  une  mention 
à  cause  de  ses  nombreuses  attaches 
avec  l'université  de  \'alence. D'une  dé- 
libération en  date  du  25  août  1()()3,  il 
résulte,  en  effet,  que  noble  Jean  Basset, 
son  arrière-petit-iils,  fut  alors  reçu 
agrégé  en  cette  Université,  en  considé- 
ration de  ce  que  son  père  et  son  grand- 
pèrel'avaient  également  été  ;  et,  pour 
ce  qui  regarde  personnellement  André 
Basset,  recteur  de  ladite  Université  en 
1000  et  1601,  c'est  lui  qui  fil  imprimer 
le  volume  fort  rare  ayant  pour  litre  : 
Institutio,  privilégia  et  statu  ta  aliinv 
Unii'ersitatis  Valentiri.-v,  in  luecm  édita, 
cura  et  mandato  E.  D.  Andrex  Bas- 
set, pnedictn'  Universitatis  reetoris. 
Turnoni,  apud  Claudiuni  Micluielcni, 
typographuni  Unii'ersitatis  Valentin.v, 
1001. 


Biogr.  Dauph.,  i.  91.    —  Inv.  arch.  de  l'Isère,   r, 
jo.  — Arch.  Drômc,  D  i  et  8. 


BATERNAYl.MHKKTde), seigneur 
du  Bouchage,  conseiller  et  chambellan 
des  rois  Louis  XI,  (Charles  N'lll,LouiH 
XII  et  l*'raii<,oiH  1",  et  l'un  des  meil- 
leurs amis  de  l*hilippe  de  (loinmines, 
a|ipartenait  à  une  famille  nobledu  Dau- 
phtné connue  dès  le  milieu  du  Xlll'  siè- 
cle et  dont  les  arfuoiries  étaient  :  t'car- 
tclé  d'or  et  d'azur.  Deuxième  (ils  d'.\r- 
taud  .seigneur  de  Balhernay  et  de  (Char- 
mes,et  de(^-itherined(><iasle,  il  naquit 
vraisemblablement  au  château  de  Ba- 
lh(M"nay,  près  Saint-Donat,  vers  ('«.'{H, 
et  n'avait  guère  (piedix-se|>l  ans  quand 
le    dauphin,    «pii    fut  ensuite     le    roi 
Louis  \l,  l'ayant  rencontré  par  hasard 
à  lâchasse,  (ra[)péde  ses  rares  aptitu- 
des, se  l'attacha  en  «pialité  de  valet  de 
chambre.  Six  ans  après,  Bateriiay,dc)nt 
la  (idélité  et  le  dévoùment  ne  s'étaient 
pas  démentis  pendant  la  disgrâce  du 
Dauphin,  obtenait  de  celui-ci,  devenu 
roi,   la  capitainerie  des  châteaux    de 
Blayeet  de  l)ax,en  Guyenne,  et,  deux 
ans  plus  tard,  le  même  prince  faisait 
faire  à  son  favori  un  mariage  (pii  fut  un 
des  événements  du  temps,  (labriel  de 
Boussillon,  seigneur  du  Bouchage,  de 
Brangues,  de  Nlorestel,  de  (^harpey, 
ilOrnacieux,  et  d'autres  terres,  ma- 
réchal du  Dauphîné,  qui  avait  été  jeté 
en  prison  aussitôt  après  la  mort  du 
roi  Charles  VII,  à  cause  de  son  atta- 
chement à  ce  prince,  y  étant  m(»rt  au 
mois   de  décembre   1401,  et  Kalques 
deMontchenu,  son  neveu,  devant  héri- 
ter de  ses  biens,  le  souverain  peu  scru- 
puleux ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que 
de  confisquer  cet  héritage  et  de  le  don- 
ner à  Baternay,  qui  devint  ainsi  M.  du 
Bouchage,  et,  non  content  de  cela,  lut 
fit  ensuite  épouserla  lille  aînée  de  Kal- 
ques, Georgette  de  Montchenu,  le  25 
avril  14(i3.  Seulement  la  chose  ne  se  fit 
pas  sans  di((icultés,parall-il,  carie  sei- 
gneur de  Montchenu  s'opposant  à  ce 
mariage,  «  parce  qu  il  setenoil  de  plus 
«  grani  maison  et  lignée  que  Monsieur 
«  du  Boschaige  »  (Baternay  ,   on  le 
mit  en  prison  ;  après  quoi,  son  futur 
gendre  étant  arrivé  en  Dauphiné  à  la 
tète  d  une  compagnie  d  archers  de  la 
garde  du  roi,  enleva  sa  fiancée  de  force, 


BAT 


78 


BAT 


pour  la  mener  à  l'autel.  Rendu  à  la  li- 
berté, Falques  de  Montchenu  protesta 
si  violemment  et  si  opiniâtrement  con- 
tre ce  mariage,  qu'il  s'ensuivit  onze  an- 
nées de  procès  et  de  luttes  entre  son 
gendre  et  lui,  onze  années  au  cours 
desquelles  le  malheureux  père,  à  qui 
l'on  arracha  plusieurs  fois  son  consen- 
tement par  la  violence  et  qui  le  désa- 
vouait ensuite,  endura  plus  d'une  fois 
la  prison  et  un  long  exil;  car,  ce 
n'est  que  le  5  avril  1476,  qu'il  finit 
par  approuver  le  mariage  de  Georgette 
deMontchenuavecBaternay, et  encore 
lui  en  resta-t-il  une  telle  amertume 
que  mourant,  deux  ansplus  tard,il  en- 
joignit par  testament  à  son  fils  Geof- 
froy de  consacrer  sa  vie  à  la  revendi- 
cation des  biens  qui  revenaient  à  sa 
maison. 

Imbert  de  Baternay  n'en  conserva 
pas  moins  le  riche  héritage  de  Gabriel 
de  Roussillon,et  l'on  peut  ajouter  que 
ce  ne  futlà,  pour  lui,  qu'un  commence- 
ment de  fortune  ;  car,  devenu  capitaine 
du  Mont-Saint-Michel  en  1465,  et 
membre  du  Conseil  du  roi  le  1*''  juin 
1468,  il  fut  alors  mêlé  à  tous  les  secrets 
de  la  politique  royale  et  l'un  des  servi- 
teurs les  plus  dévoués  d'un  prince  qui, 
si  parcimonieux  qu'il  fût  par  nature, 
savait  reconnaître  les  services  rendus. 
Il  fut  surtout  l'homme  de  confiance  de 
LouisXI,qui  le  chargea,  par  exemple, 
d'arracher  des  aveux  au  cardinal  La 
Balue,  puis,  d'empêcher  le  duc  de 
Guyenne,  son  frère,  d'épouser  une  fille 
du  duc  de  Bourgogne  et,  enfin,  de  sur- 
veiller sa  conduite;  ce  dont  il  le  récom- 
pensa, en  1470,  en  lui  donnant  5,000 
livres  tournois  de  revenu,  en  terres  et 
châteaux  confisqués  sur  les  Arma- 
gnacs. Quelque  temps  après,  Baternay 
était  encore  chargé  de  s'enquérir  de 
la  trahison  de  ce  même  duc  de  Guyen- 
ne, qui  mourut  bientôt,  heureusement 
pour  le  roi  son  frère;  puis  successi- 
vement de  recevoir  du  duc  de  Bre- 
tagne, dont  il  avait  préalablement 
acheté  les  conseillers,  une  solennelle 
promesse  de  garder  la  trêve  conclue 
avec  le  roi  de  France  (26  octobre  1472)  ; 
de  rétablir  l'ordre  à  Bourges,  dont 


les  bourgeois  s'étaient  insurgés  contre 
l'autorité  royale  (avril  1474)  ;  de  pa- 
cifier le  Roussillon  (mars  1475);  de  dé- 
jouer les  trahisons  du  connétable  de 
Saint-Pol  et  de  se  le  faire  livrer  par 
le  duc  de  Bourgogne  (septembre  1475); 
enfin, d'aider  le  cardinal  de  La  Rovère, 
ambassadeur  du  roi  de  France, dans  ses 
négociations  avec  Maximilien  d'Autri- 
che, touchant  la  succession  de  Charles 
le  Téméraire  (1480).  Et  comme  chaque 
nouveau  service  valait  à  Baternay  quel- 
que récompense,  il  arriva  qu'à  la  mort 
de  Louis  XI,  l'ancien  valet  de  chambre 
du  roi  se  ti'ouvait  être  un  des  plus  puis- 
sant s  seigneurs  du  royaume  ;  tellement 
que  les  plus  grands  personnages  de 
son  temps  le  sollicitaient,  comme  étant 
le  plus  capable  de  défendre  leurs  in- 
térêts à  la  cour  du  roi  de  France. 

Fidèle  en  ceci  aux  instructions  du  roi 
son  père,  qui  donnait  la  qualilication 
d'ami  à  Baternay,  Charles  Vlll  utilisa 
à  son  tour  les  services  et  les  conseils  de 
«  M.  du  Bouchage  »,  qui  fut  d'abord 
chargé  de  faire  une  démarche  de  conci- 
liation auprès  du  duc  d'Orléans  et  des 
chefs  de  son  parti,  démarche  dont  l'in- 
succès mit  en  lumière  les  intentions  de 
ceux  qui  n'aspiraient  qu'à  troubler  le 
royaume. C'estencore  Baternay  qui  dé- 
cida les  bourgeois  d'Orléans  à  conser- 
A'^er  leur  ville  au  roi,  alors  qu'elle  était 
menacée  par  le  futur  Louis  XII  (août 
1485)  ;  il  fut  ensuite  mêlé  à  de  fort  dé- 
licates négociations  avec  les  ducs  de 
Bretagne  et  de  Savoie  puis  nommé 
gouverneur  du  dauphin  Charles-Or- 
land  (27  août  1494).  Chargé  d'une  nou- 
velle mission  auprès  du  roi  des  Ro- 
mains (février  1495),  il  fut  envoyé  plus 
tard  en  ambassade  auprès  du  roi  de 
Castille,  qui  niait  avoir  pris  certains 
engagements  vis-à-vis  de  la  France 
(1497),etquandleduc  d'Orléans,  dont 
il  avait  plus  dune  fois  contrecarré  les 
projets,  fut  devenu  le  roi  Louis  XII,  il 
compta  encore  parmi  les  conseillers 
les  plus  écoutés  de  ce  prince  ;  situa- 
tion qu'il  conserva  auprès  du  roi 
François  I**",  jusqu'à  sa  propre  mort 
arrivée  à  Montrésor  (Indre-et-Loire), 
le  12  mai  1523. 
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lnd(>))ciiiIaiiitiienld(M|iiuiitité  dettM'- 
res  en  Guyenne,  en  l*ieardie,  en  Tour- 
raine  et  dans  U;  lierry,  el  sans[>arlerd<* 
riiéi'itagedeCiahrielde  Roussi  I  Ion,  lia - 
(crnay  |)ossédait  alors  en  Daupiiiné  la 
l>aronni(;  d'Antlion  et  les  seigneuries 
de  (alarmes,  Marges,  Sainl-Doiuit, 
Peyrins,  Beaunionl-Monteux,  l''ara- 
inans,  etc.,  etc.  Il  lui  inliuin(' dans  lé- 
glise  de  Montn'soi'  où  il  avait  (oikU-, 
peu  de  temps  avant  sa  mort, une  collc- 
>;iale  et  où  son  tombeau,  (pii  est  un 
iort  Iteau  morceau  dt;  sculpture, dcmoli 
(!n  1791  et  ré«''dili(''  en  ISTô,  se  voit  «mi- 
core.  De  Georgette  de  Montclienu,  il 
avait  eu  trois  enfants,  qui  tous  mouru- 
rent avant  lui,  mais  dont  deux  laissc- 
rent  postérité;  carJeanne  sa  fille, ayant 
épousé,  l(ï  4  mars  i489,  Jean  de  l'oi- 
tiers,  seigneur  de  Sainl-\'allier,  fut 
mère  de  la  fameuse  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de  Valenlinois,  et  François, 
son  lils,  baron  d'Anthon,  chevalier  de 
l'Ordre  du  roi  et  son  chambellan,  mort 
à  Corbie  le  19  novembre  l.")!.'},  eut 
deux  lils  et  une  lîUe. 

«  Par  les  ressources  de  son  intelli- 
«  gence, comme  par  son  dédain  pour  la 
«  morale  vulgaire,  du  Bouchage  tou- 
te ehait  par  bien  des  points  à  (^ommines 
«  avec  lequel  il  resta  très  lié  »,dit  M. 
de  Gallier  ;  et  Ton  peut  se  rendre 
compte  de  ce  qu'était  en  politique  la 
morale  de  son  maître,  par  ce  passage 
d'une  lettre  que  Louis  XI  lui  écrivait 
en  même  temps  qu'à  son  collègue 
Soliers,  en  1480,  pendant  les  négo- 
ciations avec  Maximilien  d'Autriche  : 
«  Sanglantes  bestes  que  vous  estes, 
«  n'adjoutez  foy  qu'à  ce  que  vous  ver- 
ce  rez:  ils  vous  mentent  bien,  mentez 
«  bien  aussy.  » 

Terminons  en  l'appelant  que  cet 
homme, dont  la  vie  fut  un  continuel  va- 
et-vient  et  qui  mourut  à 82  ans,  était  at- 
teint de  la  pierre  et  que, si  l'on  en  croit 
la  Chronique  scandaleuse,  les  méde- 
cins, pour  mieux  le  soigner,  tentèrent 
en  1474  une  expérience  in  anima  vHi. 
Un  archer  condamné  à  mort  ayant  le 
même  mal,  ils  remontrèrent  «  qu  il  se- 
«  rait  fort  requis  de  veoirles  lieux  où 
«  Icsdites  maladies  sonlconcrëécsdc- 


((  dans  les  corps  humains,  latjuejle 
<c  chose  ne  pouvoit  mieux  estre  sceue 
'<  <pie  incisiM-  le  corps  d'un  homme  vi- 
«  vaut  ><,el  leur  rc<piêt»' ayant  été  bien 
accueillie,"  I  ouverture  el  in<'ision  fut 
u  faicte au  corps dudit  archeret  dedans 
«  icelluy  quis  el  regardé  le lii'U  des  di- 
«  tes  nialadi(!s,  et  a|)rès  qu  ils  eurent 
«  esté  veues,  fut  cousu  et  ses  entrailles 
«  remises  dedans;  et  fut,  parldrdon- 
«  nance  du  roy,  fait  très  bien  penser  et 
«  tellement  que  dedans  quinze  jours 
«  après  il  fut  bien  guéry  et  eut  reniis- 
<(  sion  de  ses  cas  sans  duspeiis,  et  si 
«  luy  fut  donné  avee  ce  argent.  » 

inO-li\lilAOr.\\.\V\l\K.  ~  rmbrrttlr Halar. 
nay,  xrlffiteiir de  Hitiii-lia((e.fi>n.tfillrr  détruit 
l.itiiixXI.  l'Iinrte»  VlILLonin Xll et h'rnm-nitl" 
(l'i-'iK-l.'i'J.'i),  pur  Horniird  <io  .Miiniirot.  Piiri», 
188(>,  un  vol.  iii-8*  hv«><-  hélio^r. 


De  Gallier,  Essji  h'ut.sur  CUrieu,  3II-22S-  — 
Chorier,  //«/.  gin. ,  ii,  4'>o.  —  H.  de  CoMe,  hlogt  de* 
Dauphins,  51.  —  Duclos.  Hist.  de  Louis  XI.  —  Ix 
Laboureur,  AJd.  aux  Mem.  de  Caslelnau.  —  Com- 
tnines,  Mim.  éd.  Lenglel,  il,  l\i.  —  Ktc,  elc. 


BATERNAY  Jacqi  ks  de  ,  frère 
du  précédent,  était  chanoine  de  Lyon, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Grenoble  el, 
.depuis  le  17  avril  14G9,  conseiller  du 
roi,  maître  des  requêtes  de  son  hôtel , 
lorsqu'il  fut  élu  évêque  de  Valence  el 
de  Die,  au  lieu  el  place  de  Gérard  de 
Crussol,  décédé  le  28  août  1472.  (Test 
le  11  décembresuivant  qu'eut  lieu  son 
entrée  à  Die  et  le  23  janvier  147.'i  qu'il 
vint  à  Valence, dont  il  jura  de  respecter 
les  franchises  municipales.  Un  mois 
|)lustard,il  promulguait  un  règlement 
de  son  prédéc«>sseur  pour  la  cour  tem- 
porelle dudit  N'alence,  aux  termes  du- 
quel il  était  alloué  .'{  deniers  petits  aux 
sergents  i huissiers),  pour  simples  ci- 
tations; legreflierélantlenude  conser- 
ver soigneusement  les  procédures  k 
son  domicile  et  les  officiers  épiscopaux 
ayant  charge  de  s'assurer  de  la  capa- 
cité et  de  la  probité  des  procureurs 
et  des  avocats;  «'nfin,  nul  ne  pouvant 
se  présenter  à  l'audience,  pour  au- 
trui, sans  procuration  suffisante.  C'est 


BAU 


80  — 


BAU 


là  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  pré- 
lat, qui  ne  lit,  du  reste,  que  passer  sur 
les  sièges  de  Valence  et  de  Die,  car 
il  décéda  le  12  novembre  1473. 


Bernard  de  Mandrot,  Ymbert  de  Baternay,  j.  — 
Columbi,  De  reb.  gest.  episc.  Valent,  et  Diens.,ï()2 . 
—  Gall.  christ.,  xvi,  529.  —  Inv.  des  manuscrits  de  la 
Bibl.  nat.  2902  et  2909.  —  Arch.  de  la  Drôme,  E 
2566.  —  Etc. 


BAUDE  (Piehre-Joseph-Marie), 

administrateur, né  à  Valence,  le  31  mai 
1 763, deJean-Joseph, conseiller  au  pré- 
sidiai,  et  de  Gabi-ielle-Françoise  Bo- 
veron,  ayant  été  reçu  docteur  en  droit 
en  l'université  de  cette  ville,  vingt  ans 
après,  fut  presque  aussitôt  pourvu 
d'une  charge  de  substitut  du  procureur 
général  en  Corse,  où  son  père  était 
présidentau  Conseil  supérieur.  Reve- 
nu à  Valence,  au  commencement  de 
la  Révolution,  il  ne  manifesta  pas  de 
goût  pour  celle-ci ,  mais  traversa 
quand  même  la  tourmente  sans  être 
inquiété  et  fut  élu  administrateur  du 
département  de  la  Drôme,  après  le  9 
thermidor;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  était  sans  emploi,  quand  Bo- 
naparte, qui  l'avait  connu  à  Valence  et 
l'appréciait,  l'emmena  avec  lui  en 
Egypte,  où  il  le  mit  à  la  tête  du  Comité 
des  finances.  Rentré  en  France,  après 
l'assassinat  de  Kléber ,  P.  -  J .  -M .  Baude 
fut  nommé  sous-préfet  de  Tournon,  le 
11  brumaire  anX,  en  remplacement  de 
M.  de  la  Tourette,  qu'il  remplaça,  neuf 
ans  plus  tard  (24  mars  1809),  comme 
préfet  du  Tarn.  Privé  de  ce  dernier 
poste,  le  10  juin  1814, puisnommé  pré- 
fet de  l'Ain,  pendant  les  Cent-Jours,  il 
fut  derechef  destitué  au  retour  des 
Bourbons  ce  qui  le  fit  renoncer  à  la 
vie  publique.  Il  était  alors  baron  de 
l'Filmpire  et  marié,  depuis  le  9  mai 
1791,  avec  Anne-Adélaïde  Rousset. 
«  Kxcellentemoralité,M.Baude  est 
«  aimé  et  considéré  à  Valence  »,  dit 
une  note  de  police,  datant  de  1810. 


liiogr.  Dauph.,  i,  92.  —  .\rch.  Drpmc,   D  21    et 
E  1986.  —  Stat.  pers.  mss. 


BAUDE  (Jea\-Jacques),  fils  du 
précédent,  né  à  Valence,  le  19  février 
1792,  travailla  d'abord  dans  les  bu- 
reaux de  son  père,  à  la  préfecture  du 
Tarn;  puis,  ayant  été  nommé  sous-pré- 
fet de  Confolens,  le  8  avril  1813,  n'eut 
pas  de  plus  grande  hâte,  en  1814,  que 
d'acclamer  les  Bourbons  alors  que  son 
père  était  destitué.  Aussi  letransféra- 
t-on  de  Confolens  à  Roanne,  le  2  octo- 
bre suivant,  et,  pour  reconnaître 
cette  faveur,  J.-J. Baude  marcha  con- 
tre le  duc  d'Angoulême,  à  la  tête  des 
gardes  nationales,  de  son  arrondis- 
sement, pendant  les  Cent-Jours;  ce 
qui  le  mit  dans  l'impossibilité  de  con- 
server ses  fonctions  à  la  seconde  Res- 
tauration. 

Confiné  alors  dans  la  vie  privée,  il 
se  livra  à  des  études  sur  les  travaux  pu- 
blics et  l'économie  politique,  tout  en 
faisant  de  l'opposition  au  gouverne- 
ment; car  après  avoir  publié  une  bro- 
chure qui  lui  attira  une  condamnation 
par  la  cour  royale  de  Grenoble,  en 
1817  ,ilcollaboraactivementau  Temps 
et  signa  la  fameuse  protestation  des 
journalistes  contre  les  ordonnances  de 
juillet  1830.  Quatre  jours  après,  J.-J. 
Baude  était  secrétaire  de  la  Commis- 
sion municipale  de  l'hôtel  de  ville  de 
Paris  et  il  devint  successivement  en- 
suite, préfet  de  la  Manche,  le  10  août, 
député  de  la  Loire,  le  31  octobre, 
sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère 
de  l'Intérieur  et  conseiller  d'Etat,  le 
10  novembre,  enfin  préfet  de  po- 
lice, le  26  décembre  1830. 

Préfet  de  police,  J.-J.  Baude  ne  sut 
pas  empêcher  les  désordres  du  14  fé- 
vrier 1831.  Interpellé  à  ce  sujet,  à  la 
Chambre  des  députés,  il  rejetala  faute 
sur  le  gouvernement,  qui  le  remplaçaà 
la  préfecture  de  police,  tout  en  lui  con- 
servant sa  place  au  Conseil  d'Etat,  ce 
qui  ne  l'empêchapas  de  passer  à  l'oppo- 
sition et  cela  d'une  telle  manière,  que, 
le  5  mars  1833,il  traita  le  colonel  Clouet 
de  misérable,  en  pleine  séance.  Lelen- 
demain,il  était  rayé  de  la  liste  des  con- 
seillers d'Etat,  et  cette  fois-ci  J,-J. 
Baude  àeVini  juste-milieu,  autrement 
dit  se  rapprocha  du  gouvernement, qui 
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le  rliarjçca,  <'li  18.'5<»,  d  iiiic  iiiissinii  «-ii 
Aljçf'ric,  crllc  dt-valiK-r  les  iiHlt>iiiiiil<'-s 
«lues  aux  iiidi^i'iics  cxpropiMt-s  poiii- 
cause  d'ulilitr  |)ul)li(|ur.  Seulciiirnl, 
roMMMCjàson  ret<)ur,ils(!  livra  à  dcvio- 
li'Ult's  attaques  conlrt'  lo  iiiart'clial 
(]lau/.('l,  piV'tcudaiit  <|u  il  ('-(ait  seul  rcs- 
poiisahic  du  dt'-saslrt>  At'  (louslautinc, 
^■<'d('riii<'rl  accusa  de  n  (^Irc  alh-cn  Al- 
}i^(''i"ic  (pic  p( Mil' le  surveillei'.et  des  (^tre 
joint  à  ses  enncuiis  pour  le  perdre  aii- 
prèsd  un  niiuislreeniieuii  d<>  Iousc<mi\- 
*pii  lenaienl  à  la  conservation  de  noire 
«Jurande  colonie  alricaiiu'.  Haudi;  re- 
poussa celte  accusation;  mais  il  n  en 
est  ])as  moins  vrai  cpi  il  recouvra 
peu  de  temps  a]>rès  ses  fonctions  de 
conseiller  diktat  (2^»  juilU't  1S;{7  , 
(pi  il  devait  conserver  jus(pi  à  lu  rc'vo- 
iutionde  ft'vrier  l<S^i<S.  (^)uant  à  son  si(»- 
ge  de  déj)Ut(' ,  il  Toccupa  d(ï  IS.'JO  à 
J8;J0  et  de  1841  à  JM(),  et  toujours 
pour  le  d('partement  delà  Ivoire;  mais 
Il  ayant  pas  <'t(''  r(''(''lu  à  cette  derni(''re 
tiate,  il  renonça  alors  à  la  politique  ac- 
tive pour  s'occuper  exclusivement  de 
t  ra  vau  X, auxquels  il  du  td  être  «'lu  mem- 
bre libre  de  rAcad(Mnie  des  sciences 
morales  et  politicpies,  le  27  (h'cemlire 
18r)(),  et  membre  titulaire  de  la  section 
lie  politique  et  d  administration  de 
cette  acad(''mie,  au  mois  d  avril  18.")^). 
Il  mourut  à  Paris,  le  7  février  1802, 
et  fut  inhumé  le  surlendemain. 


lUO-niBLIOr.RAPinr:.  —  rns/Hn/im/x-na/ 
tic  f'/diicf.  FiiiH-idilli'n  tic  M.  le  bnriin  ISfimle. 
Uixciiiiis  lie  M.  Lt'liit...  Paris,  s.   <l.  iii-'i". 


lUlîUOr.RAPllIF.  — I.  /.cf.rintli-Grnsc/  le 
Mercredi  t/cx  Ceiitires.  Viilciic»',  1817,  in-8". 
IJrorhiirt^  clans  hi(|ii(>lle  raiitciir  rend  coinple 
(l'une  afl'airo  do  police  coiTcctionnellt». 

11.  Ht'fle.rions  sur  le  jinijet  tle  loi  relatif  ù 
la  liherte  inilifitliiellc  uciiielleiiient  en  tllx- 
ciission  titni.s  In  Clitiiiihrc  tics  ili-/n(f<\i.  Hrnch. 
si^iH'c  :  .lean-.)!ir(|iies  Bande,  IC  janvier 
1817.  Valence,  s.  d.,  in-8". 

Wl.De  la  Loire  aii-tlessiis  de  Briare, aperçu 
(les  ni'anlasfes  qui  rt'sultcrniciit.  pour  le  coni- 
iiierce,  l'agriculture  et  lu  tlefense  du  paifx.de 
I  itui'erture  tl  un  canal  lait'riil  à  cette  rifiè- 
re Paris,  Del>iissfher,   182'2,  in-8°. 

IV,  De  l'ent/uéte  sur  les  fers  et  des  condi- 
tions du  hon  niarclie  des  fers  en  France.  Pa- 
ris, Mesnier,   18l><.»,  in-8°. 

V.  Cil  ambre  des  dèputt's,  session  tic  /X.77. 


Discours  prononce  par  M.  liauile,  députe  de  la 
l.oire.  ilans  la  discussion  du  projet  de  toi  •«/• 
les  cretlits  supplenientaireê pour  iM.'in,  Séance 
du   lu  avril  ls:!7 .   S.  I.  n,  d.,  in-8'. 

VI.  Alger,  bu  système  ù  «N/V/r.  Pari», 1Ki7, 
iii-8'. 

VII.  .\otice»  sur  le»  fniiti^rm  de  la  Fran- 
elie-Comté.  extrait  du  Journal  d'Agricultiirr 
pralii/ue,  n*  de  juilli>t  t8."<7, 

VIII.  L'Algérie.    18'.  1,2  vol.  in-8*. 

I.\.  Ia-s  dites  de  la  Manche.  Paris,  Ger- 
d«"'f»,  18.'»l,  in-8*.  Ouvrage  réiinpriiiié  •oua  l« 
HH^nie  titre.  (.'Iierlxtur^,   18.V.»,  in-8*. 

J.-.l.  Haiide  a  piilili)-  en  outre  dun»  li>  Bul- 
letintle Saint-Hlienne,\n  Hevue  des  Deux-Mon' 
lies,  la  Hci'iic  encyclopétlitjue,  etc..  de  nom- 
breux in(>nioires  sur  Les  Cdtea  de  France  de 
I  Océan  et  île  la  Méditerranée,  I,  Kntpoia$on- 
nement  des  eau.r  douces,  L'Isthme  de  Suez  et 
son  percement.  La  Marine  de  l  .iutriche  et  la 
puissance  de  l'.iutriche  en  Italie. 

l'iie  proposition  de  lui  a  doniii;  lieu  h  In 
pul>li<-alioii  du  Uecucil  des  discours  pronon- 
cés dans  les  deux  Chambres  et  de  ceux  iiui 
devaient  l'être,  à  l'occasion  de  la  proposition 
de  M.  Itaude,  ex-prefet  de  notice,  relative  à 
l  e.rcliision  perpétuelle  de  la  branche  ai'nee 
des  Hourbons  fl'i  mars-19  avril).  .Suivi  de 
la  Comédie  de  î't  ans,  avec  notes  et  observa- 
tions par  1  auteur  des  lettres  Vendéenne»  fS. 
A.  Walsh).  Paris,  1831,   in-8*. 


Biogr.  Dauph.,  t,  qi.  —  Et.  civ.  —  Biogr.  hom- 
mes .iu  jour,  I,  j«  part.  — Vapercau. 


BAUTHÉAC  DE  GRANDVAL 

(Fraxçois-Nok  ,  tils  de  Noé-Kran- 
(jois,  avocat,  et  de  Justine  Bayle,  né  à 
Âlontélimar,  le  2()  fév.  1747,  apparte- 
nait à  une  famille  bourgeoise  que  Ion 
trouve  établie  dans  celle  ville  dès 
ir)î)(),date  à  laquelle  le  notaire  Antoine 
Haiithéac  demandait  à  <^tre-  reconnu 
châtelain  du  lieu,  ce  à  quoi  les  consuls 
se  refus('rent.(^ent  ans  plustard, Fran- 
çois Hauthéac, son  petit-lils. achetait  au 
prix  de  3,221  livres. rolTice  de  procu- 
reur du  roi  en  l'IuNtel  de  ville  de  .Mon- 
télimar,  et  le  petit-fils  de  ce  dernier, 
François-.Noé  Hauthéac  de  Grandval, 
ayant  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
droit  en  Itiniversité  de  \alence,  sé- 
lablit  avocat  dans  sa  ville  natale.  Il  y 
était  maire,  depuis  peu  de  temps, lors- 
qu'il fut  chargé,  conjointement  avec 
son  frère,  de  se  rendre  à  Grenoble, 
|)ourv  complimenter  le  Parlement  re- 
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venant  de  l'exil  (2  mai  1775),  et  telle 
fut  son  administration  que,  la  Révolu- 
tion venue, c'est  par  acclamation  qu'on 
le  maintint  à  la  tête  de  la  municipalité, 
le  31  janvier  1790.  C'est  conséquem- 
ment  lui  qui  inaugura  le  nouveau  ré- 
gime à  Montélimar  et  il  le  fit  de  ma- 
nière à  contenter  tout  le  monde;  seule- 
ment les  passions  l'emportant  de  plus 
en  plus,  il  ne  tarda  pas  à  être  suspect, 
à  cause  de  sa  modération,  et  si  l'on  tint 
d'abord  compte  des  observations  qu'il 
fit,  en  homme  de  bien,  sur  le  sort  af- 
freux des  prisonniers  à  Montélimar 
(1791),  on  lui  enfit  ensuite  un  grief.  En- 
fin, incarcéré  deux  fois  comme  roya- 
liste, pendant  la  Terreur,  notamment 
en  l'an  III,  il  venait  d'être  relâché,  par 
ordre  du  représentant  Jean  de  Brv, 
lorsqu'il  mourut  le  9  fructidor  ' 2()  août 
1795j. 

On  a  de  Bauthéac  de  Grandval  : 

I.  Discours  pi'ononcé...  le  ô  janv. 
1190,  jour  du  serment.  S.  1.,  in-8°  de  7 
pages. 

II.  Délibération  du  Conseil  général 
de  Montélimar,  en  date  du  5  mai,  1700. 
S.  1.,  in-8"  de  8  pp.,  dont  il  y  a  une  au- 
tre éd.  in-4°  de  4pp.  C'est  un  discours 
de  Bauthéac,  ensuite  duquel  le  conseil 
de  Montélimar  dénonça  au  roi,  à  l'As- 
semblée nationale  et  à  la  France  en- 
tière, une  lettre  de  quelques  citoyens 
de  Nîmes,  comme  tendant  à  altérer  la 
paix  et  la  tranquillité  du  royaume. 

III.  Commune  de  Montélimar.  Pro~ 
eès-i'erbal  de  la  fête  civique  du  Ikjuill. 

1190.  Valence,  in-4°  de  8  pp.  Autre 
discours. 

IV.  Procès-verbal  d'installation  de 
Messieurs  les  Juges  du  district  de  Mon- 
télimar... Du  4  décembre  1190.  S.  1., 
in-4°  de  11  pp.  Autre  discours. 

V.  Délibération  du  Conseil  général 

-  o 

de. . .  Montélimar. . .  Du  10  juillet  1 191 . 
Montélimar,  1791,  in-4"  de  4  pp.  Au- 
tre discours. 

VI.  Délibération...    Du    18  juillet 

1 191 .  Montélimar,  1 791 ,  in-4''  de  4 pp. 
Autre  discours. 


De  Coston,  Hist.  de  Mont.,  i.  479  ;  m,  268,  Î32, 
492.  —  Arch.  Dr.,  D  20.—  Ed.  Maignien.,Bt6Zio^. 
de  la  Rdvol. 


BAYANNE    (Ah>hoxse-Hi»ert 
DE  L.VTïiER  i>e), cardinal,  né  à  Valence, 
le  30  août  1739,  était  le  troisième  fils  de 
Louis,seigneurd"Orcinas,et  de  Cathe- 
rine deSibeudde  Saint-Ferriol.  Doc- 
teur de  Sorbonne,  chanoine  de  Valen- 
ce, vicaire    général  de   Coutances   et 
abbé  de  Saint-Guilhom-le-Désert  dès 
1770,  ildevint ensuite grandvicaire  de 
lévêque  de  Rodez  et,  reçu  chevalier  de 
Malte,  le  12  juin  1777,  obtint  dans  le 
même  temps  une  charge  d'auditeur  de 
Rote,  qui,  en  l'attachant  à  la  cour  pon- 
tificale, le  mit  à  l'abri  delà  tourmente 
révolutionnaire.  En  pleine  Terreur,  il 
était  en  effet  à  Rome,  faisant  de  petits 
vers  et  publiant  une  étude  sur  les  ma- 
ladies endémiques  de  certaines  con- 
trées de  l'Italie.  —  Discorso  sopra  la 
malaria  e  le  malattie  c/ie  cagiannano 
principalmente  in  varie spaggie .Rome , 
1793,in-4°.  — Mais,  commeilétait  dé- 
voré d'ambition,  il  ne  manqua  pas  en- 
suite de  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions pour  se  pousser  et  si  bien,  qu'il 
prit  une  part  active  à  la  conclusion  du 
(Concordat  de  1802  ;  ce  qui  lui  valut 
d'être  créé  cardinal  parle  Pape  et, trois 
ans  après,  d'être  fait  comte  de  l'Em- 
pire et  grand   officier   de  la  Légion 
d'honneur  par  l'Empereur.  Deux  ans 
plus  tard  (1807),  le  Souverain  Pontife 
l'envoyait  à  Paris  chargé  dune  mission 
qui  aurait  pu  mettre  fin  aux  différends 
du  gouvernement  impérial  avec  la  cour 
de  Rome,   et  s'il   ne  réussit  pas  dans 
cette  mission,   notre  cardinal  sut,   en 
tout  cas,  inspirer  assez  de  confiance  à 
Napoléon,  pour  que  celui-ci  le  comprît 
parmi  les  huit  personnages  qui  formè- 
rent le  conseil  du  pape  Pie  VII,  pen- 
dant son  internementà  Fontainebleau. 
Et  de  fait,  il  est  de  ceux  qui  pesèrent 
sur  la  volonté  de  l'auguste  prisonnier, 
pourlui  faire  signer  le  concordat  du  25 
janvier  1813,  que  le  Souverain  Pontife 
désavoua  le  surlendemain  et  qui  fut, 
conséquemment,  sans  effet.  Le  cardi- 
nal de  Bayanne  reçut  quand   même, 
trois  mois  après  (5  avril  1813),  pour 
prix  de  son  dévoûment  à  la  politique 
impériale,  un  siège  au  Sénat.   Seule- 
ment il  ne  siégea  uruère  dans  cette  as- 
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scmbltW'  «jno  [)(>iii"  voler  la  (irTln'aiirc 

•  le  Napoléon,  le  .'{  avril  181  ^i.  A|)|)<-lt'- 
pour  cette  raison  à  lain;  partie  «li*  la 
(lliainhre  despaii's,  le  /»  juin  suivant,  il 
n'en  eoinplinienta  pasnioins  Napol<'-on 
à  son  retour  de  l'île  dKlhe,  le  2()  mars 
ISI.'),  puis  assista  rai"cliev«'^f|ue  de 
Tours  dans  la  (•('•iM'iiionie  du  (lliaïup- 
(le-.\lai,  nn-rilant  liien  ainsi  d'avoir 
une  place  dans  le  Dictionnnirc  des  (ii- 
voilettes.  (Cependant,  il  ne  lit  pas  |)ar- 
lie  de  la  (llianihredes  pairs  pendant  les 
(]eiil  Jours  el  dut  à  cela  d  y  recouvrer 
son  siège  à  la  seconde  l\estauralion  ; 
il    l'acheta    ses  tergiv«'rsalions  polili- 

•  pies  en  l'clusanl  de  ])rendre  part  au 
procès  du  maréchal   Ney. 

(]e  cardinal  mourut  à  Paris,  le  2(» 
juillet  1818,  el  c'est  l^emercior  (pii  lit 
son  éloge  à  la  Chambre  des  pairs. 

IMO-ntlJLIOCHAPHIE.  —  Le  vanllnul  ,lr 
f.ai/ifr  (le  liai/nnnr,  (/'après  xex  s<>iii>eHir9  iiu-- 
dits,  17;W-l8'l8,  pur  l".  dos  Robert.  Paris  ot 
Xniicv,  iM-8"  df  *.t8  |>p.  Kxirail  (it's  M(-ni.  de 
l'Aea'd.  de  Sfoni.s/a.s.  aiiii.'c   181t(). 


Biogr.  Dauph.,  r,  }o.  —  Elat  civil.  —  Mitti.  du 
temps.  —  Moniteur.  —  Biogr.  Hotn.  vivants. —  Dict. 
des  cardinaux,  etc. 


BEAUMONT  (Antoine  de),  sei- 
gneur de  Pellafol,  liarbières,  Fian- 
sayes  et  la  Bâtie-Rolland,  homme  de 
guerre  généralement  connu  sous  le 
nom  de  capitaine  liarbières,  et  né  à  la 
liàtie-llolland  en  1499  ou  1500,  était 
fils  de  Claude  de  lieaumont,  seigneur 
des  m^mes  terres,  qui, étant  décédé  en 
151(5,  lut  «  eusepveli  »  en  l'é'glise  pa- 
roissiale de  la  Hàlie-Uollaud  et  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame,  où  reposait  déjà 
son  père,  par  «  licence  de  11.  P.  en 
«  Dieu,  Messire  (Claude  de  Tornon, 
«  évesquede  Viviers,  vicaire  général 
«  de  R.  P.  en  Dieu,  Messire  Gaspard 
«  de  Tornon,  évesque  de  Valence.  »  11 
appartenait  cons('qu<'mment  à  la  même 
lamille  (jue  le  trop  fameux  bai-on  des 
Adrets  et  (piAmblard  de  Reaumont, 
protonotaire  du  dauphin  Uumberl  II 
et  l'un  des  hommes  qui  contribuèrent 
le  plus  à  l'annexion  du  Dauphiu<- à  la 


r'rance.  Ayant  i'-\r  homme  d  arm)*s  de 
la  couqiagnie  de  Rayart  et  ayant  fait 
ainsi  l'apprentissage  (le  la  guerre  kouh 
ce  laineux  capitaine,  il  servit  onsuile 
sous  d'autres, notamment  sous  le  ma- 
réchal de  Brissac, avec  qui  il  fit  la  cam- 
pagne de  Piémont,  et  (pi'il  accompa- 
gna, croyons-nous,  en  Picardie.  Kn 
tout  cas,  il  était  à  N'illeneiive-d'.Xsli.  à 
lat(^ted(;  .'{(K)  hommes,  en  1552,  «laie  à 
laipielle  des  malandrins  mirent  à  sac 
son  château  de  Barbières, et, pour  tout 
«lire,  guerroya  bravement  jusipi'à  nu 
âgeavanci'  ;  tellement,  qu'après  avoir 
déposé  un  moment  les  armes, n»)treoa- 
pitaine  les  reprit  vers  la  fin  de  l'année 
I5()9,  ayant  pré-alablement  lait  un  tes- 
tament en  date  du  7  octobre,  dans  le- 
(piel  il  déclare  (ju'il  veut  Hre  inhumé 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  en 
l't'glise  de  la  Bâtie-Rolland,  demande 
«  que  ses  funérailles  soient  faites  à  la 
(<  mode  de  capitaine,  à  savoir  esire 
«  suivi  par  tel  nombre  d'enseignes 
«  qu'il  a  esté  chargé  pour  le  service 
«  du  roy  »,  enfin  institue  héritier  uni- 
versel son  fils  Caspard  et  lui  substi- 
tue ses  filles,  ce  (|ui  était  absolument 
contraire  aux  traditions  de  sa  famille. 
Quelques  mois  plus  tard  (avril  1570, 
Barbières  se  distinguait,  une  fois  de 
plus,  devant  Montélimar  assiégé  par 
Ludovic  de  Nassau;caril  trouva  moyen 
de  pénétrer  dans  la  place  avec  des  ren- 
forts, alors  que  d'autres  comme  Brian- 
çon-Varces  et  Bérenger-Pipet,  qui 
étaient  cependant  de  vaillants  chefs 
militaires,  ne  purent  en  faire  autant. 
Kt  c'est  probablement  pour  cela  que 
le  roi  le  fit,  peu  de  temps  après,  cheva- 
lier de  son  ordre.  Knsuite,  il  n'est  plus 
question  d'Antoine  de  Beaumont,  qui 
dut  mourir  dans  ce  temps-là  ;  car,  on 
voit  en  1574,  son  fils  Gaspard  tester  en 
faveur  de  son  tuteur,  «  avant  que  de 
«  s'acheminera  un  voyage  qu'il  a  déli- 
((  béré  d«'  faire,  et  d  alb>r  se  mettre  à  la 
«  suite  de  «piehpie  prince  ou  grand  sei- 
«  gneur,  comme  la  cousiume  est  aux 
«  gentilshommes  de  son  âge.  » 

Brizard.  Hisl.  génial,  de  la  maison  de  BtJumomL— 
Chorier,  HLil.  gêner.,  ii,  6?8.  —  Lacroix.  L'Arron- 
dissement de  Montélimar,  ii,  117  et  suit.  —  Elc. 
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BEAUMONT  D'AUTICHAMP 

(FuANÇois  de),  prélat  de  la  même  l'a- 
mille  que  le  précédent,  mais  d'une  au- 
tre branche,  naquit  à  ^'aIence,  vers 
lG90,deCharles-.IustdeBeaumont  dit 
le  marquis  d'Autichamp,  et  de  Gabriel- 
le  de  la  Baume-Pluvinel. 

Entré  dans  les  ordres  avec  le  grade 
de  docteur  en  théologie  de  la  maison 
de  Sorbonne,  il  était  chanoine-doyen 
de  la  cathédrale  d'Angers  à  vingt-huit 
ans  (31  mai  1718)  et,  devenu,  en  outre, 
vicaire  général  de  l'évèque  de  cette 
ville  et  abbé  commendataire  dOiguy, 
au  diocèse  dAutun  (avril  1731 1,  il 
fut  enfin  nommé  évéque  de  Tulle  au 
mois  de  novembre  1740.  Or,  ayant  été 
sacré  le  11  juin  1741  et,  par  suite, 
mis  en  possession  de  son  siège,  il  se 
fit  remarquer  aussitôt  par  sa  piété  et 
ses  qualités  de  cœur,  en  même  temps 
que  par  le  soin  avec  lequel  il  se  tint 
en  dehors  des  querelles  qui  divisaient 
alors  le  clergé  de  France,  pour  soccu- 
per  exclusivement  des  intérêts  moraux 
et  matériels  de  ses  diocésains.  Ainsi  fit- 
il  venir  en  1740,  de  Senlis  à  Tulle,  un 
«  maître  sargetier  »,  pour  y  diriger  une 
manufacture  qu'il  fonda  dans  l'hospice 
de  cette  ville  et  qui  subsistait  encore 
en  1790. 

De  telle  sorte  qu'il  ne  laissa  que  des 
regrets  lorsqu'il  mourut  à  Tulle,  le 
11  novembre  1701,  ayant  alors  ajouté 
depuis  sept  ans,  aux  bénéfices  dont  il 
était  pourvu,  l'abbaye  de  la  Victoire  au 
diocèse  de  Senlis,  dont  les  gros  reve- 
nus lui  permirent  de  restituer  à  sa 
famille  ce  qu'il  en  avait  reçu,  tout  en 
taisant  beaucoup  de  bien  de  son  vi- 
vant et,  laissant,  par  son  testament,  en 
date  du  30  juillet  1754, quantité  de  legs 
pieux,  les  pauvres  de  la  ville  d'Angers 
étant,  pour  le  surplus,  institués  ses 
héritiers  universels. 

L'éloge  de  ce  prélat  fut  prononcé  le 
21  avril  1702,  à  l'Académie  d'Angers 
dont  il  faisait  partie  depuis  le  12  juin 
1720. 


Diogr.  dauph.,  i,  96.  —  Brizard,  Hist.  généalo- 
gique de  la  maison  de  Beaumont.  —  Le  Mercure  de 
1747,  p.  186. 


BEAUMONT  D'AUTICHAMP 

(Joseph  de  I,  dit  le  comte  d'Aiiticliamp, 
irère  du  précédent, vrai seml)lablemenl 
né  à  Autichamp,  en  1080, fut  reçu  page 
de  lagrande  écurie  à  1()  ans,  et  s'étant 
laitacheter,  six  ans  après,  unecompa- 
gnie  de  cavalerie, devint,  le  l'''"  décem- 
bre 1718,  exempt  des  gardes  du  corps 
du  roi,  compagnie  de  ^  illerov,  avec 
rang  de  mestre  de  camp,  autrement 
dit  de  colonel  de  cavalerie,  et  cheva- 
lier de  saint  Louis,  le  L'' octobre  1710. 
(Quinze  ans  plus  tard  il''''  août  1734  ,  il 
ol)tenait  le  grade  de  brigadier  des  ar- 
mées du  roi,  qu'il  était  à  la  veille  cl  é- 
changer  contre  celui  de  maréchal  de 
camp  lorsqu  il  mourut  à  Versailles,  le 
9  janvier  1739,  ne  laissant  pas  d  en- 
fants de  son  mariage  avec  Marie-Lu- 
lalie  lîinet  de  Montifrav. 


Brizard,  Ilisl.  gcnéal.  di  la  mai: 
—  Etal  milil.  —  Arch.   Guerre. 


;o;i  ./.'  Deaumonl. 


BEDOIN  ^Emile-Joseph),  général 
de  brigade,  né  à  Romans  le  4  janvier 
1821, de  Joseph  Bilhagaud-Bedoin, no- 
taire, et  de  Sophie-Anne-Bosalie  Be- 
doin,  étant  entré  à  l'Ecole  polytech- 
nique en  1840,  en  sortit  officier  d'ar- 
tillerie. Capitaine  dès  le  0  déceinbre 
1851,  il  fut  attaché  à  la  manufacture 
d'armes  de  Saint-Etienne  deux  ans 
après.  I^]n  1855,  il  fit  la  campagne  de 
Crimée  et  fut  blessé  deux  lois,  le  28 
août,  dans  la  redoute  Brancion ,  et, 
le  8  septembre, à  l'attaque  de  MalakoH", 
ce  qui  lui  valut  d'être  décore  le  14  de 
ce  dernier  mois.  Attaché  ensuite  à  l  »'•- 
tat-mîijor  du  général  Lebœuf,  com- 
mandant l'artillerie  de  l'armée  des  Al- 
pes, il  se  trouvai  la  bataille  de  Solfe- 
rino  et, promu  chef  d  escadron  le  14 
janvier  1803,  et  officier  de  la  Légion 
d'honneur  le  11  mars  1808,  il  fut  enfin 
attaché  au  2''  corps  de  1  armée  du  Rhin, 
quand  éclata  la  guerre  de  1870.  C'est 
même  lui  qui  fit  tirera  Sarrebruck  les 
premiers  coups  de  canon  de  cette  cam- 
pagne pendant  laquelle  il  se  distingua 
plus  d  une  fois,  notamment  le  0  août 
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JS70.  Il  ( Diiiiiiaiida  en dtMiiiorlieurur-  se|>l«tiiil>n;  1870, Devenu  alors  inspcc- 

lillciic  (lu  lorl  l{<ll<'(roix,à  Metz.  He-  leur  général   des   élabliHHcnienlH   de 

vcim  (if  (•ii[)tivilc  le  17  mars  1S71,  le  hienlaisanee,  1*.-L.  lielin  (ut  ensuite 

coniiiiarKlanl  nedoiriliil  iiroiuu  lieute-  iioiiiiné  conseiller  de  prélccturf  de  la 

nanl-coloiicl,  1(;    !.")  juillcl    suivant,  et  Sciiu*,  charge  <|ui  lui  lut  rendue  parle 

couinic  Ici  aire(l(''au  1.")' rt-ginicnl  d  ai-  niinisti-re  Dulaur*»,  apri's  lui  avoir  été 

lillcric,  le  8  lévrier  1872,   Deux  ans  un  monient  cnlev»''e  par  le  gouverne- 

aprcs    11  août  1874  ,  il  devenait  colo-  uicnt  du  24  .Mai,  Il  «-tait  retraité  avec 

iicl   coMiiuandanl    h;  lî)''  rt'giuicnl  en  le    litre  de    conseiller  de   prélecture 

garnison  à  ^'alence,  et  le  lut  jus(pi  au  honoraire  lorsipi'il  décéda  au  mois  de 

24  juillel  ISSO.  (laie  à  hupielle  il  re«;ut  septembre   l8<)/«. 

les('loiles  démènerai  de  ltrijj;a(Ie,  (^har-  (^est  de  lui  «pie  sont  les  traductions 

g('',  à  ce  liti-e,    du  commandemenl   de  sxÙmuiU'S -.].  P/iilosop/n'c  du  Droit  pii- 

l'arlilleriede  la  place  cl    des   loris  de  hlicsiàvicdnit  Irait*' de  Droit  rvnstilii' 

l.yon,    le    1.5  janvier  1881 ,  el   noninn-  //o/<»c/,  traduit  de  l'italien  du  uiartniis 

commandeur  de  la  L(''gion  d  honneur,  l)i('-go  Loriade  (^lirispano,  Hruxelles, 

le  2*)  décend)re  1882,    le  général   lîe-  |8.j;},  \)  vol,  in-12,  —  il.  Le  Hationa- 

(loin  lut  atteint  i)ar  la  limite  d'Age,  le  Usine.  d'Ausonio  Franchi,  direetenr  de 

4  janvier  I88;{.  Il   est  décédé  à  Sevs-  Af /f/z^r/u/te,  avec  une  introduction  par 

sins,  prés  Grenoble,  le  ;U  juillet  189.'{.  |).  Hancel.  ancien  représentant  de  la 

Dr('>mc...   liruxelles,    Lacroix  et  C', 

l5IO-B!liL!OGR.\ri!IK.  —   /.<•  f^nicni/ ,/.-  in-12, 
hiii^tiilf   lifdiiiii.  S.  1.   II.  <!.,  in-12   de  'i    j)|). 
'I"ii'a;;i'  i'i   i)iirl  di-   l;i   /{mic  d  artillcrif.; 

'^        '  ICONOr.lUPHIi:.  -  I.    PoMp.  nih.  in-V, 

Ihiste  d»'  face.  Lith.  tt'u/tirn  nature  par  Huya- 

,     ,                             I            j          .          .                r  /"•"••  Inip'"-   Leiiicrcier. -II.  Aiilre.  «■pileiiieiil 

Icjacmcmarl.   n»du   i"  décembre  ibt;}.    -  /..■  ■      ,^„     „„^,,.   ,,,.    .,   ,,  ,-,   j,      ,      ^-..//^//^  „/^/  .. 

i»Kss.u'tr  du  10  janvier  lôôi.  — Lie,  ,             ,,                 ••  .   ,.   ,              i,     •              m 

°                  '  lm|)l'.  l)ouiiie<'.   \'"'   Dflurue.    Fiiris.   -       III. 

.\iiti'P,  iii-ft>l.  Purin.  l)«>lariie.  Lith.  liectniel. 

IV.  Autre   iii-foi.  de   lu   colloflioii    iIm»- 

set-(ii>ii|>il,  avec  «cUe  léjfeiide  :  Louis  Relin, 

iif  il    Valeiue.  le  'JU  (sic)  deiemttre  IsKi,  re- 

BELIN      PlKllIlK-LoLlS  ,     homme  pre-ientant   de   tu    Druiiie,  à   ligtembieena- 

polili(pie,n(''  à  \'alence,le  lôdécembre  tionale  de  lt*'iH. 

1810.    (I  Auguste  Helin,    receveur  de 

renregisliemenl  à  Tain,  et  de  .Marie-  Et.civ.  —  Dut.  farltm.  Larousse.  — Vapciou, 
l!ug(''nie  Duclaux,  ("lait  avocal  à  Lyon. 
a|)res  lavoii"  été  à  \  alence,  lorsipi'il 
fut  élu  représentani  du  peuple  à  1  As- 
semblée consliluanlede  1848,  par  les  BELLAND  JBAN-BAPTlsTB.pr*'- 
ele(  leurs  de  la  l)r(Hne.  Iléélu  à  l'As-  lai.  né  à  llomans,le  21  mai  1721  et  dé- 
semhlée  législative,  il  dut  se  réfugier  cédé  pr«'S  de  Paris,  en  I7(»«,>,  apparie- 
en  lielgi«pie  après  le  2  décembre  18.*)  l  nait  à  une  famille  bourge(»ise  enrichie 
et  refusa  la  grâce  (pii  lui  l'ut  accordi-e,  dans  le  négoce,  dont  il  est  question  dès 
par  décret,  an  mois  d  août  de  Tannée  le  xvi'"  siècle,  l/avocat  Joseph  llel- 
suivanle.  .Mais  I  amnistie  générale  du  land,  son  père,  était  procureur  du  roi 
II)  août  I8:)«)  avant  réouvert  les  portes  et  consid  en  172.*),  président  de  1  élec- 
de  la  Krance  à"  tous  les  proscrits,  il  re-  lion  en  17;U):  .Vntoine  lielland,  son 
vint  alors  à  Paris,  où  il  liavailla  d  a-  aïeul,  procureur  du  roi  et  consul  en 
bord  chez  1  Ici  zel,  puis  lut  chef  du  cou-  1()8.'),  était  en  outre  directeur  de  l'Aii- 
lenlienx  dans  la  maison  de  bampu'  nnuie  de  la  uiéuie  ville,  el  Krani:ois 
.Moltn.  Knlin.il  dirigeait  depuis  deux  Helland,  son  frère  ou  son  neveu,  «liri- 
ans  la  publication  île  VJùui/rhpedie  geait  en  I74.'>  la  fabrique  de  bas  de  lliô- 
-c/jc/v»/c,  pour  le  compte  de  ("etle  mai-  pilai  de  llomans,  Kniré  dans  les  or- 
son,  quand  éclata  la  révolution  du  4  dres,  J, -H,  Helland  devint  bientôt  cha- 
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noine  théologal  de  la  collégiale  de 
St-Barnard  de  sa  ville  natale,  puis  ob- 
tint le  prieuré  de  Villette,  au  diocèse 
de  Belley,  et  devenu  ensuite  vicaire 
général  de  l'abbé  de  Cluny,  fut  par  lui 
pourvu  du  prieuré  de  Nantua,  l'un  des 
plus  importants  bénéfices  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  en  France.  Ayant  enfin 
accompagné,  en  qualité  de  conclaviste, 
le  cardinal  de  Bernis,  à  Rome,  pour 
l'élection  du  pape  Clément  XIV,  ilve-, 
nait  d'être  nommé  évêque  in  pardbus 
de  Messènes  lorsqu'il  mourut. 

Chevalier,   Ann.  de  Romans.    --  Inv.  des  Arch. 
hosp.  deRomans,  i,  H,  4  ;  iv,  B,  19.  —  Etc. 


BELLIER  Jacques-Marie),  mis- 
sionnaire, né  à  Charpey,  le  2  février 
1787,  de  Laurent  Bellier  et  de  Virgi- 
nie Giraud,  étant  entré  dans  les  or- 
dres, après  avoir  eu  un  moment  l'in- 
tention de  s'enrôlersous  les  drapeaux, 
fut  ordonné  prêtre  le  13  mars  1813. 
Devenu  alors  vicaire  de  la  cathédrale 
de  Valence,  il  se  retira  ensuite  dans 
une  petite  congrégation  de  mission- 
naires diocésains,  formée  par  le  P.  En- 
fantin, son  parent,  et  dont  il  devint  le 
supérieur,  quand  ce  dernier  se  fit  jé- 
suite (15  août  1822).  Appelé,  malgré 
cela,  le  1"  avril  1825,  à  la  cure  de  la 
cathédrale,  par  l'évêque  de  Valence, 
qui  l'avait  nommé  chanoine  honoraire 
cinq  ans  auparavant,  leP.  Bellier  ne  fit 
en  quelque  sorte  que  passer  dans  ce 
poste,  car  il  l'abandonna  au  bout  de 
dix-huit  mois  pour  reprendre  la  vie 
de  missionnaire,  qu'il  mena  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  à  Valence  le  19  janvier 
1850.  C'était  une  sorte  de  Bridaine 
aux  rudes  allures  et  à  la  vie  d'ascète, 
qui  se  fit  entendre  non  seulement  dans 
la  plupart  des  villes  et  des  villages  de 
notre  région,  mais  encore  dans  beau- 
coup d'autres  et, dont  la  voix  retentis- 
sante impressionnait  d'autant  plus  vi- 
vement son  auditoire,  qu'il  aimait  à 
évoquer  de  terrifiantes  images. 

ICONOGRAPHIE.  —  Portrait  :  Bellier 
(Jaci/ues-Marie)  miss,  apost.,  né  à  Charpeij, 


le  2  février  1781,  décédé  à  Valence  le  19  janv. 
18Ô0.  Lith.  grand  in-8°.  Buste  de  3/'i  à  D., 
en  surplis  et  la  barrette  à  la  main. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Vie  de  Jacques- 
Marie  Bellier,  prêtre  du  diocèse  de  Valence, 
missionnaire  apostolique,  chanoine  honoraire 
de  Valence,  de  Di^ne.  etc.,  par  l'abbé  Nadal. 
Marseille,  18.51,  in-8". 


BELLIER  (Antoine-Claude-Jo- 
seph),  cousin  du  précédent,  né  à  Char- 
pey, le  15  frimaire  an  IV,  de  Joseph, 
négociant  en  laines,  et  de  Marguerite- 
Marie  Nier,  eut  d'abord  quelques  vel- 
léités de  se  faire  prêtre  comme  son 
cousin,  puis,  ayant  étudié  la  médecine 
à  Montpellier, demanda  à  s'embarquer, 
en  qualité  d'officier  de  santé,  surT/i- 
paminondas  allant  à  la  Réunion.  Et 
cette  demande,  qui  est  de  1822,  n'ayant 
pas  été  favorablement  accueillie,  il 
s'établit  alors  à  Valence  où  il  s'occu- 
pa surtout  de  politique;  car  il  compta 
bientôt  parmi  les  membres  les  plus 
actifs  des  sociétés  secrètes,  si  nom- 
breuses sous  la  Restauration,  si  bien 
qu'après  la  révolution  de  1830,  il  crut 
pouvoir  compter  sur  un  emploi  élevé 
dans  l'administration  ;  seulement  il 
fut  déçu,  et  cette  déception  le  ren- 
dit ombrageux  et  déliant.  On  raconte 
même  qu'ayant  été  alors  désigné  par 
le  sort,  dans  la  vente  dont  il  faisait 
partie, pour  punir  un  traître, etn'ayant 
pas  eu  le  courage  de  remplir  son  man- 
dat, la  suspicion  dont  il  devint,  par 
suite,  l'objet  parmi  les  affiliés,  lui  don- 
na la  monomanie  de  la  persécution.  Se 
croyant  toujours  poursuivi  par  ses  en- 
nemis, il  partit  pour  l'Amérique  après 
la  révolution  de  1848;  puis,  étant  re- 
venu en  France,  il  se  retira  dans  une 
île  du  Rhône,  près  d'Avignon,  où  il 
vécut  pendant  quelque  temps  ;  enfin, 
ayant  fait  un  voyage  à  Clenève,  en 
1853,  il  se  suicida  aux  environs  de 
cette  ville. 

On  a  du  docteur  A.-C.-J.  Bellier 
plusieurs  brochures  dont  les  titres 
peuvent  donner  une  idée  de  l'état  de 
son  esprit.  Ce  sont:  1.  Fédération  de 
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la  France  cl  de  l'/ùiropc.  N'alcnce,  Bo- 
rd,  1831,  in-8"  de  M  pages. 

I  l.Monnrc/iic(lcmocr/iliqiie.\iilvT\i'r, 
20  juillet  IS.'n,  iii-S"  (le  (i^i  pages. 

m.  J{cpiihli<iiic  inoiinri/iif/uc.  \  a- 
leiiee,  Boi'ol,  IS.'JI,  iii-8"  de  (/i  pages. 

IV.  La  Lettre  interceptée, [iumphlet. 
A  Monsieur  le  Président  du  Conseil. 
l*aris, l'auteur  etDelaunay,  I832,in-'i" 
de  4  pages. 

\ .  Mctternic/i  le  Diable,  sa  science, 
sa  société  secrète,  sa  puissance,  ses 
crimes,  ses  misères.  Fin  des /naii.c  des 
pain'res  et  des  riches.  Paradis  sur  la 
terre.  Montélimar,  s.  d.  (1848),  in-8" 
de  32  pages. 

\l.Le  Diable  c/iefdit  pouvoirocculte. 
liyon,  s.  d.,  in-8"  de  4  pages. 

VII.  Le  Télégraphe  i/iaf^if/iie,  bro- 
chure dont  nous  ne  connaissons  que 
le  titre. 


f)?  et  142-1 48), HouH  le  litre  de  La  Lin^ 
ffuistitjue  au  service  de  l'histoire,  t^X  de 
(|uelques  autres  articles  insérés  tant 
dans  ce  niAme  bulletin  <|ue  dans  le  Hui- 
le tin  d  histoire  ecclésiastii/ue  du  dio- 
cèse de  l'alence,  J.-A.  Helbui  u  laissé: 

—  I.  Le  Souvenir  ilea  pauvres  et  la 
bienfaisance  reconnue  dans  ta  com- 
munedeCharpei/.\it\enve,  1858,  in-8". 

—  II.  La  Mère  de  Jésus  d'après  la  lii- 
^/f'. Valence,  I8<)4.  in-12.  —  III.  lié- 
pou  se  à  la  lettre  du  Pape  aux  Protes- 
tants, a  l'occasion  du  prochain  Concile. 
Paris,  18()9,  in-8".  Ouvrage  publié 
sous  le  pseudonyme  de  Uiblon  et  d'une 
érudition  rare. 


Bull.  i<'jrcA.,xviii, 449-50.  — El.  ci»,  de  Charpey. 


Et.  civ.  —  .Vrch.  Drôme,  non  cl.  —  Notes  de  .VI. 
l'crrossier  et  de  la  mairie  de  Charpcy.  —  Etc. 


BELLON   (Jt»sKPH-.\NToiNEi,  in- 

slitiiteur  et  (''crivain,  né  à  (^Iliarpey,  le 
20  octobre  J813;  après  avoir  lail  ses 
])reinières  études  chez  le  curé  de  scui 
village,  il  les  continua  au  petit  sémi- 
naire, avec  l'intention  d'embrasser  l'i'- 
tat  ecclésiastique  ;  mais  le  dt'l'aut  de 
vocation  lui  ayant  ensuite  lait  renon- 
cer à  cette  carrière,  il  s'engagea  com- 
me soldat,  puis  ouvrit  à  Clharpey  une 
école  libre.  C'était  en  1841.  Devenu 
ensuite  instituteur  communal,  il  lut 
révoqué  en  1851,  à  cause  de  son  atta- 
chement au  général  (lavaignac,  et  re- 
devint alors  instituteur  libre,  en  même 
temps  (pic  secrétaire  de  la  mairie  de 
(ilharpey,  doubles  lonctions  au\(piel- 
les  s'ajoutèrent,  un  moment,  celles  de 
maii'e  de  cette  commune,  et  (|U  il  a 
conservées  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1884. 

Indépendamment  dim  (ilossaire  du 
patois  de  Cliarpeif,  dont  certains  ex- 
traits (Mit  été  publi('s  dans  le  Hullctin 
de  la  Société d'archéoloffic  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme  [1,  189-105;  11,  48- 


BELON  Jk.4.\',  im))rimeur  à  Va- 
lence dans  les  romnienremenls  du 
wi"  siècle,  était  de  Lyon,  ainsi  que 
cela  résulte  du  colophon  terminal  d'un 
bréviaire  de\  iviers  inqtrimé  à  Privas 
en  1503,  cum  sumptii  et  cura  Johanis 
Hclon  civitatis  Luf^diinensis;  mais  il 
nous  appartient  comme  ayant  été  le 
p(-rede  rinq)rinierie  valenlinoise.(^ar, 
outre  (pi  il  y  a  de  grandes  raisons  de 
croire  (piil  habitait  \  ah;iice  lors(|u  il 
transporta  son  outillage  à  Privas  pour 
y  imprimer  le  bn-viaire  de  Viviers  ; 
ce  (piil  lit  encore  ipiin/.e  ans  plus 
tard  à  Homans,  puis  à  .Meyinans,  pour 
rimpression  du  bréviaire  de  Sainl- 
Harnard.  nous  savons,  d'une  ina- 
ni(>re  certaine,  (pi  il  habitait  Valence 
au  moins  dès  1504,  date  à  la(|uelle  il 
imprima  un  Missalc  ad  usum  ecclesi.i' 
l'alcntincnsis.  décrit  par  Brunet  et 
dont  il  n  V  a  plus,  à  notre  connais- 
sance, (jue  trois  exemplaires.  (,Juatrf 
ans  plus  tard,  notre  imprimeur  avait 
le  titre  de  conseiller  de  l'université 
de  Valence,  témoignage  irrécusabbr 
de  la  considération  dont  il  jouissait 
dans  cette  ville,  et  c'est  alors  qu'il 
imprima,  de  concert  avec  Pierre  de 
.Mole,  son  associé,  un  missel  pour 
1  abbaye  do  Sainl-Ruf,sur  lequel  il  n'y 
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a  cependant  pas  d'autre  marque  que  la 
sienne:  Un  bouclier  portant  les  lettres 
1  B,  suspendu  à  un  arbre  et  entouré 
d'une  banderolle  sur  laquelle  on  lit: 
Jehan  Belon.  Enfin,il  prend  la  qualité 
de  citoyen  de  Valence,  sur  une  pla- 
quette intitulée  :  Nova  constitutio  S.  I). 
N.  Lconis  pape  decinù  :  De  judicuin 
aecidariuin  in  clericos  delinquentes  po- 
testate,  dont  l'impression  ne  saurait 
être  antérieure  de  beaucoup  à  celle 
d'un  bréviaire  d'Agde,  qui  eut  lieu  en 
1510,bienquecene  soit  que  pour  l'im- 
pression de  cette  plaquette  qu'il  ait  été 
associé  avec  le  libraire  I^ouis  Olivel, 
(|ui  était  également  conseiller  de  l'u- 
niversité de  Valence  en  1508. 

Ce  titre  de  citoyen  de  Valence,  Jean 
Belon  l'avait  encore  en  1522,  date  à  la- 
quelle il  reçut  du  Conseil  de  cette  ville 
20  sols,  «  pour  200  tilles  imprimées 
«  pour  mander  es  bonnes  villes  liont  il 
«  ya  Université  pour  leur  l'ère  sçavoir 
«la  venue  du  docteur  Alesandrin  », 
après  quoi  l'on  perd  sa  trace. Ces  «  til- 
les »  étaient  des  sortesde  placards  qui 
furent  envoyés  au  dehors  pour  annon- 
cer l'arrivée  à  Valence  d'un  fameux 
professeur  de  l'université  de  Pavie, 
Antoine  Rubeus  ou  Rossi,  d'Alexan- 
drie en  Piémont,  —  ce  qui  veut  dire 
que  notre  imprimeur  faisait  ce  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  les  labeurs,  —  et 
d'une  obligation  de  15  livres  tournois, 
souscrite  à  son  profit  le  3  janvier  1510, 
par  Antoine  Arson, libraire  de  Beau- 
chastel,  pour  vente  de  Matines  à  l'u- 
sage de  Nîmes  et  d'autres  livres  non 
spécifiés,  il  résulte  que  Belon  impri- 
mait des  livres  classiques,  les  Mati- 
nes étant  des  livres  de  lecture,  ainsi 
appelés  parce  qu'ils  commençaient 
ordinairement  par  des  psaumes  la- 
lins. 

Quant  aux  grands  travaux  exécutés 
par  notre  imprimeur,  abstraction  faite 
des  missels  et  bréviaires  que  nous 
avons  cités  et  du  bréviaire  de  Saint- 
Barnard,  dont  l'impression  commen- 
cée à  Romans,  par  Belon,  fut  termi- 
née le  7  juillet  1518  à  Meymans  sur 
Beauregard,  dans  la  maison  du  cha- 
noine Guigues  Reymond,   probable- 


ment à  cause  de  la  peste,  ils  compren- 
nent :  La  Fontaine  de  toutes  sciences  du 
^rand  pinlozoplie  Sydrach,  grand  in- 
4°  goth...  imprimé  à  Valence,  «  l'an 
«  mille  sinq  cent  et  xiij,  le  xxv  daost  », 
et  Les  avertissements  es  trois  estatz  du 
monde,  selon  la  signification  de  i/ng 
monstre  né  l'an  1512,  ouvrage  dont 
l'impression  fut  achevée  le  18  septem- 
bre de  cette  même  année  1513. 


IJrunct.  Manuel  du  libf-airc,  l,  585.  — Bull,  d'ar- 
chéoL,  xxv,  2??,art.deM.  I.acroix  et  365. —  Arch. 
de  la  Drome,  E,  2553-2556.  —  Arch.  de  Valence, 
ce,  ?4.—  Bull,  d'hisl.  cccUs.,  vu,  187.  —  Note  de 
M.  Perrossicr. 


BENOIT  (EzÉCHiEL,  imprinieur, 
qui  paraît  êti-e  originaire  de  Die,  y 
acquit,  en  1018,  1  inq:)rinierie  fondée, 
neuf  ans  auparavant,  par  le  Genevois 
Jean  Gautier  et  exploitée, à  partir  du  10 
juin  1()13,  parle  Lausannais  Jean-Ro- 
dolphe Lefebvre,  avocat  et  professeur 
de  philosophie  à  l'Académie  protes- 
tante de  cette  ville.  Etant  avant  tout 
l'imprimeur  de  cette  académie,  ce  sont 
surtout  des  livres  de  controverse  pro- 
testante qui  sortirent  de  ses  presses 
pendant  les  quarante-quatre  ans  qu'il 
exerça  son  métier  à  Die.  Abstraction 
faite  des  placards  et  autres  menus  im- 
])rimés  que  pouvaient  lui  demander 
])rofesseurs  et  élèves  à  la  veille  des 
soutenances  de  thèses,  ce  furent  même 
là, ou  peu  s'en  faut, ses  seuls  travaux, 
attendu  qu'aux  termes  de  ses  engage- 
ments avec  le  Consistoire,  il  ne  pou- 
vait rien  imprimer  sans  la  permission 
du  «  recteur  de  l'Académie,  ou  pas- 
«  teur  de  l' l'église  réformée.  »  11  tâcha 
bien,  il  est  vrai,  au  moins  une  fois,  de 
passer  oui  re  en  imprimant  une  Haran- 
gue funèbre  de  Madame  la  Duchesse 
de  Lesdiguières,  dédiée  à  Monscigneni' 
le  Duc  de  Lcsdiguières,  pair  de  France 
et  gouverneur  du  J)aupliiné,  \)ii\'  W.  du 
l^'aur  de  Sainlairaille,  théologal  île  l'é- 
glise cathédrale  de  Die,  prononcée  par 
le  même  dans  ladite  cathédrale  de  l)ie, 
le  24  juillet  JG50  in-8"  de  2  U'.,  plus 
25  pages  impr.,  plus  3  pp.  bl.  ;  mais, 
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mal  lui  (>ii  prit,  <;ai',  (Umioiici'  aussitôt, 
il  lui  cusuitc  «  jçri('vt!Mit'iil  cfusur»'  », 
pour  avoir  agi  ainsi  «  au  grand  scari- 
((  tialedclous  ((uix  qui  tout  jjrofcssiou 
((  (le la  religion  réiornw't'  )),etni<'nac<'Mle 
<(  susp(Mision  (le  saeliarge.»  l/allaire 
•  •lait  (1  autant  plus  grave,  (pie  notre 
lioninie  (pii  ('tait,  |>araîl-il,  lioiniue  de 
lettres  en  nu^nie  temps  (pi  imprinuMir, 
avait  t'té  déjà  eeusuiv  treize  ans  aupa- 
ravant, pour  avoir  (ait  pr(.'j)arer  la  re- 
j)r(!'sentatioii  d'un(!  pi<'ee  cpii  n'avait 
«  estt'î  vue  ni  approuvt'e  par  les  com- 
«  misdu  (Consistoire  de  ri']glise  et  l)u- 
«  reaude  rAead«''mi(;.  »  Or, ne  voilà-l-il 
])as  (piapivs  s'(^tre  expost'  aux  censu- 
res des  pasteurs  protestants  en  iiiipri- 
manl  une  hroeliure  catliolitiue,  K/.v- 
cliiel  lienoîl  eneourul,(pialreansapi"('s 
'  l()()()i,des  ])oursuites  pour  avoir  im- 
primé VAnti-Moine,  à  Messieurs  de  lu 
Co/miiiiriion  de  Rome  de  la  ville  de 
rre.s7,  hroeliure  sans  indication  de  lieu, 
ni  date,  ni  nom  d  auteur,  mais  oL'uvre 
du  })asleur  Jean  de  I^alave,  de  Loriol. 
Vax  ell'et,  lauleur  de  eet  «'eril  ayant 
('té*  eondainné,  par  contnmaee,  aux 
galères  et  à  'M)()  livres  d  amende, 
M  pour  avoir  eompos('>  un  livre  tivs 
u  scandaleux,  plein  d'imj)iétés  el  de 
«  l)laspli('mes  »,  Benoît  lut  condam- 
n(''  au  bannissement  et  à  50  livres  d  a- 
niende.  Seulement,  il  laut  bien  re- 
connaître que  celte  im]>itovable  sen- 
tence n'eut  pas  en  réalité  de  sérieuses 
conséquences  ;  car,  si  Jean  de  I^alaye 
se  nflugia  en  Suisse  pour  y  ('cliapper, 
lîenoît,  resté  à  J)ie,  n'en  continua  pas 
moins  à  impriiiK^'  comme  devant,  jus- 
(pi  à  sa  mort  arrivée  en  1()()2  ;  ('tant 
d  ailleurs  assez  àg(''  à  ce  moment-là, 
pour  qu  il  dût  s(;  (aire  aider  par  Pierre 
N'erdier. 


P.  Arnaud,  hnpr.  AcaA.  prol.  Ac  DU-,  l6,  ?-,.  — 
Arch.  Drftme,  D,  si-  —  Journ.  des  Conversions  Ac 
l'année  i66i.—  Eliclîenoit,  llist.  Ae  l'EAit.  Ae  A'j;i- 
ics,  m,  p.  just.  156. —  Etc. 


BENOIT  (ÎASl'AHl)  .avocat  et  doc- 
teur en  droit,  (pii  na(|uit  à  ('resl,  le  S 
juin  157*),  et  mourut  vers  1()45,  était  le 


fils  aillé  du  iiiai'cliuiid  Anl(»ine  Henott, 
(pii  tut  consul  de  cette  ville  en  157<>,  ei 
le  Irère  d'un  Jeaii-Koiiis  lienoil,  avo- 
cat consistorial  au  parlement  de  (îre- 
iioble,  d(>  (pii  l'on  a  un  livre  de  ralHoii 
assez  curieux  ^Arcli.  Iiosp.  de  (Ire- 
noble,  II,  ,58  .  A  délaiit  déniants  de 
son  mariage  avec  Marie  de  Lastic, 
lillede  llaymond,  coseigneur  de  Suoù, 
(pi  il  ('poiisa  en  l(>()(i.  il  laissa  tous  ses 
biens,  notamment  un  impoiiant  do- 
maine à  Allex,  à  un  (ils  de  son  frère, 
autre  avocat  en  parlement, appelé  An- 
toine  Benoît,   (pii  lit  (>iiregistrer,  en 

l()î)7,  ses  armoiries  :  d  azur  a  In  co- 
Intiihe  d  arffenlyUti  r/irf  roiisii  tir  <^uvU' 
les.  c/iurf^r  dr  'A  r toiles  d  or.  (Ceiiij-ei 
mampiant  à  son  lourde  postérité,  lé- 
gua en  mourant  sa  iortuiie  aux  h«\pi- 
taux  de  Cirenohie  (  15  avril  l7(K^;pt 
ses  armoiries,  par  ordre  des  adiiii- 
nislrateiirs.  Curent  placés  dans  la  salb* 
du  ('onseil  des  pauvres.  Les  arcliives 
de  ces  ('lablissements  ne  renferment 
pas  moins  de  2,8()0  pièces,  réparties 
eji  21  carions,  sous  la  riibricpie  :  l'a- 
biiiet  licnoit. 

Mais  ce  n'est  pas  là  ce  <pii  nous  fait 
consacrer  un  article  à  (îaspard  Benoit; 
car,  si  louables  <pie  soient  les  lilx'rali- 
t(''s  (ailes,  avec  ses  biens,  aux  lii^pilaiix 
de  (Irenoble, elles  ne  nous  inl«''ressenl 
(pi  indirectement,  et  c'est  à  s(»ii  liéri- 
lier  (pieu  revient  tout  l'Iionneur.  Kii 
un  mot,  ce  (pie  nous  voy(His  dans  (Ias- 
pard Benoît,  c'est  fauteur  d  un  livre 
avant  pour  litre  :  Déclaration  du  sieur 
(îiis/)ar  Jieiioit,  hourffeois  dr  la  ville  de 
Crest  eu  />au//liiué,  vontcnaut  les  justes 
causes  de  sa  Couvcrsiou  ii  la  foi/  «vi- 
t/iolir/ue.  apostolique  et  romaine,  avec 
celle  épigraphe:  «  Si  aucun  a  faute  de 
«  Sapience,  (pi  il  la  demande  à  Dieu, 
«  (.'t  elle  liiv  sera  d(»nnée,  mais  «pi'il 
u  la  demande  en  (oy,  ne  doutant  nul- 
«   lemenl.    »    S.  Jac(pies,  cliap.    I.  — 

ATovrnon.  partClavde  .Michel,  iiiipri- 
mevr  de  rVniversité.  m. m:. MX  .  ln-12 
de  l(».{  pages,  plus  I  approbation  des 
docteurs  en  «  la  sacrée  Faculté  de 
théologie  »  de  Valence  ,  le  permis 
d  imprimer  donné  ensuite  de  celle 
approbation,    par    «    Benoîl  Varnier. 
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«  docteur  ez  droicls,  vitaire  général 
«  de  Monseigneur  le  Révérendissime 
«  André  Deleberon,  evesque  et  comte 
«  de  Valence  et  Dye  »,  le  28  octobre 
1619,  et  un  erratum.  On  ne  connaît 
de  cet  ouvrage  que  deux  exemplaires, 
l'un  chez  M"**  de  Lamorte-Félines, 
l'autre  au  grand  séminaire  de  Ro- 
mans. Il  se  distingue  de  la  plupart 
des  livres  de  controverse  de  cette 
époque  par  une  grande  modération. 

Ce  petit  volume  renferme  surtout  un 
récit  des  circonstances  dans  lesquelles 
l'auteurpassa  du  protestantisme  au  ca- 
tholicisme; c'est  une  soï^te  d'autobio- 
graphie, en  même  temps  qu'un  curieux 
tableau  des  mœurs  de  cette  époque. 
Car,  après  avoir  fait  connaître  la  date 
de  son  baptême  et  dit  qu'il  eut  pour 
parrain  «  Messire  Gaspard  Rolland, 
«  abbé  de  St-Rufz-lez-Valence)),il  y  ra- 
conte que  son  père  étant  décédé  au 
mois  de  septembre  1580,  «  Catherine 
«  Martin,samère,laquelledez  le  temps 
«  que  les  catholiques  de  Crest  estoyent 
«  publiquement  forcez  à  coups  de 
«  baston  d'adhérer  à  la  Religion  (pro- 
«  testante),  fut  portée  par  la  fragilité 
«  de  son  sexe,  à  en  faire  profession.  » 
Il  en  résulta  qu'il  fut  instruit  «  en  ladite 
«  religion...  en  laquelle  il  profita  tel- 
«  lement,  qu'ayant  attaint  l'aage  né- 
«  cessaire,  il  eut  longues  années  llion- 
«  neur  mondain  et  calviniste,  d'estre 
«  au  rang  des  Pères  Consistoriaux, 
«  député  aux  Colloques  et  Synodes 
«  et  employé  aux  plus  urgentes  affai- 
«  res  de  ladite  religion.  »  Mais  le 
Père  Isnard  étant  venu  prêcher  à 
(>rest  pour  la  Pentecôte,  il  alla  l'écou- 
ter, puis  lui  demanda  de  lui  traduire 
en  français  certains  passages  de  saint 
Ambroiseetde  saint  Cyrille,qu  il  avait 
cités  en  chaire.  Ayant  ensuite  prié 
«  M.  l'advocat  Berlhe,  son  nepveu, 
«  l'un  des  Pères  consistçriaux,  de  lui 
«  traduire,  à  son  tour,  ces  mêmes  pas- 
ce  sages,  celui-ci  le  lit  de  la  même  façon 
«  que  le  jésuite,»  et  cette  conformité 
jointe  aux  «  passages  très  clairs  et 
«  très  exprez  qu'il  avoit  leus  dans  la 
«  saincte  Escriture,  mesmes  en  liiii- 
«  pression  de  Genève  »,  le  toucha  tel- 


lement, c{ue  son  neveu  Berlhe  jugea 
bon  de  faire  appel  au  concours  de 
«  M.  Guyon,  fameux  ministre  de  la 
«  Religion  »,  pour  le  retenir  dans  le 
giron  protestant. 

Par  suite, il  entra  en  conférence  avec 
le  ministre  Guyon,  qui,  après  avoir 
argumenté  avec  lui  toute  la  matinée 
du  22  août  1619,  lui  fit  dire  qu'il  fal- 
lait «  qu'ilparte  pour  Dieulefist,lieu  de 
«  sa  demeure, parce  qu'il  avoit  un  en- 
«  faut  à  baptiser  et  qu  il  avoit  promis 
«  à  M.  de  Condorcet  de  prescher  le 
«  lendemain  samedi,  dans  sa  maison; 
«  ...  puis  que  M.  de  Vinay,  ministi'e 
«  de  Crest,  devoit  arriver  le  soir  de 
«  Grenoble,  où  il  estoit  allé  pour  es- 
«  sayer  de  se  faire  députer  par  les 
«  églises  pour  aller  en  Cour,  ou  avoir 
«  la  chaire  ministrale  dudict  Greno- 
«  ble  »,et  qu'il  se  pourrait  mieux  in- 
siruire  avec  lui.  Partant,  notre  homme 
se  rendit  avec  son  neveu,  chez  xVl.  de 
A  inay,  le  26  août,  sur  les  7  heures  1/2 
du  matin j  et  «  luy  ayant  donné  le  bon- 
«  jour  dans  le  lict,  attendu  quil  n'es- 
«  toit  encore  levé  »,  lui  proposa  une 
conférence,  ce  que  le  pasteur  de  Crest 
accepta, à  la  conditionqu  ilsn'auraient 
pas  d'autres  témoins  que  Berlhe,  parce 
que  «  ce  n'estoit  la  coustume  de  ceux 
«  qui  veulent  estre  instruits,  d'avoir 
«  des  tesmoijis  suspects  comme  sont 
«  les  Papistes  ».  Cela  n'empêcha  pas 
de  Vinay  de  renvoyer  ensuite  Benoit 
aux  œuvres  de  du  Moulin.  D'où  vio- 
lente colère  de  celui-là  qui,  s  enipoi-- 
tant alors  contre  de  Vinay, laccusa  de 
fuir  un  débat  public,  parce  qu'il  était 
incapable  de  le  soutenir  et  se  «  vouloit 
((  maintenir  en  sa  chaire  ministéi'iale 
«  et,  par  ce  moyen,  le  train  et  la  fa- 
«  mille,  de  peur  d'estre  démis  de  sa 
((  charge...  et,  par  conséquent,  privé 
«  de  ses  gaiges  et  réduict  aux  aumos- 
«  nés,  comme  soldats  inutiles  à  toute 
«  sorte  detravaillicite,qui  sont  congé- 
«  diez  par  le  bénéfice  de  la  paix  et  \n'\- 
«  vez  des  injustes  et  damnables  char- 
«  ges  qu'ils  ont  sur  le  pauvre  peuple, 
«  sous  prétexte  d'une  juste  guerre.  » 
Seize  joui's  après,  toutes  choses 
étant  toujours  en  même  étal,  le  Con- 
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sistoire  fit  (Icmaridcr  à  lîmoll,  s'il 
irait  «  an  prcsclic  on  à  la  messe  »  le 
lendemain  dimancli(;;el  comm»'  ce  der- 
nier répondit  ({u  il  ne  ierait  ni  1  un  ni 
l'antre,  on  le  somma  de  se  présenter 
devant»  leministreelsonConsistoire  » 
à  l'issue  du  prêche,  pour  rendre  com- 
pte de  sa  conduite.  Mais  il  s'y  refusa, 
voulant,  disait-il,  avoir  une  dispute  en 
règle  et  devant  lénjoins,  avec  M,  de 
Vinav,  et,  pour  que  ce  dernier  n'en 
ignorât,  il  chai'gea  quelques  amis  de 
le  lui  signifier.  Seulement ,  lorsque 
ces  envoyés  de  Benoît  se  pré'senlèreni 
chez  le  pasteur  de  Crest, pour  s"ac((uit- 
tcr  de  leur  mission,  «  bien  cpi  il  fusl 
«  8  heures,  on  leur  répondit  (pie  Mon- 
«  sieur  n'estoit  encore  lève'*;  à  il  hen- 
«  res,queMonsienrdisnoit,...  à  4  heu- 
«  res,  que  Monsieur  estoit  allé  aux 
«  champs  et  ne  reviendroit  que  le  len- 
«  demain.  »  Et  c'est  pour  cela,  ajoute 
l'ardent  néophyte,  que  «  voyant  ipje  le 
«  pasteur  avoit  quitté  le  baston  pas- 
«  toral  et  n'osoit  plus  me  parler  cpie 

«   de  loing je   le  qnillay  aussy  — 

«  et  me  lis  solennellement  recevoir  ca- 
«  tholique,  avec  le  sieur  Jaccpies  .\r- 
«  noux  et  trois  de  ses  enfants, le  moings 
c(  aagé  de  25  ans  »,  le  dimanche  I.'") 
dudit  mois  de  septembre    1()19. 


Elat  civil  de  Crcst.  —  Arch.  hosp.  de  Grenoble. 
-  Etc. 


BENOIT  (Samuei-K  médecin  bel 
<'sprit  <pic  (^horier  dit  être  né  dans 
les  Baronnies,  (ruy  Allard  à  Vienne,  La 
France  protestante  QlGMii'e  à  Genève, 
était  en  réalité  de  Seyne,dans  les  lîas- 
ses-Alpes,  d'où  il  vint  à  Die,  (pi'il  ha- 
bitait dès  le  mois  de  septembre  1(101 
«'t  où  il  épojisa,  trois  ans  api'ès,  Marie 
(iay,  s(i'ur  des  capitaines  Thomas  et 
(iaspard  (iray, et  veuve  de  lapolliicaire 
Pierre  Vallensan.  A  la  première  de  ces 
dates,Samuel  Benoît  comptai  t, eue  Ile  I. 
parmi  les  chefs -tle  maison  protestants 
de  la  ville  de  Die.  et,  le  28  septembre 
1()04,  il  lit  [)artie  de   rassemblée   sy- 


nodale dans  latiuelle  furent  arrêtés  le» 
règlements  de  l'Acadé-mie  protestante 
de  celte  vilh-.  Six  ans  plus  tard,  il  était 
membre  du  bureau  de  cette  académie  et 
encore  en  1(>I2,  date  à  la(|uelle  il  alla, 
un  moment,  habiter  Orenolile,  d'où  la 
plupart  des  biographes  disent  qu'il  se 
rendit  à  Saumur.du  PlesHiti-Mornay  lui 
ayant  fait  obtenir  une  chaire  de  méde- 
cine, à  cause  de  sa  traductiond'llorace 
en  vers  grecs.  Seulement  ces  biogra- 
phes ont  confondu  Samuel  Benoit  avec 
son  frère  Jean,  qui  professait,  en  ef- 
fet, la  médecine  à  Saumur,  en  1(511. 
(lar,  indénendamment  de  ce  (pie  nous 
savons  <pi  en  1(>I  I  Samuel  était  encore 
établi  à  Die,  la  traduction  d  Horace 
en  vers  gi'ecs,  dont  ces  auteurs  enten- 
dent j)arler,  est  bien  de  Jean  Benoit,  il 
n'y  a  qu'à  en  lire  le  titre  pour  s'en 
convain<:re  :  Q.  Horatii  FI.  eannina 
ffrœce  pari  tu  m  numéro  tu  m  métro 
i'ersa  a  Joli.  Benedieto.  Samuel  Be- 
noit ne  quitta,  du  reste,  (îrenolde 
(|ue  pour  revenir  à  Die,  où  on  le 
trouve  rt'-installé  en  Kil.'t  et  où  il  mou- 
rul,vers  1(>2();  puis,  il  y  a  bien  di*s 
l'aisous  de  (*roire  que  de  tous  les  ou- 
vrages qui  lui  sont  attribués,  le  seul 
qui  soit  réellement  de  lui  est  sa  tra- 
duction de  la  seconde  semaine  de  Du 
l^artas  en  vers  latins.  Klle  est  intitu- 
lée :  Guillelmi  Salln.sti  /iarlasii  porta- 
runi  no.stri  s/eeuli  faeile  prineipis  tleh- 
doinas  II.  fLugduni,  apud  Barlholn- 
nueum  Vincentium.  .m.dc.ix.  et  forme 
un  petit  in-12  d«>  12  IF.  n«Mi  numéro- 
té's  -]-  1(>2  pages,  dédié  au  Dauphin, 
fils  d  Henry  I\  ,  «lans  le«piel  se  trou- 
ve un  assez,  grand  nombre  de  pièces 
de  vi'i's  en  1  honneur  ile  .Samuel  Be- 
noit. Par  contre,  celui-ci  est  «'nrore 
1  auteur  du  Discours  vèritabled  une  fou- 
laine  ornée  de  me r^-eilleuses  propriétés 
et  i'crtus  nou\elleiuent  trouK'ée  près  de 
Die  en  Daup/iiné,  Kilt»,  (in-'i"«le'«  pp.i 
que  Hochas  attriluie,  par  erreur,  à  un 
nommé  Benoiseau. 


(^horier,  EsUl  f<>l.  i.  —  Fran^t  frnl.,  édil  Bordicr. 
—  Gallifc.  Uisl.  d(s /am.  yr».  —  Mem.  dts /r*rt% 
fî.iy.—  Brun-Durand.  Les  .Amis  Jejeam  Drigom,  -.\, 

-o.  —  lilc. 
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BÉRENGER  (Maucellix-Renk), 

magistrat  et  hornine  politique,  né  à  Va- 
lenee  le  1'"'  avril  1744,  étudia  le  droit  en 
l'université  de  sa  ville  natale, puis  se  fit 
avocat  et, pourvu  dès  1772  de  la  charge 
de  procureur  du  roi  en  l'élection  de  la 
même  ville,  il  l'occupait,  conséquem- 
ment  depuis  seize  ans  au  moins,  lors- 
qu'il fut  élu  député  du  tiers  état  de 
Valence  aux  fameux  Etats  de  Ro- 
mans, le  25  novembre  1788.  Cinq  se- 
maines après  (2  janvier  1789),  ces 
Etats  l'élisaient,  au  premier  tour  de 
scrutin, député  du  Dauphiné  aux  Etats 
généraux  du  royaume, et  si,  dans  cette 
dernière  assemblée,  devenue  aussitôt 
l'Assemblée  constituante,  il  ne  monta 
guère  à  la  tribune  que  pour  protester 
contre  l  insertion  de  son  nom  sur  la 
liste  des  députés  qui  s  étaient  pro- 
noncés en  faveur  des  ministres,  le 
20  décembre  1790,  il  rendit,  en  re- 
vanche, de  véritables  services  dans 
les  comités  et  surtout  dans  le  (Comité 
des  finances,  d  autant  plus  qu'il  avait 
a((juis  dans  1  exercice  de  ses  fonc- 
tions de  procureur  du  roi  une  connais- 
sance pratique  de  tout  ce  qui  se  rap- 
portait alors  à  la  grave  question  des 
impôts  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  élections  étaient  des  tribunaux  ad- 
ministratifs ayant  pour  principale  mis- 
sion de  se  prononcer  sur  les  diflV'iends 
relatifs  à  limpôt. 

Indépendammentde  cela,  M.-H.  1)(''- 
renger  se  tint  toujours  en  communi- 
cation avec  les  Valentinois,  ses  com- 
patriotes, ainsi  (|ue  le  ])rouvent  les  re- 
merciements que  le  conseil  de  la  ville 
de  Valence  lui  vota  le  22  juillet  1789, 
en  reconnaissance  de  ce  qu  il  tenait  les 
habitants  exactement  renseignc's  sur 
les  événements  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles. Et  l'on  ne  saurait,  du  l'esle, 
avoir  un  meilleur  témoignage  de  la 
})opularité  dont  il  jouissait  dans  celle 
ville,  (\uunc  Délibcration  des  citoyens 
de  toutes  les  classes  de  In  ville  de  Va- 
lence (S.  1.  n.  d.  iii-8"  de  8  ]).  ]).\ 
adressée  le  29  octobre  1789  à  l'As- 
semblée nationale,  dans  hupielle  il  est 
<lil  que  les  délibérants  acihèrciit  au 
péril  de   leur  vie  et  de  leurs   biens  à 


tous  les  décrets  de  cette  Asseuiblée  et 
louent  la  conduite  de  M.  Bérenger,  leur 
député.  Aussi  fut-il  él u, quoique  al)sent, 
juge  au  tribunal  du  districtde  Valence, 
charge  dans  laquelle  il  fut  installé  le 
15  novembre  1790,  mais  qu  il  ne  rem- 
plit, en  réalité,  qu'après  la  dissolution 
de  l'Assemblée  nationale  (30  septembre 
1791);  et,  cinq  ans  après,  l'Assemblée 
électorale  de  la  Drôme  l'appela-t-elle  à 
présider  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement, en  lui  témoignant  par  la 
bouche  de  son  président,  que  c'était 
«  une  dette  quelle  acquittait  ainsi  et  la 
«  récompense  bien  méritée  de  ses  tra- 
«  vaux  et  de  ses  peines.  »  Enfin,  le  tri- 
bunal d'appel  de  Grenoble  ayant  été  in- 
stitué en  1801,  il  est  un  des  quatre  ma- 
gistrats de  la  Drôme  cjui  furent  alors 
désignés  pour  en  faire  ])artie,  tout  en 
restant  président  du  tribunal  criminel 
du  déparlement.  Seulement,  comme  il 
lut  ensuite  destitué  de  cette  présidence, 
j)()ur  avoir  rei usé  d'exécuter  des  ordres 
arbitraires,  atlirmant  alors,  une  fois  de 
]>his,  l'indépendance  de  son  caractère, 
il  abandonna  de  lui-même,  en  180G, 
son  siège  au  tribunal  d  appel,  pour 
redevenir  simple  avocat  à  \  alence,  où 
il  mourut  le  2  mai  1822. 

ICONOGRAPHIE.  —  La  Hiblioth.  Nat.  a 
doux  portraits  au  rrayon  de  Marccllin-Reiié 
Uéroiig-er,  par  I^abadyc,  l'un  iii-S",  l'autre 
in-'i". 

HIO-BlBLIO(;RAPHlt:.  —  AotUr  blo!^ra- 
j)hi<ine  sur  feu  M.  Bérenger,  (H'ocat,  aneieii 
lirpntc  à  rAsxemblée  eon.stitiianfe,  par  I)u- 
vaure.  S.l.ii.d.,  mais  ValciK-e, Montai,  1822, 
iji-8»  de  4  pp. 


Biogr.  Uauph.,  i,  loo. —  Elat  civil.  —  Arch.  mun. 
de  Valence,  BB.,  71,  s?-—  Rcimpr.  du  Moniteur, 
VI,  217.  —  Rochas,  Méin.  d'un  hourf;.,  i. —  Proccs- 
vcrbal  de  t\iss.  clcc.  de  l'an  IV,  2?.  —  lîd.  Mai- 
gnien,  Bihliog.  Rcvol.  en  Dauph.,  i,2o.|. 


BÉRENGER  Ai.i>iionsi:-Maiui:- 
M.\ii(:i-;i.i.i\-Tii<>.MAs  ,dit  Bii»KN<;KH  ni-: 
i.\  Ditô.Mi:,  lils  du  précédent  «'I  I Un  de 
nos  grantls  criminalisles,  nac|uil  à  ^  a- 
lencele.')!  mai  1785  (>l,d<'venu  conseil- 
ler audilourà  la  cour  impériale  de  (Ire- 


BÉR  <»;{                            BÉR 

iioMi-  (Il  IHOH,  ('lail  depuis  (|iiali'(' ans  nn^mici*  ranff  de  noH  piiItliciHli'H.îl  jeta 

avocal  «jji'iH'ial  à  la  inriiir  comjorsciu  il  le  plus  vif  ritat  hui'suu  «ours.  Mallini- 

lul  ('lu  (l('|)ul(''  (le  rairoiidisscuicnl   de  rcuscuicul  («dui-ci  ne  larda  pas  à  ^In- 

\  alcucc.au  nioisdc  mai  181.').  A  cclili-c.  inlci-i-oiupu  pai*  un  doulonriMix  l'rvrnr- 

il  (Icuianda,  le  2.'{  juin,  (pu-  le  (mhivci-  niint  de  lauiillc.  itappili'-ii  \'al<-rire  par 

ncnicnl    provisoire  U\\  collcclivcnicnl  la  nnuldcsa  nicrc.<pi  il  pcrditcii  IHI!>. 

rcsponsahic  cl.  le  2(1.  (pi  ain- arics-  le  savani  criiiiinalisli-  resta  dans  celle 

latioii.iii  mise  en  ('lai  de  surveillance  \  ille  jiis(praii   1."»  IV-vrier  IH2H,  date  à 
ne  pùl  avoir  lieu  sans  niolils  clairement  Lupielle  un  vole  presipie  iinaninie  des 
('iioïKM's,  el  que  les  personnes  allein-  électeurs  de  rari-oiidisseinent  leiiVdva 
les  par  de  seiuhlables  actes   pussent  une  seconde  lois  à  la  (lliaiid>ri' des  dé- 
loiijoiirs  laire    valoir  leurs    r('clania-  pul('*s,  où  il  lut  r('>i'hi  jusqu'en  1H.'{9  el 
lions  devant  une  (Commission  leurol-  on  il  lit  sueeessivement  paiiie  de  {"«ip- 
Irant    toutes  ^ai-anlies    d'iniparlialih'  position  eonstitulioniielle et  de  la  iiia- 
el  diiuN-pendance  ;  enfin,   le  .'{()  juin,  |oril('coi)servatrice,  sansjainais  se  dé- 
il  se  ])ronoiu;a  dune  niani('re  si  ('ner-  partir  des  principes  «piil  affirmait  le  1> 
t;i(pie  en  laveur  de  la  dynastie  napo-  juillet  IS.U  , au  lendeniaindunelroisiè- 
l(''oiiienne,  (pie  e/est  en  partie  à  cause  iiie(''lection  :  «  l)(>m(*'ler  et  faire  le  hieiiii 
(le  cela  (pie  .Napol('on  II  l'iit  procIaiiK-  «   travers  lanl  de  passions,  tant  d'exi- 
einpereiir,  Ie2  jiiillel.  -(  {j^ences,  tant  d  aml>ilions  d«-(;ues, in- 
Six  jours  api'es,  .M.  IJ(''reii<çer  sas-  «  ecssammenl  pi'(''les  à  vous  aernsersi 
sociail  à  la   jn-oleslalion    Lanjiiinais,  ((  vous  ne  leur  (-('de/,  aveuglément,  est 
])uis  se  (U'iuellait  de  sa  cliarg(î  d  avocat  «  souventau-dessus  des  forces  luiinai- 
g(}n(^ral.  apri's   (pioi  il  ouvrit  à  Paris  «  ncs,  disait-il  ;  mais  il  est,  du  moins, 
un    cours  de  droit  piiMic  et  de  droil  «   nue  promesse  que  je  puis  vous  faire 
des  gens,  tonton  conlinuant  des  éludes  ((   parcequejeeonnaisassex  mes  forées 
qui  aboutirent  à  la  j)ul)licalion  de  son  «   pour  <^lre  assuré  de  la  tenir  toujours, 
livre  :     De    In  Justice   criminelle    en  »   c'est  que,  lorsjpie  ma  raison    sera 
France  1I8I81,  ouvrage  dans  le(piel  il  ((  eonvaincue.ni  la  craintedem'aliéner 
dénonce  les  abus  et  les  vices  des  lois  «  la  bienveillance  du  pouvoir,  ni  eelle 
inspirées  par  ledésirde  fortifier  le  pou-  »  d'exposer  une  popularité  à  la«pielle 
voir  beaucoup  plus  que  par  le  senti-  «  j'attacherai  toujours  le  plus  grand 
ment  de  l'équité  et    de  la  justice,  et  «   prix,  mais  que  riiomme  public  <loil 
cela  non  par  esprit  d  o|)posilion  conli'e  «  savoir  compromettre,  ne  me  délour- 
le  gouvernement  d  alors,   comme   on  «    neront,   sur  (piebpur   sujet  et  dans 
pouri'ail  le  croire,  mais  jiarce  fju  il  lut  «  (pielque  occasion  que  ee  soil.    d  un 
loiijours  un  partisan  convaincu  de  celle  (c   vole  que  ma  conscience  me  dira  élre 
vraieei  sage  lil)erlé(pii  n  est  autreclio-  «   dans  l'inh-rét  de  la  patrie.  i>T(MiI  eu 
se  (pie  la  jiislice.  Il  es!  bon  de  dire,  en  se  rallaclianl  par  sa  conduite  politique 
eiret.(pie(edéfenseui"des  int(''i'(^lsde  la  au  pai'ti  de  (>asiinir  l*erier,donl  il  lui 
(lynasli(>  napoléonienne  au  lendemain  undessoulieuset  siirlatondte  de  qui  il 
(le  W  alei'loo  n  avait  pas  craint  de  se  pr()non(;a  un  mémorable  disc(Mirs.  M. 
déclarer  le  j)artisan  des  institutions  li-  IJérenger  se  tint  d'ailleurs,  autant  que 
Ix'rales  et  de  sages  r«''formes,  dans  l'en-  possible,  à  l'écart  des  déliais  purement 
I  revue  que  la  cour  d'ap|)el  deGrenobb^  politiques,  se  réservant  pour  des  «lis- 
ent avec  Napoléon  l•'^  alors  que  celui-  eussions  d'un  ordre  plus  élevé,  dans 
ci  revenait   de    l'île   d'Klbe  tellenieiil  lesquelles   il    intervint    toujours  avec 
acclamé  (pi'il  ne  semblait  plus  y  avoir  d  autant  plus  d'autorité,  que  ses  vasU*» 
(pi  à  s'incliner  devant   un  redoutable  connaissances  et  des  études  spéciales 
maître.  lui  permettaient  d'y  faire  toute  lumière 
Ce  livre  de  M.    Hérenger  eut.  par  etd  y  apporter  le  plus  souvent  desaper- 
suile.un  trt's  grand  succès  et.  y)ar  cela  «;us  nouveaux.  Aussiesl-ee  lui  qui  rap- 
niènie(pril  phuja  aiissil(')l  son  aiileuraii  porta. en  1829,  un  projet  de  loi  relalifà 
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radminislration  de  la  justice  ;  en  18:{0, 
la  proposition  de  M.  de  Trac},  tendant 
à  l'abolition  de  la  peine  de  mort  ;  en 
1881,1a  loi  sur  la  constitution  de  la 
Chambre  des  pairs  ;  en  1833,  la  loi  sur 
la  responsabilité  ministérielle;  et,  tou- 
jours lidèle  à  ses  principes,  il  n'inter- 
vint dans  la  discussion  des  lois  de 
septembre  1831  que  pour  demander 
des  garanties  contre  l'arbitraire. 

M.  Bérenger  parla  encore  au  nom  de 
la  Chambre  des  députés,  dans  le  pro- 
cès des  ministres  de  Charles  X  et,  de- 
venu conseilleràla  Cour  de  cassation, 
le  14  mai  1831,  puis  chargé  par  le  roi  de 
travailler,  conjointement  avec  ses  mi- 
nistres, à  la  revision  du  Code  pénal  , 
enfin  compris  dans  la  section  de  lé- 
gislation de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politicjues,  lors  de  la  réor- 
ganisation de  cette  académie  en  1833, 
il  était,  en  un  mot,  une  des  personnali- 
tés les  plus  considérables  de  la  Cham- 
bre des  députés,  lorsqu'il  fut  nommé 
membre  de  la  Chambre  despairs,  le  7 
novembre  1839.  Or,  son  importance 
dans  cette  dernière  assemblée  ne  fut 
pas  moins  grande  que  dans  l'autre;  car, 
tout  en  se  tenant  de  plus  en  plus  à 
l'écart  des  querelles  des  partis,  il  y 
prit  une  large  part  à  la  discussion  de 
différents  projets  de  loi,  tels  un  projet 
tendant  à  modifier  certains  articles  du 
Code  pénal  et  un  autre  relatif  à  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  secon- 
daire. De  plus,  il  y  fit  nombre  de 
rapports,  un  notamment  sur  la  ré- 
forme pénitentiaire,  dans  lequel  il 
préconise  ce  régime  cellulaire,  qui  a, 
«  suivant  une  spirituelle  remarque, 
«  tant  fait  crier  les  gens  exposés  à 
«  aller  en  prison  .»  L'une  des  gran- 
des préoccupations  de  l'éminent  cri- 
minaliste  ayant  toujours  été  de  mo- 
raliser les  condamnés,  ainsi  que  l'at- 
testent, non  seulement  un  remarqua- 
ble mémoire  écrit  en  183()  pour  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politi- 
ques, mais  encore  la  fondation,  en 
1830,  de  la  Société  de  patronage  des 
jeunes  libérés  de  la  Seine  et  d'autres 
œuvres  du  même  genre. 
La  révolution  de  février  1848  mit 


fin  à  la  carrière  législative  de  M.  lîé- 
renger,  mais  le  magistrat  n  en  fut  que 
plus  en  vue  chez  lui.  Président  de  la 
Haute-Cour  deA'ersailles,  chargée  de 
juger  les  accusés  de  l'attentat  du  15 
mai  1848,  puis  de  la  Haute-Cour  de 
Bourges,  devant  laquelle  comparu- 
rent les  insurgés  de  juin  1849,  il 
fit  preuve,  en  l'une  et  1  autre  circon- 
tance,  d'une  dignité  et  d'une  impai'tia- 
lité  auxquelles  les  accusés  eux-mê- 
mes ne  pui'ent  s'empêcher  de  rendre 
liommage,et  sa  retraite,  en  1860,  causa 
autant  de  regrets  que  sa  nomination  à 
l'une  des  trois  charges  de  président 
à  la  Cour  suprême,  en  1849,  avait  été 
bien  accueillie.  11  était  alors  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  de- 
puis le  5  août  1857.  Quant  à  sa  mort, 
arrivée  à  Pains,  le  9  mars  1866,  elle 
causa  une  douloureuse  émotion  dans 
le  département  de  la  Drôme  et  surtout 
dans  la  commune  du  Bourg-lès-^'a- 
lence,  où  il  avait  sa  maison  de  cam- 
pagne et  dont  le  conseil  municipal 
décida,  le  3  mai  suivant,  à  l'unani- 
mité, «  que  le  portrait  de  M.  Bérenger, 
M  ancien  pair  de  France,  président  ho- 
«  noraire  à  la  Cour  de  cassation, grand- 
«  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
«  membre  du  Conseil  municipal  de 
«  la  commune,  serait  placé  dans  la 
«  principale  salle  de  la  Mairie.  » 

ICONOGRAPHIE.  —  I.  Dans  Vlllustrallun, 
portr.  grav.  sur  bois.  Buste  de  3/4  à  D.,  avec 
cette  légende  :  M.  de  Bérenger,  président  de  la 
Haute-Cour  de  Justice  à  Bourges,  d'après  un 
dessin  fait  à  l'audience,  par  /accusé  Degré, 
dit  le  Pompier. —  II.  Autre,  in-fol.,  grav.  sur 
acier.  Buste  de  3/4  à  D.  A.  Charpentier,  fecii. 
Iinp.  Leniercier. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Le  président 
Bérenger  (de  la  Drôme),  par  M.  Fernand  de 
Saint-Andéol.  Caen,  1862,  in-8».  —  II.  r.e 
président  Bérenger  (de  la  Drame).  Discours 
prononcé  à  l'ouverture  des  conférences  des 
avocats  stagiaires,  par  A.  Benoît.  Grenoble, 
Allier,  18«6,  in-8°de  44  pp.  —  III.  M.  le  prési- 
dent Bérenger  (de  la  Drome).  (Extrait  de 
l Impartial  Dauphinois  du  14  mars  1866.) 
In-S"  de  8  pp.  à  la  fin  duquel  on  lit  :  Gre- 
noble, Maisonville  et  fils. —  IV.  Sotice  his- 
torique sur  M.  Bérenger  (de  la  Drôme).  Pa- 
ris, Mme  Laconibe,  s.  d.  (1868),  in-8°,  signé 
à  la  fin  :  Félix  Drouin.  —  V.  Bérenger  de  la 
Drôme, pnv  M.  S. -G. dans  le  Bull,  d  archéol., 
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I,  12.'}.  -—  VI.  Instiliit  <lf  h'iniu-e.  .\<>tice  mir 
lu  vie  ft  le»  liai'tin.r  t/e  M.  Herenf-er,  piil' 
M.  Ch.  (;iraii(l.  Paris,  l'iniiiii  Didol.  IH7K, 
iii-'i"  (i<'  'M  |i|>.  (l'<-st  un  lii'iip-  Il  niirt  itf<« 
Me  m.  <le  I  Aeiiil.  il  en  se. 


lll'ii^f    a    nari  ilr« 
<i/-.   el  /loi. 


IMIMJOCKVIMIIE.  -  I.  .\i>vellen  ,1e  Juh- 
linien.  Inul.  ,lii  latin.  M.M/..  IHIO-IHII.  'l 
vitl.  iii-'i"  11(1    lo  vol.  iii-rj. 

II.  De  la  Helli-ion  iluns  ne»  rupuorl»  aeer 
'l'èloquenee.  Dismiirs  proiioiict-  l'i  I  itiivfrtiiri' 
AcM  aiidionci's  do  la  (loiir  de  (îi'ciioliio  au 
mois  di'  novembre  IrtI.'l.  (ireii(d>le,  Veuve 
IVvronard,  181'i,  iii-H"  de  xi   +  V.l    pp. 

III.  De  la  Jii.sliee  eriminelle  en  l'ranee <l  a- 
urès  les  loin  pernianenlex,  les  lois  <l  e.reefi(iiin 
et  les  iloeliines  <les  Irihiinaii.r.  Paris,  Lhiiil- 
lier.    1818,  iii-8". 

IV.  Hap/Kirt  sur  les  Stafisti(/nes  eieiles  ilii 
Ministère  île  la  jiistiee.  (Dans  le  lonii^  i  des 
Ment,  (le  l'Aead.  des  seienees  nior.  et  /<«///., 
p.  U'-i  et  sniv.,et  dans  la  /{erne  tlii  Daii/iliine. 
II,  26.")  el  suiv.) 

V.  Des  Moi/ens  j)ri>i>res  à  "généraliser  en 
Franee  le  si/stènie  pénitentiaire,  en  l'a/i/tli- 
i/iiant  il  Ituis  les  lieii.v  de  répression  du 
roifiiiinie,  à  tons  les  indieidiis  i/iii,  <«  i/nel,/ne 
titre  t/nc  ee  soit,  sont  sons  la  main  de  la 
Jiistiee.  et  en  plaçant  les  libérés  sons  la  pro- 
tection organisée  de  la  bienfaisanee  pnhli- 
iiue.  Paris,  18;{«;,  in-8".  (Pnl)lié  d'abord  dans 
It^  lonie  I  des  Méni.  de  I  Acad.  des  seienees 
nior.  el  nol.  et  réimprimé  plusieurs  l'ois.) 

VI.  Discours  de  M.  Uérenger,  président  de 
r Académie  (des  se.  mor.  et  pol.),  prononcé 
aux  funérailles  de  M.  Comte,  le  l.'t  ai>ril 
18.17.  S.  1.  n.  d.  in-/i°. 

Vil.  Cour  de  cassation.  Question  des  duels. 
Arrêt  rendu  ù  l  audience  du  !.'>  décembre 
IH:t~,  précédé  dn  rapport  de  M.  le  conseiller 
Hérenifer.  S.  1.  n.  d.,  in-8°   de  50  pp. 

Vlll.  (Mùieres  de  Harnace  mises  en  ordre 
et  précédées  d  une  notice  historique  sur  Jiar- 
nai'e,  par  M.  Bérenger  de  la  Drftme.  Paris. 
1843,  4  vol.  in-8"avee  portrait  et  fa«--siniile. 

I.\.  Chambre  des  Pairs,  séance  du  'J'i  avril 
iH'il.  Rapport  au  nom  d  une  Commission 
spéciale  chargée  de  ie.ramen  du  projet  de 
loi  sur  le  régime  des  prisons.  S.  1.  ii.  d., 
in-8°  de  170  pp.  plus  2  ff.  pour  tabl.  stut. 

X.  De  la  Répression  pénale,  de  ses  forces 
et  de  ses  effets.  Paris,  18.V3,  in-8" 

.\l.  Résumé  de  la  discussion  générale  du 
projet  d'article  destiné  à  remplacer  l  art.  'J'i 
de  la  Charte  constitutionnelle.  S.  1.  n.  d., 
(lOoct.  1831.)  in-8». 

XII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  d  examiner  la  demande  tendant 
à  obtenir  l'autori.iation  établie  par  l'art,  'l't 
de  la  Charte  constitutionnelle.  S.  1.  n.  d.. 
(28dée.  1831),  iu-8°. 

XIII.  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi 
sur  la  responsabilité  des  ministres  et  des 
agents  du  Gouvernement  et  sur  la  juridic- 
tion de  la  Cour  des  Pairs.  S.  I.  n.  d.,  (20  avril 
1833),  iii-8". 

XIV.  Discours  dans  la  discussion  du  pro- 


jet d'adresne,  en  rr panne  au  ditcoum  du 
Trihie.  S.  I.ii.  d.,  '2jnnv.  IH-I'i,.  iii-«". 

XV.  Difcourn  nur  le  droit  d amnittie.  S. 
I.  II.  d..    janv.   IH.T1  . 

Kli  outre  de  eela.  .M.  Hereiijfrr  a  ri*di((é 
len  eoiiipleH-reiidiiit  itiiiiileU  de  lu  Siwiele 
de  patronage  de»  jeinie«  libéré»  de  lu  Seine, 
de  1833  II   t8.VI. 


Hiiifir.  DiHfh.,  I.  io;-io8.  —  Vap«rcau,  DUi. 
.tes  Contemf.  —  UmrHai  Jt  la  DrOme,  n"  du  •» 
juillet    iK|i.  —   UiogT.    impartiale    dti   jji.     — 

()\)éraT<\.l''r,in  <■  lin.  i-i  l.ill     i- ••<      ..-»....»        |'fc. 


BÉRENGER  Lot  imk-I.i  cik.wk- 
l'..MMA  ,  ilaiiif  Haillv.  Voir  :  CHAN- 
DENEUX   Ci.xiKKdc  . 


BÉRENGER  I'ikiiiik-.Vi.imio.x- 
SE  ,  (loclnir  CM  lli<>olo^i(>  il(>  l'iiniver* 
sih'  ili-  \'al»'iu'«'.  en  favnir  tli*  (|iii  Kl.- 
lî"'>  Ch«'yiU't  s»'  (léiiiil,  l'ii  roiir  de 
Honio,  de  la  cuit  de  Loriol,  au  iiioi« 
de  mars  177S,  lui  mis  eu  possession 
de  ectte  cure  au  mois  d  août  suivant. 
A  la  Révolution,  ({u'il  arcueillit  avec 
enthousiasme,  il  devint  oflieier  muni- 
cipal de  ce  bourg,  sans  eesserd'en  être 
curé  ;  il  accepta  la  (Constitution  civile 
du  clergé  <•!  disparut  ensuite  si  com- 
j)lèlement  de  la  scène  que  son  nom  ne 
se  trouve  pas  sur  la  liste  du  clergé 
diocésain  après  le  (Concordat. 

On  a  de  lui  :  Adresse  de  la  Munici- 
palité de  L'Oriol,  aujc  habitants  de  la 
campagne,  rédigée  par  ^f.  B...,  curé 
de  Loriol.  S.  I.  n.  d.  (171)0),  in-8»  de 
8  pp.,  brochure  qui  fut  d'abord  im- 
primée et  répandue  dans  le  départe- 
ment de  la  Drt^ine  parles  soins  d«*  la  niu- 
nicipalité  de  Loriol,  puis  réimprimée 
aussit<^t  à  (Grenoble,  sous  le  titre  de  : 
Adresse  aii.r  habitants  des  campagnes^ 

f)arles  soins  delà  Société  des  Amis  de 
a  (Constitution,  de  cette  ville,  qui  dé- 
clara (pielle  croyait  servir  la  chose 
publiipie  en  agissant  ainsi. 

Il  est  également  l'auteur  d'un  Petit 
Catéchisme,  qui  dut  «'-Ire  imprimé  ver» 
le  mois  de  septembre  17îH>*;  car,  le 
29  octobre  suivant,  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution,  de  Valence, 
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décidait  que  la  rnunicipalilé  de  cette 
ville  ordonnerait  aux  Frères  des 
l<]coIes  chrétiennes  de  lire  chacjue  jour 
à  leurs  ('coliers  cet  ouvrage  civique. 


Ed.  Maignien,  Dicl.  des  Anon.  —  Notes  de  M. 
C.  l'errossier.  —  Rochas, _/ot(r;i>7/  d'un  bourg,  de 
Valence,  r,  65.  —  Etc. 


BERGÈRE   DE  GREST  (La  . 

Voir:  VINCENT    Is.xijkai '. 


mars  1815,  et  le  commandement  du 
département  de  la  Drôme  pendant  les 
Cent-Jours.  Seulement,  remis  en  de- 
mi-solde, le  11  septembre  de  la  mô- 
me année,  il  fut  eniin  compris,  com- 
me disponible,  dans  le  cadre  de  lé- 
tat-major  général  de  larmée,  le  30 
décembre  J818,  c"est-à-dire  moins  de 
trois  ans  avant  sa  mort,  arrivée  à  Va- 
lence le  14  août  1821. 


Biogr.  Daufh.,  1,    loq. —    Fastes    de    la  Légion 
d'honneur    iv,    471.  —  Etat  civil  de  Crcst.  — Etc. 


BERLIER  (PiEnnE-ANDiiiî),  offi- 
cier général,  né  à  Crest,  le  10  octobre 
17G9,  était  fils  de  Louis-Guillaume 
Berlier,  bourgeois  de  Dijon,  et  de 
Suzanne  Farjon,  de  Crest.  Entré  au 
service  le  11  octobre  1791,  comme 
sous-lieutenant  dans  le  4**  bataillon  de 
volontaires  de  la  Drôme, qui  fut  incor- 
poré en  l'an  II,  dans  la  83*^  demi-bri- 
gade d  infanterie,  il  fut  promu  lieute- 
nant le  15  juin  1792,  et  capitaine  de 
grenadiers  le  13  août  de  l'année  sui- 
vante, étant  alors  à  l'armée  d  Italie, 
qu'il  ne  quitta,  vers  la  fin  de  l'an  V, 
que  pour  aller  à  l'armée  d'Angleterre, 
puis  à  celles  d'Helvétie  et  du  Rhin. 
Blessé  à  l'affaire  de  Mœskirch  (15  flo- 
réal an  VIII),  il  passa,  le  30  nivôse  an 
XII,  dans  la  garde  des  consuls,  com^ 
me  capitaine  de  chasseurs  à  pied,  et, 
chef  de  bataillon  le  5  septembre  1805, 
fut  nommé  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  14  mars  1800,  bien  que  n"é- 
tant  alors  chevalier  de  cet  ordre  c{ue 
depuis  vingt  mois. 

Le  20  octobre  suivant,  Berlier  de- 
venait colonel  du  30"  de  ligne,  régi- 
ment à  la  tête  duquel  il  combattit 
vaillamment  à  Eylau  (8  février  1807 1, 
où  il  fut  blessé  ;  et, titré  baron  de  l'Em- 
pire le  12  mars  1808,  il  alla  ensuite 
en  Espagne,  où  il  obtint  les  étoiles  de 
général  de  brigade,  le  0  août  1811. 
(jrièvement  blessé  aux  deux  épaules, 
à  la  bataille  de  Toulouse  (10  avril 
1814),  il 'fut  mis  en  demi-solde  cinq 
mois  après,  mais  n'en  obtint  pas 
moins  la  croix  de  Saint-Louis,  le  27 


BERNARD,  dit  de  Valence,  parce 
quil  naquit  dans  cette  ville,  ayant 
accompagné,  en  qualité  de  chapelain, 
le  légat  du  Saint-Siège,  Adhémar, 
dit  de  Monteil,  évécjue  du  Puy,  à  la 
première  croisade,  fut  nommé  évêque 
dArthasium  en  Syrie,  et  non  d'Arta 
en  Epire,  comme  le  dit  Catellan,  dès 
1  arrivée  de  l'armée  chrétienne  dans 
ce  pays.  Elevé  sur  le  siège  patriarcal 
d'Antiocheau  mois  de  juin  1100,  c'est- 
à-dire  deux  ans  après  la  retraite  du 
patriarche  grec,  il  en  fut  le  premier 
patriarche  latin,  et  s'étant  plaint,  en 
1113,  au  pape  Pascal  II,  de  ce  qu'à 
la  prière  du  roi  Baudouin,  il  avait 
soumis  certaines  églises  dépendant 
autrefois  du  siège  d'Antioche,  au  pa- 
triarche de  Jérusalem,  ce  pontife  lui 
répondit  que  les  églises  de  Rome  et 
d  Antioche  devant  être  d'autant  plus 
unies  qu'elles  avaient  été  lune  et  l'au- 
tre fondées  par  le  prince  des  Apôtres, 
il  ne  pouvait  avoir  vouhi  faire  un  tort 
quelconque  au  siège  par  lui  occupé  ; 
conséquemment,  que  s'il  en  était  ainsi, 
cela  tenait  uniquement  à  1  ignorance 
dans  laquelle  il  se  trouvait  à  cause  de 
léloigneinent  des  lieux  ;  l'assurant 
pour  le  surplus,  qu'il  arrangerait  tou- 
tes choses,  de  façon  à  ne  léser  les 
droits  de  ])ersonne. 

Ce   patriarche    d'Antioche   mourut 
en  1135. 


Art  de  vérif.  les  dates,  cdit.  Migne,  581.  — 
Catellan,  Ant.  de  Val.,  2ji.  —  C.  U.  J.  Clieva- 
lier,  Cart.  du  Bourg-l('s-]'al.,  19.  —  Etc. 
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BERNARD    iJacqlksI,    pasteur, 
prolcsscur  cl  j  ou  rua  liste  protestant,  n«'* 
àNyous,  1»!  l'*"  septcinlii-e  KmS,  de  Sa- 
lonioii  Heruai'd,  j)asl»'ur(le  cette  ville, 
(;t  de  Madeleine  (lalatiu,  t'Iudia  à  Oe- 
nève,   pays   de    sa   nièi-e,    la  pliiloso- 
T)liie  sous  (^oui't  et  la  tln'ologie  sous 
Furrelinel  Mestre/.at, et d<!vint  pasteur 
de  Venterol,  près   Myons,  à  21   ans  ; 
puis,  son  père,  qui  était  alors  ))asleur 
à  \'insol)r(;s,  s"('lanl  enfui  parce  (pi'on 
l'accusait  d  intelligence  avec  les  An- 
glais, il  le  rtîuiplaça. Seulement,  l'exer- 
cice du  culte  i)rot<'stanl  ayant  été  en- 
suite interdit  à  N'insohres  et  le  temple 
démoli,  notre  jeune  pasteur,   sinspi- 
rant  d  un  sentiment  bien  naturel,  pro- 
testa en  rassemblant  ses  ouailles'  sur 
les    ruines   du   temple,  et  de   là,   des 
])Oursuites    auxquelles    il    n'échappa 
qu'en  rejoignant  son  père  en  Suisse, 
OÙ  il  emporta,  dit-on,  les  papiers  de 
l'église  pi'otestante  de  ^'insobres,dont 
il  était  «  gardiateur.   »  Après   avoir 
passé  quelque  temps  à  (lenève,  puis 
à  l^ausanne,  Jacques  Hernard  alla  en 
Hollande,  où  sur  la  recommandation 
de  Jean   Le  Clerc,    qui  avait  été  son 
condisciple  à  Genève,  il   lut  employé 
commepasteur  àTergow,  bien  qu'ha- 
bitant La  Haye  (1(589),  ville  où  il  don- 
nait des  leçons  particulières  de  phi- 
losophie, de  mathématiques  et  de  bel- 
les-lettres, en  même  temps  qu'il  s'oc- 
cupait de  la  composition  de  ses  ouvra- 
ges. Triple  travail  aucpiel  il  ajouta,  en 
1090,  la  continuation  des  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres,  —  sorte  de 
revue  dont  la  publication  était   inter- 
rompue depuis  dix  ans,  —  et  celle  de  la 
Iiibliot/iè(/iie  universelle  de  Le  (Merc, 
dont  les  six  derniers  volumes  sont  de 
lui  (xx  à  XXV,  1()91-1()93).  Devenu,  en 
1705,  pasteur  de  r(''glise  Avallonne  de 
Leyde,  Jacques  Rernai'd  y  supph-a  en 
même  tem))s  Hurchel  de  Volder,  pro- 
fesseur de  philoso]>hie  et  de  mathéma- 
tiques, dont  la  chaire  lui  fut  attribuée 
le  12  févi'ier  1712,  ayant  alors  aban- 
donné  dej)uis   deux    ans,    à  cause  de 
diilîcultés   avec  I  éditeur,  la  })ublica- 
lion  des  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres,  qu  il  reprit  en  1710  et  conti- 


nua jus^pi'à  sa  mort,  arrivée  à  Leyde, 
le  27  avril  171H.  IndépiMiduninieril  de 
cela,  il  prêchait  beaucoup  ,  écrivant 
tous  ses  serinons,  puis  les  apprenant 
par  eœur.alin  qu'ils  soient  «  plusoxactK 
«  et  pour  le  fond  des  elioses  et  pour 
«  l'expression  »,  dit  un  de  sen  liiogra- 
phes,  Jacques  Bernard  collabora  en- 
suite à  plusieurs  publications  pério- 
dicpies  telles  (pie  les  Lettres  /listori- 
ques,  Ut  Journal  Littéraire  vl  \' Histoire 
abréffée  de  l  Europe,  —  que  certains 
auteurs  prétendent  ni^niv  Atre  tout  à 
fait  de  lui  dans  ses  conimencenients^ 
ce  qui  est  contestable.  Quant  à  ses  au- 
très  ouvrages,  qui  sont  généralement 
sans  m>m  d'auteur,  en  v«»ici  la  liste  : 

1  * .  Epistola  de  Tolerantia  ad  Claris». 
Viruni  T.  A.  R.  P.  T.  ().  L.  A.,  srripta 
ad  P.  A.  P.  O.  J.  L.  A.  Goud<r,  J.  ali 
Hœve,  1089,  in-12  de  90  pp. 

H*,  Actes  et  mémoires  de  la  négo- 
ciation de  la  pai.r  de  Rystvick.  La 
Haye,  Van  Duren,  1(}9(),  '♦  vol.  in-12. 
Il  y  a  de  ce  recueil,  une  éd.  de  1725, 
en  5  vol.  in-12. 

HI*.  Recueil  des  traités  de  paix,  de 
trêve,  de  neutralité,  de  suspension 
d'armes,  de  confédérations,  d'allian- 
ces, etc. ,  faits  entre  les  empereurs,  rois, 
républiques,  etc.,  depuis  l'an  de  Jésus- 
Christ  .'t'id  jusqu'à  présent  ;  le  tout 
rédigé  par  ordre  clironologiquc  et 
accompagné  de  notes,  de  tables,  etc. 
Amsterdam,  Boom,  et  La  Haye,  Moet- 
iens,  1700,  4  vol.  in-folio,  dont  il  a 
Mii-même  rendu  compte  dans  les 
Nouv.  de  la  Rép.  des  Lettres  de  jan- 
vier 1700, 

iV*.  Lettre  de  M.  Rernard,  pasteur 
de  Leyde,  sur  l'Apologie  de  Frédéric- 
Auguste  Gabillon,  moine  défroqué. 
Amsterdam,   1708,  in-12. 

V*.  l'raité  de  la  Repentance  tar- 
dive. Amsterdam,  H.  et  (î.  Welstein, 
1712,  in-8"  de  xix  -f  4  -f-  lUVI  pp.. 
avec  grav.  Les  journalistes  de  Leipzig 
publièrent  de  cet  ouvrage,  au  mois 
de  mai  17l.'{,  un  extrait  qui  le  cho- 
qua tellement  (piit  y  répondit  par  une 
Lettre  au.r  Journalistes  de  La  Haye, 
insérée  dansle  Journal  Littéraire,  m. 
413. 
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VI*.  Oratio  inauguralis  de plnloso- 
phise  uùlitatc.  Leyde,  1712,  in-4". 

VII*.  De  l Excellence  de  la  religion, 
à  quoi  l'on  a  joint  quatre  discours  : 
1°  Sur  les  vrais  et  les  faux  eara  ctères  de 
l'amour  de  Dieu.  2°  Sur  les  disposi- 
tions dans  lesquelles  doit  être  le  chré- 
tien par  rapport  à  ses  ennemis.  3"  Du 
Martyre,  k^  Du  Mensonge.  Amster- 
dam, R.  et  G.  Wetstein,  1714,  2  vol. 
in-12.  Il  y  a  de  cet  ouvrage  une  nou- 
velle édition  augmentée  de  la  Vie  de 
l'auteur.  Amsterdam,  17.32,  deux  vol. 
in-12. 

VIII*.  Un  supplément  au  Diction- 
naire historique,  de  ^loréri,  formant 
avec  le  supplément  publié  à  Paris, 
en  1714,  2  vol.  in-fol.  (Amsterdam, 
1716.) 

On  doit  en  outre  à  Jacques  Bernard 
une  traduction  d'un  ouvrage  de  Blaeu, 
publiée  sous  le  titre  de  Théâtre  des 
Etats  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie, 
prince  de  Piémont,  traduit  du  latin  en 
françois.  La  Haye,  Ad.  Moetjens, 
1700,  2  vol.  tr.  gr.  in-fol.  avec  3  poi*- 
traits  et  140  planches  ;  et  une  édition 
retouchée  de  la  traduction  des  Lettres 
latines  de  Monsieur  de  Bongars,  par 
Fine  de  Brianville,  sous  le  titre  de  Let- 
tres de  Jacques  de  Bongars,  résident  et 
ambassadeur  du  roi  Henri  IV  vers  les 
électeurs,  princes...  Nouvelle  édition, 
oii  l'on  a  retouché  la  version  en  divers 
endroits  et  ajouté  un  grand  nombre  de 
passages.  La  Haye,  Moetjens,  1095, 
2  vol.  petit  in-8^. 

lùifin,  il  a  laissé,  en  manuscrit,  des 
Sermons  ;  une  Géographie  en  latin,  par 
demandes  et  réponses  ;  une  Logique 
en  latin  et  des  notes  critiques  sur  les 
premiers  chapitres  de  la  Genèse.  La 
collection  Ayscough,  au  British  Mu- 
séum, comprend,  en  outre,  43  lettres 
de  Jacques  Bernard,  qui  ont  été  pu- 
bliées dans  le  tome  xix  du  Bulle- 
tin de  l'Histoire  du  Protestantisme 
français. 


Bibl.  Dauph.,   I,  I3S.  —  Arch.  de  la  Drômc,  E. 
4956.  —  E.  Arnaud,  Hisl.  des  Prolest,  du  Dauph., 
Il,  103,  130. —  France  prot.,  éd.  Bordier,  11,  ?7(). 
—  Niccron,  J\fém.    pour  l'Hist.  des  hommes  illust. 
i,    1  jo.  —  L'Europe  sçav.,  iv.  —  Etc. 


BERNARD  iJeax-Pikhkei,  ingé- 
nieur, né  à  Saint-F'ortunat  (Ardèche), 
le  19  juin  1807,  mais  établi  de  très 
bonne  heure  dans  notre  département 
comme  artisan,  ayant  été  ensuite 
instituteur  à  Montmeyran,  obtint  en 
1836  l'emploi  d'agent  voyer  d'arron- 
dissement à  Die.  Six  ans  plus  tard,  il 
devenait  agent  voyer  en  chef  du  dé- 
partement et  c'est  en  cette  qualité 
qu'il  Ut  exécuter  la  pittoresque  et 
remarquable  route  des  Goulets,  qui 
relie  le  Vercors  au  Ptoyans  et  qui, 
avec  ses  cinq  tunnels,  est  une  des 
merveilles  de  notre  département  ; 
les  plans  et  devis  de  cette  audacieuse 
entreprise  avaient  été  dressés  par 
MM.  Adam  et  Revellat.  Destitué  pour 
cause  politique,  en  1851,  c'est-à- 
dire  au  moment  même  où  la  com- 
mission chargée  d  examiner  ce  tra- 
vail, qui  venait  d'être  terminé,  con- 
statait le  grand  mérite  de  l'œuvre, prise 
dans  son  ensemble,  et  rendait  hom- 
mage à  l'activité  persévérante  de  ce- 
lui qui  l'avait  exécutée  en  sept  ans, 
Jean-Pierre  Bernard  n'en  resta  pas 
moins  à  Valence,  en  qualité  d'archi- 
tecte, et  nominalement  réintégré  dans 
ses  fonctions,  après  la  chute  du  se- 
cond Empire,  devint  alors  conseil- 
ler général  pour  le  canton  de  Va- 
lence et  maire  de  cette  ville,  dans  la- 
quelle il  est  décédé  le  31  décembre 
1883. 

Indépendaniincnld'  Observations  sur 
les  ravages  des  torrcns,  insérées  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique 
de  la  Drame  et  de  quelques  autres 
petits  articles,  Jean-Pierre  Bernard 
est    l'auteur   de  : 

I.  Description  du  passage  des  Goulets 
(Drôme).  Lyon,  1865,  in-8*' de  15  pp. 
avec  planches.  —  IL  Pauea  dicere. 
Boute  de  Die  au  Pont -en -Roy  ans, 
dite  du  Vercors.  Passage  des  Grands 
Goulets.  Réfutation  du  Mémoire  pu- 
blié par  M.  Revellat,  agent  voyer 
ordinaire.  Valence,  1850,  in-8"  de  31 
pages. 


Bull,  de  Slat.,  iv.  xjy.  —  Bull.    d'Arch.,   xv», 
120.  —  Fillet,  Essai  sur  le  Vercors,  380. 
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BERNON  DE  MONTÉLÉ- 
6IER  i.Ii:a.\-I'ii:iihi:-(;.\i»i(iki.  ,  ilii  le 
(•()iiit('d«'M()Ml<''l»'}jfit'i"  ,<»Hi(icrjj;«'Mi«''i"al, 
nt'  il  lloiiiaiis,  le  22  janvier  ll'.Ui,  <>tait 
le  lils  aîn»'-  de  (îaUricI  itcnioii,  j«ij<<' 
royal  cl  ducal  d<;  Romans,  dont  la 
IcniMic  d(!venuc  veuve  aclicla,cn  ll\2, 
la  Icrrc  cl  seigneurie  de  Montf'iéger,  . 
non  loin  do  \  alcncc. 

Mousquclaii'e  à  17  ans,  il  •'•lail  ca- 
pilainc  de  cavalci'ic  à  2'.i  '.i  mars  17501, 
cl  lui  r«''(orni»''  (jualrc  ans  apiTs  ;  mais 
avant  ensuite  repris  du  service  comme 
ca|»itaine  dans  le  rt'gimcnl  de  lîour- 
gogne- cavalerie  2(S  avi'il  1 7().")  ,  il 
devini  lieulcnant-colonel  de  chevau- 
h'gci's,  le  S  avi'il  I77i),  passa  au  iv- 
giinent  de  Uoyal-l^itMnnnt,  le  l*"'  mai 
1788,  et  lut  enlin  promu  man'clial  de 
camp,  le  l'''  mars  1701,  ('•tan!  alors 
commandeur  de  Saint-Louis,  l'eu  de 
temps  api'ès,  il  passait  à  It-tranger, 
mais  y  resta  si  ])eii,  (piuii  rapport  de 
])olice  de  laii  1<SI0  le  donne  comme 
n  avant  pas  ('inigrt''  <*t,  le  i  1  germinal 
an  IV,  il  ol)linl  sa  mise  à  la  retraite, 
après  'i2  ans  de  services. 

Partageant  alors  son  temps  entre 
Romans,  où  il  possi'-dail  \  llôlcl  t/rs 
Allées,  elle  châleaii  deMontt'-léger,  (m'i 
il  mourut  le  11  octobre  J83.'{,  à  1  Age 
de  97  ans,  le  général  de  Monlélégier 
Cul  toujours  un  soldat,  dans  toute  I  ac- 
ce])tion  du  mot,  ainsi  qu'on  peut  sen 
rendre  compte  par  l'anecdote  sui- 
vante, (pie  nous  empruntons  au  même 
rapport  de  police  :  «  A  (h'-laut  dOUi- 
«  cier  général  en  activité.  »  y  est-il 
dit,  «  on  le  nomma  membre  du  (]on- 
<(  seil  de  reci'utement  pour  les  opé-- 
«  rations  delà  conscription.  Il  accepta 
((  avec  emj)resseiiient  et  rournit  très 
«  exactement  et  vigoureusement  la 
«  carrière,  malgré  la  tournée  pénible 
«  qu  il  lui  lallut  faire  à  clieval  et  dans 
«  la  mauvaise  saison,  l'n  jour.il  é-tait 
«  fatigué  et  il  fallait  se  mettre  en  route 
«  le  lendemain,  pour  revenir  le  sur- 
ce  lendemain  au  même  point.  On  len- 
«  gagea  à  se  reposer  en  attendant, 
«  lui  observant  cpi  un  caj)itaine  de 
«  gendarmerie  pouri'aitle  su})pléer,  et 
«  on 


idarmerie  pouri'aitle  su})pléer,  et 
insista   même   pour   cela,  sans 


(I  pouvoir  ohienii*  de  lui  autre  chniifî 
«  <|iie  celle  réponse  :  MesKieurs,  quand 
«  un  militaire  est  couimaiidé  pour  le 
«  service,  il  faut  «pi  il  marclie  ou  qu'il 
(I  crève!  Il  marcha  et  ne  creva  pas.» 
<  >r,  de  Monlélégier  avait  à  ce  UKUnenl- 
là  7'i  ans. 


Bioxr.  Djufh.  I,  110.  —  De  Courccitr*.  Dicl.  gtn. 
franc.  —  D'  U.  Chevalier,  Armor.  Jt  HomjH*. 
i«.  —  .\rct».  DrAme,  K,  141. 


BERNON    DE    MONTÉLÉ- 

GIER  (iAlilllKI.-(r\SI>.\RU-A(:UII.I.K- 
AlKH.l'HK..  lils  du  précédent  élite  N'ic- 
loire  Miivelin,  né  à  Romans  le '1  jan- 
vi«'r  1780,  s  é'tant  engagé  sous  les  dra- 
peaux à  dix-sept  ans,  suivit  en  Kgy- 
ple  le  général  Ron,  son  coni|>alriole, 
à  litre  de  secrétaire,  ce  cpii  ne  I  eui- 
pêclia  pasde  faire  des  prodiges  de  va- 
leur à  Redisi  et  aux  Pyramides.  Lieu- 
tenant en  1708  et  capitaine  en  18()(). 
il  é'iait  colonel  de  dragons,  aide  dceauip 
du  maré-cbal  duc  de  Danl/.ig  et  baron 
de  I  l'.mpire  en  1810,  et  lut  créé  man'- 
clial de  camp,  le  ."{()  mai  I8I.'{,  en  ré- 
compense de  sa  iielle  conduite  en  Es- 
pagne. L'an  suivant  '8  janvier  IHI'i  , 
il  recevait  la  croix  de  coniniandeur 
(le  la  Légion  d  honneur  et  celle  de 
chevalier  de  l'ordre  du  Mérite  de 
Ravière,en  récompense  de  sa  conduite 
dans  la  campagne  de  Leip/.ig,  et  fut 
ensuite  employé  dans  les  premières 
opé'ralioiis  delà  campagne  de  France. 
Mais,  blessé  à  la  bataille  de  Rrienne 
!20  jaiiv.  181'»  ,  il  dut  alors  rentrer  à 
Pans. où  «  il  fut,  »  à  ce  (pie  rac(»nte  le 
Moniteur,  «  b;  pn^mier  oflicier  génê- 
"  rai  (pii  prit  la  cocarde  blancne  el 
«  (pii  se  rendit  à  Livrv,  au-devant  de 
«   Monsieur.  » 

(,)uel(pies  jours  après, le  général  de 
Monlélégier  devenait  chevalier  de 
Saint-Louis,  lieutenant  général  et  aide 
de  camp  du  duc  de  Rerry  ;  puis, ayant 
suivi  ce  prince  à  Gand,  il  obtint,  au 
retour,  (l'être  employé  dans  la  garde 
rovale  dont  il  faisait  partie  lorsqu'il 
eut  avec  le  colonel  Barbier-Dufav,  à 
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propos  de  sa  déposition  dans  le  pro- 
cès de  la  conspiration  du  19  août 
1819,  un  procès  suivi  d'un  duel  dans 
lequel  il  fut  grièvement  blessé  au 
bras  droit.  Chargé  enfin,  en  1823,  du 
commandement  militaire  de  la  Corse, 
m'exerçait  depuis  deux  ans,  lorsqu'il 
mourut  subitement  à  Bastia,  au  milieu 
des  préparatifs  dune  fête  qu'il  se  dis- 
posait à  donner,  pour  la  Saint-Charles; 
il  s'était  alors  déjà  tellement  fait  ap- 
précier, que  la  municipalité  de  Bastia, 
interprète  du  sentiment  public,  décida 
que  ses  restes  seraient  inhumés  dans 
la  principale  église  de  la  ville,  et  que 
des  services  commémoratifs  de  son 
décès  furent  ensuite  célébrés  un  peu 
partout,  notamment  à  Bastia  même, 
où  la  cérémoïiie  donna  lieu  à  la  publi- 
cation suivante  :  Description  de  la  cé- 
rémonie fnnèbre  décernée  par  la  Con- 
frérie de  Saint-Roch  de  Bastia,  à  la  mé- 
moire de  M.  le  vicomte  de  Montélégier, 
(novembre  1825).  Bastia,  imp.  Fa- 
biani,  s.  d.,  in-fol. 

On  a  de  ce  général  :  Réponse  à  un 
libelle,  par  le  lieutenant  général  vi- 
comte de  Montélégier,  (23  juillet  1821). 
Paris,  s.  d.,  in-4".  Brochure  qui  ne 
nous  est  connue  que  par  le  catalogue 
de  la  Bibl.  Nat. 

ICONOGRAPHIE.—  Portrait  Hth.  in-folio 
par  Bruiiet  (de  Lyon),  d'après  Jacorniii. 
Buste  de  3/4  à  G.,  avec  une  notice  biogra- 
phique et  des  armoiries. 


Biogr.  Dauph.,  i,  iig.  —  D''  U.  Chevalier,  Arm. 
de  Romans  S.  —  Delacroix,  Slal.  Drame,  6oi.— 
Moniteur  univ.  du  29  nov.  1825.  —  Etc. 


BERTRAND  D'ÉTOILE.  Voir 
ÉTOILE. 


BERTRAND  DE  MONTFORT 

(  Lolis-Antoine- Fhançois-Laukent 
de),  que  l'on  croit  être  né  au  lîuis,  le 
2  décembre  1739,  et  qui  s'intitulait 
«  comte  de  Montfort  dans  les  Etats 
«  du   Saint-Siège    »,  était,  depuis  au 


moins  vingt  ans,  vibailli  du  Buis 
lorsqu'il  représenta  le  tiers  état  des 
communautés  de  son  ressort  dans  l'as- 
semblée de  Vizille  etdans celles  deBo- 
mans  (1788-89).  Elu  député  du  môme 
ordre  aux  Etats  généraux  de  1789,  il 
vota  contre  toutes  les  propositions 
révolutionnaires  et  devenu,  après  la 
dissolution  de  la  Constituante,  juge 
au  tribunal  du  district  du  Buis,  il  ne 
craignit  pas  de  protester  publique- 
ment contre  la  Constitution.  Cet  acte 
ayant  été  dénoncé  à  l'Assemblée  ad- 
ministrative du  département,  y  donna 
lieu  à  un  incident  des  plus  vifs  (15 
novembre  1791),  mais  n'empêcha  pas 
notre  magistrat  d'être  élu,  peu  de 
temps  après,  président  du  tribunal  de 
Nyons.  Quelques  mois  plus  tard  (21 
septembre  1793],  le  représentant  Bois- 
set  ordonnait  «  de  saisir  Bertrand 
«  Montfort,  ex-constituant,  dans  quel- 
ce  que  lieu  que  ce  soit  »  ;  mais  ce  n'est 
que  le  24  mars  de  l'année  suivante 
qu'il  fut  arrêté  et  transféré  à  Lyon,  et 
encore  ne  tarda-t-ilpas  à  être  relâché, 
puis  élu  juge  au  tribunal  civil  du  dé- 
partement (18  octobre  1795).  Bien 
mieux,  l'assemblée  électorale  de  ger- 
minal an  V  le  choisit  pour  président 
et,  s'il  dut  ensuite  se  retirer  parce  que 
le  canton  qu'il  représentait  dans  cette 
assemblée  n'était  pas  celui  de  sa  rési- 
dence, le  citoyen  OUivier,  qui  le  rem-, 
plaça,  ne  le  fit  qu'après  avoir  rendu 
hommage  à  un  «  magistrat  respecla- 
«  bleparses  vertus  et  ses  lumières.  » 

Sous  l'Empire,  Bertrand  de  Mont- 
fort se  contenta  d'être  avocat  àNyons, 
et  le  gouvernement  de  Louis  W'III, 
qui  lanoblit  leO  septembre  1815,  «  ne 
«  pouvant  lui  donner  un  emploi  à 
«  cause  de  son  âge,  »  se  borna  à  le 
nommer  membre  du  Conseil  géné- 
ral, charge  dont  il  se  démit  au  mois 
d'août  1820.  Betourné  alors  au  Buis, 
il  y  mourut,  «  le  8  mars  1821,  entouré 
«  de  l'estime  et  de  la  considération 
«  publiques  et  laissant  la  réputation 
«  d'un  jurisconsulte  distingué  »,  dit 
Boclias. 

A  propos  du  titre  de  comte  de  Mont- 
fort que  prenait  L. -A. -F. -L.  de  Ber- 
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trand,  bien  av.inl  davoir  obtenu  los 
lettres  d(^  n()l)lesse  dont  nous  venons 
de  pai'Ier,  lauleurde  la  liiofjrn/j/iic  dit 
J)(iiip/iiné  raconte,  sans  dire  d»;  <|ui  il 
l(î  tient,  que  ses  prétentions  étaient 
l)as(''es  sur  ce  (jue  son  aïeul  avait 
lié-rilé  de  trois  frèi'es,  ses  cousins, <|iii 
furent  anoblis  au  conini(>nceiiient  du 
•  xvm''  siècle,  sous  b;  nom  de  lierlrand 
de  Hoslaiu});,  pour  avoir  servi  avec 
distinction  dans  les  niouscpietaircs, 
l'un  en  cjualitt'  de  nicstre  de  camp  et 
les  auti'es  comme  l)riii^atli(!rs.  Mais  il 
doit  y  avoir  là  ei-reur  de  noms  (;t  de 
dates  ;  car,  imb-pcndamment  de  ce 
(|u On  ne  trouve  pas  de  Hertrand  de 
Hostaiiifi^,  mais  un  llostainjç  de  IJer- 
ti'and  de  St-l)enis,  qui  mourut  au  Huis 
\('  l'''"juin  17'J8,  ilgé  de  7S  ans,  puis 
un  Denis  de  Jîerlrand  de  Saint-Denis 
de  Monllbrt,  premier  brigadier  d(!  la 
compagnie  des  mous(pietaires,  vivant 
en  I7^»<S,  nous  savons  que  c(!  dernier, 
(pii  était  alors  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie, testa  en  17()5,  en  laveur  d(;  (Claire 
lîertrand  de  Montlbrt,  sa  s«i'ur,  avec 
substitution  au  pi-olit  d  un  Pierre-Au- 
guste-Maurice Bertrand  de  St-Denis, 
(pii  ne  saurait  être  1  aïeul  de  notre  vi- 
bailli,  étant  alors  tout  au  j)lus  d(;  son 

Pour  en  revenir  à  ce  dei-nier,  <pii 
("ut  créé  comte  par  le  pape  Pie  VI, 
mais  ne  put  obtenir  l'enregistrement 
du  bref  pontilical  par  le  parlement  de 
Cîrenoble,  il  épousa  Marie-llenriette- 
Félicit(''  de  Julien  de  Montaulieu,  (pii 
le  rendit  ])èrc  de  Louis-Augusle-i''i'an- 
çois  de  Bertrand,  le  28  nuii  1774. 

ICONOGRAPHIE.—  Poitinil  in-8»,  jrnivé 
à  reau-forte  ;  Perrindcl..  Courbe,  ne.  Hiistrde 
profil  clans  iiii  inédaillon  rond.  Aii-dossous. 
dans  nn  niolif  d'architecture  :  L()iis-.\.\T.- 
Fr.  dk  Hkktram)  I)K  Mo.mfort,  Viee-halll. 
Lieutenant  général  des  Haronnie.s,  né  au 
Huis, le  :t  deeemhre  ll.'l'.l. Député  du  IJau/diiné 
à  l'A.'<senil>lée  nationale  de  l'SU:  et  de  plus, 
des  armoiries  :  ilOr  à  la  eroix  de  f{ueuleii 
eanlonnee  de  trèfles,  avec  une  couronne  de 
comte.  Déjabin,  édil.^ 


■Jiwgr.  Dauph.,  i.  i}i. —  Procis-vcrhal  .ic  l\uim. 
du  icp.  de  la  Droinecn  l/Çi,  pp.  53.  — Acl.  Corn. 
SjI.  j>ub.  VI,  604  ;  —  Proc.  vcrb.  de  l'ass.  clcct.  _dc 
l'an  V.  —  Arch.  Iscre.  U.  3517,—  Et.  civil.  —  Etc. 


BÉSIGNAN.  Voir 
DE  BÉSIGNAN. 


DUCLAUX 


BIÉRRIS  ou  BÉATRIX  DE 
ROMANS,  tioiib.idoiir  de  la  lin  .iii 
Xir  siè<le,  que  .Millot  appelle  .\abia- 
ris,  parce  (ju'il  a  di'i  lireilans  lesécrits 
du  temps  .Na  liierris,  ipii  est  tout  sini- 
plcmeiit  une  diminiilion  di?  domina 
Jficrri.s,\\-A  laissé <|u  une  pièce  devers 
lyriipies  souvent  reproduite,  nolaiii- 
ment  dans  le  Parnasse  occitanicn  de 
Hoclieginle,  et  dans  la(|uelle,  s'adrcH- 
saut  à  une  autre  dame  nommée  Marie, 
elle  lui  l'ait  une  véritable  déclaration 
d'amour. 


llist.    lin.  des    Troubadours,  m,    49.   —    ïlionr. 
Dauph .,  î,  1)8.  —  H'ut.  gi».  Lang.,  x,  ;  1 1 . 


BIGNAN     .Ikw  -  l.ons-DoMiM- 
QiKi.dii  BIGNAN  DE  COYROL, 

liomme  politique,  né*  à  Su/.e-la-Hoiis- 
se,  bî  4  nov.  17'!.'^,  de  Josepli-l'Van^ois 
Hignan  et  d'.\nne  Arragon,  apparte- 
nait à  une  lamille  ixuirgeoise  de  ce 
bourg,  connue  dès  le  milieu  du  xvil* 
siècle,  et,  bien  qu'<ijoutant  à  son  nom 
patronymique  celui  de  Coyrol  ets'inti- 
I niant  même  volontiers  seigneur  du 
(îrandet  du  Pelit-Krigoulet,  — terres 
situées  entre  Orange  et  Piolone,  — 
était  en  somme  un  riche  négociant 
lorscpi'il  re|>résenta  son  l>ourg  natal 
dans  b's  Ktats  de  Homans.  Klu  député 
du  Daiipliiné  aux  Ktats  généraux  du 
royaume,  au  troisième  tour  de  scru- 
tin, le  4  janv.  I7S1),  il  ne  se  lit  nulle- 
ment l'emanpier  dans  celte  assemblée, 
après  la  dissolution  «le  laquelle  il  ha- 
bita un  moment  à  l.yon.  Hevenu  en- 
suite à  Su/.«'-la-Housse,  les  électeurs 
de  la  l)r«)me  l'élurent  juré  à  la  Haute- 
Cour,  le  13  sept.  17ÎKJ;  mais  ayant 
bienti\t  après  renoncé  à  la  vie  publi- 
i|ue,  pour  s«'  retirera  Orange  auprè.s 
(le  sa  lille  M"""  d  Hugues,  mère  du  gé- 
néral de  ce  nom,  v  est  là  qu'il  mou- 
rut, le  G  nov.  1824,  laissant  entre  au- 
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très  enfants,  de  son  mariage  avec 
Claudine-Antoinette  RoUet,  fîile  dun 
conseiller  au  parlement  de  Bourgo- 
gne, le  poète  Anne  Bignan,  né  à  Lyon 
en  1795  et  décédé  à  Paris  en  1861. 

ICONOGRAPHIE.  —  Poiti-.  in-8°  gi-av.  à 
l'eau-forte:  M.  Bignan,  isé  a  Suze-i.a-Rou- 
CLE  (i-jf)...  Perriii,  del.:  Courbe,  sculp.,  iii-8°. 
Déjabiii,  édit. 


Biogr.   Dauph.,  i,  i  j8.  —  Etat  civil  de    Su/.e. 
Arch.  Drôme,  E.  —  Rochas,  A/t-m.   d'un  bourg., 

201  . 


BLACONS     (PlERHE    DE    FOREST, 

seigneur  de),  homme  de  guerre  que 
Rochas  a  confondu  avec  le  beau-père 
de  son  fds,  Claude  de  Mirabel  (Voir 
ce  nom),  et  dont  il  fait  en  outre  un 
d'Armand,  alors  que  ce  n'est  que  la 
lille  et  héritière  de  son  petit-iils,  (|ui 
se  maria  dans  celte  famille,  (Hait  le 
lils  aîné  d  un  Georges  de  Forest  ou 
de  Forez, qui  fournit  en  1540  le  dénom- 
brement de  la  terre  de  Blacous,  sur 
la  Roche-Saint-Secrel,  dont  il  était 
seigneur,  etàqui  il  succéda  vers  1547. 
Capitaine  de300  hommes  de  pied  sous 
Montluc,  en  Italie,  il  se  distingua  pen- 
dant le  siège  de  Sienne  (déc.  1454)  puis 
dans  différents  combats,  notamment 
auprès  de  Montepulciano  (1557),  et, 
rentré  dans  ses  foyers,  fut  des  pre- 
miers à  se  joindre  à  Montbrun, quand 
celui-ci  leva  le  drapeau  de  la  révolte 
dans  le  Bas-J)auphiné,  au  nom  de  la 
Réforme. 

Deux  ans  après,  Blacons  faisait 
avec  des  Adrets  cette  campagne  de 
1502,  pendant  laquelle  le  terrible 
baron  amoncela,  en  ((uelques  mois, 
plus  de  ruines  dans  le  Dauphiné  et 
les  provinces  circonvoisines  que  le 
temps  n'en  aurait  fait  en  vingt  siè- 
cles ;  d  abord  gouverneur  de  Tournon 
(avril  1502),  puis  commandant  en  chef 
de  linfanterie  de  des  Adrets, il  était  en- 
lin  char-gé  du  gouvernement  de  Lyon, 
le  9  mai.  Kuvoyé,  quelques  jours  plus 
tard  dans  le  Forez  pour  y  chercher  des 
vivres,  il  pénétra  jusque  dans  leVelay, 


où  il  s'empara  de  la  ville  et  de  l'abbaye 
de  la  Chaise-Dieu,  qui  furent  sacca- 
gées et  pillées,  et  mit  ensuite  le  siège 
devant  le  Puy.  Seulement, il  ne  put  pas 
s'emparer  de  cette  ville,  faute  d'arlille- 
rie,  et  cet  échec  l'ayant  contraint  de 
regagner  Lyon,  ("est  alors  quil  lit  pu- 
blier, le  21  juin,  une  ordonnance  con- 
cernant «  la  quolisationdes  manans  et 
«  habitans  de  ladicte  ville,  avec  dé- 
«  fense  de  s  injurier  n'y  mettre  la 
«  main  aux  armes  sous  peine  d'avoir  le 
«  poignet  coupé,  »  ordonnance  en  tète 
de  laquelle  il  s'intitule  lieutenant  gé- 
néral. 

Le  10  juillet  suivant,  noire  capi- 
taine dauphinois  contribuait,  dans 
une  large  n»esure,à  la  prise  de  Mont- 
brison,  dont  la  garnison  catholique 
fut,  on  le  sait,  massacrée  de  la  ma- 
nière la  plus  barbare,  par  ordre  de 
des  Adrets  ;  après  cet  exploit,  le  gou- 
vernement de  Lyon  ayant  été  donné 
à  Bourjac,  (jue  remplaça  Soubise,  il 
s'établit  quand  même  dans  cette  ville 
pour  la  délèndix",  et  si  bien,  qn  il  est 
de  ceux  cpii  empêchèrent  le  duc  de 
Nemours  de  s'en  emparer,  le  7  mars 
I5()."},  ce  dont  ce  dernier  «  cuida 
«  mourir  de  chagrin  et  ne  bougea  du 
M  lit  pj'ès  dedeuxmois  »,  suivanld'Au- 
bigné.  [Hist.  itnù'.,  u,  200.) 

Cin(|  ans  plus  tard,  Blacous  était 
avec  Montbrun  en  Saintonge,  menant 
avec  lui  un  régiment  de  14  enseignes 
ou  compagnies,  et  c'est  lui  qui  —  les 
débris  de  I  arnn'e  huguenote  s'étant  ré- 
fugiés dans  Cognac,  après  la  défaite  de 
.larnac  (10  mars  1508),  —  lit  un  jour 
une  sortie  des  })lus  audacieuses  contre 
les  troupes  royales  qui  assiégeaient 
cette  ville.  On  le  trouve  ensuite  au 
(tombât  de  Roche-.Vbeille  (24  juillet 
15()8),  où  ilcommandaitlinfanterie  hu- 
guenote, puis  au  siège  de  Poitiers 
par  Coligny,  enfin  à  Montcontour  i8 
octobre  1509),  où  il  commandait  les 
arquebusiers,  suivant  Davila  {//ist. 
des  •>ncr.  c/c,  i,  2^21,  et  où  il  fut  fait 
prisonnier, 

Relâché  au  bout  de  quelques  mois, 
lîlacons  fut  alors  au  siège  de  Saintes 
où  il  mourut,  suivant  Montluc,  étant, 
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dil  nranlôine,  «  un  vit.'ux  et  trrs  bon 
«  (-a[)itaiii(>  (In  Iciiips  |>ass«>,  «{iii  avoit 
«  vu  les  croix  rouges  anssy  l)i(Mi(|u<> 
«  l*-s  hlanclics  ;  (Micorr  mieux,  car  il 
«  avoil  beaucoup  rr<''(|ueiil('lesguerres 
«  es|>aignoles  eu  Toscaiu'  et  ailleurs, 
«  el  esloil  un  lort  lioiuuu*  de  bieu.  » 
Mai'ié  avec  Marie  de  \ Csc.  lille  el 
lit-riliere  de  Pierre,  seigueurde  Moul- 
Joux,  Pierre!  de  Foi'cst  de  IMacons 
laissa  trois iils:  l^Jean,  de  qui  il  sera 
(|ueslion  sous  le  nom  de  Alontjoux  ; 
2"  llectoi",  de  qui  nous  allons  parler, 
ei;{"Paul. 


/}('»^'r.  I)juph.,\,  i|i.— Inv.  Chambre  descomjp- 
tcs.  —  De  Thou,  Hist.  univ.,  iv,  380  ;  v,  576.  — De 
Serres,  Inv.  gcn.,ùHb. —  l.acio'w, L' Arrond .  dcMon- 
lclim.tr,  iri,  40.  —  Montluc,  Conitn,  174  et  188.  — 
Mém.  d'Kust.  Plimond,  -,,  <).  —  Brantôme,  1,  6îi. 
—  Etc. 


BLACONS      llllXTOH    l)K   KolIKST, 

seigneur  de  ,  denxiènu'  Iils  du  précé- 
deiil  el,  (*omuie  lui,  un  des  principaux 
cbels  (biparti  luiguenoleii  Daupliim-, 
pendant  les  guerres  civiles  du  xv!*" 
siècle,  lit  la  campagne  de  Saintouge 
(15()8-l)l))  avec  son  père  ;  puis, se  dis- 
tingua au  mois  de  janvier  1575,  en 
introduisant  des  renlorts  dans  I.,ivron 
assi«''g(''  par  Henri  III.  Peu  de  tem])s 
aprJ's  !.'{  juillet  I575\il  contribuait  à 
la  d«''laite  des  Suisses  par  Mont  brun, 
au  Pont-dOreille,  el  il  se  trouvait,  lan 
suivant  9d»''cembre  157(>U avec Tbon'*, 
«piand  celui-ci  lut  cliass(''  du  Pout-St- 
l^s|)rit  par  de  Lnynes  ;  après  (pu)i  il  es- 
saya de  [)rendre  l)on/,('re  et  devint  en- 
fin gouverneui'd Orange,  par  la  grAce 
du  roi  de  Navarre,  en  157S.  Kl  il  le  lut 
d  une  manière  tellement  absolue  (pie 
le  princ(!  (îuillaume  de  Nassau  ayant 
envoyé,  «piebpie  temps  après,  un  au- 
tre gouverneur  dans  cette  principauté'", 
celui-ci  dut  rest(.'r  piteusement  à  (lour- 
tliezon,  et  (pie  les  magistrats  d(  )range 
ayant  alors  voulu  se  rendre  auprès  de 
ce  repn'sentant  de  leur  souvei'ain, 
pour  le  saluer,  lîlacons  les  lit  enlever 
et  ramener  dans  la  ville,  sous  bonne 
escorte. 


Cioiiverneur  d'i^range  avec  non 
beau-frère,  Olaiide  (lliaberl,  pour 
lieutenant  dans  la  ciladedle,  le  deuxiè- 
me lilaeons  n'en  prit  pas  moins  part  a 
toutes  les  grandes  entreprises  de  son 
parti  dans  la  r(>gi(m  et  commanda  ino- 
uïe d  autres  places  en  iiK^me  l(*mps,par 
exemple  Livroii,  dont  il  ('-tail  goiiver- 
iKriir  au  mois  de  juillet  157'.).  date  à 
laquelle  Catherine  de  Médicis,  venant 
de  Népcic  où  elle  H'était  entendue  avee 
le  roi  de  Navarre,  son  gendre,  et  hp 
rendant  à  (îrenoble.  pour  une  confé- 
rence avec  Lesdigiii(-res,  écrivait  à 
son  fils,  le  roi  Henri  111  :  <•  Joignant  l.i- 
«  vron,  nia(pion,(pii  y  c(unmand(>  vint 
u  avev  auciinsde  lagarnison  sanss'eM* 
«  loigncr  de  Indicte  ville,  sur  le  che- 
((  min,...  et  pour  ce  qu'il  me  sembla 
<■  (pi'il  estoit  en  double,  veoyanl  son 
"  regard  égaré,  comme  v(»us  pourrie/. 
>c  dire  .Maurevert  il  assassin  de  (joli- 
»  gnv\  estant  (piasi  iing  l«*l  linninif* 
i(  (pie  liiy,  pour  le  moings  ne  me  re- 
(•  garda  jamais  au  visage  pendant 
«  (pi'il  parla  à  moy.  je  lui  feis  bien 
<  coiignoistre  qu'il  n'en  devoit  avoir 
«  aulcune  crainte,  ny  fére  auleunedif- 
«  ficullé  de  me  venir  trouver,  car  je 
<(  n'estois  par  de(;à  (pie  pour  le  bien 
«  de  la  paix.  »  Le  portrait  n'est  pas 
flatté,  reste  à  savoir  s'il  était  ressem- 
blant. 

.\u  printemps  de  l'année  suivante, 
lilacons  (''tait  avec  des  troupes  dans 
le  Hovans,  pour  tenter  une  diversion 
en  laveur  des  paysans  rév(dtés  de 
la  \  alloire  et  du  IJas-Viennois,  que 
poiirsuivaieiil  .Mandelot  et  Manginui 
et  (pii  lurent  (piand  imMne  écraséspar 
ceux-ci  dans  .Nloirans,  le  27  mars.  L'an 
d'apn'-s,  il  était  à  \  ienne,  avec  Lesdi- 
guières,  pour  traiter  de  la  paix  juin 
L58I  ,et  (piandie  futuri-onnétable  eut 
repris  les  armes,  il  fut  toujours  un  d(> 
ses  meilleurs  lieutenants.  Ainsi  était- 
il  avec  lui  en  I5St>  lorsepiil  délit  le 
baron  de  N'iiis.  devant  le  cli.lleau  du 
baron  d'.MIemagne.  et  encore  lorsipiil 
battit  la  \'aletle  sur  le  cbeinin  de  Oesl. 
puis  à  la  reprise  de  Montéliiuar  10 
a(»ùt  1587'.  (piil  avait  aidé  à  prendr»* 
deux  ans  auparavant;  el  c'est  encore 


BLA 


—  104  — 


BLA 


lui  qui  fut  chargé,  avec  Gouvernet,  de 
se  rendre  dans  le  Corntat,  pour  y  le- 
ver des  contributions  et  empêcher  la 
jonction  des  troupes  pontificales  avec 
celles  de  Montmorency,  qui  assié- 
geaient le  Pont-Saint-Esprit.  On  le 
trouve  ensuite  à  la  prise  de  Grenoble, 
sur  d'Albigny  (22  décembre  1590), qui 
y  commandait  pour  la  Ligue,  et  oîi  il 
fut  blessé  d'une  arquebusade  ;  enfin, 
lorsqu'on  guerroya  contre  le  duc  de 
Savoie,  il  se  distingua  un  peu  partout, 
notamment  devant  le  château  de  Mont- 
fleury,  dont  il  s'empara,  le  9  juin  1591, 
et  surtout  à  Kxilles,  place  frontière 
qu'il  défendit  si  bien  contre  des  for- 
ces supérieures,  qu'ayant  dû  se  ren- 
dre après  onze  jours  de  siège,  pendant 
lesquels  elle  essuya,  dit-on,  plus  de 
3,000  coups  de  canon,  la  garnison  se 
retira  avec  armeset  bagages,  tambour 
battant,  le  22  mai  1593.  Aussi  le  roi 
l'en  récompensa-t-il,  en  lui  conférant, 
quelques  jours  après  (l*^""  août  1593), 
le  grade  de  maréchal  de  camp. 

Retiré  enfin  tout  à  fait,  dans  son 
gouvernement  d'Orange,  Hector  de 
Forest  de  Blacons  y  mourut  en  1590, 
étant  alors,  en  même  temps  que  ma- 
réchal des  camps  et  armées  du  roi, 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes,  et  de 
plus  seigneur  de  Blacons,  de  Mirabel, 
de  Condillac,  de  Sauzet  et  d'Upie; 
car  il  est  banal  dédire  qu'il  sut  arron- 
dir sa  fortune  à  la  faveur  des  guerres 
civiles. 

Marié,  une  première  fois,  avec 
Françoise  de  Mirabel,  fille  de  Claude, 
qui  l'institua,  par  testament  en  date 
du  8  avril  1576,  son  héritier  univer- 
sel, à  la  charge  de  porter  son  nom  et 
ses  armoiries;  puis,  en  1592,  avec 
Louise  de  Prion  ou  de  Priam,  dame 
de  Condillac,  veuve  d'Antoine  Bou- 
vier, Hector  de  Forest  de  Blacons,  ne 
laissa  qu'un  fds,  à  qui  il  légua  en  mou- 
rant le  gouvernement  d'Orangre. 


Mém.d'Eusl.  Picmond,  47,  139,  172.  —  Videl, 
Hist.de  Lcsdiguicrcs,  îS,  S9,  6l,  7?,  82,  108.  — 
Lacroix.  L'Arrond.deMontèlimar,n\,^-i-i^'i.—  Cho- 
rier,  Hist.  gén.,  11,  731.  —  Corresp.  de  Catherine 
de  Mùdicis.  —  Etc. 


BLACONS  (Alexandre  de  Fo- 
rest, seigneur  de),  fds  duprécédent, 
né  en  1560,  suivant  Guy  AUard,  hé- 
rita le  gouvernement  d'Orange  de  son 
père,  malgré  l'annulation  du  testa- 
ment de  ce  dernier  par  le  parlement 
de  cette  ville,  avec  qui  il  fut  toujours 
en  lutte.  Non  moins  audacieux  que 
son  père,  il  le  fut  à  ce  point  que  le 
prince  Philippe-Guillaume  de  Nassau 
étant  venu  visiter  ses  états  en  1599 
et  1603,  il  le  retint  prisonnier.  Mais 
c'est  par  sa  rapacité  surtout  qu'il  se 
distingua,  au  dire  des  historiens;  car 
Jean  de  Serres,  d'ordinaire  si  favora- 
ble aux  protestants,  raconte  que  le 
prince  d'Orange,  «  s'étoit  souvent 
«  plaint  qu'il  couvrist  du  manteau  de 
«  la  religion  ses  artifices  pour  usur- 
«  per  ses  biens  et  son  autorité  »,  et 
les  représentants  des  églises  réfor- 
mées assemblés  à  Châtellerault  deman- 
dèrent en  1605  qu'on  le  remplaçât. 
Cela  ne  se  fit  que  moyennant  une  pen- 
sion de  6,000  livres  que  lui  accorda 
le  roi  Henri  IV,  et,  même  à  ce  prix, 
on  n'y  arriva  qu'avec  peine,  attendu 
qu'il  était  le  gendre  de  Gouvernet,  un 
des  plus  puissants  seigneurs  hugue- 
nots du  bauphiné,  en  même  temps 
que  l'un  des  plus  âpres.  Telle  était, 
en  effet,  la  difficulté,  que  le  prince 
d'Orange  qui  avait  naturellement  hâte 
de  se  débarasserdelui,  n'y  serait  pas 
arrivé  sans  Lesdiguières  qui,  après 
avoir  usé  de  tous  autres  moyens, s'em- 
para tout  simplement,  par  force,  de 
Montélimar  sur  Gouvernet  et  menaça 
d'en  user  de  même  avec  son  gendre. 

Délogé  ainsi  d'Orange,  le  troisième 
Blacons,  que  l'on  appelle  quelquefois 
Mirabel-Forest  ou  Forest-Mirabel,  se 
confina  dans  la  retraite  pendant  une 
quinzaine  d'années  ;  mais  de  nouveaux 
troubles  ayant  éclaté  dans  le  Viva- 
rais,  sous  prétexte  de  religion,  il  se 
rendit  aussitôt  à  Privas  (février  1620), 
pour  y  accommoder  toutes  choses, 
d'autant  plus  que  la  cause  première 
de  ces  troubles  était  le  remariage  de 
sa  belle-sœur,  Paule  de  Chambaud,  à 
qui  les  protestants  contestaient  le  droit 
de  prendre  un  catholique  pour  second 
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<5poux .    T/arfoirimodcinent    n'ayant 
pas    tenu,  il  n'lu;sila  pas  à   prendre 

f)arti  pour  s(!s  coreligionnaires,  (pii 
e  proclaïuèreut  fçouverneur  des  «'jçli- 
ses  du\'ivai-ais,le  2()  avril  l()2l.  Avec 
cela,  il  parvint  à  s'emparer  des  places 
de  lîaix  et  du  Pouzin,  ce  (pii  lui  per- 
mit de  faire  piller  les  l)a}j;a^es  du  vice- 
h'gat  descendant  le  lUiôno,  et  ce  ne 
fut,  de  sa  part,  (pi'enlrepi-ises  s<'rnl)la- 
hles  pendaiil  (piin/e  ou  dix-luiil  mois. 
Après  avoii-  iuiililemeul  («Mil»'-  dv  sein- 
parei-  du  Clieylard,  place  dont  les  ha- 
bitants prolestanls  jouissaient  de?  tous 
les  l)ienlaitsdelalil)erl»''d(M'onscience, 
mais  dont  le  seigneui-  ('laitcalliolicpu', 
il  partit,  en  effet,  le  (i  juillet  l()2i, 
pourle  \'elay,  avec  100  Iiallebardiei's, 
200  mouscpjetaires  et  100  carabins, 
qui  [X'rirent  pres(pie  tous  dans  une 
attacpie  contreYssingeaux  défendu  par 
ses  habitants.  Le  10  octobre  suivant, 
il  prit  Chouiérac,  et,  quelques  jours 
après,  le  château  de  Salavas,  dont  les 
défenseurs  se  réfugièrent  dans  une 
tour,  qu'il  leur  fallut  ensuite  rendre 
de  bonne  volonté,  sous  peine  de  voir 
la  dame  du  lieu  et  ses  enfants  égor- 
gés. Ce  qui  nempécha  pas  lîlacons 
d'enlever,  après,  à  la  pauvre  femme 
jusqu'à  ses  bagues.  Au  mois  de  novem- 
bre suivant,  il  essaya,  mais  en  vain, 
de  [)rendre  Villeneuve-de-Hei'g  [)uis, 
essuya  un  nouvel  échec  devant  Roche- 
maure,  au  mois  de  décembre.  I)(!  telle 
sorte  qu'il  ne  crut  pouvoir  mieux  faire 
alors  que  de  se  renfermer  dans  ses 
deux  places  de  Baix  et  dePouzin,  et 
comme  celle-ci  lui  fut  enlevée  par 
Lesdiguières, après  un  siège  de  douze 
jours  (5-17  mars  1022),  en  homme 
pratique,  il  lui  vendit  l'autre  20,000 
écus,  cinq  mois  après  (août  1()22). 
Deux  ans  plus  tard,  on  rencontre  le 
troisième  Blacons  devant  Gavy  (pi'as- 
siégeait  Lesdiguières.  11  y  était  à  la 
tête  d'un  régiment,  et  c'est  encore  à  la 
tète  de  ce  riîgiment  qu'il  était  à  l*ont- 
d'Esture,  l'an  suivant  ;  après  quoi,  il 
n'est  plus  (piestion  de  lui  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  8  mai  WM. 

De  son  mariage  avec  Marguerite  de 
la Ïour-Gouvernet,  Alexandre  de  Ko- 


Pest  n'eut  que  des  filles,  dont  l'utnëc 
appelée;  Isabeau  éj>ousa  Jean  d'Ar- 
mand, seignc'urde  Lus,OresHe,  Heau- 
rières  et  autres  |ilaceH,  qui  devint 
ainsi  seigneur  de  Blacons. 


J.  de  Serre*.  In*.  de  l'hitt.  (U  France,  it,  |o;K.  — 
Uaslcl.  Hist.  J'OrjHjfe,  lat.  —  l.«croii.  L'ArrnnJ, 
de  MonltUmar,  m,  .|^.  —De  G»ton,  Ihtt.  .U  .Von- 
lélimar,  ii,  <i(n)-yi.  —Comm.  d'un  toi Jat  du  l'iva- 
rais,  14-54,  71,  85,  <)j.  —  Elc. 


BLACONS  IIk.mii-I'kançois-Ll- 
CHKiiLs,  marquis  <lc  .  arrière-petit-fiU 
du  pn'ct'denl,  était  (ils  de  (JharleH- 
l*hili|)pe  d'.\rmand  de  Forest  et  de 
.Madeleine  de  (^alvière-Bouc«>iran,  et 
p«!til-lils  d  Hector  d'.Vrmand  de  Fo- 
rest qui,  le  ISjuin  l()'»2,  vendit  le  fief 
de  Blacons  aux  Durand  de  l'ontau- 
jard,  sous  réserve  du  nom.cpi'il  trunn- 
porta  sur  une  terre  du  Diois.en  la  pa- 
roisse de  .Mirabel  ,  iirès  Aoîkste,  qui 
est  appelée  depuis  Blacons  et  fait  par- 
tie de  la  commune  de  .Mirabel-et-Bla- 
cons. 

Né  vers  175(),  le  marquis  de  Blacons 
était  caj)itain(;  de  dragons  le  22  juin 
17H8,  date  à  hupielle  il  se  joignit  à  la 
municipalilt' d<!(]rest,  pour  adhérer  à 
la  protestation  de  la  ville  de  (Irenoble 
contre  l'exil  du  Parlement,  c'est-à- 
dire  approuver  le  mouvement  d<»nt  la 
Journée  des  Tuiles  venait  de  donner 
le  signal,  (^uebpies  jours  après,  il  as- 
sistait à  l'Assemblée  de  Vizillc  et  prit 
ensuite  part  à  celle  de  Bomans,  du 
mois  de  septembre,  où  il  joua  m^me 
un  rcMe  d'une  certaine  importance  ; 
car,  indépendamment  de  ce  qu'il  fit 
partie  de  la  commission  chargée  d'or- 
ganiser le  travail  de  cette  dernière 
assemblée,  c'est  lui  <pii,  parlant  au 
nom  de  210  gentilshommes,  le  15 
septembre  17SS,  proposa  de  remplacer 
la  corvée  féodale  par  un  impôt  sur  les 
trois  ordres,  conformément  à  une  tran- 
saction de  l'an  1551i.  Il  lit  également 
partie  de  l'.Vssemblée  <pii  eut  lieu  le  2 
novembre  suivant, dans  la  m^me  ville, 
et  on  le  trouve  encore  aux  Ktats  qui  s'y 
tinrent  ensuite,  du  i"  décembre  1788 
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au  16  janvier  1789,  et  dans  lesquels 
il  fit  partie  du  bureau  des  impositions, 
puis  fut  élu,  en  qualité  de  député  de 
la  noblesse,  aux  Etats  généraux  du 
royaume.  Or,  à  ce  dernier  titre,  le 
marquis  de  Blacons  fut  des  premiers 
à  se  réunir  aux  députés  du  tiers  état 
constitués  en  Assemblée  nationale,  le 
22  juin  1789,  et  demanda,  pour  mieux 
t'tablirrharmonie,  l'abolition  de  toute 
distinction  de  costume  et  de  place,  la 
vérification  des  pouvoirs  en  commun  et 
la  suppression  des  privilèges  de  cer- 
taines provinces.  Seulement,  il  signa 
ensuite  les  protestations  des  12  et  15 
septembre  contre  les  innovations  de 
l'yVssemblée  constituante,  et  cette  es- 
pèce de  volte-face  le  plaça  dans  une 
situation  tellement  difficile  qu'il  émi- 
gra  peu  de  mois  après.  Il  était  au  Cap 
en  1792  et,  de  là,  il  alla  à  Philadel- 
phie, qu'il  habita  jusqu'en  l'an  VI  ; 
avant  ensuite  obtenu  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés,  le  6  brumaire  an 
X,  il  revint  à  Paris,  où  il  se  suicida 
le  18  mars  1805. 


Biof(r.  Dauph.  i,  141. —  Stai.  de  l'Isère,  iv,  155.— 
LacToix,  L'arrond.  de  Monlèlimar,\u,  s  1-52.— Etc. 


BLAGNAC  (J.^mkxton),  doyen  de 
l'église  et  l'un  des  bienfaiteui-s  de  la 
ville  de  Die,  appartenait  à  une  famille 
noble  du  mandement  d'Kygluy,  qui 
finit  probablement  avec  lui.  Il  apparaît 
pour  la  première  fois,le.'K)juillet  141^}, 
date  à  laquelle  un  clerc  de  grande 
famille,  Aymar  de  Moi'ges,  l'attira 
dans  un  guet-apens,  ])arce  qu'il  avait, 
bien  (jue  gentilhomme,  pi'is  des  me- 
sures disciplinaires  contre  des  jeunes 
clercs  de  familles  nobles,  dont  la  vie 
était  une  cause  de  scandale.  Deux 
ans  après  (6  juillet  1415),  il  figure 
dans  un  accord  que  les  Diois  firent 
avec  l'évéque  Jean  de  Poitiers,  tou- 
chant leurs  libertés  muncicipales,  et, 
le  7  septembre  1425,  il  en  approuve 
un  semblable, fait  avec  les  Valentinois, 
par  le  même  prélat,  qui  l'avait  encore 
auprès  de  lui  lorsqu  il  pacifia  les  diffé- 


rends des  bourgeois  de  Die  avec  les  ou- 
vriers de  cette  ville,  touchant  les  sa- 
laires de  ces  derniers  (20  juin  1432). 
D'autres  actes  nous  le  montrent  encore 
intervenant,  le  4  novembre  1423,  dans 
une  décision  du  chapitre  de  Die,  ten- 
dant à  mettre  de  l'ordre  dans  l'admi- 
nistration des  biens  des  chapellenies 
de  la  cathédrale,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  quatre-vingt-dix-huit,  et  dont 
cinq  lui  appartenaient,  et,  le  3  novem- 
bre 1433,  dans  une  autre  décision  de  ce 
chapitre,  établissant  que  nul  ne  pour- 
j-ail  être  dorénavant  reçu  chanoine,  s'il 
n'était  noble,  ou  licencié  en  théologie, 
en  droit  canonique  ou  en  médecine,  et 
qu'on  ne  pourrait  plus  prétendre  à  une 
dignité  quelcon([ue  dans  l'église  de 
Die,  sans  avoir  fait  au  moins  quatre 
ans  d'études.  Cela  donna  lieu  a  de 
telles  protestations  de  la  part  des 
bourgeois  deDie,pourqui  les  bénéfices 
ecclésiastiques  étaient  une  précieuse 
ressource,  qu'il  s'ensuivit  un  procès 
terminé  le  "21  décembre  1435  par  une 
transaction,  aux  termes  de  laquelle  les 
Diois  pouvaient  être  pourvus  de  cano- 
nicats,  sans  être  nobles,  ni  licenciés, 
les  chanoines  étant  affranchis,  .en  re- 
vaiu-he,  de  toute  contribution  pour  la 
réparation  des  ponts, des  fontaines  et 
des  remparts  de  la  ville.  Nous  savons 
encore  que,  le  12  mai  1431,  Jarenton 
lîlagnac  vendit  à  la  commune  de  Die, 
une  maison,  pour  l'établissement 
d Une  école  à  l'intérieur  de  la  ville, 
celle  que  tenaient  les  chanoines  de 
Saint-Ruf  étant  hors  les  murs  ;  mais 
l'acte  le  plus  important  de  sa  vie  et, 
du  reste,  celui  <|ui  le  met  au  premier 
i-ang  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  ville 
de  Die,  est  la  donation  qu'il  fit,  le 
18  août  1427,  d  une  maison  pour  y 
recevoir  les  ])auvres,  les  héberger  et 
les  nourrir,  voulant  en  outre  que  cet 
('•tablissement,  qu'il  se  proposait  d'a- 
ménager à  ses  frais  et  dont  les  syn- 
dics de  la  comnuine  devaient  être 
à  perpétuité  les  patrons,  soit  appelé 
r  Hôpital  de  la  Croix.  Ainsi  fondé,  cet 
hôpital  auquel  on  réunit,  en  1498,  ce- 
lui de  Saint-Vincent  et,  plus  tard,  les 
biens  d'autres  établissements  charita- 
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hlos,  fut  on  offcl  le  pdint  de  di'-parl  de 
l'hApilal  a(lii('I.(^)iiaiil  à  son  loiulatrtir, 
il  (lut  iiioui'ii'  peu  d  aiiiu'cs  apivs  la 
li-aiisactioii  d\i2l  dc'crmln'e  143.'),  at- 
Iciidii  ({uc,  (Ml  1440,  le  dr>y('n  de  l't^- 
glisc  de  Dit'  t'Iail  Simon  Messes. 


C.\rt.  de  Die.ch.  n,  19.  —Jules  Chevalier,  Hist. 
H'e  Die,  11,  Î41,  46,  49,  51,  17,  S9.  —  Arch.  do 
Valence,  FF.,  4.  —  Brun-Durand,  Sotcs  pour 
l'hist.  du  dioc.  de  Die. 


BLAIN  l*ii:aiii;-(lL.\i:i>K  ,  en  reli- 
gion P.  Céleslin  de HoMians,  capucin, 
né  dans  celte  ville,  le  27  mai  IT.")!»,  de 
(Claude  el  (l'Anne-datlierine  (^iliolain, 
embrassa  la  vie  j-eligiense  dans  le 
couvent  des  (lapucins  de  Orenoltle  en 
1777,  et  apparl<Miail  à  celui  de  .Monléli- 
niar  lorsqu'il  futsupj)rimé  en  l70().He- 
liré  alors,  comme  beaucoup  dautrvs, 
à  Romans,  où  l'on  maintintd  abord  une 
maison  de  son  ordre,  il  ne  s  éloigna 
pas  de  sa  ville  Jiatale  après  la  ferme- 
ture de  celte  dernière  maison,  au  mois 
de  septembre  1792.  (]ar,  bien  ipi  <'lant 
lond>é  aussitôt  sons  le  con|)  des  lois  i-é- 
volutionnaires,  en  refusant  de  pi-èter 
serment,  il  échappa  à  toutes  poursui- 
tes, grAce  à  la  complaisance  des  admi- 
nistrateurs du  disti'icl,  dont  son  Irère 
élaitl  un.Bien  [tins, ayant  re«;u  de  l'ar- 
clievé(pie  de  Vienne  et  de  Ti-vécpie  de 
\alence  les  pouvoirs  de  vicaii'e  gé-nc'- 
ral,  il  fut  assez  habile  pour  exercer 
pendant  plusieurs  années  ses  fonc- 
tions sous  le  nom  d'abbé  I.avarol,  tout 
en  figurant,  sons  un  autre  nom,  dans 
certaines  fêtes  pnblicpies  en  habit  de 
garde  national;  el  c'est  ainsi  (pi'il  i-a- 
mena  dans  h'  giron  catholicpie  plu- 
sieurs prêtres  assei-menlt-s,  (Miti'e  au- 
tres l'abbé  Actoi'ie,  (pii  fut  ensuite  le 
fondateur  du  collège  ecclésiasti<pie 
d'Annonay.  Le  temps  des  persécutions 
|>assé,  l'abb»'  Lavai'ol  fonda,  avec  le 
concours  de  deux  antres  religieux  de 
son  ordre,  une  soi-lede  séminaii-e,  (pii 
lonrnilau  diocèse  de  Valence,  après  la 
Révolution,  sa  première  génération  de 
pi'élres;  cet  «'lablisseuMMit    fut   trans- 


féré' à  Crest,  dans  un  ancien  couvent 
des  (lupucins,  en  IKOti,  et  Kunpriiné 
en  IHil.  Six  ansaprès,  une  maison  de 
son  ordre  s'élanl  ouverte  eu  Saviiie, 
près  de  (lliandiéry,  il  s'y  rendit  aiissi- 
t«\t  et  y  fui  maître  des  novices  jus- 
qu'en 1821,  date  à  laquelle  le  couvent 
de(]rest  ayant  été  restauré,  il  y  vint 
finir  ses  jours,  ce  <|ui  arriva  le  l.'J  oc- 
tobre 1822. 


P.  .\pollinaire.  Etude*  franeitca'uui  sur  h  Rttol. 
dans  la  Drame,  49. 


BLAIN  l*iKi«HK-.\n;i8TI>l  ,erclé- 

siasti(pn>,  né*  à  Saoù,  le  I.'iaoùt  !S2.'t, 
el  décédé  à  N'alence,  le  20  juillet  188.'), 
entra  dans  l(>s  ordres  après  avoir  fait 
ses  études  classi<pi«>s  chez  le  «-uré 
de  son  village  el  sa  thi'tdogie  au  grand 
séminaire  de  Komaiis,  el  lut  noinnié- 
vicaire  à  Sainl-Jean-en-Royaus,  en 
1840.  Devenu  curé' de  Rouvanles-le- 
lfaul,<'n  I8.')."{,  il  s'y  lit  reniar<pier,  l'an 
d  après,  par  son  dévt)uenient  pendant 
le  cindé'ra  :  et,  nommé  archipréli-e  d«' 
la  (Ihapelle-en-Vercors  en  18.')8.  il  h- 
fut  jus(pi'en  I8().~),  date  à  la<|uelle  il 
contribua,  «lans  une  large  mesure,  à 
fonder l'u'uvi'e  dite  de  Sainte-(Iroix, 
du  nom  d  un  village  <lu  Diois,  où  elle  a 
son  siège  ;  cette  u"uvr«'  a  pour  but 
d  «'vangéliser  les  paroisses  pauvres 
de  la  conlré'c  et  de  b's  doter  d  églises, 
de  presbytères  et  d'écoles,  en  même 
temps  (|ue  de  leur  préparer  des  pré- 
tr«'s,  en  donnant  rinslru<-lion  néces- 
saire à  des  enfants  de  familles  peu 
lôi'tnm'es.  Directeur  de  cett«' «ruvr»', 
1  abbé'  Hlaïn  lui  donna  pour  organe 
Ac  l*oi(\'oir  de  Marit',  bulletin  semi- 
mensuel  «lont  il  fut  pendant  long- 
tt'Uips  le  seul  ré-dacleur.  .Nommé' 
cui'é-archiprétre  de  ('rest  «-n  1871.  il 
devint,  trois  ansaprès,  vicaire  géné- 
ral de  1  «'•vè(pie  de\  alence,  .Mgrtîueu- 
lette,  dans  des  cmiditions  (pii  témoi- 
gnent de  son  absolu  désinlé'resse- 
ment.  .Vussi  fut-il  c«)ntinué  dans  ces 
fonctions,  et  jus(|u'à  sa  mort,  par  le 
successeui'  de  c«'  prélat,  .Mgr  Ctttlon. 


BLA 


—  108 


BLA 


Président  du  comité  d'administra- 
tion du  Bulletin  d'histoire  et  d'archéo- 
logie des  diocèses  de  Valence,  Digne, 
Gap,  Grenoble  et  Viviers,  l'abbé  Blaïn 
a  publié  dans  ce  bulletin  semi-mensuel 
les  travaux  suivants  :  Mémoires  de 
J.-B.  Brun,  curé  d'Aouste,  sur  les  évé- 
nements de  son  église,  de  11 92  au  Con- 
cordat de  1802,  I,  34-47  et  64-77  ;  Le 
Royans  et  la  Réforme,  n,  90-92  ;  Au- 
tobiographie des  prêtres  des  diocèses 
de  Valence  et  de  Die...  pendant  la 
Révolution,  u,  246-48  et  290-92;  m, 
54-55  et  200-203;  Mémoire  de  M. 
Antoine-Amable  de  Chantemerle,  vi- 
caire-général de  Valence,  iv,  30-43, 
71-74  et  106-116  ;  eniin,  Louise  ou  la 
Sainte  de  Venterol,  iv, 70-80.  Mais  son 
plus  grand  mérite  est  d'avoir  été  un 
prêtre  d'une  foi  profonde  et  dune  ar- 
dente charité. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Lettre  circu- 
laire de  Monseigneur  Vévêque  de  Valence... 
à  l'occasion  de  la  nioride  M.  Vubbé Blaïn,  vi- 
caire général.  1885,  in-4°. —  II.  Hommage  à  la 
mémoire  de  M.  Pierre-Augustin  Blaïn,  vicaire 
général  du  diocèse  //e  Valence,  par  l'abbé 
H.-C.  Toupin.  Romans,  1886,  petit  in-8°,  avec 
portrait.  —  Le  Pouvoir  de  Marie,  d'août  1885. 


BLAÏN  ou  BLAYN  (Louis  de) 
seigneur  du  Poët-Gélard,de  Mornans, 
deBarry  et  autres  lieux, capitaine  pro- 
testant connu  sous  le  nom  de  du  Poët 
et  l'un  de  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
important,  en  Dauphiné,  pendant  les 
guerres  dites  de  religion,  est  égale- 
ment un  de  ceux,  à  propos  de  qui  on  a 
commis  le  plus  d'erreurs.  D'abord,  il 
n'était  pas  fils  de  Pierre  de  Marcel  et 
de  Marguerite  Blaïn,  mais  bien  de 
lîlanche  de  Caritat  et  de  Raymond 
Blayn,  un  des  gentilshommes  qui  dé- 
clarèrent devant  Bérolle,  notaire  à 
Montélimar,  le  8  avril  1562,  vouloir 
«  vivre  selon  la  pure  doctrine  reffor- 
«  mée  et  l'Evangile.  »  Et,  s'il  est  vrai 
qu'il  eut  pour  trisaïeul  un  André  de 
Marcel,  mari  de  Marguerite  Blaïn, 
fille  et  héritière  de  Charles,  seigneur 
du  Poèt-Gélard,  il  résulte  également 


de  quantité  d'actes  authentiques,  que 
les  descendants  de  cet  André  ne  por- 
tèi'ent  pas  d'autre  nom  que  celui  de 
Blayn.  On  voit,  en  effet,  que  Jean 
Blayn,  seigneur  du  Poët-Célard  et 
de  Saint-Médard-sur-Piégros,  qui  vi- 
vait encore  en  1520,  ayant  épousé, 
quarante  ans  auparavant.  Jeannette 
du  Puy,  fille  du  seigneur  de  Roche- 
sur-Grâne,  fut  père  de  Gabriel,  sei- 
gneur du  Poët-Gélard  ;  d'Antoine, 
docteur  es  lois,  seigneur  de  Saint- 
Médard;  de  Louis,  protonotaire  apos- 
tolique ,  curé  de  Rives  ;  d'Antonie, 
femme  d'Etienne  Vincent  de  Gausans, 
et  d'Alix,  femme  de  Robert  de  Sacha- 
nats,  seigneur  de  Lonnay  ;  que  Ga- 
briel, seigneur  du  Poët-Gélard,  épou- 
sa :  1°  Marguerite  de  Priam,  qui  le 
rendit  père  d'Almote,  femme  de  Dal- 
mas  du  Puy,  et  2"  Blanche  du  Puy, qui 
était  veuve  en  1530  et  fut  mère  de  Ray- 
mond Blayn,  père  de  du  Poët  ;  enfin, 
que  Jean  Blayn,  fils  et  héritier  d'An- 
toine, seigneur  de  Saint-Médard,  fian- 
ça, le  17  juin  1529,  Jeanne  Rabot,  fille 
de  Bertrand  et  d'Agnès  Peccat,  dotée 
de  4,000  livres,  mais  que  ladite  Agnès 
préféra  ensuite  se  faire  religieuse. 
Quant  à  la  peine  que  s'est  donnée  Pi- 
thon-Gurt  pour  faire  remonter  les  Mar- 
cel au  XIV*  siècle,  en  les  substituant 
aux  Blayn ,  de  qui  ils  n'héritèrent  qu'au 
XVII*'  siècle,  elle  s'explique  d'autant 
moins,  qu'il  est  établi  que  Pierre 
Blayn,  licencié  es  lois,  possédait  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Saint-Mé- 
dard dès  1347,  et  fit  hommage  au  comte 
de  Valentinois, pour  biens  sis  à  Grest, 
le  4  janvier  1358. 

Gela  dit,  constatons  que  du  Poët, 
qui  mourut  conseillerd'Etat, capitaine 
de  50  hommes  d'armes,  lieutenant  gé- 
néral au  gouvernement  de  Saluées  et 
possesseur  de  nombreuses  terres,  la 
Bâtie-Rolland  entre  autres,  c'est-à- 
dire  grand  seigneur,  était  si  mince 
gentilhomme,  au  commencement  des 
guerres  de  religion,  qu'il  épousa  la 
fille  d'un  simple  marchand  de  Bour- 
deaux,  plus  tard  établi  à  Grest,  Guil- 
laume AUian.  D'Aubignè  prétend  qu'il 
débuta  dans  la  carrière  des  armes,  à 
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Lyon,  en  1503,  sous  les  ordres  de  Sou- 
bise,  el  Uoclias  h;  lail  aller  en  Sain- 
tonjçe,  ave('  Morilltnm,  en  ir)()0;  mais 
il  n  esl  cependa?)!  pas  (|uesli()ri  de  lui 
avant  la  Saint-Harlliél<Mny  (2'»  août 
ir)72),  et  ce  n'est  niAine  <|u'a|)r«''s  la 
mort  (le  MonlUi'un  et  le  reniplai-t'ineiit 
de  eeliii-ci  pai-  Lesdigiiicrcîs,  (pi'il  lut 
un  des  premiers  à  recoiiiiaître  comme 
clief  des  protestant  s  dauphinois,  et  dont 
il  (ut  aussilAt  un  des  principaux  lieu- 
tenants,qu'on  peut  le  suivre. (Comptant 
déjà  parmi  les  chefs  du  parti  en  1575, 
—  ainsi  (pie  le  prouye  l'apposition 
de  sa  signature  au  bas  des  lettres  par 
lesquelles  Gordes  et  le  parlement  de 
Grenoble  lurent  menacés  de  représail- 
les, si  Moutbrun,  qu'on  venait  de  faire 
prisonnier,était  traité  autrement  «luCn 
prisonnier  de  guerr(*,  —  l'importance 
(piil  (Mit  bieut()t  après  se  mesure  à  ce 
fait,  qu  il  est  un  des  cinq  signataires 
des  instructions  que  reçurent  Cugie, 
Com|)s  et  autres  (11  août  1579),  lors- 
qu'ils se  rendirent  auprès  de  la  reine- 
mère,  pour  négocier  avec  elle,  au  nom 
des  protestants  dauphinois. Cette  cir- 
constance rend  d'autant  moins  excu- 
sable sa  participation  à  la  tentative 
que  lit  Cugie,  le  20  août  1580,  pour 
se  ressaisir  du  gouvernement  de  la 
ville  de  Die,  dont  les  habitants  l'a- 
vaient chassé,  quatre  mois  aupara- 
vant, à  cause  de  ses  violences,  t(!nta- 
tive  dans  laquelle  (]uelques  obscurs 
complices  de  Cugie  ayant  été  tués,  le 
président  de  la  (]our  de  justice  pro- 
testante, alors  établie  à  Die,  condam- 
na leurs  cadavres  à  être  traînés  jus- 
qu'à la  fosse  qui  devait  les  recevoir 
et  sur  laquelle  on  mit  un  écriteau  por- 
tant :  «  Traîtres  à  leur  patrie  et  reli- 
«  gion.  » 

Cinq  ans  plus  tard,  du  Po(!'t  aidait 
Gouvernet  à  prendre  cette  mémeville 
de  Die  (20  août  1585),  puis  Lesdiguiè- 
res  à  s'emparer  de  Montélimar,  Te  25 
du  même  mois.  Chargé  ensuite  du  gou- 
vernement de  cette  dernière  ville,  il  ne 
laissa  pas,  pour  cela, de  guerroyer  tou- 
jours un  peu  partout  en  Dauphin»'. 
Aussi  les  catholiques  prolitèrent-ils 
dune  de  ses  absences,  pour  sui'prcn- 


dre  .Mi)nt('-limar,  dans  la  nuit  du  15  au 
1(S  a<Mit  1587,    la  garnison  (pi'y  avait 
laissi'-e  du  Po/'t  n'ayant  pu  que  se  ré- 
fugier dans  l'un  des  clii\teaux-forts  de 
cetti;  ville.  .Mais,  appri*minlc(da  l«?  len- 
demain, à  \'if,  non  luin  lUt  (îrenoble, 
du  Po/'t  accourut  avec  des  renforts  el, 
grâce  à  la  division  «pii  s'était    intro- 
duit*;  che/  les  catholicpics,   lit  de  ccH 
d(!rni(M's  un  véritable  carnage,  dans  le- 
<picl  p(''rirent  au  moins  1,200  à  1,500 
hommes,  parmi  les(|iu-ls  était  le  rouitn 
de  Su/.e,  un  des  grands  hommes  de 
guerre  du  temps  (V.  I.,\  Hat-vik  (Fran- 
çois de)  ;  cette  action  lui  valut  les  fé- 
licitations du  roi  dv  .Navarre.  Redeve- 
nu ainsi  maître  de  .Montélimar,  notre 
capitaine  en  lit  une    place  de  guerre 
ayant,  en  1580,  un(?  garnison  de   '«.50 
hommes  entretenus  par  les   fi\   com- 
munes du  ressort.  Dans  l'intervalle, 
il  s'emparait  d  l'itoile  au  mois  d«>  mai 
1588,    accompagnait,  (piehpies  j«uirs 
après,    liesdiguières  au    Pont-Sainl- 
Msprit,  pours'v  entretenir  avec  Dam- 
ville,  et  devenait  enlin,  de  plus  en  plus, 
une  des  personnalités  importantes  de 
son  parti. Il  en  fut  ainsi  surtout  quand 
la   mort' d  Henri  111  eut  fusionné  le 
parti  huguenot    avec  le   parti    rova- 
liste  ;  car,  on  voit  alors  du  Po(?t  faire, 
au  mois  de  novembre  1580,  le  siège 
de  Condrieu,  pour  faciliter  une  en- 
treprise sur  \  ieiine  ;  contribuer,   un 
an  plus  tard,  à  la  prise   de  Grenoble 
sur  la  Ligue  ;  puis,  faisant  sous  Les- 
diguières     la   campagne  de    Savoie, 
participer  à  la    prise    des    Kchelles, 
1«?  4  mars  1501  ;  être  à  lavant-garde 
de  l'armée,  le    15  avril   suivant,  jour 
du  combat  d'Ksparron;  en    comman- 
der,   au    mois    de    novembre    1502, 
l  aile  gauche  devant  Briqueras,  place 
dont  il  reçut  le  commandement,  au- 
quel s'ajouta  bientAl  la  charge  de  lieu- 
tenant général   au  marquisat  de  Sa- 
luées (30  janvier  1503i,  et,  finalement 
n(''gocier   la  trêve  du  31   août  1503, 
avec  les  envoyés  du  duc  de  Savoie. 

Or,  remanpie  à  faire,  il  perdit  si 
peu  de  vue  .Montélimar,  au  milieu  de 
tout  cela,  que,  le  17  juillet  1502,  il  y 
faisait  enregistrer,  en  la  maison  con- 
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siilaire,  ses  provisions  de  gouveiMieur 
de  cette  ville  et  de  son  ressort  ;  met- 
tait, peu  de  temps  après,  les  consuls 
en  demeure  de  faire  procéder  à  la  re- 
construction de  la  porte  de  Fust  et  de 
réparer  leurs  remparts  ;  y  faisait  venir 
un  imprimeur  qu'on  logea  gratuite- 
ment et  tâchait,  mais  en  vain,  d'obte- 
nir du  roi  le  rétablissement  de  son 
ancien  monnayage.  Et  c'est  probable- 
ment au  retour  de  cette  première 
campagne  de  Savoie,  que  notre  capi- 
taine, devenu,  ou  peu  s'en  faut,  maî- 
tre absolu  dans  son  gouvernement, 
se  donna  le  luxe  d  une  garde  d'hon- 
neur de  50  hommes  à  cheval,  portant 
casaque  et  chausses  de  velours  bleu. 
Retourné  en  Savoie,  avec  Lesdiguiè- 
res,  au  mois  de  juin  1597,  du  Poët  y 
commandait  lavant-garde  de  larméo, 
tout  en  étant  mestrc  de  camp  de  la 
cavalerie  légère, lorsqu'il  fut  brusque- 
ment renvoyé  en  Dauphiné,  au  mois 
d'octobre,  Lesdiguières  .lyant  appris 
que  le  comte  de  La  Roche,  gouverneur 
de  Romans, se  proposait  délivrer  cette 
place  au  duc  de  Savoie  ;  et  notre  ca- 
pitaine ne  sortit  probablement  plus 
de  sa  province. (Jar,  quoi  qu'en  disent 
Videlet,  après  lui, d'autres  historiens, 
ce  n'est  pas  en  1001,  mais  exactement 
Ie9avrill599,que  du  PoëteutàCrest, 
avec  Gouvernet,  un  duel  dans  lequel 
il  reçut  des  blessures  qui  entraînèrent 
sa  mort,  deux  jours  après.  Les  véri- 
tables causes  de  ce  duel  ne  sont  peut- 
être  pas  connues,  mais  sa  date  nous 
est  fournie  par  les  lettres  de  grâce  que 
Gouvernet  obtint,  le  8  juin  suivant. 
On  raconte,  en  outre,  que,  fort  cha- 
grin de  la  mort  de  du  Poët,  Gouver- 
net acheta  le  champ  dans  lequel  il 
s'était  battu  tivec  lui,  pour  le  donner 
aux  Capucins,  qui  furent  alors  char- 
gés de  prier  pour  sa  victime,  et  qu  il 
voulut,  avec  cela,  être  le  tuteur  du 
fils  de  du  Poët,  qu'il  fit  élever  et 
maria  plus  tard  avec  sa  fille  Justine 
de  la  Tour.  Mais  du  Poët  ne  laissa 
pas  d'enfant,  et  c'est  son  neveu  et 
héritier,  Louis  de  Marcel-Blaïn,  qui 
épousa  en  1009,  c'est-à-dire  l'année 
même  de  la  fondation  du  couvent  des 


Capucins  de  Crest,  Justine  de  la  Tour, 
le  roi  lui-même  étant  alors  intervenu 
pour  réconcilier  les  deux  familles. 

Quant  à  la  veuve  de  du  Poët,  Jeanne 
Allian,  fille  de  Guillaume,  marchand 
à  Bourdeaux,  et  de  Claudie  Chapaix, 
de  Crest,  qui  épousa  en  secondes  no- 
ces Louis  de  Bologne,  seigneur  de 
Sarson,  donné  quelc[uefois,  à  tort, 
comme  le  premier  mari  de  M™^  du 
Poët,  elle  mourut  en  1612,  et  ce  n'est 
conséquemmentpas  elle,  mais  sa  nièce 
par  alliance,  Justine  de  la  Tour,  qui 
est  la  dame  du  Poët  dont  la  conver- 
sion au  catholicisme  fit  tant  de  bruit 
en  1019.  Indépendamment  d'autres 
controverses,  en  effet,  cette  conver- 
sion donna  lieu  aux  deux  publica- 
tions que  voici  :  1"  Lettre  escrite  h 
Madame  Dk  Poët  contre  les  sollicita- 
tions des  Jésuites  et  autres  qui  la  pres- 
sent de  se  révolter  de  la  foy  chrétien- 
ne, in-S"  de  4  -\-  25  pages,  (s-n-d-l."!, 
signé  :  Martinet,  et  daté  de  Die,  ce... 
novembre  1019  ;  2"  Le  Mercure  re- 
formé apportant  consolation  à  Mes- 
sieurs et  Révérends  Pères  les  Minis- 
tres du  Dyois  et  Valentinois  désolez, 
hélas  !  pour  la  perte  de  Mme  Du  Poét 
et  de  cent  autres  reduicts  îi  l' Eglise  ca- 
tholique, l'an  i^'iy..., par  Jacob  d'Ho- 
rel  (le  P.  Isnard),  ministre  de  la  parole 
de  Dieu.  A  la  Rochelle  (Tournon),  par 
Guill.  du  Coing,  in-12,  s.  d.  (1020), 
de  359  pages.  Et  c'est  vraisemblable- 
ment vers  ce  temps-là  qu'ont  été  fa- 
briquées deux  prétendues  lettres  de 
Calvin  en  date  de  1557  et  de  1501,  que 
d'Artigny  a  publiées  dans  ses  Nom'. 
Mém.  (m,  313)  et  dans  lesquelles  du 
Poët  est  qualifié  «  grand  chambellan 
«  de  Navarre  et  gouverneur  de  Mon- 
«  télimar  »,  alors  qu'il  ne  le  devint 
qu'en  1584  et  1585,  —  ce  qui  en  dé- 
montre suffisamment  la  fausseté  pour 
que  nous  n  insistions  pas. 


Biog.  Dauph.,  ii,  114.  —  Fr.  frot.,\\\,  216.  — 
Arch.ur6me,'L,  2 141.—  Guy  Allard,  Généa/.  de  Ra- 
bot.— Mém.  Fr.  Gay,  177. — De  Coslon,  Hist .  Mo?i- 
télimar,  i\,  242,  459,  509,  etc.  —  Corr.  Lesd., 
I,  I,  3,  24,  48,  etc.  ;  111,268.  —  D'Aubigné.  —  De 
Thou.  —  Mém.  d'E.  Picmond.  —  Etc. 


BLA 


IH  — 


BLA 


BLANC  [ ANi)iii':-Air.»sTF., dit  Ai;- 
f;LSTiN),  ec.clt'siasli<iiu;,  né  ù  Tain,  !<• 
iO  rnai's  IS.'U),  lit  ses  étiulos  lliéologi- 
qu«îs  à  Saiiil-Snl|)i<'tî  et  lut  ordoimir 
pr^tri'  àN'alnicc  \v  S  mars  185()).Siir- 
fessivf'ineiit  prolVsscur  »lc  seconde  au 

Relit  st-minairo  (lSr)()-r)Si,  vicaire  à 
yons  !  1858-0 Ji,  professeur  de  rhéto- 
rique au  |)elil  séminaire  (18(>l-()7),  et 
VieaireàSl()nlélimar(1807-()8),  il  était 
enfui  aumoiiierdes  (Carmélites  de  cette 
dernière  ville,  lorscpiil  se  dé-mit  de 
cette  charge  en  !8()î),  j)nMr  s  adonnei- 
uniquement  à  la  prédication,  en<piali- 
té  de  missionnaire  apostolique.  (îom- 
me  missionnaire,  il  occupa  honora- 
hlemcnt  d  importantes  chaires,  entre 
autres  celles  d'Arles,  de  Saint-Ni- 
zier  de  liyon,de  Notre-Dame  de  lîon- 
ne-Nouvelle  de  l*aris,  et  de  Nancy, 
et  jouissait,  en  somme,  dune  n'-puta- 
tion  de  priulicateur,  lorsqu  il  mourut 
subitement  à  Montélimar,  le  17  avril 
1898,  étant  alors  chanoine  honoraire 
de  Valence  et  de  Sainl-lîrieuc. 

On  a  de  cet  ecclésiastique  les  écrits 
suivants: 

I.  Mois  de  Marie  prêche  diins  In  hasi- 
liqiic  de  Saint-Epvre  de  Nancy  (1880  . 
Lyon,  188(),  in-12de;}84  pp.  +  t  f. 

II.  Méditations  sur  Jésus-Christ. 
Rennes,  1888,  in-12  de  3  f .  +  iv  + 
419  pp. 

III.  Lectures  pour  tous  les  Jours  du 
Carême.  Avignon,  189.'J,  in-l()  de  '.i\. 
+  401  pp. 

IV.  Noui'cau  Mois  de  Marie.  Avi- 
gnon, 1892,   in-l()  de  xiv  4"  4r)()  pp. 


Journ.  de  Montélimar  du  25  avril  1898.  —  Notes 
de  M.  l'crrossicr.  —  Etc. 


1788,  pour aviHeraux  moyens  défaire 
cesser  l'exil  du  parlement  de  celte 
ville.  (C'est  dire  qu'il  lit  partie  de  la  fa- 
meuse Assemhhe  de  N'i/.ille.  Les  Lo- 
riolais  l'ayant  ensuite  chargé  de  les  re- 
présenter dans  les  Klats  de  Romans,  il 
mérita  non  seulement  d'être  remercié 
|)areux,àcausedesu  conduite  en  celte 
circonstance,  mais  fui  encore  élu,  par 
cette  assemblée,  député  du  Dauphiné 
aux  Ktats  gé'uéraux  du  n»yaume,  le  4 
janvier  1789.  Député,  (îuy  RIancard 
lit  partie  (iescomitésde  l'agriculture  et 
du  conim(*rce  et  ne  s'occupa  que  de  n;- 
tormes  pratiques,  «  ses  principes  libé- 
«  raux  mais  sages  et  sincèrement  phi- 
«  lanthropiqucs  lui  ayant  fait  em- 
«  brasser  Iji  cause  de  la  Révolution, 
'  lorstpi'il  ne  voyait  encore  que  du 
«  bien  à  faire,  des  réformes  à  opé- 
«  rer  »,  dit  une  note  secrète  de  1810. 
Revimu  à  Loriol  après  la  dissolu- 
tion de  la  (C«)iistiluante.  il  sy  tint 
donc  tout  à  lait  à  l'écart  des  luIteH 
polili(pies,cc  ipii  ne  l'empêcha  pas  d'ê- 
tre élu  juré- à  la  llaule-(Cour,  le  l.'J  sep- 
tembre 1792,  cl  d«»  devenir  ensuite 
membre  du  (Conseil  général  de  la  Dn\- 
me  etprésiibmtde  r.\ssend>léeélectn- 
ralede  son  canton.  Hélait  enfin, depuis 
deux  ans, suppléant  du  juge  de  paix  de 
Loriol,  lorstpi'il  devint  juge  de  paix 
lui-même  en  1807,  ce  qu  il  fut  jusqu'à 
la  Restauration.  Il  mourut  à  Loriol,  le 
I8juin  1810, ;\gé d'environ  7.'jans.On  a 
de  lui  un  assez,  long  disci)urs  inséré 
dans  le  Procès-  Verbal  de  la  fête  de  l'a- 
•rriculture  célébrée  il  Valence  le  10  mes- 
sidor an  \'\.  S.  n..  in -8»  de  .'W  pp. 


Biogr.  Daufk.,  i.  1.(4.  —  Et.  ci».  —  De  Coston. 
Hisl.  de  Mont.,  iH,  3)8.  —  Arch.  Drflme.E,o;io.  — 
Kocha»,  Mém.  .i'nH  hourg.,  1,  301. 


BLANGARD  (Givl,  homme  poli- 
tique, vraisemblablement  né  àAllan.en 
1741,  était  avocat  en  Parlement,  lors- 
qu'il s'établit  à  Loriol  à  la  suite  de  son 
mariage  avec  Jeanne  Dessoudeys,vers 
1770;  et  il  y  vivait  honorablement,  en 
dehors  de  toute  fonction  publique, lors- 
qu'il fut  envoyé  à  Grenoble,  le  22  juin 


BLANGARD  A.ma»i.f.-Gi  y.  ba- 
ron ,  oiiicier  général, né  à  Loriol,  le  18 
août  1774,  était  le  troisième  Hisdu  pn'*- 
cèdent.  Kntré  en  (pialité  de  sous-lieu- 
tenant  dans  le  régiment  de  Royal- 
Roussillon-cavalerie,  le  15  septembre 
1791,  il  fil  avec  l'armée  du  Nord,  puis 
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avec  celles  du  Rhin,  du  Danube  et  dl- 
talie, toutes  les  guerres  de  1792  à  l'an 
XI  et,  s"étant  distingué  en  maintes  ren- 
contres, notamment  près  de  Hom- 
bourg,  le4avril  1792,  et,  le  23  thermi- 
dor an  VII,  au  combat  deMarino,  près 
Rome,  où  il  eut  un  bras  cassé  par  la 
mitraille,  il  fut  promu  capitaine,  le  18 
germinal  an  VIII,  et  reçut  un  sabre 
d'honneur,  le  4  nivôse  an  XI.  L'an 
suivant,  il  passa  aux  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  des  consuls  et,  le 
5  septembre  1805,  il  fut  promu  chef 
d'escadrons,  grade  échangé  le  23 
janvier  1807,  contre  celui  de  colonel 
du  2®  carabiniers,  à  cause  de  sa  belle 
conduite  àAusterlitz.  C'est  à  la  tète  de 
ce  régiment  qu'il  combattit  à  Fried- 
land,  à  Ratisbonne,  à  ^^'agram,  à  la 
Moskowa,  àWinkowo,  et  toujours  de 
telle  sorte  que  Napoléon  le  fit  général 
de  brigade,  le  28  septembre  1813. Mis 
ennon-activité  à  la  première  Restaura- 
tion, il  reçut  cependant  la  croix  de 
Saint-Louis, le  29  juillet  1814, et,  char- 
gé d'un  commandement  pendant  les 
Gent-Jours,  il  dut  à  cela  d'être  mis  en 
disponibilité, après  Waterloo,  et  re- 
traité, le  l""" janvier  1825.  Seulement, 
le  gouvernement  de  Louis-Philippe  le 
rappela  àl'activité, en  1831,  en  lui  con- 
fiant toutd'abordle  commandement  du 
département  du  Rhône,  puis  celui  du 
département  de  Seine-et-Oise  et  de  la 
brigade  de  carabiniers  ;  promu  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur, le  16 
novembre  1832,  il  fut  enfin  placé  dans 
le  cadre  de  réserve,  avec  le  grade  de 
lieutenant  général,  le  21  décembre 
1835.  Il estdécédé àParis,  aumoisd'a- 
vril  1853,  ayant  abjuré  le  protestantis- 
me entre  les  mains  du  P.  de  Ravignan. 
Ce  général  avait  un  frère  aîné,  Jean- 
Charles-Marie  Blancard,  né  à  Loriol, 
le  28  juin  1773,  qui  périt  sur  quelque 
champ  de  bataille  pendant  la  campagne 
de  Russie,étant  alors  chef  d'escadrons 
au  11^  cuirassiers  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Ce  frère  laissa  un  fils, 
Louis-Guy  baron  Blancard, né  en  1829 
décédé  en  1893,  qui,  ayant  embras- 
sé à  son  tour  le  métier  des  armes, dut 
prendre  sa  retraite  en  1870,  pour  des 


raisons  de  santé,  et  donna  lieu  à  la 
publication  du  livre  suivant  :  Vie  du 
baron  L.-G.  Blancard  (8  mars  1829-20 
mars  1893),  par  l'abbé  Rimet. Valence, 
1893,  in-8°  de  191  pages. 

Quant  au  général,  sa  vie  est  racon- 
tée dans  une  Notice  sur  le  baron  Blan- 
card, général  de  division.  Paris,  1853, 
in-8''  de  7  pages.  Cette  notice  est 
extraite  du  Moniteur. 


Biogr.  Dauph.,  i,  144.  —  Et.  civ.  —  Fastes  Lég. 
d'hon.,\\,  505.  —  Etc. 


BLEIN  (Axge-François-Alexan- 
DRE,  baron),  officier  général,  né  au. 
Bourg-lès-Valence,  le  25  novembre 
1707,  était  le  fils  d'Alexandre-Aimé 
Blein,  chirurgien-major  au  régiment 
dellle-de  F'rance,  et  de  Louise  Fiéron. 
Entré  à  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, le  l*""  janvier  1785,  il  en  sortit 
ingénieur,  le  l^""  janvier  1789,  et  fut 
d'abord  employé  aux  travaux  du  Tré- 
port  et  de  Cherbourg  ;  puis,  ayant 
été  envoyé  à  l'armée  du  Var,  il  s'oc- 
cupa du  pont  de  ce  nom  et  des  retran-, 
chements  du  Mont-Gros.  Capitaine 
du  génie,  le  21  juin  1794,  il  fit  par- 
tie de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
prit  part  aux  sièges  de  Valenciennes 
et  de  Maëstricht  et  servit  après  dans 
les  armées  de  Mayence,  du  Danube 
et  d'IIelvétie,  fut  ensuite  employé  au 
siège  de  Philipsbourg  et  mit,  après, 
les  places  de  Manheim  et  de  Cassel 
en  état  de  défense. 

Promu  chef  de  bataillon,  le  4  août 
1799,  A. -F. -A.  Blein  se  trouva  au  pas- 
sage du  RhinjàlafTaire  deNeresheim, 
puis  à  la  bataille  de  Hohenlinden  (3 
décembre  1800)  et  reçut,  à  la  paix  de 
Lunéville,  la  direction  des  fortifica- 
tions de  Saint-Quentin,  d'où  il  passa 
à  l'état-major  de  Berthier,  en  1804. 
L'an  suivant,  il  prenait  part  aux  ba- 
tailles de  Wertingen  et  d'Austerlitz, 
et,  nommé  colonel,  le  25  janvier  1805, 
il  fut  employé,  après  léna  (29  octobre 
1800),  aux  sièges  de  nombre  de  pla- 
ces fortes  delà  Silésie;  après  quoi,  on 
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l'envoya  «m»  Ivspagiio  1808  où  il  se 
signala  à  la  hataillo  de  Sonio-Sirr- 
ra,  au  siège  de  Madrid  et  ))endant 
toute  la  eampagne  dite  dAstorga. 
Ilappelé  à  la  grandi;  armée  d  Alle- 
magne, au  «(tmmencement  de  1809, 
il  servit  comm*'  rhef  dt-lal-major  du 
géni«;  aux  batailles  de  Tliann,de  I.an- 
dshul,  d'Kckmiihl  »;t  d'Kssling.  à  la 
prise  de  Ratishonne  et  à  celle  de  \'ien- 
ne,  enlin  à  NN'agram.  Aussi  fut-il  tait 
général  de  brigade,  le  22  juillel  |8I.'{ 
et,  devenu  commandeur  rie  la  iié- 
gion  d'honneur,  le  .'{  avril  181  A.  il 
l'eçul  la  croix  de  Sainl-Louis,  le  8 
juillel  suivant  ;  mais  il  fut  mis,  par 
contre,  à  la  retraite,  le  I"'' août  181."), 
et,  si  le  gouvernement  de  Louis-Phi- 
lippe le  replaça,  un  moment,  dans  les 
cadres  dactivilé,  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps,  car  sa  mise  à  la  retraite 
dcliniliveesl  du  'M)  avril  18;{2. 

Habitant  alors  Choisy,  le  général 
lilein  se  trouvait  auprès  du  roi,  le 
28  juillet  18.'{r),  lors  de  l'attentai  de 
Fieschi,  et  il  y  fut  grièvement  blessé, 
ce  qui  lui  valut  un  supplément  de  ])en- 
sion  de  7,000  fr. 

Ami  de  Rouget  de  Lisie,  <pii  avait 
toujours  son  couvert  mis  chez  lui, 
ce  général  était  un  érudit  de  mérite, 
ainsi  que  le  prouvent  non  seulement 
ceux  de  ses  écrits  qui  ont  été'  ])ubliés, 
mais  encore  ses  lettres, dans  lesquelles 
on  voit  qu'il  était  en  correspondance 
suivie  avec  le  directeur  de  la  Re^-iic 
encyclopédique  et  qu'il  s'occupait  de 
la  traduction  de  Platon,  par  Cousin, 
des  propositions  de  Montlosier  et  de 
musique,  en  même  temps  que  d'écono- 
mie politique,  de  philosophie  et  dune 
foule  d'autres  sciences. 


ICONOGRAPHIE.—  Portrait  lith.in-f  de 
Thierry  frères.  Buste  de  3/4  à  G. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Obaervation»  »ur 

divers  projets  d'utilité publinue.  Paris,  1818, 
in-8-. 

II.  Sotice  sur  les  canaux  et  particulière- 
ment sur  ta  concession  du  canal  d'Essonne, 
Paris.  1819,  iii-S",  avec  carte. 

III.  Quelques  idées  sur  l  organisation  de 
l'dirmée  française.   Paris,  18*20,  iii-8". 

IV.  Caisse    de    survivance    et    d'accmisse- 


inent.  Trois  lettre»  ù  M.  de  Prony.  Pari». 
iHiO,  iii-8*. 

\.  Situvellei  vues  sur  l'amorliêsement  de  lu 
dette  puf>liijue...  Pari».   18.».'..   iri-8*. 

VI.  Erpose  de  tfuelt/ueê  principes  nouveaux 
sur  l  acoustique  et  la  théorie  deê  vibrations, 
PoriM,  1827.  iii-8'. 

Get  ouvrage  a  diiiini''  lieu  l'i  une  nmiez  loii- 
jrue  diHeuN»iiiii  entre  Féli*.  le  direrteur  de  la 
Hevue  musicale  et  le  ifénérul  lileiii  ;  il 
V  efi  a  une  neeonde  vdilion  »ou«  le  titre  de: 
Théorie  des  vibrations  et  son  application  à 
divers  phénomènes  de physit/ue,  Pnri»,  liL'It, 
in-8". 

Vil.  Examen  de  la  Charte  dans  les  articles 
réservés  et  dans  i/ueh/ues  autres  exigeant  des 
développements  et  des  modifications.  Puri». 
18.J0,   in-8-. 

VIII.  Examen  de  la  loi  électorale,  Pnrîn. 
lH;n,  in-8-. 

IX.  Principes  de  mélodie  et  d'harmonie  dé- 
duits de  la  théorie  des  vibrations.  Puri». 
18.J2,  in-8* de  100  pp.Ot  ouvraffe  que  In  He- 
vue musicale  (I8.r2.  p.  121)  a  analysé  n 
eu  une  seconde    édition.  Paris,    18.J8,  'in-8*. 

X.  .inx  électeurs  de  la  Erance.  et  en  par- 
ticulier à  ceux  du  département  de  la  Seine. 
Paris,   I8'i0,  in-8-. 

.\l.  Paris  imprenable  garanti  du  bombar- 
dement et  du  blocus.  Paris,   I8'il,  in-8*. 

.\ll.  Essais  nhilosophiifues  sur  la  dialecti- 
aue.  la  métaphysioue.  la  morale,  le  culte  re- 
ligieux et  la  phiisii/ue.  Paris.    18'»;{,  in-8-. 


B'iogr.  du  Djuph.,  i,  i.j', .  —  Arcb.  de  la  OrO- 
mc,  E.  167.  —  Fastes  de  la  Ligion  d'honntur,  iv. 
'iO^.  —  Littir.  franc,  contemf,  —  Le  .\alioHjl  n" 
du  3%  juillet,  181 J.  —  Etc. 


BLETON  BauthélemyI,  rhabdo- 

mancien,  néà  l^)uvantes  et  probable- 
nient  élève  du  fameux  Jacques  Ay- 
mar,qui  était, on  le  sait,deSaint-\  éran, 
dans  la  même  contrée,  se  livrait  de- 
puis une  trentaine  d'années  à  l'exer- 
cice delà  baguette  divinatoire,  quand 
les  ofiiciers  municipaux  de  Saint-Jeaii- 
en-Royanscertilièrent  qu'il  avait  «  une 
«  profonde  connaissance  à  découvrir 
«  les  sources.  «Ceci  se  passait  le  2  avril 
1778,  dateà  laquelleun  docteurThou- 
venel,  médecin  entiché  de  magnétisme 
et  de  sciences  occultes,  vint  le  cher- 
cher dans  sa  montagne  et  commença  à 
courir  le  monde  avec  lui .  Il  s'agissait, 
on  le  comprend,  de  réaliser  des  béné- 
lices  en  faisant  découvrir  des  .sources 
à  Bleton  et,  comme  il  fallait  d'abord  le 
faire  connaître,  notre  médecin  vanta 
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les  merveilles  opérées  par  la  baguette 
magique,  non  seulement  dans  les  ga- 
zettes, mais  encore  dans  un  volume 
ayant  pour  titre  :  Mémoire  physique  et 
médical,  monlrantdes  rapports  évidents 
entre  les  phénomènes  de  la  baguette  di- 
vinatoire, du  fuagnétisme  et  de  l'élec- 
tricité, par  M.  T D.  M.  M.  Londres 

et  Paris,  1781,  in-8«. 

Le  monde  savant  étant  alors  mis  en 
éveil  par  les  expéi'iences  de  l'hydros- 
cope  Parangue,Bleton  devint  bien  vi- 
te, à  son  tour,  un  homme  à  la  mode. 
Francklin  le  voulut  voir,  et  le  minis- 
tre Galonné  et  d'autres  grands  per- 
sonnages l'employèrent  à  chercher 
des  sources  dans  leurs  terres.  Seule- 
ment il  ne  réussit  pas  toujours  et  il 
paraît  même  qu'une  expérience  so- 
lennelle faite  au  mois  d'août  1784, 
dans  le  jardin  des  chanoines  de  Sainte- 
Geneviève,  porta  un  coup  fatal  à  sa  ré- 
putation. Ce  n'est  pas  une  raison  pour 
croire  qu  il  en  mourut,  comme  le  don- 
ne à  entendre  Ad.  Rochas,  ni  môme 
qu'il  renonça  à  la  rhabdomancie,  car 
nous  savons  qu'à  l'automne  de  cette 
même  année  1784,  Bleton,  accom- 
pagné du  docteur  Thouvenel,  parcou- 
rait la  montagne  d'Uriage,  pour  y  dé- 
couvrir des  sources  d'eau  gazeuse,  et  y 
réussit.  Aussi,  le  docteur  Nicolas,  qui 
raconte  ce  dernier  fait,  ne  craint-il 
pas  de  pi-endre  hautement  la  défense 
de  notre  x'habdomancien  contre  «  Mes- 
«  sieurs  les  Académiciens  mécréans,  » 
et  a-t-il  consacré  plusieurs  pages  de 
ses  Mémoires  sur  les  maladies  épidé- 
miques,  au  blettonisme,  en  soutenant 
qu'il  «  est  plus  comnmn  qu  on  ne  le 
«  pense  et  qu'il  sera  peut-être  possi- 
«  ble  un  jour  de  le  mettre  au  rang  des 
«  sciences  positives  »;  attendu,  dit-il, 
que  «  les  phénomènes  des  blettonisés 
-«  tiennent  à  l'influence  universelle, 
«  comme  d'autres  phénomènes  que 
«  l'on  ne  peut  plus  nier  de  bonne  foi, 
«  et  dont  l'observation  peut  conduire 
<c  aux  plus  grandes  choses.  » 

Ije  docteur  Nicolas  écrivait  en  1786, 
Cinquante  ans  après, un  autre  médecin 
dauphinois,le  docteur  Sylvain  Eymar, 
prenait,  à  son  tour,  la  défense  de  Ble- 


ton,qui  signala, dit-il,  l'existence  d'une 
mine  de  houille  ou  de  charbon  fossile 
au-dessous  de  la  Fontaine  ardente  et 
«  dont  lautorité  en  cette  matière  est  », 
ajoute-t-il,  «  d'un  grand  poids.  »  [Al- 
bum du  Daupli.,  II,  91.) 

ECRITS  RELATIl^S  A  BLETON.  —  Let- 
tre sur  la  baguette dif'inatoire de  Bleton,  par 
l'iibbé  Rozier,  dans  le  Journal  des  Savants, 
aimée  1782,  p.  558.—  Lettre  de  M.  Morveau, 
avocat  général  au  Parlement  de  Bourgogne 
au  sujet  de  B/efon. dans  les  Affiches  du  Dau- 
pliinc,  n°  du  G  novembre  1778. 


Biogr.  Dauph.,  i,  146.  —  Revue  du  Dauph.,  i, 
281;.  —  Journ.  de  Genève,  du  8  janvieri/S^.  —  Nico- 
las, Mém.  sur  les  nialad.  épidémiques  du  Dauphiné, 
50,  7J.  —  Etc. 


BLETON  (Jean-Fraxçois),  écri- 
vain ascétique  et  hagiographe,  qui  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  un  autre 
pieux  ecclésiastique,  son  frère,  dont 
^I.Didelot  a  écrit  la  biographie  — No- 
tice sur  la  vie,  les  œuvres  et  les  vertus 
de  M.  l'abbé  J.-B.  Bleton,  ancien  vi- 
caire de  la  cathédrale  de  Valence.  Va- 
lence, 1804,47  pp.  in- 16 — ,  naquit  à  Va- 
lence,le  15  octobre  1791. Entré  en  1809 
au  séminaire  deViviers,surles  conseils 
du  missionnaire  Enfantin,  il  en  sortit 
diacre,  pour  devenir  professeur  au  pe- 
tit séminaire  de  Valence,  puis,  ayant 
été  ordonné  prêtre,  fut  attaché  en  qua- 
lité de  vicaire  à  la  cathédrale  de  cette 
ville  et  nommé,  deux  ans  après,  vi- 
caire à  Saint-Vallier.  Il  était  depuis 
peu  de  temps  curé  de  cette  paroisse, 
lorsqu  il  y  mourut,  le  7  août  1860. 

On  a  de  cet  auteur  les  nombreux  ou- 
vrages suivants,  tous  parus  sous  le 
pseudonyme  de  :  u  IJn  prêtre  du  dio- 
cèse de  N  alence  ».  —  L  Traité  sur  le 
Credo,  ou  explication  des  douze  arti- 
cles du  Symbole  des  Apôtres.  Lyon, 
1824, in-18. 

II.  Vie  de  saint  Jean  l'Evangélistc, 
suivie  du  Petit  office  du  Sacré-Cœur  dé 
Jésus, de  celui  du  Très-Saint-Cœur  de 
Marie  et  de  saint  Louis  de  Gonzague. 
Lyon,  1826,  in-8°.  Auti'e  édit.  Lvon, 
1838,  in-18. 
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III.  vie  (If  saint  /.nuis,  roi  tir  Frunrc 
Paris,  1828,  in-18. 

IV.  Vie  de  saint  Au ifustin,  tiri'e  de 
SCS  Confessions,  suivie  d' un  E.rnnien  de 
conscience.  Fjyon,  1828,  in-12. 

\  .Ahrégi^  des  preuves  delà  rc/i/rion. 
mises  «  la  portée  de  tout  le  monde.  I .  voii . 
1820,  iii-18. 

.  VI.  Des  saints  Anges.  liVoii,  1820, 
in-12. 

VII.  Viedc  saint  François  de  l'au/c. 
Lvon,  1820,  in-18. 

VIII.  Vie  de  sainte  Catherine  de 
Sienne.  Lvon,  1829,  iii-I8.  Aulrordit. 
Lyon,  18;'5(),  in-18. 

IX.  Vie  de  sa  in  te  Ma  rie  -  Ma  frde/e  in  e . 
Lyon,  1820,  in-18. 

X.  ïVc  de  saint  Pierre,  prince  des 
Apôtres.  Lyon,  1830, in-18.  Autreédit. 
Lyon,  1841,  in-12. 

XI.  Devoirs  des  serviteurs,  des  maî- 
tres, des  enfants,  des  parents,  de  tous 
les  hommes  envers  l  l'église  et  l'Etat. 
Lyon,  18;{0,  in-18. 

XII.  livplication  des  quinze  mystères 
du  Rosaire,  avec  le  rapport  (pie  chaipie 
mystère  peut  avoir  avec  la  sainte  com- 
munion. Lyon,  1830,  in-12. 

XIII.  Vie  de  saint  Pa  ul,  apôtre.  Lyon , 
1832,in-i8. 

XIV .  Le  mois  de  mars  consacre  au 
très glorieu.r  saint. losepli .  Lyon,  1833, 
in-18. 

XV.  Traité  sur  le  Pater,  où  l'on  trouve 
l'explication  de  cette  prière  dans  tous 
ses  détails,  avec  un  grand  nombre 
d  crcmples  et  de  comparaisons.  Lvon, 

1834,  in-18.  Antre  édit.  Lvon,  1837, 
in-12. 

X\'I.  Traité  sur  la  Miséricorde  de 
Dieu —  suivi  de  l'Office  et  des  Litanies 
delà  Miséricorde  de  Dieu.. .  Lvon, 1834, 
in-lO. 

X\'II.Z,<'  saint  Rosaire  etiesvertusde 
Marie,  dédié  au  Rosaire  vivant,  qui  a 
pris  son  origine  dans  la  ville  de  l^yon. 
Lyon,  1833,  in-18. 

XYIIl.  Traité  sur  i  Ave  Maria .  Lvon, 

1835,  in-12. 

XIX.  Krplicationdes  quinze j'oyeu.v, 
glorieu.i'  et  douloureu.r  mystères  du  Ro- 
saire vivant.  Lvon,  18.3()-.37,3  vol.  in- 
12. 


X  X .  Traité  sur  le»  Hcpt  péchés  capi- 
tau.r.  Lyon,  la'JO,  in-18. 

XXL  Motifs  de  consolations  que  la  re- 
ligion procure  à  l'homme  dans  toutes 
les  positions  de  la  vie.  Lyon,  1841,  in- 
18. 

XX 1 1.  Traité  sur  les  différents  sujets 
de  morale  en  forme  de  dialogue.  Lvon, 
1842,  in-18. 

liwgr.  Dauph.,  i.  140  ;  _  El.  ci*..  -  Noiei  de  .M. 
l'crrossier. 


BOCON  DE  LA  MERLIÈRE 

(Kki.icie.x  ,  pn'Iat,  m-  à  Cliàlranni-ul- 
<l«î-(lalaure,  le  5  avril  1715,  de  Fran- 
çois, trésorier gt'néral  de  France,  el  de 
Louise  Joul>ert, était  chanoine  de  la  col- 
légiale de  Saint-André  de  Clrenolde. 
lors<^n"il  fut  nommé  à  l'évêché  d'Apt, 
le  ()  janvier  1752,  les  talents  dont  il 
avait  fait  preuve  comme  missionnaire 
ayant  attiré  rattenti«)n  du  roi  sur  lui. 
Sacré  à  Paris,  le  4  juin  suivant, il  prit 
jmssession  de  son  siège,  le  30  août,  et 
s'occupa. aussitôt  de  rétablir  les  confé- 
rences ecclésiastiques  dans  son  diocè- 
se, puis  de  re<'onstruire  son  palais 
épiscopal.  Seulement,  comme  il  em- 
j)loya,  j)our  cette  reconstruction,  les 
matériaux  d'une  église  abandonnée, 
mais  populaire  quand  même,  il  mécon- 
tenta ainsi  les  Aptésiens,  qui  manifes- 
tèrent leur  mécontentement  ^1754i. 
Quelque  temps  après,  il  souleva  con- 
tre lui  les  hnl)itants  de  Honnieux  en 
leur  imposant  une  institutrice  dont  ils 
ne  voulaient  pas,  à  tel  point  que  le 
service  divin  fut  interrompu  et  l'é- 
glise ])rofanée.  Il  s  en  plaignit  à  l'As- 
semhlée  du  clergé  de  France  de  1755, 
dont  il  faisait  partie,  et  il  en  fut,  en  ou- 
tre, si  allecté,  que  sa  santé,  d'ailleurs 
fort  délicate,  en  fut  profondément  at- 
teinte. 

Retiré  alors  à  Grenoble,  l'évèque 
d'Apt  eut,  parait-il,  dès  ce  temps-là. 
l'intention  de  se  démettre  de  son  évè- 
clié.  Il  retourna  cependant  dans  son 
diocèse,  une  fois  guéri,  et  s'y  occu- 
pa, pour  lors,  de  l'établissement  d'un 
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séminaire  dont  les  prêtres  du  Bon- 
Pasteur  prirent  la  direction,  le  l^'  no- 
vembre 1765  ;  mais  il  était  dit  que  ce 
prélat  aurait  toujours  des  ennuis.  D'a- 
bord, il  eut  la  malencontreuse  idée  de 
prendre  parti  pour  ses  chanoines,  dans 
un  procès  que  ceux-ci  soutenaient  con- 
tre les  simples  bénéficiers,  pour  qui 
tenait  la  masse  de  la  population  ;  cela 
donna  lieu  à  des  manifestations  désa- 
gréables pour  lui,  dans  sa  ville  épis- 
copale,  lorsqu'on  y  apprit  que  les  cha- 
noines avaient  été  déboutés  de  leurs 
prétentions  par  le  parlement  d'Aix. 
C'était  encore  en  1765.  Six  ans  plus 
tard,  un  excès  de  zèle  lui  attirait  de 
nouveaux  et  plus  fâcheux  désagré- 
ments. Ayant  appris  que  le  procureur 
général  Ripert  de  Montclar,  qui  avait 
dans  le  temps  pris  parti  pour  les  jan- 
sénistes, était  très  gravement  malade, 
dans  son  château  de  Bourganne,  il  en- 
joignit au  curé  de  ne  lui  administrer 
les  derniers  sacrements,  qu'autant 
qu'il  aurait  publiquement  fait  une  ré- 
tractation dont  il  lixait  les  termes,  et, 
ces  instructions  n'étant  arrivées  à 
l'ecclésiastique  qui  administra  Ripert 
de  Montclar,  qu'après  la  mort  de  ce 
dernier,  on  publia  cette  rétractation, 
bien  que  différant,  dans  une  cei'taine 
mesure,  de  celle  qu'avait  réellement 
faite  le  défunt.  Ce  qui  fut  cause  que  les 
parents  de  M.  de  Montclar  protestè- 
rent avec  violence  et,  finalement,  que 
notre  prélat,  étant  allé  à  Paris  pour 
se  défendre,  donna  sa  démission  d'é- 
vêqued'Apt,  en  1776. 

Retiré  alors  àSaint-Marcellin  (Isè- 
re), Félicien  Bocondela  Merlièrealla 
ensuite  habiter  Paris,  où  il  mourut  en 
1789,  au  séminaire  des  Missions  étran- 
gères. 

Bull,  d'archéol.  xii,loo.  —  Boze,  Hisl.  de  l'Eglise 
d'Apt,  Î58-386. —  .\lbanès,  Ga//.  Christ,  novissima 
—  Etc. 


BODIN(Eugène),  médecin  et  écri- 
vain, né  àSaint-Donat,  le  2  septembre 
1803,  se  fit  recevoir  docteur  à  Paris, 
le  16  juillet  1828,  et  s'établit  dans  son 


bourg  natal,  où,  tout  en  s'occupant  sé- 
rieusement de  son  art,  ainsi  que  le 
prouvent  ses  nombreuses  communica- 
tions aux  gazettes  médicales,  il  se  mêla 
beaucoup  de  politique,  mettant  volon- 
tiers sa  plume  exercée  au  service  des 
idées  républicaines,  dans  les  temps 
d'élection  ;  ce  qui  lui  valut  d'être  un 
moment  maire  de  Saint-Donat,  en 
1848.  Lauréat  de  la  Société  contre 
1  abus  du  tabac  en  1886,  le  docteur 
Bodin  était  officier  de  1  ordre  du  Sau- 
veur de  Grèce,  lorsqu  il  mourut  dans 
ce  bourg,  le  24  novembre  1896. 

Indépendamment  d'une  thèse  inti- 
tulée :  Essai  sur  les  tumeurs  blanches 
scrofuleuses,  il  est  l'auteur  des  écrits 
suivants  : 

I.  Epitrcen  vers  surlcs  Antiquités  de 
Saint-Donat.  S.  1.  n.  d.,  in-4''  lith. 

II.  Quelques  réflc.rions sur  les  élec- 
tions de  Romans,  suivies  d'une  Lettre 
de  M.  Jullien  de  Paris,  un  des  candi- 
dats de  ce  collège.    1831. 

III.  Elections  romanaises.  Bluette 
poétique  en  l^iO  vers.  Romans,  s.d.,  in- 
8°  de  8  pp. 

IV.  Appel  à  mes  concitoyens.  Ro- 
mans, s.  d.  (1848),  in-4". 

Notes  de  iM.   Perrossier. 


BODIN  (Georges),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Saint-Donat,  le  28  octobre 
1837,  entra  à  l'Ecole  polytechnique, 
en  1856,  et  était  lieutenant  au  4"  régi- 
ment d'artillerie,  en  1862.  Quatre  ans 
après, il  fut  promu  capitaine  à  cause  de 
sa  belle  conduite  pendant  l'insurrec- 
tion des  Ouled-Sidi-Chejk,  notam- 
ment au  combat  d'Aïn-Malakoff,  et  fit 
ensuite  partie  d'une  mission  militaire 
envoyée  en  Roumanie,  où  les  officiers 
de  l'armée  valaque  lui  offrirent  un  sa- 
bre d'honneur.  De  retour  en  France  et 
placé  dans  l'artillerie  de  la  garde  im- 
périale, il  fit  avec  celle-ci  la  campagne 
du  Rhin,  se  distinguant  partout  par 
son  intrépidité  et  son  sang-froid.  Pri- 
sonnier à  Metz,  il  s'échappa  et  vint  se 
mettre  à  la  disposition   du  comman- 
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dant  de  rarmée  du  Nord,  qui  le  char- 
gea d'abord  d'aller  acheter  des  armes 
en  Aiiglrlerre,  puis  le  uotiiiua  chef 
dVtal-iiiajor  (le  son  artillerie  ;  ee  qui 
permit  au  vaillant  otiicicr  d»;  prendre 

f)art  aux  combats  d(!  l'onl-Noyelles,de 
îapaumc  et  de  Sainl-Ouentin.  Peu  de 
semaines  après,  notn;  commandant 
était  à  la  tête  de  l'artillerie  de  la  divi- 
sion Bertrand  et  quand,  après  d'in- 
croyables efforts,  lai-mée  fut  entrée 
dans  Paris,  (pi'il  lui  fallut  alors  d(''fen- 
de  contre?  l'insuri-ection,  (îeorges  Ho- 
din  ])érit  dune  balle  au  Iront,  h  l'atta- 
(pie  d'une  barricade,  le  2^*  mai  1871. 

UIO-BIBLIOGRAPHIK.—  A*'  ci>m,„n,„/anl 
Hodin,  pur  A.  de  Ucu|<'iiy  d'Hafforiu'.  (irc- 
iioblc,   Drcvcl,  1871,  jjct.  iii-8"  do  G  pp. 


BOFFIN  (Ro.MANET  ,  marchand 
de  ilomans  qui  lit  édifier  le  calvaire 
de  cette  ville,  eut  des  descendants 
pourvus  de  grands  em])lois  de  robe 
et  d'épée;  })ar  suite,  les  généalogistes 
n'ont  pas  manqué  de  lui  donner  d'illus- 
tres ancêtres.  «  Les  mémoires  de  cette 
«  famille  portent  qu'elle  est  oi-igi- 
«  naire  d'Allemagne,  d'une  ville  ap- 
«  pelée  lîotzingen,qui  lui  a  doniu'son 
«  non»  accommodé  à  noti'e  langue  par 
«  celui  de  Hoflin,cl  (piClle  fui  attii'»'»-  «mi 
«  France  par  le  chancelier  du  l'rat  », 
dit  d'Ho/.ier.  Or,  il  est  établi  (pie  les 
Boffin  habitaient  ]\omans  dès  l.'iTO, 
c'est-à-dire  fort  avant  la  naissance  de 
du  Prat,  et  que  celui  <pii  nous  occupe 
et  que  les  pa|)iers  du  temps  a|)[)ellent 
tour  à  tour  Romanet  Richard  et  Ro- 
manel  Roflin  dit  .Michaidt,  était  fils 
d'Antoine  Roflin,  autre  marchand  de 
Romans,  et  luiquit  dans  celte  ville  vers 
1484.  Ayant  renuinpié,  )>endant  ses 
voyages  d'allaires,  le  calvaire  de  Fri- 
bourgen  Suisse;,  Romanet  Rt)flln,  cpii 
était,  paraît-il,  fori  l'iche,  se  pro|>osa 
aussitôt  d'en  édifier  un  dans  sa  ville 
natale  et  l'on  prétend  même  (pi  il  lit, 
en  vue  de  cela,  le  voyage  de  Je'rusa- 
lera,  accompagné  d'un  architecte,  pour 
relever  exactement  remplacement  des 
stations  de  la  Passion.  .Mais  c'est  là  une 


erreur,  attendu  qu'il  résulte  dune 
bulle  ponlilicale,  que  notre  marchand 
romanain  ne  (It  le  voyage  de  Terre- 
Sainte  qu'après  le  8  février  I.'jIT,  et 
(|u'il  donna,  dès  h>  ,'i  mai  ir>l(î,  aux  cha- 
noines de  Saint-Harnard  de  HomanK, 
le  calvaire  de  cette  ville,  o  où  une 
<«  grande  croix  a  été  élevée,  avec 
M  deux  gil>ets  et  avec  stations  aux 
((  distances.  »  Cette  donation  prouve, 
encore,  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  avan- 
cé que  le  calvaire  de  Romans  fut  con- 
struit avec  le  produit  de  (luêtes  autori- 
s(''es  parle  pape  Lé(»n  X.  Kn  réalité,  ce 
calvaire  ayant  été  édifié  vers  la  fin  de 
151.*),  par  les  soins  et  aux  frais  de  Ro- 
manet Roflin,  celui-ci  fut  autorisé,  Ie5 
mars  lôK),  à  fonder  aujirès  un  cou- 
vent de  Cordeliers  dont  il  posa  la 
première  pierre,  le  1.'»  mars  de  l'an- 
née suivante.  Seulement,  comme  ce 
couvent  devait  être  bAti  avec  le  pn>- 
duit  de  quêtes,  les  chanoines  de  Saint- 
Rarnard  s'opposèrent  si  énergique- 
ment  à  cette  fiuulalion  (pie,  pour  sau- 
ver son  (Kuvre,  Roffin  la  céda  aux  con- 
suls de  Romans,  le  l.'{  octobre  1.519, 
s'engageant  à  la  mener  à  bonne  Ihi 
avec  le  montant  des  aunuNnes  qui  pour- 
raient lui  être  faites  pour  cet  objet. 
•Mais  les  chanoines  n'en  persistèrent 
pas  moinsdans  leur  opposition,  allant 
jusipià  taire  lancer  un  interdit  contre 
Romanet  Roflin,  le  7  mars  1521,  et  à  fai- 
re mettre  en  prison  ceux  qui  <piêlaient 
pour  les  frères  de  l'Observance  du 
.Mont-Calvaire.  Aussi  n'est-ce,  enfin, 
(pi'après  de  longues  contestations  <iue 
les  (Cordeliers  purent  jiuiir  paisible- 
ment de  l'rt'uvre  de  Roffin,  le  roi  Fran- 
«;ois  l*'"",  (pii  l(>s  avait  pris  sous  sa  pro- 
tection,septansau|>aravant,  leur  ayant 
accord»',  le  2.'{  mai  1528,  des  lettres 
royales  confirmant  toutes  les  donationK 
à  eux  laites  el  assurant,  par  cela  même, 
l'existence  d'un  établissement  (pii  de- 
vait être  pendant  plusieurs  siècles  un 
but  de  [)èleriiiage.  (^)uanl  à  Romanet 
Roffin,  élu  consul  de  Romans,  en  1.529, 
et  chargé,  la  même  année,  d  une  mis- 
sion à  la  Cour,  il  mourut  en  1545,  lais- 
sant, entre  autres  enfants,  de  son  ma- 
riage avec  Anne  Dubois,  FéliciiMi  Rof- 
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fin,  conseiller,  puis  avocat  général  au 
parlement  de  Grenoble,  qui  fit  recons- 
truire,en  1582,  le  calvaire  et  le  couvent 
des  Cordeliers  de  Romans ,  détruits 
vingt  ans  auparavant  par  les  hugue- 
nots.Les  Cordeliers  furent  remplacés, 
en  1612,  par  les  Récollets  dont  la  mai- 
son existe  encore,  mais  convertie  en 
un  grand  séminaire.  Ajoutons  qu'en 
souvenir  de  cette  fondation  la  famille 
Roffin  portait  pour  armoiries:  d'or  au 
bœuf  passant  de  gueules,  au  chef  d'a- 
zur chargé  de  trois  croix  de  calvaire 
d'or,  et  terminons  en  disant  que  le  cal- 
vaire de  Romans  a  donné  lieu  à  de 
nombreuses  publications. 


Biogr.  Dauph..  i, 148.— ChoT\er,Eslalpol., m,  167. 
—  D'' Chevalier, /4rmoriaZ,  21  et  Notice  sur  le  Mont- 
Calvaire  de  Romans.  —  Arch.  Drôme,  E.,  5793  ;  — 
Ibid  de  Romans,  BB,  4. 


BOIRAYON(Lol'is-Alexis-Marc- 
RÉgis),  littérateur,  né  à  Romans  (ou  à 
Saint- Vallier),  le  18  juillet  1799,  de 
Marc-César  et  de  Virginie  Thiolier, 
avait  déjà  publié  quelques  opuscules 
en  vers  témoignant  d'une  heureuse 
imagination  et  d'un  style  facile,  entre 
autres  L'Observateur  du  Charnp-de- 
Mars,  lorsqu'il  mourut  atteint  d'aliéna- 
tion mentale,  le  19  décembre  1822, 
avant  d'avoir  donné  toute  la  mesure  de 
son  talent. 

Notes  incd.  du  D'  Chevalier. 


BOISSET  (Joseph-Antoine),  né  à 
Montélimar,  le  7  octobre  1748,  était, 
croyons-nous,  le  lils  aîné  de  Joseph 
Boisset,  conseillerdu  roi, receveur  des 
tailles  et  autres  impositions  dans  l'é- 
lection de  Montélimar,  en  1762.  11 
accueillit  la  Révolution  avec  enthou- 
siasme, et  était  président  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution  de  sa  ville 
natale,  en  1791. Lesélecteurs  de  laDrô- 
me  l'ayant  élu  député  à  la  Convention 
nationale,  le  8  septembre  1792,  il  se  fit 


aussitôt  remarquer  dans  cette  assem- 
blée par  l'exaltation  de  ses  opinions. 
Ainsi  vota-t-il  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis  et,  non  content  de 
cela,  accompagna-t-il  son  vote  d'une 
violente  philippique  contre  «  cet  indi- 
ce vidu  »,  qui  ne  pouvait  avoir  «  l'atroce 
«  privilège  de  faire  égorger  impuné- 
<(  ment  ses  semblables.»  Ce  langage 
lui  gagna  si  complètement  la  confiance 
de  la  Convention,  qu'après  avoir  été 
envoyé  par  elle, avec  Moïse  Bayle, dans 
la  Drôme  et  les  Bouches-du-Rhône, 
pour  y  organiser  lalevée  en  masse, il  fut 
chargé  de  missions  extraordinaires 
dans  quantité  d'autres  départements, 
tels  que  l'Ardèche,  le  Gard,  l'Hérault, 
l'Aveyron,  l'Aude,  la  Haute-Garonne, 
l'Ariège,  l'Ain,  l'Allier,  Saône-et-Loi- 
re, et,  finalement,  àliyonetàGrenoble. 
Seulement, il  estbon  dédire  qu'il  n'eut 
pas  partout  ni  toujours  la  même  atti- 
tude ;  car,  par  exemple,  tandis  qu'il  se 
plaignait  à  Paris, le  13  mai  1793, de  l'in- 
fluence que  les  muscadins  et  les  riches 
avaient  dans  les  assemblées  des  sec- 
tions, ajoutant  qu'il  fallait  les  en  chas- 
ser à  coups  de  bâton,  —  dans  le 
Midi,  il  prohibait,  peu  de  temps  après, 
\e  Journal  d'Avignon,  feuille  de  Sabin 
Tournai,  et  destituait  ensuite  le  maire 
de  Nîmes,  Gourbis,  dit  le  Marat  du 
Midi.  En  somme,  après  avoir  été  l'un 
des  premiers,  dans  la  Convention,  à 
demander  la  condamnation  de  Brissot 
et  des  Girondins,  il  se  conduisit,  dans 
les  départements,  de  telle  sorte  que 
les  habitants  de  l'Ain,  terrorisés  par 
Méaulle,  l'accueillirent  comme  un  li- 
béi'ateur,  bien  qu  il  se  targuât  de  fai- 
l'e  la  chasse  aux  prêtres  réfractaires 
etlaguei're  au  iriodérantisme.  Aussi, 
les  jacobins  de  Nîmes  et  de  beaucoup 
d'autres  (mdroits  le  dénoncèrent-ils 
maintes  fois  comme  un  ennemi  de  la 
Révolution,  ce  qui  lui  valut  d'être  dé- 
fendu par  les  sociétés  populaires  de 
Bourg  et  de  Gex  et  le  rendit  si  peu 
l'ami  des  terroristes,  qu'un  certain 
nombre  de  ceux-ci  ayant  été  massa- 
crés dans  les  prisons  de  Lyon,  au  mois 
de  mai  1795,  il  fournit  à  ce  sujet  des 
explications  tendant  à  excuserce  mas- 
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satro,  <'t((iràla  siiiN'd'im  onlrvoincnl 
d'anries  dans  l'arsriial  (h>  Toulon,  il 
\u'  «laignil  pas  d<'  dii-c  (\uc  «V-iait  là 
If  fait  de  «  scélérals  »  vendant  riiassa- 
ciTi'  tout  (•<•  (|iii  n'f'st  pas  nionla^tiard. 

Pour  rxidicpicr  ces  didV'i'cutfs  atti- 
tudes, Ail.  Ilui'liasdit  «pic  Boissct,  ra- 
I  atlt'i'c  laildc,  subissait  lacilcniput  les 
iidlut-nccs  de  localit»'-  ;  mais  il  est  plu- 
l(')t  ptM'nus  de  rroirc  <pie  c'était  un  en- 
thousiaste s'cnflain  niant  pour  ou  contre 
tout  ce  (pii  lui  semblait  juste  ou  injuste  ; 
et  rr  (pii  le  prouve  cCst  <pi<*  b's  habi- 
tants de  I  Ain  ayant  céh'duv'sa  conduite 
en  vers,  il  leur  répondit  par  des  .SVro- 
phcsaux  vniiKuieitrsdrstj/rdiiK,  (pii  l'u- 
renl  mises  en  musique. 

Devenu  membre  du  (Conseil  des  An- 
<iens  iet  non  du  (Conseil  des  (^inq- 
Cenls,  (tomme  le  dit  la  Bio<frnp/iie  du 
Dauphiné),  i\  la  dissolution  de  la  (^)n- 
vention(2()octobre  l7i)5),Jose{)h  Bois- 
set  fut  un  des  secrétaires  de  cette  as- 
sembh'e,  dans  laquelle  il  fit  quelques 
motions,  détendit  énergiquement  le 
général,  son  frère,  destitué  pour  cansi; 
de  modéranlisme,et  fut  ensuite  Tun  des 
promoteurs  de  la  loi  du  19  brumairean 
Vil,  (|ui  assimilait  aux  «'migres  les  in- 
dividus ayant  «''cliappé  à  la  df-portation 
par  la  fuite.  Hentrt'-  dans  la  vie  privée 
après  le  18  brumaire,  il  vécut  modes- 
tement à  Montboucher,  village  des  en- 
virons de  Montélimar,  juscpi'à  sa  mort 
arriv(''o  le  15  septembre  J81.'>,  conser- 
vant intactes  ses  convictions  r(''piibli- 
caines,alorsqueMéaulle,par  exenii)le, 
<pii  l'avait  accusé  de  pacte  avec  les  «Miii- 
gi'«''s,»''lait  alors  depuis  longtemps  pro- 
cureur ini|)(''rial  à  (îand. 

i|tiJi.iO(;ii\piiii:.       I.  niscmrs  ,ic  m. 

Hoi.iKvf  de  ]'(iii.r.  aii.r  i><ir(lt'.i  nationales  reit- 
Hirs  .SDiis  /es  murs  de  la  i-ille  de  Muntélimar 
le  l:t  deeenihre  IIHU.  dans  lu  Fédération  île 
Monteliniar.  178',».  S.  !..  in-8"  cl«>  Ui  pp. 

II.  .tdresse  aux  léifisia leurs  de  la  Franee, 
/taries  citoyens  de  Montélimur.  rédiffée  pur 
M.  Hoissel,  itrésident  de  la  Société  des  .trnis 
de  la  Constitution  de  cette  ville.  S.  I.  ii.  <!., 
iii-8"  de  2  pp. 

lit.  Opinion  du  citoyen  llois.iet.  député  de 
la  Drdnie,  sur  Louis  AT/.  Inip.  mit.,  s.  d.,  iii- 
8'  dç  ;{  paK.'S. 

1\.  Rapport  sommaire  fait  (t  la  Convention 
nationale  par  lioisset  et  M.  t'.  liayle,  envoyés 


dans  le»  deparlements    de  la    Dnime  et   de» 
Houeheê-du-Hhône.  Iinp.  nnt.,  h.  d.,  in-8*  de 

il   pil|(l*N. 

V.  Compte  rendu  à  la  Convention  nationale 
par  .\foy»e  Hayle  et  Hoinnel,  ...  envolée»  dan» 
le»  déparlementa  de  la  DriSme  et  de»  ftiiuehet- 
dit-H/ulne.  pour  le  recrutement  de  tnti»  cent 
mille  homme».  Iiiip.  mit.,  »,  d.,  in-8»  de  7.*» 

VI.  Compte  rendu  de  la  recette  el  de  la  de- 
pen»e  faite  par  Moï»e  Hayle  et  Ituiitel.  repré- 
Kentant»  du  peuple,  pour  leur  mitaion  dan»  le» 
département»  de  la  Drtime  el  de»  Bouche»'du- 
H/idne,  pendant  le»  moi»  de  mar».  avrilet  mai 
l'O.'l  (vieux  alyle).  Imp.  nnt.,  pluviA«eon  III, 
in-8»  de  2  pp. 

Vil.  lA'ttre  de  Hoiaaet.  repre»entanl  du  fteu' 
pie,  adressée  au  citoyen  .Sevré,  marchand  li- 
monadier à  Montélimar.  S.  I.  n.  d.  'nini 
I7<.>.J).  in-8«  de  7  pp. 

VIII.  Ar  repre»enlant  du  peuple  Hoi»ael. 
délégué  dan»  le  département  de  la  Uriime  et 
autres  environnant»,  aux  citoyen»  compo»ant 
le»  comité»  de  »urveillance  établi»  dan»  le» 
communes  du  département  de  la  Drame...  Va- 
lence. :i  octobre  liun.  S.  I.  n.  d..  in-'i*  de  2 
pap's. 

IX.  Le  représentant  du  peuple  français,  dé- 
légué dan»  le»  département»  de  la  Drtime.de 
l'.irdèche.  du  Gard  et  de  l Hérault...  dk  ne- 
tobic  17y3).  Montpellier.  l7y.J,  in-'i*dc  .1  pa- 
i^f.ii.  Pièce  relative  i\  l'ur^uniHution  den  tri- 
bunaux de  .Montpellier. 

\.  Le  représentant  du  peuple  délégué  par  le 
décret  du  'j:i  août  dernier...  dana  le» départe- 
ments  méridionaux  {2.îy  ocUthrv.  1793).  Mont- 
pellier. I7y.'j,  in-'i*  de  7  pp.  Pi«Ve  relative 
à  l'organisation  de  la  miinieipalilé  de  Péze- 
nas. 

XI.  Ar  représentant  du  peuple  français  dé- 
légué dan»  les  départements  de  ta  Drôme.  de 
l'Ardèche...  I'l'.\  octobre  17113).  .Montpellier, 
17î(3,  in-'i*  de  3  pp.  Pif^-e  relative  à  la  des- 
titution des  «Mirés  de  .Maii};iiio.  Pignan,  Vnl- 
leraugues  el  Coiirnonterral. 

XII.  A<"  représentant  du  peuple...  ''2rt  octo- 
bre 17y3).  Montpellier.  1/93.  in-'i»  de  3  pn- 
jfes.  Pière  relative  à  la  destitution  de  diver» 
roMclioniiaires. 

XIII.  Rapport  du  représentant...  délègue... 
dans  les  départements  de  l'Hérault  et  de  t  .In- 
de. Inip.  liât.,  s.  d.,  in-8»  de  3fi  pp. 

XIV.  Rapport  et  projet  de  décréta  relatif»  h 
I  établissement  de  jardins  de»  plante»  dan»  le* 
départements.  Inip.  nat..  s.  d..  in-8'  de  ,'»»»  j»p. 

XV.  .\otes  sur  la  nécessité  d'établir  un  jar- 
din des  plantes  dans  chatfue  déparlement,  fai- 
sant suite  à  un  rapport  sur  le  même  »njet. 
Inip.  nat.,  s.  d.,  in-8*  de  12  pp. 

.XVI,  Proclamation  de  Roiaaet,  représentant 
du  peuple.  Liberté.  Egalité.  Fraternité.  Mort 
au.r  tyrans.  Donne  à  Ccr.  le  i:i  fructidor  an 
III.  (laroujje.  S.  d..  in-'i*.  , 

.XVII.  Proclamation  de  Hoisset.  représen- 
tant du  peuple  dan»  le  dejmrtement  de  F. tin. 
Afiiehe  in-folio.  S.  1.  n.  d.  «  t^itoyeni»,  le  jour 
n  de  Injustice  est  arrivé,  la  vertu  a  déni:isquc 
«  le  crime  et  den»a»«|ne  I  hvporritie.  » 
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XVIII.  strophes  aux  vainqueurs  des  tyrans, 
paroles  du  citoyen  Boisset,  représentant  du 
peuple,  musique  de  Gavaux.  S.  1.  n.  d.,  in-8°. 
C'est  une  réplique  aux  écrits  suivants:  1°  Stro- 
phes au  représentant  du  peuple  Boisset  sur 
les  derniers  événements  arrivés  dans  l'Ain, 
par  Gabriel  Moyria,  avec  cette  épigraphe  : 
«La  fortune,  ô  Romains,  a  bien  changé  de 
((  face  !  »  S.  1.  n.  d.,  in-8»  de  4  pp.  —  i?°  Pétition 
des  habitants  de  Bourg  à  la  Convention  na- 
tionale, le  9  frimaire  an  III.  S.  1.  n.  d.,  in-S" 
de  8  pp.  Cette  pièce  est  un  éloge  de  la  con- 
duite de  Boisset. 

XIX.  Discours  prononcé  à  la  Convention 
par  Boisset,  au  retour  de  sa  mission  dans  les 
départements  de  l'Ain,  Saône-et- Loire  et  Al- 
lier. Imp.  nat.,  pluviôse  an  III,  in-8°  de  6 
pages. 

XX.  Procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil 
de  la  Commune  de  Lyon  du  'J6  germinal  an 
III.  Lyon,  s.  d.,  in-4°  de  (5  pp.  C'est  le 
compte  rendu  de  la  réception  de  Boisset  dans 
cette  ville. 

XXI.  Les  représentants  du  peuple  Borel  et 
Boisset,  envoyés  dans  les  départements  de 
l'Ain,  Isère,  Bhdne,  Loire  et  Sadne-et-Loire,  du 
1"  floréal  an  III...  Villefranche,  s.  d.,  pla- 
card in-folio. 

XXII.  Les  représentants  du  peuple  envoyés- 
dans  la  commune  de  Lyon,  du  26  floréal  an 
III Lyon,  s.  d.,  placard  in-folio. 

XXIII.  Proclamation  des  représentants  du 
peuple  Borel,  Boisset,  Cadroy,  en  mission 
dans  la  commune  de  Lyon,  du  30  floréal  an  3. 
Lyon,  s.  d.,  placard  in-folio. 

.\X1V.  Proclamation  des  représentants  du 
peuple  Boisset,  Poulain-Grandpré ,  aux  ci- 
toyens de  la  commune  de  Lyon,  du  18  prai- 
rial an  ,7.  Lyon,  s.  d.,  placard  in-folio. 
Pièce  relative  au  20°  régiment  de  dragons 
que  l'on  disait  composé  de  terroristes. 

XXV.  Motion  d'ordre  sur  le  costume  dé- 
crété par  les  représentants  du  peuple,  29  fruc- 
tidor an  V.  Inip.  nat.,  in-S"  de  3  pp. 

XXVI.  Boisset  représentant  dupeuple,  mem- 
bre du  Conseil  des  Anciens,  à  ses  concitoyens. 
Paris,  imp.  nat.,  s.  d.,  in-i"  de  3  pp.  Bois- 
set justifie  la  mesure  prise  par  le  Corps 
législatif  contre  Job  Aymé. 

.VXVII.  Rapport  sur  la  résolution  du  9  bru- 
maire an  VI,  relative  aux  émigrés  des  ci-de- 
vant comtat  Venaissin  et  comtat  d'Avignon, 
23  frimaire  an  VI.  Imp.  nat.,  s.  d.,  in-S"  de 
11  pages. 

XXVIII.  Discours  prononcé  par  Boisset,  21 
vendémiaire  an  VIII.  Imp.  nat.,  s.  d.,  in-4" 
de  3  pp.  Boisset  célèbre  les  victoires  des  ar- 
mées françaises  en  Orient,  en  Helvétie  et  en 
Batavie. 

XXIX.  lioisset  à  ses  concitoyens.  S.  1.  n. 
d.,  imp.  Baudoin.  C'est  une  feuille  volante 
en  réponse  aux  attaques  d'un  journal. 


BOISSET  Joseph  -Valérîen  , 
frère  du  précédent,  né  à  Montéliraar, 
le  23  novembre  1750,  entra  au  mois 
de  janvier  1771,  comme  sous-lieute- 
nant, dans  les  dragons  de  la  légion 
corse,  qui  devinrent  successivement, 
en  1779,  le  6"  régiment  de  chasseurs 
à  cheval;  en  1787,  les  chasseurs  des 
Ardennes  ;  puis,  les  chasseurs  à  che- 
val de  Champagne  et,  enfin,  le  12'*  ré- 
giment de  chasseurs;  et  fut  promu  lieu- 
tenant en  second,  le  15  août  1780, ca- 
pitaine, le  15  juin  1792,  et  lieutenant- 
colonel,  le  9  juin  de  l'année  suivante. 
Devenu  maréchal  de  camp,  le  10  juin 
1794,  il  servit  quelque  temps,  avec 
ce  grade,  dans  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  et  fut  employé  dans  l'armée 
du  Midi ,  puis ,  pourvu  d'un  com- 
mandement dans  le  département  de 
Vaucluse, 

Or,  il  paraît  que  la  modération  de 
son  attitude  dans  ce  département  le 
fit  destituer;  car  on  sait  que  le  21  ni- 
v«)se  au  VI,  un  des  membres  du  Con- 
seil des  Anciens  ayant  voulu  justi- 
iier  la  destitution  du  général  Boisset, 
en  1  accusant  d  être  une  créature  de 
Willot,  l'un  des  chefs  du  parti  clicliien, 
et,  qui  plus  est,  d'avoir  livré,  cinq  ans 
auparavant,  la  citadelle  duPont-Saint- 
Kspritaux  conjurés  du  camp  de  Jalès, 
l'ancien  conventionnel,  son  frère,  sou- 
tint que  Valérien  Boisset  ne  connais- 
sait pas  Willot  et  que,  lorsque  Domi- 
nique Allier,  un  des  chefs  de  la  conju- 
ration de  Jalès,  s'ernparadela  citadelle 
du  Pont-Saint-Esprit,  cet  officierétait 
«lans  l'Ardèche,  «  où  le  ministre  de  la 
M  guerre  lavaitenvoyé  poursuivre  une 
M  bande  de  brigands,  dont  il  en  tua 
«  cinq  et  en  prit  sept,  parmi  lesquels 
«  se  trouvaient  deux  chefs.  » 

Os  explications  furent-elles  trou- 
vées suffisantes  ? 

Ce  (piil  y  a  de  certain,  c'est  (jue 
le  général  lioisset  ne  fut  mis  à  la  re- 
traite qu'en  180'),  après  32  ans  de 
service. 


Biogr.  Dauph.,  i,  155.  —  Moniteur.  —  Ed.  .Mai- 
fsn'ien,  Bihliog.  hist.  du  Dauph.  pendant  la  Révolu- 
tion. —  Sirand,  Bibling.  du  dép.  de  l'Ain.  —  Actes 
Corn,  salut  publ.  —  Etc. 


Biogr.  Dauph.,  i,  155.  —  Decourcclles,  Diction- 
naire historique,  des  gén.  franc.  —  Le  Moniteur 
universel.  —  Etc. 
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BOISSIER  (AifUSTK,,  nni'U'  pa- 
tois f'i  pliilologue,  né  à  Die,  I*'  !.'>  aoiU 
1802,  apparlctiait  à  une  fatiùllc  d'hon- 
nêtes artisans  et  fut  lui-niAine  tout 
tr;jhor(l  taiinrtii'.  ScMilcinent,  un  deses 
oni-lcs,  (|ui  (Hait  alors  à  la  tète  d'un 
important  eoininerce  de  broderies, 
l'ayant  appelé  auprès  de  lui,  à  Paris,  à 
l'âge  de  17  ans,  notre  jeune  Diois  de- 
vint le  dessinateur  de  la  maison,  et 
«•'est  en  préparant  ses  dessins  (|u'il 
élabora  «piantité  de  pièces  de  vers  en 
patois  de  Die,  vei's  (ju  il  imprima  en- 
suite, lui-même,  d  une  manière  l'oi't 
originale.  «11  avait,»  dit  son  biographe 
et  eompatriot»;.  Ad.  Ilochas,  «  la  pa- 
«  tienee  d'écr-ire  la  pièce  cpi  il  voulait 
«  imprimer  sur  du  papier  fort  miiu'e, 
«  en  caractères  imitant  ceux  d  impri- 
«  nierie.  Il  disposait  les  pages  comme 
«  elles  le  sont  sur  une  forme  d  impri- 
«  merie.  Cette  première  opération  ter- 
«  minée, il  avait  la  patience,  non  moins 
Il  grande,  de  piquer  les  contours  de 
u  chaque  lettre  avec  cet  instrunient 
«  particulierdont  font  usage  les  dessi- 
«  nateurs  en  broderie  et  obtenait  ainsi 
«  des  })ages  dont  tous  les  cara<'lères 
«  étaient  percés  à  jour  de  petits  trous 
<<  très  rapprochés.  C'était  là,  sa  forme 
«  à  lui.  Il  en  faisait  une  semblable  pour 
«  l'autre  côté  de  la  feuille.  (Chacune  de 
«  ces  formes  était  placée  l'une  près  de 
«  l'autre  sur  une  feuille  de  papier  blanc 
«  et  il  ])romenait  sur  les  pages  ainsi 
«  préparées  un  tampon  fortement  im- 
«  prégné  dune  poussière  impalpable 
«  composée  de  résine  et  dune  matière 
«  colorante  noire  ou  bh'ue.  (^eltepous- 
«  sière,  passant  au  travers  des  trous, 
«  venait  former  sui- le  papi«'r  blanc  les 
«  caractères  tirés  de  la  forme.  11  ex- 
«  posait  ensuite  la  feuille  à  un  feu  ar- 
«  dent,  la  chaleur  faisait  adhérer  la 
«  poussière  résineuse  au  papier,  et  les 
«  caractères  étaient  lixés.  »  Inutile  de 
dire  qu'il  ne  pouvait  tirer  ainsi  <pi'un 
très  petit  nombre  d'(^xemplaires.  <'inq 
ou  six  au  plus,  et  que  avs publications 
sont,  par  suite,  d'une  extrême  rareté. 

Revenu  à  Die,  sur  le  tard,  parce 
qu'il  voulait,  disait-il,  comme  les  liè- 
vres mourir  au  gîte,  Auguste  Boissier, 


«jui  avait  donné  des  vers  à  La  France 
litti'rairc,  à  La  Tribune  lyrique,  au  Bon 
Diable,  aux  /îcfios  Ht/nipat/iif/ucii  rt  au 
Hccucil  du  Caveau,  s<»ciété  liont  il  fai- 
sait partie,  publia  quelques  fables  dans 
le  Journal  de  Die,  puis  abandonna  la 

Coésie  pour  se  livrera  des  recherche» 
istoriqui>s  et  philologiques,  et  c'est 
eniin,  comme  il  le  désirait,  au  lieu  na- 
tal (|u'il  mourut,  le  2  janvier  18(i7. 

Deux  de  ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés, après  sa  mort,  parles  moyens 
ordinaires, 

ICOXOf;R.\PHIK.  —  Portrait  \n-k:  (ilypl. 
(il'  SilvoNlri',  bimtc  n  D..<>t  uu-dc«»ou«  :  Au- 
ifitnte  HoiKuirr,  /uU-le  jiatiti»  dr  Die  (Dnfmej. 
'|80'J-I8C7. 

UIO-HIHLIOGKAPIIIK.  —  l.EtuJe»de  hi,,- 

fintp/tie  et  de  bibliographie  dauphinitiie»,  pnr 

A.  KorhitH.  I.  Hoiêâier.  (îriMiiiblp,  IHfiH.  in-M*. 

-  II.  /^»    l'or  te  t  patoi»   du    Daiiphine.    pur 

Julos  Saiiit-Ki'iiiv.   ValiMH-e,  I8TU,  in-M*. 


niHLIOORAPHIK. 


I.  l'uiieitiui  Uitii»a» 


de  Cii.tte  HoueiKuier.  F'orii»,  iiiipriiiiu  p*r  riou 
d'iiiio  iiDtivello  inoiiit'ro.lK'tl.  In-M*iip.*>  fcuil* 
letii  préliiiiinairi'ii  ikhi  iiuim-rolé*  -f  '-VM  pu- 
jfos  miim'i'otécît  -f-  28  fiMiilliMH  non  numéro- 
tes, (îopondanl  il  y  <>ii  a  d<>i«  excnipiniri*» 
ayant  ''i8()  pn^<>8.  au  lii>u  d(>:i.'{li.cl(int  un  dun« 
la  bibiiothtViuo  d(>  .M.  Victor  (iolonib. 

II.  l*io»o  et poueifiu  en  potni»  de  Iti».  Pa- 
lis, iS'il'.  in-8*(lf  'i  riMiillotM  +  20Hpp.p|  In 
labii>:  ri*<-u<>il  dont  on  no  connait  i|uc  di>ux 
fxeinplaircs  apnarloiiant,  l'un  à  M.  Y.  Co- 
lomb, l'aulri'  à  M.  (lUiitavo  Lutuni*. 

III.  h'Orphelin,  paroloM  d'AujfUnIft  Bois- 
sier. niusiiiuc  de  .M.  Paniteron.  Puri«,  •.  d. 
in-'i*. 

IV.  Helour  ait  payx  natal.  Parole»  d'Ao- 
^uste  Itoissier.  musii|ue  de  M.  Uupret.  Pa- 
ris, s.  d.  in-'i*. 

V.  l.oH  Héritier iinuiiieiroujr.  Honmançtt.V»- 
raoulas  de  (ïuslé  Houeissier.  niusiqui»  dr  M. 
Kmilé  Kaoux.  Paris,  s.  d..  in-'i*. 

VI.  (iloxxaire du  pulninde  Die  {DriSmej.Vn- 
blié  par  la  Soeièlé  d'an'héologic  pI  de  «la- 
tis(i(iue  de  la  Dr^me.  Valonee,  I8":|,  in-S". 

VII.  I.OH  'iegr  de  Sidiien*.  p<>ue»io  em  k 
tliHutn.  Publié  el  préeédé  d'une  j>réfMro  pur 
Jules  Saint-Rémv.  Paris,  l8Ty,  «n-8*. 


El.  civ.  —  Notes  de  .M.  G.  Latunc.  —  Etc. 


BOISSONNET  Victor-Dambl), 

canonisteel  litiirgisJe,  né  le  20  décem- 
bre 1707,  à  N'oiron  i  Isère;,  où  son  jMTe, 
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BON 


prêtre  défroqué  pendant  la  Révolu- 
tion, était  instituteur,  appartenait  à 
une  famille  de  Saint -Thomas- en - 
Royans  (Drôme).  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  successive- 
ment professeur  au  collège  de  Montéli- 
mar  (1822-1823),  vicaire  à  Nyons, 
curé  de  Saint-Maurice,  curé  d'Epi- 
nouze  et  enfin  professeur  d'Ecriture 
Sainte,  de  droit  canon  et  de  liturgie  au 
grand  séminaire  de  Romans,  où  il  en- 
tra en  1840  et  où  il  est  mort  le  23  no- 
vembre 1869. 

Indépendamment  de  ses  autres  tra- 
vaux, Boissonnet  collabora  pendant 
longtemps  à  La  Voix  de  la  Vérité, 
journal  de  l'abbé  Migne,  qui  devint 
dans  la  suite  La  Vérité  historique,  ca- 
nonique, liturgique,  etc.,  et  dans  lequel 
il  fit  une  campagne  en  faveur  du  retour 
au  rit  romain. 


mO-mB\AOGKk^mE.~  yotes  sur  M.l  ab- 
bé Boissonnet.  S.l.  n.  d.,in-12,  signé  à  la  fin  : 
L'abbé  Cyprieii  Perrossier.  (Extr.  du  Journ. 
de  Montélimar.) 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Dictionnaire  al- 
pliabético-niétlio(U<iue  des  Cérémonies  et  des 
/iites sacrés,  contenant  textuellement  ai>ec  une 
traduction  française,  littérale,  sommaire  et 
s  im pli  fiée ,  les  rubrin  u  es  "en  éra  les  du  Rréi'ia  ire , 
du  Missel,...  le  tout  d'après  la  Liturffie  ro- 
maine, avec  les  variétés  de  la  plupart  des 
autres  liturf(ies.  Paris, Migne,  18^i(>,  3  vol.in-'i°. 

II.  Dictionnaire  do^matiaue,  moral,  cann- 
ni(/ue,  liturgique  et  disciplinaire  des  Décrets 
des  diverses  congrégations  Romaines.  Paris, 
Migne,  1852,  in-4». 

III.  Institutions  liturgiques,  à  l'usage  du 
clergé  en  général  et  des  Séminaires  en  parti- 
culier, rédigées  en  latin  pour  le  Séminaire 
Romain,  par  Jean  Fornici,  chanoine,  tradui- 
tes... Paris,  1852,  in-12.  C'est  la  traduction 
de  l'édition  imprimée  à  Florence  en  1828, 
en  2  vol.  in-12. 

IV.  Motes  sur  le  Catéchisme  de  Guillois 
(partie  liturgicjuf).  Klles  se  trouvent  dans 
l'édition  de  Casterman,  en  k  volumes  in-8°. 

V.  Petit  office  de  la  Très  Sainte  Vierge, 
d'après  le  rit  romain.   Paris,  s.  d.,  in-32. 

\'I.  Manuel  des  cérémonies  romaines,...  par 
un  professeur  de  Grand  Séminaire.  —  Avi- 
gnon, Seguin  aine,  18'i(i, ."?  vol.  in-12,  de  viii- 
347,  822  et353  p]).  Ouvrage  anonyme  attribué 
à  M.  Boissonnet  par  Mgr  (^hatrousse  dans  son 
mandement  n"  y'J,  relatif  au  rétablissement 
d<>  la  liturgie  romaine. 

11  y  a  en  outre,  de  ce  savant  ecclésiasti- 
que, immbre  de  manuscrits  »|ui  doivent  se 
trouver  au  grand  séminaire  de  Romans. 


BOISSONNIER  (Joseph-Thko- 
dore-Auguste),  ecclésiastique,  né  à 
Loriol,  le  4  juillet  1810,  fut  successive- 
ment vicaire  à  Saint-Barnard  de  Ro- 
mans (1835),  curé  de  Saint-Nazaire- 
en-Royans  1 1843), curé  dAllex  (1848), 
enfin  curé  de  Crest  (1854),  poste  qu  il 
occupa  jusqu  à  sa  mort  arrivée  le  24 
mars  1864. 

Prédicateur  de  talent,  en  même 
temps  que  saint  prêtre,  1  abbé  Bois- 
sonnier  était  encore  un  écrivain  démé- 
rite qui  a  publié  quelques  fables  dans 
VAmi  de.s  Familles  ;  dans  V Univers  du 
21  avril  1852,  un  récit  de  la  mort  du 
docteur  Vanel  que  plusieurs  autres 
journaux  ou  i^evues  ont  reproduit,  et 
Les  Aventures  de  7Âsca,  ou  la  Lutte  des 
Monders  et  des  Ministres  ramenant  une 
dmedroite au  Cat/iolicisme.hyon,i.-lii. 
Pélagaud,  1852,  in-12  de  vii-336  pp. 

Notes  de  M.  C   Perrossier. 


BON  (l-.oiis-AxDUj':),  officier  géné- 
ral dont  la  famille  était  établie  à  Ro- 
mans dès  1()81,  date  à  laquelle  son  bi- 
saïeul abattit  l'oiseau  au  «  nol)le  jeu 
((  de  l'arc  »,  naquit  dans  cette  ville,  le 
25  octobre  1758,  de  Pierre  Bon,  mar- 
chand, et  de  Jeatine  Ducros.  V^ngagé 
de  bonne  heure  dans  le  régiment  de 
Bourbon-infanterie,  il  servit  pendant 
huit  ans  dans  les  colonies,  après  quoi  il 
se  retira  dans  sa  ville  natale  où  il  ('-tait 
depuis  longtem[)s  déjà  lorsqu'on  Ibr- 
niales  fameux  bataillons  de  volontaires 
de  1792.  l'^lu,  le  10  septembre,  com- 
mandant du  neuvième  bataillon  de  la 
Drôme,  qui  fut  envoyé  à  l'armée  des 
Pyrénées,  il  était  déjà  adjudant  chef  de 
brigade  lorsqu'il  se  distingua  d'une 
manière  toute  particulière  au  siège  de 
Bellegarde,  pendant  la  nuit  du  13  au 
14  août  1794.  Avec  des  forces  bien 
inlérieures  en  iionil>re,  il  repoussa 
victorieusemcMl  20,000  J^^spagnols  qui 
s'étaient  emparés,  ])ar  surpi-ise,  de  nos 
avant-postes,  ce  ([ui  lui  valut  d'être 
nommé  général  de  brigade,  le  24  no- 
vembre suivanl. 


BON                       -   Vl'i    -  BON 

Knvoyt'  iilois  à   lafim'c  d  llali<-,  le  d  arrivtT  aii\  |»liix  liaiilt's  dijçniti's  iiii- 

gj-rH'ral  Hou  pril  iiim'  large  et  hrillaiil»-  litaircs. 

paiM  à   loiilfs  les  <)|n''rali(>ns  (!<•  rctl<;  hc  imiinlii  gt-iit-ral  IJoii  est  sur  I  aiT 

caiiipagiir,  iiolamiiM'iil  au  coiiihal  d«î  de  lri»tiii|dif  dr  IKlnilc,  du  im'»!»*  sud, 

St-Cn'orgcs,  U'ir)s«'|>t.  I7*.>();aii  |»as-  ft  il  y  a  (!••  lui,  au  uius»'-»- de  N'n'sailles, 

sage  du  poiil  dArcolr.nii  il  lui  giavo  un  l)uslc  ru  luarlur,  sculpt»'  «mi  l'an 

uicut  blessé,  le   17  uoveudu"»*  suivant  ;  \IV  par  Alex.  Henaud. 

à  relui  du  Tagliauuîiilt»,    le    Ki    uiars  Marit- avee  Marguerite  Kallavier,  il 

J797;  eufJFi    à  la  prise  du  lorl  de  lu  laissa    un    lils,    Josepli-Louis-Audré, 

(;iiiusa-di-l*lelz,le'22  du  iu<^uie  mois.  néle'i'iuiars  I7î).'{,  (|ui  tut  rr*'»;  haron 

Aussi  legénf'ral  Bonaparte  parle-t-il  de  IKuipire  et  dotéde  4,(M)0rran(sde 

de  lui  delà  manière  la  plus  honorable  rente  en  1812  et  (pii  reçut,  en  IHI'i,  la 

dans   ses  rapports  au  Directoire.  croix  de  chevalier  de  la  Légion  dhon- 

II  étailàSu/.e,en  Piémont,  lorscpiil  neur  et  mourut  iiTarascon,  le  25  avril 

re«:ut  Tordre  de  se  rendre  à  Marseille  Wt'-i,   lieulenaut-c<d«»nel  du  'i"  régi- 

pour  y  prendre  le  commandemeul  de  uieiit  de  chasseurs  à  cheval. 
la  S''  division  militaire  i2.'{  se|)tembre 

1797),  poste  d'autant  plus  dillicile  (lue  1^^"^^.  Daufh.  i,  i -,«.-. \rch.  Roman»  CC,  4^1  ; 

,           ''t    .                  I-   •                .,    •              I  —  Rochas,  Mim.   4  un  bourfi-,  i,  lO".  —   l)ccour- 

les  passions    polltl<iu<'S   étaient   alors  ccUes,  DLl.  hist.  des  gin. /r.  -  D'  U.  Ctieralier. 

tout  à  fait  décliairu-es  dans  celte  partie  -'''"'•.  '\-  —  '^''=- 
du  Midi  de  la  France.    Malgré'   cela, 
il  réussit  à  pacifier  le   pays,  grâce   à 

beaucoup  de  (ermeté,  d'intelligence  et  BONDESTOURNELLES 

de  madération,  ce  dont  on  le  récom-  ,(^„„„,,„.„k    .n,  1,.  i.an.u  deH<,n,  au- 

pensa  en  le  nommant  gênerai  de  d.vi-  ,,.,^     ..^,^^^  j,.  ,^^  ,„.„„.  ,^„„i„,.^  „,;  ,• 

sionetluicontianl  unin.portaulc<m.-  i,.,„7.„i:,  H,„„aus,  en  l7;W.et,  cn.vons- 

mand^Muent  dans  I  année  dKgypte  ,^^^^^^     ,.,^  ,,^.  hrancois   Mon,   avocat, 

Kml,ar(juealoulon,lel*)mail/U.S,  ,.,  j,.  Marie .lassoud.  Kngagé  dans  les 

lîonconlribua.l,.,uarant<'-cp,alr<'jo.n-s       ,,,.     ,,„,    ;,  .,,,;,,.,  ,,,  „     ,.ad,. 

après,  a  la  prise  d  Alexandrie  juillets  :,  ,.,!î„i  i.Hgadier.  le  .{  janvier  1770,  et 

puis,    sen.parail  des  retraucheu.euts  ,„,,„„„,  ,„a,.é.l,al  .le  camp,  eu  I77«;. 

turcsaKmbabeh,le2.{du  menu-  n.o.s,  J^,  .....Mulre  rang  .laus  la    première 

et  entrait,  (juehiuesjours  plus  tard,  au  '  ...^J.ti,,^  .•,  ,ai,.,.,  laquelle  n'eut  lieu 

(.aire,  dont  ou  lui  confia  le  commaii-  \          ,^   |-,„ars    1780.    Sétanl   relin- 

dément  après  I  assassinat  du   gênerai  .;  ,^,,,„.,„^^  :,  j.,   |{,;volution,  il  v  était 

Dupuy  (21   octobre  1/lKS.  Avant  en-  ^.,^^.^^,.^.  ,,.  ^.  ,^,.,,.^  |7<);{,dateà  laquelle 

suite  occupe  Suez  (8  novembre  I  /OS  ,  .,  ^^          .^  ^^^^, ,,.  ,,,„.,..,,,  ,,,.  ,.,  ,„.,j,.iç  j,. 

il  fut  de  là  en  Syrie,  à  la  tète  dune  (II-  ^.^.j,^J  ^.j,,^.     ,,.    ,„.,.^,,.,   ,.,   ,.,  ,.,.„i^  j^ 

vision  de  2,.-)00  hommes  avec  laquel  e  ,.|„.,..,|i,.,.  j,.  Saint-Louis,  .\vanl  repris 

il  assista  après  à  la  prise  d  Kl  Arich,  le  ^^^^^^,j,,.  ^,,,  ^,,,,1,.,.^  n  ,,„  ,.;.„.aiié  peu 

0  février  1  /90  ;  a  celle  de  Ga/.a,  le  2.>  j^  ^^               .- ^  comme  général  «le  bri- 

du  même  mois,  et  le  ()  mars,  à  celle  de  ,^.  ^.j'   r^^^,^x^n  alors  pour  la  se..mde 

.latla  ;  ensuite,  il  s.-  trouva  au  si<-ge  de  j?^j^  ^,.^^^^  ^.^  ^.j,,^.  „.„.,,,.    j,  ^.  „„„„.„i 

Samt-Jean-d  Acre  .ni  il  lut  tu., le  10  ^.^„^  av..irété  marié,  le  15  févner  1809. 
mai,  d  un  c.)ii|)  d.-  feu  .pu  lui  traversa 

lobas-ventre.  Uio^r.  Dauf -,(,.- D<xoaice\lc»,  Dut .,  g^n. 

i<   C^.' brave  guerrier,  mort  aiicliaiiip  /v.  — "t)'U.  Chevalier,  Arm,,  î|.  —  Etc. 
H  d'honneur,  emp.)rta  dans  la  tomb.' 
K  les  regrets  du  général  en.hef  et  .-eux 
«    des  généraux,   ofli.-iers   et    s.)klats 

«  avec  lesquels  il  avait  combattu  ..,di-  BONJEAN    Loiis-IÎERN.\kd\  ju- 

sent   les  annales   du  temps.  On   p.ul  risonsulte.  magistrat  et  homme  p.di- 

ajouter  que  la  m.)rt  seule  remi)ècha  ti.juenéà  Valence,  le 4  décembre  I8(>4, 
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de  Louis-Bernard  Bonjean,  orfèvre,  et 
d'Antoinette  Paris,  appartenait  aune 
vieille  famille  savoisienne,  dépaysée  à 
la  suite  de  revers  de  fortune.  Orphe- 
lin à  16  ans  et  sans  autre  fortune  que 
son  intelligence,  de  bonnes  études  et 
une  rare  puissance  de  travail,  il  ensei- 
gna d'abord  les  mathématiques  à  l'é- 
cole d'artillerie  de  sa  ville  natale,  puis, 
étant  allé  faire  son  droit  à  Paris,  donna 
des  répétitions. 

Avocat  et  docteur  quand  éclata  la 
révolution  de  1830,  il  y  prit  une  part 
active  et  reçut  même  la  décoration  de 
juillet,  mais  ne  négligea  pas  pour  cela 
ses    études  juridiques. 

Après  avoir  inutilement  concouru 
plusieurs  fois,  pour  une  chaire  de 
droit,  il  acheta  en  18.38,  une  charge 
d'avocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  Cour 
de  cassation  et,  tout  en  remplissant  les 
devoirs  de  sa  charge,  publia,  d'abord 
en  collaboration  avec  Blondeau,  les 
Jnstitutes  ;  puis,  seul,  une  exposition 
historique  savamment  ordonnée  de 
lorganisation  judiciaire  de  la  procé- 
dure civile  chez  les  Romains,  sous  le 
titre  de  Traité  des  Actions. 

Il  avait  commencé  depuis  quel- 
ques années  une  publication  beau- 
coup plus  importante  encore,  quand 
la  révolution  du  24  févriei-  1848  le  dé- 
tourna de  ces  travaux  pour  le  jeter  dans 
lapolitique.  Ayant  alors  posé  sa  can- 
didature à  la  représentation  nationale 
dans  son  département, il  y  fut  élu, com- 
me républicain,  le  premier  avec  20,000 
voix  de  plus  que  le  suivant  ;  mais  la 
crainte  du  désordre  le  fit  voter  le  plus 
sou  vent  avec  la  droite,  parce  que  «  sans 
«  le  respect  des  lois  et  du  droit  de  cha- 
«  cun,  il  n'existe,  »  disait-il,  «  de  li- 
«  herté  que  pour  les  méchants.  » 

11  alla  môme  jusqu'à  dénoncer  à  la 
tribune  le  préfet  de  police, Gaussidière, 
et  à  demander  un  blâme  pour  une  cir- 
culaire et  certains  actes  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  Carnot  ;  con- 
duite qu'il  expliqua,  du  reste,  fort  bien 
dans  un  compte  rendu  aux  électeurs 
de  la  Drôme,  qui  est  une  sorte  de  ma- 
nifeste contre  le  socialisme,  dans  le- 
quel il  adjure  les  ouvriers  de  se  mé- 


fier des  «  faux  amis  »  qui  les  «  trom- 
«  peut  pour  faire  d'eux  un  piédestal 
à  leur  ambition  et  à  leur  vanité  »,  et 
qu'il  termine  ainsi  :  «  Croyez  en  celui 
«  qui  vous  adresse  ces  paroles  :  il  fut 
«  pauvre,  peut-être  plus  qu'aucun  de 
«  vous  ;  il  n'eut  pour  héritage  que  le 
«  travail  :  parvenu,  après  de  longs 
«  efforts,  à  une  position  meilleure,  il 
«  vous  affirme,  sur  l'honneur,  il  vous 
«  prouve  par  son  exemple,  que,  dans 
«  cette  société  tant  calomniée  par  les 
«  artisans  de  désordre,  il  y  a  toujours 
«  place  pour  les  hommes  de  bonne  vo- 
ce lonté,  qui  prennent  pour  devise  ces 
«  trois  mots  déjà  écrits,  mais  que  je 
«  répète  :  Box\E  conduite,  travail, 

«    PEIJSÉVÉRAXCE.    » 

Non  réélu  à l  Assemblée  législative, 
dans  son  département,  Bonjean  se 
présenta  aux  suffrages  des  électeurs 
du  département  de  la  Seine,  dans  une 
élection  partielle,  au  mois  de  mars 
1850,  mais  n'obtint,  cette  fois  encore, 
({uuue  belle  minorité  ;  seulement, com- 
me il  était  dès  ce  moment-là  un  homme 
en  vue,  Louis-Napoléon  Bonaparte, 
de  qui  il  s'était  rapproché,  le  nomma, 
(juelque  temps  après,  avocat  général 
à  la  Cour  de  cassation  ;  puis,  lui  con- 
fia le  portefeuille  de  l'agriculture  et  du 
commerce  (9  janvier  1851).  Ministre, 
Bonjean  ne  le  fut  que  pendant  dix 
jours  ;  mais  le  Conseil  d'Ktat  ayant  été 
réorganisé  au  mois  de  janvier  1852,  il 
en  fît  partie  aussitôt  comme  conseiller, 
et,  dès  le  l"^""  février  1852,  comme  pré- 
sident de  la  section  de  l'intérieur  et  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes. 
Nonnné  sénateur,  le  10  février  1855,  et 
premier  président  de  la  Cour  impé- 
riale de  Riom,  le  13  avril  iSÙii,  il 
devint  président  de  chatubre  à  la  Cour 
de  cassation,  le  15  avril  1805,  et,  l'an 
suivant,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  la  dotation  de  l'armée,  sans  cesser 
pour  cela  de  faire  partie  du  Sénat, 
assemblée  au  sein  de  laquelle  il  se  posa 
toujours  en  défenseur  des  idées  libé- 
rales, tout  en  étant  un  fidèle  serviteur 
de  l'Empire, et  en  adversaire  déclaré  du 
gouvernement  du  clergé,  tout  en  étant 
profondément  catholique.  «  Je  déclare 
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«  no  reconnaître  à  aucun  potivoir  civil 
<(  le  dr«)il  de  juger  de  nia  loi,  parce 
«  que  si  je  lui  reconnaissais  aujour- 
«  d'iuii  le  droit  de  dt'clarer  (|ue  ma 
«  croyance  est  vraie,  \v  s<;rais  oMigé 
«  de  reconnaître  demain  le  droit  dt;d«''- 
«  clarer  que  ma  croyanc<'  est  fausse, 
(c  et  c'est  là  ce  quej(^  n<Meux  à  aucun 
((  prix  »,  disail-il  le  2  mars  IKtiO,  à 
l'occasion  d  une  jx-lition  sur  les  syno- 
des ])r()teslanls.  Dans  une  autre  cir- 
constance, il  rej)rocliait  à  «  l'Kglise 
«  romaine  de  persister  dans  ses  anti- 
«  ques  pn'tentions,alors (pie  tout  t'tait 
«  changé.  » 

Sénateur,  président  (le  chambre  à  la 
(]()ur  suprême,  memltre  du  Conseil 
impérial  de  l'instruction  ))ubli(|ue  et 

f[rand-oriici(U'de  la  Légion  d'honneur, 
îonjean  était,  en  un  mot,  arriv*'- 
an  faite  des  honneurs,  lorsqu  il  tomba 
sous  les  balles  de  la  (Commune.  L  un 
de  ses  premiers  soins,  après  le  renver- 
senientdu  secondKmpire,  ayantété  de 
s'engager, malgré  son  Age, comme  sim- 
ple soldat,  d'aboi'd  dans  la  garde  na- 
tionale, puis  dans  un  bataillon  de  mar- 
che, cet  acte  de  patriotisme  le  si- 
gnala d'autant  plus  à  l'attention  des 
chefs  de  la  Commune,  qu'en  pleine  in- 
surrection, il  ne  craignit  pas  d'aller 
présider,  comme  à  l'ordinaire,  une  au- 
dience à  la  Cour  de  cassation.  Arrêté 
au  sortir  de  cette  audience,  le  21  mars 
1871,  il  fut  d'abord  enfermé  au  dép('»t 
de  la  Préfecture  de  police,  ensuite  à 
Mazas,  puis  à  la  Grande-Roquette, 
d'où  il  ne  sortit,  le  24  mai,  que  pour 
aller  au  supplice  ;  car,  c  est  en  com- 
j)agnie  de  l'archevêque  de  l*aris,Mgr 
Darboy,  du  curé  de  la  Madeleine  et  des 
PI*.  Ailard,  Clerc  et  Ducoudray,  qu'il 
fut  fusillé,  et  l'on  doit  .ijouter  que  sa 
mort  fut  celle   d'un  héros. 

ICONOGRAPHIE.— Portraits:  I.  Lith.  in- 
4».  Mi-corps  de  3/4  à  D.  0,240/0.1()«.  Jandelle 
{(tel.).  Iinp.  Donnet:  Victor  Delurue,  «"dit,  Pa- 
ris. —  II.Grav.surbois,  in-'t',  dans  le  Monde 
illustre  du  2k  mars  1863.  Mi-corps  3/4  i\  G. 
Ren.  Phot.  E.  liocourt  Ulel.l.Clia/fon  fscitlp.). 
—  m.  Gr.  sur  b.  in-fol.  dans  L'Autographe 
du  14  dézembre  1871.  Mi-corps  de  3/4  assis. 
Gillotsc. —  IV.  Gr.  s.  b.  in-fol.  colori("p,en 
pied  de  3/4  à  D.  Imp.  litb.  Pellerin  et  C"., 


à  Epinnl.  —  V.  Lilb.  iii-fi»l.  ml.  En  pifdde 
3/4  ù  G.  Acf  Otuffet  Martjfm.  — VI.  Gruv.  ». 
b.  in-fol.  Edouard  Vert.  inin.  7.  .<.  Sénéchal 
del.  ne.  Détailn  coneernnnt  le  mattacre  delà 
Hoifuette.  —  Vil  (irav.  ».  b.  dan«  le  Monde 
illuntre  du  lOjuin  1«7I.  \\u»U'  de  3  4m  D.  A'. 
Hocourt  ideli.  L.Chaiton  itc.i.  —  VIII.  Gr. 
Hiirb.  in-4*.  En  pied  <le  3  4  ùD:  d'aprèa  un 
desMin  de  Lix.  dan«  le  inéine  n*  du  même 
journal.  —  IX.  Auto(fraphie  d'apn'-N  nature, 
par  Marie  Lavi|(iic  (Pariit,  HaiiHcl).  —  X. 
kau-forle  de  Fu((<*rc,(lanit  la  Het-ue  du  Daii- 
phineetdu  Vivarai». —  XI.  Lith.  in-fol.  Bu»(« 
de  3/4  à  G.  Bornemann  frcil,  imp.  Lemercier. 

inO-niHLIOGRAPIIlE.    -  I.  U  Preêident 

lUmjenn,  otage  delà  Commune,  par(iharle<t 
(iiiaxco.  Paris,  août     1871,  in-12  de  l'JM  pa- 

Îfes.  — II.  Klude  Kur  la  fie  et  la  mort  de  M. 
e  préntdent  lionjean,  par  M.  Thourel.  (Dis- 
cours de  rentrée  à  In  (]i>ur  d'appel  d'Aix,  le 
3  noveiitI)re  1871.)  in-8*  —  111.  Mntice  necrif 
logitfue  (sur  le  prcHideiit  lionjean  r  par  Acrn- 
rias,  Gorbeil.Grélc,  s.d.,in-8"de  lOpp.  —  IV. 
Lex  Derniem  joiirndu /irenident  lionjean.  Ui*- 
rour*  h  la  .Soc.  den  Kciencex  de  1  arn-el-(ia 
ronne.  par  Paul  G"'"'!''"'*-  .Monlauban,  Ko- 
restié,  1872,  in-8*.  —  V.  Elo^e  du  jtresidenl 
Rttnjean,  par  M.  HerKip.  18/2,  in-8*.  —  VI. 
Quelques  souvenirs  relatifs  «  la  vie  et  à  la  mort 
du  président  lionjean.  ls(i',-lH~,l.  Pariii. 
.Moiiillot,  18;H,  in-8«  de  2'i  pp.  —  VU.  Hom- 
jeun.  S.  1.  Lance  el  llavard.  ».  d.  in-fol.  de 
15  pp. —  \\\\.  Les  Contemporains.  Le  prési- 
dent lionjean,  par  .1.  Houillat.  S.  I.  n.  d.. 
in-8°de  U\]n>.—  \\.l.  Autographe.  N*du4no- 
vembre  18/1,  cpii  lui  est  enti«-renient  r«m»a- 
crtj.  —  X.  Le  président  lionjean.  Discour* 
prononcé  iî  la  distribution  solennelle  des  arix 
du  Petit  Séminaire,  par  l'abbé  D.  Rebou- 
let.  Valence,  18<.M>,  in-8o  de  l.j  pp.—  XI.  U 
président  Bonjean;  art.  dan»  la  Bévue  du 
Dauph.etdu  Vivar.,i\\  185-204. 

RIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Béiumse  à  M.  Pellat 
(à  propos  de  ses  textes  de  droit  romain  sur 
la  dot).  I8,3fi,  in-8«. 

II.  Traité  des  .Actions  ou  Exposition  histo- 
rique de  r organisation  judiciaire  et  de  la  pro- 
cédure civile  chez  les  Romains.  2"*  édit.  con»i- 
dérablenienlau^fntenlée,  1841-1845, 2vol. in-8*. 

III.  De  ilnconstitutionalUé  de  la  juridic- 
tion m  m  taire  en  Algérie,  à  i  égard  des  citojfem» 
français  non  militaires.  1843,  in-8*. 

IV.  Socialisme  et  sens  commun.  1849,  in-18. 

V.  Du  Pouvoir  temporel  de  la  Papauté.  1862, 
in-8°. 

VI.  Conservation  des  Oiseaux: leur  utilité 
pour  l'agriculture.  1865,  in-18. 

\ll.  Discours  prononcé  à  la  distribution  de» 
prix  du  lycée  Sapoléon,  le  7  août  /W»(J.  ln-8*. 

VIII.  Du  Cadastre  dansses  rapports  avecla 
propriété  foncière.  1866,  in-8». 

I\.  Discours  prononcé  au  Sénat  dams  Im 
discussion  sur  la  loi  relative  à  la  preue. 
5  mai  1868,  in-8*. 

X.  Discours  sur  la  propriété  liitérairr  et 
artistique.  Pari»,  1866.  in-8'. 
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XI.  Discussion  du  Senaius-ConsuUe  modi- 
fiant la  Constitution:  amendement  proposé  par 
M.  le  président  Ronjean ,  sénateur,  leS  septem- 
bre iHHU.   1870,  in-8». 

XII.  Révision  et  conservation  du  cadastre 
approprié  aua-  besoins  de  la  propriété  fon- 
cière. 1874,  2  vol.in-8o.  Ouvrage  posthume 
publié  par  son  fils,  M.  Georges  Bonjean. 

.XIII.   Nombre  d'autres  discours. 

Indépendamment  de  cela,  L.-Ii.  Bonjean 
rommenea,  en  1845,  la  publication  d'une  ^w- 
ci/clopédie  des  f.ois,  dont  il  n'a  paru  que 
quelques  livraisons,  et  celle  d'un  Corps  di- 
ploma fit/ ueéguleinent  inachevé. 


BONNEFOY  ou  DE  BONNE- 

FOY^KxxE.MoxD),  professeur  de  droit 
que  l'on  appelait  Enymundus  Bonefi- 
diiis  dans  le  monde  savant,  naquit  k 
Chaheuil,  le  20  octobre  1536.  L'histo- 
rien de  Thou,  qui  fut  son  élève,  dit 
qu'il  «  étoit  un  homni*  simple  et  droit 
«  qui,  sans  être  sorti  de  son  pais,  sça- 
«  voit  rhébreu,Ie  grec  et  le  latin,  aussi 
r.  parfaitement  que  s'il  eût  fait  ses  étu- 
«  des  sous  les  meilleurs  maîtres, dans 
«  les  plus  célèbres  académies  »  [Hist. 
««iV.,  VII, 209).  D'autres  avancent  qu'il 
était  médecin  en  même  temps  que  ju- 
risconsulte, et  Gujas,  qui  fut  son  col- 
lègue à  l'université  deValence,a  écrit 
quelque  part  que  si  on  lui  demandait 
de  se  choisir  un  successeur,  il  choi- 
sirait Bonnefoy.  Seulement,  il  faut 
bien  reconnaître  que  ce  dernier  n'eut 
pas  une  situation  en  rapport  avec  de 
semblables  éloges  ;  car,  par  exemple, 
tandis  que  certains  biographes  lui  font 
professer  le  droit,  avec  éclat,  en  1563, 
il  est  établi  que  ce  jurisconsulte  n'é- 
tait pas  professeur  avant  le  20  février 
1564,  date  à  laquelle  les  consuls  de 
Valence  lui  firent  allouer  500  livres  par 
an,  «  pour  lire  en  l'Université  »,  où  il 
ne  fut,  du  reste,  jamais  que  deuxième 
«  liseur.  » 

En  1563,  Bonnefoy  n'était,  en  effet, 
que  recteur  de  l'université  de  Valence , 
c'est-à-dire  pourvu  d'une  charge  que 
l'on  confiait  alors  volontiers  à  quelque 
écolier  touchant  au  terme  de  ses  étu- 
des, ainsi  que  cela  arriva,  par  exem- 
ple, au  fameux  Jacques  Colas,  puis  à 
un  Jean  Meyer,  qui  n'obtint  ensuite, 


qu'avec  peine,  le  grade  de  docteur. 
Nous  devons  ajouter  que,  pendant  son 
rectorat,  notre  jurisconsulte  fit  le  pos- 
sible pour  recruter  des  professeurs  en 
renom  ;  car,  n'ayant  pu  avoir  le  célè- 
bre Jean  du  Moulin,  dont  il  vantait  «  la 
«  souffizance  et  l'éminent  sçavoir)),au 
Conseil  de  ville, le  2  juin  1563,  il  obtint, 
peu  de  temps  après,  de  ce  conseil,  que 
1  on  engageât,  à  raison  de  800  livres 
par  an,  le  non  moins  célèbre  François 
ilottoman,  «  pour  réintégrerl'Univer- 
«  site.»  Quanta  son  importance  comme 
])rofesseiir,  elle  peut  se  mesurera  ces 
laits,  qu'en  1566  on  ne  lui  donnait  plus 
que  300  livres  par  an,  alors  qu'Hot- 
tomanenreccA'^ait  toujours  800;  que  ce 
dernier  ayant  abandonné  l'université 
de  Valence  quelques  mois  après, 
Bonnefoy  resta  plus  de  quatre  ans 
sans  faire  recevoir  un  seul  docteur  ; 
enfin,  qu  en  1571,  date  à  laquelle  les 
consuls  de  Valence  le  réengagèrent 
pour  la  troisième  fois,  notrejuriscon- 
i^ulte  était  le  second  d  un  professeur  de 
modeste  réputation,  André  d'Exéa,  au 
lieu  d'être  celui  de  l'illustre  Cujas,  que 
secondait  Claude  Bogier.     . 

Partisan  résolu  de  la  Béforme,Enne- 
inond  se  préoccupa  d'ailleurs  moins 
d'enseigner  le  droit  à  ses  élèves,  que 
de  leur  faire  partager  ses  croyances  ; 
car,  c'est  à  lui  surtout,  que  l'univer- 
sité de  Valence  dut  d'être,  pendant  la 
plus  grande  partie  des  guerres  civiles 
du  XVI'' siècle,  un  foyer  d'opposition  au 
catholicisme  et,  par  cela  même,  à  la 
grande  majorité  des  Valentinois  et  de 
leurs  magistrats  municipaux,  qui  te- 
naient pour  les  anciennes  doctrines. 
Aussi  ne  manqua-t-il  pas  de  se  réfugier 
à  Genève,  à  l'époque  de  la  Saint-Bar- 
thélémy. En  faut-il  conclure  que  Sca- 
liger  et  lui  ne  durent  alors  leur  salul 
qu  aux  bons  offices  de  Cujas,  ainsi  que 
le  prétend  Chorier  ?  [Hist.  gén.,  ii, 
649.)  Non,  d'autant  plus  qu'il  est  à  peu 
près  prouvé  aujourd'hui  que  la  Saint- 
Barthélémy  ne  fit  pas  de  victimes  à 
Valence,  et  tout  à  fait  certain  que  Sca- 
liger  n'y  enseigna  jamais.  Puis,  con- 
trairement à  ce  que  dit  Bochas,  ce 
n'est  pas  au  commencement  de  septem- 
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\n'c  ir>7i,  liiaisscillriiiriil  Ir  10  iiovoiii- 
bre  suivant  (|ue  noire  profossoiir  liii- 
gtienot  alla  iiahitri-  (  îtMit'vt'.ct  nous  dr- 
voiis  aj()iil(>r(|iii'  l(îs  (l<''lil)t'>i-ati()iis  coii- 
siilail'cs  de  \  aleiK-e  perinelleiit  de  se 
demander  si  ce  changeiiienl  de  rési- 
dence ne  fut  |ms  Joui  siniplenieni  le 
résidtat  de  cliang<-nienls  apporti'-s  aux 
l'è^leinenlsnniversilaires,(lansleni()n« 
venient  de  rc'-aclion  (pii  se  |ir()diiisil 
après  la  Sainl-Mai-llii'Ieniy.  (^ar  il  v 
est  dit,  à  la  dale  du  .'{()  d('<cend)re  de 
cette  niAiueann«'e  ir)72,  (pic  Ion  pro- 
posera «  à  M.  de  lionnelby,  (pii  s  «'st 
«  absenté, de  le  reconduire?  (de  le  réen- 
«  gajçer),s"il  veult  fere  ce  cpii  estpoui'- 
«  lé  par  les  édicts  du  Roy, sinon  (pTou 
«  It-.  l'eniplacera.  » 

(^)uoi  qu'il  en  soit,  Bonnefoy  ne  r<'- 
vint  pas  de  (lenève,  dont  le  Conseil 
dKtat  décidait  le,  2  mars  l."»7.'{.  défaire 
l  essai  d'une  cliaire  de  droit,  si  notre 
professeur  la  voidail  occuper,  avec  un 
traitement  annuel  de  ()00  floi-ins,  et  où 
il  publia,  peu  de  temps  après,  le  seul 
ouvrage  que  l'on  ait  de  lui.  Il  y  mou- 
rut le  2  février  ir)74, ne  laissant  de  son 
mariage  avec  Gatberine  de  Saillans, 
que  nous  croyons  être  une  sœur  de 
François  de  Saillans,  controversiste 
liuguenot,  connu  sous  le  nom  de  Her- 
Irand  de  Loque,  cpie  deuxiilles,  Jeanne 
etMai'iede  Bonnefoy,  dont  les  rancu- 
nes religieuses  étaient  si  violentes, que 
l'une  d'elles,  faute  de  pouvoir  faire  pis, 
lacéra  une  chasuble  de  l'église  Saint- 
Jean  deValence,  en  1000. 

BIBLIOGRAPHIK.  —  Tou  avaToXîxoj  vo- 
[iciio'j  BtêXia  V.  Ivris  orientalis  libii  m,  ab 
Ennemundo  Ronefulio  I.  (' .  tiiffvxti,  »c  no- 
ti.i  i/liis/rati..,  Anno  mdi.xxiii,  e.rcudebiil. 
•  llenr.  Stephnnux.  I11-8"  d<>  4  If.,  -f-  'JO'i  pu. 
+  7  f.  -f-  312  pp.,  dont  la  prtMiiit'ro  partie 
cnniprend  lo  texte  grec  et  1  autre  la  tra- 
duction latine. 

Indépendamment  de  cela,  on  doit  «\  Bon- 
nefoy la  publication, en  1560, des  Piiradoxexde 
Ivaureiit  .loubcrt,  ouvrage  dont  il  a  écrit  la 
préface  et  qui  a  été  dédié    par  lui  à  Cujas. 


BONNET  J KA \-.\ M  (H .\  1; -l),i .\ I kl) , 
oKicier,  né'  à  .\yons,  le  1<>  septembre 
1 77."),  doit  à  sa  belle  défeiis»*  du  f(»rl 
de  I  l'!«luse,  le  \\)  mars  iKI4,  decomp- 
1er  parmi  nos  illustrations  militaires. 
Ayant  elé>  chargé  par  le  gi-néral  Mardel 
(b*  s  enfermer  dans  cette  place,  pour 
proléger  la  retraite  dune  division  <pie 
menaçait  larmé-eaulrichienne  du  gém'-- 
l'al  Ibibna,  il  s  acquitta  si  bien,  eneliel, 
de  sa  lAche,malgré*rinsul(isancede  ses 
moyens  de  défense,  <[ue  le  lendemain 
m/^nn",  20  mai's,  le  général  Manhand 
écrivail  au  minisire  de  la  guerre  :  »  Le 
«'  fort  de  l'Kcluse  a  soulenu  hier  une 
'<  atla(pie  1res  vigoureuse.  Le  «'oni- 
«  mandant  a  été  sommé  vainement. 
«  L'ennemi  avait  pla<-é  ^  piè«-es  de  !.'{ 
<(  et  .'{  obusiers,  sur  une  hauteur  (|ui 
«  domine.  Le  feu  de  celte  artillerie 
«  avait  fracassé  le  pont-levis  el  brisi^ 
«  les  chaînes  (pii  le  retiennent.  Les 
«  obus  avaient  p(-né*tré  jusque  <ians  la 
«  <-haud:>re  du  commandant.  2.r>00 
<(  hommes  irinlatilerie  autrichienne 
"  commençaient  à  couronner  la  mon- 
«  tagne  escarpée  tpii  plonge  dans  le 
«  fort.  Tout  annonçait  (pie  renneiiii 
«  avait  là  volonté  de  s'emparer  de  ce 

«   passage  important .M.   Bonnet, 

«  capitaine  au  2."{*'légcr,qui  romiiiande 
((  ce  fort  et  n'a  <|u'uiie  faible  garnisi>n 
«  de  100  hommes,  sans  canonniers.  a 
«  déployé  beaucoup  de  courage,  d  iii- 
«  telligence  et  d'activité.  Il  a  su  tirer 
«  parti  de  tous  les  moyens  de  défense 
u  que  présente  le  fort,  qui  n'est  armé 
«  que  de  4  pièces,  dont  2  de  faible  cali- 
«  bre.  Il  a  repoussé  avec  mépris  la 
u  sommation  ipii  lui  était  faite  au  nom 
(I  du  général  ennemi  et  a  tenu,  à  tous 
«  égards,  la  conduite  d'un  excellent 
«  officier.  Après  4  heures  de  combat, 
«   l'ennemi  a  retiré  son  artillerie » 


Biogr.  Dauph..    P)j.  —   l"t.  civ. 
Guerre. 


.\rcb.  de    la 


liiovr.  Dauph.,  1,  161.  —  Guv  .\llard,  Bihl.  Jh 
Dauph.,  40.  —  D.  Simon,  Dihl...Ju  Droit,  ■;}.  — 
Arch.de  \  alence,  BB,  7;  GG.  1.—  Arch.  de  la  Dr6- 
me,  D,  3 .  —  Franci:  protestante.  —  Fragm.  Hog. 
ethisl.  de  Genève, (ad. ann.  157?). —  Etc. 


BORDAS  ^MicHBL-JttsBPH),  écri- 
vain, né  à  Saint-Vallier,  le  7  novembre 
184(>,ct  décédé  à  Saint-Martiu-d'Aoùt, 


BOR 


128  — 


BOR 


en  1898,  se  destina  pendant  long- 
temps au  notariat  ;  puis,  s'étant  re- 
tiré dans  ses  terres ,  s'occupa  dès 
lors  d'agriculture,  tout  en  publiant  de 
temps  à  autre  quelque  brochure  sur 
les  localités  de  son  voisinage.  Il  faisait 
partie  de  la  Société  d'archéologie  et  de 
statistique  de  la  Drôme  depuis  1885. 

On  a  de  lui  les  écrits  suivants,  tous 
sortis  des  presses  de  l'Imprimerie 
Valentinoise  :  —  I.  Description  de 
Beauseinblant,  et  Borcssc,   Creure   et 

Saint-Philibert  qui  en  dépendent 

1886,  in-8°  de  8  pp. 

II.  Notice  sur  la  Chapelle  de  St-Jo- 
seph-de-Vals,  etc.  1886,  in-8''de  8  pp. 

m.  Une  promenade  à  Baternay... 
1886.  in-8°  de  8  pp. 

IV.  Une  excursion  nocturne  à  Saint- 
Andéol...  1886,  in-S"  de  11  pp. 

Y.  Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de 
Bonne-Combe, à  St-Germa in , commune 
d'Hauterives...   1886,  in-8''  de  20  pp. 

VI.  Souvenir  d'un  pèlerinage  à  No- 
tre-Dame de  Châtenay,  commune  de 
Lens-Lestang...  1886,  in-8"'  de  16  pp. 

VII.  Une  heureuse  rencontre  à  Saint- 
Ai'it...  1887,  in-8'' de  22  pp. 

VIII.  Une  visite  au  cimetière  de  Tain 
(Drôme).  1888,  in-8°  de  14  pp., avec  2 
héliogr. 

IX.  Le  pèlerinage  de  Sainte-Mar- 
guerite, à  Saint-Martin-d'Août.  1890, 
in-8°  de  14  pp. 

X.  Discours  prononcé  le  27  octobre 
1890,  sur  la  tombe  de  M.  le  Chanoine 
Sautreaux ,  curé  de  Saint-  Vallier. 
1890,  in-8'' de  8  pp. 

XI.  Discours  prononcé  à  la  distribu- 
tion des  prix  de  l'école  libre  de  Saint- 
Joseph...  1894,  in-8°  de  7  pp. 

XII.  Simples  notes  sur  Charrières, 
près  de  Châteauneuf-de-Galaure ,  son 
couvent,  son  cimetière.  1894,  in-4''  de 
16  pp. 

XIII.  Notice  sur  Saint- Barthélémy - 
de- Vais  et  les  Boches  qui  dansent,  de 
Douévas.  In-8''  de  11  pp. 

XIV.  La  commune  de  Châteauneuf- 
de-Galaure  et  son  château.  1896,  in- 
8°  de  23  pp. 

Bull  d'Arch.,   xxxii,  401.  —  Notes  de  fam. 


BORREL  (Jean),  mathématicien, 
que  les  biographes  appellent  parfois 
Bourrel  et  le  plus  souvent  Botéon  ou 
Butéon,  parce  qu'il  a  signé  ses  écrits 
du  nom  fantaisiste  de  Buteo,  naquit 
vers  1492,  à  Charpey,  d'une  famille  de 
notaires  qui  prétendit  plus  tard  à  la 
noblesse  et  finit  au  xvii"  siècle.  Il  était 
vraisemblablement  fils  de  François 
Borrel,  coseigneur  d  Espenel,  qui  vi- 
vait encore  à  Charpey,  en  1540,  et,con- 
séquemment,le  frère  de  Théodore  Bor- 
rel, mari  de  Monde  Faisand,  qui  mou- 
rut en  1566,  et  de  Séverin  Borrel, cha- 
noine de  Saint-Barnard  de  Romans, 
chez  qui  les  religieuses  de  Saint-Just- 
en-Royans  se  réfugièrent,  après  la  des- 
truction de  leur  monastère  par  les  hu- 
guenots, en  1570.  La  tradition  prétend 
même  qu'il  «ivait  dix-neuf  frères  ou 
sœurs  et  que  c'est  pour  décharger  un 
peu  sa  famille  qu'il  entra  dans  l'abbaye 
de  Saint-Antoine, en  1508.  En  tout  cas, 
il  duty  être  attiré  par  un  de  ses  parents, 
Robert  Borrel, qui  étaitalors  religieux 
de  cette  abbaye  et  qui  devint,  quelque 
temps  après,  commandeur  de  Saint- 
MédarddePiégros;  et,  y  étant  entré,  il 
profita  si  bien  de  la  vie  paisible  du  cloî- 
tre pour  se  livrer  à  l'étude,  qu'il  apprit 
de  lui-même  la  langue  grecque  et  les 
éléments  d'Euclide. 

Voyant  cela, les  supérieurs  de  l'or- 
dre de  Saint-Antoine  envoyèrent,  en 
1522,  notre  jeune  religieux  à  Paris, 
poury  étudier, sous  Oronce  Fine, autre 
antonin  dauphinois,  qui  devait  illus- 
trer, comme  professeur  de  mathémati- 
ques,une  des  chaires  du  Collège  royal. 
A  cette  école  Borrel  devint  bien  vite, 
non  seulement  un  mathématicien,  qui 
releva  certaines  erreurs  de  son  maître, 
touchant  la  quadrature  du  cercle, mais 
un  érudit  alliant  à  une  connaissance 
approfondie  des  sciences  exactes, celle 
de  la  jurisprudence  et  des  langues 
qui  le  fit  estimer  de  beaucoup  d'hom- 
mes éminents.  Seulement,  comme  il 
n'avait  pas  d'autre  ambition  que  celle 
de  pouvoirtravailler  à  son  aise,  tout  en 
observant  rigoureusement  les  prati- 
ques de  la  vie  monastique,  il  abandonna 
en  1528  Paris,  pour  retourner  à  Saint- 
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AiiloiiK'  (III  on  le  poiirviil  <li'  la  coni- 
iiiaii<l(M'ir  d»;  Saiiitt'-(]niix-«Mi-(^)iiini, 
iiiiportaiil  l)*'-ii(''fi(-i>  (|iril  possiMiail  i-ii- 
r«»n;  «ti  I ,').")().  (^)ii»'1([ih'  temps  aprt's, 
on  liM-liai'jj;<'a,('(>iijoiiil(>iiii-iit  avec  l'Iiis- 
torii'ii  Ayiiiai'  Kalco,  <l  adiiiiiiistrcr 
I Ordre  des  Aiiloiiiiis,  pnidaiil  la  va- 
caiR-e  du  siège  ai>lialial  <pii  suivit  la 
iiiortd(;  ral>l>*''Tli('M)doi'eMittede  Saiiit- 
(ihaiiioiid  et  <|iu!  les  compétitions  de 
.lac(pies  de  Leirips  et  d'Antoine  de 
Langliac  firent  durer  jus<pi"en  lô.'U). 
I'!nliii,(piaii(l  rt-ieclion  de  cedernierfut 
devenue  dt'linilive,  on  lui  eoiilia  I  ad- 
minislralion  de  la  terre  de  lialan,  sorte 
de  maison  de  ('am|>agne  des  Antonins, 
à  courte  distance  de  I  al)l)aye;el  c'est 
danscetto  tran((uille  reti'aitecpi'ilcoiii- 
posa  la  plupart  de  ses  ouvrages,  tant 
M  ceux  qui  ont  éti'  |)ul>liés  en  partie 
«  pendant  sa  vie,  (|iie  ceux  qui  ont  <'t('' 
«  supprimés  en  partie  par  les  voleurs», 
dit  Teissier.  (pii  ajoute  :  «  Il  inventa 
«  aussi  plusieurs  choses  et  lut  surtout 
«  ingénieux  à  (aire  des  instruments  de 
«  musique  et  des  machines  nouvelles, 
«  en  quoy  il  a  donné  heaucoup  de  té- 
«  moignages  de  son  industrie.  »  (Chassé 
de  Balan  par  les  guerres  civiles,  Jean 
Borrel  se  réfugia  à  Homans,  aujirèsde 
son  Irére  le  chanoine  Sé'veriii  Boi-rel, 
et  c  est  très  proliahlemenl  dans  cette 
ville, ou  tout  au  moins  dans  sa  hanlieue, 
qu'il  mou  rut, de  déplaisir", dit-on, d'être 
éloigné  de  ses  livres,  non  en  lôOO, 
comme  l'avance  (>horier,  ni  même  en 
15()4,  comme  le  prétend  Moi'éri,  mais 
bien  vers  1572,  ainsi  que  le  donne  à 
entendre  Rochas  et  que  le  prouve  cer- 
tain passage  d  un  terriei' dans  le(pi(d  il 
«'st  fait  mention  de  «  MessireJean  Boi-- 
«  rel,presti'e  de  lîeysayes»,  commevi- 
vant  encore  après  lôTO,  cai- il  est  hou 
de  dire  que  liésayes  faisait  alors  partie 
de  la  coraniunauté  de  Charpey. 


H 1 B  F.  I OG  R A  P  m  E .—  1 .  /o .  ttvteon  h  Delph  i- 
iialici,  opéra  ^eometrica  qi'orvni  tilt'li  xe- 
f/i'i'ulur  : 

De  arca  Soe,  cuius  form.v.  en/iavitati.i(/iie 
fueni.  — De  siiblicii)  ponte  Ciexuriit. —  Con- 
fntatio  q  II  ad  rat  lira'  circitli  ah  Oroiilio  Fiitiro 
faclse.  —  Afl  locum  Quintiliani  geometricum 
explanatio. —  Ad  problenia  ctibi  diiplicundi. 


—  De  fluentiê  aqiiir  mennura.  —  Kmrnilacio 
fiffurutionU  iir/funi  a  Ctdumella  dttcripti.  — 
De  tibrn  et  tiatera.  —  De  precio  margari- 
tariini . 

l\    Jl  KK   CtVII.I. 

De  fliix'iativ'iK  iiiKtil'in  tecunditiu  jii»  difiden- 
diM  iibi  confutnliir  Ti/berin»  llartnli.  —  De 
dii'ixione  fruclit»  arhorin  in  confinio  unir. — 
Ceomelria-  eoenilionem  /iireeiinmi/to  neeeë- 
nariain.  —  Ad  le/fem  l'n/n'ninni,  Divurlio.  — 
Ad  leffeni  Jiilinni.  Si  il«i  iirri|>tiini.  —  Ad 
tej^eni  Aphrienni.  Qui  (|iiii<iriii|(<'iil<i. 

Ilirc  niinc  priiHiim  impretta  Luffdiini,  t'i'i'i. 
en  m  prii'iteffio. 

Iii-'i*  dp  158  pu^oH.  pliiH  un  fpiiillpt  non 
niiinrrot<>,iiii  vorno  (iiiqiirl  »p  trouve  la  niiir- 
<|iii'  de  I  iniiiriini'ur  et  :  Lt'ffdfni,  apud  T/io- 
niani  Herlellem  menue  jnnio.  M.D.I.lilt. 

Diins  <e  volume  qui  eut  dédié  uu  cardinal 
de  'roui-iion.  primat  de»  (îaule»  et  abbé  de 
Sainl-Antoiiii',  on  trouve,  pajfe  1 1(1,  une  jfrn- 
vure  sur  bois  représentant  le  rhdleau  de  |{n- 
îan.  aii-desHoiiH  duquel  on  lit,  itur  une  petite 
tablette  :  Avtiioris  vii.i.a  1)ai.a?ivm. 

II.  Joan.  Hvleonix  l.o^i»lica,  ijuir  et  arllh' 
nietica  l'f/f^o  dicitiirin  /ibnm  r/uinqiie  di/fe»fa,' 
ijuornni  Index  su  m  ma  ti  ni.  eifudem  ad  loci'm 
Vitriiuii  corrnptum  rextitt'tio,  qui  eut  de  prtt- 
portione  lapidum  mitlendorum  ad  halist»  fit- 
ramen.librodecimo.  /.r-fdi'ni  apvd  (ivlielmi'm 
Roi'illifm.  MDI.IX.  Cnm  privilegiit  régi»,  hf 
priviléjfe  est  du  22  janvier  I55;i.  In-«*  de.'tlMÎ 
paj^es,  plus  4  feuillets  non  niimérolés.  dont 
il  y  a  une  édition  de  MDi.x  ne  comprenunl 
que  .'W(>  pa^es  ]>lus  2  feuillets. 

m.  Joan.  Dt'teonis  de  quadratvra  circuli, 
libri  duo,  l'bi  miiltoruni  quadratitnr  confii- 
tantiir  et  ab  omnium  impugnntione  defenditur 
Archimedes,  eji'ndem  annidationuni  opuacula 
in  er rares  Cumi/ani,  Xamberti,  Oruntii,  Pele- 
tarii.Jo.  /'en,r,  inteipretum  Knclidis.  l.\-gd%'ni, 
a/H'd  Gf/ie/mi-m  Rovillivm...  miilix.  In-M*  de 
1W,i  pages,  auquel  .1.  Pelletier  répondit  par 
une  lettre  insérée  à  la  tin  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Jacobi  l'elatarii  l'enomani.  de  occvlla 
parte  nrmerorrm, quant  a/gebram  vocantjibri 
duo.  Parisiis,  lr>(iU,  in-8*.  Celte  répontr  don- 
na lieu  à  la  répliciue  suivante  : 

IV.  Joan.  llrteonis  anologia  adt'erst's  epiâto- 
luni  Jacobi  Peletarii  depraratoris  etemem- 
inriim  Kuc/idi»...  Lrgdfni,  apvd  Mic/i.  Jo- 
niuni.  MDi.xil,  in-8*  de  .'W  pages. 


Bwgr.Dauph..\.—  Bull,  d'archéol.  xii.  SO  —  Min. 
de  J.  Vinceni. notaire  à  Crest.  —  Guy  Allard.  BiH.. 
41.—  Bayle.  Dicl.  cril.  —  .Morcri.  PUt.  uni*.,  ti., 
de  1760.  —  D.Xrlijfny.  M^m.  .U  litt.,  m,  î;.  —  Ktc. 


BOUCHET    Joachim-Ulyssp.i, 

matluMiiaticieii,  né  à(]resl,le22  février 
1817,  d  Ktienne-Jean-Haptiste  el  de 
Catherine  Achard,  fui  ordonné  prèlre 
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à  Romans,  le  6  mars   1841.  D'abord 
professeur  d'humanités  et  de  mathé- 
matiques à  l'institution  du  Bourg-de- 
Péage,    il   se   rendit  à  Paris  pour  y 
soumettre  à  l'Académie  des  sciences 
un  mémoire  intitulé  :  Hémérologie,  ou 
le  seul  vrai  calendrier  perpétuel,  que 
cette  compagnie  approuva,  sur  la  pro- 
position de   Babinet,    le   l*""  octobre 
1849;  il  se  fixa  alors  dans  cette  ville. 
Dénué  de  fortune  et  sans  appui,  il  y  vi- 
vait péniblement  depuis  une  huitaine 
d  années,  lorsqu'il  fit,  en  bouquinant 
sur  les  quais,  la  connaissance  du  géo- 
graphe Charles  Dien  qui,   frappé  de 
ses  aptitudes,  le  présenta  à  Leverriei*. 
Celui-ci    employa    pendant   quelque 
tempsBouchet,à  faire  des  calculs  pour 
son  compte  personnel  ;  puis,  ce  fut  le 
chimiste  M. -A. -A.  Gandin,  qui,  étant 
.alors  calculateur  au  Bureau  des  longi- 
tudes, lui  fit  faire  les  calculs  astrono- 
miques dont  il  était  chargé.  Le  direc- 
teur de  cet  établissement  scientifique 
s'étant  bientôt  aperçu  que  le  travail  de 
Gandin  était  singulièrement  plus  net 
et    d'une  plus    rigoureuse    précision 
qu'auparavant,  ne  tarda  pas  à  appren- 
dre que  ce  dernier  s'était  donné  un  col- 
laborateur. Sachant  cela, ilvoulut  con- 
naître ce  collaborateur,  et  finalement, 
Ulysse  Bouchet  entra, en  1862,  au  Bu- 
reau des  longitudes  en  qualité  de  4'' 
calculateur  à  titre  auxiliaire.  L'an  sui- 
vant, il  y  devenait  calculateur  princi- 
pal, à  titre  auxiliaire  encore  ;  mais  un 
an  plus  tard,  c'est  à  titre  définitif  qu'il 
fut  nommé,  et  cet  important  emploi  il 
l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24 
novembre  1883. 

Ace  moment-là,  notre  compatriote 
était  officier  de  l'Instruction  publique 
depuis  sept  ans.  Ce  n'était  là  qu'une 
bien  faible  récompense  des  services 
par  lui  rendus  à  la  science.  Car,  in- 
dépendamment de  ses  travaux  cou- 
rants et  de  quantité  de  notes  publiées 
dans  La  Connaissance  du  temps  et 
\J Annuaire  du  Bureau  des  longitudes, 
Bouchet  a  publié  un  volume  intitu- 
lé: /fé/n^ro/og'jeoM  Traité  pratique  com- 
plet des  calendriers  julien,  grégorien, 
Israélite  et  musulman,  avecles  règles  de 


l'ancien  calendrier  égyptien  (Paris,  E. 
Dentu,  1868,  in-8°de  531  pages),  grand 
travail  dont  le  mémoire  présenté  à 
l'Académie  des  sciences,  puis  impri- 
mé sous  le  titre  de:  Hémérologie  [Wa- 
lence,  Chenevier  et  Chavet,  1849,  in- 
32),  n'est  que  l'embryon.  Et  l'impor- 
tance de  ce  volume  est  d'autant  plus 
grande,  que  la  connaissance  des  calen- 
driers (science  du  comput)  est,  évi- 
demment, de  la  plus  absolue  nécessité 
pour  l'intelligence  des  historiens  et  la 
vérification  des  dates,  et  que  Bou- 
chet y  a  «  ramené  la  solution  de  toutes 
«  ces  questions  ardues  et  complexes 
«  de  la  concordance  des  calendriers, 
«  de  la  recherche  de  rEpacte,du  nom- 
«  bre  d'or,  du  caractère  des  mois,  du 
«  cycle  solaire,  etc.,  à  de  simples  cal- 
«  culs  arithmétiques,  dont  il  a,  du 
«  reste, consigné  les  résultats  dans  des 
«  tables  hémérologiques  ingénieuse- 
«  ment  établies.»  Deplus,ila  laissé  en 
manuscrit,  un  travail  sur  la  marche  du 
soleil  et  les  nombreuses  applications 
usuelles  qu'on  peut  en  tirer,  qui  devait 
encore  fournir  la  matière  d  un  volume, 
et  un  Manuel  du  calculateur  rédigé 
pour  son  usage  personnel  et  celui  de 
ses  collaborateurs.  Il  était  enfin  un  des 
fondateurs  de  La  Libre  Revue. 


La  Libre  Revue  à\x  i""  au  15  décembre    1885. 
Notes  de  M.  Martial-Moulin. 


BOURGEAUD  (Thomas),  ecclé- 
siastique, né  à  Crest,  le  24  mars  1806, 
et  successivement  curé  de  Margerie 
(1834),  de  Roche-sur-Grane  (1838), 
et  d'Ancone  (1845-1860),  était  enfin 
aumônier  de  l'hôpital  de  Grignan, 
lorsqu'il  mourut  dans  cette  ville,  le 
16  décembre  1876. 

On  a  de  lui  :  l.  Marie  panégyrique 
de  tous  les  siècles.  Orange,  1842,  deux 
vol.  in-8°  de  380  et  425  pages. 

IL  Le  Mois  de  Marie  des  Elus. 
Lyon,  1855,  in-12  de  396  pages. 


De\ès,  Biogr.  hist.,  54.  —  Bibl.  cath.,  1,,  IÎ4.  — 
Notes  de  M.  Perrossicr. 
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BOURJAC  (FÉiJxl,  ros«'ijçn«Mir 
lit!  (Viriles,  «If  Saint-Maiiiii-»'ii-Tri<— 
vcs  et  d<?  Sjiiiil-\  iiict'iil-(lc-(^liiir|)fv, 
Mil  iK's  prriiiM'i's  cl  (les  pins  aclils  par- 
lisaus  (le  la  Ht-loriiK;  dans  notn-  con- 
tr*'>r,  apparlmail  à  nnr  laniillc  de  n<>- 
lair<'s  (Ir  \  alcnce.  Petit  -  lils  d'nn 
l']|i<>iinc  Boni'jac,  ipii  tahellionnait 
dans  les  dernières  anin-es  dn  xv''  siè- 
ide,  il  était  li'  lils  aîn*'  de  l't'lix  lîonr- 
jac,  anire  notaire,  qni,  hien  qu'étant 
hedean  dn  reetenr  de  Inniversité  d« 
\  alenee,  traitait  d'assez  liant  les  éco- 
liers, à  en  juger  par  certains  ron- 
deaux de  lui  sur  les  (}or<fias  de  Court 
lanlreinenl  dit  les  élégants  d<>  ladour  , 
<pii  font  snite  à  ses  protocoles  de  I  an 
l.")!!  cl  dont  le  premier  est  ainsi 
conçu  : 

Vivo  les  f^orjfiiis  do  (^)url 

Qui  au  col  pourtonl  des  cnulliors, 

Non  pus  CCS  lourdcaux  cscouliers 

Auxquioiix    l'argriil  souvoiil   est   «'«Mirl. 

L'un  va  lo  pas  et  l'autre  court, 

L  autre  tient  ternies  singuliers. 

Vive  les  jforg'ias  de  Court. 

(Catherine  Jonherl,  sa  mère,  était, 
croyons-nous,  fille  de  Jean  Joubert, 
bailli  de  \'alence,  et  Bartbélemy 
Honijac,  son  frère  cadet,  qui  prenait 
le  titre  de  docteur,  fut  cbarg(',  en  15()3, 
par  la  ville  de  Valence,  daller  «  en 
«  Allemaigne,  à  la  conduite  de  M. 
«  Franz  llocteman,  doucleur  et  pre- 
«  miei-  lisant  en  l  Tniversilé.  » 

D'abord  simple  «  clerc  en  l'eves- 
«  clu' dudict  Valence  »,  Félix  lîourjac 
devint  jtige  épiscopal  de  celte  ville  en 
If).'}.'),  et,  comme  il  s"<iccupait  en  m«^- 
nie  temps  des  affaires  de  Diane  de 
l*oitiers,  dans  le  \alenlinois,  celle 
maîtresse  du  roi  Henri  II  l'en  rt'com- 
pensa  en  lui  faisant  avoir  la  charge 
de  sénc'clial  du\  alenlinois  et  du  Diois, 
vers  1. ■)")().  (ÀMte  charge  le  mil  d'au- 
tant plus  à  môme  de  favoriser  la  pro- 
pagation des  doctrines  religieuses  d(* 
Calvin,  (piétant  ainsi  le  prenuer  ma- 
gistrat de  la  contrée,  il  n'avait  pas  à 
redouter  les  représailles  des  calholi- 
(pies  ;  et  il  en  profita  si  bien,  que 
«lès  le  mois  de  septend)re  lô,")!,  le 
lieutenant  du  roi  en  Dauphiné,  Mau- 


giron,  signalait  un  gouverneur  de 
celle  province  tes  audacieux  agisne- 
menis  du  nouveau  Méni'chal.  .Non  con- 
tent de  prendre  ouvertement  parti 
contre  les  (lordeliers  de  Monléliuiar, 
dans  un(!  (pierelle  (|ue  ces  religieux 
eurent  alorsavec  un  des  leurs,  passé  à 
la  lléforme,  il  s'était  opposé  à  ce  (|ue 
l(!  greHier  de  la  sénéchaussée  leur 
communiquAl  les  jtrocédures  faite», 
et  .Maugiron  l'ayant  mis  en  demeu- 
re d'ex|)liquer  sa  conduite,  il  ne  trou- 
va rien  de  niii'ux  que  de  faire  nietirt? 
en  prison  l'envoyé  de  ce  dernier,  houh 
le  fallacieux  prétexte  que  la  lettre 
dont  il  était  porteur  devait  Mre 
fausse.  Ce  «pii  n'em|)êcha  |»as  le  pr«»- 
tégé  de  Diane  de  Poitiers  de  sortir 
parfaitement  indemne  de  cette  affaire  ; 
car  h;  .')  juillet  1052,  étant  à  Valence, 
il  recevait  les  protestations  et  décla- 
rations des  magistrats  niuni<-ipaux 
de  cette  ville,  se  disant  être  «  les 
«  très  humbles  et  très  obeyssans  sub- 
«  jects  du  Hoy  »,  en  m«^me  tenq)sque 
«•eux  de  la  duchesse  de  Valentinois. 

Ktabli  ensuite  à  Montéliniar,  (|ui 
lut  un  des  premiers  foyers  du  prote.n- 
tantisme  dans  la  contrée,  Bourjac  s'y 
comporta  cependant  de  telle  sorte, 
que  le  15  février  1557,  le  Con.seil  de 
cette  ville  lui  rendait  grâces  pour  avoir 
«  purgé  grandement  la  ville  de  plu- 
«  sieurs  gens  mal  vivans  »,  ajoutant 
«pie  ((  par  son  moyen,  la  l\épublique 
«  demeure  en  paix  et  tran<piitlité,que 
((  despuis  sa  venue  la  communaulté  a 
«  esté  deschargée  de  grandissimes 
«  frais  pour  sa  deffense,...  et  que  le- 
«  dici  seigneur  lui  continua  tous  les 
«  plaisii's  qu'il  penlt  en  justice.  »  Mal- 
heureusement, il  n'en  fut  plus  de  mê- 
me, quand  les  partisans  de  la  Héforme, 
à  Nlonl(>limar,  furent  assez,  forts  pour 
pouv«)ir  s'imposer  aux  catholiques  ; 
car  notre  magistrat  calviniste  ne  vit 
alors  aucun  inconvénient  à  ce  que  ses 
coreligionnaires  s'emparassent,  par 
force,  de  l'église  des  Cordeliers,  pour 
y  faire  publiqueuuMit  l'exercice  de  leur 
culte.  11  précipita  m«^me,le  plus  pos- 
sible, ce  mouvement  autour  de  lui  ; 
et  si,  chargé  au  ujois  d  avril  15(K)  de 
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rétablir  la  paix,  dans  les  pays  de  son 
ressort,  il  engagea  les  huguenots  de 
Valence  à  restituer  aux  catholiques 
les  édifices  qu'ils  leur  avaient  enlevés, 
il  ne  s'offensa  guère  de  leur  refus. 
Aussi  Alaugiron, qui  fut  ensuite  chargé 
d'imposer  par  le  moyen  des  armes,  ce 
que  l'on  n'avait  pu  obtenir  par  per- 
suasion, et  qui  avait, pour  nous  servir 
des  expressions  de  La  Popelinière, 
«  une  dent  de  lait  »  contre  Bourjac, 
tâcha-t-il  de  s'emparer  de  lui,  lors- 
qu'il alla  à  Montélimar,  et,  ne  l'ayant 
pu,  saccagea-t-il  sa  maison,  «  ran- 
«  çonnant  jusqu'aux  servants  «,  si  l'on 
en  croit  Théodore  de  Bèze. 

Deux  ans  après,  le  sénéchal  du  Va- 
lentinois  était  avec  des  Adrets,  qui 
venait  de  lever  le  drapeau  d'une  ré- 
volte dont  les  conséquences  devaient 
être  si  terribles  pour  notre  région  et 
dont  le  premier  épisode  fut  la  prise  de 
Valence  et  l'assassinat  de  La  Motte- 
Gondrin  (25  avril  1562)  ;  et  comme  il 
était  le  premier  magistrat  de  la  con- 
trée, on  le  chargea  de  justifier  cette 
prise  d'armes  et  d'exciter  l'enthou- 
siasme des  soldats  en  leur  traçant  leurs 
devoirs.  Or,  fait  assez  singulier  de  la 
part  d'un  ancien  protégé  de  Diane  de 
Poitiers,  l'espèce  de  manifeste  qu'il 
publia,  dans  ce  double  but,  témoigne 
d'une  grande  exaltation  religieuse. 
Car,  après  y  avoir  exposé  qu'il  s'agit 
de  rendre  la  liberté  au  roi  et  à  sa  fa- 
mille et  de  délivrer  la  patrie  des  ty- 
rans, thème  ordinaire  des  huguenots 
de  1  époque,  il  y  exhorte  «  ses  frères  » 
à  jeûner  et  réformer  leur  vie,  s'exer- 
çant  «  continuellement  à  tous  exerci- 
«  ces  de  piété,  comme  prières  et  ac- 
«  tions  de  grâces  au  lever  et  coucher 
«  et  à  tous  leurs  repas,...  avant  que 
«  combattre,  et  après  avoir  combattu 
«  et  bien  souvent  au  milieu  du  com- 
«  bat,  vainqueurs  ou  vaincus...,  en- 
te fin  à  toutes  heures  et  en  tous  lieux, 
«  chanter  psalmes  et  louanges  à  Dieu 
«  et  mesme  les  faire  sonner  à  leurs 
«  ti'ompettes,...  qui  fera  trembler  Sa- 
«  tan  et  tous  ses  guerriers.  »  Et  cela 
fait,  il  joua  si  bien  au  capitaine,  que 
des  Adrets  lui  confia  le  gouvernement 


de  Lyon  en  partant  pour  le  Forez  (30 
juin  1562).  Seulement,  il  ne  répondit 
pas  à  la  haute  idée  que  le  farouche  ba- 
ron se  faisait  de  son  caractère  -et  de 
ses  talents,  à  ce  que  nous  apprend 
De  Thou  [Hist.  unh'.,  iv,  301),  qui  le 
qualifie  d'«  homme  propre  à  toute  autre 
«  chose  qu  à  des  emplois  militaires  », 
et,  pour  nous  résumer,  il  mécontenta 
tellement  les  Lyonnais  par  son  manque 
de  modération  et  de  prudence  qu  il 
fallut  le  remplacer  au  plus  vite. 

Renvoyé  dans  le  Valentinois  avec 
charge  d'y  lever  des  hommes  et  des 
subsides  pour  l'armée  huguenote,  no- 
tre sénéchal  y  était  le  10  septembre 
1562,  date  à  laquelle  il  enjoignit  aux 
consuls  de  Dieulefit  de  lui  envoyer 
quinze  hommes  armés  et  équipés,  «  à 
«  peyne  de  rébellion  et  d'estre  pen- 
ce dus  et  estranglés  »,  ce  qui  prouve 
qu  il  était  à  la  hauteur  de  ce  rôle;  et  l'on 
ne  voit  pas,  du  reste,  qu'il  soit  inter- 
venu autrement  ensuite  dans  les  affai- 
res de  son  parti.  Ainsi  les  habitants 
de  Valence  l'ayant  prié,  le  30  septem- 
bre 1567,  de  recevoir  l'assurance  de 
leur  fidélité  au  roi  et  de  rester  avec 
eux,  tant  que  les  appréhensions  de 
guerre  civile  que  l'on  avait  alors  ne 
seraient  pas  dissipées,  il  le  leur  pro- 
mit sans  difficulté  ;  mais,  celte  .pro- 
messe ne  l'empêcha  pas  de  partir  en- 
suite pour  Montélimar, où  l'appelaient, 
disait-il,  «  certains  siens  affaires  »,  et 
s  il  revint  au  bout  de  quelques  semai- 
nes, ce  fut  pour  exiger  des  Valentinois 
une  somme  de  2,700  livres,  à  laquelle 
ils  avaient  été  taxés,  pour  frais  de 
guerre,  par  les  chefs  du  parti  hugue- 
not. \in  dépit  de  tout  ce  que  purent 
dire  leurs  magistrats  municipaux  pour 
toucher  Bourjac,  celui-ci  fut,  en  effet, 
impitoyable  et  nous  savons,  par  quan- 
tité d'actes,  qu'il  ne  traita  pas  mieux 
les  autres  localités  de  son  ressort  ; 
car  à  Montélimar,  par  exemple,  après 
avoir  rappelé  au  Conseil  (27  octobre 
1567),  que  «  le  malheur  des  temps  ne 
«  procède  que  de  la  volonté  de  l)ieu, 
«  pour  la  punition  de  nos  péchés  », 
il  ne  manqua  pas  de  lui  faire  entendre 
que  la  guerre  nécessitant  beaucoup  de 


BOU 


133  — 


BOU 


dépenses,  chacun  devait  en  payer  sa 
quote-part.  Kt  s'il  se  trouva  absent  de 
rette  ville,  I(;  l'"'  noveiiihre  suivant, 
c'esl-à-dire  quand  les  s(ddals  de  Paul 
de  Mauvaus  eu  pillcrenl  et  saccagè- 
rent les  «Vlises  et  les  iiionaslères,  il 
ne  le  fut  pas,  le  ^^^i  du  in<^me  mois,  jour 
où  il  mettait  les  Moutiliens  en  de- 
meui-e  de  lui  fournir  '27)0  pair«îs  de 
souliers  et  300  auiu's  de  diap  pour  la 
garnison  huguenote  de  Pierrelalte. 

Natui-ellemenl  relevé  de  ses  fonc- 
tions de  sénéchal  du  Valentinois  dès 
(pie  le  jiarti  hugueiu)!  cessa  d'être  le 
nuiîtr»'  dans  cette  contrée,  iîourjac  ne 
fut  pas  autrement  in(pii<'lé  ;  mais  il 
ne  dut  |)as  moins  emporter  dans  sa 
retraite  bien  des  haines  et  des  i-ancn- 
nes,  et  c'est  jn-obablemeiit  à  quel- 
qu'tine  de  ces  violentes  passions,  cpiil 
faut  attribuer  le  meurtre  dont  il  se 
rendit  coupable,  en  1571,  sur  la  j>er- 
soune  d'un  homme  que  (Ihorier  ap- 
pelle Dinalié  et  qui  devait  s'appeler 
de  son  véritable  nom  Divaille.  «  Bour- 
«  jac  tua  Dinalié  et  fut  (hàtié  »,  dit 
riusloi'ien  dauphinois,  qui  ajoute  : 
«  Il  avait  eu  la  (barge  de  sénéchal  du 
«  Valentinois  et  ne  s'y  était  pas  bien 
«  conduit.  Le  sang  de  Dinalié  lit 
«  venger  celui  de  tant  de  catholiques 
«  que  son  inconstance  en  la  religion 
«  de  ses  pères  avait  fait  répandre.  » 
Mais  il  est  à  remanpier,  cepeiulant, 
(|ue  si  le  crime  d(!  Hourjac  eut  assez 
de  retentissement  pour  avoir  été  cause 
du  maintien  de  rinstitulion  des  vi- 
baillis  et  visém-chaux  de  robe  courte, 
comme  le  prétend  (>hoi-iei-,  il  ne  coûta 
pas  la  vie  au  c()U})able  ;  car  ce  n  est 
(pie  deux  ans  après  (pie  ce  dernier 
mourut,  laissant  de  Kran(.oise  deSau- 
vain,  s(eur  dun  capitaine  Louis,  sei- 
gneur du  (Muylard,  un  fils  appelé 
Louis  et  une  iille  du  nom  dAngéli- 
(pie  qui  épousa,  vers  ir)()0,  Raymond 
.Montoison,  docteur  et  avocat  àth'est. 

BIHI.IO(.RAPHIE.  —  Ordonnancex  sur  le 
K-f^lfiiimt  fl  i>oui'eniement  i/iie  iloifent  tenir 
l,-s  sii/Jalu  ,/  fffii.i  (/<•  i-iierrc  flfx  Iminifs  chre»- 
tieiinen. 

Marcel  Fournicr,  Stal.  .-ics  univ.  franc.,  m,  407.  — 
Hcgnicr  de  la  Planche,  Uisl.  de  l'Est  de    htrancc. 


I.  jos,  J07.  —  Tb.  de  Btte,  Uisl.  ceci.,  1.  jji.  — 
DcThou,  I».  joi.  —  .^rch.  de  la  DtAme,  E.  j^^j 
el  j^Sî-  —  Arch.  de  Valence.  UB.  «.  —  Roman, 
Ihtc.  sur  h  Ht/orme,  s-  —  Ijicroii.  L'Arrond.  de 
MonltUmar,  vi.  108,  lio.  —  De  (>)»i<>n.  ILit.  de 
Mantiiimar,  11,  33 1,  381.  390,  tM  '  ' 


BOUTAULT  PAn.-FvMii.K  .  gë- 
m'-ral  du  génie,  m''  à  Monléliniar,  le  4 
novembnî  1703,  appartenait  à  une  fa- 
mille parisienne  implantée  dans  celle 
ville,  à  la  siiit(>  de  1  ac(piisiti()n  (|uu  le 
libraire  l^ierre-l'hilippe  Houtault y  Ht, 
en  17(»r),  de  la  maison  dite  de  In  liaru- 
tc.  A  (h'faul  d'enfants,  ce  libraire  laisna 
ses  biens  à  son  neveu  Kran(;ois-An- 
toine  Houtault,  (pii  fut  égaleiiM*nt  li- 
braire, et  ee  dernier,  ayant  épousé  à 
Pieri"elatte,en  1701 ,. Marie-Louise  He- 
no,  fille  d'un  oHicier  alsacien,  fut  père 
de  notre  général.  (,>uantà  celui-ci,  en- 
tré à  l'Kcole  polvte(duii(pie,le  2  novem- 
bre l8l!,et.lel"o(t(d)relHI3,  à  l'K- 
cole d'application  de  Metz,  en  (pialité 
de  sous-lieutenant  élève  du  génie,  il  fit 
les  fonctions  d'ollicier  de  cette  arme 
j>endant  le  blocus  de  Metz  en  1814,  et 
devenu  lieutenant  en  second  an  l"  ré- 
giment du  gf'uie,  le  i.'>  mars  1815,  il  fut 
attaché  comme  tel  à  l'armée  du  Nord, 
avec  laquelle  il  prit  part  à  l'aU'aire  dite 
desQuatre-Bras,le  Kijuin.  Deux  jours 
après,  il  était  à  la  bataille  deWalerloo, 
où  il  se  distingua  en  franchissant  à  la 
tête  de  sa  compagnie,  s(Uis  une  grêle 
de  balles, une  barricadeélevée  en  avant 
delà  ferme  de  la  I  laie-Sainte.  Licencié 
quatre  mois  plus  tard,  il  fut  rapp(dé  à 
lactivité,  le  20  janvier  1811»,  et  nommé 
lieutenant  de  la  compagnie  provisoire 
de  sapeurs-pompiers  de  Valence, poste 
qu'il  échangea  l)ient(\t  contre  celui  de 
lieutenant  au  .3'  régiment  du  génie.  Le 
0  février  1818,  il  passait  à  létal-major 
de  son  arme  et. devenu  capitaine  en  se- 
cond de  sapeurs,  le  10  mai  1810,  il 
resta  dans  ce  grade  jusqu'au  1 1  jan- 
vier 1828,  date  à  hupielle  il  fui  promu 
capitaine  en  1".  Sept  mois  après,  il 
l)artait  pour  la  (îrèce,  en  (pialité  de 
cliefdu  génie  de  la  brigade  Sébasliani, 
et  remplit  ensuite  les  iiM^mes  fonctions 
àNavarin,àPatraselauchâteaudeMo- 
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rée  ;  puis  il  se  distingua  à  l'escalade  de 
Coron,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu,  ce  qui  lui  valut  d'être  décoré  de  la 
Légion  d'honneur,  le  28  novembre 
1828. 

Rentré  en  France,  P.-K.  Boulault 
devint  capitaine  d'état-major  du  génie 
le  15  janvier  1831  et, d'abord  employé 
ù  Briançon,  puis  à  Grenoble  (1832), 
passa,  quatre  ansplus  tard, en  Algérie, 
où  il  fit  partie  de  l'expédition  de  la  Ta- 
fna  et  fut  mis  à  Tordre  du  jour, le  21  juil- 
let 183(),  à  cause  de  sa  belle  conduite  à 
laflaire  de  la  Sikkak.  Dix-sept  jours 
après,  il  allait,  comme  chef  du  génie,  à 
Bougie,  après  quoi  il  prit  part  au  siège 
de  Constantine  et  y  obtint  le  grade  de 
chef  de  bataillon,  le  11  novembre  1837. 
(Commandant  de  l'école  régimentaire 
du  génie  à  Montpellier, en  1838, il  intro- 
duisit de  nombreuses  améliorations 
dans  les  services  qu'il  était  appelé  à 
diriger  ;  écrivit  un  cours  de  mines,  qui 
est  généralement  apprécié,  et  fit  faire 
de  grands  progrès  à  l'art  des  mines  ; 
travaux  dont  on  le  récompensa  en  lui 
donnant  la  croix  dofficier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  le  28  avril  1834. 

Le  17  mai  1842, notre  savant  officier 
passait  en  qualité  de  chef  du  génie  au 
fort  des  Rousses,  place  dont  il  dirigea 
les  travaux  en  ingénieur  consommé,  et 
promu  lieutenant-colonel,  le  30  avril 
1843,chefdugénieàNantes,le  l*"'mars 
1846,  enfin  directeur  des  fortifications 
en  Corse,  il  obtint  le  grade  de  colonel, 
le  29  décembre  1847,  et  celui  de  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  le  10 
août  1853. 

Nommé  général  de  brigade,  le  1''' 
novembre  suivant,  Boutault  fut  ap- 
pelé à  faire  partie  du  Comité  des  for- 
tifications, le  5  du  même  mois,  et  chai'- 
gé,  le  15  avril  1854,  du  commandement 
de  l'Ecole  polytechnique.  Malheureu- 
sement il  ne  conserva  que  très  peu  de 
temps  celte  haute  position,  à  laquelle  il 
aspirait  depuis  longtemps  et  dans  la- 
(pielle  il  se  fit  remarquer  par  son  carac- 
tère bienveillant  et  paternel  en  même 
temps  que  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  la  rectitude  de  son  esprit; 
car,  atteint  par  le  choléra  qui  sévissait 


alors  à  Paris,  il  mourut  le  15  août  de 
cette  même  année  1854. 


Biogr.  Dauph.,  i,  172.  —  De  Coston,  Hist.  Mont., 
I,  9v  —  Monit.  de  l'armée  du  16  novembre  1854. 
-Etc. 


BOUVIER  (André  de),  sieur  de 
Chabert,  lamcux  capitaine  huguenot 
que  Lesdiguières  appelait  son  «  frère, 
«  compagnon  et  parfait  amv  «  et  que  les 
écrits  du  temps  appellent  le  capitaine 
Bouvier  de  Romans,  était  en  réalité  de 
Curson,  où  Claude  de  iîouvier,  son 
aïeul, acquiten  1512  laujaison-forte  de 
Chabert,  par  le  fait  de  son  mariage 
avec  Florie  d'Arces,  à  qui  elle  appar- 
nait.  Ayant  embrassé  le  parti  de  la  Ré- 
foi'rae  en  même  temps  que  son  frère 
aîné  Raymond  de  Bouvier,  qui  périt 
en  défendant  Livroii,  au  mois  de  dé- 
cembre 1574,  il  était,  dès  le  printemps 
de  cette  année-là,  à  la  tête  de  300  hom- 
mes avec  lesquels  il  s'empara  du  châ- 
teau d  Iseron,  le  13  avril,  ce  qui  le 
rendit  maître  de  tout  le  Royans.  Dé- 
logé de  cette  position  au  mois  de  juin 
suivant,  il  se  réfugia  dans  le  Diois, 
maispour  revenirensuite  et  s  emparer 
du  château  d  Armieu,  d  où  le  lieute- 
nant général  de  Cordes  ne  le  délogea, 
au  mois  de  juillet  1577,  que  grâce  à 
un  siège  opiniâtre  et  à  son  artillerie. 
Dix  mois  après,  sur  la  nouvelle  que 
Lesdiguières  s  <Hait  entendu  avec  Mau- 
giron  pour  l'exécution  de  la  paix  de 
Poitiers,  Bouvier  s'emparait  du  Pont- 
en-Royans  dont  il  ne  fut  chassé  qu  à 
grand  peine,  parles  habitants  aidés  de 
quelques  soldats,  et,  pour  tout  dire,  il 
commandait  |)lus  ou  moins  depuis 
cinq  ans  dans  la  contrée  montagneuse 
comprise  entre  l'Isère  et  le  Diois, lors- 
qu  il  tenta  d  étendre  son  action  au  de- 
là. C'était  au  printemps  de  1580.  Les 
paysans  de  la  Valloireetdu  Bas-Vien- 
nois étant  alors  depuis  un  an  en  état 
de  rébellion  ouverte  contre  la  nobles- 
se, à  cause  de  l'augmentation  con- 
stante des  charges  publiques,  il  noua 
des  intelligences  avec  eux,  leur  pro- 
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mettant  son  concours;  puis,  s'étant 
facilernenteuipartMlu  chîlteau  de  licau- 
voir,  sur  la  rive  gauclie  de  l'Isf're,  il  s'y 
ëtablil,  pour  leur  donner  la  main.  Sa- 
chant c(da,  les  insuria;t's  (pic  pourchas- 
saient les  troupes  (I<ï  la  nol>l(;ssc  se  di- 
rigèrent de  soncAl»',  (^  il  veut  ni(''nie  à 
Moii'ans  une  «'Utrevue,  i\  la  suite  de  la- 
<piellc  .")()()  paysans  l'accompagnèrent 
à  H(>auvoir  (pie  Ton  lortiiia  en  toute 
hi\le.  S(>ulemenl,  comme  il  n(;  |ml  pas 
sec(»urir  eiisuile  ceux  cpii  ('-taient  res- 
It's  il  Moirans,  les  gentilshiunmes  en 
lirenl  un  efiroyahle  massacre;  dans  c(î 
l)ourg,le2(i  mars.  «  Il  en  demouralKH) 
«  sur  la  place  »,  dit  Piémond  (pii  ra- 
conte, en  outre,  (pie  le  seigneur  de 
Tournon  se  vantail  d'en  avoir  «  tué, 
0  d'une  seule  espt'-e,  dix-sept.  » 

Trois  semaines  a|>r(''s,  Bouvier  ('tait 
l)less(>  dans  une  atta(pie  contre  l<;s 
troupes  (|ui  occupaient  encore  les  en- 
virons de  Moirans,  et,  deux  mois  plus 
lard  (10  juin),  croyant  surpi-endre  le 
clnlleau  de  Quirieu,  point  stiat(^gique 
ass(?zimpoi'tant  sur  le  Haul-lUn^ne,  il 
taisait  tout  dune  traite  et  de  nuit,  à  la 
tête  de  400  hommes,  une  dizaine  de 
lieues  par  des  chemins  infr(,'quentés. 
(^ette  audacieuse  expeklition  ne  rt^ussit 
pas,  le  gouverneur  de  Quirieu  avant 
êU'"  pnn'cnu  en  temps  utile,  mais 
n'f'nuit  pas  moins  vivement  l'opinion 
dans  la  [irovince,  si  bien  que  le  duc  de 
Mayenne  ('tant  ai'rivé  en  Dauphiné, 
avec  une  armée,  au  commencement  de 
septembre,  son  premier  soin  fut  de 
bloquer  les  principales  places  des  hu- 
guenots dans  le  Rovans,  notamment 
Saint-Quentin  où  commandait  Bou- 
vier. Or,  quels  que  fussent  l'audace  et. 
le  courage  de  ce  dernier,  il  n'était  pas 
en  état  de  résister,  si  peu  que  ce  lût,  à 
une  armée.  Voyant  c(da,  il  se  rendit 
donc  aux  [)lus  honorables  conditions, 
pour  aller  ensuite  au  secours  de  la 
^Iure,  dont  Mayenne  avait  commencé 
le  siège.  Seulement,  il  n'y  put  entrer, 
et  fut  condamné  à  errer  pendant  quel- 
que temps  dans  la  province,  jusqu'à  ce 
qu'enlin  les  autres  chefs  du  parti  hu- 
guenot, comprenant  à  leur  tour  que  la 
résistance  était  impossible,  le  chargè- 


rent, conjointement  avec  Morges,  Bla- 
cons  (>t  (î'autres,  de  traiter  de  la  paix 
avec  .Mayenne  ;  ce  qui  eut  lieu  vers  la 
tin  de  juillet  1581.  ht  ce  qu'il  importe 
d(;  remar(|uer, c'est  que, tandis  que  Les- 
diguièrirs,  par  exemple,  ne  consentit  â 
déposer  les  armes  (pie  par  ruse,  Bou- 
vier le  fit  de  la  meilleuri;  foi  du  monde, 
à  ce  point,  qu'ayant  découvert,  six  ou 
se|>t  mois  après,  un  complot  tendant  à 
livrertîrenobleà  ses  corcligionnaireH, 
ils'empressa  dele  déjoueren  ledénon- 
çani,  ((  s(,-achant,  dit  Piémond,  ie  scr- 
<(  ment  de  fidélité  qu'il  avoit  preste  à 
«  .Mgr  le  Duc.  »  dette  conduite  as.sez 
rare,  surtout  à  cette  épo(pie,  lui  c»»ùta 
la  vie  ;  car,  une  semblable  loyauté  per- 
mettant de  croire  cpi'il  porterait  les 
armes  contre  les  huguenots  recom- 
mençant la  guerre  civile,  deux  sol- 
dats de  la  garnison  d'Orange  l'assas- 
sinèrent traîtreusement  en  158.*),  dans 
une  grange  aux  environs  de  Saint- 
Marcellin,  par  crainte  «  qu'il  ne  leur 
«  fit  beaucoup  de  mal.  » 


I)'.  ChcvtTlicr.  Anti.  Je  Romans,  m.  —  De  Gal- 
Uer,  Essai  sur  Clérieu,  150,  loj,  — Mèm.  dt  Pu' 
mond,  édit'.  Brun-Durand,  18,  76,  qq,  104,  1  )8, 
154.  —  Bull,  d'archiol.,  11,  43s.  —  Etc. 


BO'VET    -Vi.ix-Si  zaxxe-Mabie- 

\  icroiHKci  Maiiie-IIexrikttk-Oi.ym- 
i>e),  deux  s(rurs  nées  à  Oest,  l'une  le 
27  décembre  1783,  l'autre  Ie31  décem- 
bre 1790,  de  Jean-Jacques  Bovet,  né- 
gociant,et  de  Louise-Gabrielle  Lagier, 
doivent  d'autant  plus  trouver  place 
dans  ce  livre,  qu  elles  ont  ac(piisd  im- 
prescriptibles droits  à  la  reconnais- 
sance publique,  particulièrement  à 
celle  des  habitants  de  leur  ville  natale, 
par  toute  une  vie  de  charité  et  de  dé- 
vouement à  leurs  semblables, et  encore 
par  leurs  libéralités  posthumes.  L'aî- 
née de  ces  dames  ayant, dit-on, renoncé 
au  mariage  à  la  suite  d'une  inclination 
contrariée, et  la  cadette, qui  épousa,  en 
1813,  Marie-Michel-André  l.ioud,  an- . 
cien  négociant  d'Annonay,  dont  les 
s(rurs  furent  les  fondatrices  et  les  pre- 
mières directrices  de  I  Orphelinat  de  la 
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Providence  de  celte  ville,  étant  deve- 
nue veuve,  sans  enfants, en  1839,1a  vie 
des  deux  sœurs  ne  fut  plus,  dès  lors, 
qu'une  longue  suite  de  bonnes  œuvres; 
avec  cette  différence  toutefois  que, 
tout  en  confondant  leurs  efforts,  Mme 
Lioud  s'attacha  surtout  à  secourir  au 
jour  le  jour  toutes  les  misères  humai- 
nes, tandis  que  sa  sœur  avait  en  vue 
des  œuvres  plus  durables  et  de  plus 
grande  portée.  Ainsi  fondèrent-elles  à 
Oran,  pour  le  service  des  hôpitaux,  le 
secours  des  malades  à  domicile  et  lin- 
sti'uction  des  petilesfilles,  la  première 
maison  de  religieuses  Trinitaires  qui 
se  soit  élevée  en  Algérie  et,  qui  plus 
est,  voulurent-elles  surveiller  elles- 
mêmes  la  construction  de  cette  maison 
et  présider  à  l'installation  des  reli- 
gieuses, qui  eut  lieu  le  29  mars  1841. 
Ensuite,  elles  contribuèrent  dans  une 
très  large  mesure,  à  l'édilication  de 
l'église  paroissiale  de  Crest,et  furent 
aussi  pour  beaucoup  dans  la  con- 
structiondu  collège  ecclésiastique  de 
cette  ville,  devenu  depuis  un  petit  sé- 
minaire. Mais  leur  (L'uvre  la  plus  iiri- 
portante  est  encore  la  fondation  faite 
à  Crest,  enl854,  d'un  or})helinat  pour 
de  petites  filles  catholiques,  qui  y  sont 
élevées  et  mises  à  même  de  gagner  en- 
suite honorablement  leur  vie;  fonda- 
tion complétée  et  corroborée  par  celle 
d'un  prix  de  500  fr.,  à  décerner  tous 
les  trois  ans  à  l'orpheline  qui  s'est  le 
mieux  conduite  après  sa  sortie  de  l'éta- 
blissement, et  celle  d'un  lit  à  l'hôpital 
pour  une  orpheline  malade. Cette  der- 
nière fondation  est  inscrite  dans  le  tes- 
tament de  Mlle  Alix  Bovet,  c[ui  est  en 
date  du  10  avril  1858  et  par  lequel  cette 
femme  de  grand  cœ*ur,  qui  était  en  mê- 
me temps  uiie  femme  de  haute  intelli- 
gence, fait  quantité  d'autres  dons,  par- 
mi lesquels  il  convient  de  citer  celui 
d'une  somme  de  5,000  francs,  pour  une 
fontaine  à  élever  sur  la  place  de  l'é- 
glise. 

Mlle  Bovet  est  décédée  à  Crest, tren- 
te-cinq jours  après  avoir  testé, et  Mme 
Lioud,  sa  sœur,  qui  fut  jusqu'àlafin  la 
providence  des  pauvres,  le  24  juin 
18(51.  '' 


Et.  civ.  —  Filhol,  Ilist.  d'Annunay,  iv,  114.  — 
E.-A.  Giély,  Souv.  de  M.  Michel,  14b.  —  Barges  et 
Amodru,  Insurr.  de  Crest,  120.  —  Etc. 


BOVET  (François-Antoixe-Ga- 
biiihl),  officier  général,  né  à  Crest, 
d'une  famille  de  notaires,  le  11  février 
1824,  devint  lieutenant  au  3"=  régi- 
ment du  génie  à  sa  sortie  de  l'Ecole 
d'application  de  Metz,  le  l'"'  octobre 
1849,  fut  promu  capitaine,  le  6  février 
1853,  et  fit  avec  ce  grade  la  campagne 
de  Crimée  (1855-50),  et  celle  de  Chine 
(1859-60), où  il  fut  blessé  et  cité  trois 
lois  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée.  Elevé 
au  grade  de  chef  de  bataillon, le  J  7  juin 
18G5,  il  s'embarqua  pour  la  Cochin- 
chine,  le  20  novembre  de  l'année  sui- 
vante, etn'en  revintqu'au  mois  dejuil- 
let  1870.  Quatre  mois  après,  il  était 
nommé  lieutenant-colonel  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite  pendant  le 
siège  de  Paris,  notamment  au  combat 
de  (]hâtillon  8  septembre  1870)  où  il 
commandait  le  génie.  (Chargé  ensuite 
du  commandement  des  troupes  de  son 
arme  à  Paris,  rive  droite,  puis  à  Ver- 
sailles, il  fut  envoyé  comme  chef  du 
génie  àBelfort,  le  24  janvier  1874.  J)e 
Jîelfort  il  passait  Toulouse  et  de  cette 
dernière  ville  à  Besançon,  le  22  févHer 
1879,  étant  alors  colonel  depuis  le  18 
septembre  1875.  Six  ans  plus  tard  (21 
octobre  1881),  il  recevait  les  étoiles  de 
général  de  brigade,  et  devenait  direc- 
teur du  génie  des  5'^  et  (>''  corps  dar- 
inée,  gouverneur  d'Epinal  et  inspec- 
teur de  la  défense  du  7*^  groupe,  postes 
quil  échangea,  le  17  octobre  1882, 
contre  celui  de  directeur  du  génie  de 
la  (]"  région.  Enfin,  après  avoir  été 
commandant  du  génie  de  cette  région, 
il  avait  depuis  quchfue  temps  le  gou- 
vernement de  rinq)ortante  place  de 
Belfort,  lorsqu'il  mourut  subitement, 
le  22  septembre  1884,  ('tant  aloi-s,  en 
outre,  membre  du  (Comité  des  fortifi- 
cations, officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  décoré  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

Et.  civ.  —  Arch.  de  la  Guerre. 
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BOVET  D^ARIER  Jacqirs.ju- 

riscoiisiillc  <'l  profosseiirjque  Rochas 
dit  (^li'cdc  la  iiahiic  luiiiille  <{ue  u  Zac- 
«  cliarifMlc  H()vel,savanl  jurisconsull»; 
((  <•!  I  un  des  grands  personnages  de 
«  son  tcrn|>s,  (itii  s'attacha  à  la  forturu; 
'(  du  daupliin  l.ouis  (XI),  pendant  son 
«  séjoureu  Dauphiné  »,  n  avait  proba- 
blement pas  de  liens  de  parent«'!avec  ce 
personnage  quelque  peu  probiéniati* 
que,  — attendu  qu'il  n'est  parlé  de  lui 
que  dans  les  nobiliaires  —  et,  dans 
tous  les  cas,  ne  descendait  pas  de  lui. 
En  effet,  son  aïeul,  Claude  Hovet,  dont 
Chorier  (Estât  poL,  m,  XVl]  ("ait  un  fils 
deceZacharie,  «'tait  en  réalité  un  mar- 
chand de  (h'est,  dont  les  auteurs  habi- 
tants de  cette  ville  dès  la  lin  du  xiv® 
siècle,  y  avaient  une  maison  rue  du 
Pertuis-du-Loup.  Ce  Claude  Hovet 
eut  un  iils  nommé  Jean,  qui  se  faisait 
appeler  Bovel  d'Arcer,  dès  1588,  date 
à  laquelle  il  fit  des  libéralités  aux  Cor- 
deliers  de  Crest,  et  qui  fut  lieutenant 
particulier  en  la  visénéchaussée  de 
cette  ville  pendant  la  plus  grande  par- 
tie des  guerres  civiles  du  xvi*"  siècle, 
ce  qui  lui  valut  d'être  anobli  au  mois 
de  février  1606,  c'est-à-dire  dix-neuf 
ans  avant  sa  mort. 

Vraisemblablement  uiarié,tout  d  a- 
bord,  avec  l'héritière  des  Arieroud  .\- 
rier,  famille  d'Aouste,dont  on  perd  la 
trace  dans  ce  temps-là,  Jean  Bovet  d  A- 
rier  épousa,  sur  le  tard,  en  secondes 
noces,  Foy  de  Colombat,  fille  de  noble 
Antoine,  du  lieu  des  Echelles  en  Sa- 
voie, et  de  Catherine  de  Louvat,  et  de 
chacun  de  ces  mariages  eut  un  fils  dont 
le  plus  jeune  (ut  appelé  Jean  Bovet  de 
Colombat,  tandis  que  l'autre,  prénom- 
mé François,  continua  le  nom  de  Bo- 
vet d'Arier.C^edernier.qui  «'tait  avocat 
en  Parlement,  s'étant  étal)li  à  Valence, 
à  la  suite  de  son  mariage  avec  Jeanne 
Noyer  de  laBoisse,(îllede  Jacques,  ar- 
cher desgardes  du  corps  du  roi  et  ser- 
gent-major de  cette  ville, y  mou  rut  vers 
le  même  temps  que  son  père  l()2r)\ 
laissanlavecune  (îlle,  qui  t''[>ousa  plus 
tard  Guy  du  Vache, capitaine-chàlelain 
de  Chabeuil,  deux  (ils,  dont  l'aîné  est 
celui  qui  donne  lieu  à  cet  article. 


Fils  d'avocat  et  petit-fils  de  magis- 
trat, Jacques  Hovet  d'Arier  étudia  na- 
turellement le  droit  à  l'université  de 
Valence,  sa  ville  natale,  et  lorsqu'il  y 
eut  obtenu  le  grade  de  docteur,  de- 
manda l'autorisation  de  lire  en  ladite 
université,  «  suivant  et  en  la  forme  des 
u  statuts,  aux  fins  d'estre  admis  coin- 
«  me  agrégé  »,  ce  qui  lui  fut  accordé 
vers  lG.'K).Alaiscen  est  que  longtemps 
après  qu'il  obtint  une  chaire  de  droit, 
dans  laquelle  il  enseigna  jusqu'en 
1()82,qui  parait  être  la  date  de  sa  mort, 
ayant  été  en  même  temps,  pendant 
nombre  d  années,  lieutenant  général 
en  la  judicature-maje  de  Valence. 

On  a  de  ce  professeur  :  Brc\-isttrr\'- 
rata  et  per  eU'gans  in  (fvntvor  institfli- 
novm  (sic)  Libros  sinnpsis.veras  Défini' 
tiones,I)ivisiones  et  Ivris principin  con- 
tincns.  Etiain  quiedam  ad  prnxiin  ron- 
(lurcntia...  Valcntin',  apiid  Merradicr, 
16H9,  ouvragedont  ily  a  une  première 
édition  de  1()73  et  dont  une  autre, aug- 
mentée de  titres  et  de  commentaires, 
a  été  donnée  par  Antoine  de  Marville 
sous  le  titre  de  :  Selcctie  sentcntiiv  in- 
stitvtionibi's  civilibvs  cvm  svpplemcnto 
definitionvm,  divisionvin,  et  differen- 
tiarvni  Jvris,  ad  i'svm  stvdiosiv  Jv\'entV' 
tis.  Valenti.v.apvd  G.  Mercadier,  ittHH. 
petit  in-12.  Cette  édition  augmentée  a 
été  réimprimée  à  Valence,  par  J.  Gili- 
bert,  en  1701,  in-12. 


Biogr.  Dauph  ,\,   17J.  —  El.  ci»,  de  Crcsf.  — 
Arch.  Drômc,  D,  5.  —  Elc. 


BRÉMOND  DE  S"^  CHRISTOL 

iJAC(^tKs-FnAX<;oisi,  seigneur  de  Vil- 
leneuve-lès-Avignon, personnage  gé- 
néraleuK'ul  connu  sous  le  nom  de  baron 
de  Saint-(]hrislol,  naipiil  à  Tuletle,  le 
17  octobre  17'i8.  Fils  de  Jac«pies-An- 
loine  Bré'uioiul  de  Saint-Christol,  ca- 
pitaine au  réginuMit  de  !..a  .Marck,  il 
était  pelil-(ils  de  Jacques,  docteur  en 
dn>il  et  juge  seigneurial  de  Tulette.qui 
décéda  audit  lieu,  le  0  février  175.1,  agi' 
de  80  ans. 

OfTicierd'infanterie  comme  son  père, 
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le  baron  de  Saint-Christol  siégea  en 
1790,  comme  possesseur  de  fiefs  rele- 
vant du  Saint-Siège,  dans  l'assemblée 
représentative  de  Carpentras,et  prési- 
da même  cette  assemblée, au  sein  de  la- 
quelle il  s'attacha  à  déjouer  les  manœu- 
vres de  ceux  qui  demandaient  l'an- 
nexion du  Comtat  à  la  France.  Bien 
plus,  il  décida  le  journaliste  Grasson 
(Voir  ce  nom),  rédacteur  des  An- 
nales patriotiques  du  Comté- Venais- 
sin,  feuille  qui,  tont  en  attaquant  les 
auuexionistes,  ne  le  faisait  pas  assez 
rudement  à  son  gré,  à  publier  les 
Nou^'ellcs  Annales,  journal  dans  lequel 
il  écrivit  lui-même;  et,  devenu  major 
général  des  gardes  nationales  du  Com- 
tat, en  même  temps  que  membre  d'un 
comité  militaire  institué  pour  tenir 
tête  aux  partisans  de  l'annexion,  il  ne 
médita  rien  moins  que  de  s'emparer 
d'Avignon,  Aàlle  qui  était  le  foyer  des 
menées  de  ce  parti,  après  avoir  rétabli 
l'ordre  dans  quelques  villes  oîi  il  avait 
été  troublé  par  les  Avignonais.  Seu- 
lement, il  lui  fallut  bientôt  renoncer  à 
cet  audacieux  projet,  faute  de  colla- 
borateurs, et  la  municipalité  de  Gar- 
pentras  ayant  manifesté  1  intention  de 
traiter  avec  celle  d'Avignon,  le  bouil- 
lant officier  licencia  les  5  ou  6,000 
hommes  qu'il  commandait  et  se  rendit 
à  Paris,  pour  y  faire  connaître  au  roi  et 
à  l'Assemblée  nationale  la  véritable  si- 
tuation du  Gomtat-Venaissin.  Or,  ce 
projet  ne  réussit  pas  mieux  que  l'autre; 
car,  revenu  dans  le  Comtat  pour  y  ten- 
ter le  sort  des  armes,  il  y  fut  témoin 
d'une  complète  mise  en  déroute  des 
troupes  comtadines,  près  de  Sarrians, 
le  19  avril  1791. 

Emigré  peu  de  temps  après,  Saint- 
Christol  entra  comme  sergent-major 
dans  la  légion  du  vicomte  de  Mirabeau, 
(|ui  n'était  composée  que  d'officiers,  et 
fit  avec  elle  la  campagne  d'Alsace;  puis, 
étant  rentré  en  France,  il  y  fut  arrêté  et 
condamné  à  mort.  Seulement,  il  s'é- 
chappa pendant  qu'on  le  conduisait  au 
lieu  de  l'exécution,  et  ayant  alors  re- 
joint l'armée  de  Condé,  il  suivit  sa  for- 
tune jusqu'au  mois  de  décembre  179,'J, 
<ju"il  lui  fallut  se  retirer  en  Suisse,  pour 


soigner  ses  blessures;  après  quoi,  il 
projeta,  conjointement  avec  le  célèbre 
Mounier,  qui  était  son  ami  et  qu'il  ren» 
conti'a  à  Genève,  de  rentrer  en  France 
à  main  armée,  et  ne  l'ayant  naturelle^ 
ment  pas  pu,rejoignit  pour  la  troisième 
fois  l'armée  de  Condé,  après  le  cruel 
hiver  de  1794. 

Deux  ans  plus  tard,  l'infatigable  ba- 
ron, blessé  devant  Huningue,  rentrait 
en  France  et  se  retirait  à  Avignon,  où 
il  vécut  plusieurs  mois  durant  «  en  cuIt 
livateur  »  ainsi  qu  il  le  dit  dans  ses  mé- 
moires.Seulement, comme  il  nétaitpas 
homme  à  se  contenter  d  une  semblal)le 
vie,  dès  qu'il  crut  le  moment  favorable, 
il  lança  des  proclamations,  rassembla 
des  hommes  et,  s'étant  porté  sur  le 
Pont-Saint-Esprit,  s'empara  de  cette 
place,  d'où  il  voulait  se  diriger  sur 
Orange,  puis  sur  Avignon,  quand  la 
nouvelle  des  événements  du  18  fructi^ 
dor  an  VI  fit  évanouir  ses  espéran- 
ces. Abandonné  des  siens,  il  finit  par 
se  livrer,  lui-même,  à  l'officier  muni- 
cipal de  Tulette,  qui  le  fit  mettre  en 
prison,  et,  délivré  presque  aussitôt, 
par  quelques  amis,  il  gagna  pénible- 
ment la  Suisse,  après  s'être  caché 
pendant  un  mois  dans  une  grotte. 

De  la  Suisse,  Brémond  de  Saint- 
Christol  gagna  laSouabe,où  il  fît  aus- 
sitôt partie  de  l'Agence  royale  et  prit, 
sej)t  ans  durant,  une  large  part  à  toutes 
les  entreprimes  contre-révolutionnai- 
res. Fixéensuite  àMunich,  d'oùestda- 
téeune  protestation  de  lui  contre  l'élé- 
vation de  Napoléon  l*""  au  trône,  il  se 
trouvait  à  Berlin  dès  1812,  et  y«était  en- 
core quand  l'Empire  s'écroula.  Arrivé 
à  Paris  quelque  temps  après  Louis 
XVII 1,  il  n'y  resta  que  six  mois,  au  bout 
desquels  il  revint  au  pays  natal,  d'où., 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Na- 
poléon à  Cannes  lui  étant  pai'venue,  il 
se  rendit  sur-le-champ  auprès  du  duc 
d'Angoulême,  dont  il  s'efforça  mais  en 
vain,  d'assurer  la  retraite,  ce  qui  le 
contraignit  à  s'expatrier  une  fois  de 
plus.  Et  ce  n'est  enfin  qu'après  la  se- 
conde Restauration,  que  cet  homme 
d'autant  de  désintéressement  que  d'é- 
nergie et  de  dévoiiment,  put  goûter 
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un  peu  (le  repos.  Relir»'  à  naiiiiies 
(Vaucluse),  avec  la  croix  <l«'  Saiiil- 
Louis  el  une  pension  (Je  lieiitciianl- 
colonel,  il  y  vécut  inodeslciueul  jus- 
(ju'à  sa  rnorl,  ai'i'ivt'e  le  7  ocloln*»? 
1819. 

BIBLIOORAPIIIK.  I.  l'réii»  ilts  M,;„„i- 
res  (te  M.  le  baron  de  Sainf-l'/iri«l<>i,  adjoint 
à  l'Agence  royale  tle  Souahe,  ilepiii»  l'iUli 
j'tt.it/H  à   ISO.').  Avig'iion,  IH18,  iii-8". 


Itio^'r.  D.iuph.,  i,  174.  —  Et.  civ.  de  Tulclle. — 
l(;irjav(.-I,  Dicl.  de  Vaucluse,  1,  a88  el  suiv.  —  Afss. 
de  la  Bibl.  d'Avif,'non.  -    Etc. 


BRÉMOND  DE  S'-CHRISTOL 

(Antoixk-Jac(,)1  Ks),filsdii  |)ré(  édcnt  cl 
(le  Claire-Aiijj;(''li(|ue  l''oui'iiici',  luiquil 
à  Tulelte,  le  IG  octobre  177 J.  Sous- 
lieutenant  de  dragons  avant  la  Rt'volu- 
tion,  il  ('migra  avec  son  père  el  lit  en 
qualit('  d'ollicier  de  hussards  dans  la 
légion  de  Miral)eau  lotîtes  les  campa- 
gnes de  l'arniéc  de  (]()nd(''.  llcliré  à 
Lyon  dès  17î)(),  il  y  défendit  avec  sa 
plume  les  fédéralistes  du  Midi,  et  le 
J8  fructidor  an  VI 1  ayant  contraint  dé- 
migrer,  il  fut  alors  adjoint,  lui  aussi, à 
l'Agence  royale  de  Souahe  el  1  était, 
conséquemmenl, depuis  ciiuj  ans, lors- 
qu'il revint  en  France,  chargé  d'une 
mission  secrète  des  princes,  suivant 
Rochas,  appelé,  suivant  d'autres,  par 
sa  sœur,  qui  lui  faisait  espérer  la  pro- 
tection des  autorités  départementales 
et  la  restitution  d'une  ])artie  de  ses 
biens.  En  tout  cas,  arrêté  dès  sa  ren- 
trée, il  fut  condamné  à  la  dé|)orlalion, 
par  une  commission  militaire  s(''anl  à 
Nancy,  et,  transféré  à  Paris,  dans  la 
Tour  du  Temple,  il  v  ujourut  le  2 
août  180;?. 


Biogr.  Daufih.,  i,   175.—  Et.  civ.  de  Tuicttc. 
Barjavcl,  1,  392. 


BRÉNIER  DE  BEL  AIR  Jm- 

bert),  juge  royal  de  Romans,  dont  la 
famille  était  originaire  du  Royannais, 


forma  une  hit)liolli)-(pie  de  livres  rares 
et  précieux,  à  ce  «pje  nous  apprend  le 
catalogiu'  (pii  en  fut  dressé  en  170r>  el 
(pii  forme  un  in-l(>  de  A7  pages,  iiii- 
primé  à  (îrenoble,  chez  (iasiiard  (îi- 
roud.  .N'ayant  eu  de  son  mariage  avec 
.Madeleine  Klaiidy  <|ue  des  (ilies  «pii  mc 
lirenl  toutes  religieuses,  c'est  prolia- 
hlement  là  ce  qui  le  décida  à  vendre 
sa  bibliothèque  de  son  vivant. 


Docteur    (Ihcvalirr.,    Arm.    Hum.,    îi.—    Arch. 
Drftrne,  B.  17 1 1. 


BRESSAC  Lai  RKNT-nAnriiKi.K.MV 

de  ,  pt't'-dicaleiir,  m'-  à  Nalence,  vers 
l()2(),  était  lils  d  Henri  de  Rressac, 
bailli  ('-piscopalde  Valence, (pii  fui  ano- 
bli au  mois  d  (>cl(d)re  l(>08e(  p(Mir  qui 
lévéque  Charles-Jac«im's  de  Lelieroii 
érigea  les  terres  de  l-avenlines  et  Le 
Grand-Rousset  en  lief.  Sa  mère,  qui 
testa  l(r  l.'xx'tobre  Ki^i.'),  avait  nom  Jus- 
line  de  (]ostaing,  et  Charles-Jac«|ues 
de  liressac,  son  frère  alu»'*,  fut  conseil- 
ler au  parlement  de  (irenoble,  de  H»51 
à  1()89.  Après  avoirfait  sa  théol«»gie  el 
pris  le  grade  de  (btcteur  en  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale,  il  «*ntra  chez,  les 
.lésuitesde  Lyon,  y  fil  profession  el  de- 
vint  un  de  leurs    b(»ns   prédicateurs. 

Il  abandonna  ensuite  la  compagnie, 
croyons-nous,  car  il  se  «pialiliail  sim- 
plement conseiller  clauni<Nnierdu  roi, 
en  tH62. 

Il  vivait  encore  en  H)80. 

HIHMOt.BAPHIK.  —  I.  OraiKon  funèbre 
(le  l'eue  Anne  Haillif.  dame  dr  l*iaan{on.  lie- 
eedee  à  (irenohle  le  second  jour  de  juillet 
JWJ.  prononcée  le  dixième  du  même  moi», 
dan»  té^lixe  des  Dames  de  la  Visitation  d'en 
liant,  où  elle  a  choisi  sa  sépulture...  (îrcno- 
h\v,  WVl.  iii-'»°. 

II.  Caractères ctirestirns  ou  Dieu,  le  monde, 
avec  leurs  ex/tressions.  (Iroiuiblo.  Uifi'J.  in-8*. 
Beciip-il  d«>  sinuH'ts  dodié  ù  «  .Monseigneur 
«  le  duc  d«*  Lesdijfiiière».  » 

III.  Oraison  funèhre  de  très  haut  el  trè» 
puissant  seigneur  messire  Franfois  de  lionne 
de  Crèi/ui.  duc  de  l.esdiguière».  pair  de 
France,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai punr 
Sa  Majesté  dans  la  province  de  Daupnimê. 
Prononcée  à  (irenoble,  dan*  l'église  cathé- 
drale dr  Sotre-Dame.  le  Jl  janvier  Idll.  Gre- 
noble.  16TT.  in-l'i. 
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IV*.  Oraison  funèbre  de  haut  e(  puissant  sei- 
gneur messire  Charles-Louis-Alpnonse  baron 
de  Sassenage  et  d'Iseron,  comte  de  Montel- 
lier  et  marquis  du  Pont-en-Royans.  Pronon- 
cée à  Valence,  dans  l'église  cathédrale  Saint- 
Appolinaire,  le  25  octobre  de  l'an  16TJ.  (D'a- 

frès  une  note  faisant  portie  des  papiers  du 
.  de  Bressac.) 


Biogr.  Dauph.,  i,  176.  —  Etat  civil  de  Valence. 
—  Arch.  l'Isère,  B,  2405.  —  Arch.  Drôme,  D,  19, 
et  E,  2^3.  —  Ed.  Maignien.  L'imfr.  a  Grenoble, 
4?8,  558  et  674.  • 


BRESSAC  (MARiE-FnAxçois,dit  le 
chevalierde),pelit  neveu  du  précédent, 
né  à  Valence,  le  0  octobre  1757,  de 
Jean-Baptiste  de  Bressac,  seigneur  de 
La  Vache  et  de  Faventines, capitaine  de 
cavalerie,  et  de  Marie-Anne  Aymon 
de  Franquières,  embrassa,  comme  son 
père,  le  métier  des  armes;  il  était  en- 
core sous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  Beaujolais-infanterie  en  1785  et, de- 
venu lieutenant  en  1786,  venait  d'être 
promu  capitaine  quand  éclata  la  Ré- 
volution. Irrité  de  ce  mouvement,  il 
manifesta  sa  mauvaise  humeur  en  pu- 
bliant coup  sur  coup,  en  1790,  trois 
brochures  sans  nom  d'auteur,  attri- 
buées à  tort,  par  Barbier,  à  Ferrand, 
conseiller  au  parlement  de  Paris  et 
écrivain  de  mérite, dans  lesquelles  Xec- 
ker,  entre  autres,  est  traité  d'ineple 
scélérat,  de  misérable  agioteur  et  de 
fripon  sans  pudeur.  On  comprend  faci- 
lement, après  cela,  qu'il  ait  été  des  pre- 
miers à  émigrer.C'estdans  le  royaume 
de  Naples  qu'il  se  réfugia  et  il  y  devint 
promptement  colonel  et  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  mais  n'en  revint 
pas  moins  ensuite  dans  sa  ville  natale, 
où  il  mourut,  le  2  juillet  1835,  sans 
avoir  été  marié. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I*.  Lettre  au  roi.  le 
15  juin  JTJO.  S.  n.  d.  I.,  in-8°  de  48  pp. 
Cetle  lettre  signée  :  «  Un  François  roya- 
«  liste,  »  fut  imprimée  à  Monaco  ohez  Man- 
fredini,  à  ce  qu'apprend  une  note  manus- 
crite placée  entête  de  l'exemplaire  de  la  bi- 
bliolh.  de  Grenoble,  et  réimprimée  peu  de 
temps  après  à  Lausanne,  par  les  soins  du 
baron  Sturlct  qui  y  a  ajouté  quelques  no- 
tes de  lui,  sous  le  titre  de  .•  Lettre  au  roi  par 
un  François  royaliste,  T  édition,  augmentée 


de  notes  intéressantes.  Paris,  1790,  in-8"  de 
56  pp.  Cette  brochure  a  eu  une  troisième 
édition,  s.  n.  d.  1.,  mais  imprimée  à  Paris, 
en  cette  même  année  1790,  et  formant  un 
in-8°  de  47  pp. 

II*.  Nullité  et  Despotisme  de  F  Assemblée  pré- 
tendue nationale.  Paris,  1790,  in-8°  de  36  pp. 

III*.  Tableau  de  la  conduite  de  l'Assemblée 
prétendue  nationale,  adres.sé  à  elle-même, 
par  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Nullité 
et  Despotisme,  etc.  A  Paris,  1790,  in-8°  de 
80  pp. 


Petite  Revue  des  Bihl.  dauph.,  128.  —  Ed.  Mai- 
gnien, Dict.  anon.  .iauph.,  lou,  1550,  1783  et 
2445. 


BRET  (Jbax-Jacques), mathémati- 
cien, que  Delacroix  dit  être  né  à  Tain, 
décédé  en  1812  et  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  les  sciences  exactes,  na- 
quit en  réalité  à  Mercurol,  en  1782,  et, 
devenu  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  professeur  de  ntathématiques 
transcendantes  à  la  Faculté  des  scien- 
ces de  Grenoble,  mourut  dans  cette 
ville,  le  29janvier  1819.  Il  remplit,  pa- 
raît-il, «  sa  chaire  avec  les  talents  les 
«  plus  distingués  »,  mais  n'a  pas  laissé 
d'ouvrages  :  et  tout  ce  que  nous  con- 
naissons de  lui  est  une  Démonstration 
par  l'analyse  d'une  proposition  rela- 
tive à  l  attraction  des  corps  sphériques , 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  sciences  et  des  arts  de  Grenoble, 
dont  il  était  membre. 


Delacroix,  Sij/.  Dnimc.  — Et.  civil. — Journ.  pol. 
de  ris.  du  6  février  1819.  —  Etc. 


BREYNAT  (Charles-Adolphe), 

poète  qui  peut  être  considéré  comme 
un  précurseur  des  décadents  de  nos 
jours,  naquit  à  Valence  en  1809,  d'un 
oflicier  des  subsistances  militaires, qui 
l'emmena  en  Algérie  lorsqu  il  eut  ter- 
miné ses  études.  Seulement,  comme  il 
était  possédé  du  désir  de  se  faire  une 
situation  dans  le  monde  littéraire, il  re- 
vint ensuite  au  pays  natal,  où  il  était 
d  ailleurs  attiré  par  une  de  ses  paren- 
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tes  qu'il  ('pniisa;  puis,  jivaril  fait  coii- 
struii'e  à  Honlicii,  liaiiiraii  de  la  t-oiii- 
iiiiiiie  de  (]lijU«'aiiii('iil-(l'lsfi*<',  uw 
maison  sur  la  porte  lU'  laipiclh;  on  lit 
fnrorc  :  N'iij-a  dk  Hkm.kvl'K.  A.-(^ 
Hhicvnat,  18:{(),  il  s'y  «'tahlit  avec  sa 
jeu  no  f('rurM<'('tdoniiap«'ii(lanl(pirltpic 
temps  (les  leçons  aux  enfants  du  voi- 
sinage. Mudn,  ('tant  all«''  à  l*ai-is,  <u'i  des 
amis  le  prc'-sentèi-enl  à  (piehpH-s-uns 
de  nos  <,'i'aiids  écrivains,  l.auiarline, 
\'i(lor  Hugo,  (Charles  .Nodier,  (pii  lui 
prodiguèrent  des  enconragemenis,  il 
publia  un  pr-ernier  recueil  de  vers  :  J.c 
M'oiH'Cdti  lioniiin  de  la  /fo.s7",<pu  eut  du 
succès,  mais  ne  lui  procura  |»as,  hien 
entendu,  des  moyens  d'existence  ; 
aussi  entra-l-il,  au  bout  d(>  (|uel(pie 
temps,  dans  les  bureaux  d'un  sieur  I., 
Michel,  propriélaire-directeui'de  deux 
publications  péi-iodiqnes  d'ordre  bien 
diHV'r(>nt  :  L' lùltication  et  les  Annales 
/oreslièrcs,  ce  qui  lui  permit  tout  à  la 
fois  de  vivre  pendant  dix  ans  {\M^- 
1854)  et  de  publiei-  un  second  volume 
devers.  Malheureusement  une  longue 
maladie  lui  lit  ensuite  perdre  sa  place, 
et,  se  trouvant  alors  sans  ressources,  il 
donna  derechef  des  leçons  pour  vivre, 
jus(|u'à  ce  qu'une  heureuse  fortune  lui 
lit  obtenir  un  emploi  dans  l'adminis- 
tration de  la  future  lOxposition  univer- 
selle de  185;"),  phase  de  sa  vie  à  la- 
quelle correspond  la  publication  de 
Contes  de  fées,  joVi  petit  volume,  écrit 
l)artie  en  prose,  partie  en  vers,  qui 
attira,  dit-on,  l'attention  de  l'Impéra- 
trice. 

Trois  ans  après  (1850),  C.-A.  Brey- 
nat  pariait  pour  l'Egypte,  qu'il  visita 
en  archéologue  et  en  touriste  et  d'où 
il  ra]>porta  un  nouveau  volume,  qui  est 
une  sorte  de  petit  guide  en  vers  ; 
après  quoi,  des  raisons  de  santé 
l'ayant  ramené  sur  la  terre  des  Pha- 
raons, il  entra  en  qualité  de  comptable 
dans  les  bureaux  de  la  direction  des 
travaux  du  canal  de  Suez,  et  là,  tout  en 
renqilissant  ses  fonctions,  il  lit  une  tra- 
duction de  contes  arabes,  qu'il  se  pro- 
in)sait  de  faire  imprimer,  lorsqu'il  se 
démit  brusquement  de  son  emploi  de 
comptable,  pour  se  retirer  au  N'ieux- 


(^aire.oii  il  en  attendait  m\  autre, lors- 
qu'il mourut,  le  2  septembre  HUi't. 

mO-llIBLIOCRAPIIIK.  -  /V//7.  gran.l» 
/loinnim  de  la  Urdme  :  I.  (harlrii:itl„/f,/,r 
lirrynal.  pur  .Miiriim  l>lv.  (;rrn..blf.  IH'.H», 
«•••  in-8". 

HiHLiO(;HAiMm:.  -   i.  /,#•  .v,,„,r„„  //,,- 

ma  II  de  la  Himr.      -  l.e»  Siflphiilrif  du    S.dril. 

—  Mrlaiiiidie.  Pari»,  18.|'h.  in- 12  d«-  111  pp. 
II.   I.f  /Inniaii    du  /.y*.    Piipi».  lH'i«.  in-t«. 
IN.  /.  .1/7  de  Hoiif-tr.  Piiri»,  IH.M.  in-10. 
IN.    Ciuilrn  de  féru.         I.a  hee  aiij-  ronce». 

—  I.f  Cliarme  d'eninU.         I.e  l'iiiU  iiiii  narle 

—  I.e  Prince  hihtiii.  Piiri».  1856.  in-l(idc  / 1  p», 
V.  I.iiiel   d  Kffyple.  Pari»,  1861,  in-:i2. 

Note»  de  fam.  cl  de  M.  Perrossier. 


BRISIA.UX  Jo.NAS  de.  peintre  à 

((ui  les  consuls  de  (îrenoble  donnè- 
rent, en  1()|(),  la  somme  relativement 
inq)orlante  de  180  livres,  en  retour  de 
M  six  tableaux  pour  les  ventilions  du 
M  grand  tableau  mis  sur  I«>  grand  hos- 
M  tel  de  l'église  Saint-Hugues,  à  sa- 
«  voir  quatre  histoires  douloureuses 
«  de  la  passion  de  Noire-Seigneur, 
«  une  de  Notre-Oann'  et  une  de  saint 
«  Bruno  »,  —  ce  qui  doit  s'entendre 
des  volets  d'un  triptyipie,  —  natpiit 
|)robablement  à  Valence  et,  dansions 
les  cas,  y  était  alors  établi,  (^ar,  indé- 
pendamment de  <'e  qu'il  lit,  dans  le 
même  t«»nq)s,  dilierents  travaux  pour 
••elle  ville,  entre  autres  les  armoiries 
de  (Claude  Frère,  travail  qui  lui  fulpay»^ 
5  livres, lorsde l'élévation  de  ce  Valen- 
tinois  à  la])remière  présidence  du  par- 
lement de  Grenoble,  et  en  l(»2.'{  les 
«  portrails  »  de  l'entrée  du  «'oinle  de 
Soissons  à  \  alenee,  pour  lesquels  il 
reçut  i.lOO  livres,  on  voit  que  son  (ils, 
Augustin  u  Brisot  »,  v  fut  baptisé,  en 
l'église  Saint-Jean,  le  2.'{  mars  l(>15,et 
nous  devons  ajouter  que  ce  lils,  qui 
épousa  Sibylle  de  Kériol,  fut  le  père 
d'un  autre  .\ugustin  de  Brisiaux,  con- 
seiller au  présidial  en  l(>8/*,  puis  séna- 
teur à  (]hand>éry,qui  mourut  à  Valenee 
le  12  janviei"  1723. 

Ed .  Maiynien.  Artistes  grenM.,  bq.  —  Arch.  de 
Val.,  ce,  17  et  4J  ;  GG,  1,  o  et  ii. 
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BROHARD  (Claude-Fhançois), 
juris(uinsuhe,  né  à  Crest,  le  22  juin 
1720,  était  le  fils  aîné  d'un  notaire  de 
cette  ville  et  l'arrière-petit-fils  d'un  chi- 
rurgien de  Bollène,  Laurent  Brohard, 
qui  s'établit  à  Crest  en  160().  Avocat 
en  la  visénéchaussée  de  sa  ville  natale 
dès  1743,  et,  de  plus,  juge  seigneurial 
de  quelques  terres  des  environs,  il  alla 
habiter  Valence  à  la  suite  de  son  ma- 
riage avec  Marie  Grand,  sœur  du  père 
du  général  Championnet,  le  4  juin 
1753,  et,  devenu  aussitôt  après  avocat 
au  présidial  de  cette  dernière  ville,  il 
l'était  depuis  onze  ans,  lorsqu'il  fut 
chargé,  par  ses  collègues,  de  se  ren- 
dre à  Grenoble,  pour  y  complimenter 
le  Parlement  revenant  de  l'exil.  C'est, 
en  effet,  le  20  mars  17(54,  que,  s'adres- 
sant  à  cette  Cour,  il  la  félicitait  de  ce  que 
sa  sagesse,  «  en  marquant  les  limites 
«  immuables  qui  séparent  le  gouver- 
«  nement  civil  du  militaire,  réprime 
«  son  ambition,  dissipe  les  troubles, 
«  affermit  l'autorité  royale  sur  le  fou- 
et  dément  inébranlable  des  lois.  » 

Deux  ans  plus  tard,  Brohard,  qui 
faisait  partie  du  Conseil  de  ville  de 
Valence;  indiquait  dans  un  mémoire, 
dont  les  conclusions  furent  adoptées 
le  21  novembre  1766,  les  voies  et 
moyens  pour  arriver  à  l'établissement 
d'une  école  d'artillerie  à  Valence; 
et,  pourvu  en  1768  de  la  quatrième 
chaire  de  droit  en  l'université  de 
cette  ville,  dont  il  devait  être,  dans 
la  suite,  le  premier  professeur  et  le 
doyen,  il  prit  encore  alors  parti  pour 
le  Parlement,  dans  un  mémoire  qui  est 
son  principal  titre  à  nos  yeux.  C'était 
à  propos  de  ledit  de  juin  1771,  «  por- 
«  tant  création  de  conservateurs  des 
«  h3'^pothèquessurles  immeubles  réels 
«  et  fictifs  et  abrogation  des  décrets 
«  volontaires.  »  Cet  édit  étant  en  con- 
tradiction avec  le  Statut  delphinal,  le 
parlement  de  Grenoble  refusa  de  l'en- 
registrer, c'est-à-dire  de  lui  donner 
force  de  loi  dans  la  province,  ou  plu- 
tôt ne  le  fit,  après  de  longs  tiraille- 
ments, le  5  août  1773,  qu'ensuite  de 
«  l'exprès  commandement  du  Roi, 
«  porté  par  le  sieur  marquis  de  Pusi- 


«  gnieu,  lieutenant  général  des  ar- 
«  niées  de  S.  M.  et  commandant  pour 
«  son  service  en  Dauphiné»,  autre- 
ment dit  par  contrainte  ;  et  ce  sont 
les  détails  de  cette  affaire  que  notreju- 
risconsulte  raconte  dans  son  mémoi- 
re, en  justifiant  de  toutes  manières  les 
résistances  du  Parlement. 

Malheureusement  pour  lui  Brohard, 
qui  était  alors  tout  à  la  fois  avocat, 
doyen  et  premier  pi'ofesseur  en  l'uni- 
versité de  Valence  et  juge  royal  et  con- 
ti'ôleur  général  des  gabelles  au  dépar- 
tement du  Bas-Dauphiné,  c'est-à-dire 
une  personnalité  en  vue,  se  trouvait 
en  réalité  dans  une  situation  difficile. 
Car,  sa  femme  qui  était  morte  le  21  dé- 
cembre 1771,  laissant  un  fils,  ayant  lé- 
gué partestamentses  biens  à  son  frère, 
pour  en  enlever  l'administration  à  son 
mari,  le  procès  qui  s'en  était  suivi 
avait  donné  lieu  à  de  fâcheuses  révé- 
lations touchant  la  conduite  de  notre 
avocat,  et  de  là,  pour  ce  dernier,  une 
défaveur  dont  il  se  vengeait  en  s'atta- 
quant  un  peu  atout  le  monde.  Ainsi  le 
voit-on  décrété  d'ajournement  per- 
sonnel, c'est-à-dire  placé  sous  le  coup 
d  une  arrestation  préventive,  le  11  oc- 
tobre 1771,  pour  violences  exercées 
contre  des  huissiers  ;  et,  dans  le  même 
temps,  dénoncé  au  parlement  de  Gre- 
noble, par  lévêque  de  Valence,  pour 
les  termes  dans  lesquelsil  avaitrédigé 
la  requête  d'un  sieur  Joseph  Vial,  curé 
de  Marches,  qui  plaidait  contre  ce  pré- 
lat. De  telle  sorte  que,  pour  ce  dernier 
fait,  il  fut  condamné  le  10  juillet  1778, 
à  déclarer  par  écrit  «  qu'il  se  repent 
«  d'avoir  témérairement  et  par  esprit 
«  d'injure  composé  ladite  requête  », 
et  de  plus  à  trois  mois  de  suspension 
de  ses  fonctions, et  conjointement  avec 
Vial, à  400 livres  d'amende. Seulement, 
il  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  sa 
cause  ayant  été  portée  devant  d'autres 
juridictions,  il  la  défendit  tant  et  si 
bien  qu'il  finit  par  gagner  son  procès 
devant  le  parlement  de  Paris. Par  con- 
tre, ses  collègues  de  l'université  de 
Valence,  ne  pouvant  l'expulser  de  sa 
chaire,  s'opposèrent  absolument  à  ce 
c|u'on  lui  payât  ses  gages,  d'où  un  nou- 
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veau  procès  qui  durait  encore  quand 
laKt'voIution  «'clata.  Il  n'est  plus  ques- 
tion (le  lui  «Misuite. 

BIHLIOr.RAPHIi:  —  I.  Dimoiu»  i>n.n„ncé 
par  M'  liioltard,  l'un  <li\i  </rpiiti:s  t/i-x  iifn- 
cal.1  fuix/ii/diilK  au  l'imitlial  <lr  Valvint-,  an 
l'aileniftil  de  (irrinihlv  fontes  Uë  chttmbrra 
unsemblees,  le'/Omarx  t7l!'i.S.  1.  n.  (I..  iii-'r. 

f  F*.  Obsen'ations  xnr  ledit  des  /ii/pot/ièi/neu 
du  mois  de  juin  1771,  par  M.  M.,  avocat  au 
PnVltMiieiit  <1«  UaiiphiiK'.  S.  1.,  177".»,  in- 12 
de  281    pp. 

M.  Mai^'iiiiMi  lui  attribue  encore  :  Coiuple 
rendu  aux  Clianihres  a.sxeni/j/ees  le  II  deee/H- 
bre  llii'i,  .sur  lex  moyens  com-enabies  pour 
/'établissement  d'une  l'niversité  et  sa  forma- 
tion il  (irenohle,  par  de  Saussin.  Ensemble 
le  Mémoire  sur  la  néeessite  de  l'etablisHe- 
ment  d'une  unii'ersifé  dans  la  ville  de  (ire- 
noble,  (jrenoble,  17(55,  iii-'i"  de  (>'2  pp.  .Mais 
ce  niéiiKiirc  n'est  évideniineiit  pas  de  lui. 


Et.  civil.  —  .\rch.  Drfimc,  E,  361.  —  Viilars, 
Ann.  Valent.,  137. —  Ed.  Maignien,  U'ict.  des  Anon. 
I>Ju/>/i.,  304.  —  Arrcst  de  la  Cour  de  Parlement... 
entre  Fiacre-François  de  Grave,  évdque  de  Valence... 
et  Claude  Brohard...  Grenoble,  Giroud,  placard  in- 
fol.  —  Factums  de  procès.  —  Le  Daufhiné,  art.  de 
M.  Lacroix. 


BROTIN  (Adhé.mar  de),  ditTala- 
l>ard,li()niiuede  guerre  de  la  fin  du  xiv'" 
siècle,  qui  joua  dans  notre  rontrét^  un 
rôle  iniporlanl,  ('lait  de  Salelles  t'i  le 
})reinier  membre  ronnu  d Une  tamillr, 
à  présent  éteinte, qui  possédait, aux  xv'" 
et  xvi"  siècles,  la  seigneurie  du  Petit- 
Paris.  Il  était  avec  cela  clievalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et 
fui,  au  moins  pendant  quelque  tenq)s, 
au  service  du  pape  Clément  ^  II,  pour 
qui  il  commandait  àMontélimar,<piand 
,ce  pontire  eut  acquis  une  partie  de  la 
seigneurie  de  celte  ville  (1383).  J)eux 
ans  après  (1385),  les  ^tontiliens  étant 
en  désaccord  avec  le  comte  de  N'alen- 
tinois,  leur  autre  seigneur,  au  sujet  des 
remparts,  et  le  Pape  ayant  été  pris 
pour  arbitre,  c'est  Talabard  (pii  lut  en- 
voyé d  Avignon  sur  les  lieux,  p(»ur  se 
rendre  exactement  conq)tedudili'érend 
et  le  trancber  au  nom  du  Souverain 
l^ontife  ;  ce  qui  eut  lieu  le  28  lévrier. 
Mais  c'est,  en  somme,  la  part  que  notre 
chevalierprità  la  défense  du  pays  con- 


tre différente  envahiKHeurs,  qui  en  a 
fait  un  perstinnagf  historique.  A|>rèM 
avoir  été  ravagé-r  par  les  Houliers,  no- 
Ire  roniré'e   fut,  en  effet,  envahie,  d«« 
I38«>  à  \:W%,  par  les  inuqies  de  Hay- 
niond  d<*  Tiirrnne,  vers  13<>2,  par  un 
Arnaud  ou  Aniédéede  LeHtrac,  qui  tit 
prison  nier  le  l'om  le  de  Valrnlinois  dan» 
une  bataille  livn'-e  auprès  «le  (Ihdteau- 
neuf-de-.Ma/.enc,el  plus  lard  par  d'au- 
tres capitaines.  Or,  Talabard,  qui  était 
alors  <-ommandeur  de  Po<M-Laval  et 
«pii  prenait  des  mesures  contre  les  Kou- 
liers,  du  lem|>s  (pi'il  était  rapilainr  de 
Montélimar  pour  le  Pape,  ne  se  eon- 
teiita  pas,  en  1302,  de  mettre  en  étal 
de  délense  les  places   et   chdteaiix  de 
Por't-I.aval,  l''ain'on,  Ky/ahiil,  .Maiias, 
Souspierre  et    Dieulelit,    (pii  dépen- 
daient de  sa  <-<Mnnianderii*,  exigeant 
|>our  cela  des  habitants  de  relie  der- 
nière vill(>,  contre  tout  droit,  (pi'ils  lui 
fournissent  des  hommes,  il  tint  encore 
p<'ndanl  longtemps  la  i-anq)agne  avec 
des  hommes  d  armes,   poussant  jus- 
(pi'au  Rh(\ne  pour  euq>é«her  l'arrivée 
de  renforts  à  l'einiemi,  bataillant  eidin 
|)artout  où  il  «'tait  de  besoin.  Kt  si  l'on 
manque  (le  détails  sur  cette  canqiagne, 
on  peut  se  faire  une  idée  du  r«\le  qu'il 
y  joua  parce  fait,  (pie  le  cliAleau  et  h- 
seigneur  de  (îrignan  ayant  été  pris  au 
mois  d'avril   I3t)5,  par  les  capitaines 
Amblard  de  Sédat  et  Ouillemin  Pon- 
ton, les  frères  du  roi  Charles  \  I  man- 
dèrent, le  10  juillet  suivant,  à  «  Mgr 
«  Talabar, chambellan  de  .Mgr  le  lloy  •> 
et   le  leur,  tie  prendre  sur-le-chanqi 
toutes    mesures   utiles    p(»ur  repren- 
dre cette  plaee  aux  «  roix'urs  et  gens 
«des  couq)aignies.»  Ailleurs  on  l'ap- 
pelle le  «  général  Talabar  »,  et  nous 
trouvons  encore  une  marque  de  l'iui- 
portance  du  personnage,  dans  sa  pré- 
seiu-e  parmi  ceux  qui  se  portèrent  «-au- 
lion  pour  le  dernier  (M»uite  de  \  alen- 
tinois,  Louis  II,  lorscpi'il  promit   de 
laisser  son  héritage  à  son  cousin  le 
seigneur  de  Saint-\  allier,  c'est-à-dire 
le  1.3  aorn  l/iH),  attendu  <pie(]horier, 
<pii   rappelle  Aimar  Hrotin  (^ilabarl. 
commandeur  de  Valp«)ïet,et  donni'.par 
erreur  encore,  à  cet  acte  la  date  du  18 
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août  1406,  ne  nomme  avec  lui  que  de 
très  grands  seigneurs.  C'est  la  der- 
nière fois,  croyons-nous, qu'il  estques- 
tion  d'Adhémar  de  Brotin,  qui  était 
d'ailleurs  remplacé  dès  1420, par  Hum- 
bert  Glaret,  dans  la  commanderie  du 
Po<'t-Laval. 


Congrès  scient,  de  France,  session  de  Grenoble, 
II,  VM-  —  ^^  Coston,  Hist.  gén.  Montélimar,  ii, 
j 52,  416.  —  Lacroix,  L'Arrond.  de  Mont.,  m,  p8  ; 
IV,  20)  :  VII,  135.  —  Chron.  de  Saint-Denis,  ii, 
399.  —  Chorier,  Hist.  gén.,  u,  595,   410.  —  Etc. 


BRUN  (Joseph-Balthazard),  ec- 
clésiastique, né  à  Remuzat,  de  Jean- 
Joseph  Brun,  cultivateur,  et  de  Marie- 
Catherine  Marcellin,  le  6  mai  1743, 
fut  d'abord  vicaire  à  Bouvières  (1768), 
devint  curé  d'Aouste,  au  mois  de 
septembre  1775,  et  l'était  encore  à 
la  Révolution  pendant  laquelle  il  se 
tint  caché.  Redevenu  curé  de  cette  pa- 
roisse en  1801,  il  fut  nommé  curé  de 
la  cathédrale  de  Valence,  le  3  juin  1803, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  4  novem- 
bre 1805,  laissant  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  dans  le  Bull.  d'Iiist. 
ecclés.  (I,  34-47  et  64-77),  et  dont  il  y  a 
un  tii'age  à  part  intitulé  :  Mémoires  de 
J .-B.  Brun,  curé  d'Aouste,  sur  les  évé- 
nements de  son  Eglise,  de  1192  au  Con- 
cordat (1802)  ;  ils  sont  accompagnés 
d'une  notice  bibliographique  et  de 
notes,  par  M.  l'abbé  Blaïn,  vicaire 
général  deValence.Montbéliard,  1880, 
in-8°  de  30  pp. 


BRUN  (Jean-François),  ecclésias- 
tique, né  à  Saillans,  le  28  novembre 
1786,  avait  professé  pendant  quelque 
temps  les  mathématiques  à  Lyon  lors- 
qu'il fut  ordonné  prêtre, le  5  mars  1814. 
Douze  ans  après,  étant  curé  de  Pey- 
rins,  il  envoyait  au  ministre  des  affai- 
res ecclésiastiques  et  de  l'instruction 
publique  la  description  d'un  «  travail 
«  précieux  »  de  lui,  que  l'on  ne  connaît 
que  par  la  lettre  d'envoi  accompagnant 
cette  description  ;   c'est  de  la  même 


façon  encore  que  l'on  sait  qu'en  1829 
il  dédia  un  «  petit  ouvrage  »  à  Mgr  de 
la  ïourette,  évêque  de  Valence.  Nom- 
mé peu  de  temps  après  curé  de  Bour- 
deaux,  il  publia,  vers  1837,  une  sorte 
de  tableau  synoptique  de  l'histoire  uni- 
verselle, en  deux  grandes  cartes  mu- 
rales intitulées:  C//ronorrtwa,  impri- 
mées à  Paris  chezWittersheim  et  dont 
il  y  a  eu  au  moins  trois  éditions,  bien 
que  la  première  ait  été  tirée  à  6,000 
exemplaires.  Bon  prêtre,  l'abbé  Brun 
destinait  les  bénélices  qu'il  devait  re- 
tirer de  cette  publication,  faite  de  con- 
cert avec  un  autre  ecclésiastique, com- 
me lui  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  la  reconstruction  de  son 
église  paroissiale.  Seulement,  il  fut 
dupé  et  ne  retira  en  réalité  de  ce  tra- 
vail qu  une  petite  somme  qu  il  donna 
pour  le  petit  séminaire  de  Valence. 
Indépendamment  de  cela, 1  abbé  Brun, 
qui  s'occupa  beaucoup  de  sciences, 
fut  l'inventeur  et  le  constructeur  d'un 
petit  monument  astronomique  appelé 
par  lui  du  nom  de  Zodiaque  de  Marie, 
que  l'on  voyait,  il  y  a  trente  et  quel- 
ques années,  dans  le  jardindes  Oblats, 
à  N.-D.  de  l'Osier, près  Vinay  (Isère). 
Il  est  décédé  àBourdeaux,au  mois  de 
juillet  1865,  étant  depuis  cinq  ans, 
chanoine  honoraire  de  Valence. 

Notes  de  M.  Perrossier. 


BRUNET  (Jean-Louis-André), 
officier  général,  né  à  Valence,  le  26 
pluviôse  an  XI  (11  février  1803),  de 
Jean-Jacques  Brunet,  médecin  origi- 
naire de  Revel  (Haute-Garonne),  et' 
d'Adélaïde  Patriarche,  sortit  sous- 
lieutenant  d'infanterie  de  l'Ecole  spé- 
ciale militaire  en  1824,  et  gravit  en 
trente  ans,  grâce  à  son  seul  mérite, 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  mili- 
taire, jusques  et  y  compris  celui  de 
général  de  division.  Il  était  colonel  du 
15*  de  ligne,  à  Grenoble,  quand  l'Em- 
pereur l'ayant  rencontré, à  son  passage 
dans  cette  ville,  en  1852,  fut  tellement 
frappé  de  sa  supériorité,  qu'il  l'envoya 
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pcriirral  <1<'  hrifi^iul*!  à  Lille.  De  Lille. 
liniiK't  alla  à  l^)riu',  et  c'est  de  cène 
(lenii«'re  ville  (|H  il  fui  envoyé  en  (]ri- 
ni('-(>  pour  y  coniniaiidei-  une  division, 
(détail  vers  la  lin  de  dé(<'nil>r(î  IS.")'!; 
et  telle  lut  la  valeur  <loul  le  ^(''n»''i"al 
Hrunet  lit  preiiv*'  devani  Si'hastopol. 
en  maintes  circonstances, noianinient 
à  ratla(|ue  du  nianielon  \ei-|,  dont  la 
prise  lui  fui  en  ^i-ande  partie  due,(|ue 
le  maréchal  Pélissier  ayanl  décidé  de 
tenler  un  elfoi't  contre  la  tour  Mala- 
koir,  le  18  juin  18.').'),  ne  manqua  pas 
de  le  comprendr<!  parmi  les  généraux 
qui  devaient  conduire  celle  allaque. 
Oi-,  tout  en  se  rendant  parfaitement 
compte  des  dangers  de  l'entrepri- 
se, notre  Valentinois  marcha  hra- 
vement,  à  la  tête  de  sa  colonne,  sous 
une  pluie  de  fer  et  de  feu,  jusqu  à  ce 
(pi'il  tond)àl  frappé-  à  mort.  Il  *>lail 
officier    de  la  Légion  d  honneur. 

La  ville  de  \  alence  adonné  le  nom 
du  géné'i'al  lîrunel  à  une;  casenu'  et  à 
unei'ue  ;  son  nom  se  lit  encore  au  pla- 
fond de  la  principale  salle  de  l'Hôtel 
de  Ville. 

ICONOGRAPHIK.  —  Poiliail.  Lilli.  in- 
fol.  Buste  do  face  en  costume  de  général  de 
division.  /.  lialbi,  pinxit.  A.  Maiirin,  lit/i. 


Arch.    Guerre.  —  h'IUuslralion    du    27    octobre 
i8s5.  —  Vapereau.  —  Etc. 


BRUYÈRE-SAINT-MICHEL 

(François -P()xs-Lauhent-.I  ACQL'Ks- 
Loiis,  dit  le  baron  del,  ollicier  géné- 
ral, né  à  Crest,  en  .1729,  a])partenait 
à  une  famille  de  cette  ville  que  des  gé- 
néalogistes complaisants  font  remon- 
ter au  XII*  siècle,  alors  que  son  auteur 
est  en  réalité  un  sire  Pons  Bruyère, 
marchand,  qui  acquit,  en  l.').'{7,  la  moi- 
tié des  droits  de  leyde  sur  les  grains 
et  dont  l'arrière-pelit-fils,  égah'ment 
appelé  Pons,  lieutenant  particuliei-  en 
la  sénéchaussée  de  Crest,  fut  anohii 
en  1()14.  Fils  aîné  de  Pons-Laurent- 
François  de  Bruyère,  écuyer,  seigneur 
de  Saint-Michel  et  de  la  vicomte  de 


\  alernes  en  Provence,  lieutenant  de 
roi  à  (Jrest,  dès  172.{,  puis  lieutenant 
des  mart'-chaux  de  France,  el  de  .Marie- 
Anne  de  Beynier,  il  oitlint,  à  (piin/e 
ans,  une  lieut(Miance  dans  le  i-é-giment 
de  rilt;-de-l*"rance  el,  capitaine  danslt* 
même  régiment  à  dix-huit,  lit  vaillam- 
ment les  cauipagnes  d'Allemagne  el 
d'Italie  sous  les  nuiréchaux  de  Saxe  et 
de  lîelle-Isle.  Kniré  ensuite  (17r)8i  aux 
(îrenadiers  de  France,  corps  dans  le- 
quel les  <-apitaines  avai(>nt  rang  de 
lieutenant-colonel,  il  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis,  en  1760,et,  blentAtaprès, 
colonel  de  la  brigade  d'artillerie  de 
lîaratier  de  Sainl-Auban,  qui  était 
|)resqu(»  son  compatriote,  il  passa  au 
régiment  de  ïoul,  faisant  partout 
])reuve  d'autant  de  capacité  que  de  zèle, 
(•«•  qui  le  (il  envoyer  comme  directeur 
d<'  l'artillerie  à  Montpellier,  vers  !7()7. 
Trois  ans  plus  tard  (avril  177()i,  il 
('tait  nommé  commandant  de  la  ville  et 
tour  de  (Jresl,  ]>oste  qu  il  conserva 
juscpi'à  la  Révolution,  et  dans  le(piel 
il  fut  successivement  pronui  briga- 
dier, le  f'  mars  1780,  et  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi,  le  1" 
janvier  1785. 

Cinq  ans  après  cette  dernière  date, 
autrement  dit  le  !(}  mai  1790,  le  baron 
de  Sainl-.Michel  devenu  suspect,  re- 
présentait à  la  municipalité  crestoise 
qu'il  est  «  natif  et  habitant  de  Crest  et 
«  qu  il  a  les  Sentiments  d  un  bon  ci- 
«  toyen.  Qu'il  a  soixante-un  ans  et  que 
«  depuis  1  âge  de  quinze  ans  il  est  au 
«  service  de  l'Ktat;  qu'il  a  passé  par 
«  tous  les  grades  pour  devenir  maré- 
«  chai  de  camp,  et  qu'en  récomp«Misede 
«  ses  services,  le  roi  lui  adonné  quatre 
«  canons  qui  ornenl  sa  terrasse.  Que 
«  ces  canons  sans  alfùt  ne  pourraient 
«  être  tirés  et  que,  malgré  cela, ils  por- 
(t  lent  ombrage  à  des  citoyens.  Aussi 
«  prie-t-il  le  Conseil  de  désigner  quel- 
«  qu<'s-uns  de  ses  nuMubres  pour  se 
«  rendre  chez  lui  el  voir  de  quelle  ma- 
«  nière  doivent  être  placés  lesdits  ca- 
«  nous,  pour  ne  j)as  ])orler  ond)rage 
«  à  personne,  »  ajoutant  qu'il  les  don- 
nera de  bon  cœur,  s'ils  peuvent  être 
'utiles,  et  qu'il  est  encore  de   sa  per- 
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sonne  au  service  de  la  Ville.  On  l'en 
remercia;  mais  cette  démarche  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  toujours  dans  une 
situation  tellement  délicate,  qu'au 
bout  de  peu  de  temps  il  s'enfuit  à 
l'étranger,  où  il  mourut. 

Quantaux  canons  qu'il  tenait  du  roi, 
il  en  fut  expédié  un  à  l'armée  de  Tou- 
lon, lors  du  siège  de  cette  ville;  mais 
on  ne  sait  pas  ce  que  devinrent  les  au- 
tres. 


Et.  civil  de  Crest.  —  Etat  milit.  —  Bull,  d'ar- 
chéoL,  XVII,  194.  —  Délib.  munie,  de  Crest. 


BUFFEL  DU  VAURE  (Amoi- 

ne),  que  Rochas  appelle  par  erreur 
Jacques  Duvaure  et  qui  est  le  premier 
de  sa  famille  ayant  ajouté  à  son  nom 
patronymique  celui  du  domaine  du 
Vaure  ou  du  Courrier,  que  son  père 
acquit  de  la  famille  Vincent,  vers  1701, 
naquit  à  Crest,  en  1(398.  Envoyé  de  très 
bonne  heure  à  Paris,  il  était  page  du 
duc  de  Bourbon  à  10  ans,  puis  fut 
écuyer  du  prince  de  Tingry,  de  la  mai- 
son de  Montmorency-Luxembourg, 
plus  tard  maréchal  de  France,  et  c'est 
probablement  chez  ce  dernier  qu'il  lit 
la  connaissance  du  futur  académicien 
Louis  de  Boissy,  qui  lui  donna  le  goiit 
des  lettres  et  du  théâtre.  En  tout  cas, 
il  faisait  paraître  des  vers  dansZe  Mer- 
cure, dès  1724,  et  fit  jouer  au  Théâ- 
tre-Français, le  21  juin  1728,  une  co- 
médie de  sa  façon,  intitulée  :  Le  Faux 
Savant,  qui,  n'ayant  pas  eu  de  succès 
en  cinq  actes, en  eut  assez,  après  avoir 
été  remaniée  et  réduite  à  trois  actes, 
pour  que  cethéâtrelaitconservée  dans 
son  répertoire.  Il  prit  ensuite  du  ser- 
vice et  lit,  entre  autres  campagnes, 
celle  d'Italie,  de  1733-34,  pendant  la- 
quelle il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Parme 
(29  juin  1734),  ce  qui  lui  valut  un  bre- 
vet d'officier  de  cavalerie,  le  25  juin 
de  l'année  suivante, et  bientôt  après  la 
croix  de  Saint-Louis.  Mais  il  ne  re- 
nonça pas  moins  à  l'état  militaire  en 
1739  et,  de  retour  à  Paris,  compta  dès 
lors  parmi  les  beaux  esprits  qui  fré- 


quentaient les  salons  de  la  duchesse 
du  Maine.  Eu  1749,  il  fit  imprimer  Le 
Faux  Savant,  et  le  13  septembre  de  la 
même  année  le  Théâtre-Français  joua 
de  lui  une  autre  pièce  en  un  acte,  in- 
titulée :  I^' Amour-Propre ,  qui  s'appela 
ensuite  L'Imagination,  et  fut  jouée  le 
11  octobre  1750,  sur  le  Théâtre-Ita- 
lien,mais  n'eut  pas  plus  de  succès  sur 
l'un  que  sur  l'autre  de  ces  théâtres, 
bien  qu  accompagnée  d'un  divertisse- 
ment mis  en  musique  par  Biaise;  il 
en  fut  de  même  du  Marquis  campa- 
gnard, pièce  en  un  acte,  dont  l'acteur 
Le  Kain   avait  distribué  les  rôles. 

Dégoûté  du  théâtre  par  ces  échecs, 
Buffel  du  Vaure  vint  alors  habiter  sa 
ville  natale,  d'où  il  adressait  de  temps 
en  temps,  à  de  grands  personnages, 
quelques  pièces  de  vers,  qu'il  faisait 
ensuite  insérer  dans  ZeAfercH/'e.  Citons 
une  épître  au  pape  Benoît  XIV  (24  sep- 
tembre 1755), dont  ce  pontife  le  récom- 
pensa en  le  faisant  chevalier  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  et  une  autre  à  Vol- 
taire, qui  1  en  remercia  par  lettre,  le  14 
septembre  17(57.  Et  c'est  de  cette  fa- 
çon qu'il  atteignit  l'année  1770,  date 
à  laquelle,  étant  allé  à  Lyon  pour  s'y 
faire  opérer  de  la  cataracte,  il  y  mou- 
rut, laissant  de  son  mariage»  avec  Ca- 
therine Bonnet  de  Maurelhan,  qu  il 
avait  épousée  le  odécembre  1749, deux 
lils  :  Aphrodise-Henri-Salomon  Buf- 
fel, dit  de  Montagnac,  et  un  autre  dont 
nous  allons  parler. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  Le  Faux  Sauarit,  Pa- 
ris,Séb.  Jorry,  1749,  in-8°,  dont  les  autres  édi- 
tions sont  celles  de  Paris,  veuve  Duchesiie, 
1773,  iii-12  ;  de  Marseille,  J.  Mossy,  1775, 
iu-8°;  de  Paris,  Ruault,  1777,  in-8°,  et  enfin, 
de  Paris,  Beliiiet  Brunet,  1788,  iii-12.  Cette 
dernière  l'ait  partie  de  la  Petite  Bibliothèque 
des  Théâtres;  elle  est  précédée  dune  notice 
biographique,  et  porte  ce  titre:  Chef'-d'Œu- 
vre  de  Du  Vaure.  On  la  trouve  également 
dans  les  différentes  éditions  du  Répertoire 
du  Théâtre-Français. 

Ses  comédies  :  Le  Marquis  campagnard 
et  L'Imagination  n'ont   pas  été    imprimées. 


Biogr.  Daufh.,  i,  J54.  —  Etat  civil  de  Crest.  — 
Arch.  Dr.,  É,  4055.  —  Notes  de  famille.—  Le 
Mercure.  —  Etc. 
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BUFPEL  DU  VAURE  Amoi- 

\K-IIi:Mti-lviii:xM':  .  (Icuxicnu'  lils 
<lii  |)r«''i'tîd<'iil,  ii('  à  (ii'csl,  Ir  10  jan- 
vier 1755,  s'adonna  tout  parlicnlirrr- 
nifiil  à  l'agriciillnn',  aprt's  avoir  suivi 
|M>n(lanl  (|U(-l(|iir  temps  la  cai'i-ii-ri'  des 
ai'nit's.  Hclin'-  dans  son  domaine  du 
(]o(irriei-,  loni  en  |ii'enant  sa  i>ai'l  du 
HiouvemenI  |>oliti(|ue, ainsi  (|nele  prou- 
vent les  deux  lettres  (|u'il  adressa  «  à 
«  M .  le  Diro(tteur  des  feuilles  du  I)au- 
«  pliiné  )),les  12  novendn-e  et  7  décein- 
hre  1788,  l'une  pour  ('('dt'hrer  le  re- 
loui'  du  ])arlement  de  (ïrenohie,  l'au- 
tre poni-  l'endre  hommage  au  patrio- 
tisme des  citovens  de  (>rest,  il  s'oe- 
(•U|)a  de  la  eulture  de  ses  terres  et 
|)ul>lia  dilTc-renls  nu'moii'es,  dont  le 
plus  connu  a  rendu  de  véritables  ser- 
vices à  notre  dt'piii-lement,  en  v  vulga- 
risant la  culture  du  mûrier  hlani'greirt'. 
Aussi,  nond)re  de  sociélt's  d  aji^ricul- 
ture  1  associèrent-elles  à  leiii's  travaux, 
par  exemple  celles  de  Montpellier,  de 
Houen  et  de  Lyon.  T^a  Société'  acadé- 
micpie  de  Valence  lui  donna  un  prix  en 
1787  et  la  Société  d'agriculture  de  Pa- 
ris lui  décerna,  en  deux  différentes 
fois,  à  la  suite  de  concours,  deux  mé- 
dailles dor.  Enfin,  après  avoir  rec^-u 
de  l'administi'ation  départementale  de 
la  Drôme,  773  livres  à  titre  d'encou- 
ragement, le  22  janvier  1794,  notre 
agronome  obtint  à  titre  de  récompense 
nationale,  du  gouvernement  impérial, 


une  pension  viagère  de  5()0  fran<"«,  le 
2décend>re  18()5.  Il  est  décédéàOf.*Ml, 
le  2({  févi-ior  182'». 


IUnMO(;»APIIIK.  —  I.  Memoireê  Hiftrt 
i/  uffrifuUiirr,  cimronnr»  mi  apftntuvèê  par  la 
Siicifté  riiyiilr  d'agriculturr  de  l'art»  ou  par 
l' Availémie  dr  Vaiem-r  en  iJaupliine.  l'ari», 
Lyon,  (frcniiblt*  et  Vulrncr,  I78U,  in-8*, 
fuiiU>iiiinl  loM  inémoirPH  •iiiviintu  :  1*  Sur 
les  en  ferait  ;  2*  Sur  la  culture  du  milrier  hiamr  : 
.'{"  Sur  ieimeniencement  de»  lerret  ;  'r  Sur  la 
culture  du  noyer. 

II.  Mémoire  lur  le»  at-anlaf'e»  ou  le»  in- 
convénient» de  lu  culture  du  mdrier  hianc 
fireffe.  ViiliMiro,  litMiiHtiint  ot  (iullct,  nn  IV, 
in-H",  »'t  VnIciHC.  .Montai.  1HI7.  iri-8-  ;  Im 
deux  f^ditioiiH  de  re  inénioire  ont  étr  fiii- 
teH  aux  rriiin  du  dé|>tirt<Mn<*nt  dn  In  DrAin«. 

III.  Lettre  adrenee  aux  rédacteur»  de  la 
Feuille  du  cultivateur  et  aux  cultivateur»  du 
département  de  la  DriSme  »ur  l'entenience- 
ment  de»  terre».  Viilencp,  Viret,  1797,  in-8* 
de  12  pp. 

W.  Mémoire  sur  le»  caute»  du  dépériM»e- 
nient  de»  foret*  et  »ur  les  moyem»  d'y  remé- 
dier. S.  1.  n.  d.  (nn  l\j,  in-8*. 

V.  yoticc  biographniue  sur  M.  Michel- 
Martin  nigaud  de  l'hle.  agriculteur...  Va- 
lence, Montai.  181<.I,  in-H*. 

VI.  S'otice  biographit/ue  »ur  feu  M.  lïéraii- 
ger,  avocat,  ancien  député  à  i .issemblee 
conutituante.  S.  I.  n.  d.  (\H'Î'2),   in-8*. 

iS'otice  d'agriculture.  Vnience,  Montai. 
182.'}.  in-8°.  C'ent  le  cnmpte  rendu  d'un«> 
ti^te  et  d'un  concours  d'ng^riculture  qui  eu- 
rent lieu  à  In  ferme  de  Prnconilnl,  clan*  la 
banlieue  de    Montélimar,  le  1.3  juillet  1823. 


liiogr.  Dauph.,   i,    1^4.  —    SIjI.    de    ta  Drûmt, 
474.  —  .Arch.  de  la  Drômc.  L,  19.  —  Etc. 


CALVIN    DE     ST  -  MARCEL 

(Charles),  officier,  décédé  à  Valence, 
le  l'""mai  1755,  «  fut  universellement 
«  regretté,  surtout  par  les  pauvres, 
«  ne  se  laissant  rien  pour  leur  don- 
«  ner»,  suivant  Michel  Forest,  qui 
ajoute  :  «  Il  est  mort  en  odeur  de  sain- 
ce  teté,  dans  l'idée  des  gens  de  bien, 
«  tant  à  cause  de  sa  charité  que  de  sa 
«  piété  et  vertu  exemplaire.  Il  restoit 
«  dans  les  églises  les  six  heures  à  ge- 
«  noux  et  étoit  toujours  vêtu  bien  mo- 
«  destement.Toutle  monde  courut  à  sa 
«  mort:  riches, pauvres, séculiers  et  ré- 
((  guliers  qui  faisaient  toucher  des  li- 
ce vres, croix  et  chapelets, et  il  a  été  en- 
ci  terré  aux  Minimes,  près  de  la  cha- 
cc  pelle  de  la  Ste-Trinité.»  Seulement, 
(•'esta  tort  que  notre  annaliste  le  quali- 
iîe  brigadier  des  armées  du  roi, attendu 
qu'il  n'était  que  colonel,  à  ce  que  nous 
apprend  l'acte  de  son  décès,  qui  le  dit 
âgé  de  91  ans;  et,  pour  le  surplus,  c'é- 
tait un  ancien  maréchal-des-logis  des 
gendarmes  de  la  garde  du  roi,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  appartenant  aune 
famille  que  l'on  trouve  établie  à  Va- 
lence dès  1570,  date  à  laquelle  «  Jehan 
«  Calvin,  de  Fréjus, peintre,  »  fut  char- 
gé de  c(  travailler  à  la  frégate  que  se 
ce  dresse  pour  le  service  du  roy.  »  Il 
s'agissait  d'un  bateau  plat  destiné  à 
transporter  des  troupes  par  la  voie  du 
Rhône.  Ce  peintre  fut  le  père  d'un  no- 
taire, qui  eut  lui-même  pour  lils  Char- 
les Calvin,  sieur  de  Saint-Marcel,  pré- 
sident au  présidial  de  Valence,  dont 
la  femme,  Marguerite   de    Gonches, 


était  la  sœur  ou  la  cousine  d'une  de- 
moiselle de  Couches,  qui  fut  la  colla- 
boratrice et  l'amie  intime  de  la  véné- 
rable Marie  Teyssonnier,  dite  Marie 
de  Valence,  et  notre  colonel  était  le 
petit-fils  do  ce  président  au  présidial. 


Annales  de  Michel  Forest,  édition  Brun-Durand. 
—  .\rch.  mun.  de  Valence,  CC.  }6.  —  Bull., 
d'arch.,  xx,  3S0.  —  Etc. 


CANDY  (Jean-Louis),  notaire  et 
secrétaire  de  la  communauté  de  Mon- 
télimar,  né  en  1725  et  décédé  en  1804, 
dont  l'aïeul  et  le  bisaïeul  remplirent  les 
mêmes  fonctions  dans  la  même  ville, 
est  le  premier  auteur  d'un  recueil  de 
notes  que  tous  les  historiens  de  Mon- 
télimaront  utilement  consulté.  Ces  no- 
tes qui  ont  été  complétées  par  Jean- 
Louis-François-Xavier, son  (ils,  qui  fut 
à  son  tour  notaire  et  secrétaire  de  celte 
ville,  où  il  naquit  en  1752  et  mourut 
en  18.3.'},  font  actuellement  partie  des 
archives  municipales,  oix  elles  forment 
deux  cartons,  l'un  de  75  feuillets  et  20 
feuilles  volantes,  intitulé  :  Histoire 
des  "lierres  de  relimon  à  Montéliniar, 
première  et  dernière  rédaction;  l'autre 
de  14  feuillets  et  35  feuilles  volantes, 
ayant  pour  titre  :  Notes  sur  Monté- 
limar  et  histoire  chronologique  de  la 
ville . 


De   Coston,  Hist.  de  Mont.  —  Lacroix,  VArrond. 
de  Mont,  vi,  270.  —  Mjnus:rils  des  arch.mun.,  J26. 
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CARITAT  DE  CONDORCET  trais  qui  se  |)einipltai<'nt  de  rendre  des 

(.Iacqci-s-M'^'i"' i''' M  |>i'»'liit,  iK' i»  ^'Oii-  arrAts  dans  cp  sens.   Ainsi  visés,  les 

dorcet,  l«'  1*'''  novembre  J70.'},  «Uait  le  rlianoiiies  protestèrent  en  sortant  de 

troisièiue  fils  (rAnloine,  seigneur  de  l'église,  nuis  en  appelèrent  au  parle- 

ce  lieu,  de  H(Mliel)lave  el  d'autres  1er-  ment,  (pu  détendit  de  publier  le  sermon 

res,  et  de  Judith  Amieu  d  llautei'ive.  tie  Mgr  de  (londoreet  et,  iinalemeni, 

lùitrf'dans  les  ordres  api'ès  avoir  d  a-  se  plaignirent  au  comte  de  Saint-Klo- 

hord  endtrassé  la  carrière  des  armes,  renlin,  ministre  d'Mtat,  qui  ne  trouva 

il  devint  aussitôt  chanoine  d'Agen  et  rien  de  mieux, pour  apaiser  les  esprits, 

vicaire  gc'in'ral  de  Jean  d'Yse  de  Sa-  «pie  d'exiler  le  prédat  chez  les  Hernar- 

h'on,  (''vè<[ue  de  Kode/.,  puis  arclie\è-  dius  de  N'auluisanl  et  ensuite  dans  sa 

(pie  de  \iennc,  son  grand-oncle.  .Nom-  lamille.  Or,  au  rel(Mir  de  cet  exil,  <pii 

mé  ('vctpie  de  (îap  en  IT^iI,  il   occii-  ne  dura  pas  moinsd'un  an,  la  lutte  re- 

pa  ensuite  successivement    les  sièges  commemja   plus   ardente  (pie   jamais, 

(lAuxerre  et  de  Lisieux,  ayant  partout  si   bien    (pie  .Mgr  de  (lomhu'cet,  s'é- 

des  diflicultés  et  partout  finissant  par  tant  aloi's  mis  à  visiter  toutes  les  pa- 

laisser  des  regi'cts.  .\insi  lahhé  .\ucel  roissesde  sondiocèse,  pour  v  coinhat- 

nousapprend-il  (piàCiap,  siège  dont  il  tre  l'esprit  janséniste   que  favorisait 

ne  prit  possession  que  le  4  août  17A.'{,  généralement  le  (dergé,  il  y  eut  dans 

bien  (pi'ayant  été  sacré  le  2S  févi'ier  d(î  certaines  localitésde  véritables  énieii- 

I  aniit'c  pr(''cédente,  il  lit  preuve  d'un  tes,  et  qu'à  la  suite  de  c(M*tain  mande- 

espril  processif  <>t  d'amour  de  la  vaine  ment  de  notre  pr('dat  et  d'un  sermon 

gloire,  tout  en  étant  «  fort  chai'itable,  d'un  deses  grands  vicaires,  legouver- 

«   a|)prKpié  au    gouvernement  de  son  iiemeni  le  mit  «>n  demeiirede  sedéinet- 

«    église  el  de  inoMirs  exemplaires.  »  A  trede  son  évè(  hé,  suivant  les  iins.lan- 

Auxei're,  où  il  fut  inslalh'  le  l.'J  janvier  dis  qin;  d'autres  prétendent  (pi  il  iiia- 

JT.')."),  il  fut  en  butte  d(''s  le  ])remier  jour  nifesta  de  lui-même  1  intention  d  aban- 

au  mauvais  vouloir  de  son  clergi',  (pii  donnerun  dioc('-se  dansItMpnd  ils(rsen- 

était  janséniste, et  lors(pi  il  voulut  par-  lait   incapable  de  faire  le  bien.    (,)uoi 

l(;ren  mailre,on  le  chansonna  et  cribla  (pril'en  soit,  après   bien  des  tiraille- 

d'('pigranimesel,  finalemenl,oiidéfV'ra  menis,  Mgr  de  (Ànidorcel  fut  transféré 

si  souvent  ses  actes  aux  tribunaux  se-  à  l'évéché  de  Lisieux,  dont  il  prit  pos- 

culiers,  que  le  parlement  de  Paris  ne  session parprocureur, le  l'^inars  I7()I, 

rendit  pas  moins  de  cinquante  arrêts  et  en  personne,  le  30  octobre  suivant  ; 

contre  lui.  cl,    comme  il  y  avait  encore  (|uel(pies 

Il  en  fut  t(dlemenl  irritt-,  (pie  les  jansénistes  dans  ce  nouveau  diocj'se, 
chanoines,  avec  (pii  il  (Mail  en  gueiM'c  un  de  ses  |)remiers  soins  lui  de  rendre, 
ouverte,  l'avant  hvpocritement  j)ri(''  loindiant  I  instruction  du  (  lergé  et  la 
d'assisler  aux  oflices  de  la  cath(''dra-  discij)rme  ec(  lésiasti(pie,  (pielquesor- 
le,  où  il  ne  paraissait  pas,  le  bouillaiil  donnances  aux(pielles  les  cun's  tirent 
(''vè(pie  fit  une  acli(Hi  d  é(dat.  .\vaiil  encore  une  telle  opposition,  (pie  notre 
prt'alablemenl  fait  savoir  (pi'il  |)rc-  prélat  dut  ré(dainer  l'intervention  du 
(•lierait  le  jour  de  l't  )ctave  de  la  Tons-  (Conseil  d'Klat  pour  les  faire  accepter, 
saint  ITôti.il  monta  en  effet  en  chaire,  Ind(''|)eii(l,imme!it  de  c(da,  il  fonda  en 
à  l'issue  des  vêpres,  el  devant  une  I77() j)lusieurs(''colesrhréliennesdans 
foule  énorme  attirée  parla  curiosité,  sa  ville  (■■pisc()|)ale  et  les  environs  et  se 
lit  un  sermon  des  plus  virulents  sur  répandit  surtout  en  charités  pour  les 
la  soumission  due  aux  lois  de  l'K-  pauvresjusqu'à  sa  mort,  (^elle-ci  étant 
glise,déclarantexeoinmuniés,/'/?.so/Wr-  arrivée  à  Lisieux,  le  21  septembre 
to,  tous  ceux  (pii  n'acceptaient  pas  la  I7<S.'{,  il  fut  inhumé  huit  jours  après 
huWc  i'ni^enitiisvl  recouraient  à  la  jus-  dans  son  église  cathédrale  en  la  châ- 
tiée séculi(''re  pour  se  faire  donner  les  pelle  de  la  Vierge,  où  l'on  voit  encore 
sacrements,  comme  aussi  les  inagis-  son  épitaphe,   bien  que  ses  eendres 
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aient  été  profanées  en  1793.  Son  por- 
trait se  trouve  à  l'évêché  de  Gap. 

Ce  prélat  était  l'oncle  du  philosophe 
Condorcet,etron  sait. par  une  lettre  en 
date  du  7  juillet  1755,  qu'il  ne  se  con- 
solait «  d'avoir  un  neveu  de  l'Acadé- 
«  raie,  que  parce  qu'il  était  l'ami  d'un 
«  ministre.  » 


BIO-BIBLIOGRAPIIIE.  —  Jacques-Marie 
de  Condorcet,  évèque  de  Gap  (1741-1754),  par 
M.  l'abbé  A.-J.  Rance,  Auxerro,  in-S»  de  24 
pages. 


Biogr.  Dauph.,  i,  187.  —  Arch.  Drame,  E,  4530. 
—  L.  Guillaume,  Introd.  au  t.  IV  de  VInv.  des 
Arch.  des  Hautes-Alpes.  -  -  Aactl,  Rec.  cire.  deGap, 
xl.  —  Aff.  Dauph.,  24  octobre  178;.  —  Bull,  de 
l'Yonne,  xliv,  359.  —  H.  de  Formeville,  Hist.  de 
Lisieux.  —  Barbier,  Chron.,  vu,  20.  —  Eug.  Asse, 
Lettres  de  Mlle  de  Lespinassc,  216. 


CASAIJBON  (lsAACi,le  grand  éru- 
dit  que  les  historiens  dauphinois  font 
naître  à  Bourdeaux  (Drônie),  naquit, 
en  réalité,  à  Genève,  de  parents  gas- 
cons, le  18  février  1550.  Il  n'appartient 
donc  pas  à  notre  département  par  sa 
naissance, non  plus  que  par  sa  famille  ; 
seulement,  comme  il  y  passa  dix-sept 
des  meilleures  années  de  sa  vie,  c'est 
une  raison  suffisante,à  notre  avis, pour 
dire  ici  un  mot  de  ce  philosophe  de 
mœurs  et  d'esprit  tolérants,  dont  la  li- 
gure honnête  et  quelque  peu  mélanco- 
lique repose  de  celle  des  sectaires  vio- 
lents et  haineux  de  son  temps. 

Fils  d'Arnaud  Casaubon  etdeMen- 
gine  Rousseau,  «  de  Montfort  au  dio- 
«  cèse  de  Dax»,  il  avait  deux  ans  quand 
son  père,  qui  mourut  à  Die,  le  1*"'  fé- 
vrier 1586,  fut  appelé  comme  pasteur  à 
Crest,  qu'il  hal>itait  encore  en  1583, 
bien  qu'ayant  été  pendant  un  certain 
temps  pasteur  à  Eurre  (1579).  Or,  il 
resta  auprès  de  son  père,  qui  fut 
son  premier  maître,  jusqu'à  l'âge  de 
19  ans,  et  nous  sommes  d'ailleurs  édi- 
fiés sur  les  sentiments  de  Casaubon  à 
l'endroit  des  Crestois,  parla  complai- 
sance avec  laquelle  il  raconte, dans  ses 
Ephérnérides,  qu'Arnaud,  son  père, se 
lit  de  nombreux  amis  à  Crest,  tandis 


qu  il  ne  dit  mol  des  difficultés  qu'y  eut 
sa  mère,  devenue  veuve.  A  tel  point, 
que  celles-ci  ne  nous  sont  connues  que 
par  un  passage  des  actes  du  synode 
provincial  de  Nyons  (1601),  chargeant 
le  colloque  des  Valentinois  de  «  s'en- 
«  quérir  du  différent  de  Mlle  de  Casa- 
«  bon  avec  l'église  de  Crest.»  Va  ce- 
pendant, il  y  a  toute  raison  de  croire 
que  ce  sont  ces  difficultés  qui  décidè- 
rent la  mère  de  notre  érudit  à  s'éloi- 
gner de  cette  ville.  En  tout  cas,  la 
veuve  d'Arnaud  Casaubon  était  établie 
à  Bourdeaux  dès  1608,  date  à  laquelle 
son  illustre  fds  lui  acheta,  dans  ce 
bourg, une  maison  et  un  jardin,  «  pour 
«  l'oster  d'appréhension  et  la  remet- 
«  tre  in  re  satis  laiita,  la  plupart  des 
«  moïens  assez  bons  qui  lui  avoient 
«  esté  laissez  par  son  mari  s'estant 
«  esvanouis  par  la  fraude  »  ;  et  c'est 
également  à  Bourdeaux  qu'elle  mourut 
en  1607.  Or,  il  n'en  a  pas  fallu  davan- 
tage pour  dérouter  complètement  les 
historiens  et  les  biographes,  qui  ont 
confondu  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Gironde,  un  moment  habité  par 
Arnaud  Casaubon  et  dont  le  nom  s'é- 
crivait autrefois  Bourdeaux,  avec  le 
bourg  de  la  vallée  du  Roubion,  quel- 
ques-uns faisant  de  ce  bourg  le  lieu  de 
naissance  de  Casaubon,  d'autres  le 
berceau  de  la  famille  de  sa  mère  ;  tan- 
dis que  la  retraite  de  celle-ci  à  Bour- 
deaux s'exj)lique  tout  naturellement 
par  ce  fait,  que  Sarah  Casaubon,  une 
des  sœurs  d'Isaac,  épousa  Pierre  Cha- 
bannay  ou  Chabanne,  habitant  dudit 
lîourdeaux,  qui  y  décéda  le  3  octobre 
l()Of,  laissant  trois  fils  :  Pierre,  Isaac 
et  Charles. 

crest  donc  à  (^rest  qn'lsaac  (Casau- 
bon passa  la  plus  grande  })artie  de  son 
enfance  et  même  de  sa  jeunesse, y  étu- 
diant tantôt  sous  la  direction  de  son 
père,  tantôt  seul,  et  toujours  de  telle 
façon  qu  il  parlait  couramment  le  latin 
à  neuf  ans,  bien  qu'il  ne  sût  pas  décli- 
ner son  nom  à  douze.  Quant  à  sa  bio- 
graphie, nous  n'avons  pas  à  la  faire  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  rappeler  que  celui  qui  était,  au  dire 
de  Scaliger,  le  plus  docte    des  calvi- 
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Tiisles  —  liodic  Casnubonniis  niilliis 
doctiis  Cah'inistns, —  ctqui  rii(,suivant 
Saumaisp,  riioiitu^ur  de  son  sit-clf,  a 
«'•II'  des  [)lus  nialiiM'iu-s  par  les  vioU'iits 
(le  son  It'nips  et  surtout  par  ses  «-ore- 
ligionnaires,  qui  ne  lui  pardonnaient 
])as  d  avoii"  convenu  (pie  Du  Peri'on 
remporta  sur  Du  Plessis-Mornav, 
dans  la  fameuse  conft'renfe  de  l'^ontai- 
nehleau  (4  mai  I ()().'{). l/a«it<'ur(le  V His- 
toire (le  l  lùlilde  Nantes,  Klie  Benoit, 
est  alli' juscpi'à  I  accuser  diiypocrisie, 
et  Ton  comprend,  du  reste,  iorl  l>ien 
tpi  un  homme  (pii  ne  crai>^nait  pas  d'a- 
voir des  l'elations  d  amili('-  avec  les  pa- 
|)istes,  (pii  tenait  lév/^cpie  dl'^vreux 
j)our  un  grand  homme,  hien  qu'il  ne 
parlageAl  |)as  ses  croyances,  et  qui 
poussa  la  faiblesse  jusqu'à  «  prester 
une  chemise  blanche  »  au  P.  Cotton, 
un  jour  (pie  le  célèbre  jf'suite  s'était 
<(  eschaufié  »  en  préchant  devant  la 
reine,  si  l'on  en  croit  P.  de  l'Kstoile, 
nepouvail  qu  être  suspecta  des  hom- 
mes de  parti  ;  d  autant  plus  que,  de  nos 
jours  encore, il  a  été  fort  maltraité, pour 
cette  raison, ainsi  que  le  remarque  avec 
tiMstesse  M.  Guillaume  Guizot,  et  que 
bon  nombre  de-ceux  qui  se  sont  avisés, 
depuis,  de  le  revendiquer,  à  cause  de 
sagloii'e,  l'auraient  lapidé  de  son  vi- 
vant, à  cause  de  sa  tob'rance.  il  n'y  a 
(|u  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  certaines 
])ublicalions  haineuses  pour  s'en  con- 
vaincre. 

Terminons  en  disant  que  ce  pauvre 
Casaubon,  qui  dut  se  relirei-  en  An- 
gleterre, où  il  mourut  en  JOIA,  pour 
échapper  aux  obsessions,  aux  calom- 
nies et  aux  attatpies  dont  il  était  l'ob- 
jet de  ce  c()té-ci  du  dt'ti-oit,  ne  semltle 
pas  avoii"ét(''  plus  heureux  dans  sa  vie 
pr'iv('M'  (pie  dans  sa  vie  pul)li(|ue;  car, 
tandis  que  (^hai'les  Nisard  ailirme  qu'il 
n'eût  jamais  à  souffrir  de  l'Iuinieiir  de 
sa  seconde  femme, (pii  ('lail  une  lille  (bi 
(•(■'h'-bre  imprimeui'  Henri  Ktienne  et 
(pii  lui  donna  dix-sept  enfants, les/:'/>»/u"'- 
niériiles  nous  le  montrent  prenant,  plus 
dune  fois,  Dieu  à  témoin  de  ses  cha- 
grins domestiques —  Tu  scistnî  Deiis, 
nici  doloris  causam  doniesticani  ! — et 
confessant,  avec  amei'tume,  que   les 


rpialités  de  cette  compagne  de  sa  vie 
iH'  l'empêchaient  pas  A'Hvv.  un  grand 
embarras  pourlui,  dans  Hes études, — 
Donuno  fateor  itti  niaritaru  esse  nieain 
ut  qnir  nllevutioni  et  nuxilio  esse  débet 
sit  ititerdum  studiis  nostria  impedinien-' 
tt). 


Bio/ir.  Ihuph..  I.  !«<,.  -  Arch.  de   Litron,  CC. 

o';.—  ^''*"'"'  "**'•  *•"•••  "•  *'•  ~  G"^  All«rd. 
BtH.,<,-j.  —  Brun-Durand, /.M  Amisdejtan  Dragon, 
•  Î4"'  J*)-—  Kphemeruiei  C.atauhoni,  cum  frat/alinne 
tt  notis  edenlcjuhanne  Hussel.  Oxonii,  iH^o,  in-K». 
—Journal  de  P.  d,-  l'Estotle,  14  décembre  1688.  — 
Uull.  hisl.  prot.  franc.,  xiv,  185,  J6J.  —  Etc. 


CASTELLANE  Ksi-hit-Fran- 

<,:ois,  dit  le  mar(piis  de), officier  géné- 
ral,né  à  Grignan  le  2(>  juillet  160G,  de 
Jean-François,  seigneurde  Noveysan. 
et  de  Suzanne  de  (^bannis,  prit  le  parti 
desarmes,  et  était  major  de  la  gendar- 
merie en  \7Mi.  Devenu  brigadier  de 
cavalerie,  le  2  mai  IT'i'i,  il  se  distingua 
à  I"'ontenoy,  l'année  suivante,  et,  qui 
plusest  ,contribuaaugain  decelte jour- 
née par  sa  pn'voyance;  car, voyant  que 
1  on  était  sur  le  point  de  se  battre  avec 
l'ennemi, il  manda  la  veille  au  comman- 
dant de  (piehpies  escadrons  de  cavale- 
rie qui  se  trouvaient  à  Douai,  de  rejoin- 
dre en  toute  hâte  l'année,  et  ce  sont 
ces  escadrons,  qui,  arrivant  sur  le 
champ  de  bataille,  alors  (pie  la  victoire 
était  indécise,  décich'-renl  de  celle-ci. 
Aussi,  le  maréchal  de  Saxe  chargea-t- 
il  un  frère  du  marquis  de  (]aslellane 
de  porter  la  nouvelle  au  roi  et  I.ouisXV 
complimenta-t-il,  liii-inénie,  le  niar- 
(piis  sur  sa  conduite,  en  ajoutant  qu'il 
ne  l'oublierait  pas.  (le  nCst  cependant 
(pie  le  I •'■janvier  IT'iS  (pi'il  fut  élevé  au 
grade  de  mar('-chal  de  caiiip  et,  s'il  ob- 
tint aussit()t  après  la  croix  de  Saint- 
Louis,  une  (pierelle  qu'il  eut  ensuite 
avec  le  comte  d  .\rgenson,lelit  tomber 
en  disgrâce. (Contraint  de  s'éloigner  de 
la  (]our,  il  se  retira  pndtablement  à 
Niort,  dont  il  était  gouverneur  depuis 
1«;  ()  mars  ITïW.  et,  dans  tous  les  cas, 
vécut  tout  à  fait  à  l'écart  jusqu'à  sa 
mort,  arrivt'e  après  17W,  date  à  la- 
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quelle  il  était  le  doyen  des  généraux 
français.  11  mourut  sans  avoir  été 
marié. 


Arch.  mun.  de  Grignan,  GG.  7.  —  Alm.  roy.- 
et  Etal  mil.  —  Devès,  Biogr.  hisl.,  si—  Lacroix, 
L'Arr.  de  Mont.,  iv,  542.  —  Notes  de  fam. 


CASTELLANE  (Michkl-Ax(;e, 
dit  le  comte  de),seigneurde  Noveysan, 
Recoubeau  et  autres  lieux,  frère  puî- 
né du  précédent,  né  à  Yenterol  le  2  oc- 
tobre 1703,  embrassa  à  son  tour  la 
carrière  des  armes,  et  devint  successi- 
vement capitaine  dans  le  régiment  de 
dragons  de  Saumery,  le  18  octobre 
1730;  cornette  délai"""  compagnie  des 
mousquetaires  de  la  garde  du  roi,  le 
29  janvier  1737  ;  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  22  juin  1739;  enfin  brigadier 
de  dragons,  le  l*"""  janvier  1748.  Avec 
cela,  il  fut  ambassadeur  de  France  à 
Constantinople,du  19  janvier  1740  au 
mois  de  décembre  1748;  après  quoi  il 
vécut  fort  retiré  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
à  Paris,  en  1782.0n  aditde  lui  qu'il  fut 
gouverneur  de  Niort;  mais  c'est  son 
frère  aîné, ainsi  que  le  prouve  l'Etat 
militaire  qui  nous  apprend  que  le  gou- 
vernement de  cette  ville  appartenait 
encore  au  marquis  de  Castellane  à  la 
Révolution. 

Marié  en  1729,  avec  Catherine  de  la 
Treille-Sorbs, Michel-Ange  de  Castel- 
lane futpèred'Ksprit-François  Henri, 
lieutenant  général,  cordon  bleu,  gou- 
verneur des  îles  de  Lérins  et  chevalier 
d'honneur  de  Mme  Sophie  de  France, 
qui  mourut  en  1790  et  dont  le  petit- 
lils  fut  le  maréchal  de  Castellane. 


Arch.  de  Venterol,  GG,  i.  —  Lacroix,  L'Arr.  de 
Mont., IV.  542.  —  Alm.  roy.  et  Etatmilit.  —  Notes 
de  famille. 


CASTELLANE    (Jeax-Antoine 

de),  dernier  évêque  de  Lavaur,  né  à 
Saint-Paul-ïrois-Châteaux,le  18  mars 
1732,  était  arrière  petit-lîls  de  Scipion 
de  Castellane,  seigneur  de  Noveysan, 


et  le  fils  puîné  d'Espril-Jean  et  de  Ca- 
therine Mellet  de  ïribon.  Son  père  s'é- 
tant  établi  à  Saint-Paul-Trois-Châ- 
teauxàlasuitedesonmariage,enl710, 
on  j>eut  juger  de  la  popularité  dont  sa 
famille  jouissait  dans  cette  ville  par  ce 
fait, qu'à  la  nouvelle  de  la  nomination 
de  celui  qui  nous  occupe  à  l'évêché  de 
Lavaur,  les  consuls  ordonnèrent  des 
réjouissances  publiques,  «  M.  l'abbé 
((  de  Castellane  étant  aussi  distingué 
«  par  son  mérite  que  par  sa  naissan- 
ce ce.  »  Nommé  le  4  novembre  1770,  au 
lieu  et  place  de  Jean-de-Dieu-Raymond 
de  Boisgelin  de  Cucé,  transféré  à  l'ar- 
chevêché d'Aix,  il  fut  sacré  à  Paris,  le 
7  juillet  1771,  et  son  entrée  dans  sa 
ville  épiscopale,  le  14  septembre  sui- 
vant, offrit  cette  particularité  qu'il  fut 
complimenté  par  le  prieur  des  Péni- 
tents-Blancs à  la  tète  de  sa  confrérie, 
dont  une  quarantaine  de  membres 
étaient  à  cheval,  les  autres  faisant,  à 
pied,  des  exercices  militaires.  Mais  ce 
qu'il  importe  de  remarquer  surtout, 
c'est  que  le  nouveau  prélat  s'occupa 
beaucoup  de  son  diocèse,  sous  tous  les 
i'ap})orts.  Aussi  obtint-il  en  1774  des 
Etats  du  Languedoc  une  subvention  de 
1,000  livres  pour  le  collège  de  Sorrèze; 
et,  quatre  ans  plus  tard,  en  un  temps 
de  grande  misère,  il  se  signala  par  sa 
charité.  Car,  indépendamment  de  ce 
que  d'abondantes  distributions  de  vi- 
vres furent  alors  faites  par  ses  soins, 
chaque  dimanche,  il  fit  faire  de  grands 
travaux  d'utilité  publique  pour  occu- 
per les  pauvres,  par  exemple  :  achever 
les  routes  d'Ambres  et  de  Raucel  àl>a- 
vaur  et  transformer  de  la  manière  la 
plus  heureuse  le  quartier  de  cette  der- 
nière ville  appelé  le  Plot.  Il  avait,  du 
reste,  en  vue,  tout  un  enseml)le  d'em- 
bellissements pourLavaur,dontle  plan 
fut  dressé  par  l'inspecteur  des  travaux 
du  diocèse  ;  ajoutons  que  c'est  à  son 
influence  que  cette  ville  est  redevable 
d'un  magnifi((ue  pont  sur  rAg«)ut  dont 
la  construction  ne  dura  pas  moins  de 
treize  ans  (1773-1786)et  coûta  340,000 
livres. 

Un  autre  fait  se  rattachant  à  lépis- 
copat  de  Jean-Antoine  de  Castellane 
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fst  l'inlrodiKlioii  «les  sœurs  ùv  Suiiil- 
Vinceiil-divPaul  dans  l'hApilal  de  I.a- 
vaiir  (17H2),  tHaMisscnicnl  |Miiii'  l»'<|iirl 
il  fit,  en  1787,  do  nouveaux  règlo- 
rncnls. 

Ayaiil  ('lé  dt's  pi'frnici's  à  «'niigi'n', 
ce  un'dal  s>'  n'I'ugiaà  Kloi'oncc  |>ciidant 
la  Hévoliilion  el  l'on  croit  iru^ine  qu'il 
décéda  dans  celle  vilNî,  en  1801  ;  on 
raconte  aussi,  (juayant  l'Jïpris  le  «-he- 
niin  de  la  France  après  l'amnistie 
du  (>  lloi-éal  an  \,  il  niounit  de  sai- 
sissement en  meltant  le  pied  sur  le  sol 
de  la  patrie,  (|u  il  ne  croyait  plus  re- 
voir. 


Arch.  de  Saint-Paul-Trois-Châleaux,  HB,  iH,  cl 
GG,  9.  —  Lacroix,  L'Arr.  de  Montclimar ,  vu,  .jifi. 
—  Notes  du  marquis  de  Bois^elin  et  de  M.  Vidal, 
-de  Lavaur.  —  Etc. 


CHABANAS  (Jean),  bouclier  de 
l)i<',  fut  des  ])remiers,  dans  c(!tle 
ville,  à  prendre  parti  pour  la  Réforme. 
Abandonnant  1  étal  pour  le  métier 
des  armes,  il  trouva  moyen  de  s'en- 
ricbiretdese  faire  anoblir  pendant  b's 
<>;uerrcs  civiles  du  xvi''  siècle.  Dès 
1570,  il  élaitàla  télé  dune  compagnie 
à  1  aide  de  laquelle  il  s'empara,  <|uatre 
ans  plus  tard,  de  la  petite  mais  lorl(î 
place  de  Poiitaix,  à  d(Hix  lieues  au  des- 
sous de  Die,  dont  il  fit  un  boulevard  du 
parti  luiguenot  et  d'où  il  commanda 
<piinze  ou  sei/.e  années  durant  à  tous 
les  villages  des  environs,  poussant  de 
là  des  ])oiriles  jus(pie  dans  le  Hoyans, 
où  il  |)illail  le  bourg  de  Saint-Jean,  au 
mois  de  juillet  1574,01  où  il  s'empara 
du  château  d'Iz.eron,  l'an  suivant,  et 
surtout  (bi  côté  de  Die,  sa  ville  natale, 
pour  qui  il  était, suivant  les  cas, une  me- 
nace ou  un  point  d  appui.  Ainsi  élail-il 
avec  (^ugie,  quand  celui-ci,  que  les 
Diois  avaient  chassé  de  leur  ville, parce 
«pi'il  ne  voulait  pas  reconnaître  Les- 
diguières  pour  chef,  tenta  de  la  re- 
prendre dans  la  matinée  du  20  août 
1.580  ;  et,  (|uand  les  Diois,  (pii  tenai<;nt 
en  ce  moment-là  pour  le  roi,  s'empa- 
rèrent au  mois  de  juillet  1.585,  de  la  ci- 
tadelle où  Veaunes, lieutenant  de  Glan- 


ilagc,  commandait  pour  la  Ligue,  il 
se  trouvait  à  leurt^te,  et  «ela  d'autant 

|>lus  volontiers  que  ce  ni/^me  (Uanduge 
'avait  un  moment  retenu  prisonnier, 
(|uelques  jours  auparavant. 

(Iin<|  ans  plus  tard  (lô^K)  ,  l'ancien 
boucher  était  lieutenant  du  gouverneur 
<le  Die,  à  ce  que  nous  apprend  le  capi- 
taine Thomas  Oay,  son  coreligionnai- 
re et  son  beau-fi'èi*e,qui  raconte  en  ou- 
tre que, lorsqu'il  se  fut  emparé  de  Pon- 
taix.Chabanas  fut  autorisé  par  les  chefs 
de  son  parti, à  <■  chercherdescontrilMi- 
«  lions  en  terre  de  l'ennemi,  »  c'est-à- 
dire  chez  lescatlioli(pies,n  tantconinie 
'<  il  en  pourroit  amasser,  sans  rendre 
'(  comj)te  à  personne, à  la  seule  condi- 
<i  lion  d'entretenir  cent  soldats  à  Pon- 
<(  taix  et  de  les  bien  payer,  m<»is  |>ar 
<(  mois  »,  et  (pie  s'il  n'oublia  |»as  de 
piller  les  alentours, l'Apre  capitaine  ou- 
iilia  souvent  de  payer  ses  compagnons 
d'armes  et, «pii  plus  est,  u  reteiioil  aux 
«  alcuns  leurs  butins,  aux  autres  leurs 
«  monstres  et  soldes  »,  de  telle  sorte 
que  sa  compagnie  se  débanda  plusieurs 
fois  et  (piilfut  même  insulté  par  ceux 
<pii  avaient  servi  sous  lui.  Avec  «-ela, 
comiiKi.il  était  homme  à  u  mettre  lou- 
«  jours  (juelque  chose  dans  la  bourse  », 
avant  acheté,  en  1580,  um-  maison 
à  Die,  rue  de  la  Pierre,  il  se  lit  aus- 
sit(^t  remettre,  par  Lesdiguières.  les 
droits  de  mutation,  «ensemble  lesarré- 
u  raiges  des  censés, pensions  et  autres 
«  services  »  <pii  grevaient  ladite  mai- 
son; puis  obtint  de  (îoiivernct  l'aiilori- 
sation  d'en  reconslniire  la  fa»;ade  avec 
des  pierres  de  la  cathédrale, et  comme 
le  clocher  lui  portail  ombrage,  il  de- 
mandail  qu  on  le  démolit, disant  :  «  lla- 
«  sez  le  pigeonnier  et  les  pigeons  n  y 
«  reviendr«)nt  plus.  »  Pour  ce  qui  est 
de  ses  sentiments  religieux,  on  peut 
s'en  faire  une  idée  en  sachant  «pie,  lors- 
qu'il fut  devenu  un  des  plus  riches  ha- 
bitants de  Die,  Jean  (^habanas.  apiS's 
avoir  consenti  à  donnerquehiiie  chose 
pour  la  consiniction  «lu  temple,  refusa 
de  donner  quoi  (pie  ce  soit  au  consis- 
toire pour  les  |>auvres, parce  qu'il  ne 
participait  pas,  disait-il,  «  aux  saints 
«  sacrements.  »  Pour  tout  dire,  c'élail 
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un  homme  de  proie, comme  il  y  en  eut, 
du  reste,  tant  à  son  époque  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  marier  fort  honora- 
hlement  Tunique  enfantquil  ait  eue  de 
son  mariage  avec  Jeanne  Brunel,  fille 
de  Vincent,seigneur  de  Saint-Maurice; 
car  cette  enfant, qui  s'appelait  Jeanne, 
comme  sa  mère,  épousa,  vers  1595, 
Claude  Armand,  trésorier  provincial 
de  l'extraordinaire  des  guerres,  puis 
conseiller  à  la  Chambre  des  comptes 
du  Dauphiné. 


Mém.  des  frères  Gay,cà.  Chevalier,  fo,  ijj,  287, 
293.  —  Mém.  d'Eust.  Piémond,  éd.  Brun-Durand, 
40,  158.  —  Long,  La  Réforme  et  les  guerres  de  reli- 
gion, 278.  —  Etc. 


CHABO  DELA  SERRE  (Louis- 
Charles  de),  dit  le  comte  de  Chabo,  of- 
ficier général, né  àTriors, le  ICseptem- 
bre  1715, de  Charles-Antoine. seigneur 
de  la  Serre, qui  acquit  en  1709  les  sei- 
gneuries de  Triors  et  de  Génissieux,de 
la  succession  de  l'abbé  de  Leissins,et 
d'Anne  de  Lattier,  embrassa  le  mé- 
tier des  armes,  et  entra  dans  les  mous- 
quetaires,au  mois  de  février  1733. L'an 
suivant,  il  faisait  la  campagne  d'Italie 
en  qualité  de  cornette,  dans  le  régiment 
de  Chevreuse,etpourvu  d  une  compa- 
gnie dans  le  régiment  Mestre-de-camp- 
général-dragons,  en  1735,  il  fit  à  sa 
tête  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche, se  distinguant  d'abord  au  siège 
de  Prague  (1742),  puis  au  combat  de 
Dettingen  (29  juin  1743),  où  il  reçut  à 
la  joue  une  si  affreuse  blessure  qu  on 
l'appela  dès  lors  Chabo  le  Balafré. 
(]ela  ne  l'empêcha  pas  de  suivre  le 
])rince  de  (Jonti  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  en  Flandre,  en  1744  et  1745. 
Deux  ans  plus  tard,  étant  alors 
mestrede  camp  de  cavalerie,  le  comte 
de  Chabo  commandait  les  volontaires 
l'oyaux  en  Provence,  d'où  il  contribua 
à  chasser  les  Piémontais  et  les  Autri- 
chiens, ce  qui  lui  valut  d'être  fait  bri- 
gadier, le  29  mars  1748;  et  c'est  con- 
séquemment  à  ce  titre  qu'il  fit  la  guerre 
de  Sept  ans,  consolidant  de  plus  en 


plus  sa  réputation  de  bravoure,  à  tel 
point  que,  se  trouvant  bloqué  dans 
Hoïa,  petite  place  du  Hanovre,  par 
des  forces  considérables  et  paraissant 
décidé  à  tout  plutôt  que  de  se  rendre, 
s'il  devait  être  fait  prisonnier  de  guer- 
re,le  prince  de  Brunswick,  qui  pouvait 
facilement  le  réduire,  lui  permit  de  se 
retirer  librement  avec  ses  troupes,  ne 
voulant  pas,  disait-il,  le  voir  périr  et 
perdre  encore  beaucoup  de  ses  sol- 
dats. 

C'est  d'ailleurs  à  la  suite  de  cette 
affaire  que  Chabo  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  (29  mars  1758),  grade 
qu'il  échangea,  le  25  juillet  1762, 
contre  celui  de  lieutenant  général, et,  la 
paix  faite  (1763), il  reçut  encore  le  cor- 
don rouge,  puis  devint  un  des  collabo- 
rateurs du  duc  de  Choiseul  qui ,  voulant 
réorganiser  l'armée  française, fit  appel 
à  son  expérience  pour  ce  qui  regardait 
la  cavalerie, les  dragons  et  les  troupes 
légères.  Or,  notre  général,  qui  écrivit 
alors  quantité  de  mémoires  sur  ce  su- 
jet, insista  surtout  pour  que  l'on  con- 
servât à  notre  armée  l'empreinte  du  ca- 
ractère national.  Ayant  fait  ensuite  un 
voyage  en  Angleteri'e,il  y  étudia  habi- 
lement le  pays,  en  vue  d'une  guerre  pos- 
sible,et  c'est  à  son  retour  qu'il  fut  nom- 
mé gouverneur  d'Arras  et  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  l'Artois. 
Kn  1773, on  y  ajouta  la  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis. 

Sous  le  ministère  du  comte  de  Saint- 
Germain  ,  Chabo  vit  naturellement 
avec  peine  ce  ministre  toucher  à  l'œu- 
vre de  Choiseul  et  surtout  s'inspirer 
pour  cela  d'un  esprit  importé  de  l'é- 
tranger. Bien  plus,  il  le  dit  haute- 
ment, ce  qui  lui  fit  l'étirer  le  comman- 
dement d'une  division  permanente  ; 
mais  loin  de  protester  contre  une  sem- 
blable disgrâce,  il  profita  de  ses  loisirs 
pour  aller  étudier  l'Italie,  toujours  au 
point  de  vue  d'une  guerre  possible. 
Seulement,  il  ne  tarda  pas  à  user  ainsi 
ses  forces  et, rentré  en  France,  il  mou- 
rut à  Frouard  en  Lorraine,  en  1789, 
ayant  été  chargé  peu  de  temps  aupara- 
vant du  commandement  en  chef  d'une 
armée, dite  de  la  Flandre  maritime, qui 
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(lovaitopérer  contre  les  Anglais,  cequi 
('lit  été  le  comble  de  ses  vœux. 


ICONOr.lUPHIP:.  — PorUail  jfravi;  in-'i". 
Hustc  de  fnre  tlnun  un  «iviilc. 

BIO-BIBLIOGRAPHrE.—  Vie  fia  vomir  ,1,- 
Chaho.lifiitenant  ffr'nrrai  tien  iirnirrinlii  fini, 
écrite  sur  .se.s  joiirnitii.r  et  ses  eorresfnnidaiirvs 
militaires,  par  le  ooiiile  de  Tuu!itaiii-Ki<-h*>- 
boorg.  Londres  et  Paris, t'82,in-12  <!<•  ".t'J  pp. 


Arch.  Dr.,  B,  1654  et  1758.  —  Etat  mil.  —  Mcin. 
du  Irinps. 


CHABRILLAN.  Voir:  MORE- 
TON  DE  CHABRILLAN. 


«'t,  <<'tte  charge,  dont  il  fut  mis  en  pos- 
session l«'  24  du  mAme  mois  de  juin,  il 
l'orruim  Jus(|u'à  sa  mort,  arrivée  à 
ValriMc  \v  2U  thermidor  an  X  (11  aoiU 
1802!. 

On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  sur  la  qucu- 
tion  de  la  proprif'té  tlu  Rhône, pour  la 
province  ilr  Dnnphiné,  contre  celle  du 
/-finf>uedoc,  par  la  communauté  du 
IttMMg d'Ktoile  vu  \  alcnlinois.  («rcno- 
l)le,  veuve  Faure,  I778,in-/»°de()'i  pp. 
II  y  a  de  cette  plaquette  une  2"  édition 
lU.'  (rrenohie,  unpr.  n»y.,  178(),  in-'i" 
de  71  pp. 

\\.  Iùssailiistori(piesurlc  Droit  publie 
relativement  aux  assemblées  nationa- 
les. S.  I.,  1780,  in-8»  de  32  pp. 


GHAIX  DE  LOCHE  (Fiunçois), 
magistrat, né  à  Lyon,  en  il\\2,  de  Lau- 
rent, l'un  des  juges  conservateurs  de 
cette  ville, et  de  Gabrielle  Guiraniand, 
appartenait  à  une  famille  d'Ktoile,  dont 
il  est  fréquemm<'nt  question  au  xvm'' 
siècle,  et  demeurait  à  Moiitéléger, 
quand,à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Jeanne-Marie  Sahuc  de  Planhol,  Jean- 
.laccpies  (]luux,  son  oncle,  prieur  com- 
mendataire  de  Heaumont-les-Valence, 
lui  donna  le  fi<'f  noble  de  MorIon,(]ro- 
zier  et  île  de  Tarteron,  sur  Valence, 
Ktoile  et  Soyons,  plus  sa  maison  pater- 
nelle sise  à  Valence,  rue  Saint-Félix,  le 
.'M  juillet  1769.  Trésorierde  France  au 
bureau  des  finances  de  Dauphiné  et 
membre  de  la  Société  académique  de 
Valence, quand  éclata  la  Révolution,  il 
se  tint  prudemment  à  l'écart  pendant  la 
tourmente, se  contentant  d'être  «  hom- 
«  me  de  lettres»  ;  conduite  qui  ne  lem- 
pécha  pas  d'être  déclaré  suspect,  le  l*""" 
avril  170."{,  mais  lui  permit  de  traverser 
«piand  mémelaTerreur.  Celle-ci  pas- 
sée,on  l'appela  à  faire  partie  du  jury 
d'instruction  publi(pie,  le  1."}  décem- 
bre 1704,  puis  de  l'administralion  de 
l'hospice,  et  il  devint  quinze  mois  après 
(20  mars  1700),  juge  au  tribunal  civil  de 
cette  ville, dont  il  fut  nommé  président 
le  12  prairial  an  VIII    l"  juin  1800  ; 


Arch.  Dr.,  B,  591.  —  Rochas,  iV«m.  i'H>i  hourg. 
I,  197,  317,  394.  —  Maignien,  Dicl.  dts  Aiiom. 


CHALAMET  (Hippoi.yte-Jean- 

Nakcisse  ,  publiciste,né  à  Saint-Mar- 
<eI-lès-Valence,  le  .10  novembre  184(î, 
etdécédéàSaint-I)onat,le  l.'ljuin  1807, 
lui  re(,*u officier  de  santé,  le  14  novem- 
bre 1870,  <'t  s'établit  dans  ce  dernier 
bourg, où  il  se  fit  bient<\t  remarquer  par 
lardeurde  ses  convictions  religieuses 
et  ses  vivacités  de  poh'iniste.  l)'abor<l 
rt'dacteur  en  chef  du  Tirailleur  de  la 
Drame,  feuille  catholique  hebdoma- 
daire paraissant  à  Homans,  qui  n'eut 
(pieO  numéros (4 octobre-20  novembre 
188.")),  ses  violences  de  langage  le 
brouillèrent  bientcSt  avec  le  «-lergé.qui 
lui  opposa  /.c  Clérical  de  la  Drame  ;  et 
«pii,  ayant  fait  ensuite  un  arrangement 
avec  lui,  fonda  la  .V<'«///j«7/e  r/c/«  Dra- 
me,on  l'invitant  à  y  «'ollaborer.  Seule- 
ment il  s'y  refusa  et,  bien  que  s'élanl 
engagé  à  rester  à  l'éi-arl.  d  tenta  de 
ressusciter  le  Tirailleur  sous  le  litre 
de  Ac  Franc -Tireur  de  la  Drame, 
et  le  pseudonvme  dePicdel'Ilerbasse. 
(pii  ne  lrom|)a  personne,  .\ussi  fut-il 
mis  en  demeure  de  cesser  la  publica- 
tion de  ce  nouveau  journal,  qui  n'eut, 
])ar  suite,  qu'un  seul  numér»),  relui  du 
8  mai  1880.  Mais  il  se  rattrapa,  cinq  ans 
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après,  en  publiant  La  Croix  de  St-Do- 
nat,  feuille  intermittente  autographiëe 
par  lui,  qui  eut  25  numéros  (15  août 
1891-13  août  1895),  et  dans  laquelle  il 
publia,  entre  autres  choses,  des  lettres 
ouvertes  à  I\I.Forfer,inspecteurd'Aca- 
démie,dontun  discours  fait  à  la  rentrée 
des  écoles  laïques  de  Saint-Donat,  le 
24  octobre  1892, avait  froissé  ses  con- 
victions et  à  qui  il  n'avait  pu  répondre 
de  vive  voix.  Indépendamment  de  cela, 
Hippoh'teChalamet  fut  un  correspon- 
dant fort  actif  de  La  Croix  des  comités, 
revue  publiée  par  les  IIR.  PP.  Assomp- 
tionistes,pour  la  diffusion  de  la  bonne 
presse,  et  1  on  a  encore  de  lui  : 

I .  Syndicat  médical  de  la  Drame  et  de 
l'Ardèclie.  Assemblée  générale  du  5  no- 
i'embre  iH8k  .Affaire  Pangon  et  consorts 
Chalamet.  Valence,  1885,  in-S*^. 

II .  De  la  Diffusion  de  la  presse  catho- 
lique. Appel  aux  hommes  de  foi  et  de 
zèle.  Bruxelles,  1891,  in-8°  de  57  pp. 

III.  La  Presse,  ça  presse  !  par  un 
Dromadaire.  Paris,  1893,  in-8'*  de  44 
pages. 


La  Croix  delà  Drôme  du  lo  juin  1897 
de  M.  C.  Pcrrossicr. 


Notes 


CHALIEU  (Alexis),  ecclésiasti- 
que archéologue,  né  à  Tain,  le  29  avril 
1733,  de  parents  honnêtes  mais  pau- 
vres, se  destina  dès  son  enfance  au 
sacerdoce.  Il  venait  de  terminer  ses 
éludes  classiques  chez  les  jésuites  de 
Tournon,  lorsqu'il  rencontra  des  mis- 
sionnaires de  la  congrégation  de  Ste- 
(]olombe  qui,  appréciant  ses  disposi- 
tions,lui  fournirent  les  moyens  d'aller 
à  Paris,  pour  y  suivre  les  cours  de 
théologie.  Or,  tout  en  étudiant  celte 
science,  dans  laquelle  il  fit  de  rapides 
progrès,  il  apprit  encore  la  géographie 
et  l'histoire  ancienne  et  moderne,  ce 
qui,  joint  à  la  douceur  de  son  caractère 
et  à  la  pureté  de  ses  moeurs, le  fit  ])ren- 
dre  pour  secrétaire  par  l'évêque  de 
Saint-Pons,  qui, l'ayantensuite  promu 
aux  ordi-es  sacrés, en  lit  en  outre  un  pro- 
fesseur de  théologie.  Privé  de  ce  pro- 


tecteur en  1758,  l'abbé  Chalieu  revint 
à  Tain,  où  les  ecclésiastiques  qui 
avaient  remplacé  les  Jésuites  dans  la 
direction  du  collège  de  Tournon,  lui 
offrirent  aussitôt  une  chaire  de  théolo- 
gie, qu  il  accepta. Seulement, après  la- 
voir  occupée  avec  distinction, pendant 
quelques  années,  il  l'abandonna, parce 
qu'il  «  n'aimait  point  travaillera  îheu- 
«  re  »;  cet  acte  eut  pour  résultat  de  lui 
enlever  ses  moyens  d  existence  et  de 
le  contraindre,  par  suite,  à  se  charger 
plustard  de  léducation  du  fds  d  un  de 
ses  compatriotes,  puis  d'une  autre  ; 
charge  bien  autrement  ingrate  que 
celle  de  professeur,  mais  dont  il  s'ac- 
commoda cependant  à  cause  des  mo- 
ments de  loisirqu'elleluilaissait  pour 
sadonner  à  l'élude  et  surtout  à  la  re- 
cherche des  restes  de  l'anlicjuilé,  fouil- 
lant pour  cela  jusqu'aux  sables  du  Pihô- 
ne.  Et  c'est  ainsi  qu'il  recueillit  quan- 
tité de  médailles,  de  statuettes,  de  va- 
ses,d'inscriptions  et  de  débris  de  toute 
sorte, et  put  signaler  à  d  autres  archéo- 
logues certains  objets  de  grande  va- 
leur, par  exemple,  un  petit  autel  tau- 
robolique  trouvé  à  Ghàteauneuf-d'I- 
sère,  et,  à  M.  de  Sucy,  une  belle  agrafe 
et  un  collier  d'or  trouvés  dans  l'Isère, 
Car,  bien  qu'il  eût,  comme  la  plupart 
des  collectionneurs,  une  grande  ten- 
dance à  garder  ce  qu'on  lui  communi- 
<|uait,  on  peut  citer  de  lui  des  traits 
d'une  délicatesse  rare  ;  et  l'auleurde  la 
biographie  qu  il  y  a  de  lui  en  tête  de  ses 
Mémoires,  raconle  notamment  qu  on  le 
vit  «  refuser  généreusemenl  une  uié- 
«  daille  de  grand  prix,  qui  lui  était  of- 
«  ierte  par  un  amateur  de  numismati- 
«  que,  qui,  cependant,n"en  avait  pas  su 
«  découvrir  le  mérite. —  «  Ne  loflrez 
«  jamais  à  personne,  lui  dit-il,  je  me 
«  saurai  bon  gré  toute  ma  vie  d'avoir 
«  eu  le  courage  de  vous  la  refuser.  » 
Cette  conduite  s'explique  surtout  par 
la  sincérité  et  la  vivacité  de  sa  foi  reli- 
gieuse; cari!  était  avant  tout  prêtre  ca- 
lliolique  et  dut  même  à  son  refus  de 
prêter  serment,  de  subir  une  longue; 
détention;  arrêté  le  10  mai  1793,  il 
ne  fut  relâché  que  le  29  décembre 
1794.   A  part   cela,   il  ne    vécut,  on 
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neul  h'  dire,  qiu'  pour  ses  collections 
)us<iu "à  sa  mort  ai-riv»'-»!  ù  Tain,  le  2\) 
mars  IHOH,  cl  encore  ses  dci-iiières 
paroles  à  ce  sujet  tiMnoignenl-elles 
(le  sa  charité,  «pialilé  essenti«'lle  du 
prêtre  :  «  Qu'on  h's  vende  »,  dit- 
il,  en  parlant  de  ses  médailles  et 
autres  curiosités  anticpies,  «  moitié 
<(  au  profit  des  pauvres  et  nu)itié  à 
«  etdui  de  mes  neveux».  «  Pourlesur- 
«  plus,  c'était  une  sorte  de  Diojçène 
«  chrétien,  »  dit  encore  son  hiofçra- 
phe,  «  n'ayant  jamais  rien  sollicité  et 
«  souvent  ayant  i-efusé;  rien  n'aurait 
«  pu  lui  faire  sacrifier  sa  promenadeau 
«  soleil.  Toujours  assez  mal  vêtu,  un 
«  manteau  jeté  au  hasard  sursesi'pau- 
«  les  formait  toute  sa  parure.  On  le 
((  voyait  laire  trois  pas, s  arrêter,  re- 
((  partir, puis  s'arrêter  encore.  Il  chei'- 
«  (liait  toujours  à  être  seul, et  s'il  l'eût 
((  osé,  il  eût  souvent  dit  à  l'importun  : 
«   lletire-tt)i  de  mon  soleil.  » 

Tr()|>  ])auvro  pour  pouvoir  publier 
lui-même  le  iv'sullat  de  ses  études, 
{^halieu  laissa  en  mourant  un  certain 
nond)re  denuMuoires  manuscrits,  rpii 
furent  publiés  vers  1815,  au  prolit  de 
rii(')pilal  do  Tain  et  des  héritiers  natu- 
rels de  notre  abbé,  sous  le  titre  de  : 
Mémoires  sur  diverses  antiquités  du 
département  de  la  Drame,  et  sur  les 
différents  peuples  qui  r  habitaient  avant 
la  conquête  des  Romains,  suivis  de  plu- 
sieurs dissertations  curieusessurla  nu- 
mismatique et  sur  les  preuves  que  Sa 
Majesté  l'Empereur  est  le  premier  qui 
ait  passé  le  Saint-Bernard  avec  une 
armée,  ouvrage  posthume  de  M.  l'abbé 
(^halieu,  imprimé  par  souscription  des 
amis  de  la  science  et  des  pauvres  et 
par  les  soins  de  M.  le  Maire  de  Tain. 
\  alence,  Marc  Aurel,  s.  d.,  in-4''  de 
XIX  -f-  i'^1  PP-.  avec  pi.,  renfermant 
sept  mémoires,  dont  trois  avaient  été 
déjà  publiés,  l'un  :  Sur  une  colonne  mil- 
liaire  qu  on  a  trouvée  auprès  de  Tain, 
en  une  plaquette  anonyme  de  4  pp., 
in-4*' (S.  l.  n.  d.  ;  mais  Valence,  an  V), 
et  les  deux  autres  intitulés  :  Notices 
sur  les  anciens  peuples  du  départe- 
ment de  la  Drame,  et  Mémoire  sur 
la  Marche  d'Annibal,i\dns  les  annuai- 


res de  Oueymard  du  Palais,  pour  l'an 
XIII  et  lan.XIV. 

On  a,  en  outre,  de  ce  modeste  sa- 
vant, un  lirtrait  d'une  dissertation  sur 
le  Tauroholc  de  Lyon  et  relui d<!  'Tain. 
retité  manuscrit. 


Biogr.  Daufh..  l.  19?.  —  Rochai,  /ourii.  hourg. 
de  Valence,  1.  271 .  —  CaUl.  Mu.,  bibl.  de  Creim- 
bU,  5  î  I .  —  Etc . 


CHAL"VET  .VxToixF.-HvnruKi.K- 
MV-Pii;i(»i:  ,  fils  d'Antoine-Marlhéle- 
my,  marchand  chap(dier,  elde  Marie- 
Anne- Julie -Homaine  Simon,  né  à 
Nyons,  le  2t)  novembre  IS()(>,  apparte- 
nait à  une  famille  <jue  l'on  trouve  éta- 
blie dans  celte  ville  dès  i48.'>,  date  à 
laquelle  Clastalin  Chalvet  fut  chargé 
])ar  les  consuls  de  peindre  les  armoi- 
ries delphinales,  et  dont  un  membre, 
iUexandre  (Ihalvel ,  est  (pialilie  écuyer, 
ancien  sénateur  au  S(''nat  d(;  (Ihambéry 
et  sjibdéléjçué  de  l'inlendaiil  du  Dau- 
phiné,à  Nyons,  en  1715.  Quant  à  lui, 
s'étant  mis  à  étudier  la  médecine  au 
soi-tir  du  colh'ge,  le  grade  d'officier  de 
santé  lui  |Kirut  d'autant  plus  suffisant, 
qu'établi  à  Hemuzat,  puis  à  Nyons,  il 
s'occupa  beaucoup  moins  de  médecine 
que  de  peinture, de  musique  et  de  poé- 
sie patoise.  Peintre,  il  était  élève  de 
Rolland  et  cultivait  le  genre  hollandais 
avec  succès  ;  musicien,  il  jouait  fort 
bien  du  violon  ;  poète  patois,  il  publia 
de  charmantes  pièces  de  vers  dans  dif- 
férents recueils,  notamment  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'Archéolofjie  de 
la  Drame  ;  artiste,  enfin,  il  collectionna 
quantité  de  choses  et, malgré  tout  cela, 
ne  put  obtenir  d'être  noninu'  conser- 
vateur du  nmsée  de  Valence,  ambition 
bien  modeste  cependant.  11  est  décédé 
à  Nyons,  le  23  juin  1877. 

Et.  civ.  —  Bull,  .fartfc.,  xii,  46. 


CHAMBON.  médecin,  né  à  Ori- 
gnan,  le  Iti  octobre  l()5(i,  de  François 
Chambon  et  de  Louise  Guintandry  ,élu- 
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dia  la  médecine  à  Aix,  puis  à  Avignon, 
où  il  prit  le  grade  de  docteur,  après 
quoi  il  voulut  se  fixer  à  Marseille, 
mais  ne  le  put,  à  cause  de  certaines 
difficultés.  Etant  alors  allé  en  Italie,  il 
passa  de  là  en  Allemagne,  puis  en 
Pologne,  où  le  roi  Jean  Sobieski  se 
l'attacha  comme  chirurgien  ;  et  l'his- 
torien de  ce  prince  raconte  que  «  quel- 
ce  ques  jours  après  la  fameuse  bataille 
M  de  Vienne,  contre  les  Turcs  (12  sep- 
«  tembre  1683),  la  nouvelle  de  la  prise 
«  de  Luxembourg  par  Louis  XIV  ar- 
ec riva  à  Varsovie  ';  le  célèbre  chirur- 
«  gien  françois,  étant  alors  dans  la 
«  chambre  du  roi  Jean  Sobieski,  s"é- 
«  cria:  Ah!  c'est  un  roi,  celui-là... — 
«  Et  moi,  interrompit  le  roi  avec  co- 
«  1ère,  qui  suis-je  donc  ?  » 

Une  rupture  en  étant  résultée,  Cham- 
bon  alla  en  Hollande  pour  y  conférer 
avec  les  partisans  de  la  doctrine  de  Pa- 
racelse  et  de  Van-Helmont,  et  revint  en- 
suite àParis,oùle  médecin  du  roi,  Fa- 
gon,qui  faisait  cas  de  lui,  ne  put  lui  faire 
obtenir  le  diplôme  d'agrégé,  parce 
qu'il  refusait  de  s'engager,  par  ser- 
ment, à  ne  pas  débiter  les  remèdes  se- 
crets qu'il  avait  apportés  de  ses  voya- 
ges,donnantpour  raison  qu'il  avait  ob- 
tenu, avec  ces  remèdes  de  merveilleu- 
ses cures.  Mais,  comme  il  avait  acquis 
le  grade  de  licencié,  le  Parlement  l'au- 
torisa à  pratiquer,  quand  même, la  mé- 
decine à  Paris,  et  il  y  jouissait  déjà 
dune  certaine  réputation, lorsqu'il  eut 
une  fort  malheureuse  affaire.  Chargé 
par  le  lieutenant  général  de  police,  de 
voir  un  prince  délia  Riccia,  qui  était 
malade  à  la  Bastille, il  s'intéressa  bien- 
tôt tellement  à  ce  prisonnier  qu'il  vou- 
lut lui  faire  passer  un  plan  d'évasion, 
en  le  dissimulant  dans  une  orange,  di- 
sent les  uns,  tandis  que  d'autres  pré- 
tendentqu'il  adressaau  roi  unesuppli- 
que  dans  laquelle  il  attaquait  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  le  duc  de  Sa- 
voie.En  tout  cas, il  se  conduisit  de  telle 
sorte  qu'on  le  mit  à  la  Bastille,  à  son 
tour,  le  20  septembre  1702,  et  qu'il  y 
resta  pendant  une  année. 

Rendu  à  la  liberté,  sur  les  instances 
de  M™''  de  Goulanges,  mais  ayant  alors 


perdu  sa  clientèle,  Chambon  se  retira 
à  Marseille  où  le  comte  de  Grignan, 
son  protecteur,  lui  fit  avoir  un  emploi 
de  médecin  des  galères,  et  il  y  était  de- 
puis près  de  deux  ans,  quand  la  mort 
de  M"*  de  Grignan  (16  août  1705), qu'il 
avait  été  appelé  à  soigner  conjointe- 
ment avec  d'autres  médecins,  lui  fit 
abandonner,  tout  à  la  fois, Marseille  et 
la  médecine  pour  se  retirer  à  Grignan, 
auprès  d'un  frère,  chanoine  de  la  col- 
légiale Saint-Sauveur .  On  peut  du  reste 
se  faire  une  idée  du  chagrin  que  lui 
causa  cette  mort,  par  cette  invective 
de  notre  médecin  à  l'adresse  d'un  de 
ses  confrères,  qu'il  en  rendait  respon- 
sable. «  Ah  !  j'aurais  bien  désiré  que 
«  ce  bateleur,  ce  mangeur  de  vipères 
((  eût  su  guérir  M™"  de  Grignan  !  il 
((  m'auroit  conservé  une  amie  et  je  se- 
«  rois  resté  dans  un  pays  où  je  me  plai- 
c(  sois  fort,  dont  elle  faisoit  le  plus  bel 
«  ornement  et  où  je  n'avois  pris  le 
((  parti  de  fixer  mon  séjour  que  parce 
((  qu'elle  y  faisoit  le  sien.  » 

Retiré  à  Grignan, Chambon  y  devint, 
en  1728,  seigneur  de  Réauville,  et  y 
mourut,  quatre  ans  plus  tard  (2  octo- 
bre 1732),  s'intitulant  encore  médecin 
et  conseillerdu  roi.  De  Marie-Anne  de 
Ferlay, qu'il  avait  épousée  à  Lyon, le  11 
novembre  1691,  il  laissa  entre  autres 
enfants,  Antoine-Louis  Chambon,  sei- 
gneur de  Réauville,  capitaine-écuyer 
gendarme  de  la  garde  du  roi,  qui  prit 
part  aux  sièges  de  Menin  et  d'Ypres 
en  1744. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Principes  de  phy- 
sique rapportés  à  la  médecine  pratique.  Pu- 
ris,  1712,  in-12.  —  Suite  des  Principes... 
Paris,  1714,  in-12.  —  Suite  des  Principes... 
Paris,  1716.  in-12. 

Ces  trois  parties  ont  été  publiées  de  nou- 
veau, en  17.50.  Paris,  2  vol.  in-12. 

II.  Traité  des  métau.r  et  des  niinéraii.r. 
Paris,  1714,  in-12. 


Biogr.  Dauph.,  r,  197.  —  Et.  civ.  —  Devès, 
Biogr.  hist.,  60.  —  Eloy,  Dict.  de  méd.,  i,  187.  — 
C.  de  Renneville,  Hist.  de  la  Bastille,  n,  jùt),  — 
Hist.  de  Jean  Sobieski,  11,  352.  —  Lacroix,  L'arr. 
de  Mont.,  IV,  268.  —  Etc. 
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CHAMIERIDaxiki.  .faincux llit'-o- 
lo<j;i<'ii  |»r()l<'s!aiit  de  (|iii  Hayl«?  «lit, 
avec  raison,  (|n  il  fut  u  dans  son  parti, 
u  autant  niinisti'c  d'Mlat  <|n<>  ministre 
«  d  l"lf>;lisr  »,  «'tait  ix'lil-lils  d  un  pein- 
tre d  Avignon  et  Dis  de  Pii-rre-Ailrien 
(^liainier,  doelenr  eji  droit  (-anoni<pie 
et  professeur  en  I  universit»!  de  celle 
ville,  suivant  les  uns,  —  doelenr  eu 
droit  civil  et  l>aiupiier,  selon  d'autres, 
—  <jui,  ayant  «H»'  des  premiers,  <lans 
notre  contrée,  à  (Muhi-asser  la  Hi-lor- 
ine,  fut  successivement  pasteur  à  Ro- 
mans, à  Nîmes,  au  Pouziii,  à  Privas, 
derechef  à  Nîmes,  à  Saint-Anibroise, 
à  Aulienas,  à  Monlélimar,  à  (^resl  et 
lliialemenl  encore  à  Monti'dimar,  où  il 
ptM'il  accidenlellemont,  j\gé,  dit-on,  de 
l>his  de  cent  ans.  Avec  cela,  on  sait 
ipi  il  na<piit  en  lâtiô;  seulement,  tan- 
dis <pie  Rochas  dit  que  c'est  à  Monlé- 
limar, John  Quick,  dont  le  livre  a  été 
écrit  sur  des  papiers  de  famille,  pré- 
lend  que  c'est  au  chàleau  de  MonI, 
près  Alorès  en  Dauphiné,  localité'  cpie 
i\l.  le  pasteur  1'^.  Ai-naud  croit  être 
Manthes,  prèsde  Moras,  dans  le  can- 
ton du  Grand-Serre. Quoi  qu'il  en  soit, 
il  nous  appartient  donc  et  nous  savons 
de  plus  que  c'est  un  ancien  archevê- 
que d'Aix  devenu  capitaine  huguenot 
qui  fut  son  parrain,  et  «ju  api'ès  avoir 
lait  ses  études  classiques  à  Orange, 
et  professé  quelque  lem|)s  la  quati'iè- 
me  à  Nîmes,  il  lit  sa  théologie  à  (le- 
nève.  Maintenant,  est-il  vi-ai,  comme 
l'avancent  la  plu[>art  des  biographes, 
«juayanl  été  reçu  pasteur  dans  cette 
dernière  ville,  il  fut  ensuite  trouvé  in- 
suffisant par  le  synode  provincial  du 
Dauphiné,  et  qu'étant  alors  allé  en 
Languedoc,  il  y  fut  pourvu  du  poste 
des  \  ans,  bientôt  échangé  contre  celui 
d'Aubenas  ?  Ce  n'est  pas  impossible; 
mais  il  est  certain,  en  tout  cas,  que  le 
seul  Charnier  qui  ait  été  pasteur  d'Au- 
benas (1585-1587]  était  son  père,  et 
nous  savons,  d'ailleurs,  contrairement 
aux  assertions  de  Quick,  <pii  le  fait 
aller  de  Ragnols  à  Monlagnac  en  KKH), 
«pie  Daniel  Chamier  était  past«'ur  à 
Montélimar  dès  151).J.  Trois  ans  plus 
lard,   il  était  chargé,  c«)nime  tel,  de 


repiiMiili  r  les  •'•gli'.es  pro|e«stantc«i 
du  Daiqdiint'  dans  le  synodt!  national 
de.Saunnir  «-1  «lans  l'assendilée  politi- 
<pie  de  i.oudun,  et  l'on  peut  Jugtrr  de 
I  impression  qu  il  y  lit,  par  ce  «loubh* 
lail  <pi  à  I.oudun  il  remplit  p<-ndanl 
«pM-hpie  tenq>s  les  fonctions  <le  secré- 
laii-»',  el  <pi'un  certain  ntuubre  «!«•  théo- 
logiens ayant  été  auparavant  désigni'-s 
pctur  défendr»'  le  protestantisme  dans 
les  conlV'ri'Uces  (pie  l'on  s<'  prop«)sait 
alors  d'avoir,  poury  «lébattr**  la  grosse 
«piestion  «le  la  conversion  du  roi,  le 
synode  nali«)nal  de  Sauuiur  sulistitua 
le  nom  de  Charnier  à  celui  de  de  Ser- 
res. Deux  ans  après,  notre  pasteur  de 
M«>ntéLimar  siégeait,  au  ni^tne  titre, 
dans  le  synode  national  de  .Montpel- 
lier, où  il  fut  chargé  d«'  r<'V(»ir  la  dis- 
cipline, et  trois  ans  plus  lartl,  dans 
celui  «le  (îergeau  i^KitMi,  qui  h'  «diar- 
gead'niu'  mission  auprès  du  r«)i.  (^est 
ensuit*'  lui  qui  présida  celui  de  Cap 
(1()().{),  puis  celui  «le  Privas  l()l5j, 
faisant  j)reuve  partout  «l'une  indomp- 
table én«'rgie,  et  partout,  mettant  au 
service  de  son  parti  ses  vasl«'s  con- 
naissan«'es  théoiogiqiu's  «'I  sa  grande 
facilité  de  parole;  à  tel  p«)intque,  non 
content  de  jouer  un  r<\h'  «-onsidérabie 
dans  les  assemblées  protestantes,  il 
eut,  nombre  de  fois, avec  les  docteurs 
catholiques, de  retentissantes  disputes 
à  la  suite  desquelh's  chacun  se  vanta, 
suivant  l'usage,  d'avoir  triomphé  de 
ses  adversaires  ;  ainsi,  en  I5îM>,  avec 
le  célèbre  P.  Coton  et  le  P.  Armand, 
autre  jésuite  ;  l'an  suivant,  avec  le  P. 
Coton  en«ore  ;  en  l()01,avec  le  P. 
(lautier;  en  1(>03,  avec  le  théologal 
de  la  cathédrah'  de  (lap,  Pierre  Ke- 
nouillet  ;  «'idin,  en  1()0(),  av«'«'  Jacques 
d'Illaire  de  Jovya«-,  gentilhomme  pro- 
lestant  converti  au  «•ath«)li«-isme  ;  puis 
avec  Antoine  Th«)l«>sain,  abbé  géné- 
ral de  Saint-Antoine,  pour  ne  parler 
que  des  disputes  qui  se  rapportent  au 
temps  jiassé  dansn«)tre  contrée.  Indé- 
j»endamm«'nt  de  cela,  Charnier  fut  pour 
beauc«)up  dans  la  création  d'une  aca- 
démie protestante  ])our  le  Dauphiné; 
seulement,  il  la  voulait  à  Montélimar, 
où  il  gr«)upait  al«)rs,  depuis  quelque 
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temps,  autour  de  lui,  un  certain  nom- 
bre déjeunes  hommes  se  destinant  à 
la  carrière  jiastorale  :  et,  comme  cette 
académie  linit  par  être  établie  à  Die, 
il  en  fut  d'autant  plus  mortifié,  qu'il 
perdait  ainsi  tout  espoir  de  faire  com- 
me il  l'aurait  voulu,  de  la  ville  qu'il 
habitait,  le  principal  foyer  du  protes- 
tantisme dans  la  province,  tous  ses 
effort  n'ayant  pu  empêcher,  quelques 
années  auparavant,  les  catholiques 
Montiliens  de  rouvrir  deux  ou  trois 
de  leurs  églises  et  d'obtenir  une  place 
dans  le  Conseil  de  la  commune.  D'un 
autre  côté,  ses  coreligionnaires  en  ar- 
rivèrent à  se  plaindre  de  ses  nom- 
breuses absences,  si  bien,  qu'on  le 
remplaça  comme  pasteur,  en  1611, 
pendant  qu'il  était  à  rassemblée  poli- 
tique de  Saumur.  Instruite  de  ce  que 
Chamior  pouvait  prendre  pour  une  in- 
jure, celte  assemblée  se  hâta  il  est  vrai 
de  lui  faire  rendre  sa  place,  et  le  sy- 
node national  de  Privas  (1612)  tâcha 
bien  ensuite  de  panser  la  blessure  ainsi 
faite  à  son  amour-propre  en  le  choi- 
sissant pour  modérateur,  mais  il  n'y 
arriva  pas.  Dégoûté  des  protestants 
de  Montélimar,  à  cause  de  qui  il  avait 
refusé  plus  d'une  fois  de  brillantes 
offres,  il  finit  par  accepter  le  poste  de 
Livron,  quand  Josué  Barbier  l'eut 
abandonné  pour  passer  au  catholi- 
cisme, et  il  paraît  même  qu'il  eut  un 
moment  l'intention  de  grouper,  encore 
là,  autour  de  lui,  un  certain  nombre 
d'élèves.  Car  il  est  dit,  dans  les  déli- 
bérations consulaires  de  cette  ville, 
que  le  3  octobre  1615  on  discuta  le 
payement  du  professeur  capable  que 
M.  Chamier  désirait  ;  mais  il  n'y  resta 
pas  quand  même,  puisqu'on  le  voit 
remplacé,  dès  le  mois  de  juin  de  l'an- 
née suivante,  et  c'est  probablement 
alors  qu'il  alla  à  Montauban  où  il  était 
depuis  longtemps  demandé. 

Or,  à  Montauban,  où  il  fut  pourvu 
d'une  chaire  de  théologie  en  même 
temps  que  d'une  charge  de  pasteur,  il 
se  consacra  exclusivement  à  ses  dou- 
bles devoirs  et  à  la  composition  d'ou- 
vrages de  controverse  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  octobre  1621,  c'est-à- 


dire  pendant  le  siège  de  cette  ville  par 
Louis  XIII.  Ayant  volé,  lépieu  à  la 
main,  à  la  défense  du  bastion  de  Pul- 
lias,  pendant  un  assaut,  il  fut  emporté 
d'un  coup  de  canon,  disent  tous  les 
biographes  ;  mais  la  relation  qu'on  a 
du  siège  de  Montauban  ne  donne  nul- 
lement à  entendre  qu'il  était  en  armes 
sur  le  bastion  lorsqu'il  périt,  et  elle 
raconte  en  outre,  «  qu'en  sa  prédica- 
«  tion  du  jour  précédent,  sur  le  34" 
«  verset  du  ch.  37  d  Esaïe,  il  appliqua 
«  à  Montauban  la  promesse  de  déli- 
«  vrance  que  fit  le  Prophète,  de  la  part 
«  de  Dieu,  à  Jérusalem  assiégée  par 
«  Rabsake,  général  de  l'armée  de  Sén- 
«  nachérib,répétant  avec  grande  véhé- 
«  mence  ces  mots:  «  Non,non,ilsn'en- 
«  treront  pas,ilss'en  retourneront  par 
«  le  chemin  qu'ils  sont  venus  !  »  Et  elle 
ajoute  :  «  De  ses  amis  lui  ont  ouï 
«  dire  qu'il  croyoit  mourir  en  ce  siège 
«  d'un  coup  de  canon.  » 


ICONOGRAPHIE.  —  Porlr.  grav.  en  taille 
douce  in-S",  d'après  un  portrait  peint  con- 
servé à  Londres  dans  la  bibl.  dite  :  Doc- 
tor  Williams'library,  et  reproduit  par  la 
paniconographie  dans  le  Bull,  de  l'Iiist.  du 
prot.  fr.,  II,  296,  et  dans  le  livre  de  Ch.  Read. 
Buste  de  3/4  à  D.  0,125/0,103. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  156'i- 1621.  Da- 
niel Charnier.  Journal  de  son  voyage  à  la 
Cour  de  Henri  IV,  et  sa  biographie,  par  Char- 
les Read.  Paris,  Agence  centr.  de  la  Soc.de 
l'hist.  du  prot.  franc.,  1858,  in-8ode  480  pp., 
avec  portrait. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Dispute  de  la  vo- 
cation des  ministres  en  l'Eglise  réformée, 
contre  laques  Davy  dit  du  Perron,  evesque 
d'Evreux.  A  La  Rochelle,  par  Hiérosme  Haul- 
tin",  1598,  in-8°  de  310  pp.  C'est  une  réponse 
au  livre  intitulé:  Réplique  à  la  Response  de 
quelques  ministres  sur  un  certain  écrit  tou- 
chant leur  vocation.  Paris,  Mamert  Pâtisson, 
1597. 

II.  Epistolœ  lesviticee,  Genevae  excudebat 
Pelrus  de  la  Rouière,  1599,  in-8°  de  240  pp. 
Pars  altéra.  S.  n.  d.  I.,  P.  de  la  Rouière,  1601, 
in-8°  de  16  -{-M^  pp.  Recueil  de  lettres  de 
polémique  entre  Chamier  et  les  PP.  Coton, 
Armand  et  Gaultier,  attribué  à  tort  à  Cha- 
mier, et  dont  la  première  partie  a  été  réim- 
primée deux  fois  sous  le  titre  de  Epistolte 
lesuiticse  et  ad  cas  responsiones  item  per 
epistolas  datae...  avec  une  Introductio  in 
artem  jesuiticam  conscripta  a  Gabrielo  Ba- 
riaco   d'ubord  en    1604,  Aniberga;,    Johun. 
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St;houfcldiis,in-t2;  puis, ibit/., cm  irj  rx,  in-8* 
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Geii<'V<\Lo  Preux,  KiOO.  in-8"  de  H  ff.-}^ 270  pp. 
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V.  .Ivfr.i  <lc  la  (Unifereiire  tenue  à  Sîmea 
entre  Daniel  Chaniîer  et  /'.  Cttttitn,  jésuite. 
Ceiiève,  1(11)1,  iii-12  de  l'i  -f  2.">C,  pp. 

VI.  De  (MCcvnienico  l'ontifiee  ilinpntatio 
Seholastica  et  Tlieol«(>icii.  Uhrix  17  tlintinc- 
t<i...  ('.eiievu-,   1(101,  iii-8"  de  8  (ï.  +  8'.»7  pp. 

VII.  Les  Actes  tie  la  (lis/iufe  il'Ambrun  en- 
Ire  M.  Daniel  Cliumier.  ministre  ite  la  nanile 
lie  Dieu  en  l'ICfflise  re/orniee  i/e  Muntelitnart/, 
et  M.  Fenouillet.  SOI/  (lisant  tliénlnf^al  tie  (iap. 
S.  11.   d.   l.,l(10.},  iii-8"  de  tùi  pp. 

VIII.  Actes  (le  la  l'onjerenee  tenue  il  Saint- 
Marcellin.  au  mois  f/'«i'/ tV  IGOG.  S.  ii.  d.  1.  n. 
d..  iii-12  de  l.T.)  pp. 

IX.  I.a  Honte  de  Hahi/lon,  comprise  en  deux 
parties  par  D.  C.  Sedan,  1(112,  in-8°  de  l(î 
+  lo:{  k 

X.  f.a  Jesritomanie,  ov  les  Actes  delà  Dis- 
pele  </e  l.ectoure.  Moiiliiiihaii,  Deiivs  llaul- 
tiii,   1(118,  iii-8»  de  4  fl".  +  248  pp. 

XI.  '''rncn-2.  Dan.  C/iamieri  Delp/iinatis 
l'anstratife  eatlioliea?  sive  eontroversiariini 
de  reli^ione  adv.ponti/icios  corpus  in  I  l'tonios 
distrihutum.  (leiieva;,  fypis  Roveriunis,  1(52(1, 
4  vol.  in  loi.  Ouvrage  dont  il  y  a  une  édit. 
(le  l''raiiel'orl-siir-le-Mcin,  1(127, ('galenient en  4 
vol.  in  fol.  Entrepris  sur  la  demande  du 
synode  national  de  La  Rochelle,  cet  ouvrage, 
pour  l'impression  duquel  le  synode  de  Vitré 
vota  .'^,000  livres,  a  été  complété  par  Alsted 
(1(>VU,  .')  vol.  in  fol.),  et  Spanli(>im  en  a  pu- 
blié un  abrégé  sous  le  titre  de  :  C/ianiierrs 
Contracti's  sive  l'anstratiœ  catholicie...  Epi- 
tome  in  f/ua  corpvs  eontroversiarvm  super 
reliffione  adrersus  Pontificios. . .  Genev8e,lt>42, 
in  (ol.,  réimprimé  en  1643  et  en  1(145. 

XII.  l'ieuse  remontrance  de  Cliamier,  mi- 
nistre de  Montauhan.h  ses  frères  en  Christ. 
Jouxte  la  copie  imprimée  à  Niines.  Paris, 
Héiiault.  1(122,  in-8°. 

XIII.  Corpus  Tlie(dogicum  seu  loci  commu- 
nes theologici.  l'rn'leclionibus  puhlicis  in  .\ca- 
deniia  Montalbanen.si  per  dccem  annorum 
curriculum  diclati...  Geiieva.-,  Sam.  Chouet, 
Kl.").*,  in  loi.  Ouvrage  incomplet  publié  par 
le  fils  de  l'auteur. 

.\1V.  Journal  du  Voyage  de  M.  Daniel  Cha- 
rnier à  l'aris  et  à  la  cour  de  Henri  II'  en 
Kiin,  publié  en  1853  dans  le  Jliill.  de  la  Soc. 
de  ihist.  du  protest,  français,  ii,  297-320  et 
430-44.5,  avec  un  portrait. 

XV.  Knfin.il  y  a  de  Daniel  Chamier.  à  la 
Hiblioth»>(iue  de  Metz,  une  Grammatica  hte- 
brea  manuscrite,  qui  appartenait  à  l'abbaye 
de  Saint-.\riioul  en  17(1."{  et  sur  la  première 
j)age  de  laquelle  on  lit  :  Describebat  l'etrus 
liachelleus  anno  m.dcsv. 

Biogr.  Dauph.,  i,  199.  —  France  prol.,  éd.  Bor- 
dier,  m,  1025.  —  Bayle,  Dicl.  cril.,  i,  91t.—  Ar- 
ch.  de  Livron,  BD,  a.  —  De  Cosion,  Hisl.de  Mon- 


tilimar,  11,  s)$.  —  Le  SU  ne  de  Monljuhjn,  i^f. 
—  Aymon,  Les  Syn.,  11,  100,  700.  —  E.  Arnaud, //m/. 
frol.  Diuph.,  Il,  )8i  ;  llist.  frol.  du  l'ivarais,  1. 
6_lo,  et  Les  Controv.  reliff,,  IJ,  18,  iq,  33.  — 
Caljlujiue  des  manusc.  des  bihL  âesdtp.,  v,  160. 


CHAMIER  Damkl),  pctit-filH  du 

pivct'ilciil  cl,  coiisi'quciiiiiit'iit, 'IiIh 
(rAdricii  (^liaiiiiiT,  pasteur  à  .Mmittr- 
limai"  (Je  11)17  à  KiTl ,  ilalc  <l<'  .sa  mort, 
na<|iiit  dans  (-«'itc  ville  m  1(»28,  i-l  d'a- 
l)()i'd  pasteur  à  l'ierre^oiirde  en  Viva- 
l'ais  (KJôA  ,  puis  à  Meaiimont^lès-Va- 
lence  (1  ().')')- 1(»71),  nrmpla^-a  eidin  son 
père  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut 
cin(|  ans  après  i2U  juin  1()7()  .  (^)nlro- 
versiste,  il  est  l'anleur  diin  p«'litin-8° 
de  12  ff.  -|-  :W1  pp.,  intitulé  :  Les  Vic- 
toires imaginaires  du  sieur  Féron.  re- 
présentées en  douze  lettres  écrites  it  un 
habitant  de  Frt/tvjce  (Orange,  Kd.  Ra- 
lian,  1G58',  qui  a  donné  lieu  à  une  sin- 
gulière méprise.  (Confondant  l'adver- 
saire de  notre  pasteur  avec  le  P.  Kran- 
(^■ois  \  éron,  missionnairedes  environs 
de  Paris,  les  auteurs  de  la  nouvelle 
France  protestante,  ont  mis  en  note  : 
((  Jésuit-e,etémérite  menteur, dontune 
((  élogieuse  biographie  vient  de  parai- 
((  tre  sous  ce  titi'e  :  Un  curé  de  (Iliaren- 
((  ton  au  XVII*"  siècle,  par  lalihé  Féret, 
((  un  de  ses  successeurs,  l'aris,  1881, 
((  KiO  pp.  in-Ti  »  ;  tandis  quil  s'agit  de 
Gilles  Le  Féron,  missionnaire  du  dio- 
cèse de  Valence, plus  tard  curé  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville  (V.  ce  noin\ 
Ajoutons  que,  suivant  les  mêmes  ati- 
leurs,  deux  manuscrits  actuellement 
conservés  en  Angleterre,  dans  la  fa- 
mille (Charnier, et  dont  l'un  est  intitulé: 
Rcnturque  sur  les  sermons  t/ui  ont  été 
faits  par  MM.  les  Jésuites  au  temps  du 
Synode  de  Montélimar,  l'autre:  K.ra- 
mcn  des  dcu.r  religions,  sont  l'œuvre 
de  notre  pasteur,  bien  que  le  premier, 
au  moins,  ail  été  attribué  à  son  célè- 
bre aïeul.  Quant  au  membre  de  cette 
famille  qui  fut  condamné  au  siq)plice 
de  la  roue  et  exécuté  à  Montélimar,  en 
1()8I{,  pour  avoir  été  du  nombre  des 
protestants  qui  se  battirent  près  de 
Bourdeaux  contre  les  troupes  royales, 
le  30  avril  de  cette  année-là,  il  s'ap- 
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pelait  Antoine  Charnier,  et  était  avocat 
et  lils  de  Jacques,  autre  avocat,  et  de 
Marie  Boucherie. 


France  prot.,  éd.  Bordier,  m,  1078.  —  E.  Ar- 
naud, Controv.  relig.,  50.  —  De  Coston,  Hisl.  de 
Montélimar,  11,  24  s. 


CHAMPAVIER  (Joseph-Victor- 
FouTUXi':),  ecclésiastique,  né  à  Saint- 
Jean-en-Royans,  en  1794,  et  décédé  à 
Saint-Laurent-en-Royans,  le  28  sep- 
tembre 1874,  fut  ordonné  prêtre  à 
23  ans  et  demi,  s'adonna  d'abord  à 
la  prédication,  sous  la  direction  de 
l'abbé  Bellier,  un  des  grands  mission- 
naires de  l'époque,  puis  devint  pro- 
fesseur au  collège-séminaire  de  Va- 
lence. Placé  ensuite  à  la  tête  du  col- 
lège municipal  de  Montélimar  (1826), 
il  donna  à  cet  établissement  un  essor 
qu'il  n'a  pas  eu  depuis,  et  dut  à  cola 
d'être  appelé, en  1838,  àdiriger  le  pry- 
tanéede  Ménars  (Loir-et-Cher),  fondé 
par  le  prince  Joseph  de  Cliimay,  qui 
prit  également  de  l'essor  sous  sa  di- 
rection. Seulement,  comme  il  ne  joi- 
gnait pas  à  tout  un  ensemble  de  bril- 
lantes qualités,  celle  d'être  adminis- 
trateur, l'abbé  Champavier  dut  aban- 
donner au  bout  de  quelque  temps  cette 
situation  pour  devenir  curé  d'Oriol, 
village  à  quelques  kilomètres  de  son 
bourg  natal,  qu'il  dota  bientôt  d'une 
église  et  d'un  presbytère  ;  et  là,  comme 
les  occupations  ordinaires  d'un  curé 
de  campagne  ne  suffisaient  pas  à  sa 
dévorante  activité,  il  se  fit  élire  con- 
seiller d'arrondissement,  puis  con- 
seiller général  et  posa  même,  en  1848, 
sa  candidature  à  la  représentation  na- 
tionale. Or,  les  services  que  l'abbé 
Champavier  rendit  au  canton  de  Saint- 
Jean-en-Royans,  pendant  qu'il  le  re- 
présenta au  Conseil  général  de  laDrô- 
me,  ne  sauraient  être  énumérés  ici  ; 
contentons-nous  de  dire  qu'il  contri- 
l)ua  dans  une  large  mesure  à  là  con- 
stru(aion  de  la  route  dite  des  Goulets, 
qui  met  le  Vercors  en  communication 
avec  le  Royans  et  qui  est  un  des  plus 


beaux  travaux  du  temps.  Transféré  de 
la  cure  d'Oriol  à  celle  de  Saint-Lau- 
rent-en-Royans, en  1856,  c'est-à-dire 
peu  de  temps  après  le  renouvellement 
de  son  mandat  de  conseiller  général, 
il  semblait  devoir  siéger  pendant  long- 
temps encore  dans  cette  assemblée 
départementale,  lorsqu'un  malheureux 
événement  le  fit  renoncer  à  la  vie  publi- 
que. Accusé  de  subornation  de  té- 
moins, parce  qu'il  avait  cherché  à  at- 
ténuer la  culpabilité  dun  de  ses  pa- 
roissiens, il  fut  poursuivi  avec  la  der- 
nière rigueur  et  traduit  devant  la  Cour 
d'assises.  Celle-ci  l'acquitta  et  ses  pa- 
roissiens lui  firent,  à  son  retour  chez 
eux,  une  réception  qui  dut  être  bien 
consolante  pour  lui,  car  ils  furent  jus- 
qu'à dételer  les  chevaux  de  la  voiture 
qui  l'amenait, pour  la  traîner  eux-mê- 
mes jusqu'à  la  porte  de  l'église,  où  le 
vieux  curé,  brisé  par  l'émotion,  ne  put 
que  leur  dire  une  parole  des  plus 
évangéliques  :  «  Mes  enfants,  aimez- 
«  vous  toujours  les  uns  les  autres.  » 
Mais  il  ne  se  renferma  pas  moins, 
dès  lors,  dans  l'exercice  du  ministère 
pastoral,  ne  s'en  distrayant  que  pour 
fonder  dans  sa  paroisse  un  établisse- 
ment pour  les  sourds-muets,  qui  est 
maintenant  en  pleine  prospérité. 

Cet  ecclésiastique  était  chanoine 
honoraire  de  Blois  et  de  deux  autres 
diocèses. 


Fillct  :  Hisl.  relig.  de  S.nnl-Laurenl-eii-Royans. 
—  Notes  div. 


CHAMPIONNET  (Jean-Etienne), 

général  dont  les  nombreuses  biogra- 
phies sont  toutes  plus  ou  moins  fauti- 
ves, pour  ce  qui  regarde  au  moins  ses 
commencements,  naquit  à  Valence,  le 
14  avril  1762,  Madeleine  Collion,  sa 
mère,  qui  était  servante  chez  le  maître 
d«  la  poste  aux  chevaux  de  cette  ville, 
Etienne  Grand,  l'ayant  eu  des  œuvres 
de  ce  dernier,  qui  finit  par  l'épouser  le 
12  juin  1788,  c'est-à-dire  deux  jours 
avant  sa  mort,  mais  qui  ne  légitima 
pas,  pour  cela,  son  fils.  Quant  au  nom 


CHA 


—  IGll  — 


CHA 


(le  (lliaiiipioTincI,  il  In!  ciiipriiiilt'  à 
Mil  (|iiarlifr  (J<>  \  alcncc,  <laiis  Irqiicl 
l'ilicimc  (îraiid  avait  «  un  cmcIks  dr  vi- 
«  gui'  a|)|)('lt''  iMississipi  »  cl  <|iii  est 
piTcisi'iiiciil  celui  (laus  lc(|ucl  se  trou- 
ve  la  statue  (lu  ^»''u«''i'al. 

AprtîH  avoir  fait  des  études  fort  inuli- 
iiientaircs,  nonau  collège  de  (]|ial>euil, 
coMiuMî  on  l'a  dit,  niais  chez  le  gi'cllier 
(le  la  justice  royale  cl  ducale  de  celle 
vill»\  (]liaiMj)ioiiuet  apprit  le  intHier  de. 
cuisinier  et  alla,  coninic  Ici,  à  Harc«î- 
lone,  d'où  il  ('crivait  à  «  .Monsieur 
«  (iran(In,le  29avril  17<S():  «il  (auldonc 
«  (pic  je  vous  fasse  parde  leureusc  con- 
«  dilion  (pu'  j'ai  ti"ouv(''  à  mon  avanla- 
«  gcs,  les  gages  sont  [x'iil,  mais  les 
«  aniili»'  (|u  ils  ont  |)oui'  moi,  mes  les 
«  font  Irouvcr  grand  ;...  nous  avons  d(î 
«  1res  l)ons  légumes,  mcillcui's  (pien 
«  l'rance,  toute  1  aniu'c  de  |)elit  ])oit,  la 
((  viande  est  très  mauvaise.  »  Hcntn;  à 
Valence,  vers  le  milieu  de  rann(M;  sui- 
vante, il  s'occupa  dahord  des  allaires 
de  son  pè're,  puis  fut  receveur  des  fer- 
mes à  la  Roche-de-Glun  (1784)  et  était, 
enlîn,cpialilié  «  bourgeois  de  Valence  » 
dans  racle,en  date  du  Ki  juillet  1788, 
par  le(]uel  Jean-André  (]olond)ier,  hé- 
ritier d'iùienne  Grand,  lui  transmit 
une  bonne  part  de  l'héritage  de  c(;  der- 
nier, sous  dillerentes  conditions.  Cela 
ne  ressend)le  guère, on  le  voit, à  ce  que 
Rochas  a  dit,  après  beaucoup  d'autres, 
et  il  en  est  un  peu  de  même  de  ce  qui 
touche  à  son  )'()le  dans  la  fameuse  fé- 
dération d'Ktoile  (29  noveird)re  1789), 
qui  fut  l'œuvre  de  Faujas  de  Saint- 
Fond,  et  non  la  sienne;  car  il  n'est  pas 
question  de  Grand -(^hampionnet, 
comme  on  l'appelait  alors,  avant  le 
25  juin  1790  ,  date  à  laquelle  il  fut 
chargé',  conjointement  avec  trois  au- 
tres, de  représenter  la  garde  nationale 
de  Valence  danslagrande  b'déi'ation  de 
Paris  (14  juillet  1790). Mais, secrétaire 
delà  Société  des  Amis  de  la  Constitu- 
tion de  sa  ville  natale,  dès  le  mois  d  a- 
vril  1791,  il  devint  bient(^t  adjudant 
géni'ral  des  gardes  nationales  du  dis- 
trict et  c'est  à  ce  litre  qu  il  présenta, le  8 
août  1792,  au  Conseil  delacomnuinede 
Valence,  un  règlement  de  la  garde  na- 


tionale adopli-  par  rKtat-inajor,  dont 
l'impression  fut  ordonnée,  séance  te- 
nante, par  ce  conseil.  <^)uct(pies  jours 
après, il  s'engageait  dans  le(>''  balailloii 
des  volontaires  de  la  l)r(')ine,dont  il  fut 
élu  commandant,  le  29  aoi^t.et  c'est  ain- 
si que  couim(>nça,  en  réalité,  une  deH 
Iilus  Ijelles  cari'ières  militaires  de 
'('•ixxpie. 

Fnvoye(le  \  alcnce  à  Hesaii(;iui,  avec 
l'ordre  d'y  exterminer  tous  les  parti- 
sans de  la  (îironde.qui  <*laient  en  état 
d'op|)osition  ouverte  depuis  les  événe- 
ments du  .'il  mai,(]hanqiionnet  sut  met- 
tre lin  à  l  agitation  |)ubliipi(*  dans  lo 
])ays,  sans  recourir  aux  mesures  de  ri- 
gueur, ce  (|ui  lui  valut,  fait  assez  rare, 
d'être  nomm»'-  chef  de  brigade,  le  l" 
septeinbi-e  179.'{,  par  les  nqu'ésenlants 
du  peuple  alors  en  mission  dans  le 
Duubs.  ()ind(pi<>s  mois  après,  il  allait 
rejoindre  Hoche,  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle, et  se  distingua,  sous  lui,  aux 
affaires  de  Hrunq>t,  de  lîischwiller  et 
de  Haguenau  ;  après  quoi  il  fut  le  pre- 
mier à  pénétrer  dans  Landau  déblo- 
qué, et  s"enq)ara  de  Spire,  de  Wornis 
et  de  Frankenthal,  conduile  dont  il  fut 
récompensé  par  le  grade  de  général 
de  brigade. 

Passé  alors  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,command«''e  pai*  Jourdan,  notre 
jeune  et  vaillant  général  contribua  puis- 
samment,queUpies  jours  après  son  ar- 
rivée (2()  juin  1794 i,  à  la  victoire  de 
Fleurus,  qui  nous  donna  la  Belgique, 
s'emparaaii  moisd'octobre  suivant  des 
villes  de  Juliers  etde  (Pologne,  et  char- 
gé, le5  septembre  1795,  de  traverser  le 
nhin  devant  I)usseldorf,accoinplit  non 
seulement  ce  beau  fait  d'armes  sous  le 
feu  d'une  artillerie  formidable,  mais 
encore  s'empara  de  la  ville  (pie  défen- 
daient, en  outre  d'une  garnison  de  5, 000 
hommes.  (),000  soldats  rangés  sous  les 
glacis,  (jiuehpu's  jours  plus  tard,  il  se 
rendait  maître  du  village  de  Costheiui, 
(pii  fut  pris  et  repris  six  fois, et  c'est  en- 
core lui  (pii  couvrit  la  retraite  de  l'ar- 
mée fran(;aise,quand  celle-ci  dut  repas- 
ser le  Hhin.  Les  hoslililésavant  recom- 
mencé en  I79(),il  repassa  le  Uhin. dé- 
gagea Dusseldorf,s'enipara  de  W'urlz- 
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bourg  (24  juillet),  puis  du  fort  de  Kœ- 
nigstein,  après  avoir  battu,  les  Autri- 
chiens à  Bamberg,  et  ces  brillants  faits 
d'armes  ayant  été  compensés  par  des 
échecs,  qui  imposaient  la  retraite  à 
notre  armée,  c'est  Championnet  qui 
protégea  derechef  cette  retraite.  L'an- 
née 1797  se  passa  également,  pour  lui, 
en  combats  sur  le  Rhin  et  il  en  fut  ainsi 
jusqu'au  mois  de  juillet  de  l'année  sui- 
vante, date  à  laquelle  il  fut  appelé  au 
commandement  en  chef  d'une  armée 
qui  se  formait  à  Dunkerque,  Ostende 
et  Anvers,  pour  ensuite,  de  la  Hol- 
lande, menacer  l'Angleterre,  com- 
mandement dans  lequel  il  ne  fit  du  reste 
que  passer,  attendu  que  c'est  au  com- 
mencement de  brumaire  an  VII,  c'est- 
à-dire  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  septembre  1798,  qu'on  l'envoya  à 
Rome,  pour  y  commander  cette  armée 
dite  de  Naples,  à  la  tète  de  laquelle  il 
devait  mettre  le  sceau  à  sa  réputation. 
En  partant, «  je  ne  reçus  qu'une  in- 
«  struction  verbale,»  dit-il, dans  un  mé- 
moire publié  il  n'y  a  que  quelques  an- 
nées; «  elle  m'enjoignait  de  repousser, 
«  par  la  force,  toute  agression  hostile 
«  contre  l'indépendance  de  la  Républi- 
«  que  romaine  et  de  porter  la  guerre 
«  sur  le  territoire  napolitain,si  le  roi  de 
((  Naples  exécutait  les  projets  d'inva- 
«  sion  si  souvent  annoncés.  »  Or, 
l'armée  napolitaine,  commandée  par 
l'Autrichien  Mack,  général  habile, était 
de  70,000  hommes  menant  avec  eux 
cent  pièces  de  canon  parfaitement  ap- 
provisionnées, tandis  que  Champion- 
net  ne  disposait,  lui,  que  de  13,238 
hommes  mal  vêtus,  mal  payés  et  dis- 
séminés sur  toute  l'étendue  de  la  Répu- 
blique romaine.  Quant  à  l'artillerie,  elle 
lui  faisait  à  peu  près  complètement  dé- 
faut et,  malgré  cette  énorme  dispro- 
portion de  forces, dix-sept  jours  après 
la  déclaration  de  guerre,  Championnet 
réoccupait  Rome,  qu'il  lui  avait  fallu 
tout  d'abord  abandonner,  l'armée  en- 
nemie ayant  été  mise  en  complète  dé- 
route par  la  sienne,  grâce  à  toute  une 
série  de  petits  combats  qui  déconcer- 
tèrent les  calculs  de  Mack,  Trois  se- 
maines plus  tard,  il  pénétrait  sur  le 


territoire  napolitain,  malgré  le  sou- 
lèvement des  populations,  et  Capoue 
ayant  été  pris  le  10  janvier  1799,  il 
arriva,  le  12,  devant  Naples,  ville  dont 
toutes  les  rues  et,  pour  ainsi  dire,  tou- 
tes les  maisons,  désespérément  dé- 
fendues par  les  restes  de  l'armée  vain- 
cue et  par  les  habitants,  durent  être 
prises  une  à  une,  et  dans  laquelle,  étant 
enfin  entré  en  vainqueur  le  25  janvier, 
il  proclama  la  République  Parthéno- 
péenne. 

De  semblables  faits  d'armes  ne  pou- 
vaient être  trop  récompensés,  d'autant 
plus   que,  contrairement  à  tant  d'au- 
tres chefs  militaires  de   tout  temps, 
Championnet  fut  toujours  d'une  pro- 
bité scrupuleuse.  Il  ne  voulait  pas  que 
l'on  pressurât  les  populations  et  encore 
moins  que  les  fournisseurs  de  l'armée 
et  les  officiers  d'administration  s'enri- 
chissent au  détriment  du  trésor  public, 
à  tel  point,  qu'après  en  avoir  dénoncé 
quelques-uns  au  Directoire, notamment 
un  commissaire  civil  du  nom  de  Fayt- 
poul,   dont  les    malversations  étaient 
telles  qu'il  pouvait  «  réaliser  dans  un 
«mois  ou  deux  près  de  3,600,000  li- 
ce vres»,il  expulsa  celui-ci  du  territoire 
de   la   nouvelle   république.    Or,    cet 
acte  de  vigueur  blessa  les  membres  du 
Directoire,  hommes  trop   médiocres 
pour  ne  pas  prendre  ombrage  des  suc- 
cès de  Championnet.  Vingtjours après 
son  entrée  à  Naples, il  recevait  l'ordre 
de  rentrer  immédiatement  en  France  , 
pour  y  répondre  de  sa  conduite,  et, 
comme  il  se  conforma  sur-le-champ  à 
cet  ordre,  on  le  fit  arrêter  à  son  passa- 
ge à  Milan  ;  après  quoi  le  Directoire 
décida,  le  IG  floréal  an  VII,  qu'il  se- 
rait jugé  par  un  conseil  de  guerre  dont 
le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
fixa  le  siège  dans  cette  ville.  Que  se- 
rait-il arrivé  de  lui  sans  la  journée  du 
30  prairial  (18  juin  1799),  c'est-à-dire 
sans  le    renversement    de    ceux    qui 
l'avaient  fait  arrêter?  Ti-aduit  devant 
un  conseil  de  guerre  que   l'on   aurait 
probablement  composé  de  ses   enne- 
mis personnels,  une  condamnation  à 
mort,  ou  tout  au  moins  à  la  déportation 
l'attendait;  tandis  que  le  remplacement 
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de  quelques-uns  des  incapables  qui 
dt'teiiaicnt  alors  le  pouvoir.pard'autres 
iiicaj)ahles,  eut  pour  lui  les  plus  heu- 
reuses couséipieuces .  I^a  n'gle,  en 
temps  de  révolution, étant  d'élev«îr  sur 
le  pavois  les  victimes  des  lioiiuiies 
toml)(''S,les  remjdaeaulsde  Merlin  et  de 
Larevellière-I.épeaux  rc'VixpièrenI,  au 
lendemain  deleur  ('Ic-vation,  l'arrêté' du 
•1()  llort'ai  traduisant  le  vainipieur  <li; 
Naples  devant  une  commission  mili- 
taire, et,  douze  jours  après  ô  juillet 
I7*)î)),  le  l'enouimèrent  commandant 
en  chef,  non  de  l'armée  qu'il  avait  ren- 
due victorieuse  et  dont  son  dépai-t 
avait  entraîné  la  désorganisation,  mais 
d'une  autre  aruu'e,  sur  les  Alpes,  où  la 
guerre  était  reportée. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  l'c'tat  dans 
le(piel  é'tait  l'arnu'e  dite  de  Home,  puis 
(h;  Naples,  (juand  (Ihampionnet  en  prit 
le  commandemfMit  ;  celle  des  Alpes  ne 
valait  guère  mieux  lorsqu  il  y  arriva. 
Ayant  fait,  quehpies  joui's  auparavant 
(20  juillet),  une  proclamation  (pie  l'ad- 
ministration départementalede  la  Drô- 
me  (it  imprimer  à  (>()()  exemplaires,  il 
iVanchitles  Alpes  par  le  mont  Cenis, 
la  Novalaise  et  le  Saint-lîernard,  le  8 
août, marcha  ensuite  vers  Suse, déblo- 
qua Fénestrelles  et  prit  Exilles,  puis 
entra  en  Piémont  pour  y  recevoir  les 
débris  de  l'armée  d'Italie,  que  Moreau 
lui  abandonna  le  lô  septembre;  enlin, 
1  ensemble  de  ses  troupes  i'ormant  alors 
un  eUeclit"  d'environ  25, ()()()  hommes, 
il  tenta  de  (diasser  les  Autrichiens  de 
Coni.  Malheureusement  <-es  troupes, 
décimées  parles  maladies  et  soidl'rant 
littéi'alement  de  faim,  durent  battre 
en  retraite  à  la  journée  de  Fossano 
(4  novend)i-e  l7U0),etcet  échec  lat- 
fecta  si  douloureuseinentipi'ilne  larda 
pas  à  tombernialade.  Transport»'  à  An- 
tibes,  il  y  mourut  le  ^janvier  1800,  lais- 
sant la  réputation  d'un  général  humain 
et  d  un  désintéressement  à  l'épreuve, 
en  même  temps  que  celle  d'un  grand 
hounne  de  guerre. 

Kmport»''s  par  le  désir  de  grandir  le 
plus  |)ossible  leurhéi'os,  la  plujjarl  des 
biographes  dv.  (>hampionnet  disent 
qu'il  naquit  pauvre  et  mourut  pauvre  ; 


l'un  d'entre  eux  avance  même  que 
0  leH  éeonomicH  de  sa  solde  venaient 
((  sans  cesse  à  sa  mère  qu'il  voulait 
«  mettre  à  l'abri  du  besoin  en  ras  de 
«  nu)rt  »,  et  un  autre,  renchérissant 
encor*',  prétend  que  les  officiers  qui 
l'avaitMit  suivi  à  .\nlibes  »  furent  (ddi- 
«  gés  de  se  cotiser  piun*  payer  les  frais 
«de  ses  funérailles,  nllamenant  le  pané- 
gyri(pie  aux  |>roportions  de  l'histoire, 
nous  i'a|)pellerons  (pie  l'illustre  géné- 
ral valenlinois  hérita  d'une  assez  belle 
fortune  de  son  pèr(^  sous  condition 
de  faire  à  sa  mère  une  pension  de  8(M) 
livres,  et  que  s'il  n'augmenta  pas  cette 
fortune  il  la  conserva  au  moins,  car,  à 
sa  mort,  Madeleine  Collion,  qui  fut 
sou  héritière,  déclara  au  bureau  des 
Domaines  de  \'alen(X*  une  succession 
('valuée  en  argent  à  80, (MM)  livres,  et 
en  immeubles  à  80,.')82. 

Le  c(eur  de  (Ihampionnel  ayant  été 
apport(''  à  Valence, y  lut  solenmdiement 
(l(''pos(>,  le  7  septend)re  18(M),  dans 
l'ancienne  église  de  Saint-Huf,  (|ui 
servait  alors  de  salle  décadaire,  et,  (pia- 
lante-huil  ans  apri's  24  septembre 
1848),  on  inaugurait  dans  cette  même 
ville  une  fort  belle  statue  du  héros  va- 
lentin'ois,  élevée  avec  le  produit  d'une 
souscription  dans  la(|uelle  sa  ville  na- 
tale ligure  pour  5,000  francs. 

ICONOGRAPHIE.  —  I.  Portrait  jrrnvé 
sur  cuivre,  iii-'i".  Méd.  0,2U>  0,1 1«>  ;  cadre, 
0.1.")  1/0, 122.  IJusIe  df  :1  'i  ii  D.  l'oin/  pinx, 
C. rave  par  Mi>rf{/ien.  Li-jf.  :  Clianipitmnrt.  f^c- 
nèralen  chefdel  armée  ite  Sapleit.  II.  (iriiv. 
sur  cuivre  aqua-linta,iri-foI.  .Méd.  0,121  :  cadre 
0,. 365;  0,227.  Buste  de  3/4  à  (1.  Levachetsciilp. 
Lég.  :  C/iampionrie/.  miccexsifrnient  général 
en  chef  de  t'armée  de  Saplex. ...  et  lui-dessous. 
une  eau-forte,  Duplensis-liertaux  ine.  et  del.. 
méd.  de  0,050,  0,l'i0  (Kiitrcc  «>  Naples)  et  22 
lipu's  de  texte!— III.. \utre,in-4». du  méd., 0,11 'i 
de  hauteur. Ihiste  de  .3  'i  à  D.  Itonneiùlle  del., 
sctilp.  Léff.  :  Championnet,  général  en  chef  de 
l'armée  de  Saples.  —  IV.  Autre,  in-8».  Huste 
de  3/'i  II  D..  avec  chapeau  sur  la  tête,  dan« 
méd.  de  O.IH»  de  hauteur.  lionnetille  délia. 
Lég.  .•  Championnet.  général  de  division. — 
V.  Autre,  lith.  col..  i"n-8*.  Rigo  frères  et  C": 
cadre,  0.2000, 13'».  I.acauchie  del.  /'.  .imic. 
édit.  Lég.  :  Championne!. —  VI.  Im.  col.iii- 
fol.  .i  Paria,  chez  Honneville.  k  cheval,  sabre  à 
la  main,  tourné  à  Ci.  Même  lég. —  VII.  Autre, 
gravé  sur  cuiv.  au  pointillé,  iii-8».  Schmidt, 
fi\  Bustcde3;4ùD.,dans  ovule  de  0,09l/0,0«3. 
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Même  lég.  —  VIII.  Autre,  în-8».  Ambroise 
Tardien  direxit.  Buste  de  3/4  à  D.  Même  lég. 

—  IX.  Autre,  grav.  sur  acier,  in-S».  A.  Boily, 
se.  Buste  de  3/4  à  G.  0,054/0,042,  entouré  d  or- 
nements, avec  fac  simile  de  signature  au  bas. 

—  X.  Le  même,  sans  orn.,avec  trois  col.  de 
texte.  Paris,  Everat.  —  Xf.  Le  même,  avec 
autre  entourage  d'orncm.  Danlos,  édit.  —  XII. 
Autre,  lithogr.  in-foL  Delpech,  Z'"  Bel- 
Uard  del.  Buste  de  3/4  à  G.,  0,224/0,190.  — 
XIII.  Autre,  in-4°.  Formentin.  Buste  de  3/4  à 
D.,  0,190/0. 155.  — XIV.  Autre,  in-8».  Delpech. 
Buste  de  3/4  à  D.,  0,086/0,080.—  XV.  Autre, 
grav.  sur  bois,  in-8".  B...,sc.  Buste  de  3/4  à 
D.,  cadre  0,100/0;080.  —  XVI.  Autre,  in-8°, 
Roii.r  et  Sefet  (del  et  se.}.  Buste  de  3/4  à  D., 
0,119/0,083.— XVII.  Autre,  lith.,  in-fol.  Sene- 
felder.  Buste  de  3/4  à  G,—  XVIII.  Autre,  in- 
4°.  Mendouze.  Achevai,  tète  nue,  tourné  à  G. 
et  lancé  au  galop  au  milieu  d'un  tourbillon 
de  fumée.  —  XIX.  Autre,  in-4".  C.  Pegcron, 
Alex.  Dcbelle,  del.  Buste  de  3/4  à  D.,  dans 
y  Album  du  Dauphiné.  — XX.  Autre,  in-4°,  Dii- 
carme,  Julien  del.,  publié  par  Blaisot,  dans 
Galerie  universelle.  Buste  de  3/4  à  G., 0,120  sur 
0,105.  —  XXI.  Autre,  grav.  sur  acier,  in-8°. 
En  pied,  à  G.,  cadre  0,162/0,107.  De  la  Ga- 
lerie de  la  Réfolution,   par  Albert  Maurin. 

—  XXII.  Autre,  lith.,  in-8°.  En  pied,  tourné 
à  D.  De  la  Gai.  hist.  des  bull.  de  la  grande 
armée. —  XXIII.  Autre,  grav.  sur  bois,  in-4°. 
Buste  de  3/4  ù  D.,dans  cadre  de  0,136/0,104. 
Hist.  de  la  Réi>ol.,  par  Thiers,  illust.,  1867. 
- —  XXIV.  Statue  de  Championnet,  par  Sappey , 
grav.  sur  bois  dans  L' Illustration  du  7  oct. 
1848.  —  Autre,  lith.,  in-fol.  Buste  de  3/4  à 
G.,  II.  Grevedon.  Doplcr,  éd. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.'-  I.  Eloge  funèbre 
et  historique  du  général  Championnet.  In-4ode 
15  pp.  .dont  le  titre  de  départ  est  ;  Prononcé  lors 
de  la  translation  de  son  cœur  dans  le  monument 
érigé  en  sa  mémoire  à  Valence,  le  20  fructidor 
an  VIII,  par  le  citoyen  Marchand,  chef  de 
brigade...,  et  à  la  fin  duquel  il  y  a  :  Valence, 
Bénistant.  —   II.    Eloge  funèbre  du  général 

Championnet ,   par  Romieu,    son    aide    de 

camp.  Paris,  Bailleul,  an  XI,  in-S»  de  8  pp., 
dont  il  y  a  une  autre  édition  dans  le  même 
format  ;  Périgueux,  1843. —  III.  Histoire  du 
général  Championnet  fesant  suite  au  Nepos, 
par  A.-D.  Ghàteauneuf.  Paris,  1806,  in-12  de 
130  pp.,  dont  il  y  a  une  édition  sous  le  titre 
de  '.Histoire  du  général  Championnet,  premier 
cone/uérant  de  Naples.  Paris,  l'éditeur,  1810, 
in-12de  184  pp.— 1\. Histoire  de  Championnet, 
par  Henri  Dourille.  Paris,  1844,  in-12,  de 
226  pp.,  avec  portr. —  V.  Championnet,  géné- 
ral des  armées  de  la  République  Française,  ou 
les  Campagnes  de  Hollande,  de  Rome  et  de 
S'aples,  par  .\.-R.-C.  de  Saint-Albin.  Paris, 
1860,  in-8°.  —  VI.  Championnet,  par  Jules 
Ollivier.  Valence,  Borel,  1845,  in-16  de  36  pp. 

—  Xll.Aidice  historique  sur  le  général  Cham- 
pionnet, par  J.-J.-M.  Savoye,  possesseur  des 
papiers  de  ce  général  ;  travail  resté  manus- 
«■rit,  à  «-ause  des  rectifications  que  la  censure 
imposa  ù  l'auteur,  lorsqu'il  voulut  le  publier 


en  1811.  Ce  manuscrit  est  à  la  bibliothèque 
de  Grenoble.  — VIII.  Etude  critique  sur  Cham- 
pionnet,pur  A.  de  B.  dans  le  Bull.  d'Archéol., 
XVII.  309-319.  —  IX.  Championnet,  Valence, 
Sambre-et-Meuse ,  Nàples,  Antibes.  Antibes, 
1891,  in-8''  de  81  pp.  A  ces  publications  il 
convient  d'ajouter  :  X.  Coup  d'œil  rapide 
sur  les  opérations  de  la  campagne  de  Naples, 
jusqu'à  l'entrée  des  Français  dans  cette  fille, 
par  le  général  de  brigade  Bonnamy,  chef  de 
l'Etat-mujor  de  l'armée  de  Naples.  Paris, 
Dentu,an  VIII,in-8°. —  XI.  Coup  d'œil  rapide 
sur  la  conduite  du  général  Championnet  et  sur 
les  dilapidations  commises  en  Italie .  S.  1.  n.  d., 
in-8''  de  11  pp.  Cet  écrit  dans  lequel  on  accuse 
Championnet  d'avoir  commis  et  laissé  com- 
mettre des  dilapidations  par  les  généraux 
placés  sous  ses  ordres,  est  du  baron  Méchin, 
qui  écrivit  à  la  commission  chargée  de  la 
réalisation  du  projet,  lorsqu'il  fut  question, 
en  1838,  d'élever  une  statue  à  ce  général.  — 
XII.  Inauguration  'de  la  statue  de  Cham- 
pionnet, 24  septembre  1848.  Poésie,  par  L. 
Martin.  Grenoble,  Prudhomme,  1848,  in-S*"  de 
11  pp.  —  XIII.  Ode  pour  l'inauguration  de  la 
statue  du  général  Championnet,  par  .\lexan- 
dre  Tournier.  Valence,  Charvin,  1848,  in-8" 
de  16  pp.  —  XIV.  A  la  mémoire  du  général 
Championnet, sa  vie  et  ses  crploits, pièce  histo- 
rique en  vers  libres, par  Fourquet  d'Hachette. 
La  Croix-Rousse.,  Lepagnol,  1845,  in-8"  de  16 
pages.  —  XV.  Les  grands  hommes  de  France- 
Hommes  de  guerre  :  Championnet  par  Ed. 
Gœp.  Paris,  Ducroq,  1881,  gr.  in-8"  de  424 
pp.  —  XVI.  Championnet  ,  drame  en  5  actes 
par  Théodore  Henry,  Paris,  1898,  in-8°  de 
142  pp. 

BIBLIOGRAPHIE.—  I.  Championnet,  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  aux  ci- 
toyens du  département  de  la  Drome.  Valenfce, 
Bénistant,  placard  in-fol.  C'est  une  procla- 
mation pour  ranimer  le  courage,  datée  du 
quartier  général  à  Grenoble,  le  2  thermidor 
an  VII. 

II.  Proclamation  de  Championnet,.  .  .  aux 
citoyens  du  département  du  Rhône  (6  thermi- 
dor an  VII).  Lyon,  Ballanche  et  Barret,  pla- 
card in-fol. 

III.  Championnet,.  .  .  à  tous  les  conscrits 
compris  dans  l'arrondissement  des  1°,  8'  et 
19"  divisions  militaires.  Valence,  Bénistant, 
placard  in-fol.  Cette  proclamation,  datée 
par  erreur  du  16  thermidor,  est  comme  la 
précédente  un  appel  aux  conscrits  pour  se 
rendre  sous  les  drapeaux. 

IV.  Mémoires  autobiographiques  du  général 
Championnet,  manuscrit  faisant  partie  de  la 
collection  Chaper,  et  formant  trois  volumes, 
dont  les  deux  premiers  sont  de  la  main  même 
du  général,  qui  écrivit  ces  mémoires  pour  se 
justifier  après  sa  disgrâce.  On  y  trouve  des 
notes  détaillées  sur  toutes  les  opérations  diri- 
gées par  Championnet,  depuis  son  élection 
comme  commandant  d'un  bataillon  de  volon- 
taires jusqu'au  mois  d'octobre  1796,  date  à 
laquelle  ils  s'arrêtent  brusquement.  Le  re- 
gretté M.  Chaper  en  a  public  une  partie  dans 
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lo  Riil/r/in  <h  l'.tcadrinif  f/«7y>//. .  I87'.»,p|).:{-^i0, 
8()U«  1«  liti'«  «le  :  In  ('/la^iilie  <lcx  Mi-mnirtu 
int-i/i/n  tin  grnrral  ('/laiiifitiiiiHet. 

V.  Lr  seiirral  ('/itim/>i<iiinrt  et  l'étiucation 
i>(i/iii>li(/iir.  Hrciiri/  tlea  aclioiix  firmïi/iirx  nu 
le  l.ivri-  (In  Hnldut  franinis.  |);ir  (^hiiinpioiilit!!. 
l'iihlit'  pour  la  prcinitTc  Iciis...,  par  Marcd- 
liii-Pfllfl,  (U'piilf.  Paris,  A.  Qiiaiitiii,  s.  «I.. 
iii-8".  (l'est  une  reprodiirlioii  de  (Mt  «h'ssiiis 
rappelant  des  artes  d<^  j^oiierosilé  ou  de  <'ou- 
raj;e,  aeeoinpaji'iu'e  du  fac  si/ni/r  d'une  sortes 
de  prt'l'are  sij;-n<''(i  :  J.-K.  Chunij>l(innet ,  <lans 
là(nielle  il  est  dit  :  «  Kn  eoniposant  ee  re<'ueil 
«  des  Castes  liéroùpies  de  nos  jours,  j'ai  voulu 
«  mettre  sous  les  yeux  du  soldat  rran«iiis  tout 
«  ee  (|ui  peut  donner  tie  l'émulation  à  nos 
({  eliers  «-amarades  et  immortaliser  la  Hépu- 
«  l)li(pie.  »  Seulement,  il  (aiit  hieii  dire  «pm 
ni  l'éerilure,  ni  la  signature  ainsi  i-eproduiles 
ne  ressemblent!»  celles  d  autres  pièe«'S,  eelles- 
ci  autlienti<|ues,  de  la  main  de  Ohanipioniiet, 
et  que  la  l)io^rra|)liie  <jui  est  en  tète  «le  cette 
puhlieation  man(iuc  de  valeur  historique. 


Biogr.  Dauph . ,  i,  203.  —  Rochas,  Journal  d'un 
bourgeois  de  Valence,  i,  108.  172,  1S3  ;  11,  .|22.— 
Revue  Dauph.,  v,  145,  et  vi,  671.  —  Dccourcollcs, 
Dict.  giin.  franc.  —  De  Franclieu,  Pie  VI  dans  les 
prisons  du  Dauphini,  195. —  lilc. 


CHANCEL  (Aiîoi'ste-Napolkon- 
Cyi'HIKNj,  lioiiime  politique,  uv  à  Va- 
lence, le  13  septembre  1808,  de  Cy- 
prien-Joseph- Augustin  Chaneel- Dus- 
serre  et  de  Marie-Il«)norée-(]lotilde 
Bouvier,  était  étudiant  à  Paris,  lors- 
qu'il fut  arrêté  et  mis  en  prison,  pour 
])articipation  à  l'émeute  de  la  rue  St- 
Denis,  au  mois  de  septembre  1827. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  lit  de 
l'opposition  au  gouvernement  d«î 
Louis-Philippe,  fut  un  des  organisa- 
teurs de  la  Société  des  Droits  de  1" Hom- 
me, et  condamné  une  seconde  fois,  le 
.{  janvier  1834,  à  un  mois  de  prison, 
par  le  tribunal  de  sa  ville  natale,  pour 
outrage  à  un  officier  de  gendarmerie, 
n'obtint  au  bout  de  quelques  jours  sa 
liberté  sous  caution, que  pour  prendre 
une  part  des  plus  actives  à  l'insurrec- 
tion dont  Grenoble  fut  le  théâtre,  au 
mois  d'avril  suivant.  L'insurrection 
vaincue,  il  s'enfuit  en  Suisse,  pour 
échapper  à  une  condamnation  à  dix  ans 
de  prison  que  lui  infligea  la  Ohambre 
des  Pairs,  et  de  la  Suisse,  gagna  la 
Lombardie  où  il  se  compromit  aussitôt 


dans  les  complots  de  riaribahli,  ce 
(pii  lui  valut  d'Aire  enfermé  p«Midant 
(Miel(|ue  temps  dans  la  forteresse  de 
Pola  (istrie)  ;  après  <pioi  il  erra  en 
Suisse,  en  Orient  et  en  Savoie,  jus- 
«pi'au  24  février  1848.  Melourné  alors 
à  Paris,  il  se  lit  déléguera  la  (^tmmis- 
sion  <b's  ré'c<>nq)«'nses  nationales,  par 
le  (iouvernemenl  provisoin*,  puis  se 
proposa  aux  é-lecleurs  d(;  s«)n  «iéparle- 
menl  pour  les  représenter  à  l'Assem- 
bh'e  nationale,  e(,  comme  il  n'obtint 
«piun  lr«>s  petit  n«)iid)re  de  voix,  on  le 
nomma  en  conqx-nsation  commissaire 
dans  ce  déparlement.  Seulement,  ar- 
rivé à  N'alence  le  11  avril,  il  s'en  lit 
expulser  an  bout  de  trois  jours. 

Transporté  à  Land)essa  ai»rès  le  coup 
d'Ktat  de  décembre  1801, N.  (Ilian«el y 
était  depuis  sept  ans,  lorscpi'il  «dilint 
du  gouvi-rnement  impt'rial  I  autorisa- 
lion  de  rentrer  «-n  l'"ran««'  p«)ur  y  s«»ule- 
nir  un  procès  scandaleux  «pi'il  avait  in- 
tenté à  un  de  ses  coreligi«)nnaires  i»o- 
litiques,  l'ancien  repi'és«'ntant  Saint- 
Romme,  à  propos  d'un»'  somme  de 
2, (MM)  francs  «pie  c<'lui-«i  avait  versée 
en  I8.34,  pour  lui  servir  d«'  caution,  et 
«pi'il  lui  rf'claniait  avec  intérêts  des  in- 
térêts et  du  principal.  .Mieux  que  cela, 
ayant  ensuite  adressé  une  requête  à 
rkmpereur  pour  obtenir  le  rembour- 
sement des  2,0(K)  francs  confisqués  en 
1834,  il  obtint  non  seulement  cette 
somme,  mais  encore  une  pension  sur 
la  cassette  impérial»-,  av«'c  la(iuelle 
l'ancien  conspirateur  se  retira  à  T«»ur- 
non,  oi'i  il  chercha,  mais  en  vain,  à  se 
faire  admettre  dans  la  conférence  de 
Saint-Vin«-ent-de-Paul  de  celt»'  ville. 
Il  est  décédé  à  Nice,  le  2(5  novembre 
1883. 

IMHLIOr.HAPKlK.  —I.  Souscri/ilion  <if»- 
tince  il  fiiiie  lex  frais  ihi  procra  intente  par 
les  i-ictinies  de  In  charge  de  cavalerie  du  lU 
décembre  ls:tl.  contre'  la  jitdice.  An  rédac- 
teur de  «  La  Tribune  ».  Paris.  !«•  *28  diVombn» 
18;U,  siffiié  :  Murât.  Henri  tÀu-heiiut,  Chnn- 
cei.  Paris,  inip.  d  A.  Mie.  in-8*. 

II.  ,1  Tiifiinitin  puhlifiue.  I.ettrede  Sapoléon 
Cliaiiccl  contre  M.  Louis  Vasseur .  Moiilbri- 
son.  Bernard,  1"  octobre  tS.TJ,  in-12  de  2'i 
pag'es. 

III.  F.pi'tre  familière  à  un  gendarme.  S.  I. 
II.  d.  (183'»),  in-8'  de2ff. 
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IV.  Aux  républicains  de  la  Drame.  Paris, 
25  mars  1848,  in-4°  de  2  pp.  C'est  une  pro- 
fession de  foi. 

V.  Episode  des  attentats  de  la  réaction. 
Protestation  du  citoyen  Chancel,  ex-commis- 
saire du  Gouvernement,  incarcéré  par  les  en- 
nemis de  la  République.  Paris,  s.  d.  (1848), 
{0-4"  de  4  pp. 

VI.  A  l'opinion  publique. Ma  répudiationde 
M.  Charles  Chancel,  pour  servir  de  démenti 
à  un  ex-ministre.  Montpellier,  Bœhm,  1855, 
in-8°  de  16  pp. 

VII.  Félonie  politique  et  usuraire.  Mémoire 
à  mes  concitoyens  contre  M.  Saint-Romme, 
ex-représentant  de  l'Isère...  Aubenas,  Ghey- 
net,  s.  d.,  in-8»  de  30  pp.  Saint-Romme 
répondit  en  publiant  :  A  mes  juges  et  à 
mes  concitoyens.  S.  1.  n.  d.,  mais  à  la  fin, 
Grenoble,  impr.  de  Maisonville,  in-8''  de 
38  pp. 

VIII.  Je  ne  puis  me  taire  !  !  !  Deuxième  mé- 
moire dédié  à  mes  concitoyens.  S.  1.,  1862, 
in-8»  de  xii-f-120pp.,  signé:  Chancel,  ex-ca- 
pitaine de  la  légion  Garibaldi.Ce  mémoire  eut 
pour  réponse  :  A  mes  Juges  et  à  mes  conci- 
toyens. —  Deuxièjne  réponse  à  M.  Chancel. 
S.  1.  n.  d.,  mais  Grenoble,  Maisonville,  in- 
8»  de  19  pp. 

IX.  A  mes  concitoyens.  Post-scriptum. 
Genève,  Pfeffer  et  Puky,  s.  d.,  in-8"  de  4 
pages,  signé  à  la  fin  :  Napoléon  Chancel, 
ex-capitaine  de  la  légion  de  Garibaldi.  Ces 
pages  furent  écrites  à  propos  de  la  mort  de 
Saint-Romme. 


Et. 


Ses  écrits. 


CHANCEL  (Charles-Théodore 
Honoré),  frère  du  précédent,  né  à  Va- 
lence, le  29  février  1815,  était  avocat 
au  barreau  de  Valence,  lorsqu'il  se 
rendit  coupable  d'un  délit  qui  l'en  fit 
exclure  et  le  jeta  dans  l'oubli,  bien 
qu'étant  l'auteur  d'un  recueil  de  poé- 
sies intitulé  :  /iwenilia  (Valence,  L. 
Borel,s.d.,gr.  in-S"),  qui  ne  manque 
pas  de  valeur  etdont  la  préface, signée 
Anatole  Piston,  est  en  réalité  de  Jules 
011ivier(V.  ce  nom),  qui  la  publia  en- 
suite dans  sa  Reçue  du  Dauphiné,  sous 
le  titre  de  :  Tribulations  d'un  jeune 
Poète.  On  trouve  dans  la  même  revue 
un  certain  nombre  des  pièces  de  vers 
contenues  dans  ce  volume,  ainsi  qu'un 
long  compte  rendu  du  volume  lui-mê- 
me, signé  :    Adélaïde    de   Boismont. 

Et.  civ.  —  Rev.  Dauph.,  n,  ijj,  241,  527,  574; 
II",  n.  176.  ^5,  331  ;  IV,  147,  380,  375. 


CHANCEL  (Gustave-Charles- 
Bonaventure),  savant  chimiste,  né  à 
Loriol,  le  18  janvier  1822,  de  Pierre- 
Bonaventure,  ancien  capitaine  d'ar- 
tillerie, et  de  Sophie-Jeannette-Caro- 
line de  Firch,  était  neveu  du  général 
Chancel,  qui  s'illustra  dans  la  défense 
d'Huningue,en  1815.  Ayant  fait  au  ly- 
cée Charlemagne  ses  études  classi- 
ques,il  entra  à  l'Ecole  centrale  et, de  là, 
passa,  en  1843,  dans  le  laboratoire  de 
Pelouze,  à  la  Monnaie,  où  il  continua 
ses  études  de  chimie.  Son  premier  mé- 
moire est  du  20  mai  1844  et,  le  30  juil- 
let de  l'année  suivante,  à  la  suite  d'un 
élogieux  rapport  de  Dumas,  Regnault 
et  Pelouze,  l'Académie  des  sciences 
faisait  insérer  ses  recherches  sur  l'a- 
cide butyrique  dans  le  Recueil  des  Sa- 
vants étrangers  ;  mais  ce  n'est  cepen- 
dant que  le  15  novembre  184(5,  qu'il 
obtint  un  modeste  emploi  d'aide  de 
chimie  à  l'Ecole  des  mines.  Reçu  doc- 
teur es  sciences,  le  17  avril  1848,  il  fut 
appelé,  trois  ans  plus  tard, à  suppléer, 
le  célèbre  Gerhardt,  avec  qui  il  était 
depuis  longtemps  en  correspondance, 
dans  la  chaire  de,  chimie  à  la  P^aculté 
des  sciences  de  Montpellier,  chaire 
dont  il  devint  titulaire,  le  23  février 
1852.  Le  29  juin  1805,  il  fut  nommé 
doyen  de  cette  Faculté  et  enfin,  après 
vingt-huit  ans  d'enseignement  à  dif- 
férents titres,  il  fut  appelé  aux  fonc- 
tions de  recteur  de  l'Académie  de 
Montpellier  (1879),  qu'ilconserva  jus- 
qu  à  sa  mort,  arrivée  dans  cette  ville, 
le  5  aoiit  1890.  Il  était  alors,  depuis  dix 
ans,  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  qui  lui  accorda,  en  1884,  la 
totalité  du  prix  Jecker,  et  avec  cela 
officier  de  l'Instruction  publique  (17 
août  1868)  et  de  la  Légion  d'honneur 
(9  juillet  1880),  chevalier  de  la  Rose 
du  Brésil  (20  juillet  1872),  et  membre 
d'un  très  grand  nombre  de  sociétés 
savantes.  Ajoutons  que,  par  délibéra- 
tion en  date  du  7  mars  1894,  le  conseil 
municipal  de  Montpellier  a  décidé  de 
donner  le  nom  de  Chancel  à  une  rue 
de  cette  ville. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  .Xoticc  sur  la 
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de  et  les  travaux  de  (H.  Clianeel,  |)ar  M.  R. 
do  GourniKi.  Paris,  18'.)  1,  in-8",avi'(:  portniit 
en  phcilo^Tav.  —  li.  Obs^r/iies  de  M.  (iiix- 
tai'c  C/iancel.  Montpellier,  18'.(0,  in-S",  ave»; 
portrait. 

HinLIOr.RAPHIK.  —  r.  rhèse»  de  chimie 
et  de  />/iyxi</iie  soutenue»  devant  la  Faeulli' 
des  scienees  do  Paris,  pour  le  j,''ra(le  de  dor- 
deur  es  s<:ieii<'fs,  17  avril  I8'i8.  La  première 
est  un  résumé  de  Heclierclies  sur  ta  /or/iiatioii 
et' la  constitution  des  produits  pi/roffcnes  ; 
l'autre  est  intitulée <  Sur  les  rapports  /i/ii/si- 
ijues  t/ui  existent  entre  les  différents  si/stè- 
ines  cristallins. 

II.  Mémoire  sur  la  constitution  des  compo- 
ses organit/ues  (en  collaboration  avec  Ch. 
r.erhardt).    1851,  in-8°. 

III.  Cours  élémentaire  d'anali/se  cliimit/ue. 
I11-I2  avec  pi. 

IV.  Gerhardt,  sa  vie  et  ses  travaux.  l8,->7, 
iu-8°. 

V.  Notice  sur  la  vie  et  les  travau.r  de  Viard. 
1858.  in-8». 

VI.  Sur  le  cliauff'affe  au  s;az  dans  les  la- 
boratoires de  chimie  (en  collaboration  avec 
T.  Diacon).   18t)l,  in-«". 

VII.  Rapport  sur  les  eau.r  alimentaires  de 
la  ville  de  lieziers.  18()5,  in-8". 

VIII.  Allocutions  prononcées  à  l'occasion 
des  fêtes  du  vi"  centenaire  de  l'Université  de 
Montpellier.  1890,  in-8». 

IX.  Discours  prononcé  à  la  cérémonie  com- 
mémorative  du  vi°  centenaire  de  l'Université 
de  Montpellier  {■>:i  mai  ISt'IOj.  ln-8°. 

X.  Quantité  de  mémoires  insérés  dans  les 
Coniptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
dans  le  liullelin  de  la  Société  cliimit/ue  de 
Paris,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Montpellier,  dans  la  Revue  des  .sociétés  sa- 
vantes, dans  le  liulletin  de  la  Société  d'a- 
griculture de  l'Hérault  et  dans  les  Annales 
de  chimie  et  de  physique . 


Kt. 


Notes  div. 


CHANDENEUX  (LorisK  -  Lr  - 
cienm;-Kmai.\  BÉRENGER,  diic 
Glairk  de),  (H  rivaiii,  née  à  Crcsl,  \v 
17noveinhi'o  18.'}(),  étail  iilledeJoseph- 
Alexandre-Ilenri  Bérciigcr,  receveur 
des  finances  de  l'arrondissement  de 
Die  et  ensuite  de  ceux  de  Saint-Mar- 
cellin  et  de  Vienne,  qui  s'établit  à  Pa- 
ris apr«'savoirprissa  i'elraile,<Mi  18,")! . 
Mariée d'altord  avec  .M.  de  Pn'haron, 
capitaine  de  chasseurs  à  pied,  puis, 
avec  le  capitaine  lîailly,  un  des  lu'ros 
de  la  guerre  de  1870,  qui  devint  en- 
suite coiunjandant  et  commissaire  du 


gouvernement,  prés  le  di-uxiéme  con- 
seil df  guerre  de  Paris,  elle  eut,  toute 
jeune,  le  goiU  des  lettres;  mais  ce  n'est 
cepen<laut  pas  avant  son  veuvage, 
c'est-à-dire  avant  I8()<),  (pi'elle  «-oin- 
ruença  à  écrire  pourle  public,  d'al)ord 
dans  f.c  Fi^^nro  liebdoma<laire,  puis 
dans  d'autres  journaux  ou  revues  et 
toujours  sous  le  pseudonyme  de  Clai- 
re de  (Ihaiideneux,  absiractiori  faite 
d'un  premiervolume  publié  à  {{riixel- 
les,  sous  l(?  litre  :  Fontaine,  il  ne  faut 
pas  dire  :  Je  ne  boirai  pas  de  ton  eau, 
et  signé  :  Kmma  de  Prébaron.  Kn  ef- 
fet, pr(îs<pie  tous  ses  nombreux  ro- 
mans, gé'uéralement  consacrés  à  la 
peinture  de  la  vie  militaire,  ont  paru 
dans  des  recuc'ils  pé-riodi(pies  avant 
d'être  publiés  en  volumes  et,  indé- 
pendamment de  ces  travaux  «le  lon- 
gue baleine,  Claire  de  (^liandeneux 
adressait,  chaque  semaine,  à  des  jour- 
naux de  provim-e,  «  des  causeries 
c(  littéraires,  pleines  d  humour, et  des 
«  chroniques  parisiennes,  scintillan- 
«  tes  d'esprit,  dans  les(Mielles  elle 
«  critiquait  les  travers  des  hommes  du 
«  jour,  avec  une  verve  étonnante,  sans 
«  jamais  se  dé[)artir  d'une  modération 
M  de  bon  ton  ;  racontait  les  voyage» 
«  quelle  entreprenait,  chaque  année, 
«  soit  dans  les  Pyrénées,  s«»it  en 
«  Suisse,  soit  en  Savoie,  et  parlait  de 
«  tout  en  style  viril,  en  femme  du 
«  monde  instruite  ;  dessinant  des  por- 
«  traits,  es<piissant  des  silhouettes, 
«  contant  des  h'gendes,  imaginani  des 
«  contes  <le  .\o«"'l  »,  dit  un  d«'  ses  bio- 
graphes, «pii  nous  appren<l  en«'ore 
(pi'au  milieu  de  Ions  ses  travaux,  elle 
trouvait  encore  le  moyen  défaire  vivre 
deux  pu{)licalions  mensuelles  :  Paris- 
C/iarniant,  journal  pour  les  jeunes  fil- 
les,et  Paris-I.ittérairc,  s«trte  de  maga- 
zine pour  la  famille.  Kst-il  best>in  d'a- 
jouter que  toutes  leso-uvres  «le  (Claire 
de  Chanileneux  sont  d'une  haute  mo- 
ralité ?  «  Je  n'ai  voulu  guérir  personne 
«  de  l'amour  vrai,  la  m«'illeure  chose 
«  du  monde,  mais  indiquer  «pielques 
«  é«'ueils  à  c<*ux  que  les  fausses 
«  amours  peuvent  aveugler  »,  a-l-elle 
écril  «piehjue  pail  «1  Ton  peut  dire  de 
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plus  qu'en  tant  qu'écrivain,  cette  fem- 
me de  grand  mérite  n"a  jamais  eu  d'au- 
tre objectif  que  de  développer  chez 
ses  lecteurs  l'amour  de  la  patrie  et  de 
la  famille  et  les  sentiments  religieux. 
Elle  est  décédée  à  Paris,  le  6  octobre 
1881,  étant  alors,  depuis  neuf  ans, 
membre  de  la  Société  des  gens  de  let- 
tres. 


ICONOGRAPHIE.  —  I.  Photogravure, 
accompagnant  un  article  nécrologique,  dans 
Paris- Littéraire,  1881,  p.  354.  —  II.  Gravure 
sur  acier  de  G.  Saui'age.  Buste  de  3/4  à  D. 
(1882).  —  III.  Médaillon  sculpté  par  Gau- 
lard  (1886).  Tète  de  3/4  à  G. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.—  /to«o^^/ayj/ae  et 
numismatique  des  Dauphinois  dignes  de  mé- 
moire. Claire  de  Chandeneux,  par  G.  Val- 
lier.  Valence,  1888,  in-8'  de  29  pp., avec  por- 
traits. (Extrait  du  Bull,  d'areh.  de  la  Drôme, 
XXII,  31. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Fontaine,  il  ne 
faut  pas  dire  :  Je  ne  boirai  pas  de  ton  eau. 
Bruxelles, 
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CHARBONNEAU  (Charles), 
professeur  et  prédicateur,  né  à  Va- 
lence, le  2  mars  16G0,  entra  chez  les 
Jésuites,  le  18  septembre  1678,  et  y 
professa  successivement  la  grammaire 
à  Toulouse,  la  rhétorique  à  Mont- 
pellier et  la  philosophie  à  Béziers  ; 
après  quoi  il  fut  missionnaire  à  Au- 
benas  et  mourut  à  Tournon,  le  21  jan- 
vier 1739.  Il  est  l'auteur  de  l'écrit  ano- 
nyme suivant  :  Monspeliensis  civitatis 
panegyricAis,  inMonsp.  et  Acad.  colleg. 
Soc.  Jcsu  dictus.  Monspelii,  apud  Da- 
nielum  Pech,  1687,  in-4"   de  45  pp. 

p.  Sommervogel,  Bibl.  C"=  de  Jésus,  n,  1071. 


CHARENCY  (Guillaume),  juris- 
consulte, dont  la  famille  venue,  dit-on, 
de  l'Aunis  à  Die  vers  le  milieu  duxvi'' 
siècle,  essaima  bientôt  de  cette  ville  à 
Grenoble,  à  Valence  et  à  Crest,  était  le 
fils  ou  le  frère  d'un  Gaspard  Charency, 
notaire  à  Die,  qui  représenta  cette  ville 
dans  les  Etats  du  Dauphiné,  en  1569, 
et  qui,  chargé  ensuite,  par  les  Diois, 
de  différentes  missions  dans  la  capi- 
tale de  la  province, finit  par  s'y  établir, 
définitivement. 

En  tout  cas, né  à  Die  et  reçu  docteur 
en  droit  en  l'université  .de  Valence, 
vers  1583, Guillaume  Charency  acquit, 
quatre  ans  après,  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble, 
moyennant  treize  cents  écus,  suivant 
Chorier,    qui    raconte,     avec     cela, 
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qu'ayant  éU'  pourvu  de  cette  charge 
«  par  lettres  du  28  d'avril  1587,  il  y 
«  fut  re(;u  incoiitiinMit  après  »  ;  tandis 
<jue  ce  n'est,  en  nialité,  (|ue  le  8  mal 
1002  qu'eut  lieu  sa  réc('pli()n,  à  cause 
de  certaines  diKicultés  (pii  ne  furent, 
dit-on,  vaincues  que  grAce  à  rint<'r- 
vention  toute;  j)uissante  de  L<;sdi}^ui(''- 
res,<[ui  devait  le  chargei",  dix-huit  ans 
[)lùs  tard,  d'uiu;  mission  à  Home,  iU'Ui 
nous  amèiH!  à  nous  demander  s'il  (;st 
hien  vrai  (ju'il  lut  nommé  conseiller 
au  Parlement  en  1587,  date  qui  est 
exactement  celle  de  la  mort  de  son 
])i'édécesseur,  Fran(;ois  Ueynaud,el  à 
rappeler  ((u'en  lôO.'J  un  avocat,  (îuil- 
laume(^harency,  seigneur  de  Truinas, 
était  juge  seigneurial  de  Sainl-Xa/.ai- 
re-le-l)ésert,  dans  le  Diois. 

Conseiller  au  parlement  de  (ireno- 
hle,  Guillaume  Charency  le  fut  jus- 
qu'en 1022,  date  à  laquelle  il  résigna 
cette  charge  en  faveur  de  Pierre  de 
Gratet,  autrement  dit  la  lui  vendit,  et 
nous  savons,  en  outre,  cpi  il  rapporta 
en  celte  qualité,  le  grand  procès  que 
l'archiduc  Albert  Vil  eut  avec  le  duc 
de  Wittemherg,  au  sujet  de  quelques 
seigneuries  enclavées  dans  leurs  ter- 
res, ces  deux  princes  ayant  convenu 
de  porter  le  différend  devant  le  pai'le- 
ment  de  Grenoble.  Quant  à  sa  moi't, 
elle  suivit  probablement  de  peu  la  ré- 
signation de  sa  charge,  et  nous  ajou- 
terons que  son  mariage  avec  Clé- 
mence de  Villeneuve, fille  d'un  célèbre 
nuidecin  de  Grenoble,  qu'il  épousa  en 
1005  et  dont  la  sœur  Kmeraude  lut 
femme  du  fameux  avocat  diois  Antoine 
Rambaud,  le  rendit  père  de  Gaspard 
(]harency,  l''  consul  de  Grenoble  en 
l().'{2,dont  le  fils, Louis, fit  enregistrer 
en  1090  ses  armoiries  :  d'nzur  à  trois 
colombes  volantes  en  bande  d'argent, 
2  et  1. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  youvelle  (heori</,ic 
et  pratitjue  dex  notaires,  ensemble  une  ample 
ttéclaration  de  la  doctrine  de  l'art,  avec  un 
Formulaire  de  tons  contrncts,  très  utile  et  né- 
cessaire à  tontes  sortes  de  personnes.  Et  une 
table  par  alphabet  de  tout  ce  qui  est  contenu 
dans  ce  livre.  Coni  posé  par  le  feu  sieur  de  Cha- 
rency, Conseiller  du  Roy  en  la  Cour  de  Par- 


lement de  Gremible,  divise  en  tepl  partie». 
(jn'iiiihle,  FriiiK-iiÏM  lliivet.  t<>.'<2,  iii-8*dc  7  ff. 
non  nnnii''r<>U>H,  plui«  (i*J2  pp.,  yXw*  10  fr.  non 
ninn<>rut*'-M  pour  la  t<ihli\  fi<'-di<'*  pur  \k  li- 
liriiirc:  «  .A  .S!*-!<<«iri*  (Jliiu(l<!  Kxpilly.  »  —  An- 
Iri's  t>(litiontf,  de  Lyon,  IfiôO,  1005  et  16U'», 
nit^ni<>  rorinul. 

II.  Souvelle  pratiif%>e  ludiciaire  tant  crimi- 
nelle ifue  civile,  recette  et  obaervée  an  Parle- 
ment de  Dnuphiné.  et  nuire»  cour»  inférieure» 
de  ladite  Province,  compotèe  par  feu  M.  Cha- 
rency. conseiller  audit  Parlement.  Heveiie  et 
corriffce  par  un  ancien  advocal.  »uivant  l'v- 
saife  et  renflements  de  prêtent  observez  en  la- 
dite Cour  de  Dauphine.  (ir(*iioh|)^,  Philipp» 
(Jhnrvys,  lri.'»8,in-8-,d«''dit'  :  «  A  .Mi-snire  Ji'iin- 
«  Haptistf  de  (iiili<>n  de  (Ihiihoni*,  conHeil- 
'(  1er....  M  L'ancien  nvoeat  à  <|ui  l'on  fioil  la 
publication  de  cet  ouvrn^fe  est  Jeun  .Viarti- 
non,  qui  tenait  le  uianuitcrit  de  l'auteur  lui- 
nuime  et  dont  le  fiU  écrivit  la  dédicace. 


Biogr.  Djufh.,  I,  322.  — Arch.  Drftmc,  I).  i«.  — 
Arch.  mun.  de  Die.  —  Choricr,  EslJt  poL.ni,  171. 
—  Le  Dauphine,  vi,  190.  —  Inv.  des  Arch.  de  l'hirc, 
II,  30.  —  lïd.  .MaiKnicn,  L'imprim...  a  Grenoble, 
0)  et  171.  —  Duil.  Acjd.  delph.,  1807,  i-,5.  —  Etc. 


CHARENCY  Glii.laimei,  petit- 
neveu  du  pr<'-(  (''dcînt,  né  à  Crest,  le  9 
mai  J()18,  de  Louis  (]harency,  avocat, 
consul  de-cette  ville  en  1()25,  et  de  l*o- 
lyxène  Bruyère,  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  et  re^-u  clerc  de  l'é- 
glise collégiale  Saint-Sauveur  de  sa 
ville  natale,  le  5  août  1031,  sur  la  pré- 
sentation de  son  père,  qui  s'engagea, 
«  attendu  le  peu  de  revenu  notoyre  de 
«  ladicte  église,  pour  l'advanceinent 
«  dudil  (luillaume,  atinqu'il  setreuve 
«  plus  capable  de  le  tenir  aux  escoles 
«  au  lieu  que  besoing  sera,  jusque  soit 
«  recogneiie  sa  capacité,  et  en  outre, 
«  de  I  entretenir  en  père  de  famille  et 
«  de  rhabiller  déi-euMuent.  »  Farsac, 
notaire.) 

Devenu  ensuite  chanoine  de  cette 
église,  il  vivait  encore  en  1084,  à  ce 
que  dit  Guy  Allard,  qui  .-jjoute  :  «Il  a 
«  fait  La  Clef  du  sens  littéral  cl  moral 
«  de  <iuel(iues psaumes  de Da\-id  n,  ou- 
vrage que  nous  ne  connais.sons  pas 
autrement. 


Biof;r.  Djuph..  I,  222.  —  Guy  Allard.  DU>1.,(}-;. 
—  Etat  civil  de  Crest.  —  .Min.  de  notaires. 
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CHARETON  (Jean  -  Joseph 
VEYE  dit) ,  officier  général,  né  à  Mon- 
télimar,  le  8  juillet  1813,  de  Joseph 
et  de  Marie  Fayolle,  entra  à  l'Ecole 
polytechnique,  le  1"  novembre  1832, 
et,  deux  ans  après,  à  l'Ecole  d'appli- 
cation de  Metz  ;  il  venait  d'être  nommé 
lieutenant  au  1"  régiment  du  génie, 
lorsqu'il  fut  cité,  pour  sa  belle  con- 
duite, dansle  rapport  du  maréchal  Va- 
léesurle  siège  de  Gonstantine  (1837). 
Passé  ensuite  à  l'état-major  de  son 
arme,  il  fut  employé,  six  ans  durant,  à 
Antibes  et  au  fortS"'-Marguerite, c'est- 
à-dire  jusqu'en  1844,  date  à  laquelle, 
étant  capitaine  depuis  quatre  ans,  il 
retourna  en  Algérie,  où  il  se  conduisit 
encore  de  telle  sorte,  qu'on  le  décora 
en  184G,  et  qu'au  moment  de  la  Révo- 
volution  de  février  1848,  les  habitants 
d'Alger  voulurent  en  faire  leur  repré- 
sentant à  l'Assemblée  nationale,  à 
cause  de  sa  fière  attitude  vis-à-vis  de 
la  démagogie  en  des  jours  de  trouble. 
Seulement,  il  eut  le  bon  esprit  de  dé- 
cliner leurs  offres,  et,  promu  chef  de 
bataillon,  le  20  décembre  1853,  c'est 
avec  ce  grade  qu'il  lit  la  campagne  de 
Grimée,  pendant  laquelle  il  fut  blessé 
deux  fois  devant  Sébastopol,  ce  qui 
lui  valut  d'être  cité  derechef  à  l'ordre 
du  jour  et  fait  officier  de  la  Légion 
d'honneur  (16  juin  1855).  Dix-huit  ans 
plus  tard,  il  était  lieutenant-colonel  et 
chefdu  génie  à  Lyon, poste  qu'il  échan- 
gea, le  31  mars  1802,  contre  celui  de 
directeur  des  fortifications  à  Grenoble, 
étant  alors  colonel  depuis  quelques 
mois. 

De  Grenoble,  le  colonel  Ghare- 
lon  passa  au  même  titre  à  Toulon,  et 
c'est  de  cette  dernière  ville  qu'il  alla 
commander  le  génie  du  5"  corps  de 
l'armée  du  Rhin,  le  16  juillet  1870.  Six 
semaines  après,  il  était  prisonnier  de 
guerre,  et  c'estàWiesbaden,oùil  était 
interné,  que  les  électeurs  de  la  Drôme 
l'allèrent  chercher,  au  mois  de  février 
1871,  pour  en  faire  un  de  leurs  dépu- 
tés à  l'Assemblée  nationale.  Or,  on 
peut  se  faire  une  idée  de  l'esprit  qui 
inspira  le  député  Ghareton,  par  les 
lignes  suivantes, qu'il  voulut  bien  nous 


adresser  peu  de  temps  après  sa  ren- 
trée en  France  :  a  Je  suis,  vous  le  savez, 
«  de  ceux  qui  veulent  reconstruire  so- 
«  lideinent  le  navire,  fermer  les  voies 
«  d'eau  qui  ont  occasionné  le  naufrage, 
«   avant  de  décider  sous  quel  pavillon 
«   il  devra  naviguer  dans  l'avenir. Lui 
«   donner  un  pavillon  et  un  gouvernail 
«  ne  suffira  pas,  il  faudra  lui  tracer  la 
«  voie  pour  arriver  sûrement  au  port 
«  de  la  liberté  et  de  l'ordre.  »  Et  de  fait, 
tout  en  suivant  la  ligne   politique  de 
Thiei's  et  faisant  partie  de  la  Gauche 
républicaine,  Ghareton  s  occupa  sur- 
tout, pour  ne  pas  dire  exclusivement, 
de  la  réorganisation  de  notre  armée, 
tant  à  l'Assemblée  nationale, dont  il  fut 
un   des  vice-présidents,  qu'au  Sénat, 
dont  il  fit  partie,  dès  sa  création,  en 
qualité  de  membre  inamovible.  Gar, 
c'est  lui  qui  rapporta  la  loi  sur  le  vo- 
lontariat d'un  an;  puis,  celles  sur  l'or- 
ganisation de  larmée,  sur  l'ainéliora- 
tion  du  sort  des  sous-officiers,  suri  or- 
ganisation des  commandements  supé- 
rieurs de  Paris  et  de  Lyon,  etc.,  etc. 
Quant  à  l'officier,  promu  général  de 
brigade,  le  20  avril  1871,et  général  de 
division,  le  3  mai  1875, il  fit  partie  dès 
le  mois  de  juin  1871,  du  Gomité  des 
fortifications,  dont  il  devint  président 
peu  de  temps  avant  sa  mort, et  fut  pen- 
dant six  ans  (1872-1877),  inspecteur 
général  de  son  arme.  De  plus,  il  faisait 
partie  delaGommission  de  défense  des 
côtes  depuis  deux  mois  et  demi,  lors- 
qu'il mourut  à  Paris,  le  15  juin  1878. 
A  ce  moment-là,  le  général  (ihareton 
représentait  depuis  dix-sept  ans  le  can- 
ton de  Montélimar  dans  le  Gonseil  gé- 
néral de  la  Drôme. 


ICONOGRAPHIE.  —  Portrait  grav.  sur 
bois,  buste  de  3/4  à  D.,dans  le  Journal  illus- 
tré du  30  juin  1878. 


BIO-BIBLIOGRAPHIE. 


Notice  nécro- 


'ogi(/ue  sur  le  général  de  division  Ghareton 
5.  1.  n.  d.,  in-8°  de  15  pp.  (Extrait  de  VAve 


nir  militaire.) 


Arch.  Guerre.  —Journ.  de  Montélimar.  —  Vape- 
au.  —  Elc. 
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CHARIGNON  (Vixcknt),  ecch- 
siasli(|iic,  m-  à  Saiiil-Mai"lhél«Miiy-(lr- 
\'als,  le  22  janvier  I8K1,  et  iir-céih;  à 
Crcsl,  le  17  janvier  l.S8''i,  étant  alors 
auniùniei'  des  i-eii^ienses  Triiiilaii'es 
depuis  (|naranle-li'()is  ans  et  clianoiiie 
honoraire  de  Bordeaux, api'ès  avoirét»; 
viraire  à  Die  (J8.'J7),  curt'î  de  Uoiuever 
(1838)  et  économe  au  grand  sé-uiinaire, 
est  l'auteur  de  :  Nouvelles  inèdUations 
pour  un  mois,  en  forme  de  conversation 
avec  Marie,  sur  plusieurs  vérités  im- 
portantes..., par  un  pi'ètre  du  diocès»? 
de  Valence.  Lyon,  (iuyot,  1847,  in-Ki 
de  xxxvi  -\-  137  pp.  -f-  -^  "•  ^^'"i  <»"- 
vrage  a  été  ré'iinprinié  avec  le  nom  de 
l'auteui',  sous  le  tili'e  de  :  Marie  à  ses 
enfants  ou  Recueil  de  méditations  pour 
tout  le  temps  de  l  année,  mais  surtout 
pour  le  mois  de  Marie.  N'alence,  Marc- 
Aurel,  1858,  in-lG  de  352  pp. 


Mai^nien,  Dicl.  desAiion.  dauph. ,20.\i.  —  Notes 
de  M.  Pcrrossier. 


CHARLES    (Louis-Hippolyte) 

«  personnage  presque  historique 
«  dont  le  nom  figurera  toujours  à  coté 
«  d'un  grand  nom  »,  suivant  la  du- 
chesse d'Ai)rantès,na<iuit  à  Romans, le 
5  juillet  1773,  de  François  Charles, 
blanchisseur  de  toiles,  et  de  Madeleine 
Mac^hon;  sa  famille,  qui  était  origi- 
naire d(;  Donzère  et  dont  le  nom  pa- 
tronymique était,  en  réalité,  Quintin, 
s'était  étahli(!  dans  cette  ville  en  1()33, 
date  à  laquelle  Barthélémy  Charles- 
Quintin  fut  autorisé  à  construire  des 
foulons  sur  la  Prêle.  Kngagéen  1790, 
dans  une  compagnie  de  guides  que 
l'on  organisait  à  Besançon  et  qui  forma 
plus  tard  le  noyau  des  guides  du  géné- 
ral Bonaparte  en  Italie,  il  était  lieute- 
nant adjoint  à  l'adjudant  général  Le- 
clerc  en  1796,  date  à  laquelle  il  fut 
blessé  à  la  bataille  de  San-Giorgio 
(15  septembre)  et  cité  à  Tordre  du  jour  ; 
et,  Leclerc  ayant  été  promu  général  de 
brigade  et  fait  major  général  de  l'ar- 
mée d'Italie,  à  la  suite  de  son  mariage 
avec  Pauline  Bonaparte,  il  devint  alors 


son  aide  de  camp.  (Jet  emploi  le  mit 
d'autant  plus  à  im'mt;  de  fréMjuenter 
assidûment  à  .Milan  le  palais  Serbel- 
loni,  où  la  femme  dugi'-né'ral  Bonaparte 
tenait  une  sorte  de  cour,  (|u  il  avait  a<'- 
compagne  cette  dernière  de  Paris  à 
Milan  et  (pi'elh»  l'avait  remanpié  pen- 
dant le  voyage.  Mieux  «pie  cela,  bril- 
lant officier,  «  petit,  fort  bien  fait, 
«  ayant  tous  les  traits  bien  laits  »,  il 
plut  assez  à  la  future  impé'i'atrice  José- 
|)hine  pour  (pie  iionaparte,  jaloux, 
après  avoir  menacé  de  le  faire  fusiller, 
le  fit  arrêter  et  partir  pour  Paris.  Or, 
à  Paris,  Joséphine,  (pii  lui  avait,  dit- 
on,  donné  des  sommes  «'•normes,  lui 
fit  avoir  un  inlt'-rèt  dans  la  «-«impagnie 
Louis  Hodin,  une  «les  plus  importan- 
tes poui"  la  lourniturt;  des  vivres  aux 
troupes, et, rentrée  elle-m«''m<;  vu  Fran- 
ce, revit  non  seulement  Charles  après 
le  départ  de  Bonaparte  j>«)ur  l'Fgypte, 
mais  en  lit  à  ce  |)oint  son  familier,  «pie 
notre  Romanais  finit  par  habiter  la 
Malmaison  en  maître. 

Il  aurait  suffi  de  moins  pour  faire 
jaser  ;  aussi,  jasa-t-«)n  beauc«>up  et 
tellement,  «jue  le  directeur  (i«)hier  «-rut 
devoir  faire  des  représentations  à  J«>- 
séphine,  insistant  p«>ur  qu'elle  rom|)it 
une  liaison  compromettante  ou  divor- 
çât avec  Bf)na[)arte  pour  épouser  Char- 
les ;  et, comme  elle  ne  voulut  taire  ni 
l'un  ni  l'autre,  c  est  Roiiaparte  «pii  par- 
la de  divorce  à  son  retour  d'Kgypte, 
ne  renonçant  enfin  à  cette  idée,  «pi'à  la 
condition  formelle  cjue  J<iséphine  rom- 
prait tout  à  fait  avec  (Charles,  «-e  <|ui 
eut  lieu.  Mais  ce  dernier,  dont  la  f«>r- 
lune  était  déjà  considérable,  grâce  aux 
bénéfices  énormes  réalisés  dans  la 
fourniture  des  vivres,  ne  fut  pas 
moins  toujours  un  persjjnnageen  vue, 
menant  un  grand  train  «le  maison  à  Pa- 
ris et  à  rile-Adam,  où  il  actpiit,  en 
1803,  une  magnifi«pie  résidence.  On 
peut  même  dire  qu'il  arriva  à  être 
un  personnage  tellement  légendaire, 
qu'il  est  à  peu  près  impossible,  à  |)ré- 
sent,  de  distinguer  le  vrai  du  faux, 
dans  tout  ce  que  l'on  raconte  de  lui  : 
par  exemple,  «juil  pn'^ta,  pourlaguer- 
re  d'Kspagne,  25  millions  «jui  ne  lui 
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furent  pas  rendus  ;  qu  il  entreprit  en- 
suite de  redresser  le  lit  de  l'Isère  à 
Saint-Gervais,  mais  vit  ses  travaux 
emportés  par  les  eaux,  ce  qui  fut  en- 
core pour  lui  une  cause  de  grandes 
pertes;  puis,  qu'il  voulut,  mais  en 
vain,  faire  donner  son  nom  à  une  rue 
de  Paris;  enfin,  qu'ayant  fait  atteler 
six  chevaux  à  sa  voiture,  par  esprit 
d'opposition  au  roi  Charles  X,  et  se 
l'étant  vu  défendre,  il  en  mit  alors 
quatre  par  devant  et  deux  par  derrière. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'après 
avoir  gagné  beaucoup  d'argent  dans 
la  fourniture  des  vivres,  Charles  en 
perdit  ou  en  dépensa  assez,  pour  que 
sa  fortune  se  trouvât  sérieusement 
compromise  dès  1822,  et  que  s'étant 
ensuite  retiré  à  Génissieux,  près  de 
Romans,  il  y  mourut  célibataire,  le  9 
mars  1837,  et  fut  enterré  le  surlende- 
main au  Calvaire  de  Romans. 


Chevalier,  Arm.  roiyian.,  44.  —  Arch.  de  Romans, 
BB,  28. —  Duchesse d'Abrantès,  Mém.,  III,  159,  167. 
—  Rcimp.  du  Moniteur,  xxviii,444. — Mcm.  de  Bar- 
ras, IV,  34.  —  Etc. 


CHARRAS  (Jean-Baptiste),  ec- 
clésiastique, né  à  Montauban,  en  1717, 
ordonné  prêtre  le  27  mai  1741  et  pour- 
vu, sept  ans  après,  de  la  petite  cure  de 
Lachau,  qu'il  résigna  deux  ans  avant 
sa  mort,  arrivée  le  8  mars  1788,  est 
l'auteur  d'un  Catécliisme  ou  abrésé  de 
la  doctrine  chrétienne,  par  un  curé  du 
diocèse  de  Gap  (Carpentras,J.-Jh  Pen- 
ne, 1769,  in-12de  xiv  +  176  pp.-f-  1 
f.),  qui  fut  en  usage  dans  ce  diocèse 
jusqu'à  la  Révolution  et  dans  lequel 
on  trouve  quelques  cantiques  dont  un 
en  patois  du  pays. 


Arch.  llaufes-Alpes,  G,  876,  962.  —  U.  Drôme, 
B,  5282.— Bm//.  d'hist.  eccl.,w,  195.— E.  Maignicn, 
Dict.  des  anon.    Dauph. 


CHARRAS  (Joseph),  officier  gé- 
néral, de  la  famille  du  précédent,  né  à 
Montauban,  le  12  mars  1769,  suivant 


les  Fastes  de  la  Légion  d  honneur  et 
Rochas ,  tandis  que  d'autres  le  font  naî- 
tre à  Mont-Dauphin,  le  (5  août  1742, 
s'engagea, le  25  septembre  179.3, dans 
le  bataillon  des  volontaires  de  Nyons, 
en  devint  aussitôt  capitaine  et  fit  avec 
ce   grade  la  campagne  d'Italie.    \\  fit 
ensuite  celle  d'Egypte  et  Syrie,  où  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon, le 
8  germinal  an  X   (29  mars  1802).  Ma- 
jor du  6"  régiment  d'infanterie  légère, 
le  30  frimaire  an   XII    (22  décembre 
1803),  et  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur, le  4  germinal  suivant  (25  mars 
1804),   il  faisait  partie  de  l'armée  de 
Flandre  en  1809  et  de  celle  de  Naples 
en  1811,  date  à  laquelle  il  devint  colo- 
nel en  second  du  22*'  régiment  d'infan- 
terie légère.  Deux  ans  après,  il  faisait 
la  campagne  de  Saxe, pendant  laquelle 
il   fut  nommé  officier    de    la  Légion 
d'honneur  (4mai  1813),  général  de  bri- 
gade et  créé  baron  de  l'Empire  (5  oc- 
tobre 1813).  Fait  prisonnier  le  29  de 
ce  même  mois  d'octobre  1813,  il  ne 
revint  en  France,  au  mois  de  mars  de 
l'année  suivante,  que  sous  promesse 
de  ne  pas  rentrer  en  campagne  contre 
l'ennemi.  Aussi  resta-t-il  sans  emploi 
jusqu'au  23  avril  1815,  date  à  laquelle 
Napoléon,  de  retour  de  l'ile  d'Elbe,  lui 
donna  le  commandement  d'une  briga- 
de du  8^  corps  d'observation  ;  mis  de- 
rechef, en  non-activité  par  le  gouver- 
nement de  la  Restauration,  le  31  juillet 
1815,  il  fut  enfin  mis  à  la  retraite,  le 
1*""  janvier   1825.  Cinq  ans  plus  tard, 
le  gouvernement    de   Louis-Philippe 
faisait  entrer  le  général  Charras  dans 
le    cadre  de   réserve    (15    novembre 
1830)  ;  mais  ce  ne  fut  là  pour  le  vieux 
soldat    qu'une   satisfaction    d  amour- 
propre,  car,  le  30  avril  1832,   il  dut 
reprendre  sa  retraite.  Il  mourut  le  3 
décembre  1839  laissant  un  fils,  Jean- 
Baptiste- Adolphe,     né    à    Clermont- 
Ferrand,  en  1810. 

Jean-Baptiste-Adolphe  Charras  est 
le  fameux  colonel  de  ce  nom,  1  un  des 
chefs  du  pai'ti  républicain  sous-se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre  en  1848, 
de  qui  Lamoricière  disait-en  le  pré- 
sentant   au    duc     d'Aumale    quelque 
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temps  uiipurnvanl  :  «  \oir\  un  jac()l)iii 
«  (ils  (le  jucohiii  et  olficicr  du  plus 
«   iri'aiiil  iiiénte.   » 


Biof^r.  Dauph.,   i,  2J3. 
d'hunncur,  iv,  2.|2. 


Fastes  de  la  Ligion 


CHARVAT  (FnANçois-Ci.AiDK- 
JosKi'iii,  (•(■(•l»''siasti(pu'  et  agi'onoiiic, 
n<'  au  (Iraiul-Sorre,  le  19  si'pleiiiln'e 
180(),élanl  entré  dans  le  sacerdoce, fui 
ordonné  prêtre  le  20  mai  1S2()  et, d'a- 
bord curé  de  Saint-lJ7,e,il  l'était  depuis 
trente-trois  ans  de  lléauville,  petit 
villaffe  du  canton  de  (irii^nan,  lors- 
qu'il  mourut  le  27  juillet  J<S7().  C'est 
dii'e  qu  il  eut  toujours  une  existence 
des  plus  modestes, et  cependant  il  est 
bien  peu  d  hommes  tpii  aient  fait  autant 
de  l)ien  autour  d'eux  que  l'abbé  Cliar- 
vat.  Non  content  de  prêcher  à  ses  pa- 
roissiens, de  parole  et  d  exemple,  ce 
qu'il  avait  mission  de  leur  enseigner, 
il  se  préoccupa  toujours  et  fort  vive- 
ment de  leurs  intérêts  matériels;  et, 
pour  ce  qui  regarde  tout  particulière- 
ment les  habitants  de  Réauville,  qui 
sont  presque  tous  agriculteurs,  com- 
me ils  étaient  généralement  assez  pau- 
vres, il  s'attacha  à  les  moraliser  en  leur 
])rocurant  l'aisance,  et  leur  procura 
celle-ci  en  les  initiant  aux  perfection- 
nements de  l'agriculture,  et  en  leur 
enseignant  les  meilleurs  usages  pour 
la  culture  de  la  vigne,  des  abeilles, du 
peu[)lier,  de  la  truife.  11  obtint  ce  ré- 
sultat par  la  pratique,  en  même  temps 
que  par  des  discours  et  des  écrits, 
dans  lesquels  «  il  sait  toujours  habi- 
«  lement  placer  les  conseils  moraux 
«  qui  font  la  gloire  des  familles  et  le 
«  bonheur  des  individus  »,  dit  l'his- 
torien de  son  bourg  natal,  qui  estime 
avec  raison  que  «  ses  écrits  annoncent 
«  un  observateur  sérieux, un  philoso- 
«  phe  éclairé  et  un  chrétien  véritable.  » 
Rien  plus,  il  stimula  le  /.Me  de  tous  par 
des  distributions  de  primes,  ayant 
organisé  pour  cela,  dans  sa  paroisse, 
un  concours  dont  le  siège  fut  ensuite 
transporté   à   Grignan,   chef-lieu    du 


canton,  mais  dont  il  conserva  la  prési- 
d(înce  honoraire,  et  fut  ainsi  le  créa- 
teur d(>s  comices  agricoles  dans  notre 
(lé'partement,  et  l'un  des  premiers  à  en 
donner  l'idée  en  France.  Kn  un  mot, 
rabb»'  (^harvat  fut  le  bienfaiteur  de  la 
commune  de  Ui'-auville  et  l'on  peut,  du 
reste,  se  faire  une  idée  des  sentiments 
<pi'il  sut  inspii  er  aux  habitants  de  cette 
commune,  par  ce  passage  de  l'allocu- 
tion (pie  le  iriaire  de  ce  village  pro- 
non(;a  sur  sa  tombe:  «  Deux  foisl'ablté 
«  (]harvat  ac'té  propost'  pour  la  déco- 
«  ration  :  homme  simple  et  modeste, 
«  il  est  rest('  dans  l'oubli,  A  nous,  lia- 
«  bitants  de  H(>auville,  d(î  lui  lénioi- 
((  gner  notre  reconnaissance  par  nos 
((  vifs  regrets,  cl  pour  perpétuer  sa 
«  mémoire,  je  proposerai  au  (Conseil 
«  nmnicipal  d'inscrire  son  nom  et  ses 
((  bienfaits  sur  les  registres  des  déli- 
«  béralions.  »  Ce  que  Ton  sait  moins 
de  labl)»'  (^harvat,  c'est  (]ue  ce  curé 
laboureur  ('tait  un  poète  latin,  à  qui 
l'on  doit  plusieurs  hymnes,  dont  une 
en    l'honneur  de  sainte  Madeleine. 

Ajoutons  (pi'une  sœur  de  l'abbé 
Charvat  fut  la  bienfaitrice  du  Grand- 
Serre  et  que  le  conseil  municipal  de 
cette  commune  demandait  en  1855, 
pour  elle,  un  prix  Monlhyon,  «  sa  cha- 
<(  rite  vraiment  chrétienne,  (pii  excite 
«  depuis  longtemps  la  gratitude  des 
«  pauvres  malades,  »  étant  ((  l'objet  de 
((  l'admiration  de  tous  ses  conci- 
«  toyens  »,  dit  le  mémoire  dressé  à 
cet  effet.  Une  autre  sœur  religieuse 
Nativitaire,  connue  sous  le  nom  de 
srtiur  Borgia,née  en  18I(J  et  décédée  en 
1872,  a  sa  biographie  et  son  portrait 
dans  les  Chroniques  de  la  Nativité,  II, 
239-292. 

BIBL10GR.\PIIIE.  —  I.  Mémoire  sur  le» 
bois  coiiiniiinaiix  de  Réauville  I Drame),  à  l'ef- 
fet d'en  obtenir  le  pacage.  Seconde  édition. 
Avignon,  1850.  in-8°dell6  pp.  La  première 
édition  nous  est  inconnue. 

II  l.e  Laboureur  l'engé,  ou  Discours  sur 
l'agriculture  :  combien  l'agriculture  est  im- 
portante: combien  elle  fait  peu  de  progrès  ; 
comment  elle  en  ferait  davantage.  Clcrmont- 
Ferrnnd,  1853,  in-l(»  de  fi"  pp. 

III.  Agriculture  locale  de  la  commune  de 
Réauville  (Drôme).  Première  année.  Cler- 
mont-Ferrand,  1853,  in-12  de  20  pp. 
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IV.  Comice  agricole  de  Rcauville  (Diôtne). 
Distribution  solennelle  des  primes.  Concours 
<fe  1854.  Grenoble,  1854,  iii-S"  de  32  pp. 
Publication  qui  s'est  continuée  pendant  au 
moins  douze  ans. 

V.  Les  Orphelinats.  Valréas,  Jabert,  1867, 
in-8»  de  23  pp. 

VI.  Discussion  sur  la  génération  de  la 
truffe  et  diverses  particularités  relatives  à  la 
tru/ficulture. Moi\léUmi\r;l'i(i'3,  in-8'>  de  36  pp. 

VII.  Discussion  sur  la  génération  de  la 
truffe  (suite).  Valréas,  Gauthier  1870,  in-8° 
de  10  pp. 

VIII.  L'Hirondelle  et  le  Moineau  et  encore 
la  Truffe.  Valréas,  1871,  in-S»  de  16  pp. 

IX.  Hymnes. 

Il  est  lort  difficile  de  se  les  procurer,  parce 
qu'elles  ont  été  imprimées  ^sur  des  feuilles 
volantes. 


Lacroix,  L'Arrond.  de  Montélimar,  vu,  iSj.  — 
Ibid.  Notice  hist.  sur  le  Grand-Serre,  5?.  —  Notes 
de  M.  Perrossier.  — Journ.  de  Montélimar,  numéros 
des  50  juin,  14  juillet,  24  août  1866;  9  janvier 
1869  et  5  août  187Ô. 


cha  pas  dêtre  ensuite  surintendant  des 
finances  dans  l'armée  des  ducs  de  Guise 
et  d'Anjou  (avril  1577),  puis  dans  celle 
du  duc  de  Mayenne  en  Dauphiné  (1580). 
Et  l'on  a  même  prétendu  qu'étant  avec 
la  seconde  au  siège  de  la  Mure,  il  y  fut 
tué  au  mois  de  septembre  1580,  tandis 
qu'il  est  au  contraire  établi  qu'il  fit  re- 
nouveler, enl  584- 1585,  les  terriers  de  la 
terre  de  Beaumont  en  Valentinois,  par 
lui  acquise  des  évêques  de  Valence  en 
1577.  Ce  qu  ily  a  de  certain,  c  est  qu'il 
testa  en  1580,  faisant  élection  de  sépul- 
ture enléglise  des  Dominicains  de  Va- 
lence, s'il  décédait  dans  cette  ville. 

Les  écrits  du  temps  l'appellent  le 
arénéral  Chastellier. 


Biogr.Dauph.,  i,  226.  —  Pithon-Curt,  Hist.de  la 
nobl.,  IV,  602.  —  .'Vrch.  Drôme,  E,  415.  —  D'Hozier, 
Armor.  reg.,  6.  —  Etc. 


CHASTELLIER  (Jean  de),  sei- 
gneur de  Milieu  et  de  la  Vache,  fils  ou 
petit-fils  d'un  Charles  de  Chastellier, 
seigneur  de  CerisoUes,  habitant  de  Va- 
lence, qui  mourut  kTurin,  en  1532,  ayant 
rempli  des  emplois  de  finance  sous  les 
règnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis XII, 
naquit  à  Valence  vers  1529.  Conseiller 
du  roi  et  receveur  général  en  Piémont 
et  en  Savoie  dès  le  27  juillet  1555,  il  fut 
nommé  trésorier  de  France  dans  ces 
pays,  le  16  septembre  de  l'année  sui- 
vante,et  ayant  pris  pai't,  comme  tel,  au 
siège  de  Cherasco(mai  1557),  s'y  con- 
duisit si  bien  que  le  maréchal  de  Bris- 
sac  l'arma  chevalier  devant  son  armée. 
Devenu  intendanldes  finances, le  lOno- 
vembre  1559, il  fut  confirmé  dans  cette 
charge, le  25  octobre  15G0,  par  le  roi 
François  I'"',et,le  3  mai  1504, par  Char- 
les IX,  qui  l'envoya  en  Poitou,  le  8  mai 
1568, et  deux  ans  après  en  Picardie. Le 
16  octobre  1572,  Jean  de  Chastellier  fut 
attaché,  en  qualité  d'intendant  des  fi- 
nances,àl'armée  campée  devant  La  Ro- 
chelle, puis  à  celle  du  Dauphiné  (8  sep- 
tembre 1574), et, le  23  septembre  1575, il 
devint  membre  du  Conseil  privé,  avec 
autorisation  d'aliéner  sa  charge  d'in- 
tendant des  finances;  ce  qui  ne  l'empô- 


CHASTELLIER  DU  MESNIL 

(Chah CES- Louis-JoACHiM  de), arrière- 
petit-fils  du  précédent, naquit  à  Valence 
le  16  octobre  1700, de  Joachim  de  Chas- 
tellier, président  des  trésoriers  de 
France  en  la  généralité  de  Grenoble, 
et  de  Marguerite-Henriette  Poisson  du 
Mesnil.  Engagé  sous  les  drapeaux  à 
l'âge  de  16  ans, il  était  brigadier  des 
armées  du  roi  à  40,  directeur  général 
de  la  cavalerie  et  des  dragons  à  44, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi 
l'an  d'après,  et,  devenu  lieutenant  gé- 
néral,le  10  mai  1748, il  fut  ensuite  nom- 
mé gouverneur  de  Brouage  et  com- 
mandeur de  Saint-Louis,  avec  3,000 
livres  de  pension,  en  récompense  de 
services  rendus  comme  diplomate,  au- 
tant qu'à  cause  de  ses  talents  militaires. 
En  effet, le  maréchal  de  Noailles,qui,le 
trouvant  «délié  et  actif»,  l'avait  em- 
ployé déjà  «  dans  quelques  affaires  », 
l'ayant  chargé,  au  mois  de  septembre 
1744, de  rendre  compte  au  roi  de  Prus- 
se des  opérations  qui  concordèrent 
avec  le  siège  de  Prague  par  ce  sou- 
verain, il  s'acquitta  on  ne  peut  mieux 
de  sa  tâche  et  ne  fut  pas  moins  heu- 
reux auprès  de  l'empereur  Charles  VII 
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et  (lu  prince  Pulaliii,  ce  <|tii  lui  y». 
lui  (I  (''Iih;  rvi't'^  iiiai'((iiis  parLouis  \V, 
an  mois  (I(mI»''((miiI)I'»!  I?")."),»!!  noiiiiiié, 
six  aiisaprès,  liciilciiaiil  fi;»''ii(''j'al  coiii- 
tiiaiidanl  eu  DaiipliiiK',  api'rs  l'avoir 
t;té  tMi  KraïKîlic-doiiilt- t;l  en  l'i'ovenre. 
Or,  (•  Csl  pi'«M-is<^inciil  dans  sa  |>r()vin- 
ce  natale  <|n'il  (W-hona  de  la  manière  la 
plus  (Achense,  en  une'  lut-moi-ahle  cii-- 
eonslanee. 

(îliar^('' du  commandement  mililaire 
du  ])au|)hin«'»,  en  l'emplacemenl  du 
comte  d(;  Marcieu  (pii  avait  étt*  dc'sa- 
v()U(*  pour  avoir  lait  eni-egistrcM-  nninu 
iiii/iftiri,\niv  Ui  parlenieni  de  (îrenohie, 
unédild(!  IV-vrier  I7()()(pii  aujjfuienlail 
lesimpôls,(]liastellierdu  Mesnil  lutap- 
pelé,  en  (dl'et,  à  comnietli'e,  trois  ans 
]>lus  lard,le  m('^meal>us  de  la  lorce.l^es 
besoins  toujours  ci'oissants  du  Ir-t-sor 
exigeant  une  augmentation  des  impôts 
et  le  Parlement  se  refusant  toujours  à 
donm-r,  par  l'enregisl renient,  force  de 
loi  à  1  édilqui  ('lablissail  cette  augmen- 
tation,il  se  i-endit,  accom|)agm''  de  ses 
gardes, au  Palais deJustice, le 7  septem- 
bre 1703, et,  les  membres  du  Parlement 
étant  sortis,  il  retint  le  premier  prési- 
dent,le  procureurgénéraletlegi-ellier, 
qui  durent  aloi's  pliei-et  j)roc(''der  à  la 
formalité  voulue.  Les  vacances  judi- 
ciaires commençant  le  lendemain,  il 
avait  calculé  que  les  nuigistrats  violen- 
tés ne  ])ourraient  s(;  i-c'-unii'  que  deux 
mois  et  demi  j)lus  tard  pour  protester 
en  corps  contre  ce  coup  de  force.  Seu- 
lement,la  cbambre  des  vacations  pré- 
textai urgence  qu'il  y  avait  à  n'-glercei-- 
taines  affaires  pour  convotpier  la  (]our 
le  14  octol)re,et  du  Mesnil. comprenant 
de  quoi  il  s'agissait  en  réalité,  Ut  alors 
arrêter  et  garder  à  vue, au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  rentraient  à  Grenoble,  les 
membres  du  Parlement.Cc  que  voyant, 
la  chambre  des  vacations  rendit  un  ar- 
rêt dans  lequel, après  avoir  dit  qti'elle  a 
tous  les  pouvoirs  de  la  Cour,  elle  dé- 
clare «  le  sieur  Cliastellier  coupable  du 
«  crime  de  lèze-majestéau  second  chef 
«  et  perturbateur  du  repos  public  »  et 
ordonne  en  conséquence  (ju  il  sera 
«  pris  et  saisi  au  corps,  pour  être  tra- 
ct duit  dans  les  prisons  delà  concierge- 


"  riedu  Palais,  poursonprocèshii  être 
«  tait  et  parfait,  et  s  il  ne  piuivuit  être 
«  appri''liendé,ses  biens  saisis  (•t<-<)ni- 
«  inissairesélablisà  la  régie diciMix.  » 

Huit  j(uirs  a|)rèH  22  octobre),  du 
Mesnil  bétonnait  cet  arrêt  sur  Ioh  re- 
gistres du  ParlrnuMit,  en  vertu  d'un 
arrêt  du  (^uiseil  dun)i;  mais  les  magis- 
trats <lau|diinois  ne  se  tinrent  pas, 
<piand  même,  pour  battu»,  si  bien  que, 
le  2t)  novembre,  ils  déclarèrent  solen- 
nellement ne  pouvoir  accepter  l'arrêt 
du  Conseil  du  roi,  «  attendu  que  la  prë- 
«  cipitation  avec  laipielle  il  a  été-  renilu 
«  permet  de  croire  rpie  la  religion  du 
<(  l-oi  a  »''té  sui-priseet  (jue  cet  arrêt 
«  l<'nd  à  laisser  inquinis  les  attentats 
«  du  sieur  Cliastellier,  nui  s'est  placé, 
«  au  mépris  di;  toutes  les  lois, sur  le 
«  Tribunal,  pour  pronon«er  lui-même 
«  son  absolution,  insulter  à  la  justice 
«  (!l  mettre  ses  ministres  dans  lim- 
«  puissance.»  Du  .Mesnil  réplitpia  en 
taisant  expédier  au  premi«'r  |>résident 
elàcin(j  autres  membres  du  Parlement 
des  lettres  de  cachet, les  appelant  à  Ver- 
sailles et  leur  enjoignant  d'apporter 
«  tous  açte^,  procédures  et  arrêts  in- 
«  tervenus  contre  le  sieur  du  .Mesnil;» 
mais  le  pai-lemenl  réqxuidil  «pie  ses  re- 
gistres ne  devaient  être  déplacés  en 
aucun  cas,  et  cette  réptinse  entraîna 
l'exil  d(!  tousses  membres, dont  vingt 
furent  internés  à  Fontainebleau,  seize 
à  Nemours  et  dix-huit  à  Melun. 

Tel  était  cependant  l'état  de  l'opinion 
publique  en  Daupliiné*,  pendant  ce» 
conllils,  (|ue  le  gouvernement  effrayé 
huit  par  donner  raison  au  l*arlement. 
Mandé  à  ^'ersailles,  au  mois  de  février 
17(54,  par  le  ministre  Choiseul,  du 
Mesnil  se  vit  retirer  son  commande- 
ment militaire  et. nialgré  tous  les  ména- 
gements qu'on  y  mit, fut  si  vivement af- 
lécté  de  cela, qu'il  en  mourut  à  Paris,  le 
l'''"mai's  suivant. On  raconte  même  que 
le  géné'ral  de  Bourcel  ayant  été  chargé 
de  lui  faire  connaître  les  intentions  du 
ministr(>,illui  répondit  aussitôt:»  C'est 
((  moins  la  privation  du  commande- 
«  ment  qui  m'agite,  que  l'airront  que 
«  j'essuie  et  la  perle  de  mon  honneur  et 
«  de  ma  réputation  »jet  qu'enlîn  M. de 
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Bourcet  s'élant  retiré, on  s'aperçut  que 
le  visage  de  M.duMesnil  était  tout  cou- 
vert de  taches  de  gangrène.  Ce  récit 
n'empêcha  pas  sa  mort  de  donner  lieu 
à  beaucoup  de  suppositions,  certains 
prétendant  qu'il  s'était  suicidé,  d'au- 
tres qu'il  avait  été  tué  par  un  officiera 
qui  il  avait  fait  retirer  sa  pension.  Dans 
tous  les  cas,  cette  mort  qui  réjouit  les 
Grenoblois,  causa  une  douloureuse 
émotion  à  Valence,  sa  ville  natale,  dont 
il  voulait  faire,  dit-on,  la  capitale  mili- 
taire de  la  province  et  dont  les  habitants 
«  commençaient  à  ressentir  le  fruit  de 
«  ses  bontés  »,  raconte  Michel  Forest. 
De  son  mariage  avec  Antoinette-Emi- 
lie-Pascale Petit  de  Marival,  veuve  de 
Jean-Jacques  de  Pourcheresse,  con- 
seiller au  parlement  de  Besançon,  il  ne 
laissa  qu  un  fils, qui  était  colonel  de  ca- 
valerie en  1777. 

La  lutte  de  Chastellier  du  Mesnil  con- 
tre le  parlement  de  Grenoble  donna  na- 
turellement lieu  à  quantité  d  écrits  de 
toute  sorte,  dont  quelques-uns  seule- 
ment furent  imprimés.  Ainsi  fournit- 
elle  le  sujet  d'une  comédie  en  trois  ac- 
tes, intitulée  Joacinm  de  Turin,  parce 
que  l'un  des  prénoms  de  du  Mesnil, 
était  Joachim  et  que  sa  bisaïeule  était 
une  Scharavelli  de  Turin.  On  en  vint 
même  à  prétendre  que  le  commandant 
militaire  du  Dauphiné  était  issu  d'un 
cardeur  de  matelas  de  Valence  et  à  le 
chansonner  dans  de  méchants  couplets 
tels  que  celui-ci  : 

Margot  la  ravaudeuse 

A  dit  à  Duinesiiil  : 

Cousin,  je  suis  bien  gueuse. 

Viens  rebattre  mon  lit 

Comme  ton  aïeul  Biaise, 

Qui  jadis  l'a  battu 

Pour  un  quart  d'écu. 

Quantaux  publications  officielles  re- 
latives à  cette  affaire, ce  sont  :  \. Remon- 
trances du  Parlement  de  Dauphiné  au 
Roi,  au  sujet  de  l'Edit  du  mois  d'avril 
dernier  [il  avril  1763)  et  de  la  Déclara- 
tion du  24  du  même  mois,  S.  1.  n.  n. , 
1763,  in-8"  de  29  pp., dont  la  publication 
valut  à  l'imprimeur  A.  Giroud  quinze 
jours  deprison. —  II.  Arrêtés,  Procès- 
verbaux  et  Arrêt  du  Parlement  de  Gre- 


noble, concernant  le  décret  de  prise  de 
corps  décerné  contre  M.  le  marquis  Du- 
mesnil,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi  et  lieutenant-général  commandant 
en  Dauphiné.  S.l.n.  n.,  mais  Giroud, 
1763,  in-S"  de 28pp.  —  III.  iîe/a</on  </e 
ce  qui  s' est  passé  au  Parlement  de  Gre- 
noble,les  6,  7, 8,  y  et  10  septembre  1763, 
au  sujet  de  la  publication...  qui  a  été 
faite  par  M.  Dumesnil...  S.  1.  n,d.,in-8° 
de  40  pp.  —  IV.  Suite  de  la  Relation  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Grenoble... S. \.  n.d., 
in-8°de  23  pp. — V.  Seconde  suite  de  la 
Relation  de  ce  qui  s'est  passé. ..S.  1.  n. 
d.,in-8''de  36pp. — \l. Troisième  suite 
de  ce  qui  s'est  passé... ^.  l.n.  d.,in-8°de 
12  pp.  —  VII.  Très  humbles  et  très  res- 
pectueuses remontrances  du  Parlement 
séant  à  Toulouse,  au  sujet  des  violences 
exercées  par  M .  Dumesnil  contre  les  ma- 
gistrats du  Parlement  de  Dauphiné  et  de 
leur  exil  (14  janvier  1764).  S.  1.,  in-8''. 


Biogr.  Dauph.,  i.,  225.  —  Et.  civ.  de  Valence.— 
Etat  militaire.  —  Millot,  Mém.  de  Noailles,  vi,  75. 
—  Bull.  Acad.  delph.,  m,  587  etsuiv.  —  Mss.  de 
Létourneau.  — Brun-Durand,  Annales  de  Michel  Fo- 
rest, 64  et  8j.  —  Mém.  de  Bachaumont,  au  4  janvier 
1764.  —  Etc. 


CHASTET  (François), orateur  po- 
pulaire,né  à  Saillans,le  18  juillet  1827, 
et  décédé  dans  le  même  lieu, le  1*""  mars 
1896,  était  un  petit  cultivateur,  très  peu 
lettré,  qui,  s'étant  jeté  de  bonne  heure 
dans  la  politique, mit  au  service  des  opi- 
nions républicaines  les  plus  avancées 
une  éloquence  tout  à  la  fois  fruste,  pri- 
mesautière  et  fougueuse  ;  ce  qui  le  mit 
dans  la  nécessité  de  se  cacher  lors  du 
coup  d'Etat  de  décembre  1851,  pour 
éviterune  arrestation, et  lui  valut  d'être 
condamné  à  six  mois  de  prison,  au  16 
mai  1877.  Partisan  d'un  socialisme 
agricole,  il  était  en  relations  avec  plu- 
sieurs personnalités  fort  en  vue  du 
monde  politique,  notamment  avec  Fé- 
lix Pyat,qui  ne  manquait  pas  d'envoyer 
toutes  ses  publications  à  son  «  vieux 
«  contemporain  François  Chastet,bar- 
«  be  blanche  mais  cœur  rouge  »;  et, 
délégué  de  ses  compatriotes  à  tous  les 


CHA 


17'.) 


CHA 


f•on}2Jr^s  n'pul>li<'iiiiis,  il  influa  parluis 
trt's  ii('lt(Miieiil  sur  Icui's  rt-solniiiuis. 
(^)iiaiit  à  SCS  (lis(niirs,l()in"  à  toiii*  IVaii- 
(;ais  «'I  patois  cl  toujours  proiioiicc-s 
(l'une  voix  vibrante,  ils  impression- 
naient tellement  ses  au*liteurs,(pi(>  les 
(^i^ali<'rs,  (pii  se  rtMidaicnl  alors  à  Die 
pour  l'inauguration  du  Iniste  de  la  eom- 
Icwse  de  cette  ville,  ayant  ét«>  compli- 
inontés  par  lui,  à  leur  passage  à  Sail- 
lans,  le  10  août  1888,  Henry  Fou- 
(piicr,  l'un  d'entiv^  eux,  disait  de  notre 
Saillantais,  le  lendemain, dans  un  jour- 
nal :  «  (^est  nu  vigjieron  très  pauvre 
«  qui  mène  son  pays  par  l'idocpicncc, 
«  comme  autrefois  l*«''riclès  à  Atlié- 
«  nés»  ;et  (pie  (]hast(ît  ('tant  all(''  à  Paris, 
rann(''e  suivante,p()url  exposition  uni- 
verselle, les  (]igaliers  et  F(Uil)res  pa- 
risiens racclam(M'enl  leur  (•olI('gue. 
A))r«*s  (pioi,  Albert  Touniier,  ([ui  de- 
vait lui  consacrer,  sept  ans  plus  tard, 
un  articl(!  nt-crologique  acconipagn(" 
d'un  portrait  en  pied  par  lùig. (Cartier, 
dansAoM  Viro-Soiileù,  gazette  du  l*'(''li- 
brige  de  Paris  (n°  de  mars  189();,  c('d(''- 
bra  Chastet  dans  un  article  intitub'-: 
A  propos  d'Elections:  Un  Paysan  ora- 
teur: Le  Citoyen  r//«s/c^  que])ublia  la 
Noue.  Revue  internationale  (7  octobre 
188i)i.  (^eite  i'evn(î  donna,  du  reste, au' 
moisdejuin  1891, un  récit  du  voyagede 
l'orateur  saillantais  à  Paris,  rédig<^  sur 
les  propres  notes  de  ce  dernier  et  por- 
tant pour  titre  :  Le  Paris  de  1880,  notes 
d  un  Paysan  Dauphinois. 


Notes  de  M.  Maurice  Faure.  — Journ.de  VciUnce 
et  Le  Dauphinc. 


CHATENAY  (CHAnLES-FRÉoÉ- 
nic),  ecch'siaslique,  ni  au  Bourg-de- 
P(îage,lel8aoùt  1798, ayant  tei'ininc  ses 
études  classiques,  prêta  son  concours 
au  P.  Casimir,  capucin,  qui  venait  de 
fonder  à  Romans  une  école  cléricale; 
après  quoi  il  fut  successivement  maî- 
tre d'études  au  Ivcée  de  Grenoble 
(1819),professeurde4«àViennc(1821), 
et  professeur  de  rhétorique  chez  les 
Oratoriensde  Juilly  (1823-20), puis  au 


|>ctit   st-minaire   de    Meaux,   quil   dut 
(piitter  en  1829,  ]>our  aller  suivre  un 
traitemenlii  l*aris,  c«'(pii  ne  I  )*mp(^(-ha 
pas  de  se  charger  alors  de  r('-ducation 
des  enfants  de  (^arayon-Lalour,  et  en- 
suite d*' celle  du  jeun(f  Wernerde  .M(''- 
rode,  Ixsiu-frère  de  Montalenibert  et 
frère  de  Mme  duMontaigu,d(>ntlepi-r(- 
refusa, on  le  sait,  la  couronm.'  de  Helgi- 
(pje,el  d'("^tre  en  outre  adjoint  à  labbé 
Dupanloup,  pourl'd'uvre  descatécliis- 
meset  l'Académie  d(î  Saint-llyacinllie. 
(Test  également  versc(î  temps-là  «pi'il 
commen(;a  à  écrire  dans  L'Ami  de  la 
J{elif:;ion,  dont  il  devait  <^lre,  pendant 
18  ans,  l'un  des  principaux  rédacteurH 
et  dont  b's  violentes((uerelles  avec  ï [7- 
nii'ers  se  répercutèrent  peiulant  long- 
temps dans  le  clergé  français. Peut-fttre 
même  est-ce  à  cause  de  ces  ipierelles 
(pie  l  abbé  Chateiuiy,  qui  n  était  encore 
(puMliacre, rencontra  tant  de  diilicultés 
lors(pi'il  voulut  être  pn'^tre.Kn  tout  cas, 
il  ne  fallut  l'ien  moins  (pie  l'interven- 
tion de  la  reine  des  Helges  pour  obtenir 
de  rév(>(pie  de  Meaux,  de  qui  il  dépen- 
dait, les  dispenses  nécessaires  pour  ce- 
la. Ordonné  prêtre  à  Amiens,    le    22 
décembre  18.12, notre  Dn'imois  se  mit  à 
la  disposition  de  rarcliev(^que  de  Paris, 
Mgr  (Je  (,)uélen,  (pii  le  chargea  des  ca- 
téchismes   de   St-Germain-des-Prés, 
l'employa  dans  certaines  négociations 
avec  le  fameux  abbé  (>hâtel  et  bientôt 
l'admit  dans  son  intimité. Seulement,  il 
en  fut  tout  autrement  avec  Mgr  Alfre, 
successeur  de  Mgr  de  Quélen;car, notre 
abbé  n'ayant  pas  craint  de  critiquer 
cette  nomination,  le  nouvel  archevêque 
de  Paris  lui  en  garda  une  telle  rancune, 
que  l'abbé  Peyrol,  de  Grignan,  à  qui 
Lacordaire,pai-tant  pour  Home, où  il  al- 
lait prendre  l'habit  de  Saint-Domini- 
que, avait  cédé  une  maison  d'éducation 
I  1840  ,  s'étunt  associé  l'abbé  Ghatenay, 
il  menaça  d'interdire  la  chapelle  de  l'é-^ 
tablissemenl,  et  que,  six  ans  plus  tard, 
le  même  prélat  refusa  d'assister  au  sa- 
cre de  Mgr  Alouvry,  évêque  de  Pa- 
miers,  parce  que  celui-ci  avait  nommé 
l'abbé    Chatenay  vicaire  général   ho- 
noraire.   Or,    ce    dernier,    qui     était 
alors, depuis  sept  ans,  chanoine  hono- 
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raire  de  Montpellier  et  directeur  de  sa 
maison  d'éducation,ne  se  contentait  pas 
décrire  toujours  dans  L' A  mi  de  J  a  Reli- 
gion, y  traitant  avec  une  grande  éléva- 
tion de  vues  les  sujets  les  plus  diffé- 
rents, mais  collaborait  encore  à  plu- 
sieurs autres  journaux  ou  revues,  no- 
tamment  il  L'Union  ecclésiastique  et  à 
L'EcIio   français,    ayant  même  été, de 
1843  à  1845,  rédacteur  en  chef  de  la 
Revue  catholique,  ce   qui  faisait  de  lui 
une  personnalité  tout  à  fait  importante 
dans  le  monde  religieux  et  donnait, par 
suite,  une  grande  portée  à  ses  dissen- 
timents avec  l'archevêque  de  Paris  et 
L' Univers .  C'est  probablement  de  las- 
situde qu'il  accepta,  en   1849,  d'être 
vicaire  général  titulaire  de  l'évêque  de 
Pamiers. Seulement, les  rancunes  qu'il 
avait  excitées  le  suivirent  dans   cette 
nouvelle  résidence.  D'autant  plus  mal 
accueilli    par    le    clergé    de    ce   dio- 
cèse, qu'il  passait  pour  exercer   une 
très  grande  influence  sur  l'évêque,  sa 
nomination  à  un  canonicat,  avec  dis- 
pense de  la  résidence, en  1852, puis  des 
conférences  prêchées  de  concert  avec 
le  célèbre  P.  Ventura,  dont  les   ten- 
dances libérales  sont  connues,   ache- 
vèrent d'indisposer  contre  lui  les  es- 
prits.On  en  vintà  faire  une  enquête  sur 
sa  vie,  et  l'évêque,  qui  était  son  ami, 
ayant  voulu  prendre  sa  défense,  toutes 
choses  en  arrivèrent  au  point  que, pour 
en  finir,  la  cour  de  Rome  demanda  sa 
démission  à  Mgr  Alouvry,  et,  naturel- 
lement, l'abbé  Ghatenay  accompagna 
cedernierdanssaretraite.il  mourut  à 
Paris,  le  3  mai  1857,  n'étant  plus  alors 
que  rédacteur  à  Za  Gazette  de  France, 
pour  la  paj'tie  religieuse.  Mais  telle  est 
la  persistance  de  certaines  colères, que 
celles  qu'excita  cet  ecclésiastique, hom- 
me de  beaucoup  de  valeur,  à  tout  pren- 
dre, ne  sont  pas  encore  éteintes  dans 
le  diocèse  de  Pamiers. 

Etat  civil.  —  Biogr.  du  Clergé  cont.,  x,  J97,avec 
portr.  —  Notes  de  M.  C.  Perrossier  et  autres. 


CHAUDEBONNE    (Claude- 
D'ELHHii:,seigneurde],«  lemeilleurdes 


«  auiis  de  Mme  de  Rambouillet  »  .com- 
me l'appelle  Tallemant  des  Réaux,  qui 
lui  a  consacré  la  moitié  d'une  de  ses 
Historiettes  ;  avec  cela  l'ami  de  Ralzac 
et  de  Chapelain,  et,  qui  plus  est,  celui 
qui  «  mit  Voilure  dans  le  monde,  le 
«  trouvant  trop  galant  homme  pour 
«  rester  dans  la  bourgeoisie  »,  naquit 
à  Allex,  vers  1580,  de  Louis  d  l^]urre 
d'Oncieu, seigneur  du  Puy  Saint-Mar- 
tin,et  de  Geneviève  de  Lhère  de  Glan- 
dage,sa  seconde  femme. Il  était  donc  le 
frère  de  d'Aiguebonne  (V.  ce  nom), 
mais  un  frère  que  sa  mauvaise  santé 
retint  bien  après  lui  au  foj'er  de  la  fa- 
mille, car  ce  n'est  pas  avant  1618  qu'il 
s'en  éloigna,  emmené,  croyons-nous, 
par  le  futur  maréchal  Jean-Baptiste 
d  Ornano,  alors  gouverneur  de  Crest 
et  colonel  des  Corses. 

En  tout  cas,  ce  dernier  étant  devenu 
gouverneur  de  Monsieur,  frère  du  roi 
Louis  XIII,  en  1619, Chaudebonne  de- 
vint bientôt  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  ce  prince,  et  telle  fut  dès 
lors  l'intimité  de  ces  deux  hommes, 
qu'ils  confondirent  pendant  quelque 
temps  leurs  destinées.  Ainsi  furent-ils 
disgraciés  et^emprisonnés  tous  les  deux 
au  château  de  Caen,  au  mois  de  juin 
Î624,  sur  les  instances  du  surintendant 
LaVieuville;  puis,  relâchés  et  rendus 
à  leurs  charges,  deux  mois  après,  tous 
les  deux  encore  ;  enfin,  arrêtés  dere- 
chef,au  mois  de  mai  1626, comme  sus- 
pects de  complicité  avec  Chalais,  et 
cette  fois-ci  mis  à  Vincennes,  où  d'Or- 
nano  mourut,  au  bout  de  quatre  mois, 
de  maladie  ou  de  poison.  Or,  grâce  à 
l'intervention  du  célèbre  P.  Joseph, 
cette  mort  fut  suivie  de  l'élargissement 
de  Chaudebonne,  à  qui  on  ne  reprocha 
jamais  autre  chose  que  son  dévoue- 
ment pour  ses  amis, et  qui  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  se  compromettre 
alors  avec  les  habitués  de  l'hôtel  de 
Rambouillet, qui  étaient  en  grande  par- 
tie des  ennemis  de  Richelieu,  si  bien 
que  celui-ci,  tout  en  estimant  fort  «  le 
«  sieur  de  Chaudebonne  »,  qu'il  tenait 
pour  «  homme  de  parole  et  de  cœur  », 
l'exila  à  Tours  (juillet  1627).  Là, notre 
Dauphinois  reslajusqu'à  ce  que  Gaston 
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(rOi'lf'.ins.dont  il  fut  assiirriiiont  le  sor- 
vilour  If  |>liis  (h'îVoiK',  cul  Ix-soindoliii, 
c'est-à-din;  jiis(|u  à  ce  <|ii('  ce  pi'iucc, 
hi'oiiiilt'  avec  le  l'oi  <!l  Kichelieu.s'cii- 
fuil  pour  la  preniièiv;  lois  eu  l.orraiiie 
(seplcudu'c  1()2'.)).  Ayaiil  alors  accoiu- , 
pagiK'  le  fugitif,  (Ihaudcboiiuc  se  trou- 
va, eu  elf(!t,  auprès  de  lui,  loi-sipiil  fal- 
lut discuter  les  avantages  qui  lui  ('taieiit 
oH'erls  par  le  roi  son  frère,  poui"  le 
faire  revenir  en  Franc<%et  cesl  ('gaie- 
ment par  son  enti-eniise  (pie  Hiclielieu 
s(;  i"(''coucilia  un  nionienlavec  (îaston, 
après  la  .louriK'e  des  Dupes,  le  r<Mc  de 
conciliateur  lui  convenant  d  autant 
mieux  (pi  il  ('■lait  navr('>  ilc  la  conduite 
du  prince,  rv.  (pii  ne  rernp(''clia  pas  de 
le  suivre  encore,  ([uand  il  fut  en  état 
de  nîvolte  ouverte,  parctupi  il  esp«î- 
rail  toujours  (pie  ses  sages  conseils 
iiniraient  par  1  emporter  dans  r(!sprit 
du  duc  d'()rl(''ans,  dont  il  fut,  à  ])ai"l 
cela,  riiomnie  de  conliance  et  le  char- 
gé d'affaires,  dans  toutes  les  circons- 
tances difficiles.  Ainsi  est-ce  à  lui 
Chaudebonne,  que  Gaston  confia  sa 
f(;mme,  dont  il  le  fit  chevalier  d  hon- 
neur, lorsqu'il  s'enfuit  de  Nancy  as- 
siégé, le  3  janvier  l().*{2,  après  y  avoir 
épousé  secrètement  la  princesse  Mar- 
guei'ite  de  Lorraine, ellui  qu  il  chargea 
de  toutes  les  missions  ih'licales,  sur- 
tout auprès  du  roi  et  du  cardinal,  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  r(''l)ellionet  m(''- 
me  ai)r('S(pi  il  eut  vu  son  parti  s  (di'on- 
drerà  la  bataille  de  (Jastelnaudar^'  ^l'"" 
septembre  1032 1.  Car  c'est  encore 
Chaudebonne  qui  porta  au  roi  les  pro- 
positions du  prince  vaincu  et  <|ui  dis- 
cuta ensuite  avec  les  envoyés  du  roi, 
dont  l'un  se  trouva  être  son  frère  d'Ai- 
guebonne,  les  conditions  de  lapaix,(jui 
fut  enlin  signée  le  1<""  octobi-e,  à  son 
grand  contentement. 

Seulement, combien  notre  Dauphi- 
nois fut-il  dé(;u,  cpiand,  cinq  semaines 
après,  (îaston,  qui  prétendait  avoii'été 
trompé  par  les  envovés  duroi,  s  enfuit 
une  troisième  fois  à  l'étranger,  pour  y 
conspirer  contre  le  i-oi  son  frère. Ce  fut 
une  telle  déception  pour  (Claude  d'Kur- 
i'e,(pril  en  contracta  «  le  mal  des  mé- 
u  lancoliques  »,  pour  nous  servir  des 


expressions  de  Chapelain.  Mêlé  pre»- 
(pn;  malgré  lui  à  des  inlrigu(rH  (ju'il 
(i('-sapprouvait,  il  chercha  dans  la  re- 
ligion des  consolations,  tout<Mi  entre- 
t(>naiit  le  plus  possible  un  commerce 
de  lettres  avec  .ses  amis  de  Paris,  no- 
tamment avec  la  belle  .M"' Paulet;  et  il 
en  fut  ainsi  pendant  (pialre  longtiCH 
anné<;s,  au  bout  des(|uelles  s'étant  dé- 
cidé à  rentrer  en  France,  tout  en  res- 
tant éloigné  de  la  cour,  Chaudebonne 
s(;  (h'pensa  en  démarches  de  toutcti 
sortes  pour  amener  le  traité  du  8  fv- 
vi'iei'  H).'}7,  (pii  rapprocha  définitive- 
ment (îaston  d'(>rh'*ans  du  roi  Louis 
\  1 1  i  ,et  dont  on  a  fait  à  tort  honneur  au 
V.  de  (Jondren. 

Délivré  de  tout  ce  qui  avait  fait  le 
malheur  de  sa  vie,  notre  Dauphinois 
ne  s'occupa  plusgu('re  (pie  de  sesahiis: 
de  (]onrart,(pi  il  voulait  convertir  el 
qui  n'en  mourut  pas  moins  dans  l'im- 
pénitence  finale;de  (Chapelain,  à  (pii  il 
lit  lire  le  deuxième  livre  de  la  PiiccUe 
chez  la  princesse  de  Condé  et  qui  l'ap- 
pelait ((  frère  Claude  l'héroïque  »,  à 
cause  de  sa  (b'votion;  d(>  (îassendi,(|ui 
voulait  élre  agent  g«Mi(''ral  du  clergé, 
et  surtout  de  .M"""de  Hambouillet  et  de 
tous  les  siens,  qui  se  faisaient,  en  re- 
vanche, un  devoir  de  l'entourer  de 
soins,  gr;\ce  auxquels  cet  honnête  et 
galant  homme  résista,  pendant  sept  à 
liiiit  ans,  a  une  fièvre  «  tierce  ou  double 
«  tierce  »,qui  linit  par  l'emporter  vers 
1()45. 

Lors(pidn  lit  les  mémoires  el  sur- 
tout les  lettres  de  ce  temps  et  de  ce  mi- 
li(Mi,  on  est  vraiment  surpris  de  l'in- 
lluence  (prexer(;a  autour  de  lui  cet 
homme  complètement  oublié  jusqu'ici. 


Tallcmant  des  Peaux,  m.  J07.  --  Leitrcs  de  Ri- 
chelieu, de  Ctiapelain  el  de  Voiture.  —  Mcm.  d'un 
favori,  de  Kichclicu,  de  Gaston  d'Orléans,  de  Fon- 
tenay-Marcuil,  etc. 


CHENE'VIER  (.Vntoinb  dit  Ax- 

toxinI,  imprimeur,  né  à  Valence,  le 
12  frimaire  an  XIII,  et  décédé  en  la 
même  ville  au  iimùs  d'avril  18(î0.  a 
laisséun  livre  intitulé:  Voyage  en  Bel- 
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gique  et  sur  les  bords  du  Rhin  (Valen- 
ce, 1863,  in-12),  qui  prouve  que  l'in- 
dustriel était  doublé  chez  lui  d'un  hom- 
me de  lettres  et  d'un  artiste.  Ayant 
acquis  l'ancienne  imprimerie  Borel, 
il  sut  d'ailleurs  lui  donner  un  vérita- 
ble essor,  et  se  fit  en  outre  connaître 
de  la  manière  la  plus  honorable  dans 
la  vie  publique,  ayant  été  pendant 
longtemps  un  des  membres  les  plus 
laborieux  du  Conseil  municipal  de  sa 
ville  natale,  et  déplus,  secrétaire  de  la 
Chambre  consultative  des  arts  et  ma- 
nufactures et  de  la  Société  d'Archéo- 
logie et  de  Statistique  de  la  Drôme. 


Etat  civil.  —  Bull.  d'ArchcoL,  iv,  545.  — Journal 
de  Mont.,  12  Juin  1869. 


CHEVALIER  (Ji:an-Andrk-Ulys- 

se),  médecin  et  érudit,  né  à  Romans, 
le  15  juillet  1804,  et  décédé  en  la  même 
ville,  le  10  avril  1893,  fut  reçu  doc- 
teur en  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg, le  2  juin  1820,  et  d'abord  chi- 
rurgien aide-major  au  44''  régiment 
d'infanterie,  puis  au  10*=  d'artillerie, 
passa  chirurgien  au  9*^  de  cuirassiers, 
le  31  décembre  1836.  Décoré  de  la 
Légion  d'honneur  le  29  septembre 
1844  il  était  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  militaire  de  Dunkerque  de- 
puis trois  ans  et  demi  (31  janvier  1849), 
lorsqu  il  obtint  la  première  classe  de 
son  grade,  le  27  juillet   1852. 

Treize  mois  après  (14  septembre. 
1853),  le  docteur  Chevalier  ayant  pris 
sa  retraite,  revenait  à  Romans,  oîi  son 
temps  se  partagea  dès  lors  entre  dif- 
férentes fonctions  gratuites,  notam- 
ment celle  d  administrateur  des  hos- 
pices, qu  il  remplit  35  ans  durant  pour 
le  plus  grand  bien  de  cet  établissement, 
et  des  travaux  d'érudition  ou  d'histoire 
se  rapportant  pour  la  plupart  à  Ro- 
mans. Membre  de  quantité  de  sociétés 
savantes,  il  est  l'auteur  de  nombreux 
articles  publiés  tant  dans  les  Mémoires 
de  Médecine  et  de  Chirurgie  militaires, 
le  Bulletin  de  la  Société  de  Médecine 
de  Toulouse  et  \a  Annales  de  la  Société 


des  Sciences  médicales  de  Bru.velles, 
que  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie delà  Drôme, Le  Dauphiné,  la 
Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais,  le 
Journal  de  Romans,  L' Impartial  et  le 

Bulletin   d' Histoire   Ecclésiastique 

des  diocèses  de  Valence,   etc. 
On  a  encore  de  lui  : 

I.  Essai  sur  l  Hiidrocéplialc  aiguë. 
Strasbourg,  1826,'  iu-4"  de  2  ff.-f-  30 
pages. 

II.  De  rUnité  scientifique  en  méde- 
cine. Versailles  (1842),  petit  in-8°  de 
viii  -|-  70  pp. 

III.  Essai  d' Aiiatoniie  philosophique 
sur  les  parties  primaires  du  squelette 
intérieur  et  extérieur,  d'après  le  systè- 
me de  Carus.  Versailles  (1844),  in-8'' 
de  72  pp. 

IV.  Essais  historiques  sur  les  hôpi- 
taux et  les  institutions  charitables  de... 
Romans.  Valence,  1865,  in-8*'  de  xvi 
+  359  pp. 

V.  Notice  historique  sur  le  couvent 
des  Capucins  de  Romans.  Valence, 
1866,  in-8°del6  pp. 

VI.  Guerres  de  religion  en  Dauphi- 
né. Notice  sur  la  citadelle  de  Romans. . . 
Gi'enoble,  1867,  in-8"' de  16  pp. 

VII.  Lettres  inédites  du  baron  de 
Gordcs.  Grenoble,  1867, in-8''  de  7  pp. 

VIII.  Notice  historique  sur  le  pont  de 
Romans. \a\ence,  18()7,in-8''de97pp., 
avec  pi. 

IX.  Recherches  sur  les  hommages  en 
Dauphiné.  La  seigneurie  de  Pisançon 
et  la  seigneurie  de  Triors.  Grenoble, 
1868,  in-8"  de  40  pp.,  avec  pi. 

X.  Notice  historique  sur  le  couvent 
des  Cordeliers  de  Romans.  Valence, 
18()8,  in-8''  de  44  pp. 

XI.  La  Chapelle  de  Saint-Michel  de 
Romans.  Grenoble,  18()9,  in-8"  de  16 
pages. 

XII.  Les  Etats  du  Dauphiné  et  par- 
tieulièrc/uent  ceu.i:  tenus  dans  la  ville 
de  Romans  en  1188.  Grenoble,  1869, 
in-8''  de  35  pp. 

XIII.  Notice  historique  sur  le  cou- 
vent de  Sainte-Claire  de  Romans.  Va- 
lence, 1870,  in-8*'  de  55  pp. 

XIV.  Notice  historique  sur  la  mala- 
drerie  de  Volcy,  près   Romans...  Ro- 
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n»aiis,    1870,   iii-(S"dt;  ix  -\-  l(J(i  pp., 
îivec  plan. 

XV.  Institutions  inunicipnles  de.  In 
ville  de  Romans.  VaUînce,  1873,  in-8" 
de  2.'{  pp. 

XVI.  Notices  historiques  sur  l'nh- 
hnye  de  Saint-Just  et  sur  le  monustère 
de  Sainte-Ursule.  Valence,  1874,  in-8" 
de  91  p|)..  avec  pi. 

XVII.  Annales  de  hi  i'ille  de  Ro- 
mans pendant  les  guerres  de  relif^ion. 
Naleiice,  1875,  iii-8"  do  111  pp. 

X\  III.  Le  ministre  Raymond  Mer- 
lin et  sa  famille.  Valence,  187(),  in-8" 
de  19  pp. 

XIX.  Petit  Armoriai  romanais.Wen- 
ne,  1877,  grand  in-8" de  2  fr.+  ;{()pp. 

XX.  Lettres  inédites  de  Hugues  de 
Lionne,  ministre  des  affaires  étrnn<(è~ 
res  sous  Louis  A'IV,  précédées  d'une 
notice  sur  la  famille  de  Lionne...  Va- 
lence, 1877-79,  in-8"  de  254  p|). 

XXI.  Recherches  sur  les  pestes  de 
Romans  du  xiv"  au  xvii"  siècles.  Va- 
lence, 1879,  in-8''  de  31  pp. 

XXII.  Notes  historiques  sur  la  ville 
de  Romans.  Vienne,  1880,  in-8"  de  24 
pp.,  avec  gi'.  à  l'ean  forte. 

XXIII.  Les  Abbayes  laïques  et  les 
présents  de  la  ville  de  Romans  sous  les 
co/ism/a. Valence,  1882,  in-8"  de  24  pp. 

XXIV.  Notice  historique  sur  le  Mont- 
Calvaire  de  Romans.  Montbéliard, 
1883,  grand  in-8"  de  31  pp.,  avec  pi. 

XXV.  Le  Dauphin  Humbert  II  et  la 
ville  de  Romans.  Valence,  1883,  in-8" 
de  44  pp. 

XXVI.  Armoriai  historique  de  la 
ville  de  Romans...  suivi  du  Livre  d  Or 
de  la  même  Ville.  Lyon,  1887,  {)etit 
in-8"  de  xviij  -f-  258  pp. 

XXVII.  Notice  sur  l'Atelier  moné- 
taire de  Romans.  Valence,  1888,  in-8" 
de  24  pp. 

XXVIII.  Un  Tournoi  <i  Romans  en 
l'tS'i.    llonians,   1888,  petit    in-8"  de 

XXIX.  Le  Comité  de  surveillance 
révolutionnaire  et  la  Société  Républi- 
co-Populaire  de  Romans.  Valence, 
1890,  in-8"  de  viij  +  48  pp. 

XXX.  Souvenirs  d'Alsace.  Romans, 
1892,  in-18  de  38  pp. 


XXXI.  Œuvres  historiques  de  M.  le 
docteur  Ulysse  Chevalier.  I.  Annales 
de  la  ville  de  Romans.  Valence  et  Pa- 
ris, 1897,in-8''dexx  -\-  327  pp.,  avec 
portr. 


Bull.  d'ArchioL,  xxvii,  398.  —  L'Impartial,  A\t  20 
avril  iHoj.  —  Sent,  rclig.  Valence,  1891,  p.  364. 
—  Etc. 


CHEVANDIER     (Axtomx-Da- 

xiKr,  ,  nn'decin  et  homme  politique,  n«' 
à  Serres  (Hantes-Alpes),  le  27  mai 
1822,  d'une  famille  originaire  de  Val- 
dr(\me,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  Montpellier,  le  2(5  mars  1840,  et 
s'établit  d'abord  à  LaMotte-Chalancon, 
où  son  père  était  juge  de  paix,  puis  à 
Die,  où  il  'se  Ht  remarquer  aussit(5t 
par  l'ardeni-  de  son  réitublicanisme. 
Parlant,  il  lit  au  second  i'inipire  leplus 
d'opposition  possible,  tout  en  s'occu- 
j)anl  activement  de  sa  profession  et 
d'entreprises  qui  s'y  rapportent  :  par 
exemple,  de  la  création  d'une  station 
thermale  au  Mirai,  près  de  Luc-en- 
Diois,  et  de  bains  térébenthines,  pour 
lesquels  il  inventa  un  appareil  spécial, 
toutes  entreprises  (|ui  eurent  [>eu  de 
succès. Devenu  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement au  lendemain  de  la  révolu- 
tion du  4  septembre  1870,  il  se  démit 
de  ses  fonctions,  le  17  novembre  sui- 
vant, pour  se  présenter  aux  électi«)ns 
législatives, et  celles-ci  ayant  eu  lieu  le 
8  lévrier  1871 , il  fut  élu  par  37,71 7  voix 
sur  <)4,809  votants  et  100,516  inscrits. 
Dt'puté,  il  siégea  naturellement  à  gau- 
che, votant  toutes  les  lois  qu'il  esti- 
mait devoir  consolider  la  République; 
et  réélu  en  1877,  1881,  1885  et  18HÎ), 
il  persévéra  dans  cette  attitude,  mais 
n'attira  guère  l'attention  <pie  par  sa 
proposition  touchant  la  liberté  des  fu- 
nérailles, c'est-à-dire  l'assimilation 
des  enterrements  civils  aux  enterre- 
ments religieux,  au  point  de  vue  des 
honneurs  funèbres  et  des  mesures  ad- 
ministrât i  vos, et  par  une  autre  touchant 
lexenice  de  la  médecine,  propositions 
qui   furent  lune  et  l'autre  votées.  Il 
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s'occupa  surtout,  aussi,  pendant  ce 
temps-là  d'un  établissement  médical, 
dans  lequel  il  traitait  certaines  affec- 
tions par  la  méthode  thermo-rési- 
neuse. Candidat  aux  élections  sénato- 
riales de  1885,  le  docteur  Chevandier 
échoua,  mais  il  venait  d'être  élu,  lors- 
qu'il mourut  à  Paris,  le  9  janvier  1893, 
étant  alors  vice-président  de  la  Socié- 
té française  d'hygiène  et  membre  de  la 
Société  de  médecine  et  de  chirurgie 
pratique  de  Montpellier. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  doc- 
teur Chevandier  fut  un  des  fondateurs 
de  La  Cigale  et  même  un  des  vice- 
présidents  de  cette  association  de  poè- 
tes méridionaux,  dont  le  bulletin  con- 
tient une  pièce  de  lui  intitulée  :  Au 
mont  Glandaz. 

Indépendamment  de  comnmnica- 
tions  faites  à  l'Académie  de  médecine 
touchant  les  bains  thermo-résineux  et 
de  nombreux  articles  insérés  dans  La 
France  médicale  el  la  Gazette  médicale 
de  Lyon,  il  est  l'auteur  des  écrits  sui- 
vants :  I.  De  la  Vérification  des  décès 
et  del  organisation  delà  médecine  can- 
tonale. S.  1.  (Valence),  Masson,  1862, 
in-12  de  90  pp.  —  II.  Notice  sur  les 
Eauxsalincs-iodo-cldorurées  du  Mirai, 
près  de  Luc  (Drame).  Valence,  Céas, 
18()2,  in-lG  de  75  pp. 

ICOiNOGRAPHIE.  —  Poilrait  dans  Le 
Monde  illii.stréAu  28  novembre  1885  et  dans  Le 
Parlement  illustre  de  mars  '188G. 


Dicl.  des  Parlcm.   —  Juurn.  de  Die  du  14  janvier 
.895. -Etc.  ' 


CHEVRIÈRES  (Rodolphe, 
Raoul  ou  Roux  de),  de  Caprilis,  per- 
sonnage du  xiv''  siècle  que  le  savant 
historien  de  la  ville  de  Romans,  M.  P.- 
111.  (îiraud,  appelle  tour  à  tour  «un  Ro- 
«  nianais  de  la  vieille  roche,  un  des 
«  plus  distingués  citoyens  de  Ro- 
«  mans  »  et  «  le  chef  des  partisans  du 
«  Dauphin  »  dans  cette  ville,  j)araît 
être  tils  d'un  Perronet  de  Chevrières, 
qui  donna  (juelques  bicn.>i  auxCordc- 


liers,en  1282.  Il  était  le  neveu  du  cha- 
noine Pierre  de  Chevrières,  recteur  de 
l'Aumône  de  Romans  en  1307  et  de 
l'hôpital  Sainte-Foy  en  1310,  et  Pon- 
son  de  Chevrières,  châtelain  de  Fian- 
sayes  et  de  Riousset  en  1361  ;  et  de 
Clérieu  en  1366,  consul  de  Romans  en 
1371,  ensuite  courrier  de  la  Ville  et 
garde  de  la  Monnaie,  qualifié  conseil- 
ler deli)hinal  en  1388,  était  son  frère. 
Ayant  pris  le  gradede  docteur  es  lois, 
il  s'établit  jurisconsulte  à  Romans,  où 
il  se  posa  aussitôt  en  partisan  du  Dau- 
phin, qui  cherchait  à  implanter  son  au- 
torité dans  cette  ville,  au  détriment  des 
droits  de  l'archevêque  de  Vienne  et  du 
cha})itre  de  Saint-Rarnard  ;  puis,  sa 
situation  y  étant,  à  cause  décela,  de- 
venue difficile, il  se  réfugia  auprès  de  ce 
prince,  qui  se  l'attacha  tout  à  fait  en  le 
faisant  asseoir  dans  le  Conseil  delphi- 
nal. 

C'est  le  6  avril  1340  que  Rodolphe 
de  Chevrières  prit  place  dans  ce  tri- 
bunal suprême,  dont  le  siège  fut  trans- 
féré de  Sainl-Marcellin  à  Crenoble, 
quatre  mois  plus  tai'd,et  qui  devint  en 
1453  h;  parlement  de  Dauphiné,  et  il 
en  faisait  encore  partie  en  13()3,  date  à 
laquelle  il  était,  en  outre,  juge  de  la 
cour  majeure  du  Viennois  et  de  la  terre 
de  la  Tour.  De  plus,  le  titre  de  Lcgum 
professor,  qu'il  prend  en  1342,  per- 
met de  croire  qu'il  enseigna  le  droit  à 
l'université  de  Grenoble,  tout  en  sié- 
geant dans  le  Conseil  delphinal.  Mais 
ce  qu'il  importe  de  i'a[qieler  surtout, 
c'est  la  part  qu'il  prit  à  l'établisse- 
ment de  la  puissance  delphinale  dans 
une  ville  qui  n'avait  été  soumise  jus- 
que-là qu  à  la  puissance  ecclésiasti- 
que. Rien  qu'il  ne  ligure  que  comme 
témoin  dans  l'acte  par  lequel  le  dau- 
phin Humbert  II  appela  au  pape  de 
l'excommunication  lancée  contre  lui 
par  l'archevêcpie  de  Vienne,  à  cause 
de  ses  entreprises  sur  la  ville  de  Ro- 
mans (23  juin  1341),  c'est  vraisembla- 
blement notre  magistrat  romanais  qui 
dicta  cet  acte,  aucune  autre  personne 
de  l'entourage  de  ce  prince  n'étant 
aussi  familiarisée  que  lui  avec  tous  les 
détails  de  cetle  querelle.  L'an  suivant 
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et  le  27  f(>vri«'r,  les  nomanais,  i-f'-diiiis 
à  merci,  étant  as.seriihh'-s  au  iioiultre 
de  près  de  deux  iiiilN;  dans  It-^lis»;  des 
(]()rileliers,  poiii-  y  recevoii-  la  loi  du 
vain(|ii('ni',  ou  h;  voit  à  leur  iHe  et  il 
lui  assez,  lial)ile  pour  leur  faire  arecp- 
[rv  pai-  acclaination  les  conditions 
exorl)i(aulfs  inipost'-cspar  le  Daupliiii. 
Knlinja  cliarledc  lil)crl(''S(|ue  (•(•  der- 
nier accorda,  s«''ance  tenante, aux  llo- 
nianais  dev(Mius  ses  sujets,  en  rcïtoui- 
de  leur  soumission,  l'ut  en  grande  par- 
tie son  œuvre, et  l'on  sait  <Micore  <|u'il 
fut  poui'  l)eancoup  dans  l'accord  qucî 
le  Dauphin, son  maître, (itavec  lecoiute 
de  N'alenlinois,  le  17  août  l.'}4.'j,  au 
sujet  de  la  baronnie  de  Cléri«'u,  voi- 
s'iuo.  d<;  Romans. 

Kn  un  mol,  Rodolphe  de  (vhevriè- 
res  fut  un  des  artisans  de  la  [tuissanee 
delphinale  et,  par  c<'la  même,  un  ou- 
vrier indirect  de  noli'c  unité  nationale. 
Il  convient  d'autanl  mieux  de  le  rete- 
nir, que  le  roi  (Charles  V  ne  Tonhlia 
pas,  ainsi  que  le  prouve  la  i-(;mise 
qu'il  fil, le  21  novembre  l.'}()0,à  Rodol- 
phe et  à  Ponce  de  (^hevrières,  d'iiiu' 
somme  de  700  florins  (pi'ils  lui  de- 
vaient en  qualité  dluM-itiers  de  Pierre 
Fal)re,en  son  vivant  maître  des  mon- 
naies delf)hinales,  ladite  remise  étant 
faite,  disent  les  lettres  royales,  en  ré- 
compense des  bons  et  loyaux  services 
rendus  au  roi  et  à  ses  prédécesseurs 
par  Rodolphe  de  (^hevrières,  son 
ildèle  conseillei'. 

(]e  personnage,  quidul  mourir  aux 
euvii'ons  de  1370, fui  enleri-é'  dans  une 
chapelle  de  Sainle^Madeleine,  (piil 
avait  fondée  de  concert  avec  son  frère 
Ponson,  dans  l'église  des  Cordeliers 
de  Romans,  et,  faute  d'enfants,  ses 
biens  passèi-ent  à  sa  nièce  Philippine 
de  Chevrières,  dont  le  mari,  Jean  de 
Dieuleiit,  de  Crest,  institua  en  1400., 
dans  cette  chapelle  de  Sainte-Made- 
leine, une  messe  qm)lidienne,  j)our  la- 
quelle il  laissa  une  pension  d'un  gros 
d'or  par  semaine. 


P.-E.  Giraud,  Hist.  de  Romans,  ii,  i  16,  160.  — 
.\rch.  de  risèrc.  H,  2844.  —Bull.  d'AnhCol.,  u, 
153  ;  III,  148.  —  Arch.  hosp.  de  Romans,  i,    15,  ;, 


.1  ;  IV,  B.  17.—  D' Chevalier,  Armoriai,  51.—  Arch. 
delà  DrAmc,  E,  JîS;,  î6oj.  —  Vallx)nnai».  11, 
40K,  4)4,  441,  5J2.  —  Morin-I'ons,  Kum.  du  Uaufk., 
138,  139. 


CHEYNET  CiiAiii.F.s  .médecin  et 
érudil,  lils  d  autre  Charles  et  de  l*'lo- 
rence  i.afoy,  néà  Moulélimaren  KMWi, 
eldé'cédé'à  Lyon  le  l7novemi>re  17()2, 
liabila  de  bonne  heure  cetl«-  dernière 
ville,  y  lut  conseiller,  puis  président 
en  la  (lourdes  monnaies  et  mérita  par 
son  «rudition  <Ie  faire  {>artie,dès  I7(X), 
de  l'Acadé-mi»;  des  sciences,  belicH- 
lettres  et  arts,  dont  il  était  le  doyen 
des  académiciens-vi'-lérans  en  1719, 
et  à  qui  il  laissa  ses  manuscrits.  Ceux- 
ci,  <pii  soûl  encon- au  nondire  de  dix, 
contiennent  plusieurs  mémoires  do 
géom(''tri«.'  et  de  nombreuses  disserta- 
tions hislori(pn's  el  littéraires,  parmi 
les(pielles  il  est  bon  de  remarquer  IcH 
suivantes  :  J"  Sur  Cict'ron  considéré 
comme  poète  ;  2"  Sur  In  préférence  de 
la  surdité  a  iavcuf^lemcnt  ;  3"  Sur  le 
cnuraffc  de  Cicéron. 


li'u>i;r.  Au  Uauph.,  i,  j}6.  --  BrcKhol  du  l.ul  cl 
l'cricaud,  Cat.  des  Lyon,  dignes  de  mem.  —  Dc- 
riard,  Lyon,  dignes  de  mem.,   124.  —  Lie. 


CHEYNET  Jkan-Lolis\  avocat 
«■I  magislrat.de  la  même  famille  «pie  le 
pr(''C(''dent,  né'  à  Moiiiédimar,  le  4  murtt 
1741,  de  Louis  (]h<>ynel,  marchand, 
et  de  Madeleine-Louise  Mandiand, 
s'élanl  établi  dans  cette  ville,  après 
avoir  élf-  reçu  avocat,  en  devint  maire 
en  1787.  (]hargé  à  ce  litre  de  compli- 
menter le  parlement  de  (î renoble  re- 
venant de  i  exil,  au  mois  d'oi-tobre  de 
l'année  suivante,  il  le  lit  de  manière  à 
attir«'r  l'attention,  et,  niembri'  des 
Ltals  provinciaux  assemblés  à  Romans 
le  l'^h'cendire  1788,  fut  élu  le  .">  janvier 
1781),  par  celle  assemblée,  députi'  du 
tiers  état  de  l)au|)hinéau\  Ktats  géné- 
raux, (pii  furent  la  première  assem- 
blée consliluante.  ScMilement,  comme 
il  avait  é'ié  élu  le  vingt-septième  el 
«|ue  le  nombre  des    dé-ptilés   de  celte 
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province  fut  ensuite  réduit  à  vingt- 
quatre,  on  décida  alors  qu'il  ne  serait 
que  député  suppléant, et  ce  n'eàt,  en 
somme, qu'au  commencement  de  1790, 
qu'il  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
représentation  nationale.  Elu  juge  au 
tribunal  du  disti'ict  de  Montélimar,  le 
4  décembre  de  cette  même  année  1790, 
J.-L.  Gheynet  se  contenta  de  cette 
charge  après  la  dissolution  de  l'Assem- 
blée constituante  ;  mais  ses  compatrio- 
tes ne  l'en  appelèrent  pas  moins  à  la 
présidence  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Liberté  et  de  l'Egalité.  Quatre  ans 
après  (8  brumaire  an  IV),  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  le  comprenait  parmi 
ses  candidats  pour  l'élection  des  mem- 
bres du  Directoire,  et  deux  ans  plus 
tard,  il  était  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif  près  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Montélimar,  charge  qu'il 
occupa  ensuite  sous  le  titre  de  procu- 
reur impérial  et  dont  il  remplit  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort, arrivée  le  29 
septembre  1809. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Délibération  de  la 
ville  de  Montélimar  (du  21  juin  1788).  S.  1., 
in-8°  de  8  pp.  Discours  de  Cheynet,  maire, 
adhérant  aux  protestations  de  la  ville  de 
Grenoble  en  faveur  des  libertés  de  la  pro- 
vince, et  délibération  conforme. 

II.  Délibération  de  la  ville  de  Montélimar, 
le  '2'a  août  1188.  S.  1.,  in-8»  de  4  pp.  Chey- 
net, maire,  expose  que  le  roi,  ensuite  des 
protestations  qui  ont  été  faites  en  faveur 
d'une  assemblée  provinciale  en  Dauphiné, 
a  convoqué  les  anciens  Etats.  Suit  une  déli- 
bération aux  ternies  de  laquelle  lui  et  Frey- 
cinet,  nég'ociant,  sont  chargés  de  représen- 
ter la  ville  dans  les  Etats  provinciaux. 

m.  Discours  prononcé  par  le  citoyen  Chey-  ' 
net,  président  de  la  Société  des   Amis  de  la 
liberté  et    de  l'égalité  de  Montélimar,    dans 
sa  séance  extraordinaire  du  4  octobre  1792. 
Montélimar,  in-8'  de  8  pp. 

IV.  Discours  prononcé  par  le  citoyen  Chey- 
net, commissaire  du  Gouvernement,  prési- 
dent de  l'Assemblée  du.  canton  de  Montéli- 
mar, lors  de  l'ouverture  de  cette  assemblée, 
le  11  vendémiaire  an  XII.  Valence,  in-4°  de 
3  pages. 


Biogr.  Dauph.,  i,  356.  —  Ed.  Maignien,  Bibliog. 
Révol.  —  Moniteur.  —  Etc. 


CHIÈZE     (PltQSPER-GAHRlEL    de), 

lils  de  Jean-Pierre,  avocat,  puis  con- 


seiller au  parlement  de  Grenoble,  et 
de  Marie-Henriette  Touscan,  né  le  19 
avril  1760,  appartenait  à  une  famille 
dont  un  membre,  Jean  Chièze,  pré- 
tendait à  l'exemption  des  tailles,  en 
1609,  «  en  vertu  de  certaines  lettres 
«  de  gentilhomme  en  la  grande  fau- 
«  connerie  du  Roy  )),et  dont  la  maison 
à  Orange  fut  confisquée, le  4  mai  1794, 
pour  servir  de  prison.  Deux  de  ses 
oncles,  Jérôme  de  Chièze,  chanoine 
et  vicaire  généraldOrange, et  Joseph- 
Frédéric  de  Chièze,  chanoine  de  Saint- 
Ruf,  furent  condamnés  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  d'Orange,  le 
5  messidor  an  II  (23  juin  1794), et  exé- 
cutés le  lendemain.  Avocat,  il  fut 
nommé  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  le  11  mars  1787,  en  rempla- 
cement et  sur  la  résignation  de  Jean- 
Raptiste  de  Reynaud,  nommé  procu- 
reur général,  et  mis  en  possession  de 
cette  charge  vingt  jours  après.  A  la 
Révolution,  si  l'on  en  croit  une  dénon- 
ciation du  Comité  d'Orange  au  Comité 
de  Sûreté  générale,  il  se  déroba  en 
s'engageant  comme  simple  soldat, dans 
un  régiment  de  dragons,  avec  lequel  il 
prit  une  part  des  plus  actives  à  la  jour- 
née du  10  août,  en  défendant  les  Tui- 
leries, après  quoi  il  émigra.  Rentré 
en  France,  Prosper  de  Chièze,  qui 
avait  épousé  la  sœur  aînée  du  malheu- 
reux de  Sucy  (V.  ce  nom),  fut  nom- 
mé, par  décret,  conseiller  municipal 
de  Valence,  le  29  mai  1806  ;  maire  de 
Chàtuzange,  le  l*""  janvier  1808;  mem- 
bre du  collège  électoral  de  la  Drôme, 
le  23  novembre  1809  ;  enlin,  entrepo- 
seur des  tabacs  à  Valence,  le  12  mars 
181 1 .  Ce  dernier  eujploi  ayant  été  sup- 
primé le  1'^'"  juillet  1816,  il  devint,  sept 
ans  après  (29  octobre  1823),  conseil- 
ler de  préfecture  de  la  Drôme,  poste 
qu'il  occupa  jusqu  en  1830.  Sa  mort 
suivit  de  peu  son  testament,  qui  est  en 
date  du  28  août  1840. 

IGONOGR.\PIIIE.  —  Portr.  grav.  sur 
cuivre,  in-8°.  Buste  de  profil  à  G.,  dans  mé- 
daillon rond  de  0,078,  cadre  de  0,082,  gra- 
vé par   Schuler,  ù  Toulouse. 

Biogr.  Dauph.,  i,  256.  —  .\rch.  Loriol,  CC,  ?8. 
—  Bonnel,  Les  jj-  vict.   d'Orange,   38.  183,  183. 
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—  Inv.  des  arch.  dcl'Isirc.  —  D'  Chevalier,  Arm. 
de  Romans,  53.  -    Etc. 


CHORIER  ( Amoink-I.amikxti, 
ollicicr  cl  lioinino  |H)liti(|ii(>,  né  à  Va- 
Iciirc,  le  1()  octoltrc  1758,  <r.\nt()iii<>, 
pi'otiirciir  du  roi  eu  l'Ilùlcl  de  N'ille.cl 
•d'Anne  (laillard,  s't'n^'agt'a  dans  un 
l>ataill<)n  dt;  volontaires  enl7i)l,  cl 
élait  adjudant  gént-ral  chef  d(!  ba- 
taillon 1«!  18  novembre  1704,  date  à 
la(|uelle  il  fut  chargé  ilu  coniniaiKhv 
nienl  de  la  })la(e  de  X'alenc  c  par  le 
géné-ral  Petit-(îuillauiiie,roiuniandanl 
de  l'ai'niée  des  Alpes.  .Seulement,  il  ne 
tarda  pas  à  éti'e  dénoncé  comme  pa- 
rent d'iMiiigré,  ce  qui  le  contraignit  à 
abandonner  ce  {)oste,dans  lecpiel  il  fut 
rétabli  par  Kellermaun,  le  20  mars 
1707,  ayant  du  reste  «'-té  charge*,  quel- 
(|U(;  temps  auparavant,  de  distriliuei* 
aux  défenseurs  delà  patrie  les  si'cours 
accordés  par  la  (-(^nninne  de  Valence. 
(^)uatorze  ans  plus  tard,  il  {)renait  sa 
retraite  avec  le  grade  de  colonel,  et 
tout  portait  à  croire  qu'il  devait  ter- 
miner ses  jours  loin  des  bruits  de  la 
vie  publique,  lorscpi'il  fut  élu  dé|)uté 
de  la  Drôme  en  oppositit)n  avec  le 
candidat  gouvernemental,  le  2.')  févriei- 
1824.  Or,  député,  notre  vieux  colonel 
alla  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  droite, 
bien  ({ue  votant  d'ordinaire  avec  la 
gauche  de  celte;  assemblé-e,  ce  cpii 
donna  lieu  à  plus  dune  plaisanterie  et 
luéme  à  quelques  épigrammes  ;  de 
rn<^me  il  fut  lidèle  jusepi'à  la  lin  à  son 
})rogramme  de  candidat  libéral,  bien 
(piayant  été  décoré  à  l'occasion  du 
sacre  de  Charles  X.  Son  mandat  ex- 
piré, il  vécut  tranquillement  à  Valence 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  18;}2. 

Une  rue  de  celte  ville  porte  son 
nom. 

ICONOGRAPHIE.  —  Portrait  lith.  iii-fol. 
de  Sohier.  Buste  de.'i'i  à(i.  /,.  D.  ttel.AlpIi. 
Desf'.iserts,  cil  il.  Légende;  Opposition  de 
lS'2'i,  tt°  15.  Cliorier. 


Biogr.  Dauph.,  i,  357.  —  Villard,  Ann.  de  Va- 
lence, 191.  —  Rochas,  Journ.  d'un  houri,'.,  170,  :8i, 
332.  —  Dicl.  des  Farlcm.—  Notes  de  i\l.  .Mellicr. 


CHRISTOPHLE  fsmoRE^hom- 

ni)-  politique,  ni-  à  .\ndancette,  le  .'U) 
janvier  I8.n,  et  décf'dé  à  l*aris,  le  2\) 
juin  1870,  faisait  le  commerce  du  sol 
dans  son  village  natal  quand  leH  élec- 
teurs du  canton  de  .Saint-\  allier  le 
chargèrent,  en  lK7l,deles  représen- 
ter dans  le  (^)nseil  d'arrondissement. 
Deux  ans  après  janvier  i87.'J  ,  Andan- 
cette,  <pii  n'i'tait  auparavant  «prunt; 
sectinn  de  la  commune  d'.Mbon,  ayant 
été  érigé  en  commune  distincte,  il  en 
fut  le  premier  mair(>  et,  l'an  suivant, 
il  devint  nicnd>re  du  Conseil  général. 
M  lu  enfin  d<'q)uté  de  la  deuxième  cir- 
conscription de  la  DrAme,  li?  I(»  no- 
vend>re  I87(>,  et  réélu,  le  14  octobre 
1877,  comme  un  des  .'{().'{,  Is.  Chrislo- 
phh;  fut  un  des  partisans  les  plus  ii- 
dèles  et  les  |)lus  obscurs  de(Iand»etta, 
<pii  l'en  récompensa  en  lui  faisant  à 
Andancette,  le  18  septembre  1878, 
une  visite  dont  les  habitants  de  ce  vil- 
lage ont  perp<'-tu(''  h;  souvenir  par  une 
inscription. 


Utct.  l'arlcm. 


Notes  de  M.  liordas. 


CLAIR  (^nvHi.Ks  ,  écrivain  de  la 
Compagnie  de  Jé-sus,  né  au  Hourg-lès- 
Valence,  h;  17  mars  18.'{.'),  et  décédé  à 
Paris,  Ie21  mars  1800,  était  prêtre  sé- 
culier lorscpiil  entra  dans  cette  coin- 
])agnie,  le  S  juillet  I8.')0;deveiiu  alors 
professeur,  il  enseigna  successive- 
ment la  grammaire,  les  humanités 
el  la  rln-torirpu'  au  cidlège  (h-  Vaugi- 
rard,  à  l*ai"is,  la  littérature  à  l'école 
Saiute-Creneviève  de  la  même  ville, 
enfin  la  philosophie  au  Mans  et  à  Poi- 
tiers. Mais  ces  occupations  ne  l'enip»^- 
chèrenl  pas  de  prendre  une  pari  des 
plus  activ(;s  à  la  défense  de  rensei- 
gnement et  des  oi'dres  religieux  con- 
tre les  attaques  de  .M .M.  Jules  Kerry 
et  Paid  Hert  et  la  fameuse  loi  du  28 
mars  1882.  .Attaché  «'nsuite  à  la  ré- 
daction des  lùiiilcs  rt'lifficiises,  il  écri- 
vit en  outre  dans  Le  Correspondant,  le 
Bulletin  de  la  Société  générale  d'en- 
seignement et  d'éducation,  la  Rd'ue  du 


GLA 


188  — 


CLA 


Monde  catholique,  la  Semaine  des  fa- 
milles, la  Revue  de  l'Art  chrétien,  le 
Bulletin  de  V Œuvre  des  campagnes, 
les  Lettres  de  Jersey,  et  surtout  dans 
Notes  d'Art  et  d'Archéologie,  publica- 
tion mensuelle  qu'il  dirigea  pendant 
neuf  ans  (1889-1898)  et  dont  il  peut 
être  considéré  comme,  le  fondateur. 

Indépendamment  de  cela,  ce  reli- 
gieux est  l'auteur  de  nombreux  livres 
de  piété,  de  plusieurs  traductions  de 
vies  de  saints  de  son  ordre  et  encore 
des  écrits  suivants,  entre  lesquels  il 
convient  de  distinguer  ceux  de  polé- 
mique, généralement  publiés  sous  le 
voile  d'un  pseudonyme,  Antonin  Li- 
rac  : 

I.  Le  vrai  portrait  de  Notre-Dame, 
tracé  par  saint  François  de  Sales... 
Paris,  Douniol,  1850,  in-lOde  216  pp. 
—  Autre  éd.  Paris,  Palmé',  in-lG  de 
XVI  -f-  312  pp. 

II.  Les  Papes  en  exil.  Paris,  Alba- 
nel,  1867,  in-12  de  138  pp.  Réédité 
huit  fois,  la  dernière  en  1893,  et  trad. 
en  flamand  et  en  italien. 

III.  La  Liberté deV Enseignement  su- 
périeur. Paris,  1870,  in-8"  de  20  pp. 

IV*.  Lettres  d  un  Maître  d'école  au 
Ministre  de  l'instruction  publique.  Pa- 
ris, Albanel,  1871,  in-18  de  30  pp. 

V.  André  Lfofer  et  l'Lnsurrection  du 
Tijrol  en  ÎS09.  Paris,  Albanel,  1872, 
in-18  de  247  pp.  —  3«  éd.  Paris,  Pal- 
mé, 1880,  in-12  de  379  pp.  Trad.  en 
italien. 

VI.  Un  Poète  réformateur  de  l  Edu- 
cation, examen  des  théories  de  M.  de 
J.aprade.  Paris,  Albanel,  1873,  in-12 
de  104  pp. 

VII.  Que  devons-nous  ci  l'Eglise  et 
il  la  Révolution  en  fait  d'éducation  pu- 
blique, spécialement  dans  le  Maine.  Le 
Mans,  Leguicheux-Gallienne,  1870, 
in-8''  de  46  pp. 

VIII.  Pierre  Olivaint,  prêtre  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Palmé, 
1878,  in-12  de  m  -|-  490  pp.  —  U-^ 
éd.  Paris,  Lefort,  1895.  Trad.  en  fla- 
mand, en  anglais  et  en  italien. 

IX*.  LJ Enseignement  des  grands  sé- 
minaires. Examen  du  rapport  de  M. 
Guichard  sur  le  Budget  des  cultes.  Va- 


ris,  Palmé,  1878,  in-8°  de  96  pages. 

X*.  Les  Erreurs  de  M.  Spullcr  dans 
son  rapport  sur  le  projet  de  loi  de  M. 
Ferry  relatif  ci  la  Liberté  de  l'Enseigne- 
ment. Paris,  Lecoffre,  1879,  in-8°  de 
78  pp.  Ecrit  en  collaboration  avec  les 
PP.  Sommervogel,  Longhaye  et  Jos. 
Marel. 

XI*.  Les  Jésuites  et  la  Liberté  reli- 
gieuse sous  la  Restauration,  2''éd.  Pa- 
ris, Palmé,  1879,  in-12  de  300  pp. 
Paru  d'abord  dans  Le  Correspondant. 

XII*.  Lettres  à  MM.  Jules  Ferry  et 
I^aul  Bcrt,  en  réponse  à  leurs  attaques 
contre  l'Enseignement  catholique.  Pa- 
ris, LecoitVe,  1879,  in-8'*  de  29  pp., 
dont  il  fut  vendu  15,000  exemplaires 
en  huit  jours.  La  lettre  à  M.Jules  Ferry 
est  du  P.  du  Lac  ;  celles  à  M.  Paul 
Bert,  qui  ont  été  tirées  à  part  et  dont 
il  y  a  eu  30  éditions  en  quinze  jours, 
sont  du  P.  Clair.  Elles  ont  donné  lieu 
à  la  publication  d'une  brochure  inti- 
tulée :  La  Fusée  d'un  Jésuite.  Réponse 
au  R.  P.  Clair,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  par  Pierre  Lanjuinais.  Paris, 
Martin,  1879,  in-8''  de  105  pp.,  dont 
l'auteur,  qui  s'est  caché  sous  le  voile 
d'un  pseudonyme,  auquel  il  dut  re- 
noncer ensuite,  s'appelle  vraisembla- 
blement: A.  Quily. 

XIII*.  L  Innocence  de  M.  Paul  Bert 
démontrée  par  un  bibliophile.  Paris, 
Lecoffre,  1879,  in-S"  de  22  pp.,  signé 
Pierre  Claver,  qui  est  le  pseudonyme 
du  P.  Sommervogel,  nuiis  en  réalité 
du  P.  Clair. 

.  W\*  .Les  Projets  de  loi  Ferry  devant 
l'opinion  publique.  Paris,  1879,  in-8'' 
de  12  pp. 

XWLes  Aveux  de  M.Paul  Bert.  Pa- 
ris, Lecoffre,  1879,  in-S"  de  32  pp. 

XVI*.  Une  Tactique  parlementaire. 
Observations  touchant  le  rapport  de  M. 
Barthélemy-Saint-Hilaire,  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  Cl  l'Enseignement  supé- 
rieur. Paris,  Lecoffre,  1880,  in-8''  de 
15  pp. 

XVII*.  Le  Discours  de  M.  Bertauld 
devant  l'histoire  et  la  logique.  Paris, 
Lecoffre,   1880,  in-S"  de  27  pp. 

XVIII*.  Le  Discours  d'aujourd'hui. 
Ce  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
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})uhli(iuc  reproche  a  l  /insciffiirtnrnf  his- 
t(>ri(/iic  (les  Jésuites.  S.  1.  n.  d.,  mais 
Paris.   1880,  in-8"    de  K.   pp. 

X I  \  * .  I.'  lit  pulsion  (les  Jésuites  et  des 
an  1res  reliffiea.i:  au  nom  des  lois  e.iis- 
titntes.  Paris,  Soc.  hihl.,  1880,  iii-18 
(Ir  72  pp. 

XX*  Ars-  l'ntscrits  du  '.',()  juin  ii  lu 
rue  de  Sèeres  ?  '/  '/  S.  I.  ii.d.,  iii-IO  de 
1()  pp. 

XXI.  f.e  Révérend  Père  Louis  Mille- 
riot...  l»aris,  Palmé,    1881,   in-18  de 

VIII  -|-  18.{  p[).  |{(''iiiipr.  nombre  de  fois 
cl  li'ad.  (Ml  anglais. 

XXI I.  Le  JJies  lr;e.  Histoire,  tra- 
duction, commentaire.  l*aris,  Kéclioz 
et  l.etouzey,   1881,   in-J8  de  183  pp. 

XXI II.  Le  Beau  et  les  Beau.i-Arts. 
Notions d'est/iétifpic,  en  réponse  au  der- 
nier programme  de  philosophie.  Paris 
et  Poitiers,  II.  Oudin,  1882,  in-12  de 

IX  +  110  pp. 

XXIV*.  La  Loi  de  malheur  impie  et 
ti/ranniquc.  Paris,  lihr.  Soc.  bibliogr., 
1882,  in-18  de  4()  pp. 

XXV.  Grippard.  Histoire  d'un  bien 
de  moines.  Paris,  Paliné,  1883,  in-18 
de  IV  4-  408  pp. 

XXVI.  La  Jeunesse  de  saint  Ausus- 
tin  d  après  ses  Confessions.  Poitiers, 
Ondin,  1883,  in-18  jésus  de  xi  -f-  302 
pages. 

XXVII.  Za  Famille  Sainte.  Paris, 
Féchoz,  1885,  in-8°  de  viii  -f-  ()3()  pp. 

WWW. Marie-Julie  Stiénon  du  Pré, 
de  l'Institut  des  Dames  de  Saint-An- 
dré, à  Tournai.  Paris,  Dumoulin,  181)1, 
in-S^de  104  pp.,  avec  gravure  et  por- 
trait. 

XXIX.  L' Art  dans  la  IJturgie  catho- 
lique. Paris,  Duret,  1893,  10-8°  de  11) 
pages. ^ 

XXX.  Un  Apôtre  au  xviu"  siècle.  Le 
Bienhcureu.c  Antoine  Baldianni...  Pa- 
ris, Duret  et  Dumoulin,  181)4,  in-8» 
de  16  pp.,  avec  grav. 

XXXI.  La  Vénérable  Mère  Julie  BU- 
liart,  fondatrice  et  première  supérieure 
générale  de  l'Institut  des  Sœurs  de  No- 
tre-Dame à  Namur.  Paris,  Savaète, 
1805,  gr.  in-8"  de  416  pp. 

XXXII.  Notice  sur  saint  Berthaud, 
apôtre  et  patron   de    Chauniont-Por- 


eien.  S.  I.,  181)5,  iii-l6  du  ÎM5pp,,avee 
gray. 

XXXIII.  T;/rol  (histoire  et  légendes). 
Paris,  Soc.  Suiiii-Jeaii,  181)8,  in-8"  de 
12  pp. 

Notes  du  R.  P.  Sommerrogel  et  de  M.  Perrotiier. 


CLANSAYES  Hkhihami  de, 
év<^(pie  de  Sainl-Panl-Trois-(^liAteaux 
au  xiiT"  sij'cle,  appartenait  à  la  bran- 
che de  la  grande  farnille  .\dli«'>niar, 
({ui  posséda  plus  tard  la  seigiufurie 
de  Lombersen  Albigeois  et  la  baron- 
nie  de  Montauban  en  Daupliiné.  On 
croit  même  (piil  était  fils  de  ce  Lam- 
bert Adhémar  (pii  lut  déshérité  par 
son])ère,  pour  l'avoir  attaqué  en  IIIM), 
dans  le  chAteau  de  la  (larde, et  con»é- 
quemincnt  loncle  de  celle  Tiburge  de 
(^lansayes  dont  le  sceau  portait,  on 
1302,  un  écu  parti  de  France  et  de 
Toulouse.  D'abord  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul-Trois-C^hâteaux, 
il  était  évêque  de  cette  ville  dès  1252, 
date  à  laipielle  il  unit  le  prieuré  de  la 
Palud  à  la  prévAté  de  son  église  cathé- 
drale, lit  un  accord  avec  le  comman- 
deur de  Richerenches,  louchant  quel- 
ques biens  et  peut-être  aussi  acheta  le 
manse  de  Corbelas  et  d'autres  biens 
sis  à  Chamaret. 

Dix-huit  ans  plus  tard  (1270),  le  sé- 
néchal du  Cointat-Venaissin,  (iuy  de 
Valgrigneuse,  l'ayant  mis  en  demeure 
de  ne  plus  faire  frapper  des  monnaies 
imitées  ou  de  «  contrefaissons  »,  il 
excipa  aussitôt  des  droits  et  privilèges 
accordés  à  son  siège  par  plusieurs  em- 
pereurs, dans  le  territoire  compris 
entre  le  Rh»5ne  et  l'Kygues  —  a  Rho- 
dano  ad  ICgueriam,  —  et,  dix  ans 
après,  une  commission  d'ecclésiasti- 
ques et  de  jurisconsultes,  chargée 
d'examiner  ses  titres,  reconnut  qu'il 
avait  droit  de  frapper  toutes  sortes  de 
monnaies,  notamment  des  pièces  por- 
tant une  croix  d'un  côté,  et  de  l'autre 
une  tour  sans  portail  —  cum  suppresso 
portali. 


CLA 


190  — 


CLA 


En  1272,  ce  prélat  reçut  riioniina- 
ge  de  Raymond  de  Baux,  prince 
d'Orange,  pour  Suze-la-Rousse,  So- 
lérieu  et  liauzon  près  de  Bollène,  et  en 
1274,  celui  de  T^ambert  Adhémar,  sei- 
gneur de  Lombers,  son  frère,  pour 
un  sixième  de  la  seigneurie  de  Chama- 
ret,  acquis  de  Bertrand  de  Chàteau- 
neuf.  On  voit  ensuite  qu'il  termina  un 
différend  des  religieux  d'Aiguebelle 
avec  le  comte  de  Valentinois,  au  sujet 
de  certains  pâturages,  et  qu'il  agit  de 
même  dans  une  querelle  de  l'évéque 
de  Viviers  avec  son  chapitre.  Enfin, 
étant  allé  en  pèlerinage  à  Jérusalem, 
vers  1285,  les  habitants  de  Saint- 
Paul-Trois-Ghàteaux  profitèrent  de 
son  absence  pour  s'organiser  en  com- 
mune et  piller  ses  biens  ;  mais  l'évéque 
de  Valence  et  de  Die,  Amédée  de  Rous- 
sillon,  intervenant  aussitôt  avec  ses 
ti'oupes,  remit  toutes  choses  dans  leur 
état  primitif  et  punit  les  coupables. 
C'est  le  dernier  renseignement  que 
nous  ayons  sur  ce  prélat  que  la 
Gallia  fait  siéger  de  1251  à  1288. 


Lacroix,  L'Arr.  deMont.,  ii,  274,  278;  vu,  554. 
—  ClaoùtiyHist.  gén.,u,  144,  159. —  Ann.  d'Aigue- 
belle, I,  18?.  —  A.  du  Rjvail,  De  Allobr.,  459.  — 
Boyer,  Hist.  de  Saint-Paul. 


CLAVAUX  (Claude-Auguste)  , 
peintre  miniaturiste,  né  à  Valence,  le 
13  novembre  1789,  d'Antoine,  négo- 
ciant, et  d'Anne  Moutméa,  était, 
croyons-nous,  petit-fils  d'un  Jacques 
Clavaux,  qui  s'étant  établi  à  Valence 
comme  maître  de  pension  «  pour  les 
«  langues  latines  »,  en  1755,  fut  alors 
exempté  des  tailles  par  la  municipalité 
de  cette  ville.  Entré  dans  la  carrière 
des  armes, après  avoir  appris  à  peindre 
la  miniature  sous  Macheraet  le  paysa- 
ge sous  Bertin  et  Eontanieu,  il  parvint 
au  grade  de  capitaine  et  gagna  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur  ;  mais  ce  n'est 
pas  moins  comme  peintre  qu'il  se  fit 
surtout  une  réputation.  Dès  1830,  il 
comptait  parmi  nos  bons  miniaturistes, 
exposant  quelques  tableaux  dans  tou- 


tes les  villes  où  il  tenait  garnison. 
Retiré  du  service  militaire, il  sadonna 
tout  entier  à  son  art,  avec  un  réel  suc- 
cès, et  c'est  lui,  croyons-nous,  qui  fit 
pendant  quelque  temps  la  chronique 
littéraire  de  la  Revue  contemporaine . 


Etat  civil.  —  Arch.  mun.  de  Valence.  —  Gabet, 
Bict.  art.  fr.  du  xix'  s.,  149.  ~  Dict.  des  peintres, 
FF,  1789. 


CLAVEYSON  (Charles  de). Voir: 
HOSTUN  (Chaules  d"),  seigneur  de 
Claveyson. 


CLAVEYSON  (Exupère  de),  est 
un  bel  esprit  du  xvi''  siècle,  sur  lequel 
on  a  si  peu  de  renseignements  que  La 
Croix  du  Maine,  qui  a  révélé  son  exis- 
tence, se  borne  à  dire  en  parlant  de  lui  : 
«  11  peut  avoir  composé  quelques  ou- 
«  vrages,  lesquels  je  n'ai  jamais  vus», 
ce  qui  a  fait  croire  à  La  Monnoie  qu'on 
avait  abusé  de  la  crédulité  du  vieux 
bibliographe  en  lui  fournissant  un 
nom  chimérique,  et  à  M.Rochas,  qu  il 
s'agissait  en  somme  d'un  problémati- 
que personnage,  bien  que  Guy  Allard 
n'hésite  pas  à  proclamer  Exupère  de 
Claveyson  «  un  rare  esprit  en  toute 
«  sorte  de  littérature. »0r,  s'il  ne  nous 
est  pas  possible  d'établir  sur  preuves 
sa  réputation  de  «  bel  esprit  »,  nous 
pouvons  au  moins  prouver  qu'il  a  réel- 
lement vécu.  Arrière-petit-fils  d'Ar- 
taudde  Claveyson,  conseiller  du  dau- 
phin Humbert  II,  au  moment  de  l'an- 
nexion du  Dauphiné  à  la  France  (1349) , 
notre,  «bel  esprit»  était,  en  effet,  le 
fils  de  Guillaume  de  Claveyson  et  de 
Philippine  de  Bressieu,  dame  dudit 
lieu,  qui,  étant  devenue  veuve,  l'insti- 
tua, par  testament  en  date  du  19  juil- 
let 1534,  son  héritier  universel,  sous 
condition  de  prendre  le  nom  de  Bres- 
sieu. 

INIarié  :  1°  avec  Antoinette  d'Hostun, 
et  2"  avec  Anne  Sibeud,  Exupère  de 
Claveyson  mourut  peu  de  temps  après 
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le  12  février  15(51,  <jiii  fsl  la  date  d»; 
son  lestaiiiciit,  laissaiil  un  (ils  (lorit  la 
lille  iiuiijiH',  appel)'»'  Diane,  «'•ponsa.  le 
4  juin  i7^\)\,  Mai'in  liafj;el,  coiilfùleiir 
principal  des  jruerres  en  Daiipliiiii'  et 
secrétaire  du  roi  aux  Lijçues  suisses, 
qui  joijçiiit  le  iinui  de  Hressieu  au 
sien. 


liiogr.  Dauph.,  i,  251.  —  La  Croix  du  Maine, 
Bihl.  franc.  —  l.a  Monnoie.  —  Guy  Ailard,  Uicl. 
hisl.,  I,  îO',.  —  Bull,  d'archiol.,  xvi,  65,  et  xxvii, 
165.  —  Etc. 


CLÉMENT  (Félix),  peintre,  né  à 
Doii/.'re,  le  20  mai  182(),  d'ililain; 
Clément  et  de  Mélanie  (îuérin,  ayant 
manifesté  de  très  bonne  heur»;  des  dis- 
positions remarquables  pour  la  pein- 
ture, entra,  en  1843,  à  llùol»-  des 
Beaux-Arts  de  Lyon.  Au  boutd'unan, 
il  y  obtenait  une  médaille  pour  ligure 
d'après  rantique,et,trois  ans  plus  tard, 
il  y  remportait  le  i*""  prix  de  peinture, 
ce  qui  lit  porter  à  1,100  francs  le  se- 
cours (pie  le  Conseil  général  de  la  Dr»)- 
me  lui  votait  depuis  1845.  Entré  à  Pa- 
ris, dans  latelierdeDrolling,  au  mois 
de  février  1848,  il  suivit  naturellement, 
en  outre,  les  cours  de  l'Kcole  des 
Beaux-Ai'ts  et  envoya,  dès  lesjjremiè- 
res  années,  au  Conseil  général  de  la 
Dnnne,  une  copie  des  Enfants  d'E- 
douard,éeV  uni  Delaroche, qui  fait  en- 
core partie  du  musée  de  Valence  ;  mais 
il  faillit  perdre  lappui  de  ce  cons<!il, 
l'an  d'après,  en  ne  lui  envoyant  qu'une 
esquisse  d'un  Régulas  partant  pour 
Cart/iagc,  que  des  artistes  seuls  étaient 
capables  de  bien  apprécier.  Enfin,  en 
1850,  il  reiliporta  le  premier  grand 
prix  de  Rome,  avec  un  Retour  du  Jeune 
7'obie,  et  se  fit  remarquer  en  1858  par 
un  Enfant  dessinant  sur  un  mur  la  si- 
lltouette  de  son  âne,  à  propos  duquel 
Edmond  Ab»)ut  dit  que  cet  enfant  était 
évidemment  le  lils  dun  homme  d'es- 
prit. La  Sieste,  dame  romaine  endor- 
mie, son  troisième  envoi  de  Home, 
obtint  également  tous  les  suflVages,  à 
commencer  par  celui  de  Théophile 
Gautier,  qui   appela  ce  tableau  «  un 


«  excellent  morceau  de  peinlun-  .  <  i 
si  /.//  Mort  de  Ci'sar,  son  <|ualriéiue 
envoi,  épnuiva  bien  des  vicissiludeH, 
à  cause  des  diiiiiMisions  piMi  ordinaires 
»!«•  la  toile  —  4"'.'{0  sur  7"'5()  ,  et  sur- 
tout parce  qu'on  y  vit  uneulliiMitiii  p«>- 
lili(pie,  il  n'est  pas  moins  l'uMivre  d'un 
mailre  et  de  beaucoup  un  di's  plus 
b<'aux  tabh'aux  du  musée  de  Valence. 

H(;venu  de  Home,  Félix  Clément 
]>artit  pour  TEgypte,  qu'il  habita  six 
ans  fl8()2-18(>8i,  et  où  il  fit  «piehpies 
portraits  et  d'autres  bons  labli;aux, 
dont  plusieurs,  tels  que  1,'Ahijssinifn- 
ne  et  Le  chariot  rgi/plien,  figurèrent 
avec  honneur  dans  mis  expositi«>ns. 
MalheureusemtMit  il  y  passa  la  plus 
gi'and»'  jiartie  de  son  temps  à  déconT 
de  peintures  le  palais  du  pi-inc»- 
Ilalim,  le  dernier  lils  de  .Méliémet- 
Ali,  et  ce  fut  là  pour  lui  une  source 
de  déceptions  et  d'ennuis  :  car  rc 
prince,  (pii  aspirait  au  tr»')ne  khédi- 
vial,  voulut  le  mêler  à  un  complot 
contre  le  khédive,  et  (dément  sélant 
récusé,  il  refusa  ahtrs  de  s'ac(piitt<'r 
vis-à-vis  de  lui,  »!  Où  une  série  de  pro- 
cès, que  notre  peintre  gagna,  mais 
qui  ne  le  firent  pas,  quand  même, 
payer,  si  bien  (ju'il  dut,  en  fin  de 
compte,  céder  pour  p»'U  de  chose  sa 
créance  à  un  grec. 

De  retour  en  France,  Clément  fut 
chargé,  en  1872,  par  le  gouverne- 
ment de  faire  une  copie  des  fresques 
de  Mantegna  au  couvent  des  Hérémi- 
tains  de  Fadoue,  puis,  appelé  à  réor- 
ganiser la  s»'ction  de  peinture  dans 
i  Ecole  des  Heaux-.\rts  de  Lyon,  qu'il 
dirigea  pendant  trois  ans,  au  bout  des- 
quels il  vint  habiter  Paris. Or, là  il  put 
constater  qu'on  1  avait  un  peu  oublié 
pendant  qu  il  était  sur  les  b«>rds  du 
Nil;  car  bien  qu'exposant  chaque  an- 
née quelques  bons  tableaux. parmi  les- 
quels il  convient  de  distinguer  le  por- 
trait de  Mgr  Sibour,  an-hevéque  de 
Paris,  et  celui  de  Mistral,  qui  est  au 
Musée  de  Marseille,  il  n'arriva  pas  à 
se  faire  une  place  en  rapport  avec 
son  talent,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  travailler  toujours  beaucoup,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  été   terrassé  par  la 
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maladie  qui  le  iiiiiiait  et  poui'  le  sou- 
lagement de  laquelle  on  l'envoya  pas- 
ser l'hiver  en  Algérie.  C'est  là  qu'il 
mourut  le  2  février  1888,  ayant  ins- 
titué le  musée  de  Valence  héritier  de 
ses  tableaux  et  du  château  de  Donzère, 
qu'il  avait  acheté  et  restauré  pour  y 
passer  chaque  année  quelques  mois. 
Seulement  cet  héritage  n'a  pu  être  ac- 
cepté à  cause  des  conditions  imposées. 
Conformément  à  son  désir,  Félix  Clé- 
ment, a  été  inhumé  dans  le  cimetière 
de  son  bourg  natal. 

BIO-BIBLIOGKAPHIE.  —  Félix  Clément, 
peintre  d'histoire  par  Maurice  Champavier. 
Valence,  Céa«,  1888,  in  8°. 


Lacroix,  L'Arrond.  de  Montélimar,  m,  554.  — 
Bull.  d'Archéol.,  xiv,  72.  —  Moniteur  du  10  oct. 
1858  et  du  j  I  mai  1861 .   —  Etc.  ' 


CLÉMENT-LACOSTE  (Jean- 
Etienne),  oflicier  général,  né  à  Ro- 
mans, le  27  septembre  1773,  s'enga- 
gea, le  12  août  1792,  dans  le  9''  batail- 
lon de  volontaires  de  la  Drôme,  qui  fit 
partie  de  la  l""*  demi-brigade  provisoi- 
re et  ensuite  de  la  25*-',  et  fut  élu  lieu- 
tenant par  ses  camarades  à  l'unani- 
mité des  voix,  le  17 novembre  suivant. 
Treize  mois  plus  tard,  il  était  griève- 
ment blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  mâ- 
choire, et  nommé  capitaine  adjudant- 
major,  le  12  février  1794;  il  ne  passa 
alors  à  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les que  pour  être  blessé  de  nouveau, 
cette  fois-ci  à  la  jambe  droite,  lors  de 
la  prise  de  Saint-Laurent  de  la  Mouga. 
Il  fit  ensuite  partie  de  l'armée  d'Italie, 
en  qualité  de  capitaine  dans  la  2*^  de- 
mi-brigade d'infanterie  légère,  puis 
de  l'armée  d'Helvétie  et  enfin  de  l'ar- 
mée d'Orient,  avec  laquelle  il  fit  la 
campagne  d'Egypte  et  de  Syrie.  A 
l'assaut  de  Saint-Jean-d'Acre  (8  mars 
1798),  où  il  commandait  trois  compa- 
gnies de  carabiniers  de  la  2"  demi-bri- 
gade légère  et  trois  de  grenadiers  de 
la  19"  demi-brigade  de  ligne,  il  reçut 
encore  un  coup  de  feu,  et,  promu  chef 


de  bataillon,  le  31  octobre  1799,  il  eut 
une  jambe  brisée  par  un  boulet  à  la 
bataille  du  30  ventôse  an  IX,  devant 
Alexandrie. 

Revenu  en  France  après  la  capitu- 
lation du  général  Menou  (29  août  1801) , 
Clément-Lacoste  devint  major  au  90" 
de  ligne,  le  3  décembre  1803,  et,  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  le  26 
mars  suivant,  fut  nommé,  le  30  mars 
1807,  colonel  du  27'^  régiment  d'infan- 
terie légère,  à  la  tête  duquel  il  fit  la 
campagne  de  Pologne  et  repoussa  jus- 
qu'à sept  fois  un  ennemi  bien  supé- 
rieur en  noinbre,  le  5  juin  de  cette 
même  année  1807, en  défendant  le  pont 
de  Spandau.  L'an  d'après,  il  alla  en 
l'jspagne,  oîi  il  reçut  la  croix  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur,  le  15  novenj- 
bre,  et  fut  ensuite  félicité  pour  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  d'Uclès  (13  jan- 
vier 1809).  Créé  baron  de  l'Empire,  le 
29  août  1809,  et  promu  commandeur 
de  la  Légion  d  honneur,  le  23  janvier 
1811, il  fut  nommé  général  de  brigade, 
le  30  mai  1813;  trois  mois  après(4  sep- 
tembre 1813),  il  devenait  adjudant 
général  dans  la  garde  impériale, grade 
avec  lequel  il  prit  le  commandement 
d'une  brigade  de  la  1'"''  division  de  la 
jeune  garde,  le  10  décembre  de  la  mê- 
me année,  et  c'est  en  combattant  à  la 
tête  de  cette  brigade  qu'il  fut  blessé  à 
la  bataille  de  Craonne  d'un  coup  de 
biscaïen  à  la  hanche,  dont  il  mourut 
au  bout  de  vingt  jours. 


Biogr.  Dauph.,  u,  4.  —  Fastes  de  Li  Lég.  d'hon- 
neur, IV,  297.  —  Panthéon  de  la  Lég.  d'hon.,  i,  90. 


CLERC  (  Louis-Mauiuce- An- 
toine), homme  politique,  né  à  la  Sône 
(Isère),  le  24  avril  1818,  de  François 
Clerc, industriel, et  d'Herminie  Sabliè- 
res de  la  Condamine,  s'établit  notai- 
re à  Valence  en  1846,  et  dut  à  ses  opi- 
nions libérales  d'être  un  moment  in- 
quiété à  la  suite  du  coup  d'Iùat  de  dé- 
cembre 1851,  ce  qui  ne  fit  naturelle- 
ment que  le  rendre  plus  hostile  au  gou- 
vernement qui  suivit.  Il  fut  notamment 
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lin  (les  loiulalfMirs  de  L' Indrpcndnnt, 
seul  jonnial  il  Opposition  ({n'il  y  ait  <mi 
dans  notre  (h'-partcnicnt  sous  le  second 
l'Inipii't'.ct  («'tte  altitude  lui  valut  d'(Mre 
noniUK' maire  (leN'alence, après  le /jsep- 
tonihi'e  1870  ;  il  <''tait  alors  membre  du 
eonseil  municipal  de  cette  ville, depuis 
cinq  ans,el  mcmln-e  du  Conseil  géiu-ral 
de  la  Drôme,  depuis  trois. 

Neuf  mois  après  (l.'{  août  1871), 
L.-M.-A.  Clerc  était  élu  député  au 
lieu  <;t  place  de  M.  Thiers,  qui  avait 
opté  pour  le  déparlement  de  la  Seine; 
et,d<''puté,il  lit  ])arlie  de  la  gauche  répu- 
blicaine,jnscpi'en  187(),  dateàbupielle 
il  échangea  son  siège  législatif  contre 
le  poste  de  trésoi'ier  général  du  Mor- 
bihan. 

Transféré  ensuite  à  Mûcon,  il  se  dé- 
mit de  ses  fonctions  en  1887,  pour 
revenir  à  Valence,  où  il  fut  presque 
aussitôt  appelé,  derechef,  à  la  maii-ie  ; 
et  maire,  son  administration  fut  alors 
marquée  parle  vote  et  la  préparation 
de  grands  travaux  d'assainissement  et 
d'embellissement  qu  il  ne  vit  pas  exé- 
cuter, étant  décédé  le  5  février  1892, 
mais  dont  le  conseil  municipal  ne  tint 
pas  moins  à  lui  faire  honneur,  en  dé- 
cidant, quinze  jours  après,  que  le  bou- 
levard de  rKst  porterait  désormais  le 
nom  de  Maurice  Clerc  et  qu'on  éri- 
gerait son  buste  dans  l'hôtel  de  ville 
alors  en  construction,  ce  qui  eut  lieu 
le  16  décembre  1894. 

ICONOGRAPHIE.—  Portr.  grav.  sur  bois, 
in-fol.  Buste  de  :{/'*  à  0-,  ^.  Jlocoiirt  <lel. 
i<V7.V:  Daiiileiiarie.  Chapon  et  Soiain  se.  A. 
liourdillial.  iiiipr.  Extiuil du  i)/o«</e  illustre. 


Dict.  des  Parlement. —  Alpes  illustrées  du  5  mars 
1802,  art.  de  M.  Kt.  Mellier.  avec  portr.  —  Kevue  de 
ta  Drame  du  16  novembre  1892  cxjourn.  de  Valence 
des  16  et  18  dcc.  1894- 


CLÉRIEIJ  (Sii.viox  II  de),  que  le 
chronicpieur  Radewicli  appelle  Ma- 
gnits  Sih'io  princcps  et  pr.-vpotcns  de 
C/ar/a,  peut  être  considéré  comme  le 
fondateur  de  la  puissance  féodale  des 
barons  de  son  nom,  en  ce  sens  qu'il  est 


le  premier  qui  nitafiiriné  son  indépen- 
dance d'une  manière  nette  et  précisée! 
<pii  l'ait  fait  re<-onnaiire.  Fils  de  (luil- 
laume,  petit-fils  d'Adon  et  arrière-pe- 
lit-fils  d'un  autre  Silvion  de  ( Jérien, 
(pialill»'  nuiffni/ieiis  l'/rdatis  une  charte 
de  l'an  994,il  eut  naturellement, coniMie 
ses  anc/^tres,  plus  d'une  querelle  avec- 
les  chanoines  de  Saint-  Barnard  de  Ho- 
mans, dont  les  possessions  et  aient  limi- 
trophes des  siennes  :  d'abord, à  cause 
du  mans»?  de  la  Bouverie,  que  son  tris- 
aïeul avait  usurpé  sur  eux,  du  temps 
de  l  archevécpie  de  Vienne  Sobon 
(927-949)  ;  puis, à  cause  des  murailles 
queces  chanoines  élevèrent  alors, mal- 
gré lui, autour  de  la  ville  de  Bomans.et 
p<Mir  d'autres  causes  encore.  Mais  tou- 
jours on  finit  par  s'entendre  et  iiu'^me  il 
y  eut  alliance  entre  eux,  par  crainte 
d'un  ennemi  commun,  le  comte  d'AI- 
bon,  dont  l'envahissante  puissance 
était  une  menace  pour  tous. 

On  peut  se  convaincre  de  celte  dis- 
position d'esprit  de  Silvion  II,  en 
voyant  qu'il  fnt  un  des  premiers  sei- 
gneurs de  la  région  à  reconnaître  l'au- 
torité de. l  empereur  (Conrad  le  Sali- 
que,  héritier  du  dernier  roi  d'.Xrles. 
Au  lieu  d'attendre,  comme  la  plupart 
des  autres, l'arrivée  de  l'empereur  g«'r- 
mani(pie  dans  son  nouveau  royaume, 
pour  lui  faire  acte  d'obédience,  il  se 
rendit,  en  effet,  à  W'orins  en  1151,  et 
l'on  s'explique  bi(Mi  vile  cet  empres- 
sement par  ce  fait,  qu'il  rapporta  de 
celte  ville  une  bulle,endatedu  Kisep- 
tembre,  l'aHranchissant  de  la  domina- 
tion du  comte  d'Albon,  en  nu^me 
temps  qu'elle  l'investissait  de  la  sei- 
gneuriedeClérieu  et  de  tous  ses  autres 
biens,  augmentés  par  l'empereur  d'un 
droit  de  péage  à  percevoirà(^>nfolens, 
sur  l'Isère, et  à  laVoulte,sur  le  Bhône, 
pour  posséder  le  tout  en  pleine  liberté, 
sous  la  suzeraineté  impériale. 

Deux  ans  après  |li5."J',  Frédéric 
Barberousse  ayant  succédé  à  Conrad, 
Silvion  de  Clérieu  retournait  à  Woriiis. 
pour  obtenir  du  nouvel  empereur  une 
nouvelle  inféodation  directe,  ce  qui  se 
lit  sans  peine  et  même  avec  menace 
d'une   amende   de    cent  livres  d'or, 
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pour  quiconque  troublerait  le  seigneur 
de  Glérieu  dans  ses  possessions.  Après 
quoi  il  accompagna  l'empereur  à  Roma- 
glia  en  Lombardie,  et  nous  le  voyons 
au  mois  d'octobre  1157,  siéger  à  Be- 
sançon, parmi  les  grands  feudataires 
du  royaume  de  Bourgogne,  quand  le 
même  empereur  reçut  dans  cette  ville 
l'hommage  des  évêques  et  de  la  haute 
noblesse  de  ce  royaume.  Mais,  ainsi 
que  le  remarque  À.  de  Gallier,  le  sa- 
vant historien  de  la  baronnie  de  Glé- 
rieu, la  vie  politique  de  Silvion  II  s'ar- 
rête là  ;  car,  revenu  dans  ses  terres,  il 
ne  s'en  éloigna  plus.  Or,  en  véritable 
baron  féodal,  il  recommença  naturel- 
lement alors  ses  vieilles  querelles  avec 
les  chanoines  de  Romans, qui  n'avaient 
pas  cessé  de  fortifier  leur  ville,  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  ses  convoitises,  et 
cela   d'autant  plus,  qu'il  fut  de  tout 
temps  un  usurpateur  de  biens  ecclé- 
siastiques,non  seulement  sur les  bords 
de  l'Isère,  mais  encore  en  Vivarais,  oîi 
il  avait  la  seigneurie  de  la  Voulte  et 
d'autres  terres;  notamment  dans  le  voi- 
sinage de  Glun,  dont  le  prieuré  dit  de 
N.-D.  de  la  Mure,  fut  dépouillé  par  lui 
et  par  un  seigneur  Arnaud  de  Crest,  à 
ce  que  nous  apprend  un  bref  du  pape 
Luce  II  àl'évêque  de  Valence,  Jean, qui 
paraît  être  de  1144.Et  il  en  futainsijus- 
qu  à  sa  mort,  qui  doit  être  placée  entre 
1160,  date  d'un  accord  qu'il  fit  avec  les 
chanoines  de  Romans, par  la  médiation 
d'Etienne,  archevêque  de  Vienne,  et 
1190. 

Marié  dès  1130  avec  Mételine,  qui 
vivait  encore  en  1150,  puis  avec  Ar- 
thaude,  que  l'on  croit  être  une  fille  ou 
une  sœur  d'Arnaud  de  Crest,  seigneur 
de  Durtail  en  Vivarais,  Silvion  II  de 
Glérieu, eut  trois  lils, dont  l'aîné, appelé 
comme  lui  Silvion,  le  précéda  dans  la 
tombe,  et  dont  les  deux  autres,  Guil- 
laume et  Roger,  furent  successivement 
seigneurs  de  Glérieu. 


^  r)e  Gallier,  Essai  historique  sur  la  baronnie  de 
Clèrieu,  21  et  suiv.  —  Radewich  ap.,  Muratori,  jRe- 
ruvi  Italie,  script.  VI,  col.  750.  —  Cartulaire  de 
Romans,  ch.  277,  394,  704.  577  ;  I,  p.  jai.  —  Cho- 
rier,  Hist.  gèn.,  57.  —  Cartulaire  de  Saint-Chaffre, 
ch.  410.  —  Etc. 


CLÉRIEU   (Guillaume   de),  fils 
puîné  du  précédent  et  son  successeur, 
se  destina d'abordàTEglise  etfutpour 
vu,  vers  1165,  de  l'abbaye  de  Saint-Fé- 
lix deValence  et  de  la  sacristie  de  Saint- 
Barnard  de  Romans,  riches  bénéfices 
auparavant  possédés  par  un  autre  Guil- 
laume de  Glérieu,  son  oncle,  qui  le  fai- 
saient le  premier  dignitai re  du  chapitre 
de  Romans  et  le  troisième  du  chapitre 
cathédral  de  Valence.  Seulement,  com- 
me il  n'était  probablement  pas  engagé 
encore  dans  les  ordres  d'une  manière 
définitive, quand  mourut  son  frère  aîné, 
il  s'empressa  de  rentrer  dans  la  vie 
laïque  pour  recueillir  la  succession 
paternelle  et  se  maria.  Bien   mieux, 
une  charte  de  l'an  1194,  par  laquelle  il 
donna  à  l'abbaye  de  Léoncel  le  petit 
monastère  delà  Part-Dieu, fondé, quel- 
ques années  auparavant,  non  loin  de 
Pisançon,  sur  des  terres  qui  relevaient 
de  son  fief,  offre  cette  singularité  qu'il 
y  est  question  de  sa  femme,  Aalis, com- 
me s'associant  à  lui  pour  faire  cette  do- 
nation, alors  qu'il  y  est  dit  que  le  ci- 
metière du  monastère  donné  avait  été 
béni  par  lui  ;  ajoutons  qu'il  ne  laisse  pas 
deprendredanscetacteletitredabbé  : 
Willelmus  abbas  de  Clariaco.  Mais,  ce 
qui  caractérise    surtout  l'homme   et, 
dans  une  certaine  mesure,  le  temps, 
c'est  que  ce  Guillaume  de  Glérieu  qui, 
étant  ecclésiastique, avait  été  généreux 
pour  l'Eglise,  donnant,  par  exemple, 
deux  vignes  aux  religieux  de  Saint-Ru  f, 
en  1178,  et  dotant,  sept  ans  plus  tard, 
ceux  de  Léoncel  de  droits  et  de  privilè- 
ges dans  ses  domaines,  entendit  gar- 
der, une  fois  marié,  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques dont  il  avait  été  pourvu,  et 
qu'il  ne  fallut  rien  moins  que  l'inter- 
vention de  l'archevêque  de  Vienne,  des 
évêques  de  Valence  et  de  Die  et  de  tout 
le  chapitre  de  Saint-Barnard,  pour  le 
décider  à  renoncer  à  l'office  de  sacris- 
tain de  ce  chapitre  et  aux  dîmes  des  pa- 
roisses de  Samson  et  de  St-Mamans; 
étantentendu  qu'il  conserverait,  sa  vie 
durant,  les  revenus  qu'il  avait  de  ce 
chef  dans  l'intérieur  de  Romans  (29 
octobre  1196). 

A  part  cela,  notre  seigneur  de  Glé- 
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rien  joua  doux  nMcs  fort  difrérciits 
dans  riiistoinî  do  sa  raiiiillc;  (-ar, tandis 
<|U(',  parle  fait  do  traiisaotions  dont  los 
nioniiiiioiils  ont  j)('ri,il  trouva  moyen  de 
souinoltris'ison  iiernoiid)rodos(Mgnou- 
rios,  toll<!s  (jue  («dlos  d(;  Montclionu, 
do  Mai'gès,  de  Glaveyson  otdo  (]roze, 
il  110  sut  pas  conserver  son  indôpen- 
daiic-e  fôodale.  Ayant  à  la  défondre 
contre  les  ontreprises  des  Dauphins  et 
colles  dos  comtes  do  Valontinois,  sos 
doux  puissants  voisins,  il  iit,  on  oliot, 
en  1191,  avec  la  dauj)liino  HôatrixjUn 
traité  aux  tonnes  duquel  il  songafçoait 
à  reconnaître  la  suzerainoté  delplii- 
nalo,  non  seulement  pour  Clériou, 
mais  pour  tout  co  (ju  il  possédait,  tant 
en  Vivarais  qu'on  Daiiphiné,  remettant 
aussilAt,  comm(î  gage  do  sa  })arole,  aux 
officiers  de  cette  princesse,  son  diâ- 
loau  do  Larnago,  et  la  Dauphino  s'on- 
gagoant,  par  contre,  à  le  garantir  dos 
attaques  dos  comtes  de  Valontinois. 

A  en  croire  Chorier,  cette  prin- 
cesse lui  aurait  encore  donné  la  terre 
de  la  Uoche-do-Glun  enliof  rendablo  ; 
mais  ce  doit  être  une  erreur,  car  il  sem- 
ble que  cette  terre  appartint  de  tout 
temps  aux  Glérieu,  et  tout  porte  à 
croire  qu'il  y  eut  alors  tout  simplement 
reprise  de  lief,  c'est-à-dire  que  la  I)au- 
])hino  ayant  reçu  de  Guillaume  la  terre 
de  la  Roche, comme  témoignage  de  vas- 
salité, la  lui  rendit,  apW^s  avoir  un  mo- 
ment lait  ilotlor  sa  bannière  sur  le  châ- 
teau. G'est  là  tout  co  que  nous  savons 
sur  ce  seigneur  de  Glérieu,  qui  paraît 
être  mort  dans  les  premières  années 
du  xiii"  siècle,  sans  laisser  d'enfants, et 
dont  los  biens  passèrent  conséquem- 
ment  à  son  frère  Roger,  seigneur  de 
laVoulte,  qui  n'est  guère  connu  que 
par  des  actes  sans  importance  et  d'ail- 
leurs antérieurs  à  la  mort  de  son  frère. 


De  Gallier,  Essai  sur...  Clcrieu,  ff. —  Cart.  de 
Léoncel,  ch.  ??,  s?,  S4.—  Chorier,  Hist.  gin.,  ii,  77. 
—  Cart.  de  Rotnans,  ch.  j 7 1 . 


CLÉRIEU(RoGER  IIde),filspuîné 
de  Roger  I*"""  et,  consoquemment,  ne- 
veu du  précédent, est  bien  le  membre 


lo  plus  connu  do  sa  faniillo,  à  cause  de 
SOS  difl'éronds  avec  le  roi  saint  LouÎB 
partant  pour  la  croisade  (1248).  Bien 
(pi'ayant  un  frère  aîné  appelé  Guillau- 
me et  surnoninié  Gratepaillc,  il  par- 
ticipa ,dès  la  mort  de  son  père,  à  la 
seigneurie  de  Glérieu,  ainHÎ   que   le 
prouvent  diifércntH  actes,  un  notam- 
ment, on  date  du  mois  de  septembre 
1221, par le<piel  Raymond  de  (^liarnie.s 
soumit  à  son  fief  la  terre  de  Veaunes. 
Indépendamment  de  cela,   les   deux 
frères  intervinrent,  en  124(>,  dans  l'ac- 
cord qu«,'  los  chanoines  de  Romans  fi- 
rent avec  lo  Dauphin,    touchant   les 
biens  par  eux  acquis  des  Archingaud, 
des  Mélioret  et  des  Rarnard,  dans  le 
mandement  de  Peyrins,  et,  en  un  mot, 
le   seul   acte    a  notre   connaissance, 
dans  lequel  le  nom  de  Guillaume  (îra- 
topaillo  ne  soit  pas  accolé  à  celui  de 
son   frère,  est  une  sentence  arbitrale 
du    2  juin  de  l'an  1247,  par  laquelle 
Robert,  évêque  de  Gap,  et  lui,  décidè- 
rent que  la  seigneurie  de  la  ville  d'Km- 
brun  serait  commune  entre  l'archevê- 
que et  le  Dauphin,  et  encore  Roger 
de  Glérieu   fîgure-t-il  comme  témoin 
dans  cet  acte.  Par  contre,  ce  dernier, 
qui  fut  un  des  personnages  les  plus 
importants  du  Dauphiné,  intervint  en 
même  temps  que  Giraud  Rastet,  sei- 
gneur de  Grussol,  dans  les  différends 
de  Guillaume  de  Savi)ie,  évêque  de  Va- 
lence, avec  les  habitants  de  cette  ville, 
ces  derniers  s'étant  soulevés  contre  le 
prélat  et  organisés  en  commune  indé- 
pendante. G'est  même  dans  son  châ- 
teau de  la  Roche-de-Glun  que  le  traité 
de  paix  fut  conclu,  le  23  octobre  1229, 
et  le  fait  d  être  intervenu  ensuite,  plus 
d'une  fois,  dans  los  arrangements  des 
communes  avec  leurs  seigneurs,  no- 
tamment dans  une  reconnaissance  des 
libertés  et  franchises  des  habitants  de 
Grenoble,  par  l'évêque  de  cette  ville 
et  par  le  Dauphin,  le  l*'aoùt  1244,  et, 
sept  ans  plus  tard,  dans  l'engagement 
que  ce  dernier  prit  de  ne  jamais  aug- 
menter les  imp(Nts  dans  certaines  lo- 
calités de  rOisans,  justifie  bien  l'ëpi- 
thète  de  «  sorte  de  grand  seigneur  li- 
ce béral  »  que  lui  donne  A.  de  Gallier. 
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Il  est  aussi,  de  toute  évidence,  quil 
ne  mérite  pas  la  réputation  de  «  nié- 
«  chant  homme,  qui  rançonnoit  tous 
«  ceux  qui  passoient  par  là,  sans  en 
«  excepter  les  pèlerins  »,  que  lui  ont 
faite  les  historiens  de  la  septième  croi- 
sade. Seigneur  de  la  Roche-de-Glun 
et,  par  cela  même,  possesseur  d'un 
péage  concédé  à  ses  ancêtres  par  les 
empereurs  germaniques,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  (  V.  Clérieu  (Silvion  IIde),i\  était, 
en  effet, rigoureusement  en  droit  d'exi- 
ger une  redevance  des  croisés  lors- 
qu'ils passèrent,  descendant  le  Rhône, 
sous  les  murs  de  son  château  en  1248, 
et  si  le  roi  saint  Louis,  au  lieu  d'ac- 
quitter cette  redevance,  mit  le  siège 
devant  le  château  de  la  Roche-de- 
Glun  et,  l'ayant  pris,  avec  laide  du 
comte  de  Valentinois,  ce  vieil  ennemi 
des  Clérieu, ne  le  rendit  à  Roger  qu'a- 
près l'avoir  démantelé  et  sous  pro- 
messe de  renoncer  à  son  droit  de 
péage,  il  se  prévalut  tout  simplement 
en  cette  circonstance  de  la  raison  du 
plus  fort;  si  bien  que,en  dépit  des  pro- 
messes alors  arrachées  par  la  vio- 
lence, le  droit  de  péage  contesté  n'en 
fut  pas  moins  levé  ensuite  jusqu'au 
siècle  dernier.  Quant  à  l'intervention 
du  comte  de  Valentinois  dans  cette  af- 
faire, elle  entraîna  une  guerre  avec  le 
Dauphin,  qui,  pour  venger  le  seigneur 
de  la  Roche-de-Glun,  son  vassal, 
Ibrça  le  bourg  de  Saint-Nazaire-en- 
Royans  et  s'empara  de  Rochebrune, 
possessions  du  comte,  que  ce  dernier 
ne  recouvra, au  bout  de  quelque  temps, 
qu'en  acceptant  de  reconnaître  la  su- 
zeraineté delphinale  pour  certaines 
terres  jusque-là  possédées  par  lui  en 
franc-alleu. 

Après  cela,  il  n'est  plus  question 
de  Roger  de  Clérieu  qu'en  1252,  date 
à  laquelle  on  le  voit  siéger  dans  une 
cour  tenue  à  Romans,  par  Jean  de 
Rernin,  archevêque  de  Vienne,  pour 
la  conclusion  d'une  paix  entre  le  Dau- 
phin, Raymond  de  Mévouillon  et  Ray- 
mond d'Agoult,et  il  y  a,  du  reste,  tout 
lieu  de  croire  qu'il  mourut  cette  an- 
née-là, car  on  voit  que  Silvion,  son 
lilsaîné,  qui  était  bailli  des  montagnes 


du  Dauphiné  du  vivant  de  son  père, 
lui  tivait  succédé,  dans  la  seigneurie 
de  Clérieu,  au  mois  de  septembre 
1253. 


De  Gallier,  Essai  sur...  Clérieu,  42.  —  Chorier 
Ilist.  gén..  Il,  108,  128,  ijj.  —  Cari,  de  Romans, 
etc.,  972.  —  Valbonnais,  i,  22.  —  A.  Duchesne, 
H ist.  des  comtes  d' Alton,  pr.,  17.  —  Cartul.  hoiiim. 
Clayriaci,  90.  —  Roman,  Tabl.  hist.  des  Hautes- 
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CLÉRIEU  (Roger  IV  de), qui  fut, 
au  dire  de  Chorier, l'un  des  plus  grands 
seigneurs  du  Viennois,  était  petit-fils 
du  précédent  et  le  fils  d'un  Silvion, 
qui,  testant  en  sa  faveur,  le  12  février 
1279,  stipula  qu'en  cas  de  non  exé- 
cution de  certaines  clauses,  tous  ses 
biens  situés  en  Dauphiné  iraient  au  roi 
de  France.  Mais  il  devait  être  un  ca- 
det qui  ne  recueillit  l'héritage  pater- 
nel qu  à  cause  de  la  mort  de  son  frère 
aîné,  attendu  qu'il  fut  premièrement 
homme  d'Eglise,  ainsi  que  le  prouve 
son  intervention,  en  qualité  de  cha- 
noine, dans  les  démarches  qui  abou- 
tirent à  la  cassation  par  le  pape  Clé- 
ment IV,  le  13  octobre  12(38,  de  l'élec- 
tion de  Guy  de  Montlaur  au  siège  épis- 
copal  de  Valence.  En  tout  cas,  héri- 
tier de  son  père, il  mit  aussitôt  iin  à  de 
gros  différends  qui  avaient  amené  l'oc- 
cupation du  château  de  la  Roche-de- 
Glun,  par  les  ofliciers  du  Dauphin,  son 
suzerain,  àqui  il  fit  hommage  le  l'''"  sep- 
tembre 1280;  puis,  il  rétablit,  de  con- 
cert avec  la  dauphiné  Réatrix  de  Sa- 
voie, le  prieuré  de  Saint-Rardoux,  sur 
le  territoire  de  Clérieu,  ruiné  quelque 
temps  auparavant  par  les  troupes  del- 
phinales,  et  lui  unit  la  maladrerie  voi- 
sine de  Reaumont  ;  après  quoi  il  fut, 
suivant  Guy  AUard,  du  nombre  des 
grands  feudataires  qui  refusèrent  de 
prêter  hommage  à  la  dauphiné  Anne  et 
à  son  mari,  llumbert  de  la  Tour-du- 
Pin,  après  la  mort  du  dauphin  Jean  l'"" 
(octobre  1286),  croyant  le  moment 
venu  de  reconquérir  leur  indépendan- 
ce.Seulement,  ce  ne  fut  là  de  la  part  de 
Roger  de   Clérieu  qu'un  mouvement 
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d'iinpatieruui  bien  vite  caliii»;,  cav,  dix- 
huit  iiioisapn-s  (15  iiiillct  12S8),  on  le 
voit  inlcrvciiirdaiis  l'acte  pai'  It'cjiiol  le 
daii[)liiii  liiiiiiltci't  1'''  ])i'()iiiildt>(l()riii«>r 
une  de  SCS  tilles  en  mariage  an  llls  du 
coniti;  (l(!  Valentinois  ;  nn  mois  pins 
tard,  il  était  témoin  d  un  traité-  <|ne  ce 
prince  til  avec  l'arclievéfpie  de  \  ienru^ 
et,  témoignage  irr(''cnsal)le  de  son  im- 
portance, nous  ne  ponvons  rappel(;r 
ici  tons  les  actes  des  Danpliins  an\- 
(piels  il  prit  |)art,  à  dilIV-renls  litres, 
inscpi'à  la  donation  <pie  le  même  llnni- 
hert  l'""  et  la  dan])liine  Anne,  son  épon- 
se,  firent  de  leurs  J^tats,  à  leur  llls 
Jean,  le  15  juin  1292.  Indépendam- 
ment de  cela,  le  comte  de  Valentinois, 
l'évéque  et  les  clianoinesde  Valen(;e,le 
sire  de  Heani<Hi  et  d'antres  choisirent 
souvent  Hogei'ponr  arl)iti'e,et  les  car- 
Inlaires  de  Li'oncel  et  de  \  ernaison 
reiderment  de  nond)renses  preuves 
de  la  libéralité  de  c(î  seigneur  de  Clé- 
ricu  envers  ces  deux  monastères. 

Il  testa, le  18  juin  l.m"J,dans  la  cour 
de  son  château  de  la  Roche-de-dlnn, 
Taisant  (declion  de  sépulture  dans  l'é- 
glise du  monastère  de  Commercy 
(Vernaison),  où  étaient  déjà  inhumés 
sa  mère  et  son  a'ieul  paternel,  léguant, 
entre  autres  sommes,  cinquante  livres 
aux  pauvres  des  diocèses  de  Vienne 
et  de  Valence,  pour  le  repos  de  l'âme 
de  ses  parents  et  de  tous  ceux  de  qui 
il  aurait  pu  i-ecevoir,  à  son  insu,  des 
biens  sujets  à  restitution,  —  oniniiini 
alioruin  a  t/iiibiis  aliquid  liabiiinitis 
vel  rccepintus  minus  juste  de  (/iiifiKs 
non  suni  iiienior  —  ce  qui  doit  s'en- 
tendre des  biens  eccb'siasticpies  usur- 
pés. Enlin,  il  partagea  son  héritage  en- 
tre les  trois  eidants  (pi'il  avait  eus  de 
son  mariage  avec  Marguerite  de  Poi- 
tiers, lille  du  comte  de  \  alentinois, 
Aimar  II,  donnant  à  Marguerite,  sa 
lille  aînée,  femme  d'Aynard  de  Saint- 
Quentin,  une  somme  totale  de  1,000 
livres,  en  outre  de  ses  nippeset  joyaux 
estinu's  250  livres  ;  autant  aux  enfants 
de  Sibylle  de  (^lérieu,  son  autre  lille, 
femme  de  (îuigues  Alleman;  à  (îui- 
chard,  son  deuxième  lils,  les  château  et 
mandement   de   la   Rochc-de-Glun, 


avce  le  p(>age  de  ConfolenH,  et  le»  châ- 
teaux et  maiideinenls  de  (IhûleaulMuirg 
et  de  (îarauson.et  tous  les  autres  IdeiiH 
(pi'il  avait  sur  la  rive  droite  du  lUiô- 
ne,  à  la  charge  <le  payer  h?H  <letlc^ 
de  ses  père  el  mère  il  lui  Hoger  de 
(Iléi'ieu,  et  celles  de  son  grand-père 
et  de  son  grand-oncle  ;  le  reste  à  (iuil- 
laume  (Iralon  de  C^lérieu,  son  (ils 
allié. 


f)c    Gallier.   Essai  sur...  CUrieu,  57.—  Callia 
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de  ,  lils  aini-  du  pré«-édent,  hérita  «le 
son  pèr<'  les  châteaux  vt  mandemeiils 
de  (^lérieu.  (Hiantemerle,  Miribel  et 
Pisan(;on  et  «pianlité  d'autres  terres, 
et  se  trouva  «"^tre  d<'ce  fait  un  des  plus 
grands  seigneurs  du  Dauphiiié.  Or.  il 
b;  lut  encore  bien  davantage  par  les 
charges  et  les  emplois  ipiil  occupa  et 
les  missions  (piil  remplit.  Après  avoir 
été  un  peu  d'Kglise,  eomiiie  cela  était 
|)resque  de  tradition  chez  les  Clérieu, 
il  fut, en  etiet,bailiidu  Vieniiois-Valen- 
tinois,  du  vivant  de  son  père,  et  si  on 
ne  le  trouve  ensuite  iiK^lé,  pendant 
(piehpie  temps,  quà  des  affaires  d'un 
inlé-rèt  secondaire,  il  en  est  tout  au- 
trement à  partir  d«'  l."{08,  date  à  la- 
(pielle  il  contraignit,  en  qualité  d  ar- 
bitre, Hugues  de  Hressieux,  doyen di* 
la  mé'tropole  de  N'ienne,  à  se  démettre 
de  cette  charg»',  comme  étant  l'insti- 
gateur du  meurtre  du  courrier  arehi- 
(''j)iscopal,  .Vntelme  de  Miribel.  Car, il 
lutenvové,  peu  de  temps  ajirès,  «•«>ii- 
jointement  avec  (îuigues  .Mleman  et 
Héraud  de  Merc<i'ur.  connétable  de 
(Champagne,  auprès  du  roi  Philippe- 
le-Hel,  pour  le  prier  d'intervenir  en 
vue  de  la  paix  dans  les  dilférenils  du 
Dauphin  avec  le  comte  de  Savoie, 
ambassade  solennelle  (pii  n'aboutit 
«pi'à  la  ctuitinuation  de  la  tr»"^ve.  Ktanl 
ensuite  allé  de  l'autre  c«^lé  des  .Mpes, 
pour  quelque  autre  mission,  il  fut  le- 
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moin,  en  1310,  de  l'investiture  accor- 
dée au  comte  Amé  le  Grand,  par  Hen- 
ri de  Luxembourg,  roi  des  Romains, 
pour  le  comté  de  Savoie  et  les  duchés 
de  Chablais  et  d'Aoste  ;  puis,  aida  à  la 
conclusion  d'un  traité  d'alliance  entre 
Philippe  de  Savoie,  prince  d'Achaïe, 
et  Guy  de  Montauban,  frère  du  13 au- 
phin,  traité  qui  donnait  àce  dernier  un 
allié  dans  la  famille  même  du  comte  de 
Savoie  (10  février  1311).  Trois  ans  et 
demi  plus  tard, il  confirmait,  en  qualité 
de  bailli  du  Valentinois  et  du  Diois,  les 
libertés  et  franchises  municipales  des 
habitants  de  Die  ;  mais  le  rôle  qu'il 
joua  en  tant  que  conseiller  du  Dau- 
phin est  plus  grand  encore.  Ayant 
accompagné,  en  1317,  Jean  II  à  Avi- 
gnon, il  fut,  en  effet,  un  des  négocia- 
teurs du  traité  qui  régla  les  droits 
d'Anne  de  la  Tour,  fille  de  Guy,  ba- 
ron de  Montauban,  et  femme  de  Ray- 
mond, prince  d'Orange,  et  ce  dauphin, 
qui  mourut  en  revenant  dans  ses  Etats, 
le  désigna,  en  même  temps  que  le  com- 
te de  Genève  et  Geoffroy  de  Clermont, 
pour  exercer  la  régence  en  Dauphiné, 
à  défaut  de  son  frère  Henri,  évêque  de 
Metz. 

Guigues  VIII  ayant  succédé  à  son 
père,  Guillaume -Graton  de  Glérieu 
fut  chargé,  en  1320,  de  négocier  une 
paix  avec  les  représentants  du  comte 
de  Savoie  ;  puis  il  accompagna  ce 
dauphin  à  Vienne  pour  la  prestation 
d'hommage  à  l'archevêque  de  cette 
ville,  et  la  guerre  s'étant  ensuite  ré- 
veillée entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie, 
il  y  prit  une  part  des  plus  actives  con- 
jointement avec  son  cousin,  le  comte 
de  Valentinois,  jusqu'à  ce  qu'une  mau- 
vaise fortune  voulut  qu'ils  fussent  tous 
les  deux  faits  prisonniers.  C'était  en 
1321,  et  ce  n'est  qu'au  mois  de  mars 
1323  que  ces  deux  champions  des  Dau- 
phins furent  rendus  à  la  liberté,  parce 
qu'il  fallut  payer  8,000  florins,  soit  en- 
viron 230,000  fr.  de  nos  jours,  pour 
leur  rançon,  et  que  ce  n'est  pas  sans 
difficultés  qu'on  trouva  cette  somme. 
Elle  dut  même  être  entièrement  payée 
par  le  comte  de  Valentinois,  et  c'est  en 
grande  partie  pour  cela  que  Graton  de 


Clérieu, testant  le  18  août  suivant,  in- 
stitua Guillaume  de  Poitiers,  seigneur 
de  Saint-Vallier,  héritier  de  tous  ses 
biens,  dans  le  cas  où  son  frère  Gui- 
chard  mourrait  sans  enfants,  ainsi  que 
cela  arriva.  Disons  de  plus  que, parent 
des  Dauphins  par  les  Poitiers  et  des 
comtes  de  Forez  parles  sires  de  Reau- 
jeu,  Graton  fut  plus  d'une  fois  arbitre 
de  leurs  différends,  et  qu'après  avoir 
été  garant  de  la  dot  d'Alix  de  Viennois, 
fille  du  dauphin  Humbert  l",  lors- 
qu'elle épousa  Jean,  comte  de  Forez 
(1296),  il  fut  caution  delà  somme  que 
les  Etats  du  Dauphiné  empruntèrent, 
en  1325,  pour  faire  la  guerre  au  comte 
de  Savoie. 


De  Gallier,  Essai  sur...  Clérieu,  ôç.  —  Chorier, 
Hist.  gén.,  2o8,  2?o,  258,  251.  —  Valbonnais,  11, 
154,  175.  —  Guichcnon,  Hist.  de  Savoie,  i,  919, 
359.  —  Cart.  de  Die,  p.  100.  — Cibrario,  Storia 
di  Savoia,  1,  jjo.  —  Etc. 


CLERMONT  (Philibert  de),  sei- 
gneur de  Montoison,  «  le  brave  Mon- 
«  toison  » , comme  l'appellent  les  histo- 
riens, naquit  vraisemblablement  dans 
le  lieu  dont  il  a  illustré  le  nom  et  dont 
les  Clermont  acquirent  la  seigneurie, 
vers  1350,  par  le  fait  du  mariage  de 
Geoffroy  II  avec  Isabelle  deMontoison, 
fille  ethéritière  de  Guillaume, seigneur 
dudit  lieu  ;  car  cette  seigneurie  appar- 
tenait depuis  une  quinzaine  d'années  à 
Claude  de  Clermont, pèi'e  de  Philibert, 
lorsqu'il  se  maria  avec  Jeanne  de  Gro- 
lée,  en  1451,  et  ce  seigneur  fit  toujours 
du  château  de  Montoison  sa  résidence 
la  plus  ordinaire. 

Rrantôme,  qui  a  compris  «  M.  de 
«Montoison»  parmi  ses  «hommes  illus- 
«  très  et  grands  capitaines  françois»  ,dit 
qu'  «  il  servit  très  bien  ses  roys  aux 
«  guerres  de  Picardie,  de  Rretaigne, 
«  de  Naples  et  de  Lombardie  et  qu'il 
«  estoitcompaignonde  M.  deRayard, 
«  mais  bien  plus  vieux  et  cassé,  car  il 
«  avoit  desjà  eu  une  compaignie  de 
«  gens  d'armes  au  voyage  du  petit 
«  roy  Charles  à  Naples  »;  après  quoi 
il  raconte  que  «  aucuns  vieux  romans 
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«  qui(Mil  voulu  Inucrcc  bon  rapilaino,  «  Ianl«5  I)alaill(>  de  la  Hasiid»',  canine 

«   ra|)|)(li)i<'tit  un  i'niy  lùsiiirrillon  de  «  (M>l)vn>  coiitiiiiir  r«Mii|Mii}^na,  qui  ne 

«  ^'vav/v  »,  (('(lui  veut  (lire  (|u(j  U;  sei-  a    l<;  laissajusquala  MKMi,  ...<«•  «|ui  fut 

ji;ncui- <lf  Monloison  lui  un  lirros  po-  «  grosdoinina^^crty  r<-it  l''raiirrlnurd<.' 

piiliiiiv.  Ou  sait  par  d'autres  auteurs,  «   pcrt»?    »,   dit  eiicori'    lliistorien  de 

(pi  il  lut  capitaine  (le  cirupiante  lauci's  Hayard.doniplt'lons  le  n'iisei){iif>iiicnt 

(les  ordonnances,  sén(;clial  de  Valeri-  en  disant  fpie  IMiilitiert  de  Clerinont 

tiuois  el  Diois,   cliaudtellau  des  rois  mourut  à  Ferrare, le  20  mars  15 10, main 

Charles  Vlll  et  Louis  X 11,  enfin  lieule-  que  son  corps  ayant  été  ramené  à  Mon- 

naiil  général  de  l'armée  de  ce  dernier  toison,  y  fut  inhumé, et  «pie  n'ayant  pas 

roi,à  l''ei'rare;  elle  Loyal  Serviteur, <pii  eu  d  enlants  de  son  mariaj^e  avec  Ma- 

parle  souvent  (ït  longuement  de  noli(,'  rie  de  Dn-ux,  lille  de  Louis,  dit  Perre- 

guerrier  dauphinois  dans  sou  liistoii-e  val,  seigneur  d<î  l'ierrecourt,  «'ponHée 

du  (Ihevaliei-  sans  peurel  sans  rejiro-  en  lôOI,  il  laissa  ses  hiensàson  frère 

(lie,  le  lait  toujours  av<'c  une  respec-  j)uint''.  Antoine  de  (^lermonl.  chanoine 

tueuse  adruii-ation.    Il   iu)us   apprend,  de  N'aleiice  et  ahh»- d(!  Sainl-Tliiers  de 

pai"  exemple,  (piec'est  avec  l'agreincnl  Saoù  ;  enlin,«pi«,*  ce  dernier  étant  deve- 

(le  «  Monseigneur  (le  Moutoison  »,  (pie  nu  ainsi  seigneur  de  .Monl(»isnn,  terre 

IJayardtentadt'iileverlepape.lules  11,  (piil  laissa  en    mourant  à  son    neveu 

entre  Saint-l''élix  et  la  Mirandole,  |)en-  (Claude,  fonda  en  r«'-gliseparoissialede 

(laiit  le  si('gede  celte  derni('re  vilhîpar  ce  lieu  el  dausla  chapelle  de  Saint-Sé- 

les  troupes  pontilicales  (1510)  ;  puis,  hasiien,  trois    messes    quotidiennes, 

tout  en  faisant  naturellement  la  plus  dont  une  chantée,   pour  le    repos  d»» 

belle  part  à  son  héros,  que  Philibert d(;  l'Ame  du  brave  Montoison . 
(>le;;iiiont  contribua  puissamment  à  la 

victoire  delà  lîastideou  la  Hastiadeni-  „.         ,,      .  ,-,.    ■      u- ,     ^ 

vole,  (pu  amena  la  (lelivrance  de  cette  40.,.  ,10. —  Anselme //is/.A'rn.^c fVdiii:<,viii.«>i9- 

place  et  fut  le  salut  du  duc  de  Ferrare,  7  Ufamcmc.  Œuvres,  éd.  Buction.i  212.  -  Uut. 

'  .     ,       ,^  ,  ,  .de  Bay-irt,  par  le  Loyal  Serviteur, en,  4;,44CI4S 

notre  ju'otege.    hn    résume,    on  voit  —  Arch.  de  la  DrAme.  E,  464.  46-,. 

un  peu  partout  que  Montoison  se  lit 
reniai'(pier  par  sa  bravoure  dans  tou- 
tes les  entreprises  militaires  auxquel- 
les il  prit  pari;  mais  tout  cequilaj)u  CLERMONT  (AxToixKde^baron 

faire  ailleurs    s'elface  devant  sa  con-  de  Montoison,  |)etit-neveii  du  préeé- 

(luite  à  l^'ornoue  (5  juillet  1495),  où  il  dent  et  l'un  des  hommes  marquants  du 

commandait  larrière-garde  de  l'armée  j)arti  calholiquiM'u  Dauphiné.au  temps 

française  et  où,  sur  le  cri  :  A  la  res-  des  guerres  «le  religion,  é-tait  fils  de 

coasse    Montoison!    jeté     par    le    roi  Claude,    sénéchal   de    Valentin(»is  el 

Charles  Vlll  dans  un  moment  criti-  Diois,  et  de  Louise  de  Houvroy-Saint- 

que,  il  s  élança  à  la  tête  de  ses  troupes  Simon,  sa  seconde  femme,  épousée  en 

et  sauva, suivant  les  uns,  ce  prince  qui  1551 .  Il  avait  donc  au  plus  24  ans  lors- 

s'était  imprudemment  engagé;  suivant  «pi  il  |)ril  pour  lemine  Marguerite  de 

d'autres,  rariiH'e  qui  faiblissait  devant  Simiane,  iille<lu  célèbre  baron  de (ior- 

des  forces  supérieures;    en  tout  cas,  des,  alors  lieutenant  général  au  gou- 

iious  assura  ainsi  la  victoire.  C'est  là  vernement    de   Daiiphiné,    (pii    I  eiii- 

(  ('  (|ui  a  fait  du  guerrier  dauphinois  un  ployait  depuis  plusieurs  années  déjà, 

Ik'mos   |)res(pie    h'gendaire  et  ce  dont  mais  qui  netrouvani  probablementpas 

les  (M(;rniont-Montoison  s'atlach('rent  sullisanl  cet  apprentissage  du  métier 

à    perpétuer  le   souvenir,  en  prenant  d(î  la  guerre,  l'envova, dès  «pi'il  fut  de- 

pour  devise    le  cri  de  Charles  VIII  :  venu  son  gendre,  à  l'armée  du  roi, niu- 

.1  la  rescousse  Montoison  !  ni  d'une  lettre  de  n'commandation  pour 

((    Le  gentil  seigneur  de  Montoison  le  duc  d«'  Nevers    l''mai  1.577  .  Seule- 

«  ne  vesquit  guières  après  ceste  gail-  ment,  comme  il  y  alla  avec  scui  beau- 
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frère  d'Ourches  et  que  celui-ci  était  de 
retour  en  Dauphiné  le  30  août  suivant, 
qui  est  la  date  de  sa  mort, on  peut  croire 
que  Montoison  revint  avec  lui.  En  tout 
cas,  il  neputmanquer  de  revenir  pour 
la  mort  de  son  beau-père  (21  février 
1578),  et  c'est  alors  que  Maugiron,  le 
successeur  de  Gordes  dans  le  gouver- 
nement de  la  province,  le  fit  lieutenant 
de  sa  compagnie  d'hommes  d'armes. 
Deux  ans  plus  tard,  Mayenne  étant  ar- 
l'ivé  en  Dauphiné  avec  mission  d'y  im- 
poser la  paix, Montoison  fut  chargé  de 
lever  un  régiment,  à  la  tête  duquel  il 
accompagna  ensuite  Mayenne  au  siège 
de  la  Mure,  boulevard  du  parti  hugue- 
not dans  les  montagnes  ;  et  là,    il  se 
conduisit  vaillamment  jusqu'à  ce  que, 
«  blessé  à  la  cuysse  et  à  l'espaule  »,  il 
fut  fait  prisonnier,  le  5  octobre  1580. 
Bien    mieux,  blessé  et  prisonnier,  il 
trouva  encore  tellement  moyen  de  ser- 
virles  assiégeants, que  l'historien  pro- 
lestant Videl  estime  que  sa  prise  fut  un 
malheur  pour  les  assiégés  ;  car,  à  l'en 
croire,  Montoison  profita  de  la  liberté 
relative  dont  il  jouissait, pour  acheter 
l'ingénieur  qui  dirigeait  les  travaux  de 
défense,  lequel  poussa  à  la  capitulation. 
Enfin,  la  Mure  ayant  été  prise  après  six 
longues  semaines  de  siège  (6  novem- 
bre 1580), Montoison, rendu  à  la  liberté 
et  guéri  de  ses  blessures,  fut  envoyé 
par    Maugiron    dans    le    Valentinois 
«  pour  y  fere  le  guait  de  desa  laDrôme, 
«la peste  estant  au  delà»,  en  d'autres 
termes  pour  y  commander  et  tenir  le 
pays  en  paix  ;  ce  quilfitjusqu'en  1585, 
date  à  laquelle  Mayenne,  qui  avait  pu 
l'apprécier,  le  fit  lieutenant  de  la  com- 
pagnie d'hommes  d'ax'mes,  levée  pour 
son  fils  encore  enfant,  puis  l'emmena 
avec  lui  en  Guyenne  et  en  Languedoc, 
où  notre  Dauphinois  guerroya  pendant 
quelque  temps  contre  les  huguenots. 
Revenu  ensuite  en  Dauphiné,  Montoi- 
son y  devint  gouverneur  de   Crest  et 
commandant  en  Valentinois  et  dans  les 
Baronnies,   avec  des  pouvoirs  telle- 
ment  étendus,  qu'ayant   adressé    un 
long  mémoire  à  Mayenne,  pour  lui  ex- 
poser les  difficultés  de  sa  situation  dans 
un  pays  ruiné  et  dont  les  principales 


villes  étaient  encore  au  pouvoir  des  hu- 
guenots, celui-ci,  après  avoir  répondu 
à  toutes  ses  demandes  le  moins  mal 
possible, lui  écrivait  de  Lyon,  le  9  no- 
vembre 1588  :  «  Je  vous  prie  vous  gou- 
«  verner  comme  vous  le  verres  plus  à 
«  propoz  pour  le  service  du  Boy  »,  se 
disant  ensuite  son  «  plus  affectionné  et 
«  entièrement  meilleur  et  assuré  amy .  » 
Cela  nempêcha  pas  le  seigneur  de 
Montoison  de  déserter  le  parti  de  la  Li- 
gue à  l'avènjement  d'Henri  IV,  c'est-à- 
dire  que  le  lieutenant  du  roi  en  Dauphi- 
né, d'Ornano,  qui  venait  de  s'entendre 
pour  cela  avec  Lesdiguières,  s'étant 
présenté  sous  les  murs  de  Crest, le  20 
septembre  1589,  sommant  notre  gou- 
verneur de  reconnaître  le  nouveau  roi, 
Montoison,  après  avoir  quelque  peu 
parlementé,  lui  ouvrit  ses  poi'tes  et  fit 
ce  qu'on  lui  demandait.  Qui  plus  est,  il 
tâcha  ensuite  d  amener  son  beau-frère 
d'Albigny,  gouverneur  de  Grenoble 
pour  la  Ligue,  à  suivre  son  exemple; 
mais  celui-ci  fut  inébranlable, et  c'est 
peut-être  pour  cela  que  Montoison 
retourna  bientôt  après  en  Langue- 
doc, où  le  duc  de  Montmorency  l'em- 
ploya utilement  contre  Joyeuse, et  tant 
et  si  bien  que  cet  enragé  ligueur  finit 
par  périr  devant  Viilemur,  à  la  suite 
d'un  combat  dans  lequel  il  fut  absolu- 
ment battu  par  notre  Dauphinois,  le 
19  octobre  1592. 

Deux  ans  plus  tard,  Montoison,  qui 
était  alors  un  des  bons  lieutenants  de 
Lesdiguières  en  Dauphiné,  enlevait, 
de  compagnie  avec  Peyraud,  la  place 
de  Montluel,  en  Bresse,  au  duc  de  Sa- 
voie (novembre  1594)  ;  après  quoi,  s'é- 
tant retiré  dans  ses  terres, il  y  moui'ut 
en  1597,  étant  alors  depuis  longtemps 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  gentil- 
homme de  sa  chambre,  et  laissant  six 
enfants,  dont  un  fils,  qui  fut  mestre  de 
camp  de  cavalerie. 


Anselme,  viii,  919,  —  Journ.  du  siège  de  la  Mure, 
10.  —  Videl,  Hist.  de  Lesdiguières,  i,  87.  —  Brun- 
Durand,  JWeoi.  d'i,\  Picmond,  iio,  155,  182,  247, 
384.  —  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.,  3?20,  p.  m.  —  J. 
Roman,  Doc.  sur  la  Réforme,  2bl .  —  Bull.  d'Ar- 
chéol.,  XVII,  578.  — Hisl.  du  Languedoc, i\,  22y ,  34$, 
350.  —  De  Coston,  Hist.  de  MontcUmar,  11,  .J23  — 
.\rch.  de  la  Drôme,B,  736  et  E,  3869. 
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CLERMONT-CHATTE(  AvMAH 

de),  scij^iKMii"  (Icdeyssans  cl  de  la  iiiai- 
son-loi'tt'  de  la  n!'(ît<)iuii('n',<[ut'  les liis- 
loriens  elles  papiersdii  leiii|>sa|>pel- 
Iciit  gén«*ralemeiil  «M.  de  Oessaiis  », 
bien  (|H  il  sigiiAl  «  de  (Chastes  »,  élail 
le(|iialrièiiuîillsdeJar<piesetde.Ieaiiiic 
(le  {''ormerie,  sa  sec(»iide  reimne,  con- 
s<''(|iieiiiineiil,leri'('redel*iei'rede(^ler- 
iiioiil-Ciialle,  aiili"(;  «  M .  de  (iessans  », 
(|ui,  s  ('•laiil  jelé  de  hoiiiie  heure  datis 
le  parti  (1<'  la  lltHoi-nn;,  s"em|)ara  de  llo- 
mans,  par  siirpi'ise,  le  .'50  sepleinlti-e 
ir)()7,ayanl  été  »  coiiiiiiaiidf',  dil-il,  par 
«  des  plus  grands  ()riiR-es  et  seigneurs 
u  du  (^uiseil,  de  venir  on  icelle  ville, 
«  pour  la  garder  et  tenir  la  main  à  ee 
«  que,  suivant  les  édits,  le  peu[)le  soit 
«  contenu  en  paix,  liberté  de  con- 
«  science  et  exercice  de  sa  religion  ;  » 
cepourcpioi,  il  coniinen»,'apar  faire  en- 
trer dans  Romans  quantité  de  soldats 
élrangei's,  qui  pillèrent  plusieurs  ha- 
bitants, saccagèrent  les  églises  et  mi- 
rent le  feu  au  couvent  des  CcM'deliers. 
Kntré  dans  la  carrière  des  armes, 
Ayniai'  de  Clermont-Chatte  fut,  au 
contraire,  lui,  comme  du  reste  tous  les 
autres  membres  de  sa  famille,  un  ca- 
tholique décidé.  I^^nseigne  de  lacom- 
])agnie  d  hommes  d  armes  du  baron  de 
Gordes,  lieutenant  général  en  Dau phi- 
né,  dès  le  mois  de  juin  loT.'J,  date  àla- 
quelle  on  le  voit  tenant  la  campagne,  à 
la  tête  de  queh^ues  troupes,  dans  les 
environs  de  Chabeuil,  pour  y  gêner 
l'action  deMontbrun,  qui  fortifiait  cet- 
te place,  il  était  envoyé,  deux  mois 
après,  par  Gordes,  au  même  Mont- 
brun, qui  se  trouvait  alors  à  Dieulelit, 
])our  lui  proposer  la  paix  ;  mais  le  chef 
huguenot  préféra  la  guerre.  Or,  l'échec 
d(î  cette  négociation  n(!  nuisit  pas  au 
négociateur,  comme  on  pourrait  le 
croire,  car  trois  mois  plus  tard,  Geys- 
sans  nommé  vibailli  de  robe  courte  en 
Dauphiné,  sur  les  instances  de  Gor- 
des, devenait  ainsi  une  sorte  de  ma- 
gistrat militaire  vt'ritablemenl  impor- 
tant dans  les  temps  de  troubles.  (]ho- 
rier  raconte,  du  reste,  qu'il  était  cher 
à  ce  dernier  et  nous  savons,  en  outre, 
que  c'est  entre  les  bras  de  Geyssans 


<pie  i'intèffre  et  verhioux  GordeM 
mourut  à  .Nlontéliuiar,  lu  21  février 
ITwS,  l'ayant  entretenu  (|uelciueK  in- 
stants auparavant  d'une  inJMHion  qu'il 
venait  de  remplir  auprès  du  maréchal 
d<'  Mellegarde,  toujours  en  vue  de  pa- 
cilier  le  pays. 

Gordes  ayant  été  remplace  par  Mau- 
giron,  Geyssans  tint  derechef  la  cam- 
pagne dans  les  «Mivirons  de  ilomans, 
et  se  trouvait  notamment  à  la  (J(\te- 
Saint-André,  le  7  avril  lôKO.dateà  la- 
«pielle  iléci'ivil  au  secrétaire  de  .Mau- 
giron,  pour  lui  exposer  cpie  la  nobles- 
se, assend>l*'-(r  dans  ce  bourg,  deman- 
dait l'autorisation  de  s'y  fortifier,  pour 
se  déhîndre  contre  le  peu|)le.  Noninié 
gouverneur  de  Valence  par  Mayenne, 
avec  chargfî  de  fortifier  celle  ville,  le 
I'.)  octobre  ir)8l,  il  dut,  par  suite,  re- 
m(;ttresa  (-itadelle  en  état,  et  la  meu- 
bler de  ((  châlits,  matelas,  paillasses 
((  et  ustensiles  »,  dit  une  commission 
du  2()  décend)re  suivant.  Or, tout  cela, 
il  le  lit  si  bien  que  le  Parlement,  qui 
soupçonnait  plus  d'un  gouverneur  de 
n'attendre  que  le  moment  favorable 
pour  se  révolter,  lui  lit  demander  par 
le  conseiller  Thomé  au  mois  d'avril 
1585,  pour  qui  il  tenait.  «  Pour  le  roi 
«  et  non  pour  autre  »,  répondit  Geys- 
sans, ce  qui  le  mita  ral)ri  du  c«\té  de 
l'autorité  légitime,  mais  non  du  cAlé 
de  la  Ligue,  pour  <pii  il  avait  bien  quel- 
(pies  sympathies,  mais  <pii  voulait  au- 
tre chose.  .\ussi  La  Valette,  passant  à 
^"alence  dans  les  derniers  jours  de 
juillet  l58(),prolita-t-ildeceque  Geys- 
sans lavait  reçu  avec  politesse, pour  le 
mettre  hors  de  la  citadelle. 

Naturellement,  fort  déconfit  de  c«da, 
Geyssans  se  rendit  au  bout  de  quelque 
tenq>s  en  Normandie  auprès  du  com- 
mandeur de  (>halte,un  de  ses  cousins, 
qui  était  gouverneur  de  Dieppe  et  «pii 
le  fit  employer.  Seulement,  tandis  <pie 
ce  dernier  n'Iu-sita  |)as  à  r«'ci>nnaHre 
Henri  IV  après  la  mort  d  Henri  Hl, 
Geyssans,  enrO)lé  sous  la  bannière  de 
la  Ligue  et  les  ordres  de  Mayenne,  h-ur 
fut  lidèle  jus(pi  à  la  fin,  et  il  arriva 
même  qu'à  la  bataille  d'Ivry, par  exem- 
ple, lesdeux  cousins combaltirentl'un 
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contre  l'autre, le  commandeur  étant  un 
des  meilleurs  chefs  de  l'armée  royale, 
tandis  que  Geyssans  était  un  des  bons 
lieutenants  de  Mayenne. On  peut  juger, 
du  reste,  de  l'importance  que  notre 
Dauphinois  avait  dans  l'armée  de  la 
Ligue,  par  ce  fait,  qu'étant  arrivé  à 
Rouen  avec  200 arquebusiers, lorsqu  il 
s'agit  de  défendre  cette  ville  menacée 
par  le  roi, c'està  Geyssans  que  fut  don- 
né le  commandement  du  fort  Sainte- 
Catherine,  qui  était  la  clef  de  laplace, 
et  il  s'y  comportas!  bien,  que  ce  n'est 
qu'après  un  investissement  de  plus  de 
deux  mois  et  600  coups  de  canon  tirés 
rien  que  contre  le  fort  Sainte-Catheri- 
ne, que  les  assiégeants  se  retirèrent 
(avril  1592).  On  perd  ensuite  la  trace 
du  seigneur  de  Geyssans, qui  dut  mou- 
rirpeude  temps  après,  ayant  fait,  dès 
le  4  juillet  1589,  un  testament  dans 
lequel  il  déclare  vouloir  être  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Bonnet-de-Ga- 
laure  et  donner  l'administration  de  ses 
biens  à  sa  femme,  Madeleine-Fran- 
çoise cl'Hostun-Claveyson,  qui  l'avait 
rendu  père  de  huit  enfants.  Il  était 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  gentil- 
homme desachambre. 


Anselme,  viii,  957.  —  Arch.  de  Romans,  BB,  1 1 
et  12.  —  Chorier,  Hist.  gén.,  11,  655,  669,684.  — 
Arch.  de  Valence,  BB,  11.  —  Arch.  Drôme,  E,  9671. 
—  Brun-Durand,  Mcm.  d'E.  Picmdnd,  159,  193. — 
DeThou,  XI,  115,  118,45?, — Bull.  d'archéol.,\\u, 
59.  —  Mss.   Bibl.  Grenoble,  1474.  —  Etc. 


CLERMONT-CHATTE  (Louis- 

Annet  de),  prélat  dont  la  famille  pas- 
sait pour  être  une  branche  de  la  puis- 
sante maison  de  Clermont,  issue  d'un 
Geoffroy,  troisième  fils  de  Siboud  II, 
vivant  en  1189,  était  le  fils  puîné  de 
François-Alphonse, baron  de  Chatte  et 
comte  de  Roussillon,  et  de  Claire  de 
Morges,  sa  seconde  femme,  consé- 
quemment  le  petit-fils  de  ce  Charles  de 
Clermont-Chatte,  sénéchal  du  Puy  et 
bailliduVelay, qui  joua  dans  cette  con- 
trée un  rôle  considérable  pendant  les 
guerres  de  religion,  et  qui  acquit  les 
terres  de  Charpey  et  de  Marches  en 


Valentinois,parson  mariage  avec  Anne 
de  Lattier,  fille  et  héritière  de  Claude, 
le  31  octobre  1615. Vraisemblablement 
né  en  1660,  il  fut  baptisé  à  Charpey  ,1e  16 
avril  1662,  et,  s'étant  engagé  dans  les 
ordres,  était  docteur  de  Sorbonne  et  vi- 
caire général  de  l'évêque  de  Tournay, 
lorsqu'il  fut  pourvu,  le  25  décembre 
1693,  de  l'abbaye  de  Landevenec,  va- 
lant 4,500  livres  de  rente.  L'an  suivant 
et  le  25  décembre  encore, il  fut  nommé 
évêque  de  Laon,  à  la  place  de  Jean 
d'Elstrées, et, sacré  en  1695, dans  l'égli- 
se des  F'euillants  à  Paris,  il  obtint  en- 
core, pre«,que  aussitôt,  l'abbaye  de 
Saint- Valéry,  qu'il  échangea  six  ans 
après  (1701),  contre  celle  de  Saint- 
Martin,  valant  20,000  livres  de  revenu, 
ce  qui  fit  de  notre  Dauphinois  un  pré- 
lat des  mieux  rentes,  en  même  temps 
fjue  le  second  duc  et  pair  ecclésiasti- 
que du  royaume. 

Or,  si  ce  prélat  ne  se  distingua  pas 
par  des  qualités  transcendantes  pen- 
dant son  épiscopat,  il  se  conduisit  au 
moins  de  telle  sorte  fju'on  a  pu  dire  de 
lui,  que  la  beauté  de  son  âme  répondait 
à  celle  de  son  corps.  Ne  trouvant  rien 
à  créer  dans  son  diocèse,  il  améliora 
ce  qu'avaient  fait  ses  prédécesseurs, 
fit  imprimer  un  missel  et  publia  des  or- 
donnances synodales  et  un  catéchisme, 
qui  subsistèrent  jusqu'à  la  Révolution. 
A  part  cela,  il  se  fit  remarquer  par 
sa  charité,  notamment  pendant  la  di- 
sette de  1709, et  si, dans  la  fameuse  que- 
relle touchant  la  constitution  Unigcni- 
tus,  il  se  prononça  tout  d'abord  contre 
celle-ci,  puis  l'accepta  et  s'attacha 
ensuite  à  ménager  tout  le  monde,  en 
faisant  entrer  dans  ses  conseils  et 
nommant  aux  bénéfices  dont  il  dispo- 
sait les  prêtres  les  plus  vertueux,  sans 
s'incjuiéter  de  leur  opinion  touchant  la 
Bulle,  on  peut  croire  que  ce  fut  moins 
par  habileté  que  par  grand  amour  de 
la  paix.  Car  il  n'était  pas  fait  pour  la 
lutte, ainsi  que  le  prouve  certaineanec- 
dote  racontée  par  le  mordant  Saint-Si- 
mon,qui  ne  lui  pardonnait  pas  de  s'être 
rangé  du  côté  des  non-appelants  après 
avoir  été  du  parti  des  appelants  au  Con- 
cile. Les  Clcrmont-C  halle,  nous  1  "avons 
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dit,  prétendaient  (^Ire  une  brandie  de 
la  grande  maison  de  (Merniont-Ton- 
nerre.  Seulement,  comme  cette  bran- 
che se  serait  s(''|)arée  i\i\  tronc  à  une 
époque  fort  r<!cul<''e,  les  (^lermont- 
1  onnerre  n'admettaient  pas  très  volon- 
tiers cette  coinniunantr-  d'origine,  et 
l'un  de  ces  derniers,  évéfpM>  de  Noyon, 
dont  la  vanité  nobiliaire  a  excité  tant 
de  moqueries,  se  trouvant  avec  un 
sien  neveu  et  lévéque  de  Laon,  «  en 
«  bonne  compagnie, un  jour  (pion  par- 
ce lait  de  sa  maison,  dit,  en  regardant 
«  son  neveu:  M.  qui  en  est;  puis,  se 
«  tournant  vci's  M.  d(?  Laon  :  et  M.  (pii 
«  s'en  dit. Kl  le  pauvre  t''vé(pie  de  Laon 
«  resta  confondu,  sans  réplicpiei*  un 
«  mol  », ajoute  Saint-Simon,  ce  cpii  ne 
1  empêcha  pas  d't'^li'e  tort  regi'etlé, 
lorsqu'il  mourut,  le  4  octol)re  1721;  et 
l'on  est  mèmt.'  allé  jusqti  à  dii'e  que  ses 
vingl-six  ans  d  épiscopat  lurent  un 
«  gouvernement  dont  la  sagesse  ne  se 
«  démentit  jamais.   » 


P.  .Anselme,  Hisl.  gcn.,  viii,  952.  —  Arch.  Char- 
pey,  GG,  II.  —  Arch.  Dr.,  £,247.  — Saint-Simon, 
Mim.,  éd.  de  Boisiislc.  —  Dangcau,  Journ.  —  De- 
vismes,  Hist.  de  Laon.  -~  Etc. 


CLERMONT-CHATTE    Fkan- 

çois-Ai.i'uoiN'SE  de),  dit  le  chevalier  de 
Clermonl,  puis  le  marquis  de  Houssil- 
lon, frère  du  prtM'édent,  né  à  (]harpey, 
le 3 juin  i()()2,  est  surtout  connu  parle 
r(Me  qu'il  joua  dans  une  intrigue  de 
cour, dont  parlent  plusieurs  mtMiioires 
du  temps. Cornette  de  cavalerie  dans  le 
régiment  de  la  Reine,  à  10ans(lG78\et 
capitaine  à  21  ans  (l()82),il  fut  bientôt 
après  exempt  des  gardes  du  corps,  et, 
comme  il  «  était  un  grand  homme, par- 
te faitcment  bien  fait,  cpii  n'avait  rien 
«  que  beaucoup  d'honneur  et  de  va- 
«  leur,  avec  un  esprit  assez  propre  à 
«  l'intrigue»,  il  trouva  alors  bien  vite 
moyen  de  s'introduire  chez  la  prin- 
cesse de  Gonti,iille  naturelle  de  Louis 
XIV,  dont  il  devint,  paraîl-il,  l'amant. 
Or,  c'était  dans  le  temps  que  le  grand 
Dauphin,  commençant  à    s  éprendre 


de  Mlle  Choin,  dame  d'honneur  de  la 
princesse  de  (îonti,  se  montrait  par 
suite,  fort  assidu  chez  «-elle  dernière. 
S'étantdonc  rencontré  là  avec  ce  prin- 
ce, il  lui  plut  et,  voyant  cela, h*  duc  de 
Luxendtourg,  qui  chei-chail  à  s  empa- 
rertie  l'esprit  «le  I  In-rilier  du  trône  et 
Ht',  trouvait  être  «pielque  peu  le  parent 
de  (llermont,  —  à  «pii  il  fit  bientôt 
avoir  la  charge  de  guidon  des  gendar- 
mes delà  (larde, av(îc  le  brevet  de  incs- 
tre  de  camp,  c'est-à-dire  de  c<donel  de 
cavalerie  (novembre  l(M)l), —  persua- 
da à  notre  intrigant  de  faire  la  cour  à 
.Mlle  (]hoin,  allant  justpi'à  lui  promet- 
tre le  mariage  pour  gagner  ses  bonne» 
grAces,  après  qu<»i  ils  s'entendraient 
tous  pour  domiiuM*  le  futur  roi.  Seule- 
ment, Louis  XlVtpii  eut  vent  d«' cette 
intrigue,  la  déjoua  en  faisant  saisir  la 
correspondance  de  (llermont  avec 
MlleClioiit  et  la  mettant  sous  bîs  yeux 
delà  princesse  de  (]onti,  sa  iille,  qui 
faillit  mourir  de  ctdère  lorsqu'elle  vit 
(piOn  se  mocpiaitd  elle  avril  1()94).  Le 
lendemain,  .Mlle  Choin  était  envoyée 
à  l*«irt-Royal,  d'où  elle  ne  tarda  pas  à 
revenir;  tandis  que  son  complice, con- 
traint de  se  démettre  de  sa  charge  et 
exilé  en  Dauphim-,  d'où  il  obtint  long- 
temps après  l'autorisation  de  se  reti- 
rer auprès  de  son  frère,  l'évoque  de 
liaon,ne  reparut  à  la  cour  qu'après  la 
mort  du  grand  roi.  Parc(»ntre,  il  rega- 
gna bien  vite,  alors,  le  temps  perdu; 
car,  grdce  à  Parabère,  il  devint  capi- 
taine-colonel des  Suisses  du  Hégent, 
en  1710;  puis,  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Orlé'ans  (1728i  ;  enfin  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre  I7.'{7i,  ce 
qu'il  t'tait  encore  lorstju'il  mourut  à 
Pai-is,  le  l"""  janvier  1740.  sans  avt)ir 
été  marié. 


Afc'm.  de  Sainl-Simom.  éd.  de  Boisfile.  —  If^iM. 
d'IlcnauU.  —  Souv.  de  Mme  de  Caylus.  —  Elc. 


CLERMONT-CHATTE    Loiis 

deljdit  le  martpiis  de  Chatte. neveu  des 
])récédents  et  lils  aîné  de  (Miarles- 
Ballhazard, comte  de  Koussillon,  et  de 
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Marie-Ferdinande  Caillebot  de  la  Sal- 
le, naquit  en  1688,  à  Charpey,  proba- 
l)lement,   comme   tous    ses  frères    et 
sœurs,    et  d'abord  mousquetaire,    se 
trouva  par  ce  fait  à  la  malheureuse  ba- 
taille de Ramillies  (23  mai  1706).  Pour- 
vu, un  an  après  (27  avril  1707),  d'une 
compagnie  dans  le  régiment  de  Royal- 
Piémont,  il  la  commandait  à  la  bataille 
d'Audenarde(lljuillet  1708), et  devenu 
coloneld  un  régiment  de  sonnom,le  16 
mai  1700,  il  lit  alors  partie  de  l'armée 
du  Daupluné  jusqu'au  mois  d'août  de 
l'année  suivante,  date  àlaquelleVillars 
ayant  pris  le  commandement  de  l'armée 
du  Rhin, il  le  suivit  en  qualité  de  colo- 
nel-lieutenant du  régiinent  Dauphin- 
infanterie,  à  la  tête  duquel  il  se  trouva 
aux  sièges  de  Landau  et  de  Fri bourg 
(août  et  novembre  1713), ainsi  qu'à  l'at- 
taque des  retranchements  du  général 
Vaubonne  devant  cette  dernière  place. 
Six  ans  plus  tard  (l'*"'  février  1719), 
Glermont-Ghatte  obtenait  le  grade  de 
brigadier  des  armées  du  roi,  tout  en 
restant  à  la  tète  du  ré'giment  Dauphin, 
et  créé  chevalier  de  Saint-Louis    en 
1721, il  obtint, neuf  ans  après,  l'impor- 
tante charge  de  sénéchal  et   bailli  du 
Velay,  auparavant   occupée  par  son 
père  et  pour  ainsi  dire  héréditaire  dans 
sa  famille  depuis  près  de  deux  siècles. 
Flnfin, la  guerre  ayant  recommencé  au 
mois  d'octobre    1733,    il  servit  bril- 
lamment en  Italie, sous  Villars  encore, 
et  se    trouva   d'abord  aux    sièges  de 
Pizzighettone  et  du  château  de  Milan 
(décembre  1733),  puis  à  ceux  de  Nova- 
re   et  de  Tortone  (janvier  et  février 
1734), ensuite  à  l'attaque  de  Colorno  et 
àla  bataille  de  Parme  (29juin  1734),  ce 
qui  lui  valut  d'être  fait  maréchal   de 
camp,  le  1"  août  de  la  même  année. 
Seulement,  il  n'en  profita  guère  ;  car, 
après  avoir  eu  le  déboire  de  voir  son 
ancien  régiment  Dauphin  on  ne  peut 
plus  maltraité  par  l'ennemi,  le  15  sep- 
tembre suivant,  il  fut  tué  quatre  jours 
aju'ès,  à  la  bataille  de  Guastalla. 


P.  Anselme,  viii,  9).^.  —  Decourcelles,  Dicf.  des 
gen.  —  Arch.  ininist.  Guerre.  —  Etc. 


CLERMONT-CHATTE  (Char- 
les-Fijançois-Feudinand  de),  officier 
général,  frère  du  précédent,  naquit  à 
Charpey,  au  mois  de  janvier  1698,  ety 
fut  baptisé,  le  2  mars  suivant.  Troisiè- 
me fds  de  Gharles-Ralthazard,  comte 
deRoussillon,et  de  Marie-Ferdinande 
Gaillebot  de  la  Salle,  il  n'avait  que  12 
ans  et  quelques  mois,   lorsqu  il  s  en- 
gagea, sous  le  nom  de  comte  de  Mor- 
ges,  dans  les  mousquetaires,  avec  les- 
quels il  fit  si  bien  campagne  en  Flan- 
dre, qu'on  lui    donna  au    retour,  un 
brevet  d'enseigne, c'est-à-dire  de  lieu- 
tenant,dans  le  régiment  Dauphin-in- 
fanterie (29  décembre  1711).  Pourvu  de 
ce  grade,  il  alla  guerroyer  en  Alsace, 
sous  le  maréchal  d'Harcourt,  qui  l'en 
récompensa  en  lui  faisant  donner  une 
compagnie  dans  ce  régiment,  le  2  mai 
1714;  de  telle  sorte  qu'il  se  trouva  ca- 
pitaine avec  quatre  campagne,  à  l'âge 
où  l'on  est  encore  au  collège  ;    ce  qui 
était  aller  vite.  Or,  la  faveur  lui  vint 
encore  en   aide,  une  fois  Louis  XIV 
mort;  car  le  marquis  de  Roussillon, 
son  oncle,  étant  alors  devenu  un  des 
favoris  du  Régent, notre  comte  de  Mor- 
ges,qui  était  devenu  le  comte  de  Ghat- 
te,  ou  de  Ghaste,fut  nommé  colonel  du 
régiment  de    lAixembourg,  le   15  du 
mois  de  mars  1718. 

Golonel,  le  comte  de  Ghatte  le  resta 
quinze  ans,  au  bout  desquels  la  guer- 
re ayant  été  déclarée  à  1  Autriche,  il 
alla  en  Italie  et  fut  d'une  fournée  de 
50  à  60  brigadiers  des  armées  du  roi, 
que  l'on  lit,  pour  la  circonstance,  le  20 
févi'ier  1734, tout  en  restant  à  la  tête  du 
régiment  de  Luxembourg, qu'il  échan- 
gea au  moi  s  d'août  suivant,  contre  le  ré- 
giment Dauphin.  Get  échange  eut, 
pour  lui,  des  conséquences  d'autant 
plus  fâcheuses,  que  ce  dernier  régi- 
ment est  un  des  trois  qui  furent  sur- 
pris par  l'ennemi  au  bord  de  la  Sec- 
chia,le  15  septembre  1734,  et  telle- 
ment surpris, que  le  maréchal  deRro- 
glie,  qui  était  avec  eux,  ne  put  sauver 
«  un  chausson  »,  si  l'on  en  croitun  té- 
moin oc  iilaire.  Pis  que  cela,  ce  régiment 
fut  et  de  beaucoup  le  plus  éprouvé  en 
cette  circonstance,  car  bon  nombre  de 
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SCS  i)l(i<ici's   cl   (Je   st.'S  suidais   liii-ciil  en    l."»""»,  la  charge  di*    visi-iMM-lial    de 

éjçoi'fçôs  dans  leur  lit,  suivant  le  uu^uie  M«tnl«'liinar,       «{uelque  cjutse  eoiuine 

témoin,  et,  si  leconile  de  (llialte,  natu-  la  pn'-sidence  d  un  trilninal  (!«•  preniiè- 

rellenient  jaloux  de  preiulre  sa  rcvan-  re  instance  d'aujourd'hui.         d(Uit    il 

che  dnn  senihlable  «'cliec,   j)rit    une  lut  iiourvu  le  li  juin,  mais  dans  hupiel- 

boniie   pari  à  la  victoire  (pi(>  l'armt'e  le  il   ne  lut  insiall*'  «pie  le   !.'{  juillet 

français<'reiuporta,<pialrejoui'saprès,  ir>77, parce  (pie  r't'M  alors  seulement 

sur  les  Alleinaiuls,  noii  loin  deGuas-  qu'il  eut  les  trente  ans  voulus  par  leH 

tajia, il  fut  parcontre  assez,  grièvement  règlements.     Avant    d'ailleurs    siégé 

blessé  dans  cette  bataille  |>our  (pi'on  dans  l'intervalle,  comme  l'un   des  re- 

le  renvoyât  dans  ses  foyers,  le  18  oc-  pn'-sentantsdu  tiers  état  du  Dauitliiué, 

tobre  suivant,  avec  le  grade  de  mare-  dans  les   états   généraux  «le  lilois,  il 

chai  de  camp  et  la  croix  de  Saint  Louis.  comm(M)(;a  à  y  jfuierun  riM«',  mais  un 

Sa  mort  est  du  9 janvier  1751.  rôle  bien  difl'érent  de  «elui  que  Ion 

pouvait  attendre  d'un  homme  qui   fut 

Anselme,  vu.,  OM-   -   Arch.   de    la  Guerre.  -  «"'-tonl  nu  irréconciliable  ligueur;  .-ar. 

Bath'ietjourn.  ii,  539.  V  ersoi'isayaiit  vol«)ntaii'«Mnent  omisdc 

dire  au  roi, dans  sa  harangue,  (pi(>  tout 
en  désirant  le  r«'tour  à  la  vieille  maxi- 
me :  Une  foi.  une  loi,  un  roi,  b-s  «lépu- 

COLAS  (Jacques),    visénéchal  de  lésne  voulaient  pas  deguerre,  il  le  prit 

Monlélimar,    puis    grand    prévôt  de  violemment  à  partie  et  il  en   résulta 

France  et  cointe  delà  Fère,  personnage  même  une  interruption  de  séaiu-e. 

que  les  généalogistes  rattachent  à  une  G  <'st  «pielques  mois  après  son  r«'t«>ur 

faniilhî  orléanaise  de  cenom,(pii  peut  de  Blois  «pu?  Jaccpu's  (>(das  fut,  ainsi 

amplement  se  passerdune  illustration  «pie  nous  l'avons  dit,  instalh''  dans  sa 

pareille,  était  en  réalité  lils  de  Glaude  charge  de  visénéchal;  mais  ce  «  parleur 

Golas,avocatdeMontélimar,  quiépou-  «  véhément,  présomptueux  et  hardi» 

sa  en  1545Gatherine  Daurelle,   petit-  comme   l'apptdent   b>s  Mémoin-s    du 

lils  d'un  cordonnier  des  mêmes  nom  et  temps,  était  «  plus  jjropre  à  port<*r  la 

prénom,  qui  testa  le  l'^'''décend)re  l/it)9,  «  cuirasse  que  la  robe  »,etles  événe- 

elarrière-petit-lils  de  Gilet  Golas,  au-  nu'nts  lui  fournirent  bienttU  r«)ccasion 

tre  cordonnier, que  l'on  trouve  établi  à  de  le  prouver.   L«'s  habitants  du  Has- 

Montélimar  dès  14().'{  ;  tandis  que  l'au-  Valentinois  se   plaignant  amèrement 

leur  de  la  famille  à  hupielle  on  prétend  d«'s    pilb'ries    d'un    certain    Antoine 

le  rallaclier,  Nicolas  Colas,  était  con-  b'aure,  dit  le  capitaine  La  Gloclu*,  ipii 

sellier  du  duc  d'Orléans  dès  1,'^()0.  s'étant  rendu  niaîtr»-   du    château    de 

On  ne  peut,  du  reste, oublier  le  por-  Roussas,  «mi  avait  fait  un  r«'pair«',  il 

trait  qu'a  tracé  de  notre  M«intilien  l'il-  réunit  à  Mont«''limai',  le  l'"'' nov«'nd>re 

lustre  de  Thon, qui  fut  son  condisciple  1578,    les  représj-ntants  des  comnni- 

à  runiv«'i'sitéde\  alence  :  «Homme  de  nautés  d<»  son  ressort, l«'ur  fil  c«»mpren- 

«   lapins  vile  naissance, mais «jui, rem-  dre«prilsnep«)uvaientcomi>ter(pi»'sur 

«  pJid'impudenceet  d'orgueil, a  ti'ou-  enx-m<'^mes  pour  s'airranchir  de  la  ty- 

«  vé  moyen, à  force  de  crimes  et  à  la  fa-  rannie  des  gens  de  gu«'rre,  et  cehulit. 

«   veur  des  troubles  funestes  qui  ont  jeta  les  bases  d'une  ligue  pour  la  «l«'- 

«  désolé  la  France,  de  s'élever  à  des  fense  des  intérêts  de  t«>us;  puis,  lou- 

«  dignités  où  il  auroiteu  honte  d'aspi-  tes  disp«)sitions  prises, dans  ce  but, alla 

«   rer,  dit-il,  si  la  licence  de  ces  temps  m«>ttre  le  siège  devant  Roussas  avec 

«   malheureux  n'avoit  rendu  tout  per-  1 .200  ar«piebusi«'rs.    C'était  le  23  fé- 

«  mis.  »  Enfin,  ayant  étu(li«'  le  droit  vrier  1579,  et  la  place  fut  pris»'  l«'  28, 

H  Valence,  vers  1571,  date  à  laquelle  il  nudgré  l'aide  que  prêtèrent  aux  assié- 

était  recteur  ou  princede  la  jeunesse  gés  une  trentaine  «le  g«Mitilsh«»mm«>s, 

de  1  université  de  cette  ville,  il  acquit,  d«)nt  rintervenli«>n  d«)nne  au  mouve- 
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nienl  dont  cette  prise  d'armes  fut  le 
point  de  départ  son  véritable  caractè- 
re, qui  est  celui  d'un  soulèvement  des 
populations  rurales  contre  la  noblesse 
et  les  gens  de  guerre.  Roussas  pris, 
le  visénéchal  de  MontéJimar  mena-t-il 
ses  hommes  au  siège  de  Chàteaudou- 
ble  ?  (V.  La  Salle  (Antoine  de).  On  le 
dit,  mais  c'est  peu  probable,  attendu 
qu'il  ne  pouvait  jouer  là  qu'un  rôle  se- 
condaire et  qu'il  avait  d'autres  vues. 
Trois  mois  après,  il  adressait  à  toutes 
les  villes  de  la  province  des  Reinons- 
trances  et  adviz,  pour  arriver  àla  j)aix, 
qui  ne  pouvaient  manquer  d  appeler 
l'attention  sur  lui, mais  dont  le  résultat 
ne  répondit  cependant  pas  à  ses  espé- 
rances; si  bien  qu'au  bout  de  quelque 
temps  il  s'attacha  à  Mayenne,  qui, 
étant  venu  en  Dauphiné  pour  pacifier 
cette  province,  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes  et  l'emmena  en  Guyenne,  où 
notre  visénéchal  devint  aussitôt  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes,  ce 
qu'il  était  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier 
au  siège  de  Castillon  (août  158(5). 

Rendu  àla  liberté, Colas  se  retrouva 
auprès  de  Mayenne,  qui  le  chargea 
d'une  mission  auprès  du  duc  de  Parme, 
gouverneur  des  Pays-Ras  pour  l'Es- 
pagne, dont  il  s'agissait  d'obtenir  le 
concours  ;  pourvu  l'année  suivante,  on 
ne  sait  dans  quelles  conditions,  de  la 
charge  de  grand  prévôt  de  France,  il 
était  tout  à  fait  une  des  principales  tè- 
tes de  la  Ligue,  quand  Mayenne  l'en- 
voya à  la  Fère,  une  des  plus  fortes  pla- 
ces du  parti,  pour  y  surveiller  le  gou- 
verneur Maignelay,  qu'il  accusait,  lui 
Colas,  d'être  enpourparlersavec  Hen- 
ri IV.  Or,  arrivé  à  la  Fère,  il  eut  avec 
Maignelay,  sur  la  place  publique,  une 
altercation ,  à  la  suite  de  laquelle  ce  der- 
nier fut  tué, par  des  soldats  suivant  les 
uns,  par  notre  visénéchal  suivantd'au- 
tres.  En  tout  cas,  Maignelay  ayant 
péri  le  17  mai  1591,  Colas  obtint  le 
gouvernement  de  la  Fère  dix-neuf 
jours  après,  et,  grâce  à  lui,  cette  place 
était  devenue  le  principal  boulevard  de 
la  Ligue, quand  l'abjuration  d'Henri  IV 
donna  un  coup  mortel  à  ce  parti.  Exas- 
péré,noire  Monlilien,au  lieu  de  se  rap- 


procher, comme  tant  d'autres,  de  ce 
prince,  offrit  à  l'Espagne  de  lui  livrer 
la  place  de  la  Fère,  et  finalement  la  lui 
livra  aux  conditions  que  voici  :  En  pre- 
mier lieu, il  devait  être  fait  comte  de  la 
Fère  et  de  Marie  et  seigneur  de  Ven- 
deuil,  de  Saint-Gobain  et  de  Saint- 
Lambert, avec  10,000  écusd'orde ren- 
te annuelle, en  attendant  qu'il  pût  être 
mis  en  possession  de  toutes  ces  sei- 
gneuries; puis,  conserver  pour  lui  et 
ses  descendants  le  gouvernement  de 
la  Fère,  avec  100  livres  de  gages  par 
mois,  une  garnison  de  100  cuirasses 
choisies  par  lui  et  soldées  par  l'Espa- 
gne, et  six  hommes  pour  sa  garde  per- 
sonnelle ;  enfin,  on  devait  lui  compter 
20,000  écus  d'or  pour  les  dépenses 
par  lui  faites  dans  la  place.  C'est  le  4 
juin  1594  que  fut  signé  le  contrat, dont 
on  exécuta  ensuite  toutes  les  clauses. 
Seulement,  dix-sept  mois  après,  Hen- 
ri IV  mettait  le  siège  devant  la  Fère 
(8  novembre  1595),  et,  le  22  mai  sui- 
Aant,  la  place  capitula,  ce  qui  fut  un 
événement  considérable,  mais  sans 
conséquences  fâcheuses  pour  Jacques 
Colas  dont  la  vaillante  défense  fit  ou- 
blier la  trahison  ;  à  tel  point  que  le  roi 
de  France  ne  craignit  pas  d'apposer 
alors  sa  signature  à  côté  de  celle  d'un 
homme  qui  avait  vendu  trois  ans  aupa- 
ravant la  Fère  aux  Espagnols.  Retjré 
à  la  cour  de  larchiduc  Albert,  Colas  y 
fut  comblé  d'honneurs,  en  même  temps 
qu  il  y  obtint  des  compensations  pour 
les  biens  qu'on  ne  pouvait  plus  lui  don- 
ner. Mieux  que  cela,  il  y  joua  encore  un 
rôle  militaire  d'une  certaine  impor- 
tance, car  on  le  voit  guerroyer  aux 
côtés  de  ce  prince,  jusqu'à  ce  que, 
grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Nieu- 
port  (2  juillet  1600),  il  fut  emmené  pri- 
sonnier à  Ostende, où  il  mourut  au  bout 
de  quelques  jours.  Or,  fait  assez  sin- 
gulier à  ce  moment-là,  il  n'y  avait  pas 
encore  six  ans  que  notre  Montilien 
avait  résigné  son  office  de  visénéchal. 
Marié,  une  première  fois,  en  1576, 
avec  Catherine  de  Marcel,  dame  de 
Rarcelonne;  la  seconde,  avec  Antoi- 
nette d'Angennes,  fille  de  Jacques 
seisrneur  de  Rambouillet,  et  la  troisiè- 
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me  avec  Anloinoltf  de  Ravciicl,  qui  vi- 
vait riicoro  cil  l()2.'{,  .Iac(|in's  (]<)las  im; 
laissa  (|iruiic  lillc  a|)|M'l<''r  Marjjfucrili-, 
(|iii  i'-|)()iisa  [XMi  (le  t(>iii|>s  après  la  iiioi'l 
(!<■  son  |)(''i'(!  (  I  1  s«'|)t('iiil)i'«'  l()(M)j,  iloiii 
()iiiilV<',c()int<'d"h]s(i'iva,L'l(jui,irayaiil 
])as  eu  (I  (Miiaiils,  inslituupour  héi'itiei' 
son  oncle  Jean  (lolas. 

inO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Ln  li(;iu-ur.  Le 
cimitf  <lc  la  t'ère,  par  Kd.  Colas  de  la  Noii»^ 
iiiicidii  iiia^istrat.  Paris,  Orléans  cl  Aiijîors, 
18".»2,  iii-8"  de  *J't'i  pp.,  avec  poitr.  et  plan  du 
cliasttNui  ilt>  la  Fôri"  fii  Pi<"ardif...  L<'  jxir- 
traiLcpii  est  la  rei)roductit)H  (lime  pointiii'o 
(lu  temps,  est  en  husle  de  .'{/'i  à  D.  ;  à  jfau- 
elie,  un  t'eusson  :  d'or,  au  ehène  de  sinople  et 
nu  sanii/ier  /tassant  de  saf>te,  uveo  des  lé- 
vriers poiii-  supports,  et  au-dessus  :  Jaci/aes 
C(i/as,  comte  (te  ta  Fère. 


Bio^r.  U.iufih.,  I,  261.  —  De  Coston,  Ilist.  de 
MonUlimar,  11,  )6o-394.  —  ^^  Thou,  ix,  591  ;  xi, 
560.  —  Rec.  ffcn.  des  Estais,  J15.  — Lacroix,  L'.-lr- 
rond.  de  MonUlimar,  vir,  89.  —  Etc.,  etc. 


COLAUD  DE  LA  SALCETTE 

(JA(:Qri;s-lîi:it.\Ai«Di\),  (Mclésiastiquc, 
né  à  lîi-iançon  (Ilaules-Al[)es),  le  22 
décembre  1733,  était  depuis  jjIus  de 
trente  ans  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Die  et  connu  |)our  ses  tendances  libé- 
rales (|uaiul  furent  convoqués  les  Ktats 
de  Honians.  (Chargé  d'y  représenter 
le  chapitre  dont  il  faisait  partie,  il  y 
fui  élu  déput»' du  Dauphiné  aux  Etats 
g(''uéraux,  le  5  janviei-  1785),  et,  sié- 
geant dans  cette  dernière  assemblée, 
lui  non  seulenu'ut  un  des  premiers 
députés  de  son  ordre  qui  se  réunirent 
à  ceux  du  tiers  élat,  mais  encore  s'as- 
socia,dans  la  suite, à  toutes  les  mesures 
t'iliclées  parla  (Constituante  poursubs- 
liluer  un  nouvel  ordre  de  choses  à 
1  ancien  n'ginu%et,les  provoqua  même 
quelquefois.  Ainsi  proposa-t-il,  le  i8 
janvier  1790,  de  réduire  à  .{,000  livres 
au  plus,  le  revenu  de  tout  bénéfice  ec- 
ch''siaslique,eldemanda-l-il,lelOavril 
suivant, de  mettre  immédiatement  aux 
voix  un  projet  de  suppression  des  dî- 
mes en  mettant  à  la  charge  du  Trésor 
public  l'entretien  des  ministres  du  cul- 
te. Dix  jours  après,  il  déclarait,  à 
rencontre  des  évécpies  de  Clermont  et 


d'OioroMjVouloir  participer  au  vote  de 
tous  les  décrets  relatifs  au  clergé; 
puis,  il  demanda  (pi'un  mandement  pa- 
triotique de  r('vé(pie<r,\ngers  fût  im- 
primé aux  frais  de  l'Ktat  et  envoyé  à 
tous  les  dé'partements  ainsi  (ju'à  tous 
les  é'vé«pies.  Mnlin,  le  27  dé'ceml»re 
17i)0,  il  prêta  h?  serment  rivitpie  en 
«pialilt-  de  «  ci-devatil  chanoine  de<'a- 
«  thédrah-,  recevant  un  traitement.  » 

Vxw  semblabU,'  attitude  l'ayant  si- 
gnalé à  l'attention  des  habitants  de  lu 
Drôme.son  paysd'adoi»lion,«Jac«jues- 
«  Hei-nardin(]olaud.<itoyendela  ville 
«  de  Die  »,  lut  élu  di'-puté  de  ce  dé- 
partement à  la  (Convention  nationale, 
le  0  seplend)re  1792,  par  283  suffra- 
ges sur  /«."lO  v(»lanls  ;  mais,  tout  en 
étant  toujours  un  partisan  réstdu  des 
principes  de  la  Hévolution,  il  se  tint 
alors  dans  une  prudente  réserve  jus- 
(pi'au  1.")  janvier  I70.'{,date  à  hupielle, 
ayant  à  s(>  pronon<'er  sur  le  sort  du  roi 
Louis  W  I,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  la  dél<;ntion  jusqu  à  la  paix, 
et  <.'nlin  le  sursis,  ce  qui  ne  fut  peut- 
être  pas  du  goût  de  ses  électeui's.  Kii 
tout  cas,  la  (Convention  ayant  été  dis- 
soute, il  se  présenta  aux  électeurs  de» 
llautes-.\lpes,qui  l'envoyèrent  siéger 
au  (Conseil  des  (Cinq-(Cents, où  son  rôle 
ne  fut  pas  moins  effacé, et  dont  il  faisait 
<Micore  partie  lorsqu'il  moui'ut  d'une 
congestion  cérébrale,  eu  I70(». 

Hochas  dit  à  tort  (pi'il  était  chanoine 
d  l'Cud)runen  même  tenq)s  quede  Die, 
et  d'autres  biographes  l'ont  confondu 
avec  son  neveu,  ancien  conseiller  au 
parlement  de  (îrenoble,  devenu  préfet 
de  la  Creuse  en  1802. 


ICONOGRAPHIK.—  I.  Porir.  jfrav  in-.S». 
Huste  de  profil  à  I).,  dans  un  médaillon  au- 
dessous  diitpiel  on  lit  :  Jacefiies-liernardin 
Colaiid  de  la  Salcette,  chanoine  de  Die,  ne  à 
Jiriançon,  le  22  décembre  \'',i'.i.  IJeimfe  du 
Daa/>hine  à  l  Assemblée  Sationale  de  178y. 
/.7h  secrétaire  le  S  mai  l7tM),et  où  se  IrtMivent, 
en  «uUre,  des  armoiries:  de...  ù  la  fnsce  d... 
etiarjféo  de  3  étoiles  de. ...  accompajfnée  de 
."»  hesanls  de...,  deux  en  chef  et  trois  en 
pointe.  Gros  del.  Courbe  sculp.  Collcelion 
Déjabin. —  II.  Autre  buste  de  profil,  dans 
un  médaillon avee  cette  léjfendc  :  Iternardin 
Cdtatid,  chanoine  de  Die.  députe,  ("est  une 
eonlrefaeon  du  précédent. 
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BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Ojnnion....  pro- 
noncée à  la  tribune  de  la  Convention  Na- 
tionale, le  17  janvier,  sur  les  trois  questions: 
\o  Louis  Capet  est-il  coupable  de  conspiration 
contre  la  liberté  ?  2"  La  ratification  de  la 
Convention  sera-t-elle  soumise  à  la  ratifica- 
tion du  peuple  ?  3»  Quelle  peine  lui  sera  infli- 
"■ée  ?  Imprimée  par  ordre  de  la  Convention 
nationale.  Impr.  nat.,  s.  d.,  in-S». 

II.  On  trouve  de  lui,  dans  la  Revue  des 
langues  romanes,  n»  du  15  janvier  1878,  une 
lettre  à  Grégoire  ,  sur  les  patois  du  Dau- 
phiné,  qui  est  datée  de  Die,  le  12  juin  1792. 

III*.  Avis  important  adressé  à  tous  les  Fran- 
çais attachés  à  la  religion  catholique,  ou 
l'usage  légitime,  de  la  liberté  accordée  à  cha- 
cun d'exercer  son  culte,  par  un  prêtre  catho- 
lique du  diocèse  de  Die.  S.  1.  n.  d.,mais 
de  1795,  in-8°  de  32  pp. 


Biogr.  Dauph.,  i,  262.  —  Procès-verbal.. .  de 
l'Assemblée  électorale...  de  la  Drame,  18.  — Réim- 
pr.  du  Moniteur,  m,  164;  iv,  93,  165  ;  vi,  739;  xv, 
172.  220,  254.  —  Maignien,  Dic^  des  Anon.,  20to. 
—  Champollion,  Chron.  Dauph.,  i,  230. 


COLIGNON  (Abraham),  pasteur 
protestant,  né  à  Die,  d'une  famille  d'ar 
tisans,qui  ne  prétendait  pas  le  moins 
du  monde  à  la  particule  dont  on  s'est 
plu  à  la  gratifier  dans  la  suite,  fit  ses 
études  à  l'académie  de  sa  ville  natale, 
puis  fut  nommé  pasteur  à  Chorges, 
en  1617,et  deux  ans  après, dans  le  Ver- 
cors,  dont  les  habitants  refusèrent  de 
pourvoir  à  son  entretien.  Transféré 
alors  à  BaiTaux,  il  y  mourut  en  1626, 
laissant,  entre  autres  enfants,  un  fils 
appelé  Daniel,  qui  était  médecin  à 
Mens  en  1676. 

On  a  dç  lui  :  Tliiinotliée,  ou  de  la  ma- 
nière de  bien  honorer  Dieu  ;  plus  deu.r 
traités:  1°  Des  Combats  de  la  c/iair  con- 
tre lesprit,et  2°  Deu.x  Sermons  de  l'é- 
preuve de  soi-même.  Genève,  1628, 
in-S".  Il  y  a, de  cet  ouvrage, une  secon- 
de édition  (Genève  1635),  contenant 
en  outre:  Heraclite, ou  delà  Vanité  et 
misère  de  la  vie  humaine. 


le  droit  à  Paris,  où  il  prit,  en  1837,  le 
grade  de  licencié, et,  futdabord  avocat 
au  tribunal  de  sa  ville  natale  ;  puis,s'é- 
tant  fixé  à  Valence,  à  la  suite  de  son 
mariage  avec  la  fille  d"honoral)les  né- 
gociants de  cette  ville, abandonna  alors 
le  barreau  pour  faire  lui-même  le  com- 
merce des  tissus.  Mais  telles  étaient  la 
souplesse  de  son  esprit  et  sa  chaleur 
d'âme,  que  le  soin  de  ses  affaires  ne 
l'empêcha  point  de  s'occuper  toujours 
beaucoup  de  bonnes  œuvres  et  de  la 
culture  des  lettres.  Ainsi  fut-il,  près 
d'un  demi-siècle  durant,  secrétaire  de 
la  conférence  de  Saint-Vincent-de- 
Paul  et,  en  1871,  un  des  organisateurs 
de  la  souscription  des  femmes  de  Fran- 
ce pour  la  libération  du  territoire. 
Quant  à  ses  travaux  littéraires,  mor- 
ceaux de  poésie  ou  de  prose  générale- 
ment publiés  sous  le  voile  de  l'anony- 
mat ou  le  pseudonyme  d' Antonin  Gran- 
geneuve,  ils  comprennent,  en  outre  de 
sa  thèse  pour  la  licence  en  droit  et  de 
plusieurs  articles  insérés  dans  \aRcvue 
du  Dauphiné,  L'Institut  Catholique  de 
\j\on, Le Dauphiné  àe  Grenoble, Z'O/*- 
dre  et  la  Liberté  de  Valence  et  autres 
journaux  ou  revues,  les  écrits  sui- 
vants :  I.  Société  de  Saint-Vincent-de- 
Paul, Conférence  de  Valence.  Rapport 
sur  les  œuvres  de  la  Conférence.  Va- 
lence,Ghenevier  et  Chavet,18o0,in-8" 
de  38pp.  —  II.  Saint  Joseph  (poésie). 
S.  I.  n.  d.,  in-8''  de  4  pp.—  111.  No- 
tre-Dame-des-  Victoires,  poésie.  S.  1.  n. 
d.,  in-8°  de  4  pp.  —  IV.  Nécrologie. 
M.  l'abbé  Veyrenc.^.X.  n.  d.,in-16de 
12  pp.  —  V.  Nécrologie.  M.  le  baron 
d'Arbalestier.  S.  1.  n.  d.,  in-S^de  4  pp. 
—  VI.  Paul-Tîmile  Giraud.  Valence, 
Géas,s.  d.,  in-8°de  14  pp.—  VII.  Le 
Château  de  Crussol  (poésie). Grenoble, 
Drevet,  1872,  in-8"  de  16  pp. 

La  Sentinelle,  numéro  du  i  5  janvier  1888.  — Etc. 


Et 


Brun-Durand,  Les  Amis  de  Jean  Dragon,  85. 


COLOMB  (Marie-Si.méon  Hemu), 
COLOMB  (César-Antoine),  écri-      prélat,  né  à  Valence,  le  21  mars  1843, 
vain,  né  à  Die,  en  1814,   et  décédé  à       était  le  fils  aîné  du  précédent  et  d'Eu- 
Valence,  le  9  janvier    1888,    étudia       génie  Martin.Elève  du  petit  séminaire 
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de  sa  ville  natale,  puis  du  ^'raud  s('uii- 
naire  de  Romans,  il  terminait  ses 
(Uudes  théologiques  à  Saint- Sulpicc 
«[uand  MgrGueull(!tle, qui  venait  d'<^lr»; 
nommé  év^^quedt;  Valence, l'ayant  pris 
en  adeclion,  l'ordonna  prAtre.avct; dis- 
pense d'âge,  le  H  avril  18()(),  et  se  l'atta- 
cha (ensuite  en  qualité  de  sec  nitain;  par- 
ticulier. Quelques  mois  aj)rès,  le  jeune 
ecclésiasti(pie  devenait  secrétaire  gé- 
né)'ald(;  l'Ev^^ché,  poste  difficile  dans 
lequel  il  sut  se  concilier  les  esprits, par 
sa  modestie  et  sa  bienveillance,  et  s'i- 
nitier d'autant  mieux  àlous  les  détails 
d'uneadministration  diocésaine,  (ju'il 
joignait  un  grand  amour  du  travail  à 
i)eaucoup  d  intelligence  (!t  de  juge- 
ment. Parlant,  l'ahhé  Colomb  fut  un 
collaborateur  précieux  pour  le  succes- 
seur de  Mgr  Gueullette  sur  le  siège 
épiscopal  de  Valence,  Mgr  Gotton, 
quand  ce  jirc'lat, qui  l'avait  d'abord  fait 
chanoine  lilulaire  de  sa  cathédrale  (15 
juin  187(5),  lent  pris  pour  vicaire  gé- 
néral (24  août  1885),  et  cela  non  seule- 
ment à  cause  de  sa  connaissance  ap- 
profondie des  affaires  ecclésiastiques, 
mais  encore  parce  que  cet  administra- 
teur habile  et  rompu  aux  difficultés 
était  tout  à  la  fois  un  homme  de  cœur 
et  un  prôtre  zélé  pour  toutes  les  cho- 
ses de  Dieu,  tellement  que,  tout  en 
remplissant  ses  absorbantes  fonctions 
avec  une  ponctualité  rare,  il  trouvait 
encore  le  moyen  d'être  aumônier  des 
dames  du  Saint-Sacrement  et  chape- 
lain des  religieuses  gardes-malades. 
Aussi  était-il  depuis  longtemps  dési- 
gné pour  l'épiscopat,  lorsqu'il  fut 
nommé  évêque  d'Evreux  le  20  mai 
1890,  et,  sacré  à  Valence,  le  8  septem- 
bre suivant,  n'excitait-il  que  des  sym- 
pathies dans  son  diocèse,  lorsqu'il 
mourut  subitement,  le  9  février  1898. 
On  a  de  ce  prélat,  dont  les  armes 
étaient  :  taillé  au  1"  d'azur  à  la  co- 
lombe d'argent,  posée  sur  une  branche 
d'olivier  d'or  ;  au  2"  de  gueules  au  dau- 
phin d'or,  et  qui  avait  pour  devise  : 
Qui  prœest  in  sollicitudine,  onze  man- 
dements, dont  les  principaux  se  rap- 
portent à  son  entrée  dans  son  diocèse, 
à  la  consécration  du  maître-autel  de  sa 


i 


cathédrale,  et  à  rencycijqujî  de  N.  T. 
S.  P.  le  Pape  Léon  Alll,  établissant 
une  neuvaine  de  prières  spéciales  pen- 
dant les  fêtes  de  la  Penlec<\t«;,  tous  de 
format  in-8"  et  imprimés  à  Kvrenx, 
sauf  le  premier  qui  fut  imprimé  à  Va- 
lence. 

ICONOORAPHIK.—  Portniilcn  phoUtgr. 
iii-'i»  pt  in-fol.  liiiHto  fi(;:i/'t<i  D.,cii  «•ninuil 
avec  1)1  «Toix  pcrtnriilc. 

mO-hinUOGRXPllŒ.—  l.  Maiulemrnldr 
Mgr  rEvèijuede  Valence  annotant..,  le  ta- 
ire M^r  Marie-Siméon-llenri  Ctthnnb,  ét-é- 
que  d  Evreiis.  Vulonco,  iKiN),  in-K*  de  12  pp. 
—  II.  Lettre  circulaire  de  Mgr  iEféi/iie  de 
Valence,  prescrivant  un  serfice  funèbre... 
lour  le  repo»  de  t'aime  de  Mgr  Colomb...  Vn- 
eiico,  18"J8,  iii.8»  de  Vt  np.  —  III.  Mande- 
ment du  Chapitre  de  l'eglite  cathédrale  d' E' 
vreux  à  l'occasion  de  la  mort  de...  Mgr  Cif 
lomh,...  Evrcux,  18'.I8,  in-8»  de  'i  pp.  —  IV. 
Oraison  funèbre  de  .S".  G .  Mgr  Colomb,...  par 
S.  G.  Mgr  Hnrdel.évc^quc  de  Sôoi.  Si'ez.lS'.W. 
in-8"  de  31  pp.  —  V.  Lettre  de  Mgr  levèque 
d  Evreux annonçant  le  service  anniversai- 
re     de  Monseigneur    Marie-Simèon-t/enri 

Colomb Evreiix,  1899,   in-'i*  de  5  pp.  — 

VI.  Monseigneur  Colomb.  JS'olice  biographi- 
que, par  l'nbbc  Hector  Rcynaud.  Grcnuble, 
1899,  in-8o  de  25  pp.  uvec  portr. 


Revue  de  la  Drôme.  —  Le  Gralin  de  janvier  iHqn. 
—  Semaine  Relif(ieuse  de  Valence  du  tt  fétrier 
1898.  —  Id.  d'Evreux  du    19  février  1898.  —  Etc. 


COMBE  (CHARLES-FRANÇOIs),des- 

sinateur,  né  à  Dieulelit,  le  10  juillet 
1828,  et  décédé  en  la  même  ville,  le  5 
septembre  1877,  était  le  fils  d'un  no- 
taire et,  par  sa  mère,  Louise-.Augus- 
tine-Charlotte-Aglaé  Mirabel,lepetil- 
lils  d'un  juge  de  paix  ;  il  fut  naturelle- 
ment destiné  par  sa  famille  à  l'une  des 
carrières  pour  lesquelles  il  faut  préa- 
lablement étudier  le  Code.  Seulement, 
comme  il  avait  un  goût  inné  pour  les 
arts,  particulièrement  pour  le  dessin, 
il  fréquenta  l>eaucoup  moins  l'Kfole 
de  droit  (|ue  les  galeries  du  Louvre, 
et,  rappelé  à  Dieuletît  par  la  mort  de 
son  père, il  s'y  adonna  tout  à  fait  à  ses 
goûts ai'tistiques.  lîien  que  n'ayant  re- 
vu aucune  letjon  pour  cela,  et  malgré 
le  peu  de  ressources  que  lui  offrait  sa 
ville  natale,  d'où  il  ne  s'éloigna  plus, 
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par  amour  pour  sa  mère,  il  fît  tour  à 
tour  du  dessin  à  la  plume,  du  dessin 
au  crayon  noir,  du  fusain,  du  pastel, 
de  la  peinture  à  l'huile,  de  l'aquarelle, 
de  la  gravure  à  l'eau-forte,  et  modela 
même  des  statuettes  etdes  bas-reliefs  ; 
mais  c'est  dans  le  dessin  au  crayon 
noir  qu'il  réussit  le  mieux,  au  point 
que  l'on  a  pu  dire  de  lui  qu'  «  il  était 
«  lumineux  sans  couleur  et  puissant 
«   parfois  avec  les  moyens  les    plus 
tt  simples  et  les  plus  primitifs.»  Quant 
à  ses  dessins  à  la  plume,  les  seuls  qui 
l'aient  réellement  fait  connaître  au  de- 
hors, appréciés  par  les  meilleurs  artis- 
tes, ils  illustrent  quantité  d'ouvrages 
des  plus  divers, par  exemple:Ze5Confe5 
et  L'Illustre  docteur  Matthéus ,à'¥irc\i- 
mann-Ghatrian;  Les  Mélanges  humo- 
ristiquesjde  Pétrus  Borel;  Les  Miettes 
de  l'histoire, Profils  et  Grimaces  ei  Tra- 
galdabas,  d'Auguste  Vacquerie;    Les 
Mystifications  de  Callot-Duval,  édition 
de  Lorédan  Larcher;  les  Œui'res  com- 
plètes de  ioséphin  Soulary;  quelques 
pièces  de  théâtre  de  Gresset  et  de  Re- 
gnard;  L'Affaire  Clemenceau,  par  A- 
lexandre  Dumas  fils  ;  plusieurs  volu- 
mes de  Ghampfleury;  Les  Contes  d'un 
buveur  de  bière,  par  Charles  Deulin  ; 
Candide,])a.v  Voltaire  ;  Les  quinzejoyes 
du  A/armg'c,  par  Antoine  de  Sales;   les 
Œuvres  de  Rutebœuf,  éditées  par  A- 
chille  Jubinal;   Calendau,   poème   de 
Mistral,  et  le  Théâtre  complet  de  Mo- 
lière, en  8  volumes, édition  Scheuring, 
de  Lyon,  qu'il  a  enrichi  de  mille  des- 
sins ;  bien  mieux,  on  cite  de  cette  mô- 
me édition  de  Molière  deux  exemplai- 
res que, par  un  véritable  tour  de  force, 
Gh.  Gombe  a  illustrés  de  mille  des- 
sins chacun,  sans  se  répéter  jamais. 

Outre  cela,ilapublié,chez  Lacroix  et 
G'*',  deux  plaquettes  in-folio,  autogra- 
phiées,  que  se  disputent  les  bibliophi- 
les -.Le  Siège  de  Caderousse,  tiré  à  50 
exemplaires,  et  Ze  Siège  de  Cucugnan, 
tiré  à  100  ;  puis  deux  eaux-fortes,  fai- 
santpartie  de  l'album  de  la  Société  des 
aqua-fortistes,  qui  ont  été  ensuite  édi- 
tées par  Gadar.  De  plus, il  a  fourni  quel- 
ques dessins  à  Roumanille,  pour  des 
oiuvrages  humoristiques,  et  ceux  qui 


ont  pénétré  chez  lui,  de  son  vivant,  di- 
sent que  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  est  en- 
core une  série  de  28  grands  dessins, 
pour  une  édition  du  conte  d'Alphonse 
Daudet:  La  Mule  du  Pape,  qui  n'a 
malheureusement  pas  vu  le  jour,  à 
cause  de  compétitions  d'éditeurs. 

Tout  ce  que  l'on  peut  regretter,  à 
propos  de  cet  artiste  drômois, c'est  que 
l'amour  filial,  et  plus  tard  l'amour  du 
pays,  l'aient  empêché  de  se  mettre  en 
contact  immédiat  avec  le  monde  qui 
fait  les  réputations  et  décerne  la  re- 
nommée. 


Bull.  d'Archéol.,xu., 62,  art.  de  M.  A.  Duval. 
Notes  de  M.  Ch.  Noyer. 


GOMPS  (Arnaud  de),  grand  maî- 
tre de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, dont  quelques  auteurs  révo- 
quent en  doute  l'existence,  apparte- 
nait à  une  famille  du  lieu  de  ce  nom, 
près  de  Dieulefit,  qui  s'éteignit  chez 
les  V"esc,vers  la  fin  du  xiii'^  siècle,  et 
dont  les  armoiries  étaient:  de  gueules  à 
l'aigle  échiqueté  d'or  et  de  sable.  Elevé 
au  suprême  magistère  de  son  ordre 
après  la  mort  d'Auger  de  Balben, c'est- 
à-dire  après  le  18  février  11G3,  date  à 
laquelle  ce  dernier  assista  au  couron- 
nement d'Amaury, comte  de  Jaffa, com- 
me roi  de  Jérusalem,  il  fut,  au  dire  de 
Ghorier,  un  des  meilleurs  chefs  de 
l'armée  de  ce  prince,  qui  n'eut  per- 
sonne de  plus  sage  que  lui  dans  ses 
conseils,  tellement  que  «  la  Syrie  et 
«  l'Egypte  n'avaient  point  de  héros  à 
«  lui  opposer  et  que  sa  mort,  qui  ar- 
«  riva  en  1167,  fut  la  plus  grande  perte 
«  que  put  faire  le  royaume  deJérusa- 
«  lem.»  G'esttout  ce  que  l'on  sait  de 
lui. 


Biogr.  Dauph.,\,  271.  —  Vertof,  Hist.  de  St-Jean 
de  Jérusalem,  i,  124.  —  Chorier,  Hist.  gén.,  ir,  66. 
—  Etc. 


COMPS  (Bertuand  de),  autre 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  de  la  même  famille  que 
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le  précédenl,  «Hait  grand  jn-icur  de 
Saint-Gilles,  le  20  septeinhi'c  i2.'{0,cl 
remplaça  le  grand  maître  Guérin  ou 
Garin,  qui  périt,  suivant  Vertot,  dans 
une  grande  bataille  contre  les  Coras- 
niins  ou  Khai'asiniens,  d'où  il  n'échap- 
pa (jue  vingt-six  clu'valiers  de  cet  or- 
dvo  <ït  peut-être  même  f(ue  seize.  Seu- 
lement, tandis  <jue  cet  auteur  met  celte 
bataille  en  12'i.'{,  il  paraît  quelle  eut 
lieu  six  ans  plus  tAt,  car  on  sait  qu'en 
12.'J7  le  grand  maître  Bertrand  de 
Comps  mit  les  chevaliers  d'Angleterre 
en  demeui'e  de  venir  remplacer,  en 
Terre-Sainte,  ceux  de  leurs  confrères 
qui  avaient  été  tués,  et  I  on  a  encore  de 
lui,  suivant  Saint-  Allais,  une  lettre  des 
commencements  de  l'année  1230,  dans 
laquelle,  s'adressantàRomée  de  Ville- 
neuve, ministre  du  comte  de  Proven- 
ce,qui  se  disposait  à  s'embarquer  pour 
la  Palestine,  il  lui  recommande  d'em- 
porter avec  lui  des  vivres  pour  un  an 
et  d'emmener  aussi  des  chevaux  et  des 
mulets, attendu  qu'ils  étaient  très  chers 
dans  ce  pays-là.  Or,  cette  lettre  est  évi- 
demment la  même  que  celle  que  l'his- 
torien provençal  Antoine  de  Ruffi 
montra  à  Guy  Allard,et  dans  laquelle, 
à  ce  que  rapporte  celui-ci, Bertrand  de 
Comps  se  dit  l'oncle  du  Dauphin  et  de 
Raymond  Flotte,  ce  qui  est  un  rensei- 
gnement précieux.  Il  mourut  en  1241, 
des  suites  de  blessures  reçues  dans  les 
combats  contre  les  infidèles;  mais  non 
sans  avoir  si  bien  relevé  les  affaires 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
qui  étaient  auparavant  en  fort  mauvais 
état,  que  les  Hospitaliers  ne  possé- 
daient pas  moins  de  8,550  églises  ou 
chapelles  à  la  fin  de  son  magistère. 


Biogr.  Daufh.,  i,  271.  —  L'Art  de  vérifier  les 
dates.  —  Vertot,  i,  527.  —  St-Allais,  L'Ordre  de 
Malte.  —  Guy  Allard,  Dicl.  hist.,  i,  331. 


CONCHES  (Jean  de),  notaire, 
conli'ohnir  et  secrétaire  de  la  ville  de 
Valence,  qui  acquit,  en  1543  (23  octo- 
bre), la  terre  et  chàtellenie  de  Mont- 
meyran  et  fut  ensuite  mêlé  à  quantité 
d'affaires  intéressant  le   Valentinois, 


était,  paraît-il,  surtout  un  homme  de 
guerre.  Car,  tout  à  la  fois  Holdat  et 
se(^rétairodueomted'Knghien, le  vain- 
queur de  CérÎHoIles,  il  Ke  conduisit  hî 
bien  dans  cette  i>alaille  (14avril  1544), 
que  ce  comte,  estimant  qu'il  avait 
«  faict  le  debvoir  d'un  gentilhomme  di- 
«  gne  de  bonne  estimation  et  con.sidé- 
«  ration  »,  lui  donna,  «  après  la  victoi- 
«  re — ,  l'ordre  de  chevallerie  en  luy 
«  balhant  l'accolade  et  puis,  de  son 
«  espée  d'armes  » ,  le  lit  «  chevalier  de 
«  monsieur  Saint-Georges.»  Onze  ans 
après,  étant  archer  d'armes  o  esleu 
«  pour  le  service  de  l 'arrière-ban  », 
il  fut  chargé  de  recouvrer  certaines 
sommes  et,  treize  ans  plus  tard  (28 
mars  1568),  le  seigneur  de  Saint-Cha- 
mond,  un  des  bons  généraux  du  temps, 
lui  accordait,  comme  soldat  de  sa  com- 
pagnie, »me  sauvegarde  pour  lui  <'t 
pour  sa  famille.  De  la  part  d'un  tal)el- 
lion,  cela  valait  la  peine  d'être  signalé. 
Ajoutons  qu'il  était  d'une  famille  bour- 
geoise connue  à  Montélimar  dès  le 
xiv"  siècle,  et  que  sa  femme,  Isabeau 
de  Sassenage,  le  rendit  père  de  plu- 
sieurs enfants  parmi  lesquels  il  faut 
très  probablement  compter  o  Mlle  de 
«  Couches  »,  pieuse  personne  qui 
était  l'intime  amie  et  la  collaboratrice 
de  la  bienheureuse  Marie  Teyssonnier 
(y.  ce  nom)  lorsqu'elle  mourut  à  Va- 
lence, en  1047. 


Arch.  de  Valence,  FF,  3  2.  —  Bull.  d'ArchéoL, 
XX,  378.  —  DeCosIon,  Hist.  de  Montélimar,  ii,  jji. 
—  De  La  Rivière,  Vie  de  Marie  Teyssonnier, 


CORBIÈRES  îLoiis de), seigneur 
delaTour,gentilhonnnedontla  famille 
remontait  à  nobles  Claude  et  Antoine  de 
Corbières, habitants  de  Livron  en  14îM), 
et  fournit, en  1523, un  homme  d'armes, 
Jean-François  de  Corbières,  à  la  com- 
pagnie de  Bayart,  est  évidemment  le 
«  Louis  de  Corbières,  de  Livron  en 
«  Valentinois,  qui  traduisit  de  latin  en 
«  françois  la  Chiromancie  d'Antiochus 
«  Tybertus,  rédigée  en  l'an  de  grâce 
«  1583,  et  qui  était  lui-même  extrême- 
«   ment  versé  dans  cet  art    ».  suivant 
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GuyAllard.  Seulement  ce  chiroman- 
cien était  avec  cela  homme  de  guerre, 
car  un  acte  de  lan  1G02  le  qualifie  «  ma- 
réchal de  bataille  dans  les  armées  de 
S.  M.,  conseiller,  maître  d'hôteldu  roi 
et  capitaine-major  au  régiment  de  Pi- 
cardie »  ;  et  nous  savons  en  outre  qu'il 
commandait  à  Livron,  en  l'absence  de 
Gugie,  au  mois  de  novembre  1601  ; 
puisque,  neuf  et  onze  ans  plus  tôt,  les 
Livronais,  ses  compatriotes,  le  char- 
gèrent de  différentes  missions  auprès 
d'Alphonse  d'Oi'nano,  lieutenant  gé- 
néral au  gouvernement  de  Dauphiné. 


Biogr.  Dauph.,  i.,  275.  —  Guy  Allard,  Dict,  i., 
Î40,  et  Bibl.,yS.  —  Arch.  de  Livron,  BB,  22  ;  CC,  65 
66  ;  EE,  4.  —  Etc. 


CORBIÈRES  (Nicolas  de),  sei- 
gneur de  la  Tour,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, s'enrôla  dans  la  compagnie 
d'hommes  d'armes  de  Laurent  de  Mau- 
giron, lieutenant  de  roi  en  Dauphiné, 
versl580, et  fit,  six  ans  après,  campagne 
en  Guyenne  dans  une  autre  compagnie; 
puis  sedistingua,le6aoùtl587,dans  le 
combat  de  Jarrie,où  La  Valette  battit  si 
bien  4,000  Suisses  venant  au  secours 
des  huguenots  français,  qu'il  ne  s'en 
sauva  que  500,  au  dire  d'E.  Piémond. 
Il  fut  aussi  pour  quelque  chose  dans 
la  défaite  des  reîtres  allemands  par 
le  duc  de  Guise,  àVimory,  le  20  oc- 
tobre suivant, et  on  le  trouve  un  an  plus 
tard  àCrest,qu'ils'agissaitde  défendre 
contre  les  ligueurs.  Après  cela, le  roi  de 
Navarre  le  chargea  de  mettre  Livron 
en  état  de  défense  et,  finalement,  il  fut 
blessé  au  siège  de  Vienne  par  d'Orna- 
no,  au  mois  de  février  1595,  puis  de- 
vant Thoissey,oii  le  duc  de  Nemours, 
poursuivi  par  ce  dernier,  s'était  réfu- 
gié ;  ce  qui  lui  valut  d'être  fait  l'un  des 
cent  gentilshommes  de  la  maison  du 
roi.  Confirmé  dans  sa  noblesse  le  20 
janvier  1596, il  se  retira  alors  dans  son 
bourg  natal,  qu'on  le  voit  commander 
un  moment,  en  l'absence  de  Gugie, 
vers  1600.  Seulement  là,  le  sieur  de  la 
Tour,   comme  on   l'appelait  du  nom 


d'une  de  ses  fermes,  se  vit  aussitôt  con- 
tester sa  noblesse, à  cause  de  l'exemp- 
tion d'impôts  qui  en  résultaitpour  lui, 
et, comme  il  se  lit  anoblir  de  nouveau  en 
1607,  il  s'ensuivit  un  long  et  coûteux 
procès,  dans  lequel  on  le  voit  préten- 
dre qu'il  est  simplement  victime  de 
son  attachement  à  la  foi  catholique, 
tandis  que  les  consuls  de  Livron  l'ac- 
cusaient d'avoir  toujours  porté  les  ar- 
mes contre  le  roi  et  d'être  «  venu  la 
«  nuit,  en  1588,  avec  une  troupe  deli- 
«  gueurs,dans  leur  lieu  tout  ouvert,  et 
«  où  il  auroit  meurtry  plus  de  20  à  30 
«  personnes,  en  haine  de  ce  que  les 
«  pouvres  habitants  favorisoient  le 
«  party  du  Roy,  ayant  mesme  procédé 
«  jusques  au  bruslement  de  plusieurs 
«  maisons  et  saccaigé  entièrement  tout 
«  le  lieu.  »  En  dépit  de  tout,  ses  lettres 
de  noblesse  furent  enregistrées  en 
1612  ;  mais  le  procès  n'en  continua  pas 
moins,  tellement  qu'en  1652,  son  fils 
Louis,  maréchal  de  l)ataille  dans  les  ar- 
mées de  S.  M., conseiller  maître  dhôtel 
du  roi  et  capitaine-major  au  régiment 
de  Picardie,  réclamait  encore  son 
exemption  des  tailles. 

A  la  fin  du  dernier  siècle, cette  famille, 
qui  s'est  complètement  éteinte  de  nos 
jours, comptait  parmi  ses  représen- 
tants un  chanoine  de  Sairtt-Ruf,  Jac- 
ques de  Gorbières,  à  qui  l'on  accorda 
1,500  livres  â^e  pension  lorsqu'on  sup- 
prima son  ordre,  en  1773,  et  Glaude- 
Jérôme-Christophe  de  Gorbières  delà 
Tour,  vieux  gentilhomme  qui,  père  de 
trois  enfants,  dont  unémigraen  1792, 
et  sans  aucune  fortune,  vivait  dans  les 
derniers  temps  de  la  Révolution,  du 
produit  de  sa  chasse  et  des  libéralités 
de  la  noblesse  de  la  contrée,  suivant 
une  note. 


Bull.  d'archéol.,\v,  71.—  •■^rch.  de  Livron,  BB, 
22;CC,  65  et  66;  EE,  4  ;  FF,  48.—  E.  Piémond, 
Mém.,  206.  —  Etc. 


CORDOiJE  (Louis-Andhé-Jean- 
Raphael,  marquis  de),  homme  politi- 
que, né  à  Dijon  (Gôle-d'Or),  le  22  juin 
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1770,  de  .litsipli-dabricl,  seigneur 
d'Aiicoiis  on  Provence,  et  de  G«!ne- 
viève-(]laudine  Le  lîaull,  s'iUahlit  à 
Tain,  à  la  suite  de  son  mariage  avec 
M  ari(!-Anne-Julie-Vict()ri  ne-Caroline 
.Ia(<[ueniet  de  Saint-Georg<'S,  au  mois 
d'octol)re  1799,  et  y  est  décédé  le  l" 
décembre  1849. Devenu, après  son  ma- 
riajife,  maire  de  la  petite  comirnine  de 
Marines,  dont  le  chAteau  ap|)arlenait  à 
la  famille  de  sa  femme,  il  fut  nommé 
sous-pi'éfcl  (!<'  l>ai"-sur-Seine  (Aube) 
(Ml  1812, et  là  s(!  conduisit  de  telle  sorte 
(jue  ses  administrés  demandèrent  son 
maintien  au  gouvei'nement  de  Louis 
XVII l,  ce  qui  leur  lut  facilement  ac- 
cordé. Seulement, ayant  abandonné  ce 
poste  pendant  les  Cent-Jours, il  ne  vou- 
lut pas  y  retourner  ensuite,  restant  à 
Tain,  où  il  devint  alors  colonel  d'état- 
major  des  gardes  nationales  de  la 
Drôme  et  président  du  collège  élec- 
toral de  valence  (181()).  Quatre  ans 
après,  il  était  décoré,  et  c'est  dans  le 
même  temps  (1820)  qu'il  fut  chargé 
de  représenter  l'arrondissement  de  ce 
nom  à  la  Cliaiid)re  des  députés,  où, 
bien  que  siégeant  au  centre  droit,  il 
vota  plus  d'une  fois  avec  l'opposition. 
Réélu  en  1827,  il  persévéra  dans 
cette  attitude,  allant, le  18  février  de 
celte  année  là,  jusqu'à  flétrir  du  haut 
de  la  tribune  certaines  pratiques  du 
gouvernement  dans  les  élections.  Cela 
veut  dire  qu'il  soutint  le  ministère 
Marlignac,  à  qui  il  dut,  d'ailleurs, 
d'être  promu  officier  de  la  Ijégion 
d  honneur.  Deux  ans  plus  tard, le  mar- 
(piisde  (ùordoùe,  qui  avait  été  un  des 
221  signataires  de  l'adresse  au  roi, 
t'iait  (Hu  député  dans  l'arrondissement 
de  la  Tour-du-Pin  (Isère);  mais  il  donna 
sa  démission,  le  7  août,  estimant,  dit- 
il  dans  une  lettre  à  ses  commettants, 
qu  il  a  bien  reçu  «  mandat  d'accuser 
«  du  crime  de  haute  trahison  les  mi- 
«  nistres  signataires  du  rapport  meu- 
rt songer  et  des  funestes  ordonnances 
<(  du  25  juillet»,  mais  ne  croit  pas 
avoir  «  celui  d'opérer  à  lui  seul  des 
«  changements  dans  la  Charte,  de  dis- 
«  poser  de  la  couronne  de  France  ». 
Il  n'en  accepta  pas  moins  un  siège  à  la 


Chambre  des  pairs  on  1835,  et  cette 
acceptation  ayant  causé  <|uel(|U(;  sur- 
prise, il  crut  devoir  s'en  expliquer 
dans  une  longue  lettre  à  ses  anciens 
électeurs,  (|ue  publia  le  Courrier  de  la 
Dnhiie  du  29septeml)re  1835,  et  dans 
laquelle  il  déclare  être  avant  tout  un 
défenseur  des  libertés  publiques.  A  la 
Chambre  des  pairs,  dont  il  fut  un  des 
mend)res  les  plus  laborieux,  le  inar- 
<|uis  de  Cordoiie  s'occupa  du  reste 
beau('oup  plus  d'affaires  que  de  poli- 
tique, et,  rendu  à  la  vie  privée  par  la 
ré'volution  ({ui  renversa  le  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe,  il  accepta 
sans  répugnance  \v.  nouveau  réginie, 
si  bien  (pie  l(!S  habitants  de  Tain 
l'ayant  ensuite  élu  maire,  il  les  en  re- 
meicia  par  une  lettre  en  date  du  14 
août  1848,  (|ui  se  termine  ainsi  :  «  Vi- 
«  ve  la  République  fraternelle  qui 
«  toujours  alors  sera  celle  de  l'ordre 
«  et  de  la  liberté  !  » 

Une  des  filles  du  marquis  de  Cor- 
doiie, religieuse  sacramentine,  à  Mar- 
seille, née  en  1822  et  décédée  en  1897, 
a  donné  lieu  à  l'écrit  suivant  :  La  T. 
R.  mère  Marie  du  Saint~Sacrenicnt , 
née  Matliildc  de  Cordoiie,  Religieuse 
Sacramentine  du  Monastère  de  Mar- 
seille, 1822-1897.  Marseille,  1897,  in- 
8".  C'est  la  vie  d'une  sainte  femme  (pii, 
bien  que  vivant  dans  le  cloitre,  trouva 
moyen  de  faire  quantité  de  bonnes 
œuvres  dans  le  monde,  allant  jusqu'à 
transformer  la  plus  grande  partie  de 
son  couvent  en  and>ulance,  pour  100 
de  nos  soldats  blessés,  pendant  la  dé- 
sastreuse cauq^agne  de  1870-71. 


Et.civ.  —  Arm.  du  Dauph,  —  Diction.  d«s 
Parlem.  —  Notes  de  famille.  —  Scm.  Rclig.  de 
Marseille,  xviii,  il?.  —Etc. 


CORRÉARD  (Fiii:nKnic\  officier 
général,  appartenant  à  une  famille  du 
Diois,  dont  une  branche,  dite  Cor- 
réard-l)upuy-Ia-Marne,  possédait  au 
dernier  siècle,  la  seigneurie  de  Mis- 
con, au-dessus  de  Luc, naquit  à  Poyols, 
le  9  septembre  1789;  il  entra  à  dix- 
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neuf  ans  dans  les  dragons  de  la  garde 
impériale,  fit  la  campagne  d'Autriche, 
puissedistinguaauxbataillesd'Essling 
et  de  Wagram.  Envoyé  en  Espagne 
en  1811,  il  y  devint  lieutenant  et  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  au  bout 
de  deux  ans,  grâce  à  de  vaillants  faits 
d'armes, et  nommé  capitaine  en  1815, 
fut  licencié  après  Waterloo.  Seule- 
ment, il  ne  tarda  pas  à  être  remis  en 
activité,  et  chef  d'escadron  en  1821,  il 
était  lieutenant-colonel, neuf  ans  après. 
Deux  ans  plus  tard, il  allait  en  Algé- 
rie, où  la  part  glorieuse  qu'il  prit  aux 
deux  expéditions  de  Gonstantine  lui 
valut,en  1835,1e  grade  de  colonel;  pla- 
cé alors  à  la  tête  du  3*^  régiment  de  chas- 
seurs d'Afrique,  il  échangea  bientôt 
après  ce  poste  contre  celui  de  colonel 
du  4"  régiment  de  chasseurs  de  France, 
puis  fut  chargé  du  commandement 
de  la  gendarmerie,  à  Lyon.  Nommé 
maréchal  de  camp,  le  22  avril  1847, 
le  vaillant  officier  commanda  ensuite 
dans  différents  départements,  jusqu'en 
1852,  date  à  laquelle  il  fut  placé  dans 
le  cadre  de  réserve  de  l'état-major  gé- 
néral ;  il  était  alors,  depuis  huit  ans, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  est  décédé  à  Haguenau,  au  mois 
d'octobre  1869. 


Arch.  Drôme,  E,  970.—  Vapcrcau.  —  Arch.  de 
la  guerre. 


COSTADAU  (Alphonse),  reli- 
gieux dominicain  que  Barjavel  fait 
naître  dans  le  Gomtat-Venaissin, était, 
en  réalité, d'Allan, et  l'oncle  ou  le  frère 
de  «  Gabriel  Gostadau,  précepteur  de 
«  la  petite  jeunesse  »  de  ce  lieu  en  1 702- 
1711.Vraisemblablementné  vers  1675, 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que à  seize  ans  et  y  était  depuis  quel- 
que temps  religieux  profès,  quand  ses 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Lyon.  G'é- 
tait  en  1703.  Douze  ans  après,  Gosta- 
dau, qui  ne  s'était  guère  occupé  jus- 
que-là que  de  prédication,  devenait 
professeur  de  théologie,  mais  toujours 
à  Lyon,  où  il  mourut  en  1725  ou  1726, 


laissant  un  livre,  assez  rare  aujour- 
d  hui,  qui  témoigne  d'autant  plus  de 
son  érudition, qu'il  est  une  véritable  en- 
cyclopédie pour  l'époque.  Get  ouvra- 
ge, qui  est  intitulé  :  Tt^aité historique 
et  critique  des  principaux  signes  dont 
nous  nous  servons  pour  manifester  nos 
pensées.  Où  le  lecteur  trouvera  une  in- 
finité de  choses  curieuses  et  remarqua- 
bles, quantité  de  traits  de  la  plus  haute 
Antiquité,  plusieurs  points  de  l'Histoire, 
soit  de  la  Sacrée  ou  de  la  Profane  ;  les 
Origines  véritables  et  le  progrez  de 
toutes  les  choses  qui  servent  de  Matière 
à  cet  Ouvrage.  En  un  mot,  mille  diffé- 
rens  sujets  qui  l'occuperont  agréable- 
ment et  utilement,  forme  12  volumes 
in-12,  imprimés  à  Lyon:  les  quatre 
premiers,  qui  traitent  des  signes  hu- 
mains, ont  paru  en  1717;  les  quatre 
suivants,  qui  traitent  des  signes  su- 
perstitieux et  diaboliques  et  qui  valu- 
rent, par  suite,  à  leur  auteur,  la  qua- 
lification de  démonologue,  sont  de 
1720;  enfin, les  quatre  derniers,  consa- 
crés aux  signes  divins,  ont  été  publiés 
en  1724. 

On  doit  encore  à  cet  auteur  une  Vie 
du  Cardinal  des  Ursins,  élevé  au  Sou- 
verain Pontificat  sous  le  nom  de  Be- 
noit XIII, <\\xe  nous  ne  connaissons  que 
par  son  titre,  et  il  laissa,  en  outre,  dit- 
on,  plusieurs  ouvrages  manuscrits. 


Biogr.  Dauph.,i,  276.  —  Barjavel,  Dict.  de  Vau- 
cluse,  I,  408.  —  Arch.  Drôme,  E,  6652.  —  A.  La- 
croix, L'Arr.  da  MontcUmar,  i,  nj.  —  Dcriard, 
Lyonnais  dignes  di  mcin.,  141.  — Nouv.  biogr. 
gcn.    —  Etc. 


GOSTE  (Jacques),  comte  de  Ghar- 
mes,magistratqueGhorier(/is<a^/;o/., 
ni,  212),  voudrait  faire  descendre  de 
Pedanius  Costa,  v  un  de  ceux  que  Gal- 
«baavoit  désignés  pour  estre  consuls», 
était  de  Romans  et  d'une  vieille  famil- 
le, qui,  bien  qu'ayant  fourni  un  cheva- 
lier à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, en  1460,  n'était  pas  encore  te- 
nue pour  noble  à  la  fia  du  xvi«  siècle. 
Gar,  François  Goste  ayant  été  nommé 
auditeur  en  la  Ghambre  des  comptes 
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de  Dauphinéjle  24  décembre  1502,  les 
consuls  de  Uoiiians  et  de  Val(;nce,  vil- 
les dans  le(|uelles  il  était  possessionné 
s'opposèrent  énergi<pu!rnent  à  sa  ré- 
ception, à  cause  de  rexciiiplion  des 
tailles  (pii  en  devait  résuilci-  |)ourlni, 
et  ce  n  est  (pi'à  la  suite  d  un  accord, 
aux  ternies  dinpiel  il  s'enga}i;eait  à 
payer  (piand  niAmeses  tailles,  (pie  ces 
magistrats  municipaux  renoncèrent  à 
leur  opposition.  Or,  Jaccpics  (]oste 
était  1»!  lils  (le  ce  François, (pii  ac(piilen 
1{)()()  la  seigneurie  d(!  Peyrins,  donna 
en  1010,  une  somme  de  1,000  liv. pour 
la  fondation  des  Capucins  de  Romans 
et  légua,  par  testament  «!n  date  du  20 
juillet  1018,  0,000  livres  à  l'Aunu^ne 
générale  de  celte  ville;  sa  mère  était 
Bonne  de  Costaing,  qui  fonda  en  1()20 
le  couvent  de  Sainte-Claire  de  Romans, 
et  le  12  janvier  1024,  un(î  messe  à  dire 
tous  les  dimanches,  dans  les  prisons 
de  la  ville. 

Ayant  étudié  le  droit  et  pris  le  grade 
de  docteur  en  l'université  de  Valence 
où  il  s  engagea  ensuite  à  livcV  Institiitc, 
sans  autres  gages  que  la  remise  des 
imp()ts  qu  il  payait  dans  cette  ville  (15 
septembi'e  1593),  Jacques  Coste  fut 
pourvu, le  24  janvier  1027, de  la  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Greno- 
hlo,  sur  résignation  de  son  oncle, Fran- 
çois des  Portes,  et  c'est  en  cette  (qualité 
qu'il  lut  mêlé,  dix-sept  ans  plus  lard, 
à  une  aflaire  dont  les  tristes  consé- 
quences eurent  d  heureux  résultats 
pour  lui.  C'était  le  13  août  1(544  :  une 
émeute  dont  nous  parlerons  plus  au 
long  à  l'arlicle  Diicros  (Pierre),  ayant 
éclaté  à  Valence  à  propos  de  la  cherté 
des  vivres,  le  futur  surintendant  des 
finances  Nicolas  Fou(piet,  qui  était 
alors  intendant  du  Dauphiné,  se  ren- 
dit aussitc)t  sur  les  lieux  accompagné 
de  deux  membres  du  Parlement,  dont 
Coste  ;  et  comme  ils  s'en  retournaient 
de  nuit,  croyant  avoir  mis  fin  àlelfer- 
vescence  populaire,  une  foule  furieuse, 
composée  en  grande  partie  de  femmes, 
arrêta  leur  carrosse  à  la  sortie  de  la 
ville,  assomma  le  conseiller  Ducros, 
qui  fut  ensuite  dépouillé  et  jeté  au 
Rhône,  blessa  Coste  et  s'empara  des 


papiers  de  l'intendant,  qui  ne  s'échap- 
pa qu'avc(;  peine,  en  compagnie  de  oe 
dernitrr.  Ce  fut,  tout  à  la  fois,  une  cau- 
se de  disgrâce  pour  Foujpiet,  accusé 
d'impéritie  et  d'imprévoyance, et  pour 
notre  conseilh^r  le  point  d«;  départ  de 
relations  assez  étroites,  avec  le  futur 
surintendant,  pour(|ue  celui-ci, arrivé 
au  faite  de  la  fortune,  ait  fait  créer,  à 
son  profit,  uiu;  charge  de  président 
au  parlement  àv.  (Jrenoble,  charge  à 
hupielle  il  fut  nommé  le  15  février 
l()5i),  dont  il  fut  mis  en  possession  le 
l"""  mars  suivant,  et  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  à  Grenoble,  le 
20  mars  1070.  Cette  nominati(m  ache> 
va  de  faire  un  très  grand  seigneur,  de 
Jacques.  Coste,  dont  la  femme  était 
une  Simiane-Treschenu,  c'est-à-dire 
appartenait  à  une  des  plus  illustres 
familles  du  sud-est  de  la  France,  car  il 
avait  obtenu  au  mois  de  novembre 
1052,  l'érection  en  comté, sous  le  nom 
de  Charmes,  des  terres  de  Charmes, 
Saint-l)onat,Rren,Rathernay  etSaint- 
Muris,  par  lui  ac(piises  de  la  maison 
d'IIostun.  I)(!  [)lus,  ses  relations  avec 
F()U(iuet  en  faisaient  un  des  membres 
les  plus  importants  du  parlement  de 
Grenoble,  à  ce  que  nous  apprend 
Chorier,  qui  raconte,  dans  ses  ^1  rfirr- 
sarm,que  c'est  grâce  à  lui  que  ce  Par- 
lement obtint  en  1050  la  suppression 
de  la  Cour  des  aides  de  Vienne;  et  son 
mérite  n'était  pas,  parait-il,  au-des- 
sous de  sa  fortune,  car  le  même  (Cho- 
rier l'appelle  «un  des  plus  judicieux  et 
((  des  plus  entiers  magistrats  de  Fran- 
«- ce  »,  et  l'intendant  Houchu  dit  de 
lui,  dans  des  notes  qui  devaient  rester 
secrètes:  ((Charmes,  homme  dhon- 
((  neur,  sachant  bien  son  mestier,  a 
((  l'esprit  chagrin  et  ne  s'accommode 
((  pas  de  toutes  sortes  de  gens,  a  du 
((  crédit  dans  sa  compagnie,  est  suivi 
((  dans  ses  sentiments  pour  avoir 
((  vielly   dans  le  Parlement.  » 

Sa  mère.  Bonne  de  Costaing, ayant 
fondé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le 
couvent  des  Clarisses  de  Romans, 
Jacques  (]oste  revendiqua,  en  l(>45,le 
titre  de  fondateur  de  ce  monastère, 
avec  tous  les  droits  qui  y  étaient  at- 
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tachés,  entre  autres  celui  de  s'y  faire 
inhumer,  et, pour  les  dames  et  demoi- 
selles de  sa  famille, celui  de  s'y  retirer 
quand  bon  leur  semblerait.  Or,  le 
seul  membre  de  sa  famille  qui  ait  pro- 
fité de  ce  dernier  droit  est  sa  veuve 
Marie-Françoise  de  Simiane,  qui  y 
mourut  le  2  octobre  1686. 


D'' U.  Chevalier,  ^rcA.  de  Romans,  62,  etc.  — 
Arch.de Valence,  BB,  I2,et  CC,  45.  —  Inv.  Arch. 
de  l'Isère,  11,  14  et  jl.  —  Chéruel,  Mém.  sur  Fou- 
quet,\,  5. —  Bull.  Acad.  delph.,f''  série,  ni, /i^S.  — 
G.  Depping,  Corresp.Adm.  de  Louis  XIV,  u,  80. — 
Bull.  ArchéoL,  v,  301.  —  Etc. 


eOSTON    (François  -  Gilbeut, 

baron  de),  officier  supérieur  et  écri- 
vain, né  à  Valence,  le  23  mai  1780, 
était  fils  de  Charles-Louis,  baron  de 
Durtail,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
ancien  lieutenant-colonel  du  régiment 
provincial  d'artillerie  de  Grenoble, qui 
mourut  âgé  de  95ans,  laissant  dix-sept 
cahiers  de  souvenirs  militaires,  qui 
mériteraient  d'être  publiés.  Entré  à 
l'Ecole  polytechnique  le  15  frimaire  an 
V,  il  en  sortit  aspirant  de  marine  et 
fit  à  ce  titre  la  campagne  de  Gorfou, 
l'année  suivante. Quelques  mois  après, 
il  .partait, à  la  suite  de  Bonaparte,  pour 
la  campagne  d'Egypte,  et  nommé  lieu- 
tenant d'artillerie  au  4*^  régiment,  le  13 
brumaire  an  VII, il  perdit  un  bras  à  la 
bataille  d'Aboukir,  ce  qui  lui  valut 
d'être  promu  capitaine,  le  9  prairial  an 
IX;  puis,  étantrevenu  en  France  après 
la  capitulation  d'Alexandrie  (12  fructi- 
dor an  X),  d'être  nommé  comman- 
dant de  place  à  l'école  d'artillerie  de 
sa  ville  natale,  le  3  frimaire  an  XIII,  et 
décoré  de  la  Légion  d'honneur,  le  14 
juin  1804.  Replacé  au  bout  de  quelque 
temps  dans  son  ancien  régiment,  il  te- 
nait garnison  en  Italie,  lorsqu'il  fut 
élevé  au  grade  de  commandant  (30 
août  1808)  et  chargé  de  remplir  les 
fonctions  de  sous-directeur  de  l'artil- 
lerie de  Raguse.  Envoyé  ensuite  en 
mission  auprès  du  pacha  de  Bosnie, 
il  fut  fait,  au  retour,  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (28  octobre  1810);puis, 


il  commanda  l'artillerie  française  dans 
le  royaume  de  Naples,  où  il  reçut  la 
croix  de  l'ordre  des  Deux-Siciles,  le 
5  décembre  1811. 

Devenu  enfin  lieutenant-colonel,  le 
29  janvier  1812,  de  Coston  était  chef 
d'état-major  du  général  Taviel,  com- 
mandant de  l'artillerie  du  4'""  corps 
d'armée,  lorsqu'il  fut  blessé  à  la  poi- 
trine d'un  éclat  d'obus  à  la  bataille  de 
Bautzen  (22  mai  1813)  ;  créé  baron 
de  l'Empire  le  5  juillet  suivant,  il  fut 
appelé  aussitôt  au  commandement  en 
second  de  l'artillerie  du  corps  d'armée 
qui  subit  le  siège  de  Torgau.  Mais  là 
s'arrêta  sa  carrière  militaire  ;  car  les 
souffrances  enduréespendant  ce  siège, 
jointes  à  ses  blessures,  l'obligèrent  à 
prendre  sa  retraite    au   mois    d'août 

1814,  et  si,  faisant  un  dernier  effort, 
il  accepta  de  commander  en  qualité  de 
colonel  la  garde  nationale  de  Valence 
pendantles  Gent-Jours  et, qui  plus  est, 
rendit  ainsi  de  tels  services  que  le 
conseil  municipal  de  cette  ville  l'en 
remercia   solennellement  le  23  avril 

1815,  il  dut  ensuite  se  retirer  à  la  cam- 
pagne, pour  y  rétablir  sa  santé  pro- 
fondément atteinte.  Or,  c'est  là  qu'il 
rassembla  les  matériaux,  dont  il  se 
servit  pour  écrire  une  Biographie  des 
premières  années  de  Napoléon  Bona- 
parte, c'est-à-dire  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  l'époque  de  son  commandement 
en  chef  en  Italie  (Paris  et  Valence, 
Marc  Aurel,  1840,  deux  vol.  in-8''  de 
558  et  422  pp.),  ouvrage  qui  est,  pour 
ainsi  dire, classique.  Get  officier  histo- 
rien est  décédé  aux  Thevenins,  com- 
mune de  Charpey,  et  maintenant  de 
Besayes,  le  7  décembre  1848. 


Biogr.  Dauph.,  i,  277.  —  Arch.  Drônie,  K,  58J. 
—  Garnodicr,  Rcch.  sur  Saint-Romain-dc-Lerp, 
■jç'j.  —  Arm.  du  Languedoc,  11,  304.  — Notes  de 
famille. 


COSTON  (Louis-Antoine-Fiian- 

çois-Eaimaxuel-Adolphe,  baron  de), 
fils  du  précédent  et  de  Marie-Thérèse- 
Clémentine-Agathe  Morier,  né  à  Va- 
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lence,  lo  28  janvier  181(),  ot  décëdé  à 
Montélimar,  l(!  l.'{  (l»''(ctiil)n' 1801 ,  lit 
SCS  ('liidcs  ail  collr^e  de  sa  ville  natale, 
prit  à  (ii'eiiohle  le  gi'ade  de  licencia 
en  droit  et  entra  dans  radininistratioii 
«le  rKiii'egistf<'iiient  où  il  obtint,  d»'s 
:IH.{8,  un  poste  de  rereveur.  Mais, 
ayant  ensuite  ahandonn»;  cette  car- 
ri«!re  (1851),  pour^^tre  notaire  à  Mon- 
l('liinar,  où  il  s'était  marié  cinq  ans 
auparavant,  c'est  là  que,  tout  en  rem- 
plissant ses  fonctions  de  la  inanièrtï 
la  plus  honorable,  il  s'adonna  à  des 
l'cclierches  liislori({ui's  et  publia  «pian- 
tilé  de  travaux  (pii  le  plac(Mil  au  j)i'e- 
inier  l'ang  parmi  les  érudils  et  les  liis- 
toi'iens  de  notn;  département.  Car,  son 
Histoire  de  Montélimar  surtout,  est, 
justement  à  cause  de  sa  form»;  anec- 
dotique,  une  véritable  mine  de  r«!nsei- 
gnemcnls  aussi  curieux  (piinstructirs, 
et  l'on  peut  se  faire  une  idée  du  senti- 
ments cpii  a  inspiré  soji  auteur  par  ce 
passage  dans  lequel,  après  avoir  rap- 
pelé que  «  la  justice  de  la  postérité  ne 
«  s'exerce  que  par  la  voie  de  l'histoire 
«  libre  w,  il  ajoute  : 

«  L'écrivain  est  comme  un  tc'-moin. 
«  Au  lieu  de  |)araître  devant  la  (^>ur 
u  d'assises,  il  vient  déposer  dcîvant  le 
«  tribunal  de  l'histoire.  Dans  les  deux 
«   cas, son  devoir  est  de  dire  la  vérité.  » 

Et,  ailleurs,  il  dit  encore  : 

«  Si  on  est  tenu  à  certains  égards  en- 
«  vers  les  vivants,  bien  qu'ils  doivent 
«  subir  les  conséquences  de  la  condui- 
«  te  de  leurs  parents,  puistju'ils  ont 
«  accepté  leur  succession,  car,  cpiand 
«  on  recueille  l'actif,  en  doit  en  sup- 
«  porter  le  passif,  on  ne  doit  que  la  vé- 
«   rite  aux  morts.» 

On  prétend  même  que  c'est  à  cause 
de  son  inflexibilité  sous  ce  ra|>port, 
que  le  quatrième  tome  de  cett<!  Histoi- 
re de  Montclimar,  bien  (]u'impriiru> 
quand  son  auteur  mourut,  n'a  pas  été 
livré  au  public. 

Kst-il  nécessaire  d'ajouter  que  le  ba- 
ron de  Coston  fut  un  des  premieps 
membres  de  la  Société  d'archéologie 
d<'  la  Drôme  et  qu'il  faisait  en  outre 
partie  de  l'Académie  delphinale  et  de 
la  Société  des  bibliophiles  dauphinois. 


HiniJOnRAPlIIE.  —  I,  F.luJeê  élymolo- 
ffii/iim.  .Muiilûlimur,  Bourrun,  ttkil,  in-4»  de 

II.  .\<ttice  /iial(irii/ue  »ur  Châlraunruf-ile- 
Mnzeiic  et  Kriêle-t-il  eniorr  de*  Ailliemar 
lie  Monieil?  .Montélimar, Uourroii.lKU2,iii-lK 

(le  fili   |>|). 

III.  Hèff tentent  de  la  calotte  du  réffiment 

lie  la  Fère,  citnipitté  en  IIHH  par  Sapoléon 
Hii/ta/inrle.  .Moiitéliinur,  Uoiirron,  1802,  in-8* 
(le  'tO  pp. 

IV.  /.<•»  Aipail  et  le$  Cnniy-l'lianel.  .Mon- 
ti-liiiiar,  noiirron,  t8<}.1,  in-8<«  il«  M  pp.  Hni- 
<!htiro(|iiiui'-tt- traduite, aiiiiti  que  la  Muivantc, 
en  italien,  en    allemand  et  en  hong'roiM. 

V.  I.ex  Crtiuy-Cli<inel  et  leurê  adulateur». 
Héponxe  à  M.  Germain  Sarrut.  Puri»,  Dentu, 
I8«i'i,  in-8'  de  70  pp. 

VI.  Oriffine,  etyinolo/fie  et  giffnifii-atinn 
des  iiitinx  propres  et  de»  urmuirie».  Pari», 
.\iibry,  I8ti7,  in-8°  <Ie  'i(>'»  pp. 

Nil.  Ktyniiiliif(ie  de»  noms  de  lieux  du  tle- 
partemenl  lie  In  Drôme,  avec  l'indication  de» 
l'ariiiles  i/tii  les  ont  possèdes  h  titre  de  fief*. 
Paris,  Anhry,  1872.  in-8*  de  2/0  pp. 

VIII.  Prise  de  la  Motte-Chalan\-on.  pur 
les  protestants,  le  IN  mai  l.'il.'t.  Lvon,  lirnn. 
187'»,  in-8°  de  IG  pp.  Extrait  de  ï  IJist.  de 
Montélimar. 

IX.  A«  capitaine  Joachim  tle  Suffise,  sieur 
de  lu  Croix...  sa  famille  et  ses  descendant*, 
•Montélimar,  impr.  Chabcrt,  187."),  in-8*  de 
."{2  pajfes. 

X.  Occupation  du  Valentinoia  par  le» 
troupes  de  Raymond  de  Turenne,  de  t'JfO  à 
l.l'.t't.  Lyon,  Brun,  1875,   in-8*  de  »»5  pp. 

XI.  Prise  .et  reprise  de  Montélimar  en  t.'iHô 
et  i.',Hl.  Lyon.  Brun,  1882.  in-8*  de  7u  pp. 
Extrait  de  Y llist.  de  Montélimar. 

\\\.  Histoire  de  Montélimar  et  des  prin- 
cipales familles  ifui  ont  habite  cette  ville. 
.Montélimar,  Bourron,  1878,  I88:i  cl  188(1, 
trois  vol.  iii-8"  de  .");}■'»,  589  cl  5'i8  pp.  Le 
tome  IV,  imprimé  en  1891,  n'a  pas  été  livré 
au  public  et  le  tome  V  cl  dernier  est  resté 
niiuiuserit. 

.\III.  .-Indre  de  Lafaysse,  maréchal  de  fta- 
taille,  sa  famille,  son  histoire  et  sa  corres- 
pondance. Lyon,  Brun,  l88(i,  in-8*  de  25'i 
pajîes.  ... 

.\IV.  Panii/ue  due  à  la  prétendue  inx'asion 
de  dix  mille  Savoyards  en  Uauphine,en  l'H'J. 
Lyon,  Brun,  s.  d.,  in-8°  de  2(>  pp. 

XV.  Lettres  de  Louis  Jionaparte,  roi  de 
Hollande,  à  .Mésan"ère.  Lvun,  Brun,  I88t», 
in-8»  de   yO  pp. 

.\VI.  Passuffc  de  Sapoléon  dans  la  Drame 
en  iHl'i  et  Campagne  du  duc  d'.ingouléme 
en  181'}.  Lyon,  Brun,    1890.   in-8*  de  35  pp. 

Indépendamment  de  cela,  le  baron  de 
Coston  a  publié  plusieurs  articles,  non  ti- 
rés à  part,  dans  le  llull.  d'.ircheol,  cl  dans 
lu  Petite  Itevue  Dauphinoise,  cl  il  u  laissé 
eniin  d'importants  munuscrils. 


Etat  civil.  —  Notes   de   famille.    —  Histoire    de 
MonUlimjr,  m,  257.  —  Etc. 
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COUILLARD  (Joseph),  chirur- 
gien, dont  les  ouvrages,  encore  quel- 
quefois cités  de  nos  jours,  faisaient 
autorité  aux  deux  derniers  siècles,  na- 
quit à  Montélimar, vers  1600.  Son  père, 
qui  était  également  chirurgien  et  s'ap- 
pelait Charles  Couillard,  avait,  en 
1614,  chez  lui  quelques  élèves  à  qui 
il  enseignait  son  art  et  donnait  la  nour- 
riture et  le  gîte,  moyennant  45  livres 
par  an,  plus  un  écu  d'or  sol  pour  épin- 
gles, ce  qui  permet  de  croire  que  c'est 
à  l'école  de  son  père  qu'il  se  forma  et 
qu'il  n'eut  peut-être  pas  d'autre  maî- 
tre que  lui.  Seulement,  il  ne  négligea 
ensuite  aucune  occasion  de  s'instruire 
par  la  pratique  et,  bien  que  fixé  dans 
une  petite  ville,  ces  occasions  ne  lui 
manquèrent  pas,  à  ce  qu'il  nous  ap- 
prend dans  ses  livres  ,•  car  le  siège  de 
Privas,  par  Louis  XIII,  en  1629,  lui 
fournit,  par  exemple,  «  matière  à  de 
«  très  belles  cures  »,  et  la  peste  qui 
dépeupla  Montélimar,  peu  de  temps 
après,  le  servit  également  sous  ce  rap- 
port-là. Mais,  c'est  surtout  dans  1  opé- 
ration de  la  pierre,  qu'il  acquit  une 
telle  réputation  qu'on  l'appela  plus 
d'une  fois  pour  la  faire,  à  Avignon  et 
même  à  Lyon. 

Atteint  en  1629  de  la  peste,  sur  la- 
quelle il  donne  de  curieux  renseigne- 
ments dans  ses  Observations,  Charles 
Couillard  en  guérit;  car  ce  n'est  qu  en 
1660  qu'il  mourut,  étant  alors  «  opé- 
«  rateur  du  roy  et  stipendié  par  la 
«  Ville  de  Toulouse.  »  Une  rue  de 
Montélimar  porte  son  nom. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Opérations  intro- 
chirvrgicales  pleines  de  rcmart/ves  curiei>ses 
et  événemens  singuliers.  A  Lyon,  chez 
Pierre  Rayavd,  m.dc.xxix,  in-8".  Ouvrage 
dédié  à  Jean  de  SilloI  (  V.  ee  nom)  qui  a 
été  réimprimé  à  la  suite  de  la  seconde  par- 
tic  du  suivant,  et  dont  il  y  a  une  autre  édi- 
tion «  considérablement  augmentée  »,  par 
J.-Fr.  Thomassin.  Strasbourer,  Arm.  Kœnitr, 
1791,  in-8». 

II.  Le  Chirurgien  opérateur  ou  Traité  mé- 
thodique des  principales  opérations  en  chi- 
rurgie.Lyon, 1(i3S,  in-8o.  Une  seconde  édition 
de  cet  ouvrage,  publiée  en  WiO,  chez  Pierre 
Havaud,  à  Lyon,  est  revei'e,  augmentée  de 
plvs  deniy-centvrie  d'observations  introchirvr- 
gicales,  pleines  de  remarques. 


Biogr.  Dauph.,  i,    277.  —  De   Coston,  Hist.  de 
Montélimar,  m,  73  et  suiv. 


COUPON  (Jean-Joseph),  sculp- 
teur, né  au  Buis-les-Baronnies,  le  30 
mai  1822,  fut  admis  à  lEcole  des 
Beaux-Arts,  le  23  septembre  1845,  y 
obtint  une  mention  pour  l'esquisse 
et,  plus  tard,  élève  de  Bamey  et  d'A. 
Dumont,  exposa  au  Salon  différentes 
œuvres,  principalement  des  bustes. 
Enfin,  le  premier  de  ses  maîtres  étant 
mort  en  1852,  avant  d'avoir  commencé 
une  statue  de  saint  Jean-Baptiste  qui 
lui  avait  été  commandée  par  l'Etat, 
pourl'église  de  la  Madeleine,  c'est  lui, 
Coupon,  qui  exécuta  ce  travail, que  l'on 
a  placé  sous  le  portique  de  la  basilique 
parisienne. D'où  l'on  peut  conclure  que 
cet  artiste  avait  de  l'avenir  lorsqu'il 
abandonna  tout  à  coup  lébauchoir  et 
le  ciseau  pour  s'adonner  au  spiritisme. 
Engagé  ensuite  dans  le  mouvement 
communaliste  de  1871,  il  fut,  dit-on, 
fusillé  à  la  reprise  de  Paris  et,  dans 
tous  les  cas,  disparut  alors. 


Notes  de  M.  Champavicr. 


COURBASSIER  (Louis-Augus- 
te), médecin  et  archéologue,  né  àChâ- 
teauneuf-de-Mazenc  ,  le  18  octobre 
1811,  fut  reçu  officier  de  santé  à  Mont- 
pellier, le  30  mars  1838,  s'établit  d'a- 
bord dans  son  bourg  natal,  puis  à 
Saint-Nazaire-en-Royans,  autre  pe- 
tit bourg  qu'il  habitait  en  1847,  date  à 
laquelle  il  proposa  aux  habitants  des 
trois  ou  quatre  communes  formant  son 
arrondissement  médical,  de  former 
entre  eux  une  «  Société  d'assurances 
a  contre  les  frais  et  dépenses  occa- 
«  sionnés  par  les  maladies.  »  L'éco- 
nomie de  son  projet  est  fort  clairement 
exposée  dans  un  prospectus  de  7  pages 
intitulé  :  Prospectas  d' association  pour 
assurer  à  tous  les  secours  de  la  méde- 
cine (Valence,   Chenevier  et  Ghavet, 
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Wil,  in-4°),  et  l'on  y  voit  qu'il  olfrail 
(le  donner  ses  soins  à  tous  Nîs  socié- 
taires en  cas  d»;  maladie,  «  de  résider 
K  un  jour  (lx<î de  chaque  seinainedans 
«.  cluuiue  village  où  il  y  aura  des  abon- 
■(  nés,  de  faire  ou  faire  faire  toutes  les 
((  opérations  chirurgicales  de  sjM-ond 
«  ordre  et  de  se  transporter  au  doini- 
«  cile  du  malade  toutes  les  fois  (juil 
«  en  sera  r(!(piis  »  moyennant  la  faihlt; 
iv'devancc;  d'un  franc  par  t^te  et  par 
an,  pourvu  (piil  y  ait  au  moins  4, ()()() 
abonnés.  Cette  proposition  était  d'ail- 
leurs précédé»?  de  considérations  hu- 
manitaires, d  une  grande  just(;sse  et 
d'une  rare  franchise  ;  car,  après  avoir 
dit  (pie  bien  «  qu'elhî  se  trouv<',  au 
K  point  de  vue  scientifique,  dans  un 
((  étatd'imperfectionrelativen»enttrès 
«  grand,  la  médecine  possède  néan- 
«  "moins  une  foule  de  faits  bien  cou- 
rt statés  et  de  procédés  pratiques  bien 
«  combinés,  qui  peuvent  être  utilisés 
«  pour  soulager  l'homme  souHVant,  le 
«  garantir  du  mal  dans  certaines  cir- 
«  constances  et,  en  définitive,  arnélio- 
«  rer  son  sort  »,  il  ne  parle  pas  de 
guérir. 

Onze  ans  plus  tard  (15  avril  1858), 
Courbassier,  alors  établi  à  Château- 
neuf-d'Isère, pays  de  sa  femme,  adres- 
sait à  ses  confrères  le  prospectus  d'une 
publication  périodiqtie,  ayant  pour  ti- 
tre :  Les  Idées  d'un  Médecin  de  cani- 
jmgne,  journal  des  intérêts  de  la  mé- 
decine rurale,  paraissant  tous  les  mois, 
et  trois  mois  après,  le  premier  et  seul 
numéro  de  ce  journal,  formant  un  ca- 
hier de  51  pages  in-8"  (Valence,  Cha- 
léat).  Il  s'agissait  pour  lui  de  répon- 
dre à  certaines  attaques  du  I)'"Piorry, 
contre  les  officiers  de  santé,  en  prou- 
vant que  la  plupart  de  ces  derniers 
joignent,  de  l'aveu  de  ce  médecin  lui- 
môme,  «  à  une  bonne  éducation  pre- 
«  mière,  des  talents  de  premier  or- 
((  di'e  »  ;  consacrant,  par  suite,  la  pre- 
mière partie  de  son  journal  à  la  dé- 
fense des  intérêts  des  officiers  de  santé, 
l'autre  aux  comnmnicalions  de  ses 
confrères,  et  terminant  enfin  par  cette 
spirituelle  boutade  :  «  Pourquoi  n'é- 
«  ditez-vous  pas  votre  journal  à  V-x- 


((  ris  ?  nous  a-t-on  dit.  Nous  rëpon- 
'(  dons:  parce  que, d'abord, nous  soin- 
«  mes  trop  modeste  cl  tro|)  p<'U  titr»^ 
'(  pour  avoir  d'autre  prétention  que 
«  celle  de  nous  adresser,  dans  un 
«  style  à  notre  taille  et  avec  non 
'(  connaissances  trop  peu  professora- 
'(  les,  à  des  lecteurs  cpii  savent  lou- 
<(  jours  nous  compnMuIre,  ])arce  qu'ils 
«  viv(!nt  dans  notre  milieu.  (^)u'en  se- 
«  (tond  lieu,  désirant  réhabiliter  la 
<(  médecine  rurale,  cette  publication 
«  doit,  pour  atl«'indre  son  l)ut,  p«»rter 
«  1  habit  de  sa  c«)ndition.  »  Maiscette 
seconde  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse (pie  la  première,  car  ce  numé- 
ro spécimen  du  journal  ainsi  antinncé 
ne  fut  suivi  d'aucun  autre, et  c'est  pro- 
bablement pour  se  consoler  de  ces 
mécomptes,  qu(;  notre  médecin,  re- 
venu à  Saint-Nazaire-en-Royans,  se 
mit  à  étudier  les  restes  antiques  dis- 
séminés dans  la  contrée  environ- 
nante, puis  émit,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'archéologie  de  la  Drôiiic, 
l'opinion  (pie  ranti(|ue  Ventia,  dont 
la  position  a  donné  lieu  à  tant  de  sa- 
vantes dissertations,  devait  s'élever 
auconfluentde  l'Isère  et  delà  Hourne, 
ou  tout  au  moins  dans  son  voisinag»;. 
En  résumé,  ce  médecin  de  campa- 
gne était  d'une  culture  intellectuelh; 
bien  supérieure  à  son  milieu  et  de  sen- 
timents élevés,  mais  un  théoricien  et 
un  penseur  plut(5t  qu'un  homme  pra- 
tique ;  aussi,  était-il  dans  un  étal 
voisin  de  la  misère,  lors(pril  moiirul 
le  20  janvier  1871. 


Bull.d'Archiol.,\u  19Q—  LcDjufhiiu,  n"  Ht. 
-  Noies  de  M.  Et.  Mellier. 


COURBON(Nicoi.As  noirnxARDou 

BcniNAs,  dit  le  manpiisdei,  officier  de 
fortune, de(pii  Morériet  lesprincipaux 
biographes  parlent  avec  éloges,  sur  la 
loi  d  une  histoire,  ipii  est  plut(»t  un  ré- 
cit d  aventures  rappelant  celles  de  don 
GilBIasdeSanlillaneetdedonCuznian 
d'Allarache,  naquit  vers  i(i50,à  Cha- 
teauneuf-du-Uh(ine,  d'Antoine  Bour- 
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nard  ou  Bornas, habitant  de  ce  lieu, et 
de  Marie  Reynaud  ou  Reynier.  Etant 
le  plus  jeune  de  trois  fils,  dont  le  ca- 
det entré  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, se  signala  comme  missionnaire 
en  Nigritie  et  au  Bénin,  tandis  que 
l'aîné,  qui  s'appelait  Jean,  établi  à 
Pierrelatte,  où  il  se  maria,  le  9  sep- 
tembre 1671,  avec  Hélène  Vigne,  y  fut 
tout  simplement  hôtelier,  à  l'enseigne 
des  Trois-Pi^eons,  il  manifesta  de  bon- 
ne heure  un  goût  marqué  pour  les 
aventures,  tellement  qu'il  s'enfuit  du 
collège,  à  13  ans,  pour  courir  le  monde 
et  que,  s'étant  procuré  de  l'argent,  à 
l'aide  d'une  prétendue  lettre  de  son 
pèi'e,  qui  était  son  œuvre  à  lui,  et  un 
cheval  en  le  volant  à  son  frère  l'hôte- 
lier, il  prit  le  chemin  de  la  Provence. 
Chemin  faisant,  il  fit  la  connaissance 
d'un  jeune  gentilhomme,  avec  qui  il 
s'engagea  dans  un  régiment  d'infante- 
rie qu'on  levait  pour  la  guerre  d'Espa- 
gne, puis  se  conduisit  si  bien  qu'il  était 
officier  au  bout  de  cinq  ans.  Malheu- 
reusement, la  paix  amena  son  licencie- 
ment et,  se  trouvant  ainsi  sans  emploi, 
il  allait  prendre  du  service  en  Espagne, 
lorsqu'il  futdépouillé  par  des  voleurs, 
qui  ne  lui  laissèrent  que  la  vie  et  la 
liberté.  Recueilli  par  un  ermite  fran- 
çais, ayant  nom  Du  Verdier,  il  resta 
dix  ou  onze  mois  avec  lui  et  semblait 
ne  plus  devoir  le  quitter,  quand  des 
bruits  de  guerre  étant  arrivés  jusqu'à 
lui,  ses  idées  belliqueuses  se  réveillè- 
rent. Quelques  instances  que  pût  faire 
son  hôte  pour  le  retenir,  il  partit  fort 
bien  équipé  et  muni  de  50  piastres, 
mais  pour  tomber  aussitôt  dans  une 
embuscade  de  miquelets  ou  voleurs 
de  montagne,  qui  ne  lui  laissèrent  la 
vie  que  parce  qu'il  leur  persuada  qu'il 
voulait  être  des  leurs  ;  et  de  fait,  il 
resta  avec  eux  trois  longs  mois,  au  bout 
desquels,  ayant  pu  s'échapper,  il  eut 
la  bonne  fortune  de  rencontrer  un 
grand  seigneur  bourguignon,  qui  se 
l'attacha  comme  gentilhomme. 

Les  gages  étant  assez  élevés  chez 
ce  grand  seigneur,  il  suffit  de  deux  ans 
à  notre  aventurier  pour  avoir  un  cer- 
tain pécule,  avec  lequel  il  gagna  Mar- 


seille où,  toujours  peu  scrupuleux,  il 
s'associa  avec  un  pirate. Pirate, Bornas 
eut  presque  aussitôt  une  bonne  prise, 
qui  lui  rapporta  10,000  écus,  et  c'est 
alors,  qu'étant  allé  à  Rome,  il  se  fit 
appeler  le  marquis  de  Courbon.  Et  qui 
plus  est,  il  joua  si  bien  son  rôle  dans 
la  capitale  de  la  chrétienté,  que  des 
membres  de  la  famille  Rulfo,  qui  pre- 
naient le  même  titre,  le  reconnurent 
pour  parent  et  le  présentèrent  dans  la 
société  romaine.  Seulement,  comme 
«  il  fallait  qu'il  soutînt  ce  nom  et  cette 
«  qualité  avec  éclat  »,  il  se  trouva  bien- 
tôt à  court  d'argent;  ce  que  voyant,  il 
s'éloigna  de  Rome,  se  disant  rappelé 
par  sa  famille,  mais  y  revint  bientôt  en 
compagnie  d'une  certaine  comtesse, 
qu'il  avait  rencontrée  à  Turin,  en 
brouille  avec  son  mari  et  qu'il  récon- 
cilia avec  celui-ci  ;  après  quoi  ils 
partirent  ensemble  pour  Paris,  où  le 
pseudo-marquis  de  Courbon  trouva 
moyen  de  se  faire  attacher  comme 
écuyer  au  mari  de  ladite  comtesse.  Na- 
turellement, la  jalousie  finit  par  s'en 
mêler, et  Bornas, contraint  d'abandon- 
ner sa  place  d'écuyer,  obtint  alors,  par 
l'intermédiaire  de  la  comtesse,  une 
lieutenance  dans  le  régiment  de  Furs- 
temberg.Deux  ans  après, un  duel, dans 
lequel  il  tua  son  capitaine,  l'obligeait 
à  s'expatrier,  et  cette  fois,  la  comtesse 
le  fit  entrer  dans  les  troupes  de  l'évê- 
que  de  Munster,  alors  en  guerre  avec 
la  Hollande. 

Cette  campagne  de  Hollande  termi- 
née, notre  homme  «  fut  obligé,  contre 
«  son  inclination, de  suivre  le  cours  de 
«  sa  fortune  et  de  porter  les  armes  con- 
«  tre  son  prince  légitime  », dit  sonhis- 
torien;  end  autres  termes, il  s'engagea 
dans  les  troupes  de  l'Empereur,  qui 
venait  d'entrer  en  guerre  contre  la 
France,  et  il  paraît  même  qu'il  reçut 
cinq  blessures  à  la  bataille  de  Sint- 
zheim  (6  juin  1674).  Fait  prisonnier, 
quelque  temps  après,  dans  une  ren- 
contre auprès  de  Maëstricht,il  se  trou- 
vait dans  une  situation  fort  critique, 
lorsqu'un  de  ses  parents  le  fit  évader, 
et,  devenu  alors  lieutenant  de  cavale- 
rie dans  l'armée  du  duc  de  Lorraine,  il 
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gagna  l)i(>nlnt  les  ('paiilcltos  do  capi- 
laiiio,  par  un  acte  de  bi'avoure. 

(]apilairi(',n()rnas(Mit  dos  avonliin-s 
d'un  autre  geni-e,  qui  1(!  niirenl  à  riiA- 
me  de  convoiter,  avec  (|uel(pies  ciian- 
ces  do  succès,lauiain  d'une;  riclu>  Allo- 
niande;  seulement,  coninie  il  lui  fallait 
pour  cela  des  lettres  de  noblesse,  il 
ci'iit  pouvoir  trouver  (jueUpu;  chose 
d'approchant  dans  son  pays  et  vint 
dans  ce  but, en  l()70,à  Pierrelatle,dont. 
il  «'d)louit  les  lial)i!aiils  pai-son  luxe.  Il 
les  ëmerveilla  surtout  par  de  fantasti- 
ques récits,  ([ni  devaient  faire,  treize 
ans  plus  tard,  le  fond  de  l'histoire  que 
le  ci'édulc  juge  de  c(!  lieu,  Pierre  Ky- 
niard,  a  laissée  de  notre  iiéros  ;  mais  il 
ne  réussitpasàtrouverles  parchemins 
désirés,  ce  qui  le  décida  à  j)artirpour 
l'Autriche  où  les  Turcs  venaient  de 
porter  la  guerre  et  où  il  se  distingua 
sous  le  comte  de  Gastel. 

PassantàVienne,au  retour  de  celte 
campagne,  pour  y  voir  un  certain  com- 
te de  Uimhourg,  qui,  de  portier  d'un 
couvent, s'était  élevé  jusqu'à  une  char- 
ge de  ministre,  et  le  trouvant  mort,  il 
intrigua  de  telle  sorte,  qu  il  finit  par 
épouser  sa  veuve,  avec  lagréinent  de 
l'impératrice  et  de  la  cour;  puis  fut 
au  siège  de  Hude(l()8()),  et  s'étant  en- 
suite engagé  au  service  d(!  la  répu- 
blique de  Venise,  leva  un  régiment 
de  dragons  avec  lequel  il  fit  l'expédi- 
tion de  Morée.  Or,  si  l'on  en  croit  son 
historien,  Bornas  ou  Gourbon  fit  des 
merveilles  pendant  cette  expédition, 
d'abord  au  siège  de  Coron,  piiis  à  Na- 
varin, où  il  commandait  la  cavalerie 
et  tailla  en  pièces  celle  des  Turcs,  ce 
(pii  lui  fît  obtenir  pour  sa  part  de  butin 
la  lente  du  séraskier  ;  ensuite  à  Napoli 
de  Romanie,  où  il  fut  sauvé  de  la  mort 
par  un  comte  de  Fargcs,  de  la  niaison 
de  Turenne. 

Ayant  reçu, après  la  capitulation  de 
cette  dernière  place,  les  patentes  de 
commandant  de  la  cavalerie  et  des  dra- 
gons de  l'armée  vénitienne,  avec  aug- 
mentation de  pension,  le  frère  de  1  au- 
bergiste de  Pierrelatte  fut  alors  rude- 
ment éprouvé  par  la  mort  de  sa  fem- 
me. Mais  il  n'en  continua  pas  moins  à 


guerroyer  vaillamment,  se  couvrant 
d'honneur  à  PatraH,où  il  lut  blensé  au 
genou,  ensuile  devant  (^>rinllie  et  de- 
vant Misillira,<*nlindevarit  \égre|)onl, 
dont  on  entreprit  le  siège, le  IKjuilIct 
1()K8,  etd«;vant  lequel  il  fut  tué  par  un 
bouh-t,  étant  «  à  1  dge  de  .'{K  ans,  l'un 
((  des  vaillants  homuiesdeson  temps, 
'(  le  père  des  soldats,  l'ami  des  élran- 
«  gers  et  Ieconq>agnon  d<'soni<-iers  et 
«  de  la  noblesse,  en  un  mol  l'amour  et 
«  les  d('lices  de  toute  l'armée, celuy<|ui 
«  étoit  la  terreur  de  l'Otoman,  le  bran 
«  droit  de  ses  généraux,  le  ca-ur  et 
«  l'Ame  d'une  armée  »,  dit  son  enthou- 
siaste biographe. 

Or,  tout  en  faisant  une  large  part  à 
l'exagération  «lans  les  récits  de  ce  der- 
nier, il  faut  bien  reconnaître  que  le 
jtrétendu  marquis  de  Courbonétait  un 
officier  de  mérite;  car,  à  défaut  d'au- 
tres preuves,  nous  savons  par  V His- 
toire, universelle,  (\u"\\  se  distingua  loul 
à  fait  pendant  h;  siège  (pii  devait  ame- 
nei*  sa  morl.  On  y  voit,  en  «'IPet,  que 
la  place  de  Négrepont  ayant  été  atta- 
quée de  cinq  côtés  différents,  le  20anût 
1()88,  les  Vénitiens  furent  trois  fois 
repoussés,  mais  qu'à  la  quatrième  ils 
restèrent  maîtres  du  retranchement. 
«  I.,es  Turcs  prirent  la  fuite  du  cAté  de 
«  la  ville,  y  est-il  dit,  mais  le  marquis 
«  de  Gourbon,  à  la  l<^te  d'un  corps  de 
«  cavalerie,  leur  coupa  le  chemin,  d<? 
«  sorte  que  quelques-uns  furent  tués 
«  et  que  d'autres  se  jetèrent  dans  la 
«  mer.  De  ceux  qui  parvinrent  jusqu'à 
<(  la  ville,  il  y  en  eut  aussi  un  grand 
«  nombre  de  massacrés,  parce  «ju'on 
«  ferma  les  port«;sdc  peur  que  h's  vain- 
«  queurs  entrassent  avec  les  vain- 
ce   <rus.  » 

Terminons  en  disant  que  le  nom  de 
Gourbon,  emprunté  par  Jean  Bornas. 
est  celui  d'un  (juartierde  Pierrelatte  et 
(piilest  de  tradition  que  son  frère  l'Iu'»- 
telierétant  allé  à  Venise,  pourrecueil- 
lir  son  héritage,  en  rapporta  une  mé- 
daille d'or  de  (KK)  ducats.don  de  la  si-ré- 
nissime  République,  et  unmagnin«|ue 
portrait  du  défunt. 
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qids  de  Courbon,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées de  la  sérénissime  République  de  Venise 
et  l'un  des  commandants  en  chef  sous  le  géné- 
ralissime, après  la  mort  du  maréchal  de  Conis- 
marc.  Lyon,  Thomas  Almaury  1692,  in-12  de 
232  pages,  dédié  à  Nicolas  de  Prunier,  sei- 
gneur de  Saint-André,  marquis  de  Virieu, 
premier  présidentauParlementde Grenoble. 


.  Biogr.  Dauph.,  i,  278.  —  Arch.  de  Pierrelatte, 
GG,  2  et  ?.  —  Hist.univ...,  trad.  de  l'anglais.  Pa- 
ris, 1779-1791,  120  vol.  in-S",  tome  xci,  248.  — 
Lacroix,  L'Arrond.  de  Montclimar,  u,  216  etsuiv. 
-  Etc. 


COURSAS(NoeldeMonteil  de), 
lioniine  de  guerre  appartenant  à  une  fa- 
mille de  pauvres  gentilshommes,  con- 
nue àMontélimar  dès  1285,àGrânedès 
1475,  et  dont  on  voit  une  branche  por- 
tantpour  armoiries:  de  gueules  à  deu.v 
c/ici'rons  d'argent  accompagné  en  poin- 
te d'un  croissant  demême,  au  chef  d'or 
chargé  de  deux  molettes  de  gueules,  éta- 
blie  en  Vivarais  dès  la  fin  du  xvi**  siè- 
cle, était  fils  d'un  Antoine  de  Monteil 
de  Coursas,  qui  s'établit  à  Marsanne  à 
la  suite  de  son  mariage  avec  Margue- 
rite Odoard,  c'est-à-dire  vers  1537. 
Etant  capitaine,  comme  tout  bon  gen- 
tilhomme à  cette  époque,  le  lieutenant 
de  roi  en  Dauphiné,  Simiane  de  Gor- 
des,  qui  l'estimait  «  bon  et  vaillant,  ex- 
«  périmenté  aux  armes  et  fiable»,  lui 
confia,  le  2  mai  1573,  la  garde  de  Mar- 
sanne,» afin  que  les  rebelles  à  S.  M.  ne 
«  s'en  saisissent»,  ettrois  ans  après, 
les  habitants  de  ce  bourg  ayant  prié 
leur  seigneur,  qui  était  en  ce  moment- 
là  gouverneur  de  Crest,  de  leur  donner- 
un  chef,  «  personne  capable  et  suffi- 
«sant»,  pour  les  défendre,  c'est  dere- 
chef  Coursas, qui  futcliargé  decesoin. 

En  1579,  on  trouve  notre  capitaine 
à  Crest,  ayant  sous  lui  une  compagnie 
de  gens  de  pied;  le  15  janvier  1586,  il 
fut  chargé  par  La  Valette  de  défendre 
Roynac,  et  le  27  septembre  1588, 
Mayenne, instruit  de  sa  «  valeur, expé- 
«  rienceau  faict  des  armes,  saige  con- 
te duite  et  bonne  diligence  », lui  donnait 
commission  de  lever  des  soldats  pour 
compléter  ses  régiments. Mais  lévéne- 
ment  capital  de  sa  vie,  l'acte  qui  a  fait 


donner  le  nom  de  Coursas  à  une  rue 
de  Marsanne,  est  sa  magnifique  défense 
de  ce  bourg  contre  Lesdiguières,  du 
29  décembre  1588  au  4  janvier  suivant. 
Avec  laide  des  habitants  et  seulement 
quelques  soldats,  il  résista  si  bien,  en 
eftet,  au  premier  homme  de  guerre  de 
son  temps, que  celui-ci, qui  n'avait  pas 
moins  de  500  hommes  de  cheval,  100 
arquebusiers  et  3  canons  avec  lui,  dut 
se  retirer  après  avoir  tiré  169  coups  de 
canon. 

Les  guerres  civiles  finies,  Coursas 
devint  châtelain  de  Marsanne  pour  le 
seigneur  du  lieu,  Jean  de  Brunler  de 
Larnage,et  le  futjusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée l'an  1600  environ.  De  son  mariage 
avec  Catherine  de  Tournier,  il  laissa 
trois  fils  qui  ne  lui  survécurent  guère,  et 
une  fille  mariée  chez  les  Des  Micheaux, 
qui  recueillirentpar  suite  tous  les  biens 
des  Coursas.  Mais  alors,  qu'était-ce 
qu'un  Noël  de  Coursas,  qui  se  trouvant 
de  passage  à  Annonay  en  1625  et  y 
étanttombé  malade, se  fit  de  protestant 
catholique, ce  qui  donnalieu  à  des  trou- 
bles pendant  lesquels  plusieurs  ecclé- 
siastiques et  magistrats  furent  insul- 
tés ? 


Lacroix,  L'Arr.  de  Montélimar,  v,  117  et  i';7.  — 
De  Coston,  Hist.  de  Montélimar,  i,  184.  —  Arch. 
Drôme,E,64i4,64i5  et 6457.  —  De  la  P.oquc, Arm., 
du  Languedoc, 1,  365.  —  Arnaud,  Hist.  frai.  duViv. 
I,  590.  —  Etc. 


COURTOIS  (Victor-Joseph),  mis- 
sionnaire et  grammairien, né  à  Livron, 
le  12  décembre  1846,  entra  en  1871 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  en  qualité 
de  novice,  y  devint  en  1875  professeur 
au  collège  St-Ignace  de  Marseille  et 
le  fut  jusqu'en  1877.  Cinq  ans  après, 
on  l'envoyait  comme  missionnaire  au 
Zambèze,  où  il  arriva  dans  les  der- 
niers mois  de  1882,  et,  d'abord  établi  à 
Tété,  il  s'éloigna  de  cette  ville  en  1886 
pour  aller  diriger  la  station  de  Quili- 
mane.  Revenu  à  Tété,  en  1889,  avec  la 
charge  de  supérieur,  il  était  depuis 
1891  à  la  tête  du  poste  d'hihambane  et 
supérieur  de  toute  la  mission, lorsqu'il 
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mourut  des  suites  do  ses  fatigues  à 
IiiliaMil)ane,  1<;  18  jaiivii-r  IHM,  ayant 
travailla  plus  que  personne  dans  la 
mission  du  Iîas-/aml)è/e,  pendant  ses 
douze  dei'uières  années, <!t  notamment 
fond»;  dans  cette  conlrée  les  trois  sta- 
tions de  T«>té,  lîoroma  et  IJeml)é.  Or, 
ce  nc!  furent  pas  là  les  stîuls  travaux  du 
P.  <Jourtois,  car,  indé|)endamment  des 
ouvragfïs  imprimés  dont  nous  allons 
donner  la  liste,  il  écrrivit  une  tragt'die 
en  langue  indigène  etcomposa  un  dic- 
tionnaire, un  catéchisme  et  plus  de 
deux  cents  (^antiques  dans  l'idiome  des 
environs  d'Inhamhaiu;. 

ICONOGRAPHIE.  — Port.  lith.,iii-'»<'.  Buste 
de  3/'j  à  D.  Cane. 

HIBLIOGRAPHIR.  —  I.  yotes  chronolo^l- 
que.1  sur  1rs  anciennes  missions  eal/iolif/ues 
du  Zambèze.  Lisbonne,  1881),  in-4°  de  7(5  pp., 
imprimé  aux  frais  du  gouvernement  purtu- 

^,'IMS. 

II.  Elemenlos  de grammatice  Tetcnse.  Lin- 
guaclii-nyai  ou  cliinynuque.  fldioma  f'allado 
no  districto  de  Tête.)  Mocanibique.  impressa 
naeioiial,  ISSy.in-S»  delX  +158 pp.  et  7  pp. 
d'errata. 

III.  liii'uro  Itakntoma,...  18!)1.  (Livre  élé- 
mentaire pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  le 
cafre,  imprimé  chez  les  Trappistes  de  Na- 
tal.) 

IV.  liztsopina  Bzindzano,  1892.  (Recueil 
de  fables  et  d'histoires  en  cafre.) 

V.  De  n<iml)reuses  lettres  dans  (es  Missions 
caf/tolif/ues.  dont  quelques-unes  ont  été  tra- 
duites en  allemand  et  publiées  dans  Die  ka- 
tludischen  Missionen. 

VI.  Dans  Le  Cosmos  du  22  août  1891,  un 
article  sur  le  tremblement  de  terre  de  Mozam- 
bique, et  dans  un  numéro  de  1892,  un  autre 
sur  une  éclipse  de  lune. 


Sommervogei,  Bibl.  de  laCoinp.  de  Jésus.  —  Les 
Missions  catholiques,  XXVI,  2ji. 


CRAISSON  (Jeax-Etiexne-Xa- 
viEK),tliéologien catholique, né  àMont- 
ségur,  le  9  octobre  1800,  fut  ordonné 
prôtre  en  1824  et  fut  d'abord  vicaire 
à  Pierrelatte  (1825),  puis  professeur 
au  grand  séminaire  de  Romans  ;  et 
devenu,  en  1842,  supérieur  de  cetéta- 
blissement,  il  le  dirigea  onze  ans  du- 
rant. Un  moment  aumônier  des  Visi- 
tandines  de  Romans,  en  1853,  il  fut 


nommé  vicaire  général  titulaire,  le  14 
janvier  1854,  maisabaiid  >nna  en  1857 
ces  fonctions  pour  s'adonner  exclusi- 
vement à  la  prière  et  à  l'étude.  Il  mou- 
rut à  Valence,  le.'Uloctobre  1881, ayant 
consacré  le  produit  de  ses  ouvrages, 
d'une  part  à  la  fondation  d'une  bourse 
pour  un  jeune  <lerc  du  diocèse  de  Va- 
lence, au  séminaire  français  de  Rome 
et,  d'autre  part,  à  celle  de  missions  à 
donniM-  dans  le  diocèse,  par  les  Ré- 
dempiorisles,  dont  il  avait  favorisé 
l'é-tablissement  à  Valence  même. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.—  l.UUre  de  Mgr 

l'évéque  de  Valence...  à  Foccnaion  de  la 
mort  de  M .  le  chanoine  Craiiaon . .  .  Viilonc»», 
Céas,  s.  d..  in-'i»  de  12  pp.—  II.  M.  Craiê- 
son,  sa  vie  et  set  iruvre$,  par  l'abbé  Giéljr. 
Valence,  1853,    in-12. 

BIBLIOGRAPHIE.  —I.  ManuaU  toliu* Ju- 

ris  canonici.  Parisiis,  18fi;{,  '»  vol.  in-12.  Ou- 
vrage dont  il  y  u  deux  autres  édil.:  Pictiivii, 
18(i8  et  1872. 

II.  Elementa  juriscanonici  ad  uaum  Gallir 
Seminariorum.^  Pietavii,  18<it>,  in-12.  Ou- 
vrage dont  il  v  a  six  édil.,  les  cinq  derniè- 
res en  2  vol.  in-12. 

III.  De  la  Sépulture  ecclésia*tit/ue  d'aprèê 
les  Saints  Canons  et  la  loi  civile  en  France. 
Valence,  18(»7,  in-8*. 

IV.  Des  Communautés  religieuse»  à  vœux 
simples...  Paris,  18«>y,  in-8*. 

V  .  Sotions  élémentaires  sur  les  Fabrit/uei 
et  r.ldministration  temporelle  des  paroisses. 
Paris,  1870,  in-12,  suivies  de  Dissertation* 
sur  le  Calendrier.  Ouvrage  dont  il  y  a  une 
deuxième  édition,  Paris,  1878. 

VI.  De  rébus  i'enereis,ad  usum  confetsario' 
/•w/w.Parisiis,  1870,  in-12. Ouvrage  réimpri- 
mé en  1875  et  1888  sous  le  titre  de:  Sotio- 
nes  tlieologicœ  circa  sexlum  Decalogi  prae- 
ceptum  et  usum  matrimonii,  artia  medictr 
récenter  inventis  adaptie,  *eu  d*  VemereU  ad 
usum  confessariorum . 

VII.  .-imofibilité  lies  desservant*  en  France 
et  en  lielgii/ue.  Amiens,  I87'i,  in-8*. 

VIII.  Vie  de  saint  Jean  t'Fvangelisle.  pa- 
tron de  Monl*égur.  Valence,  1875,  in-12. 


Bull,  d'hist.  ecd.,  u,86.  — Noiesde  M . Perrossie r. 

—  Etc. 


CRAPONE    DU      VILLARD 

(CilAi«i.Es-L()iis-Ki«AXÇOlsde;,magis- 
gistrat  et  écrivain,  né  à  Nyons,  le  23 
lanvier  1801,  dune  famille  que  I  on 
trouve    établie  dans  cette  ville  dès  le 


GRE 


—  224  — 


GRE 


commencement  du  xviii''  siècle,  et  dé- 
cédé à  Grenoble  le  1"  mars  1868,  en- 
tra dans  la  magistrature,  après  avoir 
été  avocat  au  tribunal  de  sa  ville  na- 
tale, et  fut  successivement  substitut  à 
Bourgoin  (1834),  à  Gap  (1835)  et  à  Gre- 
noble (1839)  ;  juge  au  tribunal  de  cette 
dernière  ville  (1843),  vice-président 
de  ce  tribunal  (1853),  enfin  conseiller 
à  la  cour  impériale  de  la  même  ville 
(1864).  Indépendamment  de  cela, il  re- 
présenta au  Conseil  d'arrondissement 
le  canton  de  Sassenage  et  reçut,  en 
1867,1a  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Ecrivain,  il  est  l'auteur  de  :  Le  Départ 
ou    les  Mariés  mystifiés,   comédie  en 

trois  actes  et  en  vers,parC.du  V.  a t 

(Nyons,  Gros,  1829,  in-8'' de  50  pp.), 
et  publia  en  1860,  dans  la  Revue  des 
Alpes,  deux  légendes  dauphinoises  : 
La  Tour-sans-Venin  et  La  Grotte  du 
Pontifias. 


.\rch.  Nyons,  GG,  f.  —  Ed.  Maignien,  Dict.  des 
anon.,  numéro  4444. 


GREST  (Arnaud  de),  personnage 
à  qui  l'on  doit,  peut-être, faire  honneur 
de  la  construction  du  castrum  de  Cris- 
ta,  d'où  le  pape  Calixte  II  a  daté  une 
lettre  le  2  mars  1120, et  qui  serait, dans 
ce  cas,  le  fondateur  de  la  ville  de  Crest, 
appartenait  à  une  famille  qui  bâtit,  sui- 
vant la  tradition,  la  Roche-des-Ar- 
nauds  dans  l'Embrunais,  la  Baume- 
des-Arnauds  dans  le  Gapençais, Chas- 
tel-Arnaud  non  loin  de  Saillans,  enfin 
Crest.  Le  chroniqueur  Aymar  du  Ri- 
vail  qualifie  cette  famille  ignobilis,  non 
noble,  ce  qui  doit  vouloir  dire  que  sa 
puissance  territoriale  était  moins  an- 
cienne que  celle  de  la  plupart  des  au- 
tres grandes  familles  de  la  région,  au- 
trement dit, postérieure  à  la  dissolution 
du  royaume  d'Arles  (1033)  ;  et,  dans 
tous  les  cas,  il  était  seigneur  des  châ- 
teaux de  Crest,  de  Divajeu  et  de  Saint- 
Médard,du  bourgd'Aoûste,etde  biens 
sis  à  Aurel  et  à  Béton  ou  Saint-Benoît, 
lieu  que  les  historiens  confondent  gé- 
néralement avec  Béconne.  Cela,  nous 


le  savons  par  un  acte  du  15  août  1145, 
aux  termes  duquel  Arnaud  de  Crest  se 
reconnut  vassal  de  l'église  épiscopale 
de  Die,  moyennant  une  somme  de 
1,200  sous,  soit  environ  7,744  francs 
de  nos  jours,  et  différents  objets  va- 
lant 1,500  sous  ou  10,000  francsd'au- 
jourd'hui,  à  lui  donnés  par  l'évêque 
Hugues. Quant  à  cette  transaction, qui 
mitfin  à  de  longues  querelles  touchant 
certains  droits  que  l'évêque  de  Die  pré- 
tendait avoir  sur  les  possessions  d'Ar- 
naud de  Crest,  elle  s'explique  par  sa 
date. Car  ilnefautpas  oublierque  c'est 
en  1145  que  saint  Bernard  commença 
à  prêcher  la  nouvelle  croisade,  et, 
comme  le  seigneur  de  Crest  prit  part 
à  celte  croisade,  pendant  laquelle  il  fut 
fait  connétable  de  Tripoli  et  d  où  il  ne 
revint  pas,  il  est  tout  naturel  qu'avant 
de  partiril  se  soit  préoccupé  d'assurer 
à  sa  famille,  pendant  son  absence,  la 
protection  de  l'évêque  devenu  son  su- 
zerain ;  comme  aussi  se  procura-t-il 
de  cette  façon  les  ressources  nécessai- 
res pour  le  voyage. 

Jaffé,  Rcgest.  pont,  roman.  —  A.  du  Rivail,  De 
AUobrog.,  124.  —  Cart.  de  Die,  ch.  i2.  —  Cho- 
rier,  Hist.  abr.,  i,  216. 


CREST  (SiLvioxde),  fils  ou  petit- 
fils  du  précédent  etvraisemblablement 
l'oncle  d'un  autre  Arnaud  de  Crest, 
fils  d'Aalmos,dame  de  Châteaudouble, 
qui  corrobora  par  l'apposition  de  son 
sceau  une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Léoncel,  par  sa  mère,  en  1193,  hérita 
d'une  moitié  de  Crest  et  de  la  plupart 
des  autres  biens  de  sa  famille, à  ce  que 
nous  apprend  un  traité  quHumbert, 
évêque  de  Die,  fit  avec  la  dauphine 
Béatrix  et  son  fils  le  dauphin  Guigues- 
André,  le  l*"" octobre  1201.  Il  résulte, 
en  effet,  de  cet  acte  par  lequell'évêque 
céda  ses  droits  de  suzeraineté  sur  les 
biens  de  Silvion  de  Crest  au  Dauphin, 
en  échange  de  ceux  de  ce  prince  sur 
les  châteaux  de  Montclar,  du  Mones- 
tier-Saint-Julien  ou  Beaufort,  de  Vé- 
ronneet  de  Suze,  que  ledit  Silvion  était 
possesseur  de  deux  fiefs,  l'un  compre-. 
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nant  IcfliAlcau  de  B<kon,  lo  village  de 
Saiiil-H(Mi()îl  et  dos  hions  à  Saillans, 
|)()iii'  le<]iiel  il  devait  non  seuleirienl 
ii(>iniiiafi;t;  à  l'évAquo,  mais  encore  por- 
ter, en  toute  occasion,  la  itannière  de 
ce  prélat  et  le  servira  table  le  jour  de 
sa  première  entrée  à  Die  ;  l'autre  com- 

f)renant  le  château  de  Saint-Mt-dard, 
tî  village  de  liaml)res,l)ivajeu(!t(^rest. 
Seulement,  il  est  bon  dédire  tpi'il  n(; 

f>oss<''dail,  en  n'-alilé,  (pi  une  moilit'"  de 
a  ville  de  (]rest,  l'autre  moitié  ayant 
été  acquise, dès  H()r),par  les  Poitiers, 
comtes  de  Valcntinois,  et,  comme  tout 
en  étant  de  force  à  prélever  des  droits" 
indus  surles passants,  il  n'étaitpasde 
taille  à  pouvoir  lutter  contre  les  Poi- 
tiers, c'est  probablement  par  rancune 
qu'il  appela,  en  1217,  Simon  de  Mont- 
fort  à  Crest,  le  comte  de  Valentinois 
étant  partisan  des  Albigeois.  En  tout 
cas  il  l'y  appela,  et  le  chef  delà  croisa- 
de étant  veinimellre  le  siège  devant  le 
château,  s'en  empara,  grâce  à  une 
trahison, suivant  certains  auteurs, tan- 
dis que  d'autres  aflirment,  au  contrai- 
re,qu'il  y  eut  accommodement.  Ce  qu  il 
y  a  d'absolument  certain, c'est  que  Sil- 
vion , toujours  en  quête  d'alliances  pour 
pouvoir  résister  à  son  puissantvoisin, 
lit  ensuite  avec  le  seigneur  de  Monté- 
limar, Lambert  Adhémar,un  traité  aux 
termes  duquel  celui-ci  s'engagea  à  lui 
donner  sa  fille  en  mariagf^,  Silvion,qui 
n'était  plus  d'âge  à  pouvoir  espérer 
avoirdes  enfants, pronu'ttant  en  retour 
de  lui  donner  ses  châteaux  de  Crest, 
Aoûste,  Saint-Médard,  Divajeu  et  la 
lîochette,  sous  la  réserve  de  l'usu- 
fruit. La  date  précise  de  cet  accord 
nous  est  inconnue,  mais  nous  avons  un 
acte  du  2  avril  1225,  par  lequel  Silvion 
de  Crest,  sur  le  point  d'entreprendre 
un  voyage  en  Angleterre,  convint  de 
proroger  jusqu'au  2  novembre  suivant 
l'exécution  de  la  clause  par  laquelle  le 
seigneur  de  Mcuitélimar  s'était  engagé 
à  lui  donner  sa  fille  en  mai'iage.  Cette 
dernière  se  refusait  probablement  à 
prendre  un  vieillard  pour  mari,  et 
Silvion  finit  par  comprendre  lui-mê- 
me qu'il  avait  mieux  à  faire  que  d'é- 
pouser une  jeune  fille  ;  carnt)Usletrou- 


vons  engagé-  dans  les  ordres  et  doyen 
de  la  callié-draled(>  Valence,  le  l'.i  mars 
de  l'annét;  suivante,  122f>,  date  à  la- 
(juelle  il  céda  tous  ses  droits  sur(^res!, 
Aoilsli;  et  hivajeu,  à  l'évoque  de  N'a- 
ItMice.en  échange  de  l'usufruit  du  «châ- 
teau de  .Montvendre  et  de  la  Ivrrr  de 
]Seaumont-l<-s-\'alence,plus  une  renie 
annuelle  de  lOOlivresà  prendre  sur  le 
péage  de  \'al<>nceet  lasonimcde.'{2,(M)0 
sous  pour  le  payement  de  ses  dettes  et 
certaines  libéralités.  (^)uatre  ans  plus 
tardiSmai  12.'U)i,SilviondeCrestappa- 
raît  em-ore  dans  un  acte  intéressant 
l'abbaye  de  Saint-Huf,  après  quoi  il 
n'est  plus  question  de  lui,  ni  de  sa 
race  ;  car  il  n'est  guère  p(»ssible, 
croyons-nous,  de  rattacher  aux  pre- 
miers seigneurs  de  (Jrest,  une  famille 
boui'geoise  de  c<î  nom,  que  l'on  trouve 
é'tablie  à  Vinay  (Isère),  en  l.'{'i(i  ;  à  N'a- 
lence,  où  elle  conq)la  parmi  les  |dus 
inq>ortantes,  au  xiv*^  siècle  ;  enfin,  ù 
Grâne,  en  1440. 


Cari,  de  Léoncel,  ch.  6j.  —  Vallx>nnai»,  r.  i  Ji. 
-  Cari,  de  Die.  ch.  6.  —  Bull,  darchtol.,  ivi.  |K 
cl  suivani.  —  Brun-Durand,  Le  JicusJe  U*esq,  '>.  — 
.•\rch.  de  l'Istrc,  H.  J^K).  —  Arch.  de  la  Drftmc,  K, 
3  119,  î46>  <^'  ^1*^4 •  ~"  ('J"-  Chrut.,  \\\.  !|i  — 
Columbi,  De  reb.  \  aient.,  s.\.  —  Elc. 


CREST  (La  Bergère   de)  Voir  : 
VINCENT   IsABBAti. 


CROZAT  (.Ikan-.Iosepii-Simox^  , 
eccl('siasli(pie,né-  à  ('irignan,Ie  l.Javril 
1800,  fut  d  abord  vicaire  à  Allex,  puis 
aumônier  îles  religieiisesdelaTriiiité, 
à(^rest,oùil  fil  la  coiinaissan«*e  desda- 
mes Hovel  et  Lioud,  dont  les  libéralités 
lui  permirent  de  fonder  à  Oran  Algé- 
rie),en  1H41  ,un  couvent  de  ces  religieu- 
ses, pour  le  service  d'un  lu^pi(al  et  d'é- 
coles déjeunes  filles.  Devenu  vicaire 
général  de  lévéque  d'.\Ig«>r,  avec  ré- 
sidence à  Oran,  le  2.'»  février  de  l'année 
suivante,  une  maladie  l'obligea  bieiilAl 
à  revenir  à  Crest,  où  il  mourut  l<  l'î 
juillet  1.S43. 
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On  a  de  cet  ecclésiastique  :  I .  Tabella 
synopdca  triplicis  historiœ  Christi  vi- 
ventis  in  figuris,  prophetiis  et  evange- 
Uis,  oui  accessit  accurata  hujus  Divi- 
nissimi  Salvatoris  peregrinationum  ac 
mansionum  explicatio,  RR.  DD.  Eccle- 
sise  Valentinensis  Episcopo  et  universo 
Ecclesise  presertim  Gallicanse clero  hu- 
niilissimus  et  addictissiniiis  presbiterj. 
Crozat.  S.  1.  n.  d.,  grand  in-folio. 

\\* .Relation  de  la  réception  des  reli- 
ques de  saint  Augustin  à  Bône  et  de  leur 
translation  à  Hippone,  par  un  témoin 
oculaire.  Bône,Dugand,  1842,  in-8"de 
34  pp. 

\{\ .  Notice  historique  sur  saint  Augus- 
tin. Oran,  1843,  in-8°. 

IV.  Œuvres  du  P.  Louis-François 
d'Argentan,  capucin. Les  Grandeursde 
Jésus-Christ.  Nouvelle  édition  revue  et 
corrigée, par  G.  J.  Valence,  Jamonet, 
1837,  3  vol.  in-12. 


Et.  civil.  —  Devès.  —  Amodru  et  Barges.  Insur, 
de  Crest,  15?.  —  Ed.  Maignien,  Dict.  anon.,  505. 
2458. 


CROZAT  (Laurent)  (jurisconsulte, 
ami  de  Chorier  et  d'autres  écrivains  de 
son  temps,  naquit  à  Valence,  dans  les 
premières  années  du  xvii^  siècle.  Il 
était  le  fils  aîné  de  Jean  Crozat,  notaire 
de  cette  ville,  qui  devint  secrétaire  de 
la  chambre  du  roi,  en  1606, et  futpre- 
mier  consul  en  1609,  si  l'on  en  croit 
Guy  Allard.  Sa  mère,  qui  était  de  Li- 
vron,  s'appelait  Anne  Grivallet. 

Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des à  Tournon  et  son  droit  à  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale,  Laurent  Crozat 
commença  à  faire  des  lectures,  dans 
cette  université,  en  1624,  et,  reçu  agré- 
gé,en  1626, il  fut  enfin  pourvu, en  1635, 
de  la  quatrième  chaire  de  droit,  qu'il 
échangea, au  bout  de  onze  ans, contre  la 
seconde.  Mais  Guy  Allard  exagère, 
lorsqu'il  dit  qu'il  passa  «  plus  de  cin- 
«  quante  ans  à  enseigner  le  droit  »  ;car, 
s'il  est  vrai  qu'il  ne  mourut  pas  avant 
1675,  nous  savons  par  contre  qu'il  fut 
remplacé  dans  sa  chaire,  le  24  décem- 


bre 1665,  par  son  deuxième  fils,  Guil- 
laume Crozat,  qui  fut  en  outre  lieute- 
nant général  en  la  judicature-mage  de 
Valence,  sous-conservateur  des  privi- 
lèges de  l'université  de  cette  ville,  et 
commis,  en  1677, pour  la  visite  des  bé- 
néfices de  l'ordre  de  Cluny. 

Indépendamment  de  ce  fils,  Laurent 
Crozat  en  eut  deux  autres  de  son  ma- 
riage avec  Alexandrine  Reclus,  fille  de 
Pierre,  procureur  de  roi  en  la  viséné- 
chaussée  de  Crest,  et  d'Hélène  Cha- 
paix,  qu'il  épousa  le  22  janvier  1634. 
L'aîné,  appelé  Pierre,  prit  le  nom  de 
tirozat  de  Vaugrand, et  l'autre,  nommé 
Charles-Jacques,  eut  un  fils  qui  fut  ti- 
tré marquis  de  Thorigné,  en  1723. 

Ses  armoiries  étaient  :  de  gueules  à 
la  croix  ancrée  d'or,  terminée  par  qua  • 
tre  croissants  de  même  adossés  à  la 
croix. 

On  a  de  Laurent  Crozat  :  l.Laurentii 
Crozat  antecessoris  Valentini  de  fictio- 
nibus  j'uris  oratio  habita  Valentix  Ca- 
varum  die  octob.  1651.  In-4°. 

H.  Pietatis  officiumjuridicis  disputa- 
tionibus  vindicatum,  auctorc  L.  Crozat 
antecessore  Valentino.  S.l.n.d.,   in-4''. 

Wl.Laurentii  Crozat, antecessoris  Va- 
lentini,  ejulatio  academica,  in  obitu  il- 
lustrisimi  viri  domini  Pétri  Le  Goux, 
domini  de  la  Berchère,  baronis  de  Toisy 
et  de  Sypierre,  comitis  de  la  Rochepot, 
marchionis  Dinteville,sanctiorisconsis- 
torii  comitis ,  principis  senatus  gratiano- 
politani  integerrimi .  Recitata  Valentiœ 
Cavarum.  Gratianopoli,  apud Petrum 
Fremon,  1654.  In-8°. 

IV.  Nobilis  Laurentii  Crozat  leguni 
comitis  et  antecessoris,  luctuosa  exiilta- 
tio  in  obitu  illust.  viri  D.  D.  Georgii  de 
Muzy,  comitis  consistorioruin  et  in  am- 
plissimo  senatu  subsidiario  et  serario 
Viennensi  principis  et  in  auguratione 
illustr,  viri  D.D.  Pétri  de  Muzy,  filii 
primo geniti  inpnedicto  Principatu  op~ 
tatissima,  habita  Valentise  Cavarum. 
Parisiis,  1657,  in-4°. 


Biogr.  Dauphiné,i,  a8o.—  Guy-AIlard.  Dict.  du 
Daufh.,  ?57.  —  Arch.  Drotne,   D,  8^  —  Le  Dau- 


Mné,   I,  XVI.  —   Et.  civ.  Crest. 
Vltnpr.  à  Grenoble,  156- 


Ed.  Maignien, 
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CROZAT  DE  VAUGRAND  J«»- 

si;i'II-I?i'.m';  ,  arricn-  pdil-lils  ilii  pr»'- 
(•r<l('iil,iit''à(]lial)fiiil,l(;H  janvier  17.'{."{, 
était  raîiK'dcs  li-ois  lilsdc  l'icrre-Hcm'; 
L'I  (J«>.I('aimc-lî<'ii(>it(;  |{(>riian-(^)(i|)ici', 
(•()iis»''(nu'iimi(Mit,    le     coiisiii-geniiaiii 
(J'Aime  (lopier  ou  (^)U|>iei",  dame  de 
iMilly-C'oulaiijjjes,  plus  coiimM.'  sous  1<î 
iioifi  de  Mlle  de  l\oiiiaiis,(|ui  eut  du  roi 
iiOuisXV  uiilils  appelé  labbé  de  Hour- 
l)<)ii,et  (jue  l  cm  a  dit  à  tort  <^trede  Ho- 
niaiis,  alors  qu'elUMiaquit  à  Grenoble. 
Kii};agé,  tout  enfant,  dans  le  régiment 
de  l.ori"aiiu'-iiiranlerie,ily  était  ensei- 
gne dès  il^^  et  lit  à  ce  litre,  puis  en 
<pialilé  de  lieutenant, campagne  en  Ita- 
lie juscpien  1747, date  à  hupiclleil  fut 
promu  capital  ne, et  comme  tel  employé 
dans  les  Alpes.  Passé  ensuite  en  Alle- 
magne,il  y  guerroya  six  ans  !  1757-02), 
au  bout  desrpiels  il  obtint  la  croix  de 
Saint-Louis  (24  avril  17()2).  Trois  ans 
plus  lard, (h'o/.al  d(;^  augranddevenait 
coirimandanl  du  ("oi't  lîelin,  près  Sa- 
lins,et  recevait  une  commission  de  co- 
lonel, ce  qu'il  était  encore  le  10  juillet 
1791,  date  à  laquelle  il  cessa  ses  fonc- 
tions.   Nommé  ensuite  maréchal    de 
camp,  il  ne  fut  probablement  pas  em- 
ployé à  ce  titre  ;  car  sa  mise  à  la  retraite 
est  du  19juinl793  et,  dès  le  mois  d'oc- 
tobre de   Tannée  précédente,   il  était 
retiré  à  Valence,  auprès  de  ses  deux 
frères,  anciens  officiers    comme    lui, 
avec  (jui  il  prêta  le   serment  prescrit 
par  la  loi,  de  maintenir  la  liberté  et  l'é- 
galité,  et  déposa,   quatre   ans    après 
(mai  1797),  sa  croix   de  chevalier  de 
Saint-Louis,   comme     offrande   civi- 
que, sur  «  l'autel  de  la  patrie.   » 

(]et  officier  général  est  décédé  le  2 
avril  1811. 


Et.  civ.  —  .\rch.  Guerre.  —  Barbier,  vu,  426.  — 
Rochas,  Mém.  bourg.,  i,  212;  11,  J58. 


CUGIE  ou  CUGY  (Aimé  de  Glane, 

seigneur  del,  un  des  principaux  chefs 
du  parti  huguenot  en  Dauphiné,  pen- 
dant les  guerres  dites  de  religion,  ne 
nous  appartient  pas  par  sa  naissance, 


puisqu'il  ria<|uit  en  Suisse,  danx  le  payn 
de  \  atid,  mais  par  sa  vie,  (|ui  se  passa 
presipie  entièrement  dans  notre  «•«iii- 
tré'e,  où  il  lit  souche  et  mourut.  Kiis 
aine  de  Jean  dv  (îlane,  lieutenant  du 
comte  de  (îruyères,  tué  à  la  bataille  de 
Cérisoles  encondiattant  pour  la  ^'ra^- 
ce,il  s'établit, en  eiret,à  Kurre,  non  loin 
d«'  Grest,  après  (|ue  son  aïeule  inater- 
iH'lle,  Marguerite  d'Kurn?,  veuve  de 
(Claude  d(;  la  Salle, lui  eût  légué, parle«- 
tament  en  date  du  20  mai  ir}70,  la  sei- 
gneurie de  ce  li(Mi  ;  et, seigneur  d'Kur- 
re,  il  guerroya  d'abord  (|uel(|U(;  peu  au 
dehors,  puis,  les  guern's  de  religion 
ayant  éclaté  dans  notre  province, ily  fut 
un  des  pi-emiers  cluuwpions  de  la  lié- 
forme. (^ar, on  le  voit  allerau  secoursde 
Grenoble  assiégé  par  .Maugiron, après 
avoir  été;  pi'is  par  des  Adrets,  au  mois 
de  novembre  ir)()2,et,  quelques  m»»is 
plus  lai'd.ce  dernier, qui  se  disposait  à 
changer  de  parti  et  qui  l'appréciait,  tâ- 
cha mais  inutilement  de  l'entraîner  à  sa 
suite.  Sept  ans  plus  tard,  Gugie  faisait 
avec  Montbrun  la  désastreuse  campa- 
gne de  Saintonge  et  de  (iuyenne,dans 
htquelle  furent  à  peu  près  anéantis  huit 
ré'gimenls  dauphinois,  et  se  trouvant 
ensuite  à  l*aris  au  motneiit  de  la  Saint- 
lîartht'lemy  fi4  août  1572), il  dut  la  vie 
au  duc  de  Guise, qui  le  garantit  du  mas- 
sacre en  le  cachant  dans  son  ii<\tel,avec 
Saint-llomain  et  d'Acier.  Knfm,  il  se 
distingua  tellement  et  en  tant  de  circon- 
stances sous  les  ordres  de  Monthrun, 
que  celui-ci  ayant  payé  de  sat^tc  sa  ré- 
bellion et  sa  défaite,  le  l.'{  août   1575, 
la  plupart  des  gentilshommes  pr»)les- 
tants  du  Valentinois  et  du  Viennois, 
qui  se  refusaient  à  reconnaître  Lesdi- 
guières  pour  son  successeur,  comme 
chef  de  leur  parti  en  Dauphiné,  se 
groupèrent  autour  de  Gugie,  qui,  de- 
venu ainsi  le  chef  de  ceux  (pie  l'histoire 
appelle  \esJ)esunis,  eut,  pendant  quel- 
que temps  au  moins, une  attitude  asser 
équivoque.  On  peut  s'en  faire  une  idée 
parce  passage  d'une  lettre  qu'il  écri- 
vait dhurre,  le  25  janvier  1577,  aux 
consuls  de  Die,  ville  dont  il  s'était  em- 
paré un  peu  plus  tôt  et  dont  il  avait  fait 
comme  son  boulevard  :  «  Je  vous  prie 


CUG 


228  — 


CUG 


«  et  vous  exorte  de  vous  contenir  le 
«  plus  doucement  que  fere  se  pourra  à 
«  l'endroict  des  catoliques,  et  ce  jus- 
«  qu'à  ce  que  les  grands  de  nostre  par- 
«  ty  se  soient  desclarez,  qui, pour  cer- 
«  taines  considérations  qu'il  n'est  ex- 
ce  pédient  que  chascun  sçache,  ne 
«  veuUent  encore  se  manifester.  »  Sen- 
siblement plus  âgé  que  Lesdiguières, 
il  aspirait,  en  somme,  au  commande- 
ment suprême  dans  la  province  et  in- 
triguait pour  cela.  Seulement, il  ne  fut 
guère  servi  par  les  événements  qui 
suivirent  ;  car,  les  négociateurs  de  la 
paix  de  Nérac  (décembre  1578)  ne  le 
comprirent  point  parmi  les  «  chefs  de 
«  troupes  delà  religion  en  Dauphiné  », 
qui  ne  pouvaient  être  tenus  de  compa- 
raître personnellement  devant  les  tri- 
bunaux de  cette  province  «  es  causes 
«  civiles  »,  et  s'il  trouva  moyen  de  se 
poser  en  principal  représentant  des 
huguenots  dauphinois,  pendant  le  sé- 
jour de  Catherine  de  Médicis  en  Dau- 
phiné (juillet  1579),  ses  négociations 
avec  la  mère  d'Henri  III  n'eurent  pas 
de  résultats  sérieux.  Puis,  on  profita 
d'une  de  ses  absences,  pour  tenir  à 
Die  même  une  assemblée  dans  laquel- 
le Lesdiguières  fut  proclamé  chef  du 
parti,  et  ce  dernier  gagna  si  bien  en- 
suite la  confiance  des  Diois,  qu'ils 
repoussèrent  Gugie  lorsqu'il  voulut 
rentrer  en  possession  de  leur  ville  (17 
avril  1580). 

Naturellement  incité  de  cela,  ce  der- 
nier tint  à  Bourdeaux,  peu  de  temps 
après  (juillet  1580),  une  assemblée  de 
ses  partisans;  mais  là  encore  il  éprou- 
va des  mécomptes,  ceux  qui  ne  vou- 
laient pas  reconnaître  Lesdiguières 
pour  chef  s'étant  prononcés  pour  le 
fils  de  jNIontbrun,  encore  enfant,  dans 
l'espoir  de  commander  sous  son  nom. 
Cependant, les  principaux  d'entre  eux 
se  joignirent  à  Cugie, le  29  août  suivant, 
pour  l'aider  à  reprendre  Die, les  armes 
à  la  main,  ce  qui  fut  un  nouvel  échec, et, 
de  dépit, le  seigneur  d'Kurre  inclina  tel- 
lement alors  du  côté  des  catholiques, 
qu'il  poussales  Diois  à  chasser  de  leurs 
murs  le  ministre  Knnemond  Lacouibe, 
qui  l'avait  toujours  combattu,  et  peut- 


être  même  à  demander  un  gouverneur 
catholique,  ce  qui  eut  lieu,  en  tout  cas, 
au  mois  d'août  1581.  Aussi  Th.  de  Bè- 
ze,à  quiil  avaitété  dénoncé  par  Lacom- 
be,  l'accusa-t-il  de  trahison  ;  mais,  dé- 
fendu aussitôt  par  du  Poët,  Comps  et 
Saint-Auban  qui,  parlant  au  nom  de 
tous  les  gentilshommes  du  Bas-Dau- 
phiné,  déclarèrent  que  sa  probité  était 
«  cognue  de  tant  de  gens  de  bien,  qu'il 
«  n'auroit  jamais  faulte  d'ung  très  bon 
«  tesmoiniage  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
«  droit  »,il  ne  se  départit  point  de  son 
attitude  conciliante  et  même  engagea 
bientôt  avec  Mayenne  des  négociations 
en  vue  de  la  paix,  qui  fut  enfin  signée 
au  mois  d'octobre  suivant. 

A  partir  de  ce  moment-là, Cugie  qui, 
tout  en  ne  refusant  pas  toujours  son 
concours  à  Lesdiguières,  parce  que 
c'eût  été  se  compromettre  vis-à-vis  de 
la  masse  du  parti, ne  s'était  pas  moins 
toujours  posé  en  compétiteur  vis-à-vis 
de  lui,  se  montra-t-il  plus  accommo- 
dant ?  On  sait  du  moins  quil  fut  pour 
beaucoup  dans  la  prise  de  Montélimar 
par  le  futur  connétable, au  mois  d'août 
1585,  et  que  ce  dernier  le  fit  tout  d'a- 
bord gouverneur  de  cette  ville,  poste 
que  Cugie  ne  conserva  guère,  il  est 
vrai  ;  car  on  le  voit  bientôt  après  tenir 
la  campagne  à  la  tête  d'une  compagnie 
de  gens  de  cheval,  puis  s'emparer  du 
Pont-en-Boyans,dont  il  fit  pendant  as- 
sez longtemps  un  boulevard,  d'où  il 
commandait  à  toute  la  contrée  monta- 
gneuse comprise  entre  Die  et  Romans, 
et  même  sur  la  rive  droite  de  l'Isère;  et 
ce  sont,  dit-on,  ses  soldats  qui  firent 
prisonnier  le  maréchal  d'Ornano,  dans 
les  environs  de  Vienne, au  mois  d'avril 
1590. Devenu  enfin mestre  de  campde 
l'armée  de  Lesdiguières,  il  était  avec 
cela  gouverneur  de  Livron,  lorsqu'il 
mourut ,  l'an  1600  environ  ,  laissant 
d'Antoinette  des  Massues,  sœur  du 
gendre  de  Montbrun  et  non  la  fille  de  ce 
dernier^  comme  on  l'avance  volontiers: 
1"  Daniel  de  Glane,  seigneur  d'Eurre, 
qui  fut  gouverneur  de  Livron  en  même 
temps  que  lui  et  après  ;  2°  André  ;  3" 
Jean  ;  4"  David;  5°  Françoise,  femme 
de  Jean  Gilbert,  seigneur  de  Verdun. 


CUR 


—  220  — 


CUR 


Quel(|ii«'s  aiilciii's  dist'iit  (|ue  Ciigiu 
(til  tii('>  dans  la  raiiH'iis(Ml<'rait(>d(!S  Suis- 
ses, près  (If  \  i/.illt;,  le  lîl  aoAt  ir>H7  ; 
niais  il  s  agit  de  son  fri-rt"  .Iran,  sri- 
gncui-  (h;  \  cziii,  ot  non  de  lni-in<^in<'. 


Mctii.  d'K.  Fiiimond,  éd.  nrun-l)iir.Tnd,  $48.  — 
l'ithon-Curt,  111,020. —  J.  Roman, /Jocum.,  4.17,481. 
—  Corresp.  Lcsdi/fuU'rcs,  1,  31,  }).  70-  —  Mem./r. 
('•ay,.',.\,  i^i,  etc.  —  De  Gjslon,  Hisl.  de  Montitli- 
tnar,  11,  j66.  —  .'Vrch.  Drômc,  K,  135 }•  —  Id.  de 
Romans,  ce,  160.  —  Etc. 


CURNIER  (.Ika\-Ciiaiii.i:s-A\- 
loiNi;),  inaj);isli"al:  cl  adininisli'alcnr,n('> 
àdi'csl  le  I  7  mars  l/.Mjd'.Vnloinc  (]ni'- 
nicr,  |)ro(iii'(Mir  oiMginairc  de  Laclian 
dans  les  Baronnics,elde.leanne-l<'ran- 
^'oise  (lailliard,  était  avocat  à  la  séné- 
cliansséede  savillenatal('<|nan(l  ('clata 
la  ilévolntion.  I/ayanl  accneillie  avec 
faveur,  il  lut  un  moment  maire  de  Crest, 
puis  lit  partie  de  rassemblée  de  Cha- 
l)euil  (mai  1700)  et  l'eprésenla  ensuite 
le  canton  dans  l'administration  dépar- 
t<'mentale  de  la  Drome  (septembre 
17î)n.(]|iai'gé  ensuite  de  l'organisation 
du  Comtat-Venaissin  (jui  venait  d"é- 
tre  annexé  à  la  France,  Curnier  fut 
élu,  bientôt  après  commissaire  natio- 
nal près  le  tribunal  de  V'auc'Iuse,  en 
ménie  temps  que  juge  au  tribunal  de 
sa  ville  natale.  Ayant  opté  pour  la 
première  de  ces  deux  charges,  il  la 
conserva  dix-huit  mois,  au  bout  des- 
{[ucls,  il  fut  destitué  par  le  représen- 
tant Maignet,  comme  modéré,  puis 
mis  en  prison  (KHloréal  an  II). 

11  semblait  donc  destiné  àléchafaud 
quand  le  coup  d'Etat  de  thermidor  lui 
rendit  la  lil)erté.  Devenu  alors  secré- 
taire du  représentant  (loupilleau,  il 
était  accusateur  public  près  le  tribunal 
ci'iminel  de  Vaucluse,  quand  les  mem- 
bres de  l'ancien  tribunal  révolution- 
naire d'C^range  y  furent  jugés,  et  c'est 
conséquemment  lui  qui  requit  contre 
eux,  la  peine  de  mort,  le  20  juin  1705, 
disant  «pie  «  depuis  que  les  hommes 
«  sont  réunis  en  société,  la  justice 
«  n'avait  pas  eu  à  se  prononcer  sur  de 
«  plus  grands  coupables.  » 


QiK'lqueHiiinixapi'Jfit.ilétait  nomriii^ 
cominissniredn  (îonvernetiient  près  le 
triburuil  civil  de  Valence,  foiiclionH 
(pi'il  échangea,  le  20  germinal  an  IN', 
(■outre  celles  de  eoiiimissaire  du  Di- 
rectoire exécutif  près  radtninistratinii 
centrale  du  département.  Or,  en  pn*- 
nanl  possession  de  ce  dernior  poste 
J.-(]|i.-.\.  (Curnier  déclara  que,  «  r«'pu- 
<(  blicain  par  goût  et  par  caractère..., 
((  il  ferait  tous  ses  efl'orls  pour  inain- 
«  tenir  le  (îouvernemeni  adopté  et  ne 
M  se  eontenlerail  pas  ptuir  cela  tie  pr^- 
«  cher  l'ext-culion  des  lois,  mais  au- 
((  l'ait  la  force  de  les  faire  exécuter  n. 
El  de  fait, il  se  tint  toujours  à  égale  dis- 
tance des  monarchistes  et  d<'s  terroris- 
tes, C(;  (pii  le  mil  en  telle  opposition 
avec  ceux  des  membres  de  l'Adminis- 
tration départementale  qui  s'inspi- 
raient d«'S  traditions  jacobines,  no- 
tamment avec  son  comnatriote  Daly 
(  V.  ce  nom), i\\i"i\  en  résulta,  entre  eux, 
une  lutte  ouverte  à  la  suite  de  l'In- 
ternemenl  du  pape  Pie  VI  à  Valence, 
('ar, tandis  que  Daly  et  trois  de  ses  col- 
lègues,non  contents  d'avoir  pris, le  2'» 
messidor  an  \  Il.un  arrêté  qui  enq)ié- 
tailsur  les.atlributions  du  commissai- 
re du  Directoire,  en  prescrivant  des 
mesures  «  pour  emp«"^cherque  le  séjour 
«  du  ci-devant  pontife  de  Home  lu' sér- 
ie ve  dans  ce  déparlement  d'aliment  au 
«  fanatisme  »,  s'attachèrent  ensuite  à 
rendre  plus  pénible  la  si  tuât  ion  de  l'au- 
guste prisonnier, (Curnier, au  contrai- 
re, s  ellorça  toujours  de  concilier  tous 
les  égards  dus  au  malheur  avec  les 
obligations  de  sa  charge,  il  en  arriva 
même  à  se  plaindre  au  Directoire  de  ce 
(pie  les  membres  de  l'Administration 
centrale  avaient  pris  cet  arn^té  pres- 
crivant des  mesures  vexatoires  pour  le 
Souverain  Pontife;  et,  de  là  des  dénon- 
ciations et  des  plaintes  «pii  l'amenè- 
rent finalement  adonner  sa  démission, 
le  20  thermidor  an  VII  |7  août  17î)0|. 
Or,  bien  ([ue  démissionnaire,  (Curnier 
fut  encore  en  butte  aux  plus  violentes 
attaques  de  la  part  de  ses  ennemis,  qui 
l'accusèrent  île  malversations  et  de 
concussions  dans  un  pamphlet  anony- 
me,œuvre  de  Daly , intitulé:  Lettre  d'un 
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républicain  de  la  Drame  à  ses  amis  de 
Paris,  où  se  trouvent  en  outre  des  cou- 
plets injurieux  dans  lesquels  il  est  ap- 
pelé le  «  Souwarou  du  département  »  ; 
et  même  après  qu'une  longue  et  minu- 
tieuse enquête  eut  démontré  que  les 
accusations  portées  contre  lui  man- 
quaient de  fondement,  il  ne  fut  pas  à 
l'abri  de  certaines  attaques, auxquelles 
il  répondit  en  publiant  un  exposé  dé- 
taillé de  sa  conduite  depuis  la  Révolu- 
tion, qui  a  quelque  chose  d'une  auto- 
biographie. Cette  conduite  trouvait 
d'ailleurs  une  justification  dans  ce  fait, 
qu'alors  que  tant  d'autres  s'enrichirent 
dans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques, lui  Gurnier,  après  avoir  donné 
sa  démission,  se  trouva  réduit  k  offrir 
au  gouvernement  de  lui  vendre  2  ta- 
bleaux de  Vanloo,  4  de  Vernet  et  3  de 
Parrocel,  achetés  huit  ans  auparavant, 
dans  le  Comtat,pour  faire  face  à  l'édu- 
cation de  ses  enfants.  Sa  lettre  est  du  8 
germinal  an  VIII.  Aussi  le  gouverne- 
ment ne  tarda-t-ilpas  à  lui  donner  un 
témoignage  de  confiance  en  l'envoyant 
derechef,  avec  quelques  autres,  dans 
le  département  de  Vaucluse,  pour  l'or- 
ganiser; ce  qui  n'empêcha  pas  les  ran- 
cunes qu'il  avait  excitées  en  combattant 
les  terroristes,  de  le  suivre  jusque  dans 
la  retraite  où  il  se  confina,  une  fois  re- 
venu du  Comtat-Venaissin,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Valence, le  29  mai  1821; 
car,  vers  1806  encore,  on  faisait  réim- 
primer des  chansons  composées  con- 
tre lui, sous  le  titre  de:  Couplets  nou- 
veaux en  l'honneur  du  Souwarou  de  la 
Drame.  S.  1.  n.  d.,  in-8°  de  4  pp. 

Enfaitd'écritsde  J.-Ch.-A.Curnier 
on  a:  I.  Bon  nombre  de  circulaires  se 
rapportant  à  l'administration  du  dé- 
partement. 

II.  Discours  prononcé  à  la  fête  de  la 
Prt/.r.  Valence,  Bénistant,  s.  d.,in-8''. 

III.  Curnier,  ci-devant  commissaire 


près  l'Administration  centrale  de  la 
Drame  et  démissionnaire,  à  ses  conci- 
toyens. Lyon,  Ballanche  etBarret,  an 
VIII,in-8°de78pp. 


Et.  civ.  —  Proc.  verb.  Ass.  de  Chabeuil.  —  Ro- 
chas, Mém.  d'un  bourg.,  I,IJ^;  ii,  397,  299,  jof, 
?o8,  328,  3JJ-  —Etc. 


GURNIER  (Marfe-Pierre-Lau- 
rent-Jeax-Chahles), petit-fils  du  pré- 
cédent,né  à  Valence  le  2  juillet  1817, 
d'Ambroise  Curnier,  avoué, et  de  Ma- 
rie-Louise Barneron,embrassa  la  car- 
rière du  barreau,  et  était  avocat  près 
le  tribunal  de  sa  ville  natale  et  connu 
par  ses  opinions  libérales  quand  éclata 
la  révolution  du  24  février  1848. Deve- 
nu alors  maire  de  cette  ville, et  peu  de 
temps  après  commissaire  du  gouver- 
nement dans  notre  département,  il  fut 
enfin  élu  représentant  du  peuple  à  la 
Constituante,  le  25  avril  1848,  par 
17,629  suffrages  sur  33, 163  votants, et 
réélu  à  la  Législative  (13  mai  1849),  le 
second  de  la  liste,  il  vota  dans  ces  deux 
assemblées  avec  le  parti  démocratique 
et  fit,  après  l'élection  du  12  décembre, 
une  opposition  des  plus  vives  àla  poli- 
tique napoléonienne. Rentré  dans  la  vie 
privée  après  le  coup  d'Etat  de  décem- 
bre 1852, il  se  confina,  comme  jadis  son 
aïeul,  dans  la  vie  privée  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Valence  le  28  janvier 
1863. 


BIO-BIBLIOGRAPIIIE.  —  Charles  Cur- 
nier, avocat...  mort  le  28  janvier  1863.  Ar- 
genteuil,  \Vorms,s.  d.,  in-8°. 

ICONOGRAPHIE  —  I.  Portr.  lith  in-4°. 
Buste  de  fa(;e,  Bai/a/o.s,  galerie  des  représ, 
du  peuple  (1848).  —  II.  Autre.  Buste  de  3/4 
à  D.  Collette,  collée.  Delarue. 


Et.  civ.  —  Dict.  des  Parler, 


Etc 
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DALY  (PiERRE-LAunENT),  indus- 
triel et  lioimiie  politique,  né  à  Die,  le 
20  mai  17(50, mais  établi  d(!  bonne  heure 
à  Grest,yavait,  dès  L788,une  manufac- 
ture de  toiles  de  coton,  pour  h-Kpiellc 
les  Etats  du  Dauphiné  demandèrent 
«  la  protection  du  Gouvernement,  et 
«  m<^me  des  secours  sur  la  caisse  des 
«  fonds  du  commerce  » , attendu  quelle 
faisait  «  subsister  en  divers  lieux  plus 
«  de  mille  personnes  »  et  avait  été  «  le 
«  principe  et  le  modèle  de  toutes  les 
«  filatures  de  coton  établies  dans  la 
«  province.»  Flnthousiaste  partisan  de 
la  Révolution,  dès  le  premier  jour,  il 
devint  commandant  en  second  de  la 
garde  nationale  de  Crest,  le  10  mars 
1792;  quelque  temps  après,  agent  na- 
tional près  le  disti'ict  ;  enfin,  délégué 
du  district  à  1  administration  départe- 
mentale, le27  juin  1793  ;  et  ses  collè- 
gues, puis  «  les  citoyens  assemblés  au 
«  Champ-de-Mars»,rayanl  chargé  aus- 
sitôt de  se  rendre,  avec  quelques  au- 
tres, dans  le  Midi, pour  inviter  les  ban- 
des armées  qui  de  Marseille  se  diri- 
geaient sur  Lyon,  «  à  suspendre  tous 
«  actes  de  violences,  au  nom  de  la  fra- 
«  ternité  et  de  l'indivisibilité  de  la  Ré- 
«  publique  »,  il  n'hésita  pas  à  se  met- 
tre en  route.  Seulement,  arrivé  au 
Pont-Saint-Esprit,  dont  il  trouva  la 
citadelle  occupée  par  1,200  gardes  na- 
tionaux du  Gard,  il  estima  que  sa  mis- 
sion était  terminée,  lorsque  quelques- 
uns  de  ces  derniers,  avec  lesquels  il 
s'aboucha  dans  une  grange,  eurent 
convenu  avec  lui  d'évacuer  cette  cita- 


delle, et  que  la  Convention eKt  «le seul 
«  centre  d'unitm  pour  les  vrais  rénu- 
«  blicains.»  ile  fait  s'explique  par  l'at- 
titude des  Marseillais,  qui  terrori- 
saient alors  le  Midi. 

Moins  de  deux  mois  après  (9  sep- 
tembre 179.'i),  soixante  et  onze  socié- 
tés populaires  s'étant  ass(!mblées  à 
Valence  pour  y  manifester  en  faveur 
de  la  Convention,  Daly  fut  le  principal 
rédacteur  d'une  adresse  demandant 
que  «  le  rasoir  national  abatte  la  t^e 
«  de  l'infâme  Rrissot,  ce  moderne  (]a- 
«  tilina  .)>,etque  «  Rarnavc  et  Dumol- 
«  lard  soient  traduits  au  Tribunal  ré- 
«  volutionnaire  »,  parce  qu'on  arra- 
chera ainsi  «  deux  dents  de  plus  au 
«  monstre  du  fédéralisme  »,  ce  qui 
ne  téjuoigne  en  réalité,  croyons-n«)US, 
que  d'un  caractère  faible  et  suji-t  aux 
entraînements;  car, Robespierre  ayant 
été  renversé,  c'est  avec  le  même  en- 
thousiasme qu  il  lit  voter  par  la  So- 
ciété populaire  de  Cr«'st  une  adresse 
félicitant  la  (Convention  de  cette  chute 
et  de  la  fermeture  du  club  des  Jaco- 
bins.Mais  il  ne  s'en  fit  pas  moins,  |M)ur 
cela,  beaucoup  d'ennemis,  ainsi  que  le 
prouvent  les  attacpies  dont  il  fut  l'ob- 
jet, à  différentes  époques.  En  1795, |)ar 
exemple,  on  l'accusa  d'avoir  voulu  af- 
famer le  pays,  ce  qui  était  banal,  et  d'a- 
voir enfreint  la  loi  du  mn.vimiim,  en 
vendant  des  draperies  au-dessus  du 
prix  fixé,  ce  dont  il  se  défendit  assez 
mollement;  et,  s'il  resta  quand  même 
agent  national  et,  qui  plus  est,  trouva 
moyen  de  se  faire  nommer  administra- 
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teur  du  département,  le  29  avril  1796, 
ceux  qui  avaient  été  régulièrement  élus 
quelques  mois  auparavant,  ayant  été 
alors  expulsés  comme  royalistes,  il  ne 
cessa  pas  d'être  attaqué  pour  cela. 
Aussi  le  Directoire  finit-il  par  le  desti- 
tuer au  mois  de  février  1799,  et,  réin- 
tégré presque  aussitôt,  fut-il  encore  en 
butte  aux  plus  graves  accusations,  son 
compatriote  Gurnier,  qui  était,  en  ce 
temps-là,  commissaire  du  Directoire 
près  l'Administration  départementale, 
n'ayant  pas  craint  d'avancer  qu'en  l'an 
IV,  Daly  s'était  appropi'ié  les  laines  et 
les  cotons  filés  qui  furent  alors  réqui- 
sitionnés dans  le  district  deCrest,  et  le 
citoyen  Augustin  Forest,  prêtre  défro- 
qué,l'ayant  dénoncé  à  la  tribune  de  la 
Société  populaire  de  Valence, le  9  août 
1799,  comme  étant  un  des  chefs  des 
assommeurs  de  Lyon  et  de  Marseille, 
il  s'ensuivit,  le  lendemain,  une  scène 
de  pugilat  en  pleine  fête  publique. 

Appelé,  malgré  cela,  l'an  d'après, 
à  représenter  l'un  des  deux  cantons 
de  Grest  dans  le  conseil  de  l'arrondis- 
sement de  Die,  il  fit  partie  de  ce  con- 
seil jusqu'à  la  chute  de  l'Empire,  qui 
ne  précéda  sa  mort  que  de  quelques 
mois  ;  car  c'est  le  21  juillet  1814  qu'il 
mourut  àCrest,  ne  laissant  pas  de  pos- 
térité. Mais  combien  Daly  différait-il 
alors  du  jacobin  de  1793!  Certaines 
lettres  nous  le  montrent  admirateur 
passionné  de  Napoléon  dès  1803,  et 
lui,  qui  paraît  avoir  été  l'instigateur 
d'un  arrêté  absolument  vexatoire,  pris 
le  24  messidor  an  VII,  à  l'occasion  de 
l'internement  de  Pie  VI  à  Valence,  et 
qui  en  arriva  même  à  dénier,  à  propos 
de  cet  arrêté,  les  droits  du  commis- 
saire du  Directoire  dans  le  départe- 
ment, son  compatrioteCurnier  fTo/r  ce 
no/?/;, adressait  le  12  thermidor  an  XII 
(30  juillet  1804), au  préfet  de  laDrôme, 
un  ensemble  de  notes  relatives  au  sé- 
jour de  ce  pontife  à  Valence,  dans  les- 
quelles il  cherche  évidemment  à  don- 
ner le  change  sur  sa  conduite  en  cette 
circonstance,  car  il  termine  en  s'ap- 
propriant  cette  phrase  de  Mallet  du 
Pan,  dans /e il/e/'c///'c  britannique  :  «Je 
«  ne  sais  s'il  est  une  injustice  qui  sou- 


«  lève  autant  l'indignation  que  la  froi- 
«  de  et  systématique  atrocité  du  Di- 
«  rectoire  envers  le  Souverain  Pon- 
ce tife  !  » 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Discours  pronon- 
cé... le  jour  de  la  célébration  de  la  fête  en 
l'honneur  de  ta  prise  de  Toulon,  imprimé 
ensuite  de  la  délibération  de  la  Société  po- 
pulaire de  Crest,  du  25  nii>ose  (14  janvier 
1794).    Montéliniar,  Mistral,   s.  d.,  in-4°  de 

II.  L'Agent  national  du  district  de  Crest, 
à  ses  concitoyens  (24  pluviôse  an  III).  A 
Crest,  de  l'inipriineric  de  Bénistant  et  Gal- 
let,  s.  d.,  in-4'>  de  20  pp. 

III.  Discours  prononcé  à  Valence,  le  '26 
messidor  an  V,  ...pour  la  célébration  de  la 
Fête  annii'crsaire  du  l't  juillet  1789.  Valen- 
ce, iu-4°  de  8  pp.  et  placard  in-folio  sur 
trois  colonnes. 

IV*.  Lettre  d'un  Républicai/i  de  la  Drome 
à  un  de  ses  amis  de  Paris,  relative  à  Cur- 
nier, ex-commissaire  central.  S.  1.  n.  d.,  in-4'' 
de  12  pp. 

V.  Essai  de  statistique  agricole,  indus- 
trielle et  commerciale  du  département  de  la 
Drdme,  suivi  de  divers  projets  d'améliora- 
tion, lu  à  la  Société  d  Agriculture,  Commer- 
ce et  Arts  de  ce  département.  Valence,  s.  d., 
in-4''  de  38  pp. 

VI.  /.e  département  de  la  Drame  considéré 
sous  le  rapport  agricole  et  industriel.  Mé- 
moire lu  à  la  môme  Société,  le  4  brumaire 
an  X,  et  resté  manuscrit. 

VII.  Ses  notes  sur  le  séjour  de  Pie  VI  à 
Valence,  qui  font  partie  des  archives  de  la 
Drômo,  ne  sont,  en  réalité,  qu'un  recueil  de 
morceaux  pris  un  peu  partout  et  arrangés, 
avec  le  concours  de  Daly,  par  un  sieur 
ïourrctte. 


Et.  civ.  de  Crest.  —  Procès-vcrb...  des  Etats  du 
Dauph.  à  Romans,  187.  —  Champollion,  C/iro». 
Dauph.,  IV,  !■;?.  —  Rochas,  Mêm.  d'un  bourg.,  i, 
521;  11,299,  556,  347,408,  424.  —  Dclib.  mun.,de 
Crest.  —  Cat.  mss.  bibl.  Grenoble.  —  Etc. 


DAUDEL  (MAnTiN-EDOUARD),  of- 
ficier général,  né  à  Suze-la-Rousse,  le 
13  novembre  1812,  de  Pierre  et  de  Ma- 
rie-Rose Dessères,  appartenait  à  une 
famille  que  nous  croyons  être  celle  qui 
adonné,  au  xvi'^  siècle,  un  évêque  de 
Grasse,  abbé  de  Cruas, appelé  Etienne 
Déodels(r.  ce  nom).  Entré  à  l'Ecole 
spéciale  militaire  en  1830,  il  était,  au 
bout  de  deux  ans,  sous-lieutenant  au 
28"  régiment  d'infanterie,  où  il  devint 
.successivement  lieutenant  et  capital- 
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ne  ot  d Oii  il  passa  cliol  de  bataillon 
au  ;U",  l«;  10  juillet  18'iH.  Oualre  ans 
a[)rès,  il  ('tail  (li'coré  ef.lt'ois  ans  plus 
lai'(l,ilallaileii(]riuiée,()ii  il  futfait  lieu- 
lenant-colonel  du  '.i'.i''.  le  13  octobre 
IH,')."),  Passé  ensuite  aux  voltigeurs  de 
la  garde  iuipi-riale,  il  (il  av<;c,  rr  corps 
la  campagne  d  llalie  d'où  il  revini  colo- 
nel du  1.")''  30 juin  IS.')!)!.  (j'est  enliujc 
2  aoùl  IH()0,  (piil  obtint  les  «'toiles  de 
gt'nt'ral  de  bi'igade  et, chargé  alors, àce 
litre,  du  couiuiandenieul  des  di-parte- 
nieuts  du  Var  vl  des  liasses-. \lpes, 
il  rc'cliaugea  contre  celui  d'une  bi-i- 
gade  de  raiTn«''e  de  Paris, ([uand  la  mal- 
heureuse guerre  de  1<S70  eut  él(''  dt'cla- 
rée;  puis  il  se  conduisit,  de  telle  sorte 
pendant  le  siège  de  cette  ville,  «pn' la 
plaque  de  grand  ofliciei"  de  la  Légion 
d  honneur  lui  fut  décernée, le  8  décem- 
bre 1870. 

Hion  que  maintenu  dans  un  couj- 
mandemenl  après  la  capitulation  de 
Paris,  le  général  Daudel  n'en  demanda 
pas  moins  alors  sa  mis(;  en  disponi- 
l)ilité  et  l'obtint,  leOavril  1871;  seule- 
irient,  le  G  mai  suivant,  il  fut  rappelé  à 
l'activité  et  chargé  du  commande- 
ment du  dépai'tement  des  Alpes-.Mari- 
liuH^s,  qu  il  conserva  jusqu'au  mois  de 
juillet  1874,  date  à  laquelle  on  1  envoya 
une  seconde  fois  à  Toulon.  Six  semai- 
nes après,  il  passait  dans  la  réserve  et, 
le  1"  janvier  1870,  il  fut  définitive- 
ment retraité,  sur  sa  demande,  à  cause 
de  sa  luanvaise  santé.  Il  est  décédé  à 
Nice,  le  2  janvier  180(). 


.\rch.  de  la  Guerre  cl  Journ.  de  Montéliniar. 


DAUMONT  ;AHMîi.piiE\mt'<^'ecin 
et  professeur,  dont  le  nom  est  parfois 
oi'thographié  d'Aumont,  ne  naquit  pas 
à  Valence,comme  le  dit  Delacroix, mais 
à  (irenoble,le  27  novembre  1720.  Seu- 
lement, ayant  fait  à  Montpellier  ses 
études  médicales  et  ])ris  le  grade  de 
docteur,  il  s'établit  à  ^  alence  dès  le  22 
avril  1745,dateàlaquelle  les  deux  chai- 
res de  médecine  de  l'université  de  celte 


ville  se  tnujvant  vacantes,  il  fui  nom- 
mé à  la  première  par  le  roi.  Semblable 
nom i nation  élan tubHoJument  contraire 
aux  statuts  et  règlements, «pii  voulaient 
(pn>  t(Hites  les  chaires  fussent  mises  au 
<-om'(Mirs,  il  s'ensuivit,  nalui"clh-ment, 
beaucoup  (l<;  réclamations  et  de  plain- 
tes ;  mais  Dauuioiil  n'«'n  finit  pas  moins 
par  être  uns  en  possession  de  sa  chaire 
le  ■')  octobn!  17'i7  et,(|ul  plus  est,  bien 
(pi'elle  n<-  manquAl  pas  de  postulants, lu 
secoiule  chaire  resta  vacante  jusqu  au 
mois  d'avril  17r>l>,  date  à  lacpietle  un 
é-ditroval  la  supprima  comme  iinitile. 
De  tellesorlequWrindphe  Daiimonl  se 
trouva  être  alors,el  jus«pi  à  la  llévolu- 
tion,  «  professeur  roval  uni«pu;et  pre- 
«  mier  agrégé  de  lu  Faculté  de  méde- 
«  cine  en  l' Université  de  Valence.  » 
On  peut  juger  d'après  cela  de  la  faveur 
dont  il  jouissait  dans  la  région  et.ab- 
sli'aclion  faite  de  son  iiu'ontestable  mé- 
rite, celle  fav<'urs'expli(pie  parles  re- 
lations de  notre  professeuravec  les  en- 
cyelopédistes  et  tout  particulièrement 
avec  Diderot  et  d'.Membert,  dont  il  fut 
un  des  principaux  collaborateurs. (^ar, 
bien  cpie  ses  lettres  de  nondnalion  à  la 
pi'emière  chaire  de  méde«'ine  de  luni- 
versitt"  de  Valence  vantent  «  sa  fidélité, 
«  zèle  et  affection  au  service  de  IHgli- 
«  se  catholi(pie,  apostolique  et  romai- 
«  ne  »,  Daumont n'enapasmoinsfour- 
ni  à  VKncyclopi'dic,  374  articles  de  mé- 
decine et  de  physiologie,  marqués  par 
un  (d),  à  ce  (pie  nous  apprend  la  pré- 
face des  tomes  111,  IV  et  V  de  ce  vaste 
recueil,  dont  les  auteurs  appellent  no- 
tre professeur  «  un  de  leurs  plus  habi- 
«  les  et  de  leurs  plus  utiles  collègues.  » 
Indépendannnent  de  cela,  Arnulphe 
Daunnml  fut  recleurde  l'université  de 
Valence, en  1772,el,  admisde  très  bon- 
ne heure  dans  les  académies  de  Lyon 
et  de  Montpellier,  fut  nalurellemenl 
un  des  premiers  membres  <le  la.Vorie/tf 
ncndrmiquc  et pntriotiqitc  fondée  à  \  a- 
lence  en  1780-1787  ;  ce  qui,  joint  aux 
qualités  «  d'homme  de  bien  et  de  bon 
«  citoyen  »  que  lui  reconnaissaient 
tous  ses  compatriotes,  en  lit  pendant 
de  longues  années  une  des  personna- 
lités les  plus  considérables  de  la  so- 
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eiété  valentinoise  ;  et  c'est  probable- 
ment à  cela  qu'il  dut  de  pouvoir  tra- 
verser en  paix  la  Révolution,  ayant  été 
élu  officier  municipal  de  Valence, le  4 
décembre  1792.  Car  ce  n'est  que  le  18 
août  1800,  qu'il  mourut,  ne  laissant  de 
son  mariage  avec  Marguerite  Viallet, 
épousée  le  13  février  1749, qu'une  fille, 
femme  du  professeur  de  droit  Henri 
Planel.  Quant  à  sa  valeur  scientifique, 
elle  est  établie  par  ce  passage  de  Duf- 
fieu  qui,  publiant  un  mémoire  de  lui 
dans  son  Traité  de  Pliysiologie,  dit 
qu'  «  on  reconnaîtra  dans  ce  mémoire 
«  l'observateur  éclairé  par  le  flambeau 
«  d'une  sage  théorie  et  le  praticien 
«  consommé  qui  sait,  à  propos,  trou- 
ce  ver  des  ressources  nouvelles  dans 
«  les  cas  les  plus  épineux.  »  Citons, en 
outre,  comme  trait,  ce  passage  d  une 
lettre  du  20  août  1777,  dans  laquelle 
M'""  de  la  Rollière, parlant  des  eaux  de 
Saint-Georges,  non  loin  de  Valence, 
très  fréquentées  dès  cette  époque,  dit: 
«  On  y  est  pêle-mêle,  hommes  etfem- 
«  mes,  sains  et  galeux,  rogneux,  etc., 
«  pauvres  et  riches,  dans  un  contenu 

«  d'eau  de  deux  toises    en    carré 

«  Ajoutez  à  cela  une  eau  qui  ne  se  re- 
«  nouvelle  que  par  un  fil  et  qui,  par 
«  conséquent,  est  coupée  au  moins  par 
«  moitié  avec  les  eaux  que  l'on  a  bues 
«  avant  de  s'y  mettre.  M.  Daumont 
«  prétend  que  c'est  du  choc  de  tous 
«  ces  sels  réunis  que  naît  le  bien  que 
«  chaque  individu  en  reçoit  pour  sa 
«  santé.» 


BIjBLIOGRAPHlE.—  I.  Relation  des  fêtes 
publiques  données  par  l'Université  de  Mont- 
pellier à  l'occasion  du  rétablissement  de  la 
santé  du  roi,  procuré  par  trois  médecins  de 
cette  école.    S.  1.  (Montpellier),  1744,    in-4». 

II.  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode 
d'administrer  le  mercure  dans  les  maladies 
vénériennes  et  autres.  Montpellier,  1762, 
in-8°. 

III.  Trois  cent  soixante-quatorze  articles 
de  médecine  insérés  dans  les  tomes  III,  IV, 
V  et  VI  de  l'Encyclopédie  et  sur  lesquels 
on  trouve  une  longue  note  de  M.  le  prési- 
dent Planel  dans  la  Statistique  de  la  Drô- 
me,  pp.  682  et  suivantes. 

Indépendamment  de  cela,  Daumont  a 
laissé  différents  mémoires  inédits,  qui  se 
trouvent  parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Lyon.   —    I.  De  l'Ictère  ou    Jau- 


nisse. Mss.  n"  910.  —  II.  De  l'Usage  du 
quinquina  pour  le  traitement  des  ulcères  scro- 
phuleux.  Mss.  916  et  988. 

Biogr.  Dauph.,i,  28j.  —  France  litl.  de  1769, 
p.  169.  —  Recueil  des  éctils,  xiii,  n"  ^3.  — .\rch. 
Drôme,  D,  12.  —  Nadal,  Hist.  de  l'Univ.  de  Valen- 
ce, 258  et  43 î.  —  Alman.  Dauph.  pour  1788.  — 
De  Gallier,  La  Vie  de  province,  78.  —  Lelong, 
Bibl.  de  la  Fr.  —  Calai,  des  mss.  de  la  Bibl.  de 
Lyon. 


DAUNANT  (Louis  de),  profes- 
seur, né  à  Montélimar,  le  24  février 
1663,  de  noble  Maurice  de  Daunant, 
avocat, originaire  de  Nîmes, etde  F'ran- 
çoise  du  Normand,  entra  comme  novi- 
ce chez  les  Jésuites,  le  8  septembre 
1681,  et  y  professa  pendant  six  ans  la 
grammaire,  un  an  les  humanités,  trois 
ans  la  rhétorique,  huit  ans  la  philoso- 
phie, quatre  ans  la  théologie  et  finale- 
ment l'Ecriture  sainte  pendant  un  an  , 
après  quoi  il  fut  appelé  à  diriger  la 
maison  de  retraite  d'Avignon,  oîi  il 
mourut  le  22  juin  1752.11  y  a  de  ce  pro- 
fesseur, àla  bibliothèque  de  Marseille, 
un  cours  de  philosophie  manuscrit, for- 
mant deux  volumes  de  231  et  215  feuil- 
lets in-4*', ayant  pourtitre:  li.r  antiquo- 
ruin  atque  recentiornin  sapientiim  placi- 
tis  selecta pinlosophia  a  R.  P.  de  Dau- 
nan,  Societatis  Jesu,  milii  Carolo  Ri- 
card^ Novcnsi,  dlctata  Avenione,  dont 
le  tome  I,  ayant  pourtitre  particulier  : 
Pinlosophia^  pars  prima,  id  est  logica, 
in  Avenionensi  collegio  e.rpUcata  hoc 
anno  Domini,  1707,  est  illustré  d'un 
portrait  à  l'eau-forte  du  philosophe 
Zenon  et  de  dessins  coloriés  à  la  main. 
Quant  au  tome  II,  intitulé:  Philosophiœ 
pars  secunda,  seii  nietaphisica,  et  daté 
également  de  1707,  il  ne  contient  aucun 
dessin. 


P.  Sommervogcl,  Bibl.  de  la  Compagnie  dejèsus, 
II,  1842.  —  De  Coston,  Hist.de  Montélimar,  i,  459. 
—  Catal.  des  tnanuscrits  de  la  bibl.  de  Marseille, 
P-  245. 


DAUPHIN  (Paul-Antoine),  mis- 
sionnaire, né  à  Saint-Vallier,Ie  10  jan- 
vier 1709,   appartenait  à  une  famille 
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bourgeoise  tlo  celle  ville,  depuis  loug- 
temps  counue.Klanl  eut  n'en  172r)duus 
la  (]()iii|)aguie  dv.  Jésus, dont  son  fviTC 
faisait  pai-tie,  il  y  fil  ses  vœux,  1<î  31 
juillet  1728, et  fui  ensuite  rt-gent  dans 
les  collè'ijes  du  Puy  (!t  de  Tournon  ; 
puis,  coninie  il  avait  un  goùl  prononcé 
pour  la  pi't'ilication,  on  le  chargea  d'é- 
v.augc'liser  le  ilaul-N  ivarais el  le N'tday, 
où  il  lit  de  v(''rital)les  prodiges,  à  tel 
point  que  lorscpi'il  succomba  aux  fati- 
ucs  de  raj)ostoIal,  à  Hlesle  (llaute- 
joire),  le  17  avril  1744,  sa  nioi-i  donna 
lieu  aux  plus  louchantes  manifestât  ions 
cl  on  le  pi'ia  comme  un  saint.  Aussi  n'a- 
t-on  pas  craint  de  le  compai'er  au  grand 
apôtre  de  celle  ronln'M;,  ainsi  que  le 
prouve  un  livre  duP.Pral  intituh'  :  Le 
Disciple  (le  saint  Jcan-Frauçois  Rtio^is, 
ou  Vie  (lu  P.  Paul-Antoine  Dauphin, 
missionnaire  dans  le  Vii'arais  etle  Vê- 
lât/. Lyon,  Périsse,  1850,  in-12  de  xi 
-fl  259  pp. 

Filhol,  Uist.  d'Annonjy,  ii,  }20. 


DAUPHIN,  nAHTnKi.KMV-VicTon), 
jietit-neveu  du  précédent,  né  à  Saint- 
Vallier,  en  1742,  était  professeur  de 
droit  en  l'université  de  Valence,  lors- 
qu'il acquit,  en  1770,1a  charge  de  lieu- 
tenant criminel  au  présidial  de  cette 
ville,el  cette  charge  il  la  renq)lit  si  bien 
<jue, neuf  ans  après  (20  mai  1779),  les 
communautés  du  ressort  denuindèrent 
pour  lui  des  lettres  de  noblesse,  en  ré- 
compense des  services  par  lui  rendus, 
«  en  détruisant  totalement  les  bandes 
M  de  voleurs  et  assassins,  qui, depuis 
«  plus  de  40 ans  dévasloientleterritoi- 
«  re  de  Loriol  et  la  partie  méridionale 
«  de  la  province  ».  11  était  donc  popu- 
laire à  Valence  quand  éclata  la  Révolu- 
tion, et  l'altitude  (pi'il  eut  alors  ne  Ht 
tould  abord  qu  ajouter  aux  sympathies 
dont  il  était  entouré.  On  peut  en  juger 
par  ce  fait,  que  la  municipalité  valen- 
tinoise  ayant  assemblé  la  jxqiulalion 
dans  l'église  Saint-Jean,  à  la  nouvelle 
de  la  prise  de  la  Hastille  ^18  juillet 
1789),  Dauphin  y  lit,  aux  applaudisse- 


ments de  la  foule, un  discours  «  sur  l'u- 
u  nion  des  Kran^aiH  qui  ne  formeront 
«  désormais  (lu'une  seule  famille  »  ; 
puis, rédigea, de  conci-rt  avec  trois  au- 
tres commissaires,  une  adresse  au  roi, 
dans  hupielle  il  est  dit  (lue  les  u  ci- 
«  toyens  de  Valence  n  attribuant  "aux 
u  ennemis  de  la  patrie  (pii  environnent 
«  leirône  lescDupsd'auloritiMpii  vien- 
«  nent  de  répandre  l'alarme  dans  leM 
«  provinces  n;  voyant  avec  de  u  juh- 
;<  tes  craintes  les  elforts  de  perhdes 
u  aristocrates  »  et  sachant  que  «  les 
«  suppôts  du  despotisme  et  les  fau- 
«  tejirs  de  troubles  peuvent  égarer  les 
«  esprits, adhèrent solennellementaux 
«  arrêts  de  l'Assemblée  nationale  des 
<(  17  et  20  juin, à  celui  du  23, pris  à  l'is- 
«  sue  de  la  séance  royale  contre  la- 
ce quelle  ils  prolest<'nl  formellement, 
«  et  à  celui  du  l.'i juillet...  enfin  prient 
«  le  roi  de  rappeler  MM.  Neckeretde 
((  Montmorin.  n  Deux  mois  après,  la 
garde  nationale  de  Valence  .lyant  été 
organisée,  il  devint  capitaine  en  pre- 
mier de  la  troisième  compagnie  et  c'est 
à  ce  titre  qu'il  fît,  le  31  janvier  1790, 
un  discours  patriotitpie  dans  une  as- 
semblée fédéralive  des  gardes  natio- 
nales de  Valence  et  du  Bourg-lès- 
Valence,  dont  il  fut  un  des  organi- 
sateurs. Treize  jours  plus  tard  ^13 
février!,  il  était  élu  main*  de  Valence, 
en  renq)lacement  de  Jean-Claude  Des- 
jacques,  el  sa  popularité  était  à  s«»n 
comble  ;  seulement,  elh-  fut  de  bien 
courte  durée  et  finit  même  dans  des 
conditionsipii  faillirent  lui  être  fatales; 
car,  chargé,  au  leiulemain  de  l'assem- 
blée fédéralive  du  M  janvi«'r,  de  dres- 
ser un  procès-verbal  de  celle  fêle,  qui 
fut  ensuite  imprimé, on  l'accusa  d'avoir 
fait  entrer  dans  la  foruude  du  serment, 
qui  lut  alors  prêté,  une  phrase  qui  n'a- 
vail  pas  été  prononcée:  «  Nous  jurons 
«  de  concourir  de  toutes  nos  forces  au 
«  maintien  du  pouvoir  exécutif  entre 
«  les  mains  du  roi.nKt  cel  incident,  ha- 
bilement exploité,  «léchaînaàce  p«)int 
les  passions  populaires  contre  lui, que, 
le  22  avril  17îH),une  foule  armée  de  sa- 
bres et  de  pistolets  envahit  Thôlel  de 
ville,  pendanlquele  conseil municijwil 
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était  en  séance,  proférant  des  impré- 
cations contrôle  maire, qu'elle  voulait 
pendre,  disait-elle,  parce  qu'il  avait 
trahi  la  ville  et  l'armée  en  altérant  la 
formule  du  serment.  Epouvantés,  les 
conseillers  s'enfuirent  après  avoir  inu- 
tilement tâché  d'apaiser  les  envahis- 
seurs, qui  se  répandirent  dans  l'édifice 
municipal  et, somme  toute,  le  malheu- 
reux maire  n'échappa  à  la  mort  qu'en 
passant,;!  l'aide,  d'une  échelle, clans  une 
maison  voisine,  où  on  le  cacha  dans  un 
tonneau.  Le  lendemain,  la  foule  s'as- 
seml)la  dans  l'église  Saint-Jean  pour 
juger  «  le  traître  »,  proférant  encore 
des  cris  de  mort,  contre  lui,  et  la  lectu- 
re d'une  lettre  par  laquelle  B.-V.  Dau- 
phin donnait  sa  démission  de  maire, 
ne  fit  qu'augmenter  sa  fureur.  Enfin, 
ce  n'est  que  sur  la  promesse  qu'un 
procès-verbal  en  triple  exemplaire, 
dressé  séance  tenante  et  dans  lequel 
étaient  relatés  les  faits  reprochés  au 
maire,  serait  envoyé  à  l'Assemblée 
nationale,  à  M.  le  député  Bérenger  et  à 
La  Fayette,  qu'elle  se  calma.  Dix  jours 
après,  dans  cette  même  église  Saint- 
Jean,  la  même  foule  assassinait  M.  de 
Voisins,  commandant  de  l'école  d  ar- 
tillerie et  de  la  citadelle  de  Valence, 
parce  qu'on  lui  avait  persuadé  qu'il 
voulait  bombarder  la  ville. 

Réfugié  à  Paris  à  la  suite  de  ces  tris- 
tes événements,  B.-V.  Dauphin  ne 
donna  plus  signe  de  vie  jusqu  au  20 
août,  date  àlac[uelle  il  adressa  de  nou- 
veau sa  démission  de  maire  à  la  muni- 
cipalité et  fit  distribuer  dans  Valence 
un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite. 
Peut-être  espérait-il  rentrer  ainsi  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  population  va- 
lentinoise.  Mais  il  n'en  fut  rien.  En 
quelques  mois,  il  avait  été  tellement  ou- 
blié que  démission  et  mémoire  ne  pro- 
voquèrent ni  approbation  ni  blâme,  et  il 
en  fut  de  même  lorsqu'il  se  présenta, le 
13  mai  1791,  devant  la  municipalité, 
pour  prêter  le  serment  civique.  Bien 
plus,  l'application  de  la  loi  contre  les 
suspects  ayant  entraîné  son  arresta- 
tion, le  16  septembre  1793,  parce  qu'il 
avait  un  fils  émigré,  il  fut  en  cpielque 
sorte  oublié  en  prison,  jusqu'au  jour 


où  il  s'avisa  de  se  rappeler  au  souvenir 
delà  Société  populaire  de  Valence,  en 
lui  envoyant  un  hymne  patriotique  de 
sa  façon,  qu'il  avait  fait  imprimer.  C'é- 
tait le  30  fructidor  an  II  (16  septembre 
1794), et, le 9  nivôse  suivant  (29  décem- 
bre 1794J,  onle  relâcha  et  lui  rendit  ses 
papiers, qui  avaient  été  saisis. De  même 
que  pour  beaucoup  d'autres,  la  prison 
avait  été  un  refuge  pour  lui  pendant  la 
Terreur, eton  ne  l'inquiéta  plus  ensui- 
te. Devenu  juge  suppléant  au  tril)unal 
criminel  de  la  Drôme,  après  le  18  bru- 
maire, il  obtint  ensuite  la  vice-prési- 
dence du  tribunal  civil  de  Valence, 
charge  qu'il  occupait  encore  lorsqu  il 
mourut,  le  15  septembre  1817. 

BIBtJOGRAPHIE.  —  I.  Confédération  de 
la  Ville  de  Valence  du  31  janvier  17110.  S.  1., 
in-4''  de  32  pp.  On  y  trouve  le  discours  pro- 
noncé par  le  capitaine  B.-V.  Dauphin. 

II.  Délibération  de  la  Garde  nationale  de 
la  ville  de  Valence  du20  aoutXl'ùO.  Valence, 
s.  d.,  in-S»  de  4  pp.  Au  sujet  de  la  phrase 
ajoutée  à  la  formule  du  serinent  prêté. 

III.  Procès-verbal  des  citoyens  actifs  et 
garde  nationale  du  Bourg-lcs-Valence  en 
Dauphiné.  A  Valence,  s.  d.,  in-8°  de  3  pp. 
On  y  donne  la  teneur  exacte  du  serment 
prêté. 


Et.  civ.  —  Arch.  de  Valence,  BB,  57.  —  k.  Ro- 
chas, Mcm.  bourg,  de  Valence,  i,  8,  24,  25,  ?o,  ?2, 
i;g,  115,  529  ;  11,  169  et  20?.  —  Arch.  de  la  Drô- 
me, E,  0710.  —  Ed.  Maignien,  Bibliog.  de  la  Ré- 
vol.  —  Etc. 


DAVITY  (Piehre)  et  non  D'A'VI- 

TY, comme  l'appelle  Rochas, n'appar- 
tient pas  à  notre  département  par  sa 
naissance,  puisqu'il  naquit  à  Tournon, 
berceau  de  sa  famille,  le  13  août  1573  ; 
ni  par  sa  mort,  puisqu'il  mourut  à  Pa- 
ris ;  mais  il  était  en  réalité  de  Moras, où, 
Jeanne  Alleman, sa  mère, lui  ayant  lais- 
sé des  biens  considérables,  il  se  fixa  de 
bonne  heure,  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  etfit  souche. Fils  aîné  d'au- 
tre Pierre  Davity ,  avocat,  dont  le  livre 
de  raison  est  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Drôme,  il  étudiait  à  Paris,  en 
1588,  et  s'y  fit  ensuite  connaître  par  de 
«  gentilles  saillies  »,  qui  lui  gagnèrent 
«  l'amour  des  dames  »  et  l'eslime  de 
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«  ('(Mix  qui  favorisoiil  Icïs  iiobNîs  iiispi- 
«  ruti()r4S.»lùi  iiit  tnot.ily  <-<>iii|)ta  l>icii- 
tAt  parmi  les  beaux  esprits  mais  n'en 
porta  pas  moins  lorl  l>icn  l't'pée,  el  lut 
iii<>me  homme  (l'ai'mes  dans  la  compa- 
gnie du  mar(''(liald<'  liesdiguièros,puis 
capitaine  dinfaiiterie  ;  aprcs  (pioi  l'in- 
d(''pendance   du   volontair(!  lui   allant 
iineu\,il  (il  à  ce  titre  ])lusieurs<>\pédi> 
lions  et  se  distingua  notamment  aux 
siègesdellheinherget  d<'(]assol,ce  «pii 
lui  valut  d'<Hre  fait  gentiliiomme  de  la 
cliand>re  du  roi  et  aiu)l)li  en  KJIO,  mais 
le  mil,  en  revanche,  fort  mal  avec  les 
habitants  de  Moras, dont  les  impAtsde- 
vaienl  subir  le  contre-coup  de  l'exemp- 
tion accordée  aux  biens  de  tout  gentil- 
homme, lieur  hostilité  fut  telle  qu'ils 
s'opposèrent  énergiquement  à  ICni-e- 
gistrenient  de  ses  lettres  de  noblesse, 
le  représentant  comme    «  hault   à   la 
«  main  à  l'endi-oit  du  commun  peuple, 
«(  menassant  de  battre,  tuer,  frapper, 
«  comme  de  fait  il  en  a  frappé  et  appe- 
«  lé  en  duel, bien  que  ce  fust  avec  gens 
«  de  mestiei-et  artisans»  ;  allant  jus- 
qu'à dire  qu'il  ne  s'était  fait  homme  de 
guerre  que  pendant  la  paix  et  que  ce 
qui  reluisait  «le  plus  en  luyestoitles 
«  beaux  et  grands  moyens  qu  il  avoit 
«   recully  par  le  décès  de  sa  mère.  » 
Seulement, comme  on  s'entendit  ensui- 
te sur  le  chiffre  d'une  indemnité  à  don- 
neraux  réclamants,  toutes  ces  accusa- 
tions s'en   allèrent  avec  le  procès  et, 
devenu  plus   tard  capitaine-chAtelain 
de  Moras, Pierre  Davity,  écuyer,sieur 
du  Colombier,  vivait  en  si  bonne  intel- 
ligence avec  les  habitants  de  ce  lieu, 
(ju'ils  décidèrent,  en  1621,  de  déposer 
chez  lui  tous  les  pa|)iers  de  la  commu- 
ne. Il  est  vrai  qu'il  devait  y  avoir  pour 
les  renfermer  certain  coffre  fermant  à 
deux  clefs,  que  gardaient  les  consuls. 
Or,ch;\telain,  J)avity  l'était  encore  en 
1028  ;  mais  il  retourna  ensuite  à  Paris, 
où  sonlils  aîné, appelé  comme  lui  Pier- 
re,mourut  «polmonique  »,  à  1  âge  de 
32  ans,  le  2  mars  1035,  ce  qui  a  fait 
croire  que  son  père  mourut  cette  an- 
née-là, tandis  qu'il  vécut  encore  cinq 
ans,  comme  le  dit  Golletet  ;  car  ce  n'est 
qu'en  1040  que  notre  bel  esprit  s'en 


alla  de  ce  monde,  ne  laissant  de  son  ma- 
riage avec  .Madeleine  de  KasMion  de 
Saint-Jay,<{u'un  lils,  qui  fut  conseiller 
au  parl(>ment  de  (îrenoble, après  avoir 
('lé  mistral  de  .Moras.  Pierre  Davity 
fut  inhunii'  dans  lé-glise  Saint-Klienne- 
du-.Mont. 

ICONOGRAPHIE.  —  Portriiil.  (îrnv.  in- 
fol.  BuHlc  de  .r'i  h  0.  J.  l'icarldel.  el  fecit. 
\V{M. 

HIIJLIOCilUPIIlK.  -  I.  /.r#  Trai-aux  tan» 
trai'ait.  Pari(«,lr)«y,  iii-12.  Autre»  éd.dc  Lyon, 
KiOl,  polit  in-8»,  el  KMW,  in-12. 

II.  ltannU»eme.nt  lies  follrt  amour».  Lyon, 
Barthélémy  Vinrent,  UilH.  pol.  in-8*. 

III*.  I.fx  Etats,  Kmpim  et  Principauté»  du 
monde,  par  D.  V.  T.  Y.  Pari»,  l«»'ift,  in-ful. 
Ouvrage  dont  il  y  a  d'aulre»  i'>ditionii  :  d« 
Houen,  U>V.»,  in-V;  de  C.enève,  H'iTm.  in- 
fol.;  et  (|(i'on  a  aussi  puhlié  moun  I«  litre  de: 
Description  de  il'nii'crs.  Pari»,  WvM ,  in-fol. 
Une  éd.  revue  par  Kanchin,  cul  de  Pari*, 
1(>.î;{,  .'J  vol.  in-fol.  :  une  autre,  par  J.-ll.  de 
Rorolc,  de  Troycs  et  Paris,  l(>()4),lt  vol.in-fnl.; 
enfin  il  y  en  a  une  traduction  latine  par  (îo- 
dcfroy.  intitulée  :  .irc/ionfo/o<fia.  (Paris,  IftfiO. 
in-fol. ),r|ue  la  Hio<fr.  de  Micfinud  dit  avoir 
été  publiée  auparavant  à  Francfort  (IMU, 
3  vol.  in-fol.). 

IV*.  Origine  de  tous  le»  ordre»  de  chevale- 
rie de  la  chrétienté,  leur»  statut»,  arme»  et 
devise.^,  par  T.  V.  Y.  .V.  Paris.  Wù\'y,  in-fol. 

Davity  ayant  été  seif^neur  de  .Montniartin 
du  chef  de  sa  mère,  on  lui  attribue  encore: 
Arrêt  de  mort  exécuté  en  la  personne  de  Jeam 
Grillet,  architecte*  parle  seif^neurde  .Mont- 
martin  (Paris,  \^V1>^  in-8*)  ;  et  :  Etat  certain 
de  ceux  de  la  religion  en  France  (Paris, 
l(i2.'>,  in-8")  ;  mais  il  est  improbable  que  ces 
écrits  soient  de  lui.  Par  contre,  tluy  Allartl 
dit  qu'il  publia  un  abréf^é  de  sa  Detcriptio» 
de  l'Univers,  ■mnx»  le  titre  de  :  Théâtre  du 
Monde  et  Le  Mépris  des  tristes  accident»,  lire 
de  la  Con.iidation  latine  de  Cicéron.  Il  ve- 
nait de  terminer  une  traduction  de  L'Art 
d'aimer  d'Ovide,  <|uand  d'honorable»  scru- 
pules la  lui  tirent  jeter  au  feu,  au  nionienl 
de  la  remettre  i\  l'imprimeur. 


Diogr.  Dauph.,  i,  46.  —  A.  Mazon,  Sates  arjU- 
chaises.  —  De  Gallier,  Les  TournonHais  di/(nes  J* 
mémoire,  41.  —  Guy  Allard,  Dicl.  Daufh.,  1,  171. 
-Arch.  Moras,  BB.  a.  CC.  6}  et  6.|.  FF.  y.-BmlL 
ArchiioL,  IV,  99. 


DEDELAY  D'AGIER  .Pikrrk- 
Ci.AiDK-NoKi.i,  na(|uit  à  llouians,  le 
lôdécenjbre  ITôO,  de  François-Noel 
Dedelav,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, puis  secrétaire  du  roi  en  la  drande 
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Chancellerie,  qui  s'établit  à  Romans  à 
la  suite  de  son  mariage  avec  Marie- 
Jeanne  Agier,  de  Moras.  Entré  à  dix- 
huit  ans  dans  la  compagnie  écossaise 
des  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  il 
se  fit  remarquer  en  1777  par  la  publi- 
cation d'un  Cours  d' hippotomie ,  sorte 
d'abrégé  dhippiatrique,  qui  lui  valut 
d'être  nommé  correspondant  des  aca- 
démies de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Stockholm, et  devint  ensuite  sous-lieu- 
tenant de  cavalerie  dans  le  régiment 
mestre-de-camp-général;  cequ  il  était 
encore, le  7  févrierl780,  date  à  laquelle 
il  épousa  Marguerite-F'rançoise  Deva- 
loy,  fille  d'un  riche  bourgeois  de  Ro- 
mans. Retiré  du  service  militaire  peu 
de  temps  après,  il  se  fixa  alors  dans  sa 
ville  natale,  s'occupant  activement  d'a- 
griculture et  préconisant  les  prairies 
artificielles,  dont  il  introduisit  la  cul- 
ture dans  la  contrée.  Avec  cela,  il  fut 
un  ardent  propagateur  des  idées  dont 
la  Révolution  devait  être  le  triomphe, 
et  cette  attitude  l'ayant  fait  élire  maire 
de  Romans,  le  15 novembre  1787,  il 
l'accentua  encore  dans  l'assemblée 
quasi  révolutionnaire  qui  se  tint  à  Gre- 
noble au  mois  de  juin  suivant.  Seule- 
ment, il  excita,  par  cela  même,  de  tel- 
les colères,  qu'on  leoleva,  en  vertu 
d'une  lettre  de  cachet,  dans  la  nuit  du 
10  au  11  juillet  1788,  et  l'emmena  au 
fort  Rrescou,près  d'Agde,  où  il  fut  in- 
carcéré, ce  qui  ne  fit,  naturellement, 
qu'accroître  sa  popularité.  Dès  le  len- 
demain, eneffet,lamunicipalité  roma- 
naise  protestait  contre  l'arrestation 
«  d'un  citoyen  constamment  vertueux» 
et,  quelques  jours  après  la  fameuse  As- 
semblée de Vizille,  prenait  une  délibé- 
l'ation  dans  laquelle  il  est  dit  que  le  roi 
sera  supplié  «  de  renvoyer  à  ses  fonc- 
ée tions  le  sieur  Dedelay  d'Agier, maire 
«  de  Romans,  et  que  les  Trois  Ordres 
«  ne  cesseront  jamais  d'invoquer  la 
«  protection  deslois,duroielde  la  na- 
«  tion,  en  faveur  des  citoyens  dont  on 
«  attaquera  la  liberté  par  des  lettres 
«  de  cachet.  »  Mais  ce  n'est  cependant 
qu'après  deux  mois,  au  moins,  de  dé- 
tention, que  notre  Romanais  fut  rendu 
à  la  liberté  ;  car  il  ne  reprit  pas  ses 


fonctions  de  maire  avant  le  21  septem- 
bre 1788  et,  bien  quil  figure,  en  qua- 
lité de  représentant  de  la  noblesse,  sur 
la  liste  des  membres  de  la  première 
assemblée  de  Romans  (10-28  septem- 
bre 1788),  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  pris 
une  part  quelconque  aux  travaux  de 
cette  Assemblée  au  sein  de  laquelle  il 
ne  se  rendit,  croyons-nous,  que  la 
veille  de  sa  clôture,  pour  la  remercier 
des  marques  de  bonté  qu'elle  lui  avait 
données  en  demandant  pourlui, au  roi, 
«  le  cordon  de  son  Ordre  »,  c  est-à- 
dire  la  croix  de  chevalier  de  Saint- 
Michel. 

Un  mois  après, Dedelay  d'Agier  com- 
plimentait, au  nom  des  Romanais,  le 
parlement  de  Grenoble  revenant  de 
î  exil  ;  six  semaines  plus  tard,  il  sié- 
geait dans  les  Etats  du  Dauphiné  as- 
semblés à  Romans,  qui  l'élurent  sup- 
pléant de  député  aux  Etats  généraux, 
le  11  janvier  1789,  et  la  mort  de  l'abbé 
deDolomieu,aumois  de  décembre  sui- 
vant, lui  ouvrit  enfin  les  portes  de  l'As- 
semblée constituante,  au  sein  de  la- 
quelle il  joua  un  rôle  véritablement  im- 
portant. Après  s'être  prononcé,  le  11 
février  1790,  pour  la  suppression  des 
ordres  religieux,  il  ne  craignit  pas,  par 
exemple,  de  demander  pour  tous  leurs 
membres  indistinctement  une  pension, 
soutenant  que  «  les  ordres  mendiants 
«  sont  utiles  et  que  la  nation  leur 
«  doit  une  récompense  en  raison  de 
((  leurs  services.  »  11  prit  ensuite  la 
défense  des  officiers  municipaux  dont 
on  voulait  augmenter  la  responsabilité 
dans  les  moments  de  trouble  ;  puis  de- 
manda l'abolition  de  la  dîme  et  son 
remplacement  par  un  traitement  fixe 
pour  les  ministres  du  culte,  pai'cequ  il 
ne  fallait  pas,  disait-il,  «  exposer  aux 
«  incertitudes  dune  récolte,  la  classe 
«  véritablement  admirable  des  curés 
«  de  campagne,  qui  offre  continuelle- 
«  ment  des  vertus  peu  connues  et  trop 
«  peu  appréciées  »,  et  témoigna  en 
outre,  de  l'élévation  de  ses  vues  et  de 
ses  connaissances  pratiques,  dans  la 
discussion  des  questions  économiques 
ou  administratives.  C'est  ainsi  qu'il 
déposait,  dès  les  commencements  du 
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mois  de  mars  1700,  sur  lo  bureau  de 
rAssfiiil)lt''i',l()ii(  iiiicnscmblrd'obsrr- 
valions  sur  la  i"('()i*}^auisati<»ii  des  Iri- 
l)uuaux,  f'i  on  pciildirc  (niil  est  le  pre- 
iiiici-  (jiii  ail  approximaliveiiK'iii  fait 
coniiaîtrc  le  revenu  lU'l  el  imposaMe 
d(!  la  propriété  foneière  en  France 
(séaiuesdes  5,  (i,  7  (!t  1 1  octobre  1 700  ; 
ajoutons  (pi  il  inlei'vint  toujours  av(;c; 
autorité-, dans  cent  autres  discussions, 
par  exem[)le,  lorscpi'il  fallut  lixer  le 
traitem(;ul  des  nuMnhres  du  cU^rgé  et 
pour  s'opposer  à  la  lilxM'té  du  com- 
nu'rce  du  sel,  pour  faii'c  attribuer  aux 
municipalités  une  partie  du  produit  de 
la  vente  des  biens  nationaux  et  pour 
accélérer  cette  vente, ayant  été  iu)m nié', 
dès  le  7  avril,  commissaire  [)()ur  l'alié- 
nation desdits  biens.  Kniin,  comme  il 
ne  perdit  jamais  de  vue  lesintér<^ts  de 
Romans,  c'est  à  lui  que  cette  ville 
dut  d'être  pendant  quelque  temps  le 
siège  d'un  tribunal  el  d'une  adminis- 
tration de  district,  ce  qu  il  «  n'obtint 
«  pas  sans  peine,  si  Ton  en  croit  une 
«  lettre  du  24  janvier  1700,  dans  la- 
«  quelle  il  raconte,  d'un  ton  badin,  les 
«  démarches  qu'il  fui  a  fallu  faire  pour 
«  cela,  auprès  de  Mgr  de  Babylone, 
«  qu'il  ne  connaissait  pas  plus  que 
«  Mgr  de  Péquin.  » 

L'Assemblée  constituante  s'élant 
dissoute  (septembre  1701),  Dedelay 
d'Agier  revint  à  Romans,  où  il  reprit 
ses  occupations  agricoles,  mais  où  il 
ne  retrouva  pas  sa  popularité  d'autre- 
fois. Quelipie  grands  que  fussent  les 
services  qu  il  avait  rendus  et  les  gages 
(pi'il  avait  donnés  à  la  Révolution,  on 
le  li-aita  en  suspect.  Alors  que,  le  21 
décembre  1780,  on  portait  en  triomphe 
son  portrait  à  l'holel  de  ville  et  donnait 
son  nom  à  une  place  publique,  le  5  fé- 
vrier 170.'},  il  dut  réclamer,  sur  l'attes- 
tation dehuit  citoyens,  un  certificat  de 
résidence,  dans  lequel  on  trouve  le  si- 
gnalement que  voici:  «  taille  cinq  pieds 
«  quatre  pouces,  cheveux  et  sourcils 
«  noirs,  yeux  gris,  nez  petit  en  l'air, 
«  bouche  petite,  menton  moyen,  front 
«  large  et  un  peu  couvert,  visage  ova- 
«  le.  » 

Voyant  cela ,  Dedelay-d'Agier  reprit 


du  service,  en  qualité  de  lieutenant, 
dans  l'année  duNlidi,  au  moistlejuil- 
b't  suivant:  puis,  étant  revenu  ù  Ro- 
mans, entra  à  ce  point  dans  le  courant 
révoliilituinaire,  «pie  soixanle  et  on/.e 
sociétés  populaires  assemblées  a  N'a- 
lenee,  le  8  septembre  de  la  in/^liie  an- 
née 1703,  ayant  décidé  d'i'uvoyer  une 
adresse  à  la  (louveiitioii,  il  fut  un  des 
rédacteurs  de  celte  adresse,  dans  la- 
<pielle  se  trouve  ce  passage  :  «  Or- 
«  diuinez  «pie  Rarnavi*  et  l)uinolard, 
«  ces  deux  conspirateurs,  soient  tra- 
a  duits  au  tritumal  révolutionnaire, 
«  et  vous  aurez  arraché  deuxdenlKde 
«  plus  au  monstre  du  fédéralisme.  » 
Mais  il  regagna  si  peu,  «piand  niAuie, 
les  faveurs  de  la  foule,  que  les  Jaco- 
bins de  Paris  l'ayant  accusé  d'avoir 
fourni  d(;  faux  états,  à  la  suite  «l'une 
inspection  des  forteresses  du  .Niu'tl, 
fail<'  de  concert  avec  le  «•omted*- Nar- 
bonne,  il  lui  fallut  se  défeiulre  devant 
la  Société  ilémocratirn-répiihlirninf 
d<;  Romans  et  «pi'il  n'échappa  nM^m«' 
«pravcH-  peine  aux  conséquen«-es  d«î 
celle  accusation,  bi«*n  «pi'elle  fût  san.s 
fondement  ;  ce  qui,  joint  à  d'autres 
tracasseries,  lui  lit  abandonner  R«>- 
nians  pour  le  Rourg-d<>-Péage,  où  il 
avait  de  grandes  propriétés,  «lans  les- 
(pielles  il  entn'jirit  alors  d«*s  travaux 
importants  pour  faire  travailler  les 
malheureux  inoccupés. 

Klu  membre  du  (Conseil  des  An«'iens, 
pour  le  département  de  la  nr«\nie,  l«* 
24  avril  1707,  l)«>delay  d'Agii-r  prit 
également  une  large  part  aux  travaux 
de  celte  assemblée,  dont  il  devint  l«? 
présid«'nt  le  21  avril  1700.  Kntré  au 
corps  législatifaprès  le  18  brumaire, 
il  fut  appelé  à  sa  présidence  U*  7  mars 
1800  et,  enfin,  proclamé  membre  du 
Sénat  conservateur  le  10  décembre  de 
la  même  année  ;  après  quoi  il  obtint 
le  grade  de  commandeur  dans  la  Lé- 
gion d'honneur,  lors  de  la  création  de 
cet  ordre,  et  le  titre  deconitederKiii- 
pire,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'en- 
voyer avec  empressement  son  adhé- 
sion aux  délibérations  du  Sénat,  dès 
qu'il  fut  instruit  des  événements  de 
1814,  conduite  qui    lui    valut  d'être 
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nommé  pair  de  France,  le  4  juin.  Seu- 
lement, comme  il  se  rendit  ensuite  au- 
près de  l'Empereur,  qui  l'en  récom- 
pensa en  le  faisant  entrer  dans  la  Cham- 
bre des  Cent-Jours,  cette  nouvelle  vol- 
te-face lui  fit  perdre  son  siège  de  pair 
au  retour  de  Louis  XVIII,  et  ce  n'est 
que  le  11  novembre  1819  qu'il  le  re- 
couvra pour  le  conserver  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  au  Bourg-de-Péage,  le 
4  août  1827. 

A  en  croire  certaines  notes  de  po- 
lice, le  comte  Dedelay  d'Agier,  bien 
que  jouissant  d'une  grande  fortune, 
était  plus  qu'économe,  et  l'on  raconte 
nrême  que  l'îlmpereur,  qui  aimait 
que  ses  dignitaires  fissent  figure,  lui 
envoya  un  jour  un  équipage  dont  il  dut 
payer  la  facture.  Il  n'était  pas  moins 
singulier  dans  ses  allures,  suivant 
ceux  qui  1  ont  connu;  car  on  raconte 
qu'il  parcourait  ses  propriétés,  monté 
sur  un  âne,  coiffé  d'un  large  chapeau 
de  quaker,  vêtu  d'un  long  habit  à  la 
française  et  chaussé  de  bottes  à  l'é- 
cuyère.  Mais  ce  qu'il  faut  surtout  se 
rappeler,  c'est  qu'il  fut  la  providence 
des  malheureux  de  son  pays  pendant 
sa  vie  et  qu'en  mourant,  il  laissa  à  la 
ville  du  Bourg-de-Péage,  les  fonds 
nécessaires  pour  un  hôpital  et  une 
école  gratuite,  pour  une  distribution 
quotidienne  de  500  soupes  pendant 
l'hiver  et,  de  plus,  4,000  livres  de 
revenu  en  rentes  ou  en  grains,  pour 
alimenter  une  caisse  de  secours  pour 
les  ouvriers  pauvres  de  Romans  et  du 
Bourg-de-Péage. 

ICONOGRAPHIE.  —  I.  Portr.  grav.  sur 
cuivre, in-S";  buste  de  profil  à  G.  dans  un  mé- 
daillon rond  de  0,08.3,  au-dessous  duquel  on 
lit  :  Cl<ie  Pi-e  de  Delay  d'AciER ,  maire  de 
Romans,  ne  en  décembre  1150,  député  du 
Dauphiné  à  l'Assemblée  nationale  de  11H9. 
Détenu  au  château  de  Brescou  le  Pi  juillet 
1188  et  fait  la  même  année  chei>alicr  de  l'Or- 
dre du  Roi  sur  la  demande  de  sa  province. 
Gros  del.  Reljaube,sculpt.,Déjabin,  édit.- — 
La  ville  de  Romans  a  fait  placer  un  médail- 
lon de  Dedelay  d'Agier  sur  le  piédestal  d'un 
monument  à  la  République. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Prospectus  d'un 
cours  d'kippotomie  ou  anatomie  du  cheval,  et 
de  pathologie  ;afecun  abrégé  d'hippiatrique. 
Nancy,  Vve  Leclerc,   1777,  in-8<>. 

II.  Lettres  de  M.  de  Serant  à  M.  Dedelay- 


d'Agier,  avocat  au  siège  présidial  d'Angers 
(sic)  et  réponses  de  M.  Dedelay,  1788.  «  Ou- 
«  vrage  digne  de  la  réputation  des  deux 
((  correspondants  »,  est-il  dit  dans  l'intro- 
duction du  Moniteur,  ipar  qui  nous  connais- 
sons cette  publication. 

m.  Délibération  de  la  ville  de  Romatis  du 
11  juillet  118'J.  S.  l.n.d.,  in-S"  de  490  pp.,  et 
in-12  de  8  pp.  C'est  un  discours  de  Dedelay 
approuvant  la  conduite  des  députés  à  l'As- 
semblée nationale. 

IV.  Délibération  de  la  ville  de  Romans  du 
11  juillet  1189.  S.  l.n.d.,  in-8»  de  8  pp.  C'est, 
en  grande  partie,  une  allocution  de  Dede- 
lay applaudissant  à  la  délibération  prise 
deux  jours  auparavant  par  la  municipalité 
de  Grenoble. 

V.  Rapport  fait  au  nom  du  Comité  pour 
l'aliénation  des  biens  domaniaux  et  ecclé- 
siastiques, sur  la  vente  de  ces  biens.  S.l.  n.  d., 
in-8''  de  16  pp.  Rapport  qui  se  trouve  en- 
core avec  le  Décret  rendu  le  i4  mai  1190, 
sur  la  vente  des  domaines  nationaux...  Vav'\s, 
Impr.  Nat.,  1790,  in-8''  de 33  pp. 

VI.  Opinion  sur  l'impôt  en  général,  pro- 
noncé a  la  séance  du  10  septembre  1190.  Imp. 
Nat.,  in-8»  de  34  pp. 

VII.  Opinion  sur  le  projet  de  décret  du 
Comité  de  l'imposition  sur  la  contribution 
foncière  (5  octobre  1790).  S.  1.  n.  d.,  in-8'' 
de  11  pp. 

VIII.  Seconde  opinion  sur  la  définition  du 
revenu  net  imposable  d'une  propriété  fon- 
cière (11  octobre  1790).  Paris,  Impr.  Nat., 
in-S"  de  8  pp. 

IX.  Quatrième  opinion  sur  l'organisation 
de  l'impôt.  Paris,  Imp.  Nat.,  1791,  in-S"  de 
45  pp. 

X.  Instruction  sur  les  bases  d'une  législa- 
tion sur  les  grains,  adoptée  par  l'Assemblée 
générale  des  sociétés  populaires  du  Midi, 
réunies  à  Marseille,  présentée  au  nom  de  son 
Comité  des  treize,  le  9  octobre  1193,  l'an  II 
de  la  République  et  le  dernier  des  tyrans,  par 
Pierre  Dedelay,  rapporteur  et  président. 
Marseille,  Mossy,  1793,  in-8''  de  24  pp. 

XI.  Rapport  sur  les  moyens  d'améliorer 
l'agriculture  dans  le  district  de  Romans,  fait 
à  Ta  Société  populaire  de  ce  chef-lieu  et  de 
r  Unité-sur-Isère.  S.  l.n.d.,  (an  III);  in-S"  de 
64  pp.,  qui  (ut  imprimé  aux  frais  du  dépar- 
tement,  croyons-nous. 

XII.  Instruction  sur  la  manière  de  cul- 
tiver, de  conserver  et  d'employer  la  pomme 
de  terre. 

XIII.  Réponse  de  M.  Dedelay,  membre  du 
Comité  central  de  la  guerre,  à  M.  Servait, 
ministre  de  ce  département,  sur  la  dénoncia- 
tion faite  par  M.  Delafosse,  artiste  vétéri- 
naire, employé  dans  les  remontes  générales 
de  l'armée  (6  juin  an  IV).  S.  1.  n.  d.,  in-8° 
de  20  pp. 

XIV.  Opinion  sur  la  résolution  du  G  flo- 
réal, sur  les  réductions  et  décharges  de  la 
contribution  foncière  (17  messidor  an  V).  Pa- 
ris, Imp.  N«t.,  an  V,  in-S"  de  10  pp. 

XV.  Opinion  sur  le  droit  d'enregistrement 
et  son   influence  sur  la    législation    civile  et 
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hitrsale  (27  mcsHidor  an  V).  Paris, Iinp.  Nat., 
an  V,  iii-S"  do  32  pp. 

XV'I.  Opinion  gur  la  réBoliilioii  du  9  t/trr- 
iiiitlnr  rruitive  h  lu  pcrcfoliim  {le  la  lumlii- 
butioii  /ifrxonnclle,  iiiithilièif  et  iKiniptuaire 
(V»  therinidor  au  V).  S.  1.,  Inip.  Nat.,  an  V, 
in-8». 

XVII.  Opinion  sur  la  résolution  relative 
au.r  fonds  nécessaires  pour  les  dépenses  de 
l'an  VI  elle  remboursement  de  deux  tiers  de 
In  dette  pulitir/ue  (8  vcndéntiairc  an  VI). 
S.  1..  n.  d.,  in-8°  de  liît  i)p. 

XVIII.  Opinion  sur  l'inspection  de»  contri- 
butions directes  (22  brumaire  an  VI)  Imp. 
Nat.,  an  VI,  in-S". 

XI. \.  Opinion  sur  la  tare  d'entretien  des 
faraudes  roules  (12  frimaire  an  VI).  Paris, 
Itnp.  Nat.,    an  \l,  in-8°. 

XX.  Rapport  sur  la  résolution  du  20  fri- 
maire an  M,  concernant  le  droit  d'entretien 
des  routes,  (3  nivôse  nn  VI).  Paris,  an  VI, 
in-8». 

XXI.  Opinion  sur  les  rentiers  réduits,  par 
l'effet  de  la  mobilisation,  à  une  inscription 
de  '200  liv.  et  au-dessous  (8  pluviôse  an  VI). 
Paris,  Imp.  Nat.,  in-8°  de  16  pp. , 

XXII.  Motion  d'ordre  sur  tordre  à  établir 
dans  la  discussion  des  parties  civile,  admi- 
nistrative et  fiscale  du  Code  hi/polliccaire 
(2  prairial   an  Vil).  S.  1.  n.  d..  in-8». 

XXIII.  Opinion  sur  la  publicité  et  la  spé- 
cialité de  l  lit/potlié(/ue.  (25  prairial  an  VI). 
S.   1.  n.  d.,  in-8»  de  11  pp. 

XXIV.  Opinion  sur  la  résolution  relative  au 
régime  hypothécaire  (22  brumaire  an  VII). 
In-8»  de  4  pp. 

XXV.  Discours  de  clôture  prononcé  par 
Dedelay-d'Agier,  président  du  Corps  législa- 
tif, dans  ta  séance  du  29  ventôse  an  VII t. 
Imp.  Nat.,  in-8°de4  pp. 

XXVI.  Opinion  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  la  liberté  de  la  presse  (27  août  1814). 
S.  1.  n.  d.,  in-8»  de    19  pp. 

XXVII.  Notes  du  comte  Dedelay-d'Agier, 
sur  le  discours  du  Ministre...  à  la  Chambre 
des  pairs,  dans  la  séance  du  30  août  (1816). 
S.  1.  Crapelet,  s.  d.,  in-8°. 


Uiogr.  Dauph.,],  jof.  —  .Arch.  de  Moras.GG,  4, 
—  .\rch.de  Romans.BB,  47.  —  D' Chevalier,  Gtine'a/. 
rovianaises.  —  Proa's-verhal  de  l'Asscmhl.  des  Trais- 
Ordres,  110.  —  Le  Moniteur  officiel.  —  .\d.  Rochas, 
Mém.  d'un  bourg.,  i,  J22.  —  De  Courcelles,  Ilist. 
desfairs,  vi,  206.  —  Fastes  de  la  Légion  d'honneur, 
n,  278.  —  Etc.,  etc. 


DELACROIX  (Nicolas),  l'auteur 
de  la  Sl(itisti({ucde  la  Drame,  naquit  à 
Montblainville(Meuse),lelldéceuïbre 
1785,  et  sortait  de  l'Iilcole  centrale 
quand  le  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment de  Nyons,  qui  était  son  coni- 
palriotc  et  le  frère  du  conventionnel 


Pons  fde  Verdun),  lui  ronlia  lu  direc- 
tion de  ses  bureaux,  au  iiioIm  d'août 
1K02.  Huit  ansapr^H,  le  pri^fet  Dt'Kror- 
<lies-de-Sainte-Croix,qui  avait  pu  cl 
su  l'apprécier,  le  fai.saitefitrer  dans  les 
bureaux  de  la  préfecture  du  la  DrAiiic, 
non  coninie  chef  de  division,  et  puiii 
coinuie  secrétaire  intime,  ainsi  que  le 
dit  Hochas,  mais  en  qualité  de  chef  de 
bureau,  à  ce  (piMI  nous  apprend  lui; 
m^nie  dans  des  notes  auttibi(»graphi- 
qties  manuscrites,  et  chef  de  bureau  il 
était  encore,  quand  les  électeurs  de 
l'arrondissement  de  Nyons  l'éluretit 
nictiibre  di;  la  (Chambre  des  représen- 
tants, au  mois  de  mai  1815.  Or,  si 
courte  qu'ait  été  la  durée  de  cette 
chambre,  Delacroix  y  joua  un  r<Me  ; 
car,  ayant  été  un  de  ses  secrétaires 
provisoires,  il  fut  un  de  ceux  qui  réu- 
nirent le  plus  gi-and  nombre  de  suffra- 
ges dans  les  scrutins  pour  la  forma- 
tion du  bureau  (b'finitif,  le  8juin,  et  il 
parla  plusieurs  fois  dans  les  discus- 
sions, notamment,  sur  la  responsabi- 
lité des  agents  du  gouvernement,  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes  et  contre 
la  reconnaissance  légale  des  vœux  mo- 
nastiques. Enfin,  il  signa  la  protesta- 
tion du  8  juillet  quand  les  portes  du 
Palais-Bourbon  eurent  été  fermées 
aux  représentants  du  pays  par  les  trou- 
pes étrangères. 

De  retour  dans  le  département  de  la 
Dr(^me, Delacroix  acheta  en  1817, à  Lo- 
riol,  un  office  de  notaire  qu'il  aban- 
donna, en  1810,  pour  devenir  avoué  à 
Valence  ;  puis,  tout  en  s'occupant  de 
chicane,il  rassembla  les  matériaux  d'un 
.grand  travail  de  statistique  et  d'his- 
toire sur  le  département,  dont  le  pre- 
mier jet,  publié  en  1817,  fut  très  ho- 
norablement accueilli  et  lui  donna,  en 
quelque  sorte,  droit  de  cité  à  Valence. 
Devenu  ensuite  membre  du  conseil 
municipal  de  cette  ville,  le  souvenir  de 
sa  conduite  en  1815  le  lit  élire  maire  le 
2  septembre  1830,  et  membre  du  Con- 
seil général,  l'an  d'après.  Quatre  ans 
plus  tard,  la  publication  de  sa  .S/a/i*/!- 
(juc,  qui  lui  valut,  avec  une  médaille 
d'or  de  300  fr.  de  l'Académie  des  scien- 
ces, le  titre  de  correspondant del'Aca- 
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demie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques et  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  en  fit  un  des  personnages  les 
plus  importants  du  département.  Elu 
député  de  son  arrondissement  au  mois 
de  décembre  1839,  en  remplacement 
de  M.  Bérenger,  nommé  à  la  Chambre 
des  pairs,  il  fut  réélu  le  10  juillet  1842, 
par  350  suffrages  sur  439  votants, bien 
que  l'indépendance  de  quelques-uns 
de  ses  votes  lui  eût  alors  fait  perdre  le 
patronage  officiel,  qu'il  avait  la  pre- 
mière fois,  ce  dont  il  remercia  ses  élec- 
teurs dans  un  discours  où  il  dit,  de  la 
monarchie  de  juillet,  qu'elle  est\e pal- 
ladium nécessaire. 

Nicolas  Delacroix  étant  décédé  à 
Valence,  le  7  juillet  de  l'année  sui- 
vante, la  municipalité  de  cette  Ville  fit 
élever  sur  sa  tombe  un  monument,  qui 
est  encore  l'un  des  plus  beaux  orne- 
ments du  cimetière,  et  mettre  son  por- 
trait au  Musée. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I*.  Précis  d'un  Mé- 
moire de  la  ville  de  Nyons,  ehef-lieu  d'un  des 
arrondissements  de  sous-préfecture  et  d'un 
Tribunal  de  première  instance  du  département 
de  la  Drame.  S.l.  n.  d.,  mais  Valence,  Montai, 
décembre  1815,  in-4°  de  14  pp.  Mémoire  sans 
nom  d'auteur  que  Rochas  attribue  à  Dela- 
croix, parce  qu'il  en  a  vu  le  manuscrit  de  sa 
main,  et  dans  lequel  on  repousse  les  préten- 
tions de  la  ville  du  Buis  qui  demandait  le 
tribunal  de  l'arrondissement. 

IF.  Essai  sur  la  statistique,  l'histoire  et  les 
antiquités  du  département  de  la  Drame.  Va- 
lence, Montai,  1817,  in-8°,  avec  carte.  Ou- 
vrage honoré  d'une  souscription  à  50  exempl. 
par  le  ministre  de  l'Intérieur,  qui  alloua,  en 
outre,  1,000  fr.de  gratification  à  l'auteur,  et 
dontThiébaud  deBerneaud  fit,dans  \sx  Biblio- 
thèque physico-économique , à'  ociohve  1818,  un' 
compte  rendu  qui  fut  ensuite  publié  en  un 
prospectus  de  4  pp.  in-8°. 

m.  Notice  biographique  pour  M.  Rigaud 
de  Liste  (Louis-Michel),  né  à  Crest,  ancien 
membre  du  Conseil  général.  S.  1.  n.  d.,  mais 
Valence,  1820,in-8"'de  4  pp.  C'est,  au  fond, une 
réclame  électorale  en  faveur  de  Rigaud  de  l'Is- 
le,  qui  était  alors  candidat  à  la  députation. 

IV.  Discours  adressé  à  M.  le  baron  de 
Talleyrand,  conseiller  d'Etat,  préfet  du  dé- 
partement de  la  Drame,  au  nom  de  MM.  les 
Alloués  de  Valence,  le  20  avril  1830.  S.  1., 
mais  Valence,  Borel,  in-8°  de  3  pp. 

V.  Valence,  le  2k  avril  1830.  Au  rédacteur 
du  Journal  de  la  Drame.  S.  1.,  mais  Valence, 
Borel,  in-8°  de  4  pp.  C'est  la  réponse  à  une 
critique  du  discours  ci-dessus, par  le  Journal 
de  la  Drame. 


VI.  Statistique  du  département  de  la  Dra- 
me. Nouvelle  édition.  Valence,  Borel,  et  Pa- 
ris, Didot,  18-35,  in-8°  avec  cartes.  Ouvrage 
auquel  est  en  grande  partie  consacré  un 
Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  de  sta- 
tistique fondé  par  M.  de  Monthyon,  lu  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  par  M.  L. 
Costaz  (le  14  décembre  1835),in-4°  de  4  pp., 
et  dont  le  plus  important  compte  rendu  est 
celui  que  Jules  Oilivier,  qui  avait  été  un 
des  principaux  collaborateurs  de  Delacroix, 
fit  dans  la  France  Littéraire  de  Molo,  nu- 
méro de  novembre  1836,  reproduit  dans  la 
Revue  du  Dauphiné,  I,  70-84. 

VII.  Notice  biographique  sur  M.  J.-M. 
Raymond  de  Saint-Valher.  S.  1.  n.  d.,  mais 
Valence,  Borel,  1837;  in-8°  de  7  pp.,  qui  est 
un  tirage  à  part  de.  la  Revue  du  Dauphiné,  I, 
344-48. 

VIII.  Discours  prononcé  par  M  .Delacroix, 
maire  de  Valence,  le  jour  de  son  installation 
(15  août  1837).  S.  1.  n.  n.,  mais  Valence, 
Marc  Aurel,  in-8°  de  2  ff. 

IX.  A  Messieurs  les  Electeurs  de  l'arron- 
dissement de  Valence.  Valence,  23  février 
1839,  in-4°  de  4  pp.  C'est  une  sorte  de  notice 
sur  M.  Bérenger,  dont  Delacroix  patronnait 
la  candidature  à  la  députation. 

X.  Discours  prononcé  dans  la  séance  solen- 
nelle tenue  le  10  septembre  1839  pour  la  dis- 
tribution des  récompenses  de  l'Exposition  de 
l'Industrie  départementale.  S.  1.  n.  d.,  mais 
Valence,  Marc  Aurel,  in-4°  de  7  pp.  Ce  dis- 
cours se  trouve  également  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  Arts  utiles  et  des  Sciences 
naturelles,  tome  II,  121—127,  Delacroix  étant 
alors  président  de  cette  Société. 

XI.  Discours  prononcé  par  M.  Delacroix, 
immédiatement  après  avoir  été  proclamé  dé- 
puté,   dans    le  sein   du  Collège    électoral   de 

Valence,  le  10  juillet  i842.1n-4o  de  3  pp. 

On  trouve  encore  de  Delacroix,  dans  les 
journaux, difFérents  discours  etdansl'^/Aww 
du  Dauphiné,  I,  88,  une  notice  sur  Clan- 
sayes. 


Biogr.  Dauph.,  i,  jos.  —  Bull,  de  stat.,  iv,  loS. 
-  Notes  autobiographiques.  —  Etc.,  etc. 


DELANDES  (Claude),  secrétaire 
de  l'université  de  Valence,  publia  en 
1601,  chez  Claude  Michel  et  Lino- 
cier,deTournon,un  volume  petit  in-12, 
assez  rare  aujourd'hui,  intitulé:  Mémo- 
rables enseignements  et  exemples  mo- 
raux et  civils  tirés  des  dicts  et  faicts  des 
hommes  illustres  grecs  et  romains,  de 
Plutarqueetde  Sénèque,  mis  par  ordre 
et  chapitres  suivant  les  matières.  Est-il 
le  même  qu'un  Claude  Delandes,  no- 
taire à  Valence,en  1567-i568,etaupara- 
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vant(ir)50)  sergent,  c'est-à-dire  huis- 
sier, dans  la  iiiAiik!  ville  ■'  C(\  n'est 
])as  impossible  ;  mais  il  est  à  l'emai-- 
(|uei"  cependant  <pie  ce  notaire  était 
i'(;mj)lacé,  dès  iUl^i,  pai*  son  (Ils  IJal- 
tlia/.ar  Delandes,  (pii  tahellionnait  en- 
core en  1U02.  l'in  tout  cas,  l'auteur  de 
ce  recueil  d'aj)oplitegmesdont  le  titre 
au  moins  l'appelle  les  Lectioncs  luint- 
bilcsfic  .1.  W'olff,  appartenait  à  une  la- 
mill(!  valentinoise  d<''j;i  assez  impor- 
tante, en  1577,  pour  (pi'elh;  pn'lendît 
al(M's  à  lexemplion  des  tailles,  et  nous 
devons  ajouter  que  son  livre,  dédié  à 
«  Monseign(Mir  (lePoisieu,seigneurdu 
«  Passage»,  (^'esl-à-direaugouverneui' 
de  VaU'nce, contient  un  certain  nombres 
de  pièces  liminaires,  distiques  latins, 
stances  et  sonnets  à  la  louange  de  l  au- 
teur. 


—  Bull.  d'Archcol.,  xi,  ??$.  — Arch.  Drftme,  E., 
îs8>.  —  Arch.  Valence,  IJB,  o,  14.  —  JulesChc- 
valier,  Stjt.  notar.,  jo. 


DELAYE  (Margot),  héroïne, dont 
la  tradition  lait  une  sorte  de  Jeanne 
Hachette,  qui  s'illustra  au  mois  de 
mai  1570,  en  défendant  Montéliniar 
assiégé  par  Goligny  et  Lifdovic  de  Nas- 
sau ;  à  qui  le  docteur  Menurel  a  con- 
sacré une  bonne  partie  de  son  article 
sur  Montélimar,  dans  le  Dictionnaire 
des  Gaules,  par  l'abbé  Kxpilly;  de  qui 

farlent  Rochas,  l'abbé  Vincent  et  ^I. 
lacroix  et  qui, après  avoir  été  célébrée 
en  vers  par  Mlle  Souchier  [Branches 
de  nias,  34),  a  trouvé  un  peintre  dans 
M.  Grellet  —  sans  compter  que  ses 
concitoyens  reconnaissants  lui  érigè- 
rent autrefois,  sur  le  rempart  qui  fut  le 
théâtre  de  ses  exploits,  une  statue 
maintenant  détruite,  —  s'appelait  en 
réalité  Marguerite-Catherine  Ponsoye 
dite  Gandonne,  à  ceque  nous  appren- 
nent les  registres  des  délibérations 
consulaires  de  Montélimar,  cités  par 
M.  de  Coston(/^/sf.  de  Montélimar,  11, 
325-327),  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'elle  n'épousa  pas  un  Délaye. 


.\yant  été  u  mutillée  de  la  main 
'>  droite,  au  rampart  de  la  bres«-|ie  », 
celte  femnu' o!)tint,eM  elf'el,  pourcelti* 
raison,  des  consuls  de  Montélimar,  le 
2  novembre  1570,  pour  a  cjiascuii 
«  jour,  deux  pains  et  une  foliietle  <1«> 
«  vin  à  l'hospital  »,  et  déplus  le  loge- 
ment, ainsi  qu'il  résulte  d'une  alloca- 
tion de  18  sous  toumoJH,  accordée  le 
24  janvier  suivant,  pour  un  «  quartier 
((  du  louaige  de  la  maison  qu'on  liaille 
((  à  MarguiM'ileGandonne,  blessée  à  la 
«   brescin?.   » 

Seulement,  il  faut  dire  avec  cela, 
<pie  d'autres  femmes  se  conduisirent 
de  la  même  fayon  ;  car  on  voit  dans 
une  délibération  du  14  septend>re  de 
cette  mi^nie  aniu'e  1570,  que  «  (^athe- 
«  rine  Arnaud,  femme  d'isnard  Hour- 
«  gués  ou  H<»urguet,  mutillée  du  bras 
«  droit,  à  la  bresche  du  nnus  de  m.iy 
«  dernier  »,  ayant  di-mandé  d'être, 
pour  cette  raison,  exenipte  d'impAts, 
il  fut  «  opyné  qu'on  ne  doibt  accorder 
«  la  requeste  d'icelle,  pour  la  consé- 
«  quence  de  laquelle  elle  demande  ung 
«  privilège  duquel  les  nobles  ne  jouis- 
«  sent  poinct  et  que  se  seroit  faire 
«  grande  ouverture  au  préjudice  de  la 
«  communault*',  |)our  la  multitude  des 
«  personnes  mutillées  en  mesmc  oc- 
«  casion,  et  contre  les  libertés  d'icel- 
«  le  »  ;  mais  qu'  «  attendu  h'  bon  deb- 
«  voir  <|u'elle  a  faict  à  la  bresche,  on 
«  lui  payera  les  médicaments  et  cure.  » 

Quanta  la  légende,  qui  s'est  formée 
autourdunom  de  Margot  Délaye  et  qui 
rapporte  probablement  à  iine  seule 
fenuue,  ce  qui  fut  l'œuvre  de  plusieurs, 
elle  est,  comme  presque  toutes  les  lé- 
gendes, quelquefois  en  contradiction 
avec  l'histoire  ;  car  c'est  à  tort,  par 
exemple,  qu'elle  prétend  que  Margot 
assomma  le  comte  I^udovic  de  Nassau, 
avec  une  lourde  marmite  en  Ointe, 
faute  d'autres  projectiles,  atten<lu  que 
ce  dernierne  mourut  qu'en  1574. c'est- 
à-dire  quatre  ans  après  le  siège  de 
Montélimar. 


Biogr.  Dauph.,  1,  706.  —  Expilly,  Dict.  des  Gam- 
les,s°  Montélimar.—  De  CoiXonJUst.deMonUHmir, 
II,  jîO.  —  Eic. 
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DELISLE  DE  LA  DREVE- 
TIÈRE. Voir:  LA  DREVETIERE 
DE  LISLE. 


DÉODEL,  DODEL     ou   DAU- 

DEL  (Ktienne),  prélat  qu'on  appelle 
quelquefois,  par  erreur,  Etienne  Déo- 
dat,  naquit  à  la  Garde-Adhémar  vers 
1534.  Neyeu,  par  sa  mère,  du  célèbre 
baron  de  la  Garde,  Antoine  Escalin 
des  Aimars,  un  des  grands  hommes 
de  guerre  du  xvi^  siècle,  il  dut  pro- 
bablement à  cette  parenté  dé  ire  cha- 
noine-sacristain, autrement  dit  troi- 
sième dignitaire  du  chapitre  cathédral 
de  Marseille,  à  vingt-trois  ans  (1557), 
et  d'être  nommé,  douze  ans  après,  par 
le  roi,  à  l'évêché  de  Grasse,  alors 
qu'il  venait  seulement  d'être  reçu  doc- 
teur en  droit  civil  et  canonique  en  l'u- 
niversité d'Avignon  (3  mai  15G9).Ses 
bulles  sont  du  13  février  1570,  mais  ce 
n'est  cependant  que  le  30  novembre 
1573  qu'il  fut  sacré  dans  la  chapelle  du 
palais  des  Papes,  suivant  Pérussis,  re- 
tard qu'expliquent  les  guerres  civiles 
qui  désolaient  alors  la  Provence  et  le 
Gomtat-Venaissin,  lesquelles  furent 
probablement  aussi  cause  qu'il  ne  ré- 
sida guère  dans  son  diocèse.  Car,  in- 
dépendamment de  ce  que  le  P.  Mar- 
cellin  Fornier  dit  à  la  date  de  1583-86, 
que  (des  evesques  de  Digne, deGrasse 
«  et  de  Vence,  comme  bannis  de  leurs 
«  eveschez,  vagabondoient  sans  de- 
ce  meure  asseurée  »,  nous  savons  qu'au 
mois  d'avril  1570,  Déodel  était  établi 
dans  son  village  natal,  en  qualité  de 
procureur  de  son  oncle,  le  baron  delà 
Garde,  et  encore  le  8  février  1579,  date 
à  laquelle  un  capitaine  Eyrol  prévenait 
les  consuls  de  la  Garde-Adhémar  et 
«  M.  de  Grasse  »  qu'on  avait  chargé 
«  ungde  la  relligion,  qui  est  à  Saînt- 
«  Paul,  de  surprendre  leurlyeu,  avec 
«  intelligence  de  quelques  ungs  dud. 
«  lyeu.  » 

Ayant  été  pourvu  ensuite  de  l'abbaye 
de  Gruas,  ce  prélat  y  faisait  sa  rési- 
dence quand  ce  monastère  fut  assiégé 
par  un  parti  de  huguenots,  que  les  re- 


ligieux, qui  se  conduisirent  en  cette 
circonstance  comme  de  vieux  soldats, 
repoussèrent  vaillamment;  et  c'est 
également  là  qu'il  mourut  de  la  peste 
au  mois  d'août  1568,  dans  des  circon- 
stances dont  le  chanoine  de  Bannes, 
sonarrière-petit-neveu;  a  laissé  le  plus 
émouvant  récit  :  «  Les  moynes  ayant 
sceu,  dit-il,  que  ledit  seigneureves- 
que  estoit  malade,  se  retirèrent,  ne 
luy  restant  qu'un  raoyne  nommé 
Pierre  Déodel,  sacristain,  son  petit- 
neveu,  qui  ne  le  voulut  jamais  aban- 
donner, et  un  chirurgien;  les  deux 
estant  fort  jeunes,  car  ledit  sacris- 
tain n'avoit  alors  que  seize  ans  et  le 
chirurgien  dix-huit.  Ils  firent  tout 
leur  possible  pour  le  garantir  de  la 
mort  mais  leurs  services  luy  furent 
inutiles.  Estant  donc  décédé,  ledit 
seigneur  evesque,  ces  deux  jeunes 
garçons  le  crièrent  aux  moynes,  qui 
leur  dirent  de  porter  le  corps  hors 
du  chasteau,  par  la  porte  de  derrière 
qu'est  du  costé  de  la  montagne, 
qu'ils  trouveroient  une  fosse  faite 
pour  inhumer  ledit  corps  mort,  avec 
des  pelles  pour  le  couvrir  de  terre. 
Ces  jeunes  gens  emmaillotèrent  le 
corps  avec  des  linceuls  et  en  après 
le  vestirent  d'une  robe  d'escarlate 
violette,  faisant  des  bandes  des  ri- 
deaux du  lit  dudit  défunt,  desquel- 
les ils  le  ceignirent  tout  du  long.  En 
après,  ne  le  pouvant  porter,  d'aul- 
tant  qu'il  estoit  grand  et  gros,  ils  le 
ti'aînèrent  par  les  pieds  par  la  cham- 
bre et  les  degrés.  Mon  oncle  m'a  dit  * 
que  tous  les  coups  que  la  teste  don- 
noit  par  les  degrés  laffligeoint  si 
fort,  avec  le  jeune  chirurgien,  qu'ils 
estoient  résolus  de  l'ensevelir  dans 
la  maison  s'ils  eussent  peu.  Tant  y 
a,  qu'avec  de  grandissimes  peines, 
ils  traînèrent  ce  corps  jusques  à  la- 
dite porte  laquelle  estoit  haute  pour 
le  moins  d'une  toise  sur  le  terrain 
du  dehors.  Ils  demandèrent  quel- 
ques poutres  pour  le  faire  rouler; 
mais  ces  messieurs  les  moynes  leur 
crièrent  de  loin  de  le  jeter  en  bas  ; 
ce  qu'oyant  ledit  sacristain  s'en  alla 
quérir  quelques  linceuls  et  des  cou- 
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«  vertes.  Estant  dedans  la  chambre  ou 
«  estoit  inoi't  son  oncle,  il  ouyl  <jucl- 
«  (jiicij  inoyiics  a  la  hasse-coui*,  <|iii  di- 
«  soient  de  se  saisir  des  iiicnMcs  dn- 
«  dit  seigneur  evesipie,  ce  <|ui  r(d)li- 
«  gOA  de  se  saisir  de  son  calice  et 
«  d'une  coupe  d'ai-genl  (jn'il  rencon- 
«  tra  sur  une  table  ;  et  descendant 
«  avec  les  couvertes  et  linceuls,  ils 
K  attaclièrenl  le  coi'ps  el  crovanldele 
«  descendre  bellement  de  ladite  porte, 
«  le  corps  qui  estoit  pesant  les  em- 
«  porta,  qu'ils  faillirent  de  se  tuer. 
«  Néanmoins,  Dieu  leur  donna  de  la 
«  force  pour  le  transporter  juscpi'à  la 
«  fosse  où  ils  1  inlium«'renl  avec;  lar- 
«  mes  et  regrets...  Mondit  oncle  fit 
«  tirer  les  ossements  dudit  seigneur 
«  evesquedu  lieu  où  ill'avoit  inluimt*, 
«  en  KUO,  et  les  fit  porter  dans  lab- 
«  baye,  qu'est  au  deliors  du  village, 
«  et  fit  bastir  l'autel  de  Saint-Pierre, 
«  sous  lequel  il  fit  mettre  et  ensevelir 
«  lesdits  ossements.  » 


Notes  de  M.  Albanès.  —  Gams,  Séries  episc,  55. 
—  M.  Fornier,  Hist.  Alp.  tnar.,  éd.  Guillaume,  11, 
506.  —  Arch.  Drômc,  É,  7046,  709?.  —  Poncer, 
Mtim.  Vivjrais,  m,  45  j.  — Mém.  mss.  du  chanoine 
de  Bannes. 


DERODON  (David).  Voir 
DON    de  . 


RO- 


DES AGILES  (Raymond,,  histo- 
rien, dont  le  nom  français  devrait  <Hre 
Revniond  d  Kvgaliers,aUen(luqneson 
nom  latin,  d  Ai^iilcr,  de  A";iiilcriis,  de 
A(liiileriis,  est  exactement  celui  du  vil- 
lage d'Kygaliers,  près  le  lîuis,  naquit, 
dit-on,  à  Sainl-Paul-Trois-Châteaux 
et,  devenu  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale du  Puv,  accompagna  1  évéque  de 
celte  ville  dans  la  première  croisade, 
ce  (pii  lui  valut  tlèlre  attaché,  en  (pia- 
lité  de  (ha  pelai  ti,  au  comte  de  Toulouse, 
el  ce  cpii,  l  avant  mis  en  rapport  avec 
un  chevalier  du  diocèse  de  ^  iviers  ap- 
pelé Pons  de  Halazuc,  fut  cause  (pi  il 
écrivit,  à  la  prière  de  ce  dernier,  une 
histoire  de  l'expédition. 


Naïf  et  vëridi<|ue  récit,  plein  de 
curieux  détails,  notamment  sur  la 
part  <pi  il  prit  à  la  découv(*rte  <l«*  la 
sainte  lance,  celte  liiHtoire  qui  a  pour 
titre  :  Hai/niiindi  de  Affiles,  canonici 
/'odiensis,  liistitrisr  Fntncoritni  (jiiice- 
peritnt  //ienisiileni,  \a  de  KHHià  KMM) 
et  tait  partie  du  recueil  de  Hmigars  : 
(•es/d  hei  per  Franros  [MdUdW,  KUl, 
in-fol.).l']lle  a  été"  traduite  par  (tui/.ot, 
j)()ur  sa  collection  de8  Mémoires  si/r 
l'histoire  de  France  (t.  XXI^. 


Biofrr.  du  Uauph.,  1.   s-  —  Lacroix,  L'arrond.  it 
Monl.,\n,  4)5—  Moréri.  —  Etc. 


DESCORCHES      M vim-Loi  is- 
II1.M11  .  m'i"'-de  SAINTE-CROIX, 

administrateur  (hmt  le  nom  est  si  inti- 
mement lié  à  l'histoire  de  notre  dé|)ar- 
tement,  pendant  cpiator/e  des  (|uin/e 
])remières  années  du  xix'  siècle,  qu'il 
lui  appartient,  on  peut  le  dire,  naquit 
à  Sainte-(h"oix,  commune  de  Survie 
(Orne),  le  17  septend)re  17'êî),  et  mou- 
rut au  même  lieu, le  2  septembre  1830. 
Ayant  embrassé,  tout  d'abord,  la 
carrière  militaire, il  fut  sous-lieutenant 
au  régiment  de  Bourbon-infanterie,  à 
l'âge  de  17  ans,  et  officier  des  (iardes 
IVançaises,  à  18.  Seulement,  comme  il 
était  extrêmement  myope,  il  dut  en- 
suite abandonner  le  service  militaire 
actif  pour  travailler  dans  les  bureaux 
des  all'airi's  étrangères,  où  il  se  dis- 
tiiigua  si  bien  par  son  travail  et  son 
intelligence,  qu'ayant  obtenu  le  brevet 
de  coloiH'l  d'inlanterie,  en  1780,  il  fut 
nommé,  l'an  d'après,  ministre  pléni- 
potentiaire à  Liège,  poste  qui  avait 
en  ce  moment-là  une  certaine  impor- 
tance, à  cause  de  la  vacance  du  siège* 
épiscopal  et  de  l'intérêt  qu'il  y  avait 
pou!"  la  l''i'ance  à  empêcher  l'élection 
d'un  |)rélat  (pii  lui  fût  hostile.  Or,  le 
mai-(piisdeSainte-(]roix  s'acquitta  fort 
bien  de  sa  tâche,  ce  qui  lui  valut  d'être 
décoré  de  l'ordre  de  saint  Louis  en 
178A;  el .  chargé,  en  1700,  de  représen- 
ter la  France  en  Pologne, il  n"aband«)n- 
na  ce  poste,  le  10  août  1702,  que  pour 
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aller  à  Venise  en  la  même  qualité,  et 
c'est  également  dans  ce  temps-là  que 
notre  jeune  diplomate  reçut  le  brevet  de 
maréchal  de  camp.  L'an  suivant,  il  était 
nommé  envoyé  extraordinaire  près  la 
Porte  Ottomane  et  commissaire  civil 
dans  le  Levant  ,  en  remplacement  du 
marquis  de  Sémon ville, et, bien  que  n'é- 
tant resté  là  que  peu  de  temps,  à  cause 
du  désarroi  complet  de  notre  politique 
à  cette  époque,  il  y  rendit  encore  assez 
de  services  pour  que  le  Directoire 
jetât  tout  naturellement  les  yeux  sur 
lui,  lorsqu'il  voulut  entamer  des  négo- 
ciations avec  le  Sultan,  dans  le  but  de 
faire  de  la  Turquie  une  alliée  de  la 
France;  notre  diplomate  avait  été  dans 
l'intervalle  ministre  en  Saxe. 

T>e  24  messidor  an  VI,  «  le  citoyen 
«  Descorches  »  fut  donc  nommé,  dere- 
chef, ambassadeur  à  Gonstantinople  ; 
malheureusement  les  circonstances  ne 
lui  permirent  pas  de  faire  ce  qu'on  at- 
tendaitde  lui  et, chargé  deux  ans  après, 
par  Bonaparte,  d'une  mission  de  con- 
fiance en  Egypte,  les  événements  ren- 
dirent encore  sa  mission  sans  objet, au 
moment  mémeoîi  il  se  mettait  en  route 
pour  ce  pays.  Ce  que  voyant,  Descor- 
ches retourna  auprès  du  premier  con- 
sul, pour  lui  manifester  son  intention 
d'abandonner  la  carrière  diplomati- 
que; mais  celui-ci,  qui  se  connaissait 
en  hommes,  ne  voulut  pas  se  priver 
de  ses  services  et, peu  de  temps  après, 
le  2  décembre  1800,  Marie- Louis- 
Henri  Descorches  de  Sainte-Croix  fut 
nommé  préfet  de  la  Drôme,  avec  des 
pouvoirs  extraordinaires. 

La  tâche  était  d'autant  plus  difficile 
que  ce  département  se  ressentait  forte- 
ment alors  de  son  voisinage  avec  des 
départements  al)s<)lunient  troublés. 
Dans  sa  partie  méridionale, des  bandes 
armées  interceptaient  les  communica- 
tions, volaient  et  souvent  même  assas- 
sinaient, sous  prétexte  de  politique,  et 
dans  les  lieux  où  la  sécurité  publique 
n'était  pas  ouvertement  compromise, 
tous  les  rouages  administratifs  ne  fonc- 
tionnaient que  d'une  manière  défec- 
tueuse. Or,  le  préfet  Descorches  ne  se 
contenta  pas  de  rétablir  la  tranquillité, 


partout  où  elle  était  compromise,  et 
d'assurerlebonfonctionnementdes  in- 
stitutions du  pays,  il  s'attacha  encore  à 
faire  la  paix  dans  les  esprits  par  une 
administration  tout  à  la  fois  bienveil- 
lante et  ferme,et  toujours  équitable. En 
un  mot,  il  fut,on  peut  le  dire,  le  vérita- 
ble organisateur  de  notre  département 
et  sut  si  bien  s'attacher  les  populations 
qu'il  avait  charge  d'administrer,  que  la 
Restauration  succédant  à  l'Empire  ne 
crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de 
maintenir  cet  administrateur  éclairé  à 
la  tête  du  département  de  la  Drôme,  et 
ce  n'est, en  somme, qu  aux  Gent-Jours, 
que  Descorches  de  Sainte-Croix,  offi- 
cier delà  Légion  d'honneur  et  baron  de 
l'Empire,  fut  enlevé  à  ce  département. 
Les  impérialistes  ardents  devaient  lui 
garder  rancune  de  son  adhésion  à  la 
Monarchie,  et,  n'osant  le  briser  tout  à 
fait,  ils  le  firent  nommer  préfet  de  l'Au- 
de ;  mais  Descorches  n'accepta  pas 
cette  disgrâce  déguisée.  Abandonnant 
alors  les  affaires  publiques,  il  se  retira 
dans  le  lieu  qui  l'avait  vu  naître  et  y 
mourut  à  81  ans,  au  lendemain  de  la 
révolution  de  Juillet. 

Comme  témoignage  des  sentiments 
qui  animaient  le  préfet  Descorches, 
rappelons  un  arrêté  du  l*^""  messidor  an 
X,parlequelil  invitaittousles  conseils 
municipaux  à  faire  choix,  dans  chaque 
commune,  «  du  citoyen,  de  la  femme  ou 
«  de  la  fille  que  ses  mœurs, saconduile 
«  publique  et  privée  ou  quelque  acte 
«  privé  ou  quelque  acte  marquant  de 
M  vertu,  rendent  le  plus  recommanda- 
«  ble  à  l'estime  et  à  l'affection  publi- 
«  ques  »,  attendu,  dit-il,  «  que  la 
«  source  des  bienfaits  de  la  liberté  est 
«  dans  la  pratique  des  vertus  sociales 
«  et  privées  et  qu'autant  la  liberté  ci- 
ce  vile  et  politique  doit  paraître  chère 
«  et  précieuse  à  conserver, à  tout  hom- 
«  me  qui  n'est  pas  totalement  aveuglé 
«  sur  ses  intérêts,  autant  ces  vertus 
«  doivent  se  recommander  à  l'estime 
«   et  à  1  affection  générales.   » 


BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  yolice  bioffra- 
p h  if/ ne  su?-  M.  le  Marquis  de  Sainie-Croix 
I Maric-Louis-Ilciiri  Descorches).  Pai'is,   1846, 
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in-8°  de.  12  pp.  (^elle  notice, qui  est  >«i^iH>(>,  h 
((  H.  (le  LcstrccHM,  renferiiio  beaucoup 


la  fin 
d'erreurs 


Etat  mil.  —  Alin.  royal—  Actes  Coni.salul  puhl., 
I,  J36.  40a  ;  III,  l8,  1SJ  ;  iv,  499.  —  Moniteur  offi. 
—  Arch.  DrOmc,  non  class. 


VI.  Notice  généalogique  sur  la  fa- 
mille  Duniaa.  Valréa»,  Proyet,  1890, 

iii-H"  d(.'  8  pp. 

ICONOfWlAl'IlIK.  —  Portrait  jfruvii  »ur 
Itoiit.  |{uitt4;  (le  'Ai't  à  D.,  dun«  leê  Alpri  llluMtr, 
(tu  19  nuv.  18Vtf. 


DEVÈS  ([.oris),  (  riidil  cl  collcc- 
lioiiiHHir,  lU'  à  (]liamafet,  en  182(5, ac- 
(|uit  de  bonne  lunircle  grefi't;  d<;  la  jus- 
tice? de[)aixdc  Grignan  et  se  fixa  dans 
cette  ville, où  il  est  décédé  le  19  octo- 
l)fe  1891),  étant  alors  adrninisti'ateiii' 
de  rh(^pital  et  du  bureau  d»;  bi<Mirai- 
sancc  et,  depiiisdeux  ans,  oflicierd'A- 
(■ad<'Miiic.  Patient  et  laborieux  clier- 
cheur,  il  s'attacha  non  seulement  à  re- 
cueillir précieusement  tous  les  débris 
du  passé,  médailles,  statuettes,,  pote- 
ries, parchemins  et  vieux  papiers, 
ayant  quelque  valeur  au  point  de  vue 
archéologique  ou  historique,  mais  en- 
core publia  quelques  utiles   écrits  : 

I.  Diojjfrapliie historique  des  magis- 
trats. . . ,  des  ecclésiastiques  et  des  o/fi- 

ciers nés  ou  qui  ont  résidé  ii   Gri- 

f(nan,  depuis  le  xi®  siècle  jusqu'il  nos 
Jours.  Montélimar,  Bourron,  1872, 
in-8"de  84  pp. 

II.  Généalogies  liistoriques  des  fa- 
milles Du  Gros  ou  Ducros,  de  Castel- 
lane-Novezan,  de  Petity,  de  la  Roclie 
d'Kure,de  Serre  et  Gourjon,ai/ant pour 
auteur  commun  Guillaume  Du  r>«.s- 
(1530).  Montélimar,  Bourrcm,  188.'J, 
in-8"  de  2()  pp. 

I I I .  /.es  Bri gands  .Episodes  inédits  de 
la  réaction  thermidorienne  (  1 794-1 804\ 
dans  le  canton  de  Valréas  et  dans  la  ville 
de  Bollène.  Avignon,  Gros,  1885,  in-8° 
de  70  pp. 

IV.  Grignan  pendant  la  Révolution 
(te  1789.  Une  page  d'histoire  des  prin- 
cipau.v  épisodes  de  la  Révolution,  di- 
visée en  trois  parties  :  la  ville,  le  clergé 
et  le  château.  Montélimar,  Astier  et 
Niel,s.  d.,  in-8°  de  :î2  pp. 

V.  Notice  biographique  sur  l.ouis- 
A  dh  émarde  Mon  teil,  dern  ier  ba  ron  .pre- 
mier comte  de  Grignan  (1474-1519). 
Paris,  J.  Rouam,1892,  in-12  de  38  pp. 


Et.  civ.—  Lacroix,  L'Arr.   de  UoHt„\\,  }>).  — 
liull.  d'archiol.  —  Etc. 


DEVIE    (  .\l.K.\A.M)ilK-lU)  .M<).\0)  , 

prélat  et  écrivain,  né  à  Montélimar  le 
2.3  janvier  1707,  de  parents  peu  for- 
Innés,  lit  sj's  études  ctassicpies  au  col- 
l('ge  de  sa  ville  natale,  pui.s  entra  au  «é- 
niinairc  de  Viviers  (1788)  et.re^-u  maî- 
tre es  arts  en  l'université  «le  Valence, 
en  1787,  devint  alors  professeur  de 
philosophit;  au  séminaire  du  Hourg- 
.Saint-.Vndéol,  qui  était  un(; annexe  de 
celui  d(!  Viviers.  Ordonné  prêtre  en 
1791,  la  fermeture  de  ce  séminaire  le 
ramena  l)ient(U  à  Montélimar,  011  situ 
activité  et  son  /èle  attirèrent  assez,  l'at- 
tention de  Mgr  de  Messey,  évoque  de 
Valence,  pour  que  ce  prélat,  qui  dut 
s'éloigner  de  son  diocèse ,  aussit()t 
après  y  être  venu,  lui  donnât  quelque 
temps  après  certains  pouvoirs  d'admi- 
nistrateur. Seulement,  le  jeune  [>rêlre 
ne  tarda  pas  à  être  lui-même  contraint 
de  se  réfugier  dans  les  montagnes  du 
^  ivarais,  pour«'>chapperà  la  pr<»scri|)- 
tion,  et,  revenu  à  ^Iontélimar  après  la 
chute  de  Hobespierre.  ilfut  bientiNt  en 
butte  à  des  dénonciations  (pii  l'obli- 
gèrent derechef  à  se  cacher. 

Deveini  deuxième  vicaire  du  curé  de 
Montélimar  après  la  promulgation  du 
Concordat,  il  alla  professer  la  théologie 
morale  au  séminaire  de  Viviers,  en 
1811,  et  devint  presque  aussitôt  supé- 
rieur de  cet  établissement.  Deux  ans 
plus  tard,  labbé  Dévie  était  appelé  à 
Valence, pour  y  être  vicaire  général  de 
l'évêque  Hécherel,  et,  ce  prélat  étant 
mort  le  21  juin  1815,  il  fut  un  des  vicai- 
res capiliilaires  pendant  la  vacance  du 
siège,  vacance  qui  ne  dura  pas  moins  de 
quatre  ans  et  demi  et  pendant  laquelle 
il  eut  bien  des  difficultés  à  vaincre.  Be- 
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devenu  vicaire  général  de  l'évêque  à 
l'avènement  de  Mgr  de  La  Tourrette 
on  peut  dire  qu'il  fut  alors,  plus  que 
jamais,  la  cheville  ouvrière  de  l'admi- 
nistration diocésaine,  et  c'est  évidem- 
ment là  ce  qui  le  fit  nommer  évêque  de 
Belley,  le  13  janvier  1823. 

Sacré  dans  la  chapelle  des  Sulpi- 
ciens,àlssy,le  15  juin  suivant,,Alexan- 
dre-Rayraond  Dévie  prit  possession 
de  son  siège, le  13  juillet,  et  tels  étaient 
son  activité  et  son  zèle,  qu'au  bout  de 
peu  de  mois  le  grand  séminaire  de 
Brou  et  le  petit  séminaire  de  Belley 
étaient  fondés.  Indépendamment  de 
cela,il  contribua  dans  une  large  mesure 
à  l'établissement  de  nombre  de  mai- 
sons religieuses  dans  son  diocèse , 
notamment  celles  des  Frères  de  la 
Sainte-Famille  et  des  Frères  du  Bon- 
Pasteur,  des  Sœurs  de  Saint- Joseph, 
des  Visitandines,  des  Bernardines  et 
des  prêtres  Maristes.Enfîn,itse  fitune 
telle  réputation  de  science  et  de  vertu, 
que,  bien  qu'il  ne  dissimulât  pas  son  at- 
tachement pour  les  Bourbons,  il  fut 
nommé  archevêque  de  Reims, le  4  dé- 
cembre 1839,  puis  se  vit  offrir  l'ar- 
chevêché de  Paris.  Seulement  il  refu- 
sa l'un  et  l'autre,  ne  voulant  pas  aban- 
donner le  siège  épiscopal  de  Belley, 
qu'il  occupait  encore  lorsqu'il  mourut, 
le  25  juillet  1852,  étant  alors  pourvu 
d'un  coadjuteur  depuis  dix-huit  mois. 

On  doit  à  ce  prélat  de  nombreux 
écrits,  dont  quelques-uns  ont  été  réim- 
primés quantité  de  fois, et  il  est  en  ou- 
tre de  ceux  qui  protestèrent  le  plus  vi- 
vement contre  le  projet  de  loi  présenté 
en  1841,  pour  réglementer  l'enseigne- 
ment secondaire  ;  car,  après  avoir  pu- 
blié, à  ce  sujet,  un  mandement  qui  lui 
valut  des  admonestations  du  Ministre 
des  Cultes, il  adressa, le  25  février  1843, 
à  son  clergé,  une  circulaire  que  ce  mi- 
nistre, qui  était  alors  Villemain,  dé- 
nonça comme  injurieuse  pour  l'Univer- 
sité, mais  dont  la  publication  n'eut  ce- 
pendant pas  d'autres  suites. 

ICONOGRAPHIE.—  I.  Portrait  gravé  sur 
cuivre,  in-18.  Buste  de  3/4  à  D.,  0,120/0,074. 
Tel /lard,  se .  A.  Appert,  ëdit.  Extrait  de  la 
liiogr.  du  Clergé  contemporain.  —  II.  Autre  : 


lith.,  in-4o.  Buste  de  3/4  à  D.  Lyon,  Impr. 
Bonnaviat.  —  III.  Autre,  in-fol.  Assis  devant 
une  table.  Lith.  Béraiid,  à  Lyon.  —^  IV.  Au- 
tre, in-8°.  Buste  à  G.  dans  un  médaillon  : 
D'après  E.  Cabuchet,  Ch.  Carrey  se,  P.  Sien, 
impr.  à  Lyon. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.    Vie  de  Mgr 

Alexandre-Raymond  Dévie,  évêque  de  Belley, 
par  l'abbé  J.  Cognât.  Lyon  et  Paris,  1865, 
deux  vol.,  in-8°,  avec  portr.  —  II.  Notice  sur 
Mgr  Dévie,  évêque  de  Belley.  Belley,  Char- 
vin,  s.  d.,  in-8°  de  24  pp. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Répertoire  ci  l'u- 
sage d'un  Prêtre  qui  veut  se  rappeler  ses 
principaux  devoirs.  Avignon,  Aubanel,  s.  d., 
in-4°  de  90  pp.  Ouvrage  réimprimé  en  1814, 
sous  le  titre  de  :  Les  principaux  devoirs  d'un 
Prêtre,  par  les  soins  d'un  ecclésiastique  de 
Lyon  ;  puis,  par  d'autres,  et  dont  l'auteur 
donna,  en  1836,  une  nouvelle  édition  corri- 
gée et  augmentée,  sous  ce  titre  :  Tableau 
abrégé  des  principaux  devoirs  d'un  Prêtre, 
en  forme  de  règlement  et  d'examen.  Lyon> 
1836,in-12.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres;  car 
ce  livre  en  était  à  sa  douzième  édition  en 
1865. 

Il-  Instructions  et  prières  pour  le  Jubilé 
universel  de  l'année  sainte  mdcccxxvi.  Bourg, 
Bottier,  1826,  in-12  de  108  pp. 

III.  Rituel  du  diocèse  de  Belley.  Bourg, 
Bottier,  1830-1831,  3  vol.,  in-12,  plusieurs 
fois  réimpr. 

IV.  Pieu.v  souvenir  des  âmes  du  Purga- 
toire, pendant  l'Octave  des  morts  et  le  premier 
lundi  de  chaque  mois.  Lyon,  1834,  in-18.  Cet 
ouvrage  était  à  sa  vingt-unième  édition  en 
1865. 

V.  Manuel  des  connaissances  utiles  aux 
Ecclésiastiques  sur  divers  objets  d'art,  hjon, 
1836,  in-12. C'est  en  réalité  le  quatrième  tome 
du  Rituel.  —  Idem,  autre  édit.  Lyon,  Péla- 
gaud,  1841. 

VI.  Méthode  pratique  pour  faire  le  Caté- 
chisme, adaptée  à  l'explication  des  premières 
leçons  du  Catéchisme  de  Belley,  qui  regar- 
dent la  grâce,  les  sacrements  et  la  prière. 
Lyon,  Pélagaud,  1837,2  vol.  in-12,  plusieurs 
fois  réimpr. 

Wl. Divers  essais  pour  enseigner  les  vérités 
fondamentales  de  la  Religion  aux  personnes 
qui  ne  peuvent  pas  apprendre  la  lettre  du 
Catéchisme.  Lyon  et  Bourg,  1838,  in-12,  plu- 
sieurs fois  réimpr. 

VIII.  Duplex  editio  psalterii  secundinn  or- 
dinem  recentiorum  Gallias  breviariorum  dis- 
tributi.  Lugduni,  Pélagaud  et  Lesne,  1840, 
in-12. 

IX.  Pensées  consolantes  et  salutaires  sur 
les  destinées  de  l'homme  dans  la  vie  présente 
et  dans  la  vie  future.  Lyon,  1841,  2  vol.  in-l6. 
Ouvrage  dont  la  plus  grande  partie  fut 
réimprimée  en  1846,  sous  le  titre  de:  Prépa- 
ration à  la  mort  ou  Extrait  des  pensées  con- 
solantes et  salutaires...  Lyon,  Pélagaud, 1846, 
in-16  de  viii  -|-  262  pp. 
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.  X.  Mémorial  du  Cierge  oh  Mcditaltonn  et 
prtt'res  à  l'iixaffe  des  Fccléxiaiilii/iieii  innir  te 
temps  des  retraites.  Lyon  et  Koiir^.  w\'l,  iii- 
12.  Aiitio  «'(lit.  Lyoti  et  Puris,  iH'i.J,  in-12. 

XI.  Correspondance  d'un  ancien  Directeur 
de  Séminaire  aiwc  un  jeune  Prêtre  sur  ta  l'o- 
Ittesse...,  Lyon,  I8'i2,  in-12.  —  Idem,  sccondt; 
(■(lilion,  rt'viio  cl  ati^niontou  do  ({ui-I(|iii>h  no- 
tes et  (>l)servations.  —  Autres  <'>(litionH,  de 
18W  et  184'». 

XII.  Entretien  du  Prêtre  at'ec  Jésus-Christ, 
avant  et  après  la  célébration  des  Saints  Mi/s- 
tères.  Lyon,  18'i2,  2  vol.  in-12.  Onvni^-e  (|ui 
n'est  ^iièrc  ([u'iine  réédition  un  peu  abrég'ée 
de  celui  de  M.  de  V'aujfinois,  en  4  volumes,  et 
dont  Mgr  Dévie  donna  ensuite  un  troisième 
volume. 

XIII.  Marie  conversant  avec  ses  enfants 
pendant  te  mois  de  mal  et  les  jours  de  gran- 
des fêtes.  Ouvraj»'e  «jni  fut  retiré  du  eom- 
mercc,àla  suite  des  <-ritiques  dont  sa  forme 
fut  l'objet,  de  la  part  de  plusieurs  journaux, 
entre  autres  le  Journal  des  Delyats,  et  dont 
un  long  extrait  a  été  reproduit  dans  la  Illogr. 
du  Clergé  contemporain,  t.  ^'I1I. 

XIV.  Dévotion  pratii/ue  au.p  Indulgences, 
ou  Prières  et  Ejcercices  de  piété  auxquels  sont 
attachées  ces  précieuses  faveurs.  Lyon,  Péla- 
gaud,  1844,  in-24  de  xv  -|- 511  pp. 


Biogr.  Dauph.,  i,  311.  —  Etat  civil.  —  Toupin, 
Hist.  de  h  vénérée  mère...  du  Vivier,  H<). —  Notice, 
par  l'abbé  Perrossicr,  dans  hjournal  de  Montélimar, 
des  17  34,  31  mars  et  7  août  1866. —  Biogr. Clergé 
Contemp.  —  Defay,  Dicl.  biogr.  de  l'Ain 


DIDERON    (Ladhext-GaspaudI, 

ec(l(''siasli(|uo,  né  à  Valonce,  le  i"""  no- 
vembre 17()0,rut  reçu  docteur  en  théo- 
logie en  l'universitt;  de  saville  natale, 
le  IG  février  i782;ordonné  prélre  trois 
ans  après,  il  fut  d'abord  vicaire  à 
Etoile  et,  dès  le  2  juillet  d(!  l'année 
suivante,  curé  de  Sainl-Vincent-lès- 
Gharpey.  Seize  mois  plus  tard  ii8  no- 
vembre 1787), on  le  nommait  chanoine 
théologal  en  l'église  cathédrale  de  Va- 
lence; mais, celte  nomination  ayantété 
annulée  par  le  parleuienlde  (irenol)le, 
à  la  suite  d'un  long  procès,  il  était  en- 
core curé  de  Saint-Vincent  lors<pi'il 
accepta  la  Constitution  civile  du  cler- 
gé, le  30  janvier  1791  ;  ce  ({ui  lui  va- 
lut d'être  fait  vicaire  épiscojial,  le  2 
aoiU  suivant,  mais  ne  l'empêcha  pas 
d'être  ensuite  poursuivi  parce  <pi  il 
refusait  de  prêter  le  serment  de  haine 
à  la  royauté.   Il  dut  même  se  cacher 


pendant  quelque  temp»,  pour  éviter  la 
prison,  peut-être  pi.s,  et  »i,  grâc«î  à 
(pifhpic  protection,  il  obtint  <|uand 
même,  un  peu  pItiM  tard,  la  cure  de 
(^hantemcrle,  près  Tain,  il  ne  renia 
pas  moins  tellement  mécontent  de  Hon 
sort,  (pie  le  20  pliivii^se  an  11  (8  fé- 
vrier 170'i^,  il  «  abdiqua  »  ses  fonc- 
tions curiales  et  remit  ses  lettres  de 
prêtrise;  au  district  de  HoinanH,(pii  lui 
promit  en  échange  un  secours  annuel 
de  800  livres. 

Revenu  ensuite  au  giron  de  l'Eglise, 
Dideron  devint  curé  d'Alixan,  le  10 
octobre  180.'},  et,  ciiHi  ans  après, cnré- 
anîhiprêtre  de  Saint-I)onat;  mais  il  ne 
cessa  pas  pour  cela  d'être  suspect  à 
ses  collègues.  Aussi,  l'évêque  Bérhe- 
rel,(pii  le  protégeait, étant  décédé  en 
181.'),  les  vicaires  capitulaires  qui 
prirent  alors  l'administration  du  dio- 
cèse le  mirent  atissitôt  en  demeure  de 
se  démettre  de  sa  cure  et,  sur  son  re- 
fus, le  suspendirent  de  ses  fonctions. 
Seulement,  le  curé  de  Saint-Donat  ap- 
pela de  cette  sentence  devant  le  (Con- 
seil d'Klat  et,  les  passions  politifpie» 
s'en  mêlant,  il  s'ensuivit  une  lutte  de 
plus  de  cin<j  ans,  dans  laquelle  Dide- 
l'on  tint  tète  au  gouvernement  et  à  la 
magistrature,  en  même  temps  qu'à 
ses  su})érieurs  ecclésiastiques, si  bien 
que,  de  guerre  lasse,  le  successeur  de 
Mgr  Bécherel  le  releva  de  toutes  les 
censures  et  pénalité's  qu'il  avait  en- 
courues, sous  condition  d'abandonner 
lui-même  son  recours  au  (Conseil  d  K- 
tat  ;  (■<>  qu  il  fit, de  telle  s«n*le, qu'il  fut 
curé  de  Saint-Donat  juscpi'à  sa  mort, 
arrivée  audit  lieu  leCi  avril  i8.{'i. 

On  a  de  cet  ecclésiasticpie  :  1.  Mé- 
moire... contre  les  i'iraires  géni'rnii.r 
du  diocèse  de  Valence.  Valence,  Marc 
Aurel,  s.  d.,  in-4°  de  'M)  pp. 

II.  Au  Roi.  Deu.rième  mémoire... 
Paris,  s.  d.;  in-4"de  5()  pp.,  signé  à  la 
lin  :  «  Huillet,  avocat  au  (lonseil  d'K- 
tatn,  mais  évidemment  de  l)id«'ron 
lui-même. 

III.  I.e  Millénarisme  ou  le  Monde 
rcgcnvrc  selon  la  pure  doctrine  de 
.saint  ./iistin  et  de  saint  /rt'n ce.  Premiè- 
re édition.  Grenoble,  L.  Viallet,  1830, 
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in-8«  de  xvi  +  164  pp.  +  2  feuillets. 


Bull,  d'hist.  ecclés.,  i\,  i6.  —  L'Ami  de  la  Reli- 
gion du  2  févr.  1820.  —  Cognât,  Vie  de  Mgr  Dc- 
vie,  1,  12?. 


DIDIER  (Jean-Paul), célèbre  con- 
spirateur, né  à  Upie,  le  25  juin  1753, 
était  le  fils  unique  d'un  avocat  des  mê- 
mes nom  et. prénoms  et  de  Marie- 
Anne  Gombelle.  Ayant  étudié  le  droit 
en  l'université  de  Valence,  il  se  fit  avo- 
cat à  son  tour,  et  s'étant  établi  à  Gre- 
noble, rue  Chenoise,  compta  bientôt 
parmi  les  meneurs  du  mouvement  d'i- 
dées c|ui  devait  aboutir  à  la  Révolu- 
tion, tellement  que  l'intendant  Gaze 
de  la  Bove  layant  compris  parmi  les 
membres  de  l'Assemblée  des  trois 
ordres  qui  se  tint  à  l'hôtel  de  ville  de 
Grenoble,  le  14juillet  1788,  il  signa, 
conjointement  avec  Mounier  et  Bar- 
nave,  la  délibération  convoquant  l'xVs- 
semblée  de  Vizille  ;  représenta  au  sein 
de  cette  Assemblée  les  communautés 
d'Allex  et  de  Montoison,  voisines  d'U- 
pie  ;  rédigea,de  concert  avec  Barnave, 
l'acte  par  lequel  les  trois  ordres  de 
la  ville  de  Grenoble  protestèrent,  le 
13aoùt, contre  laconvocation  des  Etats 
du  Dauphiné  dans  une  forme  nouvelle 
et,  finalement,  siégea  dans  les  l^^tats 
de  Romans,  en  qualité  de  député  du 
district  de  Valence.  Seulement,  com- 
me il  était  par  excellence  de  ceux  qui 
ne  voulaient  que  réformerlesabus,ilse 
trouva  bientôt  en  opposition  avec  les 
autres  meneurs  du  mouvement  ;  à  tel 
point,  qu'il  sollicita,  dit-on,  l'honneur 
de  défendre  le  roi  Louis  XVI,  et  qu'a- 
près avoir  fait  imprimer  le  testament 
de  ce  prince,  suivi  d'une  protestation, 
il  alla  habiter  Lyon,  où,  tout  en  fai- 
sant apparemment  du  commerce,  il 
s'occupa  surtout  de  menées  contre- 
révolutionnaires,  et,  qui  plus  est,  fut 
un  des  défenseurs  de  cette  ville  con- 
tre l'armée  de  la  Gonvention. 

Lyon  pris,  Didier  se  réfugia  en 
Suisse,  d'où  il  gagna  l'Allemagne  ; 
puis,  ayant  obtenu  sa  radiation  de  la 


liste  des  émigrés  (11  prairial  an  III), 
il  revint  à  Upie  où  il  était,  lorsqu'il  fut 
élu  juge  au  tribunal  civil  de  la  Drô- 
me,  le  20  vendémiaire  an  IV,  ce  qui 
témoigne  de  la  réputation  qu'il  avait 
déjà,  mais  ne  l'empêcha  pas  de  trans- 
porter ses  pénates  à  Paris,  où  il  ou- 
vrit un  cabinet  d'affaires  pour  radia- 
tion des  listes  d'émigrés  et  recouvre- 
ment de  biens  confisqués,  qui  ne  lui 
rapporta  pas  moins  de  600,000  livres 
en  trois  ans,  si  l'on  en  croit  Ducoin. 
Reste  à  savoir  s'il  ne  s'agirait  pas  de 
600,000  livres  en  assignats.  Gar,  il 
est  bon  de  dire  que  notre  Drômois  fut 
toujours  plus  ou  moins  aux  prises  avec 
des  embarras  financiers,  et  que  c'est 
probablement  pour  cela  qu'il  entre- 
prit bien  des  choses  différentes  et  se 
mêla  souvent  d'intrigues  politiques. 
En  tout  cas,  dans  le  temps  mêmequil 
avait  à  Paris  un  cabinet  d'affaires  si 
productif,  autrement  diten  1799,  il  pu- 
blia, sous  le  voile  de  l'anonyme,  une 
brochure  qui  fit  scandale  parce  qu'elle 
était  un  pressant  appel  au  pays  en  fa- 
veur des  Bourbous  ;  et  celte  bro- 
chure n'ayant  aboul^j  qu'à  des  pour- 
suites contre  ceux  qui  l'avaient  impri- 
mée ou  distribuée,  l'auteur  restant 
caché  dans  l'ombre,  il  en  publia,  trois 
ans  après,  une  autre,  dont  le  titre  : 
Du  retour  à  la  Religion,  et  la  dédicace 
au  premier  consul  indiquent  assez 
1  esprit  et  les  tendances,  et  dont  le  suc- 
cès fut  d'autant  plus  grand  que  le 
gouvernement  consulaire  la  fit  réim- 
primer et  répandre  par  ses  agents.  Or, 
c'est  évidemment  à  cette  seconde  bro- 
chure que  Didier  dut  d'être  pourvu 
d'une  chaire  à  l'Ecole  de  droit  de 
Grenoble,  lors  de  sa  création  (2  no- 
vembre 1805),  puis  d'être  chargé  de 
la  direction  de  cette  école  et  finalement 
d'obtenir  pour  son  fils  la  sous-pré- 
fecture de  Grenoble.  Mais  il  n'en  res- 
ta pas  moins  toujours  dans  une  situa- 
tion si  difficile,  qu'au  moment  même 
où  certaines  notes  du  Ministère  de 
l'Intérieur  le  réprésentent  comme 
ayant  20,000  livres  de  rentes  et  sans 
autre  préoccupation  que  celle  du  bien 
])ublic,   il   cherchait    des   ressources 
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dans  une  spéi-ulalion  sur  les  vins, 
qui  ne  fut  pas  heureuse  et  l'ohligea, 
par  suite  à  se  démettre  de  sa  chaire 
et  de  la  direction  de  l'Kccde  de  droit. 
C'était  en  1810.  Privé  ainsi  de  ses 
meilleurs  moyens  d'exislence,  Didier 
s'occupa  de  travaux  publies,  tels  (pur 
la  construction  d'une  roule  dans  l'Oi- 
sans,  le  creusement  du  canal  de  Pier- 
rçlattfî  et  le  dessèchement  des  marais 
delîourgoin;  mais,  là  encore,  il  réus- 
sit assez  mal  pour  (pie  le  retour  des 
Bourbons  l'ait  comblé  de  joie,  parce 
que  c'était  un  changement, et  (pie  tout 
changement  est  bon  poui'  (juicom|ue 
se  trouve  dans  une  situation  mau- 
vaise. Grâce  à  des  protestations  de 
dévouement  et  à  sa  brochure  de  1799, 
habilementréimpriiru'epour  la  circon- 
slance,  Didierobtinl,  en  effet,  du  nou- 
veau gouvernement  une  place  de  maJ- 
Ire  des  re([u<^tes  au  (>onseil  d  l^lat  et 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur;  seu- 
lement,il  perdit  sa  place  à  la  seconde 
Restauration,  à  cause  de  lempresse- 
ment  avec  le(piel  il  avait  otl'erl  ses 
services  à  Napoléon  pendant  les  (^ent- 
Jours,el  c  est  alors  ([ue,  privé  de  res- 
sources et  perdu  de  dettes,  il  se  jela 
à  corps  perdu  dans  les  conspirations 
des  sociétés  secrètes, si  nombreuses  à 
cette  époque. 

La  plus  importante  de  ces  sociétés 
dans  notre  région  étant  celle  de  Vln- 
(Icpcndancc  nationale,  il  y  entra  donc 
et,  deverui  aussit(')t  un  des  dix-sept 
commissaires  chargés  d'organiser  lin- 
surreclion, il  tenta  d  abord  de  soulever 
les  l^yonnais,  au  mois  de  janvier  181(); 
puis,  cette  tentative  ayant  échoué,  il 
gagna  les  environs  de  Grenoble,  avec 
1  intention  d(r  s'emparer  de  cette  ville, 
d  Où  il  marcherait  ensuite  sur  Lyon, 
ce  qui  était  d'autant  mieux  calculé 
(jue  les  idées  républicaines  et  napo- 
léoniennes furent  toujours  en  faveur 
dans  cette  contrée,etqu'ily  devait  re- 
cruter en  outre  (quantité  de  soldats 
licenciés  et  d'ofliciers  en  demi-solde. 
Kniin,  toutes  mesures  ayant  été  pri- 
ses non  seulement  pour  le  groupe- 
ment de  ses  partisans,  mais  encore 
pour  le   transport   des    munitions  et 


des  vivres  secH'tcrnent  aniussés,  le 
signal  d(>  l'insuiTection  fut  donné  dans 
la  nuit  du  U  au  5  mai  et,  à  ce  signal 
de  nombrcus(?s  hand(!S  rassembléesi  à 
la  Mure,  à  Vi/.ille  et  au  Hourg-d'Oi- 
sans,  marchi'rent  sur  (Jren(»ble,  tam- 
bour battant,  aux  cris  de  u  Vive 
l'Kmpereur!  «Deux  cents  conjuré» 
(piise  trouvaient  dans  la  place  dirvaient 
leur  en  ouvrir  les  p(>rt(>s,  après  s'être 
emparés  |)ar  surprise  des  principale» 
autorités  et  des  ditrérents  poste». 
Seulement,  le  préfet  de  l'Isère  et  le 
général  Doiiiiadieu,  prév«*nusà  temps, 
firent  échouer  un  plan  d'ailleurs  bien 
ordonné,  en  enqiècliant  les  conjuréH 
de  l'intérieur  de  se  réunir,  et  lançant 
contre  Jes  insurgés  des  colonnes  de 
soldats  qui  les  nnrent  en  complète  dé- 
route. Abandonné  des  siens,  Didier, 
(|ui  s'était  bravement  battu  le  sabre 
à  la  main,  s'enfuit  dans  les  bois  de 
Saint-.Martin- d  Mères  et,  par  les 
montagn(.>s,  gagna  Saint-S(M*lin-d  Ar- 
ves,  petit  village  de  la  Maurienne  où 
il  pouvait  se  croire  en  sûreté,  quand 
deux  misérables,  alléchés  parla  som- 
me de  2(),0(H)  francs  |>roinise  à  uui 
le  livrerait,  le  lirent  arriver  par  les 
cai'abiniers  sardes.  Lmmené  d'abord, 
à  Turin,  puis  extradé  et  emprisonné 
à  Grenoble,  il  subit  un  premier  inter- 
rogatoire,le  23  mai,  et  comparut,  les  8 
et9  juin,  devant  la  Cour  prév(\lale  de 
cette  ville,  qui  le  condamna  à  mort, 
après  des  dél)ats  aux  cours  des«piels  il 
lit  preuve  d'uiu'  graiule  fermeté  de  ca- 
ract<>re  et  d  une  rai'eéiu'rgie, assumant 
toutes  les  responsabilités  pournecom- 
j)r()mettre  personne, et  témoignant  sur- 
tout de  sentiments  religieux  des  plus 
vifs.  On  l'ex.'cuta  le  lendemain  de  sa 
condamnation,  sur  la  |)lace  Grenelle, 
vingtMpiaIre  de  ses  complices, condam- 
nés par  les  conseils  de  guerre,  ayant 
été  alors  déjà  fusillés. 

Maintenant,  quel  était  le  but  de  notre 
conspirateur-'IMIIerGrenoblepour  re- 
faire sa  fortune,  disent  quelques-uns; 
mais  une  semblable  siipposition  ne  mé- 
rite pas  qu'on  s  y  arrête.  D'autres  es- 
timent qu'il  voulait  rétablir  LKnipire 
au  profil  de  Napoléon   II,   bien  qu'il 
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n'ait  jamais  parlé  du  fils  de  l'Empereur 
que  comme  d'un  nom  dont  il  se  servait. 
Enfin,  les  plus  nombreux  pensent, avec 
Auguste  Ducoin,  l'historien  le  plus 
dÇmplet  de  la  conspiration  de  1816, que 
Taffaire  de  Grenoble  doit  être  ratta- 
chée à  un  ensemble  de  conspirations 
ourdies  par  certains  ministres  de 
Louis  XVIII,  le  duc  Decazes  entre  au- 
tres, pour  amener  la  famille  d'Orléans 
au  trône,  et  les  faveurs  dont  la  famille 
Didier  jouit,  sous  le  gouvernement  de 
Juillet, donnent  quelque  créance  à  cette 
supposition.  Car,  il  est  bon  de  dire  que 
le  fils  du  conspirateur, Louis-Paul-An- 
toine-Juvénal  Didier,  préfet  des  Bas- 
ses-Alpes pendant  les  Gents-Jours, 
devint  alors  conseiller  d'Etat  et  secré- 
taire général  du  Ministère  de  l'Inté- 
rieur, et  que  son  gendre,  Fluchaire, 
fut  successivement  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure  et  procureur  général  à 
Montpellier,  dans  le  même  temps. 

BIO -BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Détail  de 
l'affreux  événement  arrivé  à  Grenoble.  Auch, 
Veuve  Labat,  1816,  in-8»  de  8  pp.  —  II.  Dé- 
tails sur  les  événements  arrivés  à  Grenoble. 
(Paris,  Sétier,  ISlfi).  in-8"  de  4  pp.  —  III. 
Portraits  de  Didier  père  et  Guillot,  son  com- 
plice. (Sétier),  in-8°  de  8  pp.,  avec  deux  por- 
traits grav.  sur  bois  dans  deux  médaillons 
ovales  de  0,065  de  hauteur,  et  au  revers  du 
titre  on  lit  :  Exposé  sur  la  vie  politique  de 
Didier  père,  chef  principal  de  l'insurrection 
</ui  a  eu  lieu  à  Grenoble...  Ces  trois  numé- 
ros sont  des  canards  vendus  dans  les  rues  à 
la  nouvelle  de  l'insurrection.  —  IV.  Précis 
circonstancié  des  événements  arrivés  à  Gre- 
noble. Paris,  Chassaigneau,  s.  d.,  in-8°.  — 
V.  Fuite  et  arrestation  du  conspirateur  Di- 
dier.pur  Al.-D.  de  Ghallabot(Albertdu  Boys). 
Lyon,  1832,  in-8°  de  86  pp.  Brochure  repro- 
duite dans  l'Echo  de  la  Jeune  France,  m, 
197-20'i,  sous  le  titre  de  :  Le  Délateur,  épi- 
sode d'un  voyage  dans  les  Alpes,  par  le  So- 
litaire des  Alpes. — VI.  Souvenirs  contempo- 
rains. La  Conspiration  de  Grenoble,  par  J.- 
J.Jullien.  Digne, veuve Guichard,  1847,  in-8". 
—  Vil.  Didier:  Histoire  et  explications,  no- 
tes et  notices  sur  les  hommes  (jui  ont  figuré 
dans  ce  grand  drame,  suivis  du  compte  rendu 
du  procès  fait  par  M.  Simon  Didier  au  Jour- 
nal de  l'Isère  et  de  celui  intenté  par  le  pou- 
voir aux  journau.v  reproducteurs  de  la  lettre 
de  M.  Simon  Didier,  par  B.  Saint-Eme  (.su-). 
Paris,  Le  Gallois,  1841,  in-16.  —  VIII.  7'a«/ 
Didier:  Histoire  de  la  Conspiration  de  1816, 
j)ar  Aug.  Ducoin.  Paris,  Dentu,  184^^,  grand 
in-8"  de  vi-320  pp.  —  IX.  Histoire  de  la 
Conspiration  de  Grenoble  en  ISIG,    avec   un 


fac-similé  des  dernières  lignes  écrites  par  Di- 
dier au  moment  de  sa  condamnation  à  mort, 
par  Joseph  Rey,  ancien  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Grenoble.  Grenoble,  Barnel,  Vel- 
lot  etC'°,  1847,  in-8°  de  246  pp.  G'est  un  tira- 
ge à  part  du  Patriote  des  Alpes. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Assemblée  des 
Trois-Ordres  de  la  ville  de  Grenoble  du  13 
aoiit  1788.  (Déclaration  rédigée  par  Didier 
etBarnave).  S.  1.  n.  d.,  in-8<>  de   8  pp. 

II.  L'Esprit  et  le  Vœu  des  Français  en  l'an 
VII.  S.  1.,  1799,  in-8°  de  24  pp.  — Autre  édit. 
Paris,  Gueffier,  1814,  in-8°  de  16  pp.—  Au- 
tre édit., Paris, Hocquet,  1814,  in-8°  de  viii-23 
pp.,  avec  dédicace  à  Mgr  de  Barentin,  chan- 
celier honoraire  de  France,  signée  Didier. 

III*. .4  Sa  Majesté  Louis  XVIII, roi  des  Fran- 
çais, ses  fidèles  sujets.  S.  1.  n.  d.,  in-S»  de  6 
pp.  non  signées. 

IV.  Du  Retour  à  la  Religion.  Paris,  Gi- 
guet  et  Michaud,  s.  d.  (l802),in-8°  de  53  pp. 
—  Seconde  édition  corrigée  et  augmentée. 
Paris,  les  mêmes,  1802,  in-8"  de  75  pp.  — 
Autre,  un  peu  augmentée  en  1810  et  suppri- 
mée par  la  Censure,  suivant  une  note  de 
Champollion-Figeac,  dans  son  Fourier  et 
Napoléon,  p.  275. 


Biogr.  Dauph.,  i,  31?. —  Arch.  de  la  Drôme, 
D,  24,  et  L,  91 .  —  Pouchet,  Mém.  tires  des  arch.  de 
la  police,  v,  129-153. —  Rochas,  Mém.  d'un  bour- 
geois, n,  270.  — Delacroix,  Stat.  de  la  Drôme,  617. 
—  Ed.  Maignien,  Z)îi;/.  des  anon.  et  des  pseud.  — 
Champollion  (.\imc),  Chron.  Dauph.,  i,  no.  — 
Quérard,  Superch.  litt.  V"  Wilbrod.  —  Etc. 


DIDON  (Philippe-Victor),  prédi- 
cateur et  écrivain, né  àSaint-Laurent- 
en-Royans,  le  ISjuillet  1806,  de  Pier- 
re-Simon Didon,  maître  de  forges,  et 
d'Adélaïde-Reine-Marguerite  Dalain, 
entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
de  Paris  à  vingt-deux  ans ,  fut  or- 
donné prêtre  à  vingt-quatre  et  se  livra 
ensuite  à  la  prédication  ;  ce  qu  il  fit 
avec  d'autant  plus  de  succès,  qu'il 
avait  le  goût  de  l'étude  et  de  l'élévation 
dans  les  idées,  en  mêmetempsqu'une 
parole  facile.  Aussi,  ne  tarda-t-il  pas 
à  devenir  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  où  il 
mourut  au  jnois  de  juin  1839. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Voyage  d'un  jeune 
Irlandais  à  In  recherche  d'une  religion,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements.  Traduit  de 
l'anglais  de  Thomas  Moore.  Ouvrage  dont 
la  3"  édition  est  de  :  Paris,  Gaunie,  1836, 
in-8". 
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H.  Morale  de  la  Itihlii  on  Ej'i>tivation  tien 
coiii/iiaiulffiir/ilutlt:  Dieu.  Paris,  18:i('>,  2  vol. 
iii-12.  Cost  «Il  rocucil  fit!  piisHii^cM  oiiipriiii- 
lés  inix  livres  moraux  et  aux  propliMi's. 

III.  'l'iiaïs.  ctinitrs.sf  dr  /{njifliiioiiilf,  ou  le 
Monde  et  la  Solitude.  Paris,  Périsse,  1838, 
in-12. 

IV.  Cltemin  de  la  vie,  on  Exposition  rai- 
fonnee  des  dof^mpu  de  la  morale  chrétienne. 
Paris.  P.-riss.',   I8.{8,  in-18. 

V.  Soliveau  nioi.i  de  Marie,  à  l'unage  de» 
per.ioiine.s  du  monde.  La  li' édition  est  ch;  Pa- 
ris, (iatimo,  I8'i().  in-;j'2. 

VI.  Histoire  Sainte,  suivie  d'un  ahréffé  de  la 
Vie  de  jV.-.S".  Jésus-Christ.  Oiivra^'c  qui  a  eu 
liuit  ('dit.,  dont  la  dornii'rc  est  de  :  Lyon  et 
Paris,  Périsse,  18'|/i.  in-12. 

VII.  Histoire  ecclésiasiii/ue,  ouwùge  dont 
la  7'  et  dernière  édition  est  de:  Paris,  Périsse, 
1844,  in-12. 

VIII.  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastit/ue. 
Paris.  Périsse,  1855,  in-18. 


Biogr.  Daufh.,  i,  ji6.  —  Etat  civil  dcSaint-l.au- 
rent.  —  La  LitUr.  franc,  contcmp. 


DIE(I.A  COMTESSE  de),  trouhacloiii* 
dont  le  l)uste,  œuvre  de  M""'  Clovis 
Hugues,  fut  inauguré  le  10  uoijt  188<S, 
sur  une  place  de  la  ville  de  ce  nom, est 
mentionnée  pour  la  première  fois  en  ces 
termes,  dans  une  biographie  anonyme, 
fort  aiuienne,  des  vieux  troubadours  : 
Art  Cointessa  de  Dia,  si  fo  iiioiller  d  en 
Guillem  de  Peiticus,  bella  dompna  et 
bona  et  enamoret  se  d'en  liacinbaut 
d' Aurenga  etfetz  de  lui  mains  bons  vers. 
«  La  comtesse  de  Die,  belle  et  bonne 
«  dame,  qui  épousa  Guillaume  de  Poi- 
«  tiers ,  s'étant  éprise  de  Randiaud 
«  d'Orange,  fit  pour  lui  maints  bons 
«  vers.»  Et  Raynouard,  qui  a  recueilli 
ses  œuvres,  —  une  teuson  et  quatre 
chansons,  —  estime  que  l'une  de  cel- 
les-ci est  un  chef-d'œuvre  de  l'élégie 
amoureuse. 

Maintenant,  qui  était  cette  comtesse 
de  Die?  C'est  ce  qu  il  est  bien  difficile 
de  dire,  malgré  toutes  les  recherches 
laites  à  ce  sujet,  lesquelles  permettent 
seulement  d'avancer  qu  il  y  eut  deux 
comtesses  de  Die,  troubadours  :  l'a- 
mante de  Rambaud  d'Orange,  au  xii® 
siècle,  et  une  autre,  qui  devait  vivre 
au  moins  cent  ans  plus  tard,  puisque 
l'ilalien   François   de  Rarberino,   qui 


mourut  en  l.'i'tK,  dit  avoir  connu  un 
chevalier,  ù  qui  <'ctte  comtesse  de  Dit; 
adressa  un  jour  une  verte  répriman- 
de, parce  qu'il  était  trop  enlrepn-nant 
et,  trop  occupé  de  sa  toilette;  ce  dont 
ne  He  serait  certes  pas  plainte  l'aman- 
te de  Rambaud  d  Orange ,  dont  les 
vers  sont  au  contraire  des  plus  lascifs, 
et  ce  qui  pi-otila,  du  reste,  à  ce  cheva- 
lier, à  (•<;  (pie  nous  apprend  Rarberi- 
no :  (Jnem  cnnsitlcrans  miles  ab  indc  in 
(intcn  niultiun  rorrecttis  est  et  vidicum 
postea  niirabiliter  urdinattini . 

Four  ce  qui  regarde  la  premii?rc  de 
ces  deux  comtesses  de  Die,  (!)liorîer 
prétend  (pi'elle  s'appelait  Alix  et  était 
l'uni(pie  filled'Isoard  ll,derniercomte 
de  Die,  taiulis  qu'il  est  étal)lique  cette 
iilie, sœur  d'un  rierre-Isnard,quinu>u- 
rut  vraisemblablement  avant  son  père, 
avait  nom  Roais  et  lut  femme  d'Hugues 
d'Aix,  personnage  fort  différent  de 
Guillaume  de  Poitiers.  D'autres  l'ap- 
pellent Véronique  et  la  confondent, par 
suite,  avec  une  légendaire  comtesse  de 
Marsanne,  (pii  fonda,  étant  devenue 
veuve,  le  monastère  de  Ronlieu,  sui- 
vant une  charte  du  27  avril  I2'.i\)  ;  mais 
indépefidamment  de  ce  que  Marsanne 
est  en  plein  Valentinois  et  non  dans  le 
Diois,  et  de  ce  que  cette  charte  fait  de 
la  comtesse  de  Marsanne  la  mère  et 
non  la  femme  de  Guillaume  de  Poitiers, 
le  document  sur  lequel  repose  tout  ce- 
la est  apocryphe.  En  admettant  que 
notre  comtesse  de  Die  fût  la  mère  de 
Guillaume  de  Poitiers,  était-elle  Phi- 
lippe,femmed'Aymar  II,  comte  de  Va- 
lentinois, comme  on  l'a  encore  avan- 
cé ?Mais  Philippe  de  Fayno,  comtesse 
d(!  \'alentinois,  était  fille  de  Philippe- 
Jourdain,  seigneur  de  Fay  et  de  Mé- 
zenc,  et  de  Mételine  de  Clérieu,  et  n'a- 
vait conséquemment  rien  de  commun 
avec  les  cojutes  de  Diois.  (>uant  à  voir 
notre  troubadour  dans  Isoarde,  sœur 
de  Roais  et  fille  disoard, dernier  comte 
de  Die,  suivant  M.  Jules  Chevalier,  sa 
petite-fille  seulement,  suivant  M.  Jo- 
seph Roman,  cela  se  peut  d'autant 
moins  qu  Isoarde  épousa  Raymond 
d'Agoultet  non  un  Poitiers.  Aussi,  lo- 
pinion  la  plus  acceptée  aujourd'hui, 
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est-elle  que  l'amanle  de  Rambaud  d"0- 
range,la  Saphoprovençale,  comme  on 
l'appelle  parfois, étaitla  femme  authen- 
tiquement  connue  de  Guillaume  de  Poi- 
tiers, comte  de  Valentinois,  décédé  en 
1189,  c'est-à-dire  Béatrix,  fille  de  Gui- 
gnes,comte  d'Albon,le  premier  qui  ait 
porté  le  surnom  de  Dauphin  et,  par 
cela  même,  la  sœur  de  cette  Marchise 
d'Albon,  qui  était,  au  dire  du  chanoine 
Guillaume,  de  Grenoble,  une  femme 
qu'aucune  difficulté  n'effrayait,  égale- 
ment remarquable  par  sa  réserve  et  par 
sa  beauté  et  qui  excellait  dans  lart  de 
bien  parler,  verborum  clegantiâ  i'chc- 
mcnter  idonea.  Seulement,  pourquoi  la 
fille  du  comte  d'Albon  aurait-elle  été 
appelée  comtesse  de  Die  ? 

Cherchant,  à  son  tour,  une  solution, 
M.le  chanoine  Jules  Chevalier  n'est  pas 
éloigné  d'admettre  qu'il  n'y  a  eu  qu'une 
comtesse  de  Die,  troubadour,  ce  qui 
est  l'opinion  de  M.  A.  Thomas,  auteur 
d'un  remarquable  travail  sur  Fr.  de 
Barberino.  Et  comme  il  faut  pour  cela 
l'approcher  les  dates,  il  estime  d'abord 
que  ce  n'est  pas  Rambaud  III,  comte 
d'Orange,  vivant  en  1150,  mais  Ram- 
baud IV,  son  neveu  et  successeur,  de 
qui  l'on  a  des  actes  en  date  de  1218,  qui 
fut  l'amant  de  la  comtesse  de  Die  ;  puis 
que  le  mari  de  cette  comtesse  était  Guil- 
laume de  Poitiers,  fils  du  comte  Ay- 
mar II,  de  Valentinois,  décédé  vers 
1225,  c'est-à-dire  cinq  ans  avant  son 
père,etnonle  comte  Guillaume  I""",  son 
aïeul  paternel,  qui  mourut  en  1189. 
Après  quoi,  il  suppose  que  la  veuve  de 
ce  deuxième  Guillaume  de  Poitiers, qui 
avait  nom  Flotte  de  Royans  et  qui  était 
encore  pleine  de  vigueur  et  tout  occu- 
pée des  intérêts  de  son  fils, en  1257  s'in- 
titula comtesse  de  Die,  pour  affirmer 
les  droits  qu'elle  avait  sur  une  partie 
du  Diois.  Mais  cette  supposition,  qui 
pourrait,  tout  aussi  bien,  être  faite  à 
propos  de  Béatrix  d'Albon,  soulève 
à  son  tourde  telles  objections  que  son 
auteur  lui-même  convient  quelaques- 
tion  n'est  pas  tranchée. Faisons  comme 
lui ,  mais  non  sans  avoir  insisté  sur  ce 
point,  que  même  après  avoir  rappro- 
ché un  peu  les  dates,  à  l'aide  de  certai- 


nes hypothèses, comme  le  fait  M.  Jules 
Chevalier,  il  y  a  de  très  grandes  rai- 
sons de  distinguer  l'amante  de  Ram- 
baud d'Orange  d'une  autre  comtesse  de 
Die,  de  qui  il  est  plusieurs  fois  ques- 
tion dans  les  Z)oc«/?2enfffra/«ore  de  Fr. 
de  Barberino,  par  qui  nous  savons 
qu'étant  allée  à  Toulouse,  elle  échan- 
gea des  vers  avec  un  poète  de  cette 
ville,  nommé  Jaufré. 

Quant  à  ce  que  Jean  de  Nostredame 
et,  après  lui,  VHistoire  littéraire  de  la 
France  racontent  de  deux  comtesses 
de  Die,  dames  de  la  cour  d'amour  de 
Signe  et  de  Pierrefeu,  dont  l'une,  qui 
était  la  mère,aima  Rambaud  d'Orange, 
et  dont  l'autre,  qui  était  la  fille,  se  fit 
religieuse  à  Tarascoii,  oii  elle  mourut 
de  chagrin  d'avoir  vu  mourir  le  trou- 
badour Guillaume  Adhémar,  qu'elle 
aimait,  c'est  un  roman  élaboré  par  l'é- 
crivain provençal,  qui  est  vraisembla- 
blementaussi  l'inventeur  des  fameuses 
cours  d'amour. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Santy,  La 
Comtesse  de  Die.  Brives,  1892,  un  vol.  in-8°. 
• —  II.  Jules  Chevalier,  La  Co/ntesse  de  Die. 
Valence,  Jules  Céas,  1893,  in-8''   de  20   pp. 

—  III.  Aa  Comtesse  de  Die,  discours  par 
M.  Maurice  Faure,  député  de  la  Drôme. 
Brives,  1892,  in-8'  de  11  pp.— IV.  A  la  Com- 
tesso  de  Dio,  poésie  de  M.  Ernest  Chalamel, 
traduite  par  M.  Santy.    Brives,  1892,    in-8''. 

—  V.  Ballade  à  la  comtesse  de  Die,  poésie  de 
M.  Champavier,  musique  de  Henry  Eymieu, 
dessin  de  Ch.  Glerice.  Paris,  André,  s.  d., 
in-4°  de  7  pp. 


Biogr.  Dauph.,  i,  3  $  5. — Hist.  litt.  des  troubadours, 
I,  170.—  Chabanneau,  Biogr.  des  troub.,  dans  Hist. 

fén.  du  Languedoc,  éd.  Privât,  x,  28s  et  362.  —  A. 
homas,  Francesco  de  Barberino  et  la  litt.  frov.  en 
Italie  au  moyen  âge,  dans  la  55=  liv.  de  la  Bibl.  des 
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gén.,  II.  —  G.  Schultz,  Die  provenzalischen  Dich- 
tcrinnen,  8.  —  J.  Chevalier,  Essai  hist.  sur  Die,  i, 
476.  —  J.  Roman,  Les  deux  derniers  comtes  de  Die, 
dans  le  Bull.  d'archéoL,  \\,  370.  —  J.  de  Nostre- 
dame, Hist.  des  poètes  prov.,  en.  IX.  —  Hist.  litt. 
de  la  France,  .w,  446. 


DIGONNET  (A^•TOI^E),  général 
que  Rochas  fait  naître  à  Cobonne,  le 
23  janvier  1763,  sur  la  foi  d'une  note 
officieuse,  de  laquelle  il  résulterait,  en 
outre,   qu'il  étudiait    la   médecine  à 
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Montpolliei",  l()rs<iiril  entra  on  1777 
|Kf)(.'lias  dit  1 779)  dans  l'arinéo  m  (pia- 
lit»'  d'aidt;  (■liiriii"<îicn,  ('lait  en  n-alilr 
de(Jr(!st()ùs()ii  aïeul, IMeiTc  Digoimct, 
de  Montpoiit  fii  l'('>rig()rd,s'»''lal>lil  à  la 
suite  de  son  mariage  av»;c  Margm-i'ile 
Johert,  le  20  juin  l(M)0,  et  où  il  iia(juil, 
le  17  janvier  17()2,  suivant  sa  pi'opre 
déclaration,  le  20  janvier  170.{,  sui- 
vant son  brevet  de  g«''néral  d«;  brigade, 
étant  le  plus  jeune  des  enfants  (le  .lo- 
sepli  Digonnet,  «liirurgien,  et  d  Anne 
Mouval.  Pour  ce  (pii  est  de  son  enlrt'e 
dans  larniée  on  (jualité  d'aide  cliirur- 
gi«;n,  ses  états  de  service  n'en  disent 
mot,  le  donnant  tout  siniplem«Mit  com- 
me soldat  au  régiment  de  Daupliiné 
en  1779,  date  à  laquelle  il  n'avait,  du 
reste,  que  1()  ans  au  plus.  Kniin.  sol- 
dat, Digonnet  lit  àce  titre  la  campagne 
d'Amérique  et  fut  blessé  au  siège 
d'Vorktown  (octobre  1781) ,  ce  qui 
lui  valut  d'être  fait  sergent-major  des 
grenadiers  de  l'Ile-de-France,  après 
sa  rentrée  dans  la  mère  patrie.  Deve- 
nu ensuite  lieutenant  adjudant-major 
au  2''  bataillon  des  Landes  (23  sejjtem- 
bre  1792),  qui  faisait  partie  de  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales,  il  combattit 
vaillamment  sous  les  généraux  Servan, 
Delbecq,  Déprescassier,  Muller  et 
Moncey,  gagnant,  pour  ainsi  dire, 
(iliaque  jour  un  grade,  si  bien  qu'au 
bout  de  sept  mois  (1^""  mai  179."}1,  il 
était  commandant  du  4"  bataillon  des 
Landes,  et  que,s'étant  api'ès  distingué 
encore  en  maintes  rencontres,  notam- 
ment à  Altobiscar  et  dans  la  journée 
du  17  pluviôse  an  II,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  bras  droit,  il  re- 
çut les  épaulettes  de  général  de  bri- 
gade, le  25  germinal  suivant  ^14  avril 
1794). 

Général,  Digonnet  continua  à  faire 
partie  de  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, dont  il  dirigeait  lavant-garde 
lorsqu'elle  entra  dans  la  vallée  de  Bas- 
tan, le  G  thermidor,  et  dont  il  comman- 
dait la  colonne  de  gauche  au  combatde 
Jeursunou  Yrursum,le  18  messidor  an 
III. Envoyé  en  Vendée,  après  la  signa- 
ture du  traité  de  paix  avec  l'Espagne 
(4  thermidor  an  III),  il  y  lit  les  campa- 


gnes de  l'an  tll  et  de  l'an  IV,  au  cour» 
des(|uell('s  il  infligea  à  (^liarette,  prèg 
de  Saint-I''ulgeiit,  nu  «'•cliec  qui  en- 
traîna la  prise  de  ce  clierde  l'iiiHurrei-- 
(ion,  et  l>altit  également  Slofllet,  qui 
ne  larda  pas  à  Aire  pris  à  .son  tour.  Puis, 
ayant  été  chargé  du  roininandeinent 
des  districts  d'AvranclieH,  de  Vire,  de 
Mortain  et  de  l)ornfront,il  se  conduisit 
encore  là  de  telle  sorte,  (jue  Hoclie  lit 
le  plus  gland  élog»?  de  lui  en  rendant 
compte  de  la  pacilicalion  des  déparle- 
UKMits  de  l'Ouest  au  Directoire,  <|ui  lui 
décerna  un  salue  d'Intnneur.  Pendant 
les  ans  V  et  VI,  il  commanda  les  dé- 
])artements  de  la  (Charente-Inférieure 
et  des  Deux-Sèvreset,  enlan  VIII,  il 
( ontribna  pnissammentà  ladé-failedes 
(Ihouansde  Hourmont  dans  la  Sarthe 
et  la  .Mayenne,  en  leur  reprenant,  en 
brumaire,  l'artillerie  dont  ils  s'étaient 
empan'-s  au  Mans.  Appelé  ensuite  à 
l'armée  du  Rhin,  commandée  par  Mo- 
reau,  il  prit  part  aux  batailles  d'Engen 
et  de  Mceskirch  H'.i  et  15  floréal  an 
^'III)  et  au  cond)at  de  Biberac  >  19  flo- 
l'éal)  ;  après  quoi,  sa  brigade,  (lui  fai- 
sait partie  de  la  division  La  Poype, 
ayant  été  comprise  dans  l'armée  qui 
devait  envahir  l'Italie  par  le  Saint- 
Gothard,  il  se  trouva  à  l'avant-garde 
à  ce  moment-là.  En  l'an  IX,  il  contri- 
bua, sous  les  ordres  de  Brune, àchas- 
ser  les  Autrichiens  de  la  Valteline  et 
ducomté  de  Bormio;sesignaIa  au  pas- 
sage du  Mincio,  le  4  nivôse,  et,  enfin, 
neuf  jours  plus  tard,  il  accomplit  son 
plus  grand  fait  d'armes.  Après  s'être 
emparé,  par  un  coup  d'audace,  du  col 
de  la  Giumella,  «  position  vraiment 
«  étonnante  par  son  escarpement  » 
et  défendue  par  800  Tyroliens,  il  fran- 
chit les  défilés  de  ce  nom  et  entra  dans 
Riva,  ouvrant  ainsi  le  passage  à  l'ar- 
mée dont  il  faisait  partie  et  qui  était,  le 
surlendemain,  devant  Trente. 

Décoré  de  la  Légion  d'honneur,  le 
23  vendémiaire  an  XII,  le  général  Di- 
gonnet fut  promu  commandant  de  cet 
ordre,  le 25  prairial  suivant,  puis  nom- 
mé comnjandeurde  l'ordre  des  Deux- 
Siciles,  en  récompense  de  ses  services 
en  Italie.  Envové  ensuite  en  Allema- 
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gne,ily  servit  jusqu'en  1810,  date  à  la- 
quelle il  abandonna  le  service  mili- 
taire pour  se  retirer  à  Modène,  où  il 
mourut  le  17  mars  de  l'année  suivante. 
Il  y  a  de  ce  général  un  buste  par 
Canova. 

ICONOGRAPHIE.— Grav.  sur  cuivre  in-4», 
dans  un  cadre  de  0,093/0,134.  Vue  des 
défilés  de  la  Giumella,  dans  lesquels  Digon- 
net  se  trouve  à  cheval  de  3/4  à  G.  Terminée 
par  Robert  Soquin.  Au-dessous  :  A.  Digon- 
net,  général  de  brigade,  né  à  Crest,  dép.  de 
la  Drame,  le  23  février  1763,  et  dix-huit  li- 
gnes de  biographie.  Cette  grav.  fait  partie 
des  Fastes  delà  Nat.  franc.,  par  Ternisien 
d'Haudricourt. 


Biogr.  Dauph.,  i,  517.  —  Etat  civil  de  Crest.  — 
Statistique  personnelle  de  la  Drôme,  mss.  —  .\rch. 
du  min.  de  la  guerre.  —  Fastes  de  la  Lég.  d'hon. 
—  Slat.  de  la  Drôme,  474.  —  Etc. 


DOCHIER  (Jean-Baptiste),  avo- 
cat, député  et  écrivain, né  à  Romans, le 
2  décembre  1742, et  décédé  dans  cette 
ville,  le  28  décembre  1828,  était  le  fils 
d'un  procureur  et  le  neveu  de  Gabriel 
Dochier, dernier  juge  de  la  ville  de  Ro- 
mans, pour  le  chapitre  de  Saint-Bar- 
nard;  sa  famille  était  établie  dans  cette 
ville  dès  le  milieu  du  xvii''  siècle.  Reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris,  le  2  sep- 
tembre 1764,etauparlement  de  Greno- 
ble, deux  ans  après,  il  s'établit  ensuite 
dans  sa  ville  natale, dont  il  devint  éche- 
vin  en  1768  ;  cette  charge  l'ayant  mis 
dans  le  cas  de  s'occuper  d'un  procès 
que  les  habitants  de  Romans  soute- 
naient alors  contre  le  chapitre  de  St- 
Barnard,un  des  seigneurs  de  la  ville,  à 
cause  de  ses  prétentions, il  fit  pour  cela, 
dans  les  archives  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dauphiné,  des  recherches 
qui  eurent  les  plus  heureux  résultats. 
Indépendamment  de  ce  qu'elles  aidè- 
rent puissamment  à  la  rédaction  des 
derniers  mémoires  de  la  ville  contre  le 
chapitre,  ces  recherches  lui  permirent 
en  effet  d'écrire,  entre  autres  choses, 
un  Mémoire  sur  la  cori>ée,qm  témoigne 
de  l'indépendance  de  son  caractère  et 
de  l'étenduede  ses  connaissances;  car, 
il  démontre  contre  le  Parlement,  qui 


avait  adressé  des  remontrances  au  roi 
le  10  mars  1787,  à  cause  d'un  arrêt  de 
son  Conseil  ordonnant  d'essayer, pen- 
dant trois  ans, la  conversion  de  la  cor- 
vée en  un  impôt  en  argent  payable  par 
tous  indistinctement,  que  l'entretien 
des  routes,  des  ponts  et  autres  charges 
pareilles,  devait  être  supporté  par  le 
clergé  et  par  la  noblesse,  aussi  bien 
que  par  le  tiers  état,  suivant  le  droit 
féodal.  Or,  la  publication  de  ce  mémoi- 
re, qui  fut  d'abord  lu  dans  l'assemblée 
des  notables  tenue  à  Romans, le  l*^""  juil- 
let 1787, rendit  naturellement  Dochier 
populaire. Chargé  parses  concitoyens 
de  les  représenter  dans  l'assemblée 
des  députés  des  trois  ordres,  qui  se 
tint  à  Romans  encore,  du  10  septem- 
bre 1788  au  16  janvier  1789,  il  fit  en- 
suite partie,  au  même  titre,  de  l'as- 
semblée qui  setintàChabeuil,  du  19  au 
29  mai  1790,  pour  l'organisation  du 
département  de  la  Drôme,  et  fut  alors 
compris  parmi  les  trente-six  adminis- 
trateurs de  ce  département.  Trois  mois 
et  demi  après  (4  août  1790),  il  était  élu 
membre  du  Directoire  du  département, 
c'est-à-dire  d'une  commission  ayant 
pour  premier  mandat  de  liquider  tou- 
tes les  affaires  communes  auxtrois  dé- 
partements dauphinois  et  dans  laquelle 
il  remplit  les  importantes  fonctions  de 
vice-procureur  général  syndic.  Le  9 
novembre,  suivant  on  l'élisait  juge  au 
tribunal  du  district  de  Romans,  puis 
on  l'adjoignit  comme  suppléantàHor- 
tal,  juge  au  tribunal  de  cassation  (2 
mars  1791);  enfin,  le 3  septembre  1791, 
les  électeurs  delà  Drôme  l'envoyèrent 
à  l'Assemblée  législative  où  il  siégea 
dans  les  rangs  du  parti  modéré.  Cette 
assemblée  ayant  pris  fin  alors  que  le 
juge  Hortal  était  décédé  depuis  quel- 
que temps,  Dochier  le  remplaça  au 
tribunal  de  cassation,  le  22  septembre 
1792  ;  mais,  effrayé  de  la  marche  des 
événements,  il  s'enfuit  ensuite  à  Saint- 
Rardoux,  paroisse  des  environs  de 
Romans ,  où  il  avait  une  maison  de 
campagne,  ce  qui  lui  valut  d'être  ar- 
rêté le  15  octobre  1793.  Seulement, 
comme  il  ne  rencontrait  guère  que 
des  sympathies  dans  sa  ville  natale,  les 
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membres  de  la  Société  populaire, après 
avoir  demandé  tout  d'abord  «ju'on  le 
surveill;\l«  jusqu'à  caïuc  la  nMiiii(ij>a- 
«  lité  ail  pris  des  renseignements  à  l*a- 
«  ris  auprès  de  leurs  fi-ères  les  Jaco- 
«  ])ins,sui-  la  conduite  (jua  tenue  ledit 
«  Docliier  à  Paris, depuis  deux  ans  en- 
«  viron,  fondés  d'ailleurs  suree  que  ce 
«  dernieravail  voté  dans  l'Assemblée 
«  législative  en  faveur  du  traître  La- 
«  fayette  et  qu'il  a  abandonné  son  poste 
«  dans  un  temps  où  les  lois  le  défendent 
«  expresséuK'nt  »,  ces  membres,  di- 
sons-nous, sollicitèrent,  le  ',i  brumaire 
an  II  (24  octobre  170.'}),  la  délivrance 
«  au  citoyen  Docbier  d'un  passeport 
«  et  autres  certificats  nécessaires  à 
«  l'effet  de  retourner  à  son  poste.  » 
A  peu  près  contraint  ainsi  de  repren- 
dre ses  fonctions  de  membre  du  tribu- 
nal de  cassation,  Docbier  les  conserva 
jusqu'au  mois  de  février  179(), date  à  la- 
quelle il  donna  sa  démission,  pour  des 
raisons  de  santé.  Suivant  Rocbas,  qui 
dit,  par  erreur,  que  c'est  au  lendemain 
du9llicruiidor(29juilletl794)(juecette 
démission  fut  donnée,  il  avait  surtout 
la  nostalgie  du  pays  natal,  à  tel  point 
que  le  gouvernement  consulaire  l'ayant 
ensuite  nommé  juge  an  tribunal  d'ap- 
pel de  Grenoble, il  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
mettre encore  de  cette  cliarge  pour  re- 
venir à  Romans,  où  il  s'établit  avocat 
consultant  et  dont  il  fut  maire  de  1800 
au  l*^""  janvier  1808.  Démissionnaire  à 
cette  dernière  date, il  vécut  dès  lors  ex- 
clusivement occupéde  ses  études  et  de 
ses  affaires,  jusqu'à  son  décès  arrivé  le 
28  décembre  1828.  «  Esprit  brillant, 
«  ayant  beaucoup  d'aptitude  aux  alfai- 
«  res  lorsque  les  illusions  de  son  ima- 
«  ginalionne  letrompentpas  », dit  une 
note  de  police  de  1810,  qui  le  taxe  en 
outre  «d'opinionspoliliquesunpeu  va- 
«  riables  »  ,  il  était  surtout  liomme 
d'étude, et  les  travaux  qu'il  a  laissés  sur 
Ibistoire  de  Romans  lui  font  d'autant 
plus  dbonneur, qu'il  a  été  le  premier  à 
débrouiller  le  chaos  de  cette  histoire. 


ICONOGRAPHIE.— Portr.  çrav.  Bustede 
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DORNE  (Antoine  de),  professeur 
de  droit  en  l'université  de  Valence,  ap- 
})artenait  à  une  famille  de  Provence  ou 
du  Comtat  remontant  à  Bernardin  de 
Dorne,  jurisconsulte,  de  qui  la  biblio- 
thèque de  Valence  a  un  manuscrit  sur 
vélin,  renfermant  différents  traités  de 
droit  civil  et  canonique,  et  un  :  De  li- 
bellis. 


Il  était,  selon  toute  vraisemblance,  le 
fils  d'Humbert  ou  Imberl  de  Dorne, au- 
tre jurisconsulte,  habitant  Valence  en 
1480  et  1490,  et  ayant  embrassé,  à  son 
tour,  la  carrière  de  l'enseignement  du 
droit, il  fut  pourvu,  en  1520, dune  chai- 
re en  l'université  de  sa  ville  natale,  où 
il  fut  le  digne  collègue  de  Décius, d'An- 
toine Rossi  et  d'autres  savants  profes- 
seurs. Non  content  de  cela,  il  joua  en- 
core un  rôle  important  dans  les  affaires 
municipales ,  fut  notamment  chargé 
de  haranguer  le  roi  François  I"'"  à  ses 
passages  à  Valence, en  1516  et  en  1533, 
enfin  remplit  différentes  missions  dans 
l'intérêt  de  ses  concitoyens,  qui  lui  té- 
moignèrent, du  reste,  leur  reconnais- 
sance,en  lui  faisant  «chaque  année  des 
«  présents  et  des  gratifications  consi- 
«  déral)les. Ce  qui  n'excitoitpas  contre 
«  luy  l'envie  de  ses  collègues,  qui  re- 
«  veroient  sa  capacité  et  sa  vertu», dit 
OcioYier  [Hist .  gén.,  II,  540). Et  ce  sont 
probablement  ces  «  gratifications  con- 
«  sidérables  »  qui  lui  permirent  de 
faire  construire  un  bel  hôtel,  dans  le 
style  de  la  Renaissance,  connu  à  Va- 
lence sous  le  nom  de  Maison  des  Têtes. 
Mais  une  bien  plus  grande  preuve  en- 
core de  la  place  qu'Antoine  de  Dorne 
occupa  parmi  les  Valentinois,ses  con- 
citoyens,est  la  délibération  que  le  con- 
seil de  ville  prit,  le  10  janvier  1550 
(1551),  à  l'occasion  de  sa  mort.  «  Sur 
«  l'honneur  que  l'on  a  à  fere  à  l'enter- 
«  rement  de  M.  Antoine  de  Dorne,  ac- 
«  cesseur  de  la  ville,  a  esté  conclud,  — 
«  y  est-il  dit,  —  que  M.  le  Consul, aux 
«  despans  de  la  Ville, fasse  fere  quatre 
«  torches  de  cyre  avec  quatre  armoy- 
«  ries  de  Valence, que  seront  portées, 
«  audit  enterrement,  parles  deux  con- 
«  suis  des  masterraulx  (artisans)  et  la- 
ce boureurs, et  que  MM. les  deux  grands 
«  Consuls  (ceux  de  la  noblesse  et  de  la 
«  boui'geoisie),  alhent  tenant  le  drap 
«  qui  sera  mis  sur  le  corps,  aux  lieux 
«  honorables  à  eux  deux.   « 

Ce  professeur,  de  qui  Etienne  Ber- 
trand parle  avec  estime  dans  ses  Con~ 
se/Zsetdontles  manuscrits  étaient, cent 
ans  plus  tard,  aux  mains  d'Antoine  de 
Marville,un  de  ses  successeurs  dans  la 
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cliaire  de  droit,  laissa  entre  autres  en- 
fants, trois  fils  :  1°  Jean  do  Dorne,  (pii 
IktIiu  de  la  Maison  des  7'i'lrs  cl  «jui, 
choisi  par  Icconsi'il  de  ville  pour  «lai» 
«re  la  leclui'o  do  (eu  son  p«''i'(M>  siirlade- 
niando  du  l'oclour  d(;  1  l'niversit»',  fut 
on  oulro  char»:;»',  lo  17  février  15.')! ,  do 
liMiluire  en  fran(;ais  les  lilx'rh's  do  la 
ville  do  X'alence,  ol  disputa, en  l.")."),"),  la 
première  chaire  au  c«''lèl)re  Govëa;  2" 
François,  (pii  fut  pourvu  d'une  charge 
déconseiller  au  ])arloinent  de  (Irono- 
ble,  créée  pour  lui,  le   lô  novend)re 

1553,  en  prit  possession  le  19  janvier 

1554,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  niort,ai"ri- 
véedixans  plus  tai-d;  .{"Piorrtï  de  l)or- 
ne,  qui,dov<'nu  à  son  tour  |)rofessour 
de  droit  en  l'univoi-sité  do  \  alonco,on 
était  doyen  en  1504,  date  à  hupu-lle  sa 
noblesse  lui  ayant  été  contosté'o,  il  ob- 
tint, au  dire  de  Chorier,  tout  ce  (piil 
«  pouvoit  prétondre  pour  la  noblesse 
«  de  sa  famille  ol  pour l'oxomptiou  ilo 
«  ses  fonds.  «Los  armoiries  dos  Dorno 
étaient:  d'argent  au  e/ie\Ton  de  gueu- 
les,au  chef  d'azur  avec  un  lainbel  à  trois 
pendants.  Devise:  Facta  factis  adok- 

NAT. 
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DOURILLE  .lEA^-JosKl>H-IsIDO- 
nE),dil  DOURILLE  (de  Crost),  écri- 
vain,né  à  Crest,le  15  mai  1789, d'autre 
Jean-Joseph, maçon, et  do  Mario-Anne 
l)unioulin,s  établit  à  \  alonco,on  1809, 
date  à  laquelle  il  fut  libéré  du  ser- 
vice militiiire,  exerça  d'abord  le  métier 
d'horloger,  puis  fut  oxp(''dilionnaire  à 
la  préfecture  do  la  Drùmo.  Privé-  do  cot 
emploi  le  31  décond)ro  1815,  il  donna 
quoique  temps  après,  au  théâtre,  un 
vaudeville, qui  attira  l'attention  sur  lui, 
mais  l'enrichit  si  pou  que,lo.'{()oct()br<! 
1817,  il  priait  le  })réfel,  qui  l'avait  ren- 
voyé de  ses  bureaux,  de  lui  donner  un 
eertificat  grâce  auquel  il  put  obtenir  un 
petit  emploi  à  Paris, sa  fonune,ses(pia- 
tre  enfants  et  lui  manquant  de  pain, et 


<(  le  gouveriieiiieiit  du  roi  n'exigeant. 
<(  disait-il,  (pie  de  la  moralité  et  do 
<i  l'exactitudo  dans  son  omplovén,  ron- 
((  vaincu  cpu*  l'honnélo  hnninio.cpnd- 
«  (pn>  opinion  qu'il  ait  on  malièropo- 
u  lititpie,  n'a  jamais  d'aniro  but  (pio  lo 
"  bien.  »  La  phrase  est  d'autant  plus  à 
citer  (pu",  s'il  n'obtint  pas  co  (pi'il  de- 
mandait, on  lui  accorda,  en  181H,  un 
brevet  de  libraire  et  l'autorisât  ion  d'ou- 
vrir un  cabinet  de  lecture,  «  à  l'inslai- 
«  de  c(>uxd(;  la  capitale.  nSculenienI, 
comme  ilé-lait  peu  propre  au  commer- 
ce, il  abandonna  bientôt  celui  des  li- 
vres pour  s'o<-cuper  exclusivement  île 
littérature.  Ainsi,  publia-l-il  d'abord 
(piohpies  romain-es  1822  ,  complète- 
ment oublié-os  aujourd'hui,  puis,  de 
concert  avec  une  «  Soj-iété  de  trouba- 
«  dours  »,  parmi  lesquels  était  Vi<-lnr 
Augior,  niuî  sorte  d'almanach  ayant 
pour  titre:  /.rs  Muses  du  Midi, nu  Chni.r 
de  poésies,  dédié  au.r  Dames,  «pii  j»arul 
j)oudant  dou\ans(1822-24  ;  il  fonila, 
ensuite,  \es  7'alf telles  de  ia  I)rômc,\w- 
tite  feuille  littérair«î  fort  sévèrement 
appréciée  par  Jules  Ollivier,  et  qui 
n'eut  que  8  numéros,  dont  le  dernier 
valut  à  son  rédacteur  un  pro«-ès  en  dif- 
famation, qu'il  finit  par  gagiu-r,  mais 
<pii  n'en  tua  pas  moins  l<>  journal. 

On  voit  ensuite  (  182()y  Dourillo  rédi- 
ger L'Argus,(^\ic  nous  croyons  Ain*  un 
petit  journal  parisien, puis  chanter, en 
vers, le  sacre  de  (Charles  X,  eteidin  pu- 
blioi*  (pioiques  romans  tians  lo  genre 
tént'l)ronx..Mais,toulcela.joinlàsacol- 
lahoralion  à  diMeriMits  journaux  et  au 
produit  d  tin  bureau  de  tabac  et  d'un  dé 
bit  de  poudreobtenus,en  1824et  1829, 
par  sa  femme, de  (pii  il  é-tait  alors  sépa- 
ré, ne  ronq)é«'hait  j)as  d'être  dans  une 
tollogéne.on  I83().<pril  sollicilaitalors 
un  ouq)loi  dans  les  bureaux  de  la  |)ré- 
focturo  do  la  Drômo,  <-mploi  ipi'il  ne 
put  obtenir,  bien  (|  ne  patron  né  par  le  vi- 
comte do  La  Hochefoucauld.  Aussi  la 
n'-volution  do  Juillet  lui  inspira-t-elle 
une  chanson  patriotique,  [m  Valenti- 
noise,{\\\v  «•elle  de  (Casimir  Delavigne 
lit  pnnuptomont  oublier.  Devenu  en- 
suite rédacteur  au  Courrier  de  la  Dra- 
me, iienarrivaàsolHoiteruneinpIoide 
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commissaire  de  police,  «  afin  d'utiliser 
«  ses  connaissances  phrénologiques  »; 
en  attendant, il  se  serait  contenté  d'une 
perception.  N'ayant  pu  obtenir  ni 
l'un  ni  l'autre,  il  s'établit  libraire  à 
Privas,  d'où  il  s'éloigna  clandestine- 
ment en  1850,  à  la  suite  d'une  longue 
maladie.Enfin,revenuàGrest,enl852, 
il  était  depuis  quelque  temps  à  l'hôpital 
de  cette  ville, lorsqu'il  mourut, le  2  jan- 
vier 1853. 
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fession  à  Valence,  puis  l'abandonna 
pour  le  journalisme  politique.  Candi- 
dat à  la  représentation  nationale  en 
1848,  la  profession  de  foi  qu'il  fit  alors 
nous  apprend  qu'il  fut  «  tour  à  tour  col- 
ce  laborateur  du  Journaldu  Peuple, fon- 
«  dateurde  La  Ré  forme,  et  corresTpon- 
«  dant  de  Garnier-Pagès  aîné,  etc.,  » 
qu'il  écrivit  l'histoire  «  de  l'infortuné 
«  général  Malet,  de  Hoche,  de  Voyer» 
après  avoir  écrit  celle  de  Ghampionnet, 
et  «  proscrit,  détenu  trois  fois,  deux 
«  fois  condamné  politique,»  qu  il  «dut 
«  à  son  attachement  ferme  et  persé- 
«  vérant  à  la  République,  sa  nomina- 
«  tion  à  la  presque  unanimité  de  capi- 
«  taine  de  la  garde  nationale  de  Paris 
«  en  1843.»  Après  quoi,  il  ajoute:  «Po- 
«  sition,  fortune  et  repos,  je  perdis 
«  tout  sous  le  régime  déchu.  »  Mais 
il  ne  fut  pas  élu  quand  même  et  dut  se 
contenter  du  poste  de  commissaire  du 
gouvernement  près  le  chemin  de  fer  de 
Paris  au  Havre,  poste  qu'il  échangea, 
quelque  temps  après,  contre  celui  de 
chef  de  gare  à  Pavilly  (Seine-Inférieu- 
re), où  il  se  distingua  par  un  acte  de 
sauvetage  et  mourut  en  1876. 

En  outre  de  sa  profession  de  foi, 
Henri  Dourille  est  l'auteur  de:  I.  HLi- 
toire  de  Clinmpionnet.  Valence,  Dou- 
rille, 1839,  in-i2.  —  n.  Histoire  de  In 
conspiration  du  général  Malet.  Paris, 
Rouanet, Verdelet,  1840,  in-8°. —  His- 
toire de  Lazare  Hoche.  Paris, Prévost, 
Romanet,  1844,  in-12  avec  portr. Seu- 
lement ce  sont  là  des  livres  qui  n'ont 
de  l'histoire  que  le  nom. 


Bull,  d' Archéol . .  xiii,  200,  art.  de  M.  Lacroix.  — 
î.ouandre  et  Bourquelot,  m,  280. 


Bull.  d'Arch.,  xiii,  195,  art.  de  M.  Lacroix.  — 
Et.  civ.  —  France  litt.,  11,  587.  —  Louandre  et 
Bourquelot,  m,  280.  —  Etc. 


DOURILLE  (Jean -Joseph  dit 
IIenui),  fils  aîné  du  précédent,  né  à 
Grest,lelO  mai  1812,  obtint  le  12  fé- 
vrier 1830  un  brevet  de  libraire,  exer- 
ça pendant  quelque  temps  cette  pro- 


DRAGON  (Jean), professeur  et  pas- 
teur protestant,  né  à  Grest,vers  1585, 
d'un  marchand  des  mêmes  nom  et  pré- 
nom, était  l'arrière  petit-fils  d'André, 
médecin,  venu, de  Delft  en  Hollande,  à 
Crest,  dans  les  premières  années  du 
XVI*  siècle;  ayant  fait  ses  études  classi- 
ques à  Genève  et  sa  théologie  à  Monté- 
limar  sous  Ghamier, il  devint, en  1008, 
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professeur  à  l'académie  de  Die.  Trois 
ans  après, il  abandonnait  sa  chaire  pour 
être  pasteur  dans  sa  ville  natale,  d'où 
il  fut  transf«';ré,aul)()ut  d'un  an. à  Saint- 
Paul-Tr()is-(^hiU<'aux,(n"i  il  ('tait  encore 
en  1()2(),  apivs  cpioi  l'on  perd  sa  Irac»-. 
Kn  dcpil  d'un  caractère  cvidcnunent 
diflicilc,  <pii  lui  lit  avoir  dcscpiercllcs 
un  peu  partout,   ce  Jean  Dragon    eut 
des  succès  comme  professeur  et  jouit 
d'une  certaine  autorité,  chez  ses  con?- 
ligionnaires,    comme  théologien.  Qui 
plus  est,  il  fut  (pielquefois  chargé  de 
missions  délicates  dans  l'intérêt  des 
églises  protestantes  de  notre  contrée, 
et  malgré  cela  nous  ne  lui  aurions  cer- 
tainement  pas    consacré  une  notice, 
s'il  n'avait  laissé  un  Liber  aniicorum, 
qui  est    une  des  curiosités  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  depuis  1885,  et 
à  propos    duquel  nous  avons  publié 
sous  le  titre  de  :  Les  amis  de  Jean  Dra- 
gon, de  Crcst,  étudiant  à  Genève,  pro- 
fesseur à  l'académie  de  Die,  pasteur  à 
Crest  et  à  Saint-Paul-Trois-Clidteau.c. 
Notes  pour  l'histoire  de  la  Société  pro- 
testante en  Daupliiné  au  xvii^    siècle 
(1599-1615)(Paris  et  Lyon,  s.  d.,  in-S"» 
de   169  pp.),  une  étude  sur  la  société 
protestante  à  Die,  sur  Jean  Dragon  et 
sur  sa  famille,  enfin  sur  (juatrc-vingt- 
treize  personnages   protestants  d'im- 
portance diverse,  qui  ont  consigné  des 
témoignages  d'attachement  et    d'esti- 
me  pour  notre  Jean  Dragon,  dans  ce 
Liber  aniicorum. 


DRO  JAT  (Fhaxçois),  érudit,  né  à 
Die,  le  27  vendémiaire  an  IV  (18  octo- 
bre 1795),  de  Joseph  Drojat  et  de  Ma- 
rie-Thérèse-Anne Guillaume,  ayant 
embrassé  la  carrière  du  barreau,  fut 
avocat  près  la  cour  royale  de  Paris  et 
plaida  même  en  1820,  devant  la  Cham- 
bre des  pairs,  pour  un  officier  de  Va- 
lence accusé  de  complot  contre  le 
gouvernenfent.  Mais  c'est  d'archéo- 
logie et  d'histoire  qu  il  s'occupa  sur- 
tout. Indépendamment  d'un  remar- 
quable rapport  sur  L'Annuaire  /lis- 
tori(juc  et  archéologique  de  la  Haute- 


Saône,  par  Baulmont  et  Suchaux,  iii> 
séré  en  1825  dans  le  Bulletin  delà  So- 
ciété de  géographie  de  Paris  et  attri- 
bué, par  erreur,  à  son  frfcre  Pierre,  nui 
scîconlenta  d'être  notaire  à  Pontaix, 
on  lui  doit. en  effet, les  écrits  suivautti  : 

I.  Plaiiloijer  iwur  l'accusé  (Inudo^ 
/'ttt/Uft  dei'ant  la  Cour  des  Pairs,  dans 
l'a/Jaircdul'Jaoûtl8W.  Paris,  Didol, 
in-4''de  23  pp. 

II.  Aperçus  philosophiques  (dusen" 
liment).  Paris,  1821,  in-8"  de  70  pp. 

III.  Dissertation  sur  un  cippc  h  tau- 
robolc,  distant  à  Die,  publiée  dans  le 
tome  VII,  pp.  (>.'{-80  des  Méin.  de  la 
Sor.  des  Antiipiaires  de  France. 

IV.  J'^claircissenients  sur  un  lieu  du 
département  de  la  Drùmc  désigné  dans 
l  Itinéraire  de  Bordeaua:  à  Jérusalem 
sous  le  nom  de  «  Cercbclliaca  »;  article 
inséré  dans  le  même  tome  des  mêmes 
Mémoires,  |)p.  1,')0-15(>.  Il  y  soutient, 
avec  raison,  contre  d'.\nville,  que  Ce- 
rebelliaca  est  Montoison. 

V.  Compte  rendu  général  des  trn- 
i'aux  delà  Soc.  roy.dcs  Antii/uaires de 
France,  dans  le  cours  des  années  1826 
et  1827. 

VI.  La  maitresse-elef  de  la  tour  de 
Babel,  alphabet  primordial,  phonéti- 
que, graphique,  idéal, de  toutes  les  lan- 
gues du  globe.  Paris,  1857,  in-lG  de 
115pp.;  plus  un  tableau,  ayant  pour 
titre  :  Table-ature,  en  avant  duipiel 
on  voit  inscrit  dans  un  rayonnement  : 
Gloria  in  cxcelsis  et  in  terra  pax  ho- 
niinibus  borne  i'oluntatis! .'!  Au  revers 
on  lit,  entouré  de  nuages  :  Dk  pbo- 
KLîNDis  cLAMAVi  Domine  et  non  con- 
f'undar  ego  in  a'ternum?  ?  ?  Dans  une 
Dédicace  de  tous  mes  travau.r  placée 
en  tête  de  cette  brochure,  tout  émail- 
lée  de  l«)cutions  «  inacadémiques  » , 
l'auteur  dit  cpie  «  durant  une  vie  déjà 
«  longue  consacrée  presque  entière- 
M  ment  à  des  études  abstraites,  il  a 
«  recueilli  beaucoup  de  notes,  ...  el 
«  qu'il  se  croit  obligé  de  sonder,  par 
«  le  présent  opuscule,  si  ses  travaux 
«  trouveront  des  adeptes.  »  Ailleui*s, 
il  manifeste  l'espoir  que  «  l'intelligen- 
«  ce  des  philologues  suppléera,  pour 
«   leurs  langues  particulières,  à  son 
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«  insuffisance  »,  et  lépilogue  finit 
ainsi  :  «  Le  sort  des  premières  feuilles 
«  jetées  à  tous  les  vents  sera  donc  un 
«  indice  quelconque,  pour  moi,  de  ce- 
«  lui  qui  règne  actuellement  et  me  ser- 
«  vira  d'augure  pour  ce  que  je  dois 
«  faire.  Mais,  fùt-il  en  tous  points  dé- 
«  favorable,  quej'aurais  encore  un  es- 
te poir,  ce  serait  qu'après  un  séjour 
«  déterminé  plus  ou  moins  long  dans 
«  d'obscures  favisses,  elles  devins- 
«  sent  par  un  stique  heureux,  le  sing 
«  suscitateur  d'une  bonne  théopho- 
«  nie.  »  Est-ce  pour  cela  que  Rochas, 
son  compatriote,  qui  a  connu  cette  bro- 
chure, et  à  qui  le  docteur  Long  déclara 
([uiln'y  comprenait  rien,  n'a  pas  jugé 
bon  de  la  mentionner  ? 

F'rançois  Drojat  est  décédé  à  Die,  le 
11  septembre  1857. 


Biugr.  Dauph.,  i,  327.  —  Etat  civil.  —  Notes  de 
famille.  —  Etc. 


DUCHESNE  Pikhke-François), 
homme  politique,  néàRomans,  le  6oc- 
tobre  1743,  d'Antoine  Duchesne  et  de 
Marie-Louise  Enfantin,  s'établit  de 
bonne  heure  à  Grenoble,  comme  avo- 
cat, et  y  était  syndic  des'avocats  con- 
sistoriaux  au  l'arlement,  en  1788. 
Beau-frère  de  Claude  Périer.il  fulacli- 
vement  mêlé  au  mouvement  d'idées  qui 
devait  amener  la  Révolution  et  l'un 
des  premiers  membres  de  la  fameuse 
Assemblée  de  Vizille  ;  mais  celle-là 
ayant  éclaté,  son  enthousiasme  se  re- 
froidit d'autant  plus  vite  que,  dépassé 
dès  le  premier  jour,  il  ne  tarda  pas  à 
être  suspect.  Membre  du  comité  de  la 
garde  nationale  de  Grenoble  chai'gé 
d'élaborer  un  projet  de  serment  pour 
la  fédéraliondu  11  avril  1790,  il  soule- 
va, en  effet,  de  violentes  colères,  en 
voulant  introduire,  dans  la  formule  de 
ce  serment,  une  phrase  qui  impliquait 
la  reconnaissance  du  roi  comme  déten- 
teur du  «  pouvoir  exécutif  suprême.  » 
Dénoncé  pour  cela  à  la  municipalité  et 
dans  les  journaux,  attaqué  dans  les  so- 
ciétés populaires,  il  dut  se  disculper 
de  toute  intention  mauvaise  dans  une 


lettre  qui  fut  imprimée  et  distribuée, 
après  avoir  été  publiée  dans  les  Affi- 
c/ics  du  Daupfiiné  du  20  ayril,  ce  qui 
n'empêcha  pas, bien  entendu,  la  malen- 
contreuse phrase  d'être-supprimée. 

Découragé,  P.-Fr.  Duchesne  se  re- 
tira alors  à  Grâne,  auprès  d'une  de  ses 
filles,  et  y  resta  jusqu'au  14  avril  1797, 
date  à  laquelle  il  fut  élu,  par  124  voix, 
député  du  département  de  laDrôraeau 
(Conseil   des    Cinq-Cents,  assemblée 
dont  il  devint   secrétaire,  le  21  mars 
1 798,  et  au  sein  de  laquelle  il  joua  un  rô- 
le important;car, tout  eny  faisant  quan- 
tité  de  propositions   et  de   rapports, 
pour  la  plupart  inqirimés  en  brochure, 
il  y  prit  part  à  de  nombreuses  discus- 
sions, par  exemple,  le  21  niars  1798, 
pour  combattre  un  projet  de    loi  de 
Gay-Vernon  tendant  à  exclure  les  ci- 
devant  nobles   des    fonctions   publi- 
ques, et  le  26  juin  1799,  pour  deman- 
der qu'une  loi  prévienne  les  dangers 
<pii  peuvent  résulter  des  sociétés  po- 
pulaires, avant  d'en  autoriser  l'ouver- 
ture, attitude  qui  pourrait  faire  croire 
qu'il  applaudit  au  coup  d'Etat  du  18 
brumaire,  tandis  qu'il  lui  fut  au  con- 
traire   absolument    opposé.     Entré, 
quand  même,  au  Tribunat,  dont  il  fut 
élu  président  le  2  prairial  an  VIII,  (21 
ujai  1800), la  part  qu'il  prit  aux  travaux 
de  cette  assemblée  est  également  gran- 
de car, tout  aussi  bien  qu'au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  il  y  fit  preuve  d'un  carac- 
tère   absolument    indépendant,  à   ce 
point  que  dans  la  discussion  d'un  pro- 
jet de  loi  relatifà  l'organisation  de  l'in- 
struction publicjue,  le2Gavril  1802,  il 
ne  craignit  pas  de  reprocher  au  gou- 
vernement de   faire  le  possible  pour 
empêcher  les  classes  pauvres  de  s'in- 
struire, et  que,  le  1*^''  août  suivant,  il 
vota  contre  le  Consulat  à  vie,  après 
quoi  il  donna  sa  démission  pour  pro- 
tester contre  la  suppression  de  la  Con- 
stitution de  l'an  VIII. 

Rentré  alors  dans  la  vie  privée,  il 
fut  élu, trois  ans  après,  candidat  au  S('- 
nat  conservateur,  par  le  collège  élec- 
toral delaDrôme;  niais  Napoléon  se 
souvenant  de  l'opposition  qu'il  avait 
faite  à  Bonaparte,  premier  consul,  re- 
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fusa  de  le  noiaiuer,  do  liiUe  sorte  qu'il 
vivait  en  dehors  des  fonctions  puhli- 
(|iies,  lorscju'il  inounil  à  (ireiiol)!».',  le 
.'il  mars  1814,  étant  alors  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  de  celte  ville. 

1C0N0<;RAPHIF:.  — I.PoiHail  lilh.,  in-K- 
de  0,100/0,077.  Buste  de  3/4  h  (',.  i>ii  «-oHtiiiiift 
de  di^piilé  nux  Cin(}-CentH.  AudexsoiiH  :  l)u- 
cliemif,  (lu  Conseil  des  Cinif-Ccnts,  Irihun, 
etc.  (Drdme),  mort  en  181.'}  (sic).  Se  trmive 
en  tôfe  du  recueil  intitulé  :  ClioLv  île  ni/t- 
ports.  opinions  et  ili.icoiirs.  —  II.  Autre,  «u 
])hy8ionutrace.  Hiistcde  profil  à  D.,  diinM  uti 
niédaillou  rond  de  0,060.  Dessine  par  Four- 
iiier.  (Ir.par  Chrétien.  —  III.  Litn.  in-S"  de; 
(»,100/0,()8-_>.  Hustede3/'i  à  D. 

mO-HIHLlOGIlAPIIIK.  —  .V<./iV<-  biogni- 
phli/uc  sur  Duchcsnc  ( Pierre-h'ru nçois) ,  </e 
Romans  (174.'{-181'»/,  par  Etieniie-Philipp<! 
Piruud,  avocat  près  la  Oour  d'appel  de  (îre- 
noblc.  Grenoble,  Hreyuat,  1890,  ui-8"  de  2:{ 
pages. 

BIBLIOGRAPlIli:.  —  \.*  Le  Voijui-o  de 
Piété  au  Mont-Calvaire  de  Romans  en  Dan- 
pliiné,  par  Le  ***.  Paris,  Leinercier.  1762, 
in-18°.  Ouvrage  en  deux  parties,  dont  la  se- 
«'onde  a  pour  titre  :  Le  Voyage  glorieux  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  avec  une 
fig.  représentant  la  Résurrection.  Autre  édil. 
Valence,  Montai,  1821,  in-18  de  145  pp. 
et  If. 

II.  Compliment  prononcé. par  l'un  des  syn- 
dics de  I  ordre  des  avocats  consistoriaux  à 
M.  le  premier  Président,  le  '20  octobre  i78S. 
S.  1.  n.   <!.,  in-8"  de  S  pp. 

III.*  Lettre  d'un  Citoyen  .servant  de  réponse 
aux  Réflexions  d'un  Patriote  dauphinois.  A 
Cresl,  le  1"  août  1788.  S.  1.,  in-8"  de  24  pp. 

IV.  Précis  des  objets  arrêtes  à  Romans, 
par  la  nouvelle  assemblée  des  trois  ordres... 
S.  I.  n.  d.,  in-8''  de  7  pp. 

V.  Adresses  au  Roi,  à  l'Assemblée  natio- 
nale et  aux  citoyens  de  la  ville  de  Paris,  par 
les  citoyens  de  la  ville  de  Grenoble.  25  juil- 
let 1789.  S.  1.,  in-8o  de  15  pp.  La  première 
est  de  Duchesne. 

VI.*  Lettre  d'un  membre  du  Comité  de  la 
garde  nationale  de  Grenoble,  servant  de  ré- 
ponse à  I  article  inséré  dans  le  journal  pa- 
triotique de  la  même  ville,  du  l.'i  juillet  li'JO, 
ensuite  d'une  délibération  prise  par  la  So- 
ciété des  Amis  de  la  Constitution.  LtvenobU', 
15  avril  1790.  S.  1.,  in-8o  de  8  pp.  Publi- 
cation qui  donna  lieu  ù  Réponse  au.v  obser- 
vations et  à  la  lettre  écrite  par  M.  Duches- 
ne au.v  Amis  de  la  Constitution,  le  15  avril 
1790  (^^par  Fairin,  Auiar  et  Dufour).  S.  l.  n.  d., 
in-80  de   16  j)p. 

VII.  Opinion  sur  la  réclamation  de  la  fa- 
mille Anisson-Duperron,  contre  la  vente  de 
la  manufacture  de  liuges,  au  citoyen  Léo- 
rier-DelisIc,  par  décret  du 'i't  ventôse  an  III. 
linp.  nat.,  in-8"  de  11  pp. 


VIII.  Motion  d'ordre  fuite  par  Duchetne, 
député  de  l»  Drame,  lur  le»  mouenê  de  répa- 
rer l'inégalité  dan»  la  répartition  de  la  «•»»«- 
Irihution  foncière.  S<^unce  du  2.'»  pruiriiil 
un  V.  Piéi-e  in-8'. 

IX.  Op'nion  lur  le  projet  de  rétoluliun  de 
In  Commiêsiim  de»  finance»,  concernant  le» 
rente»  Foncière».  Séance  du  15  (herniidor 
an  V.  In-H"dc  12  pp. 

.\.  Opinion  sur  le  nouveau  projet  de  ré- 
solution relatif  aux  Iransact'ioH»  antérieure» 
à  la  dépréciation  du  papier-monnaie.  K^ancn 
<lu  18  tberniidcir  an  V.    In-M*  d«  ifi  pp. 

XI.  Rapport  sur  le»  diver»e»  traïuaelioma 
pendant  la  ileprécialion  du  papier-monnaie. 
Séaiu'e  du  5  ven<léiniair«*  an  VI.  In-K*dp.'l2 
|iages.  Rapport  auquel  il  fut  répondu  pur. 
Observations  sur  le»  troi» projet»  de  rétululiua 
proposés  le  '1  vendémiaire  an  Vf,  par  le  re- 
présentant Duchesne.lu-H'  de  16  pp.,  nijrné  : 
Déran  ;  et  par  :  Observation»  »ui  le  rapport 
fait  au  Conseil  des  Cini/-('ent»  par  Ouche»- 
ne.  An  VI,  1797.  ln-8'' non  nigne. 

\\\.  Opinion  sur  le  projet  relatif  à  i  exclu- 
sion des  ci-devant  noble»  de  toute»  fonction» 
publiques.  Séan«;e  du  7  vendémtnirr  an  Vf, 
ln-8"  de  8  pj). 

,\lll.  .Motion  d  ordre  sur  le  rapport  fait  par 
Lamarque,  relativement  au.r  suspen»ion»  ou 
annulations  de  vente»  de  bien»  nal.  Séance 
du  XIV  vendémiaire  an   VI.   In-H*  «le  12  pp. 

.\IV.  Troisième  projet  de  résolution  sur  le» 
transactions  entre  particuliers  pendant  la 
tiépréciation  du  papier-monnaie.  Séance  du 
22  vendémiaire  an    VI.  in-8*  de  II  pp. 

.W.  Rapport  sur  la  révision  de»  matri- 
ces de  rôle  de  la  contribution  foncière.  Séance 
du  26  brumaire  an  VI.  In-H*  «le  34  pp". 

XVI.  Souvelle  rédaction  des  projet*  de  ré- 
solution présentés  par  P.-F .  Duchesne  lur  la 
révision  des  matrices  île  rôle  de  la  contrib. 
foncière.  Séance  du  26  brumaire  an  VI. 
In-8-de  28  pp. 

XVII.  Opinion  sur  le  projet  de  résolution 
relatif  il  la  ilurée  des  fonctions  des  présidents, 
accusateurs  public»  et  greffier»  de»  trib. 
crim.  Séance  du  2  frimnire  un  VI.  In-8*  de 
10  pages.  '  _ 

XVIII.  0/^i/j<i>/«  sur  un  projet  de  résolution 
en  faveur  des  enfants  nés  hors  du  mariage, 
tendant  au  rapport  de  l  art.  'i  de  la  toi  du 
i.'i  Ihermid.  an  IV.  Séance  du  K  frimaire 
an  VI.  In-8"  de  7  pp. 

XIX.  Rapport  contenant  un  nouveau  pru- 
jet  de  resolution  sur  les  rentes  viagère» 
créées  pendant  la  dépréciation  du  uapier- 
monnaie.  Séance  du  9  frimaire  an  Vl.  ln-8* 
10  pp. 

X.\.  Projet  de  resolution  addit.  tur  le» 
transactions.  Séance  du  19  frimaire  an  VI. 
In-8°  de  4  pp. 

XXI.  Souvenu  projet  de  resolutiom  pré- 
senté au  nom  d'une  commission  spéciale  tur 
les  rentes  viagères  créées  pendant  ta  dépré- 
ciation du  papier-monnaie.  Séance  du  6 
pluviAse  an  Vl.  ln-8*  de  5  pp. 

\\\\. Opinion  sur  le  projet  relatif  il  I  insti- 
tution des  cetera  us  v""/'"'     rmaiir      Séiinic 


DUB 


264  — 


DUB 


du  13  pluviôse  an  VI.  Impr.  nat.,  in-8°    de 
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Biogr.  Dauph.,  \,  jjj.  • —  Et.  civ.  —  Moniteur. 
—  Champollion,    Chron.  dauph.,  i,  117.    —    Etc. 


DUBOIS-CHATELLERAULT 

(Michel),  directeur  des  luonnaies  du 
duché  de  Parme,  sous  l'infant  don  Phi- 
lippe (1748-1765),  naquit  à  Valence  en 
1711.  Il  était  fds  de  Pierre  Dubois, 
«  M"  arquebusier,  originaire  de  Cha- 
«  tellereau  en  Poitou»,  qui  habitait  cet- 
te ville  depuis  15  ans  lorsqu'il  y  épou- 
sa, le  ISjanvier  1710,  Claudine  Genin, 
fille  de  Louis,  avocat  au  parlement  de 
Bourgogne;  d'abord  arquebusier  com- 
me son  père,  il  s'occupa  ensuite  de 
mécanique  avec  tant  "de  succès,  que  le 
hasard  des  circonstances  l'ayant  fait 
connaître  de  l'infant  don  Philippe, troi- 
sième fils  du  roi  d'Espagne  et  gendi'e 
de  Louis  XV,  ce  prince  ami  de  tous  les 
progrès  se  l'attacha  dès  1743,  et  deve- 
nu, cinq  ans  après,  duc  de  Parme,  le 
chargea  de  mettre  l'atelier  monétaire 
de  ce  duché,  dont  il  le  nomma  direc- 
teur, à  la  hauteur  des  mieux  outillés. 
Or,  notre  Valentinois  s'acquitta  si  bien 
de  sa  tâche,  que  la  république  de  Ve- 
nise, s'étant  décidée  à  son  tour  à 
substituer  la  frappe  au  balancier  à  la 
frappe  au  marteau  dans  la  fabrication 
de  ses  monnaies,  le  demanda  au  duc 
de  Parme  pour  un  temps.  Seulement^, 
à  Venise,  Dubois-Chatellerault  ren- 
contra de  tout  autres  difficultés  qu'à 
Parme  ;  car,  indépendamment  de  ce 
qu'il  s'y  heurta  aussitôt  au  mauvais 
vouloir  des  ouvriers  monnayeurs,  qui 
tenaient  à  leurs  vieux  errements,  les 
locaux  mis  à  sa  disposition  ne  purent 
être  appropriés  pour  l'installation  de 
ses  machines.  Mais,  telle  était  sa  vo- 
lonté de  réussir, qu'après  avoir  eu  rai- 
son des  résistances  des   ouvriers,  il 


construisit  de  nouvelles  machines  s'a- 
daptant  aux  locaux  dont  il  disposait  et, 
finalement,  remplit  si  bien  sa  mission, 
que  les  membres  du  Sénat  de  la  Séré- 
nissime  république  écrivirent,  le  4 
décembre  1756,  à  l'ambassadeur  du 
duc  de  Parme,  que  «  le  sieur  Michel  Du- 
ce bois,  directeur  actuel  de  l'hôtel  des 
«  monnoyes  »  de  ce  prince,  «  a  mani- 
<(  festé  son  habileté  et  sa  parfaite  con- 
«  noissance  dans  tout  ce  qu'il  a  opéré 
«  et  dirigé  avec  un  heureux  succès;  » 
ajoutant  :  «  Nous  nous  déclarons  donc 
«  très  satisfaits  de  lui  et  vous  préve- 
«  nons  que, passé  le  mois  de  décembre, 
«  nous  le  rendrons  au  service  du  royal 
«  Infant,  auquel  il  vous  plaise  faire 
«  connoitre  notre  reconnoissance.  » 

En  un  mot,  cette  transformation  des 
ateliers  monétaires  de  Venise,  fut  un 
triomphe  pour  Dubois-Chatellerault, 
qui  se  fit  un  devoir  d'en  perpétuer  le 
souvenir  en  publiant  :  Gravures  repré- 
sentant les  différentes  Machines  ser- 
vant à  la  Fabrication  des  monnoyes  au 
Balancier,  construites  à  Venise  pour  le 
service  de  la  Sérénissiine  République, 
présentées  à  S.  A.  R.  Monseigneur  l'In- 
fant, don  Philippe,  duc  de  Parme..., 
par  l'auteur  directeur  des  Monnoyes, 
surintendant  de  cette  nouvelle  fabri- 
cation par  décret  du  Sénat,  le  llmay 
1151  (A  Parme,  de  l'impr.  de  Gozzi, 
MDCCLVIl,  in-4°  de  21  feuillets  et 
10 planches:  Gius .Zuccliidel .et sculp .]; 
sorte  d'album  dune  fort  belle  exécu- 
tion et  rare  aujourd'hui,  dont  la  dédi- 
cace au  duc  de  Parme  est  signée  : 
«  Du  Bois-Chateleraut,  de  Valence  en 
«  Dauphiné»,etdanslequelnous  avons 
trouvé  la  plupart  de  ces  renseigne- 
ments. Ajoutons  qu'au  milieu  de  ses 
prospérités  et  en  dépit  de  l'éloigne- 
ment, notre  Valentinois  serappelatou- 
jours  tellement  sa  ville  natale,  qu'ayant 
appris  à  Venise  que  les  Pénitents  de 
Valence  se  proposaient  de  restaurer 
leur  chapelle,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient alors  les  reliques  de  sainte  Galle, 
il  écrivit  au  recteur  de  cette  confrérie, 
le  11  septembre  1756,  pour  lui  offrir 
de  contribuer  à  cette  restauration,  en 
souvenir  de  ce  qu'à  la  suite  d'un  acci- 
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dent  qui  lui  était  arrivé  pendant  son 
enfance,  sous  le  clocher  de  la  cathé- 
drale, on  lavait  voué  à  c(!tte  sainte. 
Mais  nous  ne  savons  rien  de    plus. 


Et.civ.  —  Note»  de  MM.  Cliampavicr  et    Mcllicr. 
—  Vie  de  S  le  Gj//f,  72. 


DU    BOUCHAGE    (Antoine- 

JiOlUS-.IoSKI'M-Kl.onOAllUDEGRATTKT, 

conileK  député  de  la  DrAine,  néàClre- 
nohle,  le  19  mars  179^1,  <'t  décédé  à 
Paris, le  25  sepleuibre  185"),  a])parte- 
nait  à  une  l'aniille  nol)le  du  lJu<i;ey, 
implantée  en  Dauphiné  au  xvi''  siècle; 
neveu  de  François-Joseph,  vicomie 
du  Houchage,  ministre  d(î  la  marine 
sous  Louis  XVI  et  sous  Louis  XVill, 
il  était  fils  dun  officier  du  génie, syndic 
de  la  noblesse  aux  Etals  de  Romans 
(1788),  qui  fut  successivement  con- 
seiller de  préfecture  de  l'Isère  (1800- 
1803),  yn-éfet  des  Alpes-Maritimes 
(1803-1814)  et  préfet  de  la  Diôme 
(1815-1822).  Engagé  de  bonne  heure 
sous  les  drapeaux,  il  était  chef  d'es- 
cadrons aux  lanciers  de  la  garde 
royale  en  1830,  date  à  laquelle  il  don- 
na sa  démission  et  se  retira  dans  le 
magnifique  château  de  Triors,  près 
Romans,  qui  lui  était  échu  dans 
l'héritage  de  sa  grand'mère,  Marie- 
Françoise-Jeanne  de  lîally  de  Hour- 
chenu,  et  là  s'occupait  d  agriculture, 
lorsqu'il  posa  une  première  fois  sa 
candidature  à  la  députât  ion  dans  le 
second  arrondissement  électoral  de  la 
Drôme,  en  1842.  Seulement,  le  candi- 
dat ministériel,  (jui  était  alors  M.  1'.- 
P]m.  Giraud,  l'emporta  sur  lui,  et  ce 
n'est  que  quatre  ans  })lus  tard  (1*"^ 
août  1840]  qu'il  fut  élu  par  313  voix 
contre  223  à  son  concurrent.  Or,  dé- 
puté, le  comte  du  Bouchage  suivit  la 
même  ligne  de  conduite  que  M.  P.-E. 
Giraud,  c'est-à-dire  soutint  énergi- 
quement  le  ministère  Guizot,  juscpià 
la  révolution  de  février  1848,  qui  mit 
iin  à  sa  carrière  politique. 

Dicl.  Pjrkm.—Bull.  d'Archœl.,\\,  }59-  —  Etc. 


DUBOUCHET  (Jkan-Baptiste- 
IIkmii  ,  médecin,  né  à  Ilonians  en 
1803,  et  décédé  à  Paris  sou.s  ht  second 
Empin;,  peut  donner  une  idée  du  rAle 
ipie  la  ré'clame  joue  dans  l'existence 
de  certains  hommes.  Appartenant  à 
une  famille  <pii  com|>tait  déjà  plii- 
sieiii-s  médecins,  il  fut  médecin  à  son 
tour,  mais  dans  des  condilions  bien 
particulières;  car,  ayant  été  pendant 
(piehpies  mois  secrétaire  d'un  méde- 
cin des  maladies  des  voies  urinaircs, 
le  docteur  Ducamp,  il  se  donna  aus- 
sit(U  a|>rèsla  mort  de  cchii-ci,  arrivée 
en  1823,  «-ommesoii  successeur.  Bien 
mieux,  il  |>ublia,  dès  cette  année-là, 
un  premier  ouvrage  de  médecine  qui 
fut  suivi  de  quelques  autres.  Aussi  la 
Biogrtip/iie  (les  hommes  ilii  jour  18.38  , 
ne  manqua-t-elle  pas  d'appeler  l'at- 
tention du  public  sur  cet  éminent  pra- 
ticien, dont  les  ouvrages  sont  «  écrits 
('  clairement, sans  motstechniquesqui 
«  ôtent  tout  intérêt  à  la  lecturedesou- 
«  vrages  scientili<pies»,  et  à  ipii  I  t)n 
«  doit  plusieurs  améliorations  du  pro- 
«  cédé  instrumental  de  la  litholrilie '.; 
ajoutant  (pu;  les  opini(»ns  politiques 
du  D""  Dubouchet  «  sont  franchement 
«  acquises  au  progrès  et  «piil  accueil- 
«  lit  avec  enthousiasme  la  révolution 
«  de  1830  »,  mais  «  «pi'il  n'a  jamais 
«  été  trouvé  digne  des  faveurs  de  la 
«  cour,  car  sa  poitrine  est  vierge  de 
«  toute  décoration.  »  Cette  notice, 
dont  il  fut  naturellement  fait  un  tirage 
à  part,  na  pas  moins  de  15  pages;  et, 
sept  ans  après  !  1845,  il  en  fut  publié 
une  autre  de  8  pages  dans  les  .lr<7/i- 
ccs  des  Hommes  du  jour,  où  Ion  ra- 
conte (pie  le  D'  Dubouchet.  «  médecin 
«  des  ordres  royaux  des  Pays-Bas, 
«  membre  de  la  Société  des  sciences 
«  médicales,  chimi(pu's  et  physi(|ues, 
«  correspondant  de  l'Institut  nu'dical 
«  d'Athènes»,  etc.,  etc.,  étudia  la  mé- 
decine à  Paris;  qu'il  fut  reçu  mé- 
decin dans  cette  ville  et,  plus  tard, 
docteur  en  m«''decine  et  en  chirurgie 
à  la  faculté  de  Giessen  (Allemagne  ; 
qu  il  dirigea  surtout  ««  ses  études  et 
«  ses  méditations  vers  les  maladies 
«  des  voies  urinaires  cl  y  obtint  des 
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«  succès  remarquables  »  ;  qu'il  a,  en 
outre, perfectionné  divers  instruments 
de  chirurgie  et  cependant  n'a  reçu  au- 
cun encouragement  de  son  pays,cequi 
ne  l'empêche  pas  de  pratiquertoujours 
avec  dévouement  sa  profession.  Or, 
en  cette  même  année  1845,  une  troi- 
sième notice  publiée,  dans  Les  méde- 
cins de  Paris  jugés  d'après  leurs  œu- 
vres, par  G.  Sachaile  (de  la  Barre), 
pseudonyme  de  Claude  Lachaise,  mais 
dont  il  n'y  a  pas  de  tirage  à  part,  nous 
apprend  que  «  Dubouchet  (de  Ro- 
«mans)»  qui  avait  jusque-là  fait  delà 
médecine  sans  aucun  litre,  prit  en  1840 
le  modeste  grade  d'offu'ier  de  santé; 
et  l'on  y  dit  aussi  que  les  ouvrages  de 
ce  médecin  sont  de  ceux  «  que  l'on  fait 
«  avec  des  ciseaux  et  que  l'on  donne 
«  commeune  adresse»;  puis,quela  mé- 
thode de  cautérisation  pour  les  rétré- 
cissements de  1  urètre,  n'est  nullement 
de  Dubouchet,  comme  on  cherche  aie 
faire  croire,  mais  bien  de  Ducamp, 
qui,  tout  le  monde  le  sait,  la  tira  de 
l'oubli  et  la  réhabilita  par  des  succès 
retentissants.  11  n'est  plus  question 
ensuite  de  notre  Romanais. 
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DU  CHATELARD  (François), 
seigneur  dudit  lieu, de  Serre,  d'IIaute- 
rives  et  delaMotte-Chalancon,  officier 
général,  né  au  château  de  son  nom 
sur  Hauterives,  le  6  juin  1717,  de 
Christophe,  dit  le  comte  du  Chàtelard, 


et  de  Marguerite  de  Roux-Deagent 
de  Morges,  appartenait  à  une  famille 
chevaleresque  dont  la  filiation  di- 
recte fut  prouvée  par  titres,  devant 
d'Hozier,  jusqu'en  1700,  et  qui  paraît 
être  la  même  que  celle  des  premiers 
seigneurs  d'Hautei'ives,  parents  de 
l'empereur  Conrad  III,  au  xn*'  siècle. 
Engagé  à  treize  ans  dans  le  régiment 
d'infanterie  du  Perche,  il  était  colonel 
à  vingt-sept  ans,  grâce  à  la  bravoure 
dont  il  lit  preuve  en  maintes  circon- 
stances, notamment  au  siège  de  Fri- 
bourg  ;  devenu  trois  ans  après  lieu- 
tenant-colonel des  Gardes-Lorraines, 
il  fut  promu  brigadier  des  armées  du 
roi,  le  10  mai  1748.  Ti-eize  ans  plus 
tard  (20  février  17G1),  il  obtenait  le 
grade  de  maréchal  de  camp  ;  il  était 
aloi's  marié  depuis  six  ans  (18  décem- 
bre 1755)  avec  Marie- Thérèse  de 
Lamorte-Laval,  qui  lui  avait  apporté 
en  dot  la  terre  de  la  Motte-Chalan- 
con,  et  ce  mariage  l'ayant  fixé  en  l)au- 
phiné,  il  ne  s'en  éloigna  guère  dès  lors 
jusqu'à  son  décès  arrivé, au  Chàtelard, 
le  11  octobre  1784. 


Eiatciv.— D'Hozier. —  Arch.Morin-Pons,n°*  107 1, 
1081  et  1089.—  Etatmilit. 


DUCLAUX    DE    BÉSIGNAN 

(Piekhe-Chaiiles-Maiue-Joseph),  dit 
le  marquis  de  Bésignan,  contre-révo- 
lutionnaire, né  à  Mirabel-les-Baron- 
nies,le  2  avril  1759,  appartenait  aune 
vieille  famille  de  Nyons,  transplantée 
à  Mirabel  avec  Justin  Duclaux,  maire 
perpétuel  de  ce  lieu,  qui  acquit  en 
1703  une  partie  de  la  seigneurie  de  Bé- 
signan, près  le  Buis,  en  épousant  Ma- 
rie de  Taxis,  fille  et  héritière  d'Adam, 
coseigneur  dudit  Bésignan.  Petit-fils 
de  ce  Justin  Duclaux, celui  quinousoc- 
cupe  était  fils  de  Joseph-Justin-Cons- 
tantin Duclaux  et  de  Marguerite  de 
Blosset,et  la  terre  et  le  château  de  Bé- 
signan lui  furent  cédés  par  son  père,  à 
l'occasion  de  son  mariage  avec  Marie- 
Jeanne-Martine  Duclaux  de  la  Mésan- 
gère,  sa  parente,  le  2  février  1780.  Or, 
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fait  assez  singulier,  apivs  avoir  eu 
tout  d'al)()r(ld(;  grosstîsdilficulti's  avec, 
ses  vassaux, (jiii  lui  rcpi'ocliaieuld'cxa- 
gérer  SCS  droits  de  seigneur,  il  lut  des 
])i'en»iers  en  France  à  rerumcer  à  ci's 
droits  ;  car,  seize;  jours  avant  la  fa- 
jneusfMiuit  du  4  août  17S0,  il  déclarait 
aux  hahilants  de  Hcsignan,  assend>lés 
dans  l'église  paroissiale,  (|u'il  les  dé- 
liait «  de  tout  ce  qui  a  rond)rage  de 
«  servitude,  de  tous  ces  services  per- 
te sonnels  (pii  sont  faits  pour  avilir 
«  l'âuie,  »  ne  voulant, disail-il,  «  pré- 
«  tendre  qu'au  seul  lioniinage  de  leurs 
«  cœurs.  »  11  croyait  prohalileiuent 
désarnuîr  ainsi  les  rancunes  dont  il 
était  l'objet;  mais  il  n  y  ai'i'iva  pas,et 
(■est  vraisend)lal>leinent, joint  à  1  irri- 
tation (pie  lui  causait  la  marche  des  évé- 
nements politi(pu'S,  ce  ([ui  lui  fil  pren- 
dre, qu(!lqu(;  temps  a[)r('S,  une  atti- 
tude tout  à  fait  menaçante,  noîi  seule- 
ment vis-à-vis  de  ses  anciens  vassaux, 
mais  encore  de  tous  les  habitants  de 
la  contrée  environnante.  Affectant 
alors  de  se  poser  en  ennemi  déclaré 
de  la  l\évolution,  il  entretint  ouverte- 
ment des  relations  tant  avec  les  roya- 
listes soulevés  du  Midi,  (|u  avec  ceux 
qui  conspiraient  à  1  étrangei".  Qui 
y)lus  est,  il  lit  alors  des  armements 
inquiétants  pour  les  paysans,  ses  voi- 
sins, et  d'une  manière  si  peu  dissimu- 
lée,que  la  Société  des  Amis  de  la  (Cons- 
titution du  Buis,  s'étant  plainte  de  cela 
au  commandant  d  un  bataillon  (pii  te- 
nait garnison  dans  cette  ville,  on  le 
priant  d'intervenir,  Mme  de  liésignan, 
dont  le  caractère  ne  le  cédait  en  rien, 
y)araît-il,à  celui  de  son  mari,  écrivait, 
le  5  mai  1792,  à  ce  commandant:  «  Je 
<(  viens  d'apprendre  que,  d'après  la 
«  motion  qui  en  a  été  faite  au  Club  de 
«  votre  ville,  une  partie  de  votre  bâ- 
te taillon  doit  venir  désarmer  le  ch;\- 
«  teau  que  nous  habitons;...  j'ai  voulu 
«  vous  prévenir  que  mon  mari  est  dé- 
«  terminé  à  résister  à  toute  entreprise 
((  illégale,  et  quoi<]u  il  y  eut  peu  de 
«  générosité  à  nous  alta(pier  avant  que 
«  je  sois  remise  de  la  chute  malheu- 
«  reuse  que  je  fis  mardi  passé,  je  vous 
«  réponds  que  je  m'aiderai  de  toutes 


u  mes  forces  à  défendre  mon  mari  et 
'(   mes  trois  enfants.  » 

Deux  jours  après,  le  château  de  Bé- 
signaii  «'■tait  inv«*sti  par  400  volontairett 
<|ui,  l'entrée  leur  ayant  été  refusée,  j*e 
retirèrent  assez  promptenient  aprètf 
avoirtii'é  (luelipies  coups  de  fusil;  et, 
(implante  jours  plus  tard  i27  juinj.lett 
maires  de  Bt'signan,  hr  PtW't-Sigillal, 
Uochebrunc  et  Saintc-Jalle ,  s'étant 
présentés  au  <(  sieur  Diiclaux  »  pour  mu 
rendre  compt*.*  de  ses  armements, ron- 
stalaienl,  avec  l'agrément  de  ce  der- 
nier, (piil  n'avait  pas  moins  de  22  fu- 
sils ou  carabines  et  iO  pistolets,  qui 
étaient,  leur  dit-il,  «  pour  la  défense  et 
((  la  sûreté  de  sa  personne,  d'après  les* 
((  menai-es  (pii  leur  avaient  été  faites, 
(.  ainsi  (pi'aux  personn(*s  de  sa  maison 
a  et  (pi'oii  lui  faisait  même  journelle- 
«  ment,  de  h-  brûler  dans  sa  dite  mai- 
«  son  et  de  dt'-truire  entièrement  sa 
«  récolt(î  en  grains  »  ;  ce  ipii  éclaire 
d'un  nouveau  jour  les  événements  qui 
suivirent  et  (pii  sont  les  seuls  connus 
de  Rochas. 

Cette  visite  domiciliaire  arrêta  si 
peu  Duclaux  de  Bésignan  dans  ses 
préparatifs  de  défense,  (pie  quel(|ues 
jours  après,  les  Hésignanais  adres- 
saient au  directoire  du  déparlemcnl 
une  supplitpie  dans  laipielle  il  est  dit 
([ue  leur  ancien  seigneur  ne  cesse 
«  d'entretenir  dans  sa  maison  de  cam- 
ée pagne  des  gens  suspects  et  malin- 
e(  tentionnés,  (uitre  (|u'il  ne  respecte 
ee  aucune  propriété'',...  et  (pi'il  semble 
(e  »pie  son  ci-devant  chAteaii  doit  de- 
«  venir  une  forteresse,  par  les  fortifi- 
ée cations  qu'il  y  fait  conlinuellemenl, 
ee  même  les  jours  de  dimanche  et  fêles, 
ee  et  par  les  personnes  qu'il  renferme, 
ee  et  en  voyant  arriver  de  toutes  parts 
ee  des  espions  qui  portent  et  rem|H>r- 
ee  tent  les  nouvelles  aux  aristocrates.  » 
Kt  le  juge  de  paix  du  canton  s'étant 
alors  rendu  à  son  tour  sur  les  lieux, 
B(''signan  ne  craignit  pas  de  lui  dire 
ee  qu  il  auraiten moins  de  vingt-quatre 
ee  heures  de  tempsplusde  4,(HK)  hom- 
ee  mes  à  son  service, ...et  que  «juandon 
ee  apporterait  des  pièces  de  4,  elles  ne 
e(  feraient  pas  plus  que  son  c...  cl  qu'il 
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«  se  f. ..  de  tous  ses  ennemis,  qu'il 
«  avait  assez  de  pain,  et  quand  il  au- 
«  rait  fini,  il  mangerait  de  la  bourou- 
«  lette.  »  Après  quoi  il  lui  montra 
un  drapeau  rouge  portant  en  lettres 
noires  :  Déclaration  de  guerre,  ^tuis  lui 
lut  une  lettre  venue  de  l'étranger, dans 
laquelle  «  on  lui  disait  de  tenir  ferme, 
«  qu'on  lui  donnerait  bientôt  du  se- 
«  cours,  et  que  si  le  roi  était  inquiété 
«  ou  qu'on  lui  fit  du  tort,  on  passerait 
«  tous  les  Parisiens  au  fil  de  l'épée  »; 
ces  rodomontades  éniui'ent  naturelle- 
ment beaucoup  l'opinion  dans  la  con- 
trée et  furent  cause  que, le  22  août, deux 
administrateurs  du  district  de  Nyons 
arrivèrent  à  Bésignanavec  un  certain 
nombre  de  gendarmes  et  de  gardes 
nationaux.  Seulement, à  leur  approche, 
l'audacieux  marquis  ferma  ses  portes 
et  après  avoir  arboré  son  drapeau,  leur 
cria  d'une  fenêtre  «qu'il  était  résolu  à 
«  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  son 
«  château,  cju'il  avait  été  menacé  par 
«  ses  ci-devant  vassaux,  et  que  s'il  pé- 
«  rissait,  il  périrait  beaucoup  de  mon- 
«  de  ». 

Voyant  cela,  les  deux  administra- 
teurs se  retirèrent  à  Sainte-Jalle, chef- 
lieu  du  canton,  d'où  ils  réquisition- 
nèrent toutes  les  gardes  nationales  des 
environs  et  demandèrent,  en  outre, 
des  forces  au  général  d'Albignac, com- 
mandant de  la  réserve  de  l'armée  du 
Midi  ;  enfin,  celui-ci  étant  arrivé  avec 
plusieurs  bataillons  de  volontaires  et 
quatre  ou  cinq  pièces  d'artillerie,  on 
retourna  aussitôt  à  Bésignan,  dont  le 
château  fut  canonné  pendant  36  heures, 
au  bout  desquelles  une  large  brèche 
étant  faite  et  le  feu  s'étant  déclaré  en 
certains  endroits,  notre  marquis  l'a- 
bandonna avec  tous  les  siens,  à  la  fa- 
veur des  ténèbres,  dans  la  nuit  du  27 
au  28  août  1792.  Sa  garnison  se  com- 
posait de  huit  hommes  résolus  ! 

Ayant  gagné  la  frontière  pendant 
que  les  vainqueurs  pillaient  et  démo- 
lissaient son  château,  Duclaux  de  Bé- 
signan se  rendit  à  l'armée  de  Gondé, 
d'où  il  revint  à  Lyon  pour  prendre 
part  à  d'obscures  intrigues;  puis  ayant 
offertaux  princes  de  souleverle  Forez, 


et  ne  recevant  pas  de  réponse,  il  se 
rendit  à  Manheim  où  le  prince  de  Con- 
dé,  qui  ne  le  prenait  pas  au  sérieux,  se 
borna  à  le  placer  sous  les  ordres  de  M. 
de  Chevanne,  un  des  chefs  du  parti 
royaliste  à  Lyon  ;  mais,  comme  notre 
marquis  n'était  pas  homme  à  se  con- 
tenter d'un  rôle  subalterne , il  projeta  de 
s'emparer  de  la  citadelle  de  Besançon, 
à  la  faveur  d'un  mouvement  insurrec- 
tionnel préparé  à  Bourges. Seulement, 
sa  correspondance  ayant  été  saisie  sur 
un  postillon,  Bésignan  dut  aussitôt 
renoncer  à  son  projet.  Becherché  par 
la  police,  il  se  cacha  pendant  quelque 
temps  à  Lyon,  puis  gagna  l'étranger 
où  il    mourut  afjsolument  oublié. 

Marié, le  2  février  1780,  avec  Marie- 
Jeanne-Martine  Duclaux  delaMésan- 
gère,il  en  eut  deux  fils,  qui,  lorsqu'ils 
réclamèrent  leur  pai't  de  l'indemnité 
des  émigrés,  se  virent  répondre  que, 
toutes  dettes  payées,  il  ne  restait  rien 
de  l'héritage  de  leur  père. 

L'un  de  ces  fils,  Louis-Denis-Ulysse 
Duclaux  de  Bésignan,  qui  était  rece- 
veur municipal  des  contributions  in- 
directes à  Sisteron,  en  1825,  est  l'au- 
teur de  :  Considérations  sur  l'agricul- 
ture et  projets  d' améliorationsoumis  au 
jugement  de  tous  les  liommcs  éclairés, 
afin  de  les  mettre  à  mémede  contribuer 
à  leur  exécution  (Paris,  Pihan  de  la 
Forest,  1828,  in-8°  de  31  pp.  et  deux 
tableaux);  et  de  :  Considérations  politi- 
ques, morales  et  industrielles, applica- 
bles à  r extinction  du  Paupérisme,  par 
une  œuvre  de  Charité,  «  l'Election  in- 
dustrielle et  politique  du  Libre-Echan- 
ge, il  un  nouveau  système  de  Finances, 
enfin  ii  l  Organisation  des  Banques 
territoriales  et  communales .i^lmrseiWe, 
E.  Mengelle,  1846,  in-12  de  58  pp.) 


Biogr.  Dauph.,  i,  9J5.  —  Delacroix.  Stat.,  431. 
—  Lacroix,  L'Arrond.  de  Nyons,  1,  128.  —  .\rch. 
Drôme,  E.  686  —  Ed.  Maignien,  Dict.  des  anon. 
941.  —  Notes  de  .M.  Perrossier. 


DUCROS  (Anne),  dame  de  Cha- 
brières  de  Baix,  illuminée  qui  prit 
une  large  part  à  la  manifestation  des 
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Petits  prophètes,  naquit    à    Die  vei'M 
Ki'iî}.   Fille   de  Pierre  l)ucrns(r.  ce 
no///),(<)nseiller  protestant  en  la  (^liaiii- 
bi-e  (le  riùlil  de  (IrenobU;,  et  de  Ma- 
deleine; IMiilihert  de  Venicrol,  elle  ve- 
nait d'«'p(Miser  rav<)<"at  Isaac  de  Cha- 
hrières,  sieurde  Haix,  fils  d'un  ancien 
marchand  de  Valence,  devenu  tréso- 
rier général  des  finances,  quand  son 
père  lut  assassiné  dans  cette  ville,  le 
14  août  l(>44.Ginq  mois  après  (11  janv. 
l()4r)).  le  sieur  de  Baix,  son  mari,  était 
poui-vu  de  la  charge  de  conseiller  de- 
venue vacante  par  celte  mort  et,  pro- 
testant comme  son  beau-père,  siégea 
naturellement  au  même  litre  que  lui, 
dans  la  (Chambre  de  l'Kdit  de  Greno- 
ble, ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  y  ait 
joué  un    rôle  important,   ni   qu'il   se 
soitjamais  passionné, comme  tantd'au- 
tres,  pour  les  querelles   religieuses; 
car, l'intendant  du  Dauphiné, François 
Jiochavt,  disait  de  lui, en  1603:  «Bais- 
«  Chabrières,de  la  R.  P.R.,peud'es- 
«   prit  et  de  capacité;  d'assès  bon  sens, 
«   s'attachant   assès   à  sa  charge,  de 
«   nulbï  suille  et  bien  intentionnépour 
«  ce  qui  vient  de  la  cour.  »    Mais   il 
en  fut  tout   autrement   de  sa  femme, 
«  Mme  la  conseillère  de  Baix»,  comme 
on  l'appelait,  qui  paraît  avoir  toujours 
<'U  des  sentiments  religieux  forts    ac- 
centués. Devenue  veuve, le  ,-}0  septem- 
bre 1()8(),   c'est-à-dire  au  lendemain 
de  la  révocation  de   ledit  de   Nantes, 
les  mesures  de  rigueur  édictées  con- 
tre les  protestants  l'affectèrent   à  ce 
l)oint,  que  la  bergère  de  Grest,  Isabeau 
Vincent  (r.  ce  nom),  amenée  à  Greno- 
ble au  mois  de  juillet  1688,  y  ayant 
continué  à  prophétiser,  la  pauvre  fem- 
me, «  à   qui   l'âge   avait  alfaibli   l'es- 
«   prit,    bonne  jusqu'à  la  simplicité, 
«  zélée  pour  le  calvinisme,  sans  con- 
«  naissance,  crédule  jusqu'à  la  folie», 
se  mit  à  prophétiser,   à  son  tour,  le 
triom])he  prochain  d'Israèl  et  la  des- 
truction de  ses  ennemis.  Bien  plus, 
sa  fille  ayant  suivi  son  exemple,  elle 
s'éloigna  de  Grenoble,  où  elle  ne  se 
sentait  pas  en  sûreté,  pour  aller  dans 
la  vallée  de  la  Drôme,  où  la  conta- 
gion de  l'exemple  fit  naître  des  in- 


Hpirés  souH  HCfi  pan.  A  Livrnn,  oit 
les  (^habrières  avaient  un  mcuilin  et 
d'autres  biens,  elle  roniniuni(|ua  le  don 
de  prophétie  à  Hes  fermier»  et  à  nés 
sei'viteurs  ;  enfin,  arrivée  à  sa  maison 
d<'r-ampagne  de  Baix  en  N'ivarais.elje 
n'eut  pas  d<;  plus  grande  liâle  que  d'y 
donner  asile  à  Gabriel  Aslier  {V.  ce 
nom),  un  Dauphinois  encore,  qui  de- 
vait soulever  les  populatinnH  environ- 
nantes par  ses  prédications  et  ses  pré- 
dictions ;  et  il  en  fut  ainsi  justpi'à  ce 
querintemiant  du  Dauphiné, Jean  Bou- 
chu,  (pii  «l'avaitsuivie  àlatrace  des  fa- 
ce natiipies  qui  étaient  nés  sous  se» 
«  pas  »,  la  lit  arr/^ler  et  conduire  à 
Tournon,  où  on  l'enferma.  Il  paraît 
niAme  que,  dans  un  mouvement  de  co- 
lère, on  commença  à  démolir  la  maison 
dont  Mme  d<'  Baix  et  Gabriel  Astier 
avaient  fait  un  lieu  de  réunions  clan- 
destines ;  mais  que  l'on  s'arrêta  en- 
suite, grâce  à  l'intervention  d'un  M .  de 
la  Boche,  qui  ne  saurait  être  que  Hené 
de  la  Roche  de  Grâne,  dont  la  sœur 
Isabeau  épousa,  en  1670,  Charles  de 
(^habrières,  lieutenant  des  maréchaux 
de  France, beau-frère  de  Mme  de  Baix. 
Il  n'est  plus  question  ensuite  de  cette 
dernière,  qui,  ce  nu)nient  d'<'xaltation 
passé,  vécut  probablement  fort  tran- 
(piille  jusqu'à  sa  mort,  comme  tant 
d'autres. 


Brun-Durand,  Ess.  sur  h  Chambre  d*  l'EJit,  loi. 
—  Depping,  Corresf.  admin.,  i,  86.  —  Bruet», 
liist.  du/anjt.,  i,  12J,  i  jo,  i?î.  —  Arch.  de  l.i- 
vron,  GG. 


DUCROS(Antoixej,  quatre-vingt- 
dixième  évêque  de  Saint-Paul-T rois- 
Châteaux,  naquit  vraisemblablement 
au  hameau  de  la  Grande-Tuilière, com- 
mune de  Grignan.  Kn  tout  cas.  il  était 
fils  d'P'lienne  Ducros, propriétaire  au- 
dit lieu,  et  d'Anne  Gaume,  et,  bien 
qu'engagé  dans  les  ordres  sacrés, avo- 
cat et  docteur  en  droit, quand  Louisde 
Castellane-Adhémar,  comte  de  Gri- 
gnan, dont  il  était Ihomme  d'afTaires, 
lui  fit  avoir, en  1500,  l'évéchéde  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux ,  alors  vacant  par 
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suite  de  la  mort  d'Antoine  Gaume,  son 
oncle  maternel. Sacré  dans  l'église  col- 
légiale de  Grignan,  c'est  au  mois  de  no- 
vembre de  cette  même  année  1599, qu'il 
pritpossessionde  son  siège,  et  il  l'oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24 
février  1630.  Quant  aux  actes  de  son 
épiscopat,  ils  sont  assez  nombreux  ; 
car, indépendamment  de  ce  qu'il  fit  ré- 
parer la  cathédrale  de  Saint-Paul,  et 
qu'ayant  rappelé  les  chanoines  dans 
cette  ville,  il  y  rétablit  l'office  divin  in- 
terrompu depuis  quarante  ans,  il  fonda 
des  missions,  légua  en  mourant  tous 
ses  ornements  et  vases  sacrés  à  son 
église,  et  chargea  l'archidiacre  Ray- 
mond Ducros,  son  frère  et  son  héritier, 
d'habiller  tous  les  ans  vingt-quatre 
pauvres  de  Saint-Paul,  de  Saint-Res- 
titut,  de  Baume-de-Transit  ou  dePier- 
relatte.  Aussi,  Boyer  de  Sainte-Mar- 
the dit-il  de  lui,  qu'  «  il  était  un  hom- 
«  me  irrépréhensible,  libéral  à  l'égard 
«  des  pauvres,  zélé  pour  la  gloire  de 
«  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  grand 
«  amateur  de  la  beauté  de  l'église, 
«  pieux  et  dévot.  » 


Lacroix,  L'Arrond.  de  Montélimar,  viii,  565. 
—  Devès,  Biogr.  hist.  de  Grignan,  41.  ■ —  B.  de 
Sainte-Marthe,  Hist.  de  St-Paul-Trois-Châteaux. 


DUCROS  (Charles),  un  des  per- 
sonnages les  plus  importants  du  parti 
huguenot  en  Dauphiné,  au  commen- 
cement du  xv!!**  siècle,  était  fils  de 
Marcellin  Ducros,  marchand,  membre 
du  conseil  de  la  ville  de  Die,  et  frère 
de  René  Ducros,  avocat  consistorial 
au  pai'lement  de  Grenoble  en  1610. 
Avocat  lui  aussi,  mais  à  Die,  il  était  pre- 
mier consul  de  cette  ville  en  1601, date 
à  laquelle  les  Diois,  ses  compatriotes, 
le  chargèrentd'une  mission  auprès  de 
Lesdiguières  qu'il  s'agissait  d'intéres- 
ser à  la  fondation  d'un  collège  protes- 
tant àDie;et  telle  est  l'impression  qu'il 
fit  alors  sur  le  futur  connétable,  que 
celui-ci  le  protégea  ouvertement  de- 
puis. Partant,  ses  coreligionnaires 
dauphinois  se  firent  aussitôt  un  devoir 


de  le  mettre  en  avant,  en  toute  cir- 
constance,ne  fût-ce  que  pour  se  conci- 
lier les  bonnes  grâces  du  futur  conné- 
table,et  c  est  ainsi  que  Ducros,  repré- 
sentant de  l'église  protestante  de  Die 
au  sein  du  synode  provincial  de  1602, 
fut  chargé  par  cette  assemblée  de 
représenter  la  province  dans  le  pro- 
chain synode  national. Gouvernet, avec 
qui  il  était  en  procès  à  ce  moment-là, 
s'opposa  bien  à  ce  choix, mais  on  passa 
outre  sur  l'intervention  directe  de  Les- 
diguières et, qui  plus  est,  l'avocat  diois 
fut  ensuite  chargé  de  représenter  la 
province  dans  l'assemblée  politique  de 
Ghâtellerault  (juillet  1605),  «  comme 
«  doué  de  rares  dons.  »  Or,  étant  l'un 
des  six  candidats  que  cette  assemblée 
présenta  au  roi  pour  la  charge  de  dé- 
puté général  des  églises  réformées  de 
France  auprès  de  la  couronne,  il  fut 
non  seulement  choisi  avec  La  Noue, 
mais  encore  Henri  IV  lui  fit  le  meilleur 
accueil  lorsqu'il  lui  apporta  le  cahier 
des  doléances  de  ses  coreligionnaires; 
le  roi  le  gratifia  même  de  200  écus  sur 
sa  cassette  et  le  continua,  de  sa  seule 
autorité,  dans  la  charge  de  député  gé- 
néral, l'an  d'après;  il  fut  ensuite  gratui- 
tement pourvu  d'une  charge  de  subs- 
titut du  procureur  général  près  le  par- 
lement de  Grenoble, qu'il  revendit  aus- 
sitôt; anobli,  le  14  avril  1608,  et,  en- 
fin, nommé, le  18  mars  1609,  président 
de  la  Chambre  de  l'Edit  de  Grenoble, 
c'est-à-dire  du  tribunal  chargé  de  pro- 
noncer en  dernier  ressort  sur  les  cau- 
ses intéressant  les  protestants  dauphi- 
nois et  provençaux. 

Une  aussi  rapide  fortune  était  la  ré- 
compense des  services  rendus  par  Du- 
cros à  la  politique  royale,  en  faisant 
habilement  prévaloir  les  idées  de  mo- 
dération au  sein  des  différentes  as- 
semblées protestantes  ;  seulement,  on 
accusabientôt  notre  Diois  d'être  vendu 
à  la  Cour,  et  sa  nomination  à  la  prési- 
dence de  la  Chambre  de  l'Edit  excita 
d'autant  plus  les  colères  des  ministres, 
qu'on  ne  les  consulta  pas  pour  cela, 
ainsi  que  le  voulaient  les  règlements. 
Aussi  protestèrent-ils  vivement. Bien 
plus,  le  nouveau   président  ayant  été 
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cliargt'  par  Lestligiii('res  d(;  sf  roiidiv' 
auprôs  du  synodo  provincial  (17  juin 
1()()9)  pour  lui  faire  pn^ler  soriuciit  di; 
lidéliU'  au  (Ils  d'Henri  IV,  il  fui  hrula- 
lenienl  éconduil  [)ar  doux  fois,  cl  ce 
n'est  qu'à  la  Iroisième  et  sous  pro- 
rnosse  que,  «  (;slev«^  de  Dieu  en  la  di- 
«  giiilt' de  président,  il  ri'clierclieroit 
«  iaclvancemenl  de  sa  gloire  et  nianu- 
«  lenlion  d(ï  son  église  »,  <jue  cette as- 
se?id)lée  consenlit  à  prt'^ter  entre  ses 
mains  le  sertneni  voulu. 

Tu  an  plus  lai'd,  Ducros  se  présen- 
tait encoi'e  devant  le  synode  provin- 
cial (avril  1(U  I),  alors  assend)lé  à  Vey- 
nes,  mais  en  adversaire  déclai'é,  celte 
fois-ci;  car  les  ministres  qui  pai'ta- 
geaient  avec  les  gentilshommes  la  di- 
rection du  parti  huguenot  pendant  la 
guerre,  cherchant  à  reléguer  ceux-ci 
au  second  plan  depuis  h;  rétablisse- 
ment de  la  paix,  il  y  avait,  par  cela 
même,  lutte  entreeux,et  c'est  à  la  tête 
d'un  groupe  de  gentilshommes,  parmi 
lesquels  était  le  fils  de  Moathrun,  <pie 
notre  Diois  se  présenta, enavril  IGll, 
devant  le  Synode,  qui  lui  contesta  aus- 
sitôt le  droit  de  parler  au  nom  de  la  ma- 
gistrature protestante;  ce  que  voyant, 
il  revendiqua  hautement  alors,  pour 
la  noblesse,  «  la  direction  des  affaires 
u  politiques  et  de  la  magistratur(î.  » 

A  partir  de  ce  moment-là,  Ducros 
ne  fut  guère  employé  par  Lesdiguières 
et  par  le  roi  que  dans  d'autres  provin- 
ces que  le  Dauphiné  :  d'abord  à  Som- 
mières  (1612),  où  il  s'agissait  de  sur- 
veiller et  de  contenir  une  assemblée 
provinciale  des  i-éformés,  de  plus  en 
})lus  aigris;  puis,  à  la  cour  et  ensuite 
à  Orthez  (1618),  où  les  protestants  du 
Héai'u  s'étaient  assemblés  malgré  les 
plus  expresses  défenses,  pour  protes- 
ter contre  la  restitution  des  biens  ec- 
clésiasti(jues  confisqués  pendant  les 
guerres  civiles, etoù,aprèsavoir,  mais 
inutilement,  tâché  de  faire  compren- 
dre que  ce  n'était  là,  en  somme,  qu'un 
acte  de  stricte  justice,  il  signifia  aux 
agitateurs  qu'ils  ne  devaient  point, 
en  tout  cas,  compter  sur  le  concours 
de  Lesdiguières ,  celui-ci  étant  au 
contraire  bien  décidé  à  grarder  le  ser- 


vice du  roi,  tant  que  les  éditM  de  paix 
seraient  maintenus. Cette  ronduile  n'é- 
tait certes  point  faite  pour  lui  ramener 
les  sympathies  de  ses  coreligionnaire», 
au  moins  celles  des  violenlH  du  parti, 
et  ni^ine  les  reniontranees  ((u'il  Ht  pu- 
i>li(piemen(  quelque  t<Mnps  après  h  Mon 
protecteur,  |)our  le  ilissuader  d'accep- 
ter l'oflicedeconnétalile  «le  France, qui 
lui  était  offert  t-n  retour  de  son  abjura- 
tion,désarmèrent  si  peurertaineH  ran- 
cunes,(pie  llolian  ayant  levé  l'étendard 
di»  la  ré'volte,  en  lianguedoc,  et  Lesdi- 
guières ayant  alors  chargé  Ducros  de 
se  rendre  au|>rès  de  lui,  à  M<inlpellier, 
])our  lui  faire  des  propositions  de  paix, 
(piehpies  fanali(pies  à  la  lèle  descpiels 
t'-tait  le  ministre  SuH'rain,  redoutant 
1  iidiui;nce  de  sa  parole  sur  llcdian,  se 
répandirent  en  calomnies  contre  no- 
tre Diois  et  surent,  en  un  mol,  si  bien 
exciter  les  passions  que,  le  soir  du  22 
février  1()22,  au  sortir  d'une  première 
conférence,  (pii  iiernietlail  d'espérer 
un  heureux  résullals des  négociations 
engagées,  une  troupe  de  misérables 
envahit  la  chand)re  d«î  Ducros  et,  se 
précipitant  sur  lui,  le  perça  de  coups, 
en  lui  criant  :  «  Kh  l»ien.  Monsieur 
«  le  traistre,  estes-vous  d«»nc  venu 
«  pour  débauscher  Monsieur  le  Duc, 
«  de  la  part  de  ce  beau  Lesdiguières, à 
«  qui  il  ne  tient  pas  que  nous  ne  soyons 
«  tous  perdus  ?»  Ce  crime, dont  Mont- 
pellier fut  épouvanté,  plongea  H(dian 
dans  la  douleur,  au  dire  de  l'historien 
de  Lesdiguières,  qui  ajoute  :  «  Le  pré - 
«  sident  fut  univ«>rsellement  regretté, 
«  comme  un  des  plus  dignes  hommes 
«  de  sa  robe.  » 

De  son  mariage  avec  Jeanne  Ber- 
trand, de  Die,  qui  mourut  le  22  octo- 
bre 1()51  ,  âgée  de  72  ans,  Ciiarles 
Ducros  ne  laissa  (pi'un  fîls,  de  qui 
nous  allons  parler. 

HIUMOORAPIIIE.  —  tii»  à  M.  dt  U*. 
diguières  pour  If  détourner  à  te  faire  cathtt- 
lic.  (Acte»  et  Corresp.de  Letd.,  ili,409-tl&.) 

Biner.  Djufh.,  i,  }?6-  — Brun-Durand.  Essji 
hist.  Chambre  de  VEAU  de  Gren.,j  | .  —  Idem,  Les 
Amis  de  Jean  Dragon,  xxvii.  —  Rejt.  de»  Syn.  du 
Dauph.aux  arch.  de  la  Drftme.  —  Videl.  But  À» 
Lcsdigui<fres,  u,  190.  —  Etc. 
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DUCROS  (Piehre),  seigneur  de 
Recoubeau,  fils  du  précédent,  hérita 
de  son  père  la  charge  de  président 
en  la  Chambre  de  l'Edit  de  Grenoble, 
et  la  céda,  probablement  à 'cause  de 
son  peu  de  fortune,  à  Samson  de  Pé- 
rissol,  conseiller  en  la  même  cham- 
bre, qui  lui  abandonna  la  sienne. C'est 
le  3  juin  1622  que  ce  marché  fut  con- 
clu, et  ses  lettres  de  nomination  étant 
du  22  juillet  suivant,  c'est  le  12  août 
de  la  même  année  que  Pierre  Ducros 
fut  mis  en  possession  de  la  charge  de 
conseiller,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Valence  le  14  août 
1644,  dans  de  bien  tragiques  circon- 
stances. L'augmentation  des  impôts 
et  la  cherté  des  vivres  excitant,  de- 
puis quelque  temps,  le  mécontente- 
ment des  populations  en  Dauphiné, 
des  placards  invitant  les  femmes  de 
Valence  à  se  saisir  de  certains  agents 
du  fisc  et  à  «  les  faire  cabriouler 
«  dans  l'Isère  »,  furent  apposés  dans 
cette  ville,  le  10  août  au  matin,  et  il 
en  résulta  aussitôt  une  émeute  dans 
laquelle  400  femmes  au  moins,  s'étant 
emparées  d'une  mule  appartenant  au 
receveur  Monteil,  la  tuèrent  à  coups 
de  hallebarde,  près  de  la  place  des 
Clercs,  après  l'avoir  promenée  par  la 
ville; après  quoi  elles  forcèrent  la  mai- 
son de  cet  agent,  brisèrent  ses  cof- 
fres, brûlèrent  ses  imprimés  et  burent 
son  vin.  Deux  jours  plus  tard,  elles 
battaient  des  soldats,  et  le  13,  l'inten- 
dant de  la  province,  Nicolas  Fouquet, 
étant  arrivé  à  Valence  avec  les  con- 
seillers Ducros  et  Coste  et  quelques 
autres  personnes,  elles  vinrent  lui  fai- 
re leurs  plaintes,  ce  à  quoi  l'intendant 
répondit  de  telle  sorte  que  tout  rentra 
dans  l'ordre.  Mais,  le  lendemain  14, 
vers  les  8  heures  du  soir,  alors  que  ce 
haut  fonctionnaire  et  ses  compagnons 
de  route  partaient  de  Valence  pour 
Tournon,dansle  carrosse  del'évêque, 
les  mêmes  femmes,  croyant  que  c'é- 
taient les  agents  du  fisc  qui  s'en- 
fuyaient, arrêtèrent  ledit  carrosse  à 
la  sortie  de  la  ville  en  criant  :  «  Tuez 
«  les  voleurs  !  »  Et  si  l'intendant  et  le 
conseiller  Coste  purent  se  réfugier, 


ensanglantés  et  meurtris,  au  Bourg- 
lès-Valence,il  n'en  fut  pas  de  même  de 
Ducros, que  l'on  assomma, dépouilla  et 
jeta  au  Rhône. Cette  lamentable  affaire, 
eut  pour  épilogue  la  condamnation 
de  deux  hommes  à  la  roue,  celle  d'un 
homme  et  d'une  femme  à  la  pendaison, 
celle  de  vingt  autres  au  fouet  et,  enfin, 
le  bannissement  de  deux.  Quant  au 
cadavre  de  Ducros,  retiré  du  Rhône, 
il  fut  porté  à  Die,  où  on  l'inhuma. 


Brun -Durand,  Essai  hist.  Ch.  de  l'Edit,  97.  — 
Arch.  de  Valence,  CC  45. —  Album  hist.  Dauphiné, 
2=  part.,  45-51.  —  Etc. 


DUCROS  (JEAN-PROCopE),homrae 
politique  et  écrivain,  né  au  Bourg- 
de-Péage,  le  8  juillet  1833,  et  décédé 
à  Romans,  le  8  mai  1874,  joua  un  rôle 
politique  important  dans  cette  der- 
nière ville,  après  le  4  septembre  1870, 
et  se  fit  surtout  remarquer  par  sa  pas- 
sion anti-religieuse,  dans  le  conseil 
municipal  dont  il  fit  alors  partie  jus- 
qu'à sa  mort. 

On  a  de  lui  :  1.  Question  de  l'Ensei- 
gnement primaire  à  Valence.  Réplique 
à  la  brocliure  de  M.  Dupré  de  Loire. 
Valence,  1871;  in-12  de  10  pages,  qui 
a  donné  lieu  à  l'écrit  intitulé  :  Ques- 
tion de  l' Enseignement  primaire .  —  Ré- 
ponse à  M.  Ducros,  conseiller  munici- 
pal de  Romans,  délégué  à  l instruction 
primaire  et  aux  finances,  par  Jules 
Roguier.  Valence,  Berger  et  Dupont, 
1872, in-8°  de  18  pages. 

II.  Prêtres  et  Nobles.  Réponse  à  Mgr 
cfeiS'eg'Mr.Valence,1872,in-10de32pp. 

III.  Le  Grand  Règne  du  Christ  et  de 
ses  Martyrs  ou  la  République,  \alence, 
1872;  in-12  de  120  pages,  qui  se  ter- 
mine ainsi  :  «  Fin  de  la  première  édi- 
«  tion  de  la  République  chrétienne  ou 
«  le  Grand  Règne  »,  et  dans  lequel  se 
trouvent  des  vers  de  celte  façon  : 

Chantons  amis,  voici  l'heureuse  fête, 
C'estrheureux temps,  enfin  voici  le  Christ  ; 
Voyez-vous  pas  emboucher  la  trompette? 
Et  s'enfler  l'ange  ù  se  crever  le  kist?... 

Et.  civ.  de  Romans.  —  Ed.  Maignien,  Dicl,  des 
Anon.,  2268.  —  Notes  de  M.  Perrossier. 
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DUFESC  DELOZERAN(Loiii«. 

Ant<um:),  savant  reli^ioux  appel»';  Uî 
plus  souvciil  liO/.craïKiii  Vcsr  t't  (picl- 
(pu'lois  Lo/eraii  du  Fosclioii  d»;  l-'ccli, 
iia(|uit  à  Marsaiine,  le  7  janvier  UV.)1 , 
d  Antoine  Diilesc'  ou  Diilès,  cliAtelaiii 
du  lieu,  oi'iij^inaipe  de  Montsé<j;ur,  et 
de  Mari<!  de  Sainf-i''eiTéol,  sa  seeonde 
leninie.  I']nli'é  dans  la  Coinpa}j;ni(;  de 
.It'sus,  en  (|ualité  de  noviee,  le  0  sep- 
lenihre  170."),  il  y  pi'ofessa  pendant 
vingt-deux  ans  les  liuinanilés  et  larhé- 
toiM(pie  à  lîéziers,  ))uis  oc<upa  la 
chaii'e  de  niatliéinaliquesà  l'univei'sitf'; 
de  Perpignan,  et  c'est  alors (pi'il  eoni- 
rriença  à  atlii'er  l'attention  du  niond»; 
savant  par  une  Dissertation  sur  lu 
cause  et  la  nature  du  Tonnerre  et  des 
h'ctairs,  qui  fut  couronnée  par  l'Aea- 
déniie  de  lîordeaux,  an  mois  d  août 
1720.  Devenu  ensuite  ])ré(et  des  étu- 
des au  collège  de  Tournon,  il  n'en 
continua  pas  moins  ses  travaux  scien- 
tilupies  et  vit  encore  deux  de  ses  mé- 
moires, l'un  sur  la  nature  de  l'Air,  et 
1  autre  sur  la  Mollesse,  la  Dureté  et  la 
Fluidité  des  co/'/>s, primés  par  la  intime 
académie,  en  1733  et  1734.  Quatre  ans 
après,  un  discours  sur  la  Propagation 
du  Feu  lui  valait  de  partager, avec  Ku- 
1er  et  le  marquis  deCréqui,un  prix  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  ; 
après  quoi  il  semble  avoir  renoncé 
à  ce  genre  de  travaux  pour  s'adonner 
à  la  prédication  ;  car,  il  occupait  la 
chaire  depuis  quinze  ans,  lorsqu'il 
mourut  en  1755,  étant  alors  membre 
associé  des  Académies  de  Lyon,  de 
Bordeaux  et  de  Béziers. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Dissertation  sur 
la  cause  et  la  nature  fin  Tonnerre  et  des 
Eclairs.  Avec  l'crplication  des  divers  phéno- 
mènes fjui  en  dépendent...  .\  Bordeaux,  chez 
P.  Brun;  in-12  de  100  pp.,  ù  la  suite  duquel 
se  lrou\eunc  Lettre  de  l  auteurà  Monsi'eurSar- 
ran,  secrétaire  de  l'Académie  des  Ifelle.s-Let- 
tres, Sciences  et  Arts  de  Bordeaux,  de  l'm  pp.  — 
Autre  édition  donnée  par  le  P.  Castel  :  Paris, 
chez  Pierre  Simon,    1727,   in-12  de  100  pp. 

II.  Dissertation  sur  la  nature  de  l'Air...  .\ 
Bordeaux,  chez  Pierre  Brun,  1733,  in-12  de 
100  pp.  Cette  dissertation  et  la  précédente  se 
trouvent  également  dans  le  Recueil  (factice) 
des  dissertations  qui  ont  remporté  le  prix  à 
l'Académie...  de  Bordeaux,  formant  6  vol. 
in-12  ou  in-4°. 


III.  Diaserlatioit  $ur  la  Molle$»e,  la  Dureté 
et  la  Fluidité  det  corpt.  A  Bordeaux,  fbe« 
Pii'rre  Brun,  1735,  iti-12. 

IV.  Ditcotir»  êur  la  l'rupagation  ilu  Feu 
iiidéré  duMN  le  tnini»  IV  dn»  fiémoim  cou- 
ronnes par  r.icadeniir  det  tcirnee». 

V.Oh  trouM!  ••iirori'  d<>  ce  HiivanI  rrW ;.■•'■  ■:- 
dann  li'H  Mémoire*  de  Trei'oux  li*»  nrlirl. 
vantH  :  1*  Diâsertation  de  M,  Huuitlet.  < . 
docteur  en  médecine  de  Héziera.  ilonll'exiru'ti 
est  contenu  daiiit  une  letirn  érrttr  de  Métier». 
par  le  R.  P.  I)ufe«tc.  au  P.  C.  niitrl^,  iiniii^c 
1721.  pp.  20K.',.«J,',.  -2«  Ohterviilion  d'un  pUé' 
nomène  céleste,  article  ilat»'"  de  'l'ournoii,  l« 
25  février  17,30,  qui  donna  lieu  ù  Hepnnte  du 
/'.  C.fastel)...  au  H.  /»,  Dufetc, anwc  1730.  np 
'.)03-'.»0.'i i-t  iOlJ.-.-ÎIS.— 3-  Dissertation  lur la  Lu- 
mière septentrionale  avec  l'explication  de  cet 
divers  phénomènes,  année  17.i3,  pp.    \'H)'t-'.U, 

l3()r.-u.-).-i  et  \ui't-\m:t. 

Quant  aux  travaux  non  imprima*  du  P. 
Dufesc  de  Lnzeran,  iU  coniiiriMinent  un  Mé- 
moire sur  la.(iréle,\\i  à  r.\caaéMiie  de  Bfzirm, 
dont  il  est  parlé  dans  le  Journal  det  Savante 
d'avril  173'7  ;  un  Mémoire  sur  lu  Force  de  la 
l'oudre  et  le  recul  des  canon»,  dont  on  parla 
à  la  séance  du  7  décembre  1740,  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon,  et  dont  le  mss.  est  ù  In  bibl. 
de  cette  ville  ;  enfin,  un  mémoire  intitulé  : 
Description  d  un  bruit  .souterrain  de  Mar- 
sanne,  village  de  Dauphine  ii  deux  lieue»  île 
Montélimar.  lu  à  l'Académie  de  Bésiem,  le  'i 
novembre  1723, et  dans  lequel  l'auteur  expli- 
que «  la  cause  de  ce  bruit  sin)(ulier  qu'on 
«  entend  toutes  les  nuits,  ver»  les  on/e  heu- 
«  res,  et  que  les  gens  du  pays  appellent  le 
«  picqueur,  parce  qu'il  semble  que  l'on 
«  donne  plusieurs  coups  de  pic.  u 


Arch.  DrOmc,  E,  6454.  —  [.«croix,  V Arrond'tsae- 
ment  de  Montilimar,  v,  151.  —  P.  Sommerrogel, 
Bibl.  de  la  Compagnie  dejUtu.  —  Etc. 


D'DMONT  (OABniEL\pasteur  pro. 
testant, né'  à  (]resl,le  lOaoùt  lOSO, était 
fils  de  Louis  Dumont,  marchand  de 
cette  ville, et  de  Marie  Spon.  lléfugié  à 
Genève,  avec  son  père,  à  la  suite  de  la 
révocation  de  ledit  de  Nantes,  il  était 
étudiant  à  l'académie  de  cette  ville  en 
1()97  et,  devenu  pasteur  de  l'église 
française  de  Leipzig  en  1704,  il  fut 
appelé, seize  ans  après, à  desservir  l'é- 
glise wallonne  de  llolterdainet  nour- 
vu  en  même  temps  d'une  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  et  de  langues  orien- 
tales, double  poste  qu'il  occupait  en- 
core au  moment  de  sa  niort,  arrivée  le 
1"  janvier  1748.  Mais  il  estàcmire, 
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cependant, que  c'est  lui  qui, étant  cha- 
pelain de  l'ambassade  des  Provinces- 
Unies  à  Paris,  écrivait  à  Court  et  aux 
auti'es  pasteurs  du  Désert,  pour  leur 
demander  un  nominatif  des  protestants 
qu'il  voulait  présenter  au  congrès  de 
Soissons,  pourprouver  que  la  religion 
réformée  n'était  pas  morte  en  France. 
«  G'étoit,  dit  Paquot,  un  homme  fort 
«  laborieux,  qui  avoit  un  savoir  assez 
«  étendu  et  qui  communiquoit  volon- 
«  tiers  ses  lumières  aux  autres.  » 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Sermons  de  feu  M. 
Gabriel  Diimont.  Rotterdam,  17'i9,  in-8''  cl.i 
495  pages.  Recueil  publié  par  les  soins  do 
Daniel  de  Superville,  avec  une  dédicace  à 
Mlle  de  Heuqueville,  qui  lui  avait  fourni  le 
manuscrit  de  ces  sermons,  et  en  tète  duquel 
se  trouve  un  beau  portrait  de  Gabriel  Du- 
mont,  gravé  par  P.  Taujé,  0,13.5/0,104,  buste 
de  3/4  à  G., tenant  un  livre  à  la  main. 

Indépendamment  de  cela, on  trouve  de  Ga- 
briel Dumont,  dans  Vllistoire  critique  de  la 
Républ.    des    lettres,  les    articles    suivants  : 

T.  VI  (1714).  Lettre  anecdote  de  Ratramme 
au  prêtre  Rimbert,  touchant  les  Cynocéphales. 

T.  VIII,  IX  et  X  (1715).  Lettres...  où  .-<ont 
renfermées  plusieurs  particularités  de  littéra- 
ture. 

T.  X  (1715).  Remarques  de  Ileinsius, sur  l'E- 
paisseur du  Couifcrcle  de  l'Arche  et  sur  l'o- 
rigine du  mot  Ecbatane . 

T.  XI  (17  Ki).  Nouvelle  explication  d'un  pas- 
sage de  l'apotrc  saint  Jacques.  C'est  une  dis- 
sertation fuite  par  Dumont,  le  24  juillet  1715, 
in  Collegio  Anthologico . 

.  T.  XIII  (1717).  I^ettres  ail  l'on  trouve  l'ex- 
plication d'un  ouvrage  d  Heinsius .  .  .  et  de  Li- 
lle nthal . 

T.  XV  (1718).  Remarques.  Elles  sont  rela- 
tives à  Luther. 

On  trouve  également, de  Dumont,  quelques 
dissertations,  dans  les  Discours  sur  la  Bible, 
de  Saurin  (1728), et  il  résulte  d'un  art.de  Vflist. 
crit.  de  la  Rép.  des  Lett.,\ui,  356,  qu'il  fit 
imprimer,  en  1717,  une  ode  au  baron  deBu- 
neau,  jeune  étudiant  de  l'université  de  Leip- 
zig; enfin, les  archives  de  l'église  wallonne  de 
Leyde  conservent  le  manuscrit  d'un  Mémoire 
sur  la  Lecture  publique  de  l'Ecriture  sainte, 
dont  il  est  encore  l'auteur. 


Biogr.  Dauph.,  ii,  578.  —  Etat  civ.  de  Crest.  — 
La  France  prot.,  éd.  Bordier,  v.  769.  —  Paquot, 
Mém.  pour  l'hist.  des  ij  prov.  des  Pays-Bas,  405. 
—  Etc. 


D"UMONT(Louis-Victor-Adrien), 
magistrat  et  écrivain  de  la  famille  du 
précédent,  né  à  Crest,  le  15  décem- 


bre 1813,  fut  substitut  du  procureur 
du  roi,  de  1839  à  1845,  date  à  laquelle 
il  acheta  une  charge  d'avocat  à  la  Cour 
de  cassation.  Devenu  procureur  de  la 
République  près  le  tribunal  de  Die, 
après  le  24  février  1848,  il  fut  élu,  dans 
le  même  temps,  membre  du  conseil 
général  pour  le  canton  de  Crest-sud  ; 
mais  le  coup  d'Etat  de  décembre  1851 
le  rendit  à  la  vie  privée.  Il  est  décédé 
cà  Saint-Cloud,  le  5  juillet  1869,  ayant 
publié,  de  concert  avec  son  frère 
Aristide,  ingénieur  des  plus  distin- 
gués, qui  est  encore  vivant  :  De  l'or- 
ganisation légale  des  cours  d'eau  (Pa- 
ris, 1845,  in-8'');  et,  seul  Les  princi- 
pes de  1189  (Paris,  Michel  Lévy, 
1861,  in-8°  de  247  pp.),  et  La  souve- 
raineté nationale  [Paris,  Lacroix,  Ver- 
bœckhoven,  1869,  in-4''  de  40  pp.). 


Et.  civ. —  Vapereau.  —  Etc. 


DU  PÉRIER  (Aymar),  érudit  et 
magistrat, que  nous  croyons  né  à  Die, 
appartenait,  en  tout  cas,  à  iine  famille 
de  cette  ville  ayant  pour  auteur  Jean 
du  Périer,  qui, après  avoir  été  barbier 
et  valet  de  chambre  de  Jean  de  Poi- 
tiers, archevêque  de  Vienne, le  fut  du 
dauphin  Louis  (XI),  et  que  ce  prince 
anoblitle  22décembre  1450,  en  récom- 
pense de  ses  services.  Fils  d'un  Bal- 
thazard  du  Périer,  qui  eut  quelques 
difficultés  avec  les  consuls  de  Die,  à 
propos  de  ses  biens, vers  1531,  Aymar 
du  Périer  étudia  le  droit  en  l'univer- 
sité de  Valence,  dont  il  était  recteur, 
lorsqu  il  y  fut  reçu  docteur  m  utroque 
jure,  le  18  octobre  1569,  et  dix  ans 
après,  il  obtenait  de  Pierre  Gilbert, 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble, 
la  résignation  de  sa  charge  en  sa  fa- 
veur; mais, bien  que  nommé  le  12  août 
1579,  il  ne  fut  reçu  que  le  8  mai  1582, 
ce  qui  veut  dire  que  le  Parlement  fit 
des  difficultés  pour  le  recevoir;  et  c'est 
dans  l'intervalle  de  sa  nomination  à  sa 
réception  (1581),  qu'il  acquit  de  l'évé- 
ché  de  Die  la  terre  et  seisrneurie  de  Cha- 
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maloc,  voisine  de  celte  ville.  Dix  ans 
])lus  tard,  il  auginontail  ses  biens  de  la 
niaisoii-foi'le  (l'Arvilliers,  non  loin  de 
(îi'enol)l(î,doiil  il  Cul  mis  en  possession 
le30  octobre  1591,  mais  ajoutait,  par 
cela  m^'ine,  un  procès  aux  autres  en- 
nuis qu'il  pouvait  avoir,  la  veuve  du 
pr(''c(''dent  possesseur  de  cette  maison- 
forte,  Charles  de  Becloz,  prétendant 
(juelavcntcMpiilui  en  avait  <''lé  laite  était 
nulle;el  le  pi'ocès  était  encore  pendant 
lorsqu  il  mourulen  lôO''!, ayant  iv'signé 
depuis  peu  sa  charge  d<!  conseiller  en 
faveur  d  un  Ponnat,el  laissant  un  lilset 
une  lllle,  Jacquiîs  et  Jeanne,  dont  An- 
toine (ïaragnol,  vibailli  de  Saint-Mar- 
cellin.ful  le  luleur.  Or, c  est  à  son  (ils, 

—  qui  pourraitbien  étrel  auteur  dune 
Ode  à  Monseigneur  le  Connestable,  im- 
primée vers  1()22 ou  1023 (  1 1  pp.  in-S") , 

—  que  l'on  doit  la  publication  d'un  vo- 
lume qui  assureà  Aymar  du  Périer  une 
place  honorable  parmi  les  érudits.Car, 
ainsi  que  le  remarque  fort  judicieuse- 
mentRochas,  si  «cetouvrage, composé 
«  en  1579,  est  diffus  et  sans  critique,  il 
«  contient  beaucoup  de  recherches  et 
«  décèle  une  grande  érudition.  Il  nous 
«  a  conservé  plusieurs  inscriptions 
«  romaines  aujourd  hui  détruites  et  la 
«  partie  relative  à  Die  et  aux  Vocon- 
«  ces  a  été  très  utile  à  tous  ceux  qui, 
«  depuis  lors,  ont  écrit  sur  ce  sujet.   » 

En  voici  le  titre  : 

DiscoiTs  historique  tovcJiant  lestât 
général  des  Gai'les  et  principalement 
des  prouinces  de  Danpliiné  et  Proiien- 
ce,  tant  sous  la  République  et  Empire 
Romain,  qu'en  après  sous  les  François 
et  Bourguignons.  Ensemble  quelques 
recherches  particulières  de  certaines 
Villes  y  estons.  Par  feu  M.  Aymar  du 
Perier,  Seigneur  de  Chameloc,  Sieur 
de  la  maison  forte  d'Aruilliers,  Con- 
seiller du  Roy  en  sa  Cour  de  Par- 
lement du  Dauphiné.  A  Lyon,  par  Bar- 
thélémy Ancelin.  M  DC  X.  In-S"  de 
8-{-i:Ù-|-3  ff.;  au  verso  du  titre  se 
trouve  le  portrait  de  l'auteur,  dans 
un  ovale  de  0,096  sur  0,074,  autour 
duquel  on  lit:  nfx  lib*'ris  >ec  libkis 
vixi  SATis,  et  au-dessous  un  distique 
latin. 


Biogr.  Dauph.,  i.  nO-  —  /«v.  C*.  comfUi,  %'•: 
Die.  —  Arch.  de  Die.  —  /»».  Itért.  »,  p.  *7.  — 
Arcb.  DrAme.,  D.  17.  et  E.as8.  — Eic 


DU    POET    (Voir  BLAIN   OU 
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DU  PORT  DE  PONTCHARRA 

((>iiAHi,Ks-l.oi  is-(]KSAn  ,  officier  su- 
p('rieur  d'artillerie, né  à  Puygiron,  le  8 
août  1787,  de  Jean-Charles-Krédérie 
et  de  Paule-Lucrèce  de  Hannes-Puy- 
giron,  entra  en  1803  à  l'KcoIe  noly- 
techni(pie  et  trois  ans  après  à  l'Kcole 
d'application  de  Met/,  fit  en  (pialité 
de  lieutenant,  puis  de  capitaine  aide 
de  camp  du  général  Cliarbonnel,  les 
guerres  d'Espagne  et  de  Portugal 
(  1808-1811 1, et,  passé  ensuite  à  la  (iran- 
de  Armée,  la  mal  heureuse  campagne  de 
l'^rance  (1814).  Neuf  ans  après, il  deve- 
nait tout  à  la  fois  chef  de  bataillon  et 
directeur  de  la  fabrique  d'armes  de 
Maubeuge,dans  laquelle  il  introduisit 
de  sérieuses  améliorations  et  à  laquelle 
ilsutdonneruneactivité  remarquable, 
lorsqu'il  s'agit  d'augmenter  promnle- 
ment  et  dans  de  grandes  proportions 
notre  armement,  après  la  révolution  de 
1830,  ce  qui  lui  valut  d^tre  chargé,  à 
titre  intérimaire,  de  [inspection  des 
fabriques  d'armes,  en  1833,  et  en- 
suite attaché  au  dépôt  central  de 
l'artillerie,  de  1835  à  1837,  qui  est  la 
date  à  laquelle  on  lui  confia  la  direc- 
tion de  1  importante  manufacture  d'ar- 
mes de  ChAtellerault,  qu'il  conserva 
jusqu  à  sa  mise  à  la  retraite,  le  1"  jan- 
vier 1848. 

A  ce  moment-là,  du  Port  de  Pont- 
charra  était  colonel  depuis  neuf  ans, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  deux  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  depuis  vingt-six.  Il  mourut  à 
Paris,  le  18janvier  1858,  laissant,  dif- 
on,  en  manuscrit,  une  Histoire  géné- 
rale des  armes  et,  dans  tous  les  cas, 
un  Mémoire  sur  les  armes  rayées,  pu- 
bli«'  en  1842  dans  le  Mémorial  de 
l'Artillerie.  EnGn,il  ne  faut  pas  oublier 
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que  c'est  à  lui  qu'on  doit  l'augmenta- 
tion du  calibre  des  armes  à  feu  porta- 
tives, le  modèle  de  la  première  cara- 
bine rayée  à  percussion  introduite  dans 
l'armée  (1832)  et  celui  du  fusil  encore 
en  usage  dans  l'infanterie  française 
en  1855. 


lloeffer,  Nouv.  hiogr.  gén.—  Panth.  Lcg.  d'honn. 
et  Bull,  herald,  de  France,  viii,  94. 


DU  PORT-ROUX  (Jean  Gabriei/I 

magistrat  et  écrivain  appartenant  à 
une  vieille  famille  de  Romans,  naquit 
dans  cette  ville, le  25  novembre  1755, 
de  Jean  du  Port-Roux,  substitut  du 
juge  royal,  puis  procureur  du  roi,  en- 
suite subdélégué,  enfin  président  du 
tribunal  du  district,  et  d'Anne-Claire 
Rernon  de  Turrail.  D'abord  avocat,  il 
fut  pourvu,  le  9  février  1786,  dune 
charge  de  conseiller -maître  en  la 
Chambre  des  comptes  de  Grenoble, 
qu'il  perdit  à  laRévolution,  maispour 
être  nommé  aussitôt  (  3  novembre 
1790),  commissaire  du  roi  près  le  tri- 
bunal du  district  de  Romans.  Retiré  des 
fonctions  publiques  lors  de  la  suppres- 
sion de  ce  tribunal,  il  est  décédé  dans 
sa  ville  natale,  le  31  décembi^e  1822, 
laissant  :  Notice  historique  sur  le  Cal- 
vaire de  Romans.  Grenoble,  1818, 
in-8°de  67  pages. 


D'  Chevalier,  Arm.  de  Romans,  77,  —  Inv.  des 
arch.  de  l'Isère,  11,  95. —  Bull,  d'archéol.,  xv,  240. 


DUPRÉ-DE-LOIRE  (Esprit- 
Fhançois-Mahie),  artiste,  magistrat 
et  poète,  né  à  Valence,  le  2  novembre 
1772,  de  Rlaise-Esprit  Dupré,  doc- 
teur agrégé  en  droit  en  l'université  de 
cette  ville,  et  de  Marie- Constance 
Constantin,  fit  naturellement  ses  étu- 
des dans  l'université  dont  son  père 
était  recteur  en  1787,  et  y  fut  reçu  li- 
cencié endroit  au  mois  d'août  1791. 
Seulement,  commeil  avait  un  goût  très 
prononcé  pour  les  beaux-arts  et  tout 


particulièrement  pour  le  dessin,  qu'il 
avait  étudié  en  même  temps  que  le 
droit,  il  partit  ensuite  pour  l'Italie  et, 
s'étantfixé  àLivourne,au  mois  de  mars 
1792,  il  y  resta  jusqu'au  mois  de  mai 
1797, s'occupant  exclusivement  de  des- 
sin et  de  peinture,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'être  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés et  amena,  par  suite,  aux  mois  de 
septembre  et  d'octobre  1793, l'arresta- 
tion de  son  pèi'e,  de  sa  mère  et  de  son 
frère, qui  ne  furent  relâchés  que  le  23 
décembre  1794,  par  ordre  du  repré- 
sentant Jean  Debry.  Quant  à  lui,  qui 
s'intitulait  «  artiste  peintre  «  en  l'anX, 
ayant  obtenu, le  18  brumaire  de  l'année 
suivante  (8  novembre  1802), un  certifi- 
cat d'amnistie  pour  fait  d'émigration, il 
s'établit  alors  au  Puy-en-Velay,  non 
loin  d'une  propriété  que  sa  famille 
avait  près  de  la  source  de  la  Loire,  et 
s'y  livra,  semble-t-il,  à  son  goût  pour 
les  lettres  et  pour  les  arts.  La  Restau- 
ration venue, notre  jurisconsulte-pein- 
tre, qui  était  avec  cela  un  homme  de 
lettres  de  beaucoup  de  mérite, fut  nom- 
mé juge  de  paix  à  Valence,  le  18  octo- 
bre 1815;  et, huit  ans  après (1823),  on 
le  trouve  juge  au  tribunal  civil  de 
la  même  ville,  membre  du  conseil 
municipal  et  administrateur  de  l'hos- 
pice et  du  collège.  Il  était  depuis 
quelque  temps  juge  d'instruction, lors- 
qu'il mourut  le  6  juillet  1831. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Projet  d'une  école 
spéciale  d'industrie  pour  les  Arts  et  Métiers. 
Valence,  Marc  Aurel,  1823,  in-8°. 

II.  Charles-Martel  poème  épique  en  douze 
chants.  Valence,  Borel,  1829;  2  vol.  in-8°, 
dont  il  y  a  une  autre  édition  :  Paris,  Ed. 
Aurel,  1824,  2  vol.  in-8°  de  401  et  595  pp. 

III.  Voyage  h  la  Grande-Chartreuse.  Va- 
lence, Borel,  1830,  in-12.  Ouvrage  dans  le- 
quel se  trouve  le  passage  suivant,  qui  peut 
donner  une  idée  du  caractère  de  l'auteur  : 
«  Sans  intrigue  et  sans  ambition,  j'ai  cher- 
«  ché  les  jouissances  de  l'âme  :  des  mé-- 
«  chants  ont  envié  jusqu'à  mon  repos.  Ami 
«  passionné  des  arts  qui,  jadis,  soutinrent 
«  mon  existence,  de  ridicules  préjugés  m'en 
«  ont  longtemps  imposé  l'abandon,  et  lors- 
«  que,  dans  une  juste  indignation,  j'eus  se- 
«  coué  des  entraves  si  gênantes,  le  devoir 
«  m'imposa  d'autres  chaînes  et  ma  rési- 
((  gnation  à  les  porter  n'a  point  désarmé 
«  les  pervers  qu'irrite  ma  philosophie.  Je 
«  cherche  rhonnète,  le  juste,  le  bon  ;  je  ne 
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a  vois  que   dépravation,  injustice   ol  iiial- 
«  heur.   » 


Bull.  d'Archéol.,  vm,  428;  x,  432.  — Ann.  de  la 
Urùmc  pour  iSjo-  —  Delacroix,  Slal.,  6jï.— Elc. 


DUPRÉ-DE-LOIRE  (Louis-Kk- 

i.ix),  iiiétlecin,  (k-rivain  ol  udiiiitiistra- 
teur,  fils  du  prt'C(''(l('nt  et  de  Mari«'- 
.lulie  do  Loii'c,  iia(|iiit  à  Valence,  le 
12  mars  1807,  cl,  d  abord  (M«'vc  des 
Frères  de  la  Doclrine  elirt-tieime,  puis 
du  collège  de  sa  ville  natale,  lit  en- 
suite sa  médecine  à  Paris,  où  il  fut 
reçudocleui',le  l.'J  avril  1830,  avec  une 
thèse  sur  Y  Analyse  des  phénomènes  de 
l'état  fébrile,  ayant  été  auparavant  se- 
crétaire du  célèbre  docteur  Récamier. 
Or,  médecin,  il  était  établi  depuis  quel- 
que temps  à  Clioisy-le-Hoi,  cpiand  la 
mort  prématurée  de  son  j)ère  le  ranie- 
na  à  valence,  qu'il  ne  devait  plus  (juit- 
ter  jus(|u'à  sa  mort,  si  ce  n'est  un  mo- 
ment, en  1834,  pour  aller  étudier  à 
(irenève  la  médecine  homéopathique 
dont  il  commençait  à  être  question. 
Et  là  il  se  lit  tellement  remarquer  par 
sacharité  et  son  amour  du  bien  public, 
en  même  temps  que  par  une  intelli- 
gence merveilleuse  et  l  étendue  et  la 
variété  de  ses  connaissances,  qu'il  fut 
Uiélé  de  la  manière  la  plus  active  à 
tout  ce  qui  s'est  lait  de  bon,  de  beau 
et  d'utile  à  Valence,  pendant  quarante 
ans.  Médecin  suppléant  (1832),  puis 
médecin  en  second  (1837)  et  enfin  mé- 
decin en  chef  de  1  hospice  (1852),  le 
docteur  Dupré-de-Loire  se  signala  en 
ellet  par  un  dévouement  à  l'épreuve 
en  maintes  circonstances,  notanunent 
pendant  le  choléra  de  1835  et  surtout 
pendant  celui  de  1854.  Médecin  du 
bureau  de  bienfaisance,  dès  1838,  il 
fut  la  providence  des  pauvres,  dont  la 
moralisation  ne  le  préoccupa  pas 
moins  que  le  soulagement  de  leur  mi- 
sère ;  et  c'est  ainsi  qu'après  avoir  lar- 
gement prêté  son  concours  à  l'établis- 
sement d'un  cours  d'adultes,  dans  le- 
quel jl  faisait  des  conférences  sur 
l'hygiène,  il  fonda  une  conférence  de 


Saint-Vincent-de- Paul,  dont  il  fut, 
pendant  de  lungucH  annéeH,  le  préxi- 
dent  et,  on  iieul  le  dire, l'âme.  Membre 
du  jury  médical,  il  se  montra,  là  enco- 
re, liomme  de  véritable  pro|çrèK,  com- 
me aussi  dans  le  conseil  départemen- 
tal de  l'Instruction  publique  et  <lanM 
la  commission  de  surveillance  de  l'K- 
c<de  normale  dont  il  fut  une  des  clie- 
vilh's  ouvrières.  Membre  du  «-onseil 
municipal,  adjoint  au  maire,  puis  mai- 
re en  des  temps  et  des  cireonstaiiceK 
difficiles,  il  futd'une  bienveillance  ra- 
re, et  libéral  et  désintéressé  coinnie 
on  ne  l'est  guère  ;  ajoutons  cjue  c'eslà 
son  initiative  que  la  ville  de  N'alence 
doit  (pianlité  d'améli<u'ations  heureu- 
ses et  de, créations  utiles,  entre  autres 
sa  bibliothècpie  publicpic  et  son  mu- 
sée. Outre  cela,  le  docteur  Dupré-de- 
Loire  fut  un  des  premiers  membres  de 
la  Soeiété  des  Arts  utiles...  de  ht  Dra- 
ine, dont  le  bulletin  contient  dt;  lui  un 
Jiapport  sitr  les  moyens  de  préi'cnir  In 
mendicité  à  Valence  I83(»  ;  et,  secré- 
taire de  la  Société  d'agriculture  cl  de 
la  Société  de  statisti(pie, il  organisa, en 
1838,  une  i-xposition  des  pr«>duits  du 
département,  puis  publia  des  Obser- 
i  (liions  s  II  r  le  projet  délai  relatif  au 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  A\'ignon  [  1845), 
et  lit  quantité  de  rap|)orts  sur  les  su- 
jets les  j)lus  divers,  mais  intéressant 
toujours  la  ville  de  Valence  ou  le  dé- 
parlement. Knfin,  membre  de  la  So- 
ciété d'archéologie  de  la  DnVme  dès 
sa  fondation, et  président  de  la  Société 
d'agriculuire  à  j)arlirde  i8U().  il  s'oc- 
cupa simidlan*'>ment  de  re<-herches 
histori<pies,  de  sériciculture,  d'arbo- 
riculture et  d'enseignement  agricole, 
tout  en  veillant  toujours  avec  un  soin 
jaloux  sur  les  nondireux  et  différent» 
intérêts  dont  il  avait  pris  charge  par 
dévouement;  et  cela  jusqu'à  sa  mort 
(pii  lut  par  excellence  celle  d'un  hom- 
me de  bien. 

Le  docteur  I)upré-de-Loire  est  dé- 
cédé à  Valence,  dont  il  était  alors 
maire,  le  17  mai  1874. 

On  lui  doit,  en  outre  de  nombreux 
articles  publiés  dans  différents  bulle- 
tins ou  journaux  et  non  tirés  à  part, 
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les  écrits  suivants  :  I.  Document  sur 
l'art  d'élever  les  vers  à  soie.  Valence, 
1841,  in-8<'. 

II.  Etat  de  l'instruction  publique  à 
Valence,  la  nécessité  de  l'y  développer, 
les  moyens  d'introduire  l'enseignement 
pratique  des  sciences  d'application. 
Valence,  1847,  in-S"  de  23  pp. 

III.  Rapport  sur  les  secours  à  orga- 
niser pour  le  soulagement  des  pauvres .. . 
Valence,  Marc  Aurel,  1878,  in-4''  de 
52  pp. 

IV.  Enquête  agricole.  Réponse  des 
sous-commissions  cantonales  au  ques- 
tionnaire..  .\  alence ,  Géas,  1868,  in-8". 

V.  Ville  de  Valence.  Rapport  sur  le 
plan  désalignements...  Valence,  Céas, 
in-8"  de  40  pp.  ' 

\l. Rapport  sur  le  Concours  agricole 
et  compte  rendu  du  Congrès  agricole 
tenu  à  Valence, en  avril  1870. Valence, 
Céas,  1870,  in-8°'. 

VII.  Commission  départementale  de 
souscription  et  de  secours  aux  blessés 
et  aux  familles  victimes  de  la  guerre. 
Rapport...  Valence,  Géas,  1871,  petit 
in-8"de  16  pp. 

VIII.  Valence  et  ses  rues.  Quartier 
de  la  basse  ville.  Valence,  Ghenevier 
et  Ghavet,  s.  d.,  in-8°  de  14  pp. 

IX.  La  Citadelle  de  Valence.  Va- 
lence, Ghenevier  et  Ghavet,  s.  d.,  in-8° 
de  16  pp. 

X.  L' Enseignement  primaire  dans 
le  département  de  la  Drame  avant 
1789.  Valence,  Ghenevier  et  Ghavet, 
s.  d.,  in-8»  de  20pp. 

W.  Recherches  sur  les  établissements 
de  bienfaisance  de...  Valence.  Valen- 
ce, Ghenevier  et  Ghavet,  1872,  in-8'' 
de  166  pp. 

W\. L'Enseignement  communal  obli- 
gatoire, gratuit  et  laïque.  Valence, 
Géas,  1872,  petit  in-8''  de  84  pp. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Monsieur  Du- 
pré-de-Loire,  maire  de  la  ville  de  Valence, 
président  de  la  Conférence  de  Saint-Vincent- 
de-Paul.  Nécrologie  chrétienne,  pur  l'abbé 
Didelot.  Valence,    1874,  in-S"  de  32  pp. 


Et.  civil. —  Courrier  de  la  Drôme  du  5  décembre 
1835  ef  du  10  janvier  1836. —  Bull,  d'archcol.,  ix, 
4o<).— Le  Polybiblion,  xn,  53. 


DUPRÉ-LA-TOUR  (Louis-An- 
toine), médecin,  oncle  du  précédent, 
né  à  Valence,  le  l*^""  novembre  1773, 
entra  dans  les  contributions  indirec- 
tes, et  y  était  surnuméraire,  lorsqu'on 
l'arrêta,  le  7  octobre  1793,  comme 
suspect  d'  a  incivisme  »  et  frère  d'é- 
migré. Relâché  le  14  novembre  de 
l'année  suivante,  par  ordre  du  re- 
présentant Jean  Debry,  il  alla  alors 
étudier  la  médecine  à  Montpellier  où 
il  prit  le  grade  de  docteur  et,  fixé  en- 
suite dans  sa  ville  natale,ily  était  mé- 
decin en  chef  des  hospices  et  des  pri- 
sons, en  même  temps  que  secrétaire 
de  la  Société  libre  d'agriculture,  com- 
merce et  arts  de  la  Drôme,  quand  le 
préfet  Descorches  le  chargea  de  met- 
tre en  ordre  les  observations  faites 
dans  le  département,  pour  servir  à  la 
Constitution  météorologico-médicale  de 
l'an  XI.  Ginq  ans  après,  le  même  pré- 
fet lui  confiait  la  rédaction  d  une  in- 
struction populaire  sur  la  vaccine,  ce 
dont  il  s'acquitta  fort  bien,  étant  alors 
médecin  des  épidémies  dans  l'arron- 
dissement de  Valence,  membre  cor- 
respondant delà  Société  de  médecine 
pratique  de  Montpellier  et  de  celle  de 
Lyon,  et  de  plus  associé  de  la  Société 
de  médecine  de  Marseille  et  de  celle 
d'instruction  médicale  de  Paris.  Il 
mourut  à  Valence,  le  l*'"' juillet  1827. 
On  a  de  lui  :  I.  Considérations  généra- 
les sur  la  succession  des  maladies. 
Montpellier,  Goucourdan,  an  XI,  in-4'' 
de  54  pp. 

IL  Observations  faites  sur  divers 
points  du  département  de  la  Drôme, 
pour  servir  à  la  Constitution  météorolo- 
gico-médicale de  l'an  XL  Valence, 
Gallet,  in-8°  de  40  pp. 

III.  Constitution  médicale  observée  à 
Valence  (département  de  la   Drame), 

pendant  les  ans  XII  et  XIII,  les  100 
premiers  Jours  de  l'an  XIV  et  l'an 
1806...  Valence,  Montai,  1807.  In-8° 
de  143  pp.  Préface  du  préfet  Marie 
Descorches. 

IV.  Instruction  sur  la  vaccine.  Va- 
lence, Montai,  1808,  in-12  de  18  pp. 

V.  Instruction  sur  les  moyens  de 
désinfecter  l'air  et  de  prévenir  la  con- 
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tagion.  Valence,  Montai,  1S08,  in-S" 
de  32  pp.  Publié  par  ordre  du  pré- 
fet de  la  Drôuio. 


El.  civ.  —  Rochas,  Aft'W.   d'un  bourg.,  i,  ]4i.  — 
Bull,  d'archéul.  ix,  loj. 


PUPUIS  ou  DU  PUYS  (LoLis,, 
tils  (le  (luiliauiiic,  UK-dccni,  vraisein- 
blableiiu'iit  originaire  de  Blangy  en 
Normandie,  —  Culiehinis  Putcanus 
Blangiuctis,  —  (|ui, étant  venu  en  Dau- 
plùné  dans  lescoinnienoeinentsduxvi* 
siècle,  s'y  intitulait, en  \WM\,  «médecin 
«  ordinair*,'  du  très  vénérable  et  noble 
«  couvent  de  Saint-(^liiefz  et  citoyen 
«  delà  très  renommée  cité  de  Greno- 
«  ble  »,  naquit  à  Romans, que  dut  pre- 
mièrement habiter  son  père.  Ayant  étu- 
dié,à  son  tour,  la  médecine,  il  la  pro- 
fessa d'abord  à  Paris,  puis  à  Poitiers, 
où  «  il  se  Ht  beaucoup  de  réputation  f, 
suivant  Dreux  du  Radier.  Mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  seuls  ouvra- 
ges quel  on  aitde  lui, sont  des  traduc- 
tions n'ayant  aucun  rapport  avec  la  mé- 
decine; ainsi  la  première  est  une  Tra- 
duction lies  Commentaires  d' Aninionius 
sur  les  Institutions  de  Porp/it/re.  (Paria, 
1542,  in-l()l.),  ouvrage  non  signé,  dont 
Louis  du  Puys  parle  dans  l'introduc- 
tion du  livre  suivant  :  Les  Epistres 
de  Diogènes, philosophe  cynique.  Œuvre 
très  vtilc  et  nécessaire, pour  en  seule  vé- 
nération de  vertu  obtenir  vrayc  liberté 
d'esprit:  etparvenirau  mespris,ct  con- 
temncment  de  toutes  les  choses  humai- 
nes. Nouucllcment  traduict  de  grec  en 
françoys,  par  I.oys  Du  Puys,  natif  de 
Rommans.  Avec  privilège  Du  Jioy.  On 
les  vend  à  Poictiers,  à  l'enseigne  du 
Pélican.  M.  D.  XLVI.  Petit  in-8"  de 
40  (f.,  dédié  «  à  Maistre  Gvillavme  du 
«  Puys,docteur  en  médecine  et  d'icelle 
«  professeur  excellent  en  la  ville  de 
«  Grenoble.  » 

Dans  un  article  de  lioissonnade 
sur  les  lettres  inédites  de  Diogène 
le  Cynique,  faisant  partie  des  Notices 
<'fe./7ro//.<î des  manuscrits  de  la  Ribl.  du 
roi  (x ,  124-25), il  est  assez  parlé  de  cette 


traduction,  qui  eut  deux  autres  édï- 
tions,  l'une,  de  «  I^oitierx,  par  Jcanet 
«  Knguillebert  de  Marnef,  1540,  »  sui- 
vant Lacroix  du  Maine  ;  l'autre,  de 
tt  I.<yon,  in-lO,  die/  Jean  Haugrain, 
«  1557,  »  suivant  du  Verdier;  cl  cela, 
bien  que  La  M(»nnoie  prétende  que  ceii 
lettres  de  Diogène  sont  apocryphes, 
(pioicpie  anciennes,  et  que  la  traduc- 
tion  de  du  Puys,  fort  mauvaise  d'ail- 
l(Mirs,  fut  faite  sur  une  mauvaise  tra- 
duction latine,  (|ue  le  juriticonHulte 
l<'raiK;ois  Acccdti  d'Arez/o  dédia  au 
pape  Pie  11. 

Dreux  du  Radier  et  Chalvet  attri- 
l)uent  encore  à  cet  auteur  une  Iraduc- 
tiondudialogue  de  I.inim  :  TOZ.M'IS 
ou  de  l'Amitié. 


Bioffr,  Uaufh.,  i,  141.  —  Cborier.  Uist.  gtn.,  11. 

Ljl.   —     riloy.  hicl.    hisl.  de  /j  mtj..  11,   m.  — 
reux  du  Radier,  BiW  hUt.  de  l'oiliers,  u,   loç. — 
Lacroix  du  Maine  et  Ou  Verdier,  BtH.  —  Eic. 


DUPUY  (Charles-Joseph-IIya- 
ciNTE  ,  maître  de  pension,  écrivain  et 
bommepolitique,néàCarpentras^Vau- 
cluse),le24  fructidor  an  \\  10  septem- 
bre 1801  ,  de  Joseph  Dupuy,  institu- 
teur,et  de  Mathilde  (larcin.iit  de  bon- 
nes études  au  collège  de  sa  ville  na- 
tale, où  il  eut  pour  pr«)fesseur  F.-V. 
Raspail,  et, fut  ensuite,  professeur  lui- 
raénie,  à  Apt,  puis  étant  allé  habiter 
Nyons,y  ouvrit  dès  1825  un  petit  éta- 
blissement d'enseignement  secondai- 
re, qui  eut  du  succès,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  consacrer  ses  loisirs  à  la 
poésie  patoise  et  à  l'étude  des  langues 
vulgaires.  Ainsi  publia-t-ildansdilTë- 
rentsjournaux du Midi,^oM  Tambouri- 
naire entre  autres,  des  morceaux  qui 
furent  remarqués,  par  exemple  :  l.ou 
Parpayoun,  qui,  après  avoir  été  cité 
avec  éloges  par  Pierquin  de  ficnibloux, 
dans  son  Uist.litt.  hist.  et  hibliogr.  des 
patois,  fut  reproduit  dans  la  Revue  du 
Dauphiné,vl  l'ocoleel  La  Bestidooubon 
Dièou.t\\\v(.\\.  Noilier estimait  ^Iredes 
chefs-d  œuvre. De  plus,  il  tenta  de  pu- 
blier, en  collab«>ration  avec  Camille 
Reybaud,  une/fcvHc  néo-la tînc.yUmX  il 
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ne  parut  que  le  prospectus  (Valence, 
Marc  Aurel,1837,  in-8°  de  4  pp.^,et  ré- 
digea le  feuilleton  de  quelques  publica- 
tions périodiques  delà  région.  Mais  ce 
dontil  s'occupa  surtout,  c'estde  politi- 
que. Partageant  les  opinions  de  son 
ancien  professeur  Fr.-V,  Raspail,  il 
donna dabord  des  articles  au  Progrès 
du  Midi  et  au  Censeur,  de  Lyon,  orga- 
nes de  l'opposition  républicaine  ;  puis 
fonda  en  1844,  L'Ami  des  instituteurs 
et  f?ese7èce5)  qui  eut  du  succès;  après 
quoi  il  collabora  au  Journal  du  Peuple, 
de  Paris.  Gétaiten  1848. L'an  suivant, 
Ch.-J.-H.Dupuy  posait  sa  candidature 
à  la  représentation  du  peuple,  mais  il 
échoua, et  c'est  alors  que,  plus  ardent 
^  (}ue  jamais,  il  fonda  et  dirigea  Ze  Se- 
meur républicain  des  Bouches-du  Rliô- 
7zc,puis  le  Suffrage  universel,àe  Mont- 
pellier. Seulement, le  coup  d'Etat  du  2 
décembre  18511e  mit dansla nécessité 
de  s'expati'ier,  pour  échapper  à  des 
poursuites, et  ce  n'est  qu'au  bout  de  six 
ans  qu'il  revint  à  Nyons,où  il  ne  s'occu- 
pa pendant  assez  longtemps  que  de  la 
direction  de  son  établissement  d'ins- 
truction. Retourné  à  la  politique  vers 
la  lin  du  second  Empire,  il  devintpré- 
sident  de  la  commission  sous-préfec- 
torale de  l'arrondissement  de  Nyons, 
au  4  septembre  1870, maisrefusa  d'être 
sous-préfet, et  fonda  alors  la  Feuille  de 
Jean-Pierre  André ,  journal  hebdoma- 
daire qui  eut  un  très  grand  succès  dans 
le  midi  de  la  France.  Elu  député  de  la 
Drôme,le2  juillet  1871, il  siégeaàl'As- 
semblée  nationale  sur  les  bancs  de  l'U- 
nion républicaine, mais  ne  prit  aucune 
part  aux  discussions  publiques,  et 
donna  sa  démission  le  IG  mai  1874, 
pour  retournera  Nyons,  où  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  la  direction  et  de  la 
rédaction  de  son  journal  jusqu'à  sa 
uiort, arrivée  dans  cette  ville, le  30  jan- 
vier 1876. 

En  souvenir  de  Ch.-J.-H.  Dupuy, 
la  ville  de  Nyons  a  donné  le  nom  de 
Jean-Pierre  André  à  une  de  ses  rues. 

ICONOGRAPHIE.— I.Portr.grav.sur  bois, 
in-fol.  Buste  de  3/4 à  D.  E.  Boconetdel.,^!^. 
Daudenarde,  Chapon  et  Sotain  se.  Imp.  A. 
Bourdillat.    Tiré    du    Monde  illustre.  II.   — 


Autre,  sur  la  couverture   de  l'.ilmanach    de 
Jean-Pierre  André. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Grammaire  latine 
élémentaire  comparée  avec  la  Grammaire 
française. 'Syons,  Gros,  1841,  in-12. 

II.  Grammaire  latine  raisonnée.  Lyon, 
Guyot,  1841,  in-8°. 

III.  Discours  adressé  aux  élèves  de  l'Insti- 
tution Dupuy,  à  Nyons  (Drdme),  le  2')  aoiît 
1863.  In-8°  de  8  pp. 

IV.  La  Feuille  de  Jean-Pierre  André,  pa- 
raissant le  dimanche.  Le  1"  numéro  de  cette 
feuille  est  du  21  janvier  1871  ;  elle  se  pu- 
bliait encore  au  mois  de  septembre  1879. 

Indépendamment  de  cela,  de  nombreuses 
pièces  de  vers  patois  et  de  non  moins  nom- 
breux articles  politiques  signés  ou  non  si- 
gnés, publiés  par  lui  dans  différents  jour- 
naux, Ch.-J.-H.  Dupuy  se  proposait,  dès 
1841,  de  donner  sous  le  titre  de  Méi  bouffi- 
gue  de  saboun,  une  description  tout  à  la  fois 
historique  et  politique  des  fêtes  du  Comtat- 
Yenaissin  ;  mais  cette  publication  est  restée 
à  l'état  de  projet. 


Et.  civ.  de  Nyons.—  Barjavel,  Dict.  de  Vaucl., 
b  448.  —  Revue  Dauph.,  1,  280  ;  11,  65,  —  Biogr. 
nat.  —  Fr.  litt.  —  Etc. 


DU  PUY(HuGUEs)ouc/ePot//o,qui 

se  croisa  en  1096,avec  ses  trois  fds:Al- 
leraan,  Rodolphe  et  Raymond,  suivant 
certains  auteurs  ;  Raymond,  Rodolphe 
et  Romain,  selon  d'autres;  et  à  qui  Go- 
defroy  de  Rouillon,  dont  il  fut  un  des 
meilleurs  lieutenants,  donna  entre  au- 
tres biens,  la  ville  de  Ptolémaïs,  était- 
il  réellement  de  Peyrins  et,  comme  le 
disent  plusieurs  généalogistes,  l'au- 
teur de  la  famille  du  Puy-Montbrun  ? 
En  tout  cas,  il  n'était  pas  seigneur  de 
celte  localité,  les  Lambert-François,  à 
qui  elle  appartenait  dès  l'origine  des 
temps  féodaux,  l'ayant  possédée  sans 
interruption  jusqu'en  1302;et  le  rédac- 
teur du  catalogue  du  musée  de  Versail- 
les a  commis  une  autre  erreur, grossiè- 
re celle-ci,  en  qualifiant  ce  personnage 
seigneur  d'yl/?//'er, attendu  que  le  dapi- 
fer  était  un  dignitaire  de  cour  ayant 
quelque  chose  du  maître  d'hôtel  et  de 
l'échanson.  Tout  ce  qu'on  peut  affir- 
mer, c'est  qu'il  y  avait  à  Peyrins,  au 
xii^  siècle,  une  famille  de  Podio,  ainsi 
que  le  prouve  la  présence  des  frères 
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Guillaume  et  Beaudoin  du  Puy  à  certain 
accord  fait  en  1114,  dans  riiii«;r<^t  des 
chanoinesde  Kornans;  etqu'oii  trouva, 
il  y  a  environ  quatre-vingts  ans,  dans 
ce  lieu,  le  sceau  d'un  Hugues  du  Puy, 
—  Sif;illiiin  Uf^onisde  Podio,  —  dont  les 
armoiries  n'ont  aucun  rapport  avec  cel- 
les des  du  Fuy-Monlbruti.  (Jar,  tandis 
que  ces  dernières  étaient  f/'oraM  lion  de 
gueules,\e  sceau  dont  il  s'agit  porte, po- 
sés 3,2  et  1 ,  six  pièces  d'armoiries  dans 
lesquelles  on  a  pu  voir  des  forces  ou  in- 
struments de  guerre  et  des  couples  de 
cerises  ou  guignes. 


Biogr.  Dauph.,  i,  343. —  Cart.de  Romans,  ch. 
64  bis.  —  A.  Lacroix,  L'Arrond.  de  Nyons,  ii,  65. 
—  Ann.  d'Aiguebelle,  i,  451.  —  Etc. 


DU  PUY  (Raymond),  deuxième 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem, était  lils  du  précédent, et 
peut  donc  être  compté  parmi  les  illus- 
trations de  notre  département,  bien 
qu'il  ne  soit  nullement  prouvé,  répé- 
tons-le après  Glairambault  et  l^ochas, 
qu'il  soit  de  la  famille  du  Puy-Mont- 
brun,  comme  le  prétendent  les  histo- 
riens de  l'ordre  de  Malte  et  la  plupart 
des  généalogistes.  Ayant,  dit-on,  déli- 
vré lui-même  de  prison  frère  Girard 
ïunc,fondateur  et  premier  chef  de  l'or- 
dre des  Hospitaliersoude  Saint-Jean, 
lors  de  la  prise  de  Jérusalem  par  l'ar- 
mée chrétienne,  il  se  joignit  ensuite  à 
lui  pour  soigner  les  malades  et  les  bles- 
sés,etlefitavec  tant  de  zèle  que,  après 
la  mort  de  celui-ci,  les  Hospitaliers 
l'appelèrent  d'une  voix  unanime  à  lui 
succéder;  cela  non  en  1118,  comme  le 
disent  presque  tous  les  historiens, mais 
postérieurement  au  mois  de  mai  1120, 
date  à  laquelle  Gérard  Tune  vivait  en- 
core, à  ce  que  nous  apprend  une  bulle 
du  pape  Callixte  II.  Or  il  fut,  à  pro- 
prement parler,  un  second  fondateur 
f>our  l'ordre  de  Saint-Jean;  car,  c'est 
uiqui  fit  de  la  congrégation  purement 
hospitalière  fondée  par  Gérard  Tune, 
un  ordre  religieux  et  militaire  com- 
prenant trois  sortes  de  membres:  d'a- 


bord les  chevalier»,  qui  devaient  tous 
être  noble»  et  dont  la  princinale  occu- 
pation était  la  défense  de  la  Terre- 
Sainte;  puis,  les  prêtres  ou  cliapelains; 
enlin,  les  frères  servants,  qui  était-nt 
spérialement  chargés  du  soin  des  ma- 
lades et  des  pèlerins.  Déplus,  il  divisa 
l'ordre, suivant  la  nationalité  de  chacun 
de  ses  membres,  en  sept  groupes  ou 
langues,  et  le  dota  d'un  ensemble  de 
statuts  et  règlements  qui  fut  approuvé 
en  1127  par  le  Saint-Siège.  Quant  à  sa 
valeur  comme  homme  de  guerre,  elle 
s'aflirmaen  une  foule  de  circonstances, 
notamment  à  la  reprise  d'Antioche.  en 
11 22,  à  la  prise  de  Tyr.en  1124,  et  sur- 
toutà  celle  d'Ascalon,  le  12  août  lir>4. 
Aiissi,  un  des  chevaliers  de  son  ordre 
dit-il  de  lui, qu'il  fut  «l'un  des  grands  et 
«  braves  chevaliers  qui  aient  esté  de 
«  son  temps;  charitable  envers  les  pau- 
«  vres  malades  et  pèlerins  ;  généreux, 
«  vaillant  et  hardy  au  faict  de  la  milice 
«  et  guerre  sainte  contre  les  iniidèles 
«  ennemis  de  la  foy.  » 

11  mourut  en  1100,des  suites  de  ses 
blessures, ayant  alors  échangé,  depuis 
environ  vingt-trois  ans, le  titre  de  rec- 
teur contre  celui  de  grand  maître,  et 
jouissant  d'une  telle  réputation  de  ver- 
tu, que  «  les  Hospitaliers  et  même 
a  tous  les  chrétiens  latins  de  l'Orient, 
«  par  une  canonisation  anticipée,  le 
«  révèrent  comme  un  bienheureux  », 
dit  Vertot. 


ICONOr.RAPHIK.  —  I.  «-niv.  iii-8*  de 
0,150/0,11'».  Buste  de  .J/'»  à  t'»..  coiffe  dune 
toiiiie  II  plumes,  la  croix  de  l'ordre  «ur  In 
poitrine  et  tenant  de  la  main  (fauche  une 
épée  ;  le  tout  dans  un  ovale  entoure  d'attri- 
buts, au-dessus  duquel  on  lit  :  Baimfndt'u 
tir  Podio,  et  au-dessous  :  t'rimus  Magister 
Ordinis  Milituin  A''  Joannis...  C.  Galle 
scttlp.  —  II.  Copie  en  contre-partie  du  pré- 
cédent :  Mich.  Van  Lochom  fecH  el  cxcud. 
—  Autres  dans  Vllist.  des  chef,  de  Malte, 
de  Vertot,  in-'»";  dans  la  Vie  de»  saints  et 
saintes  de  fOrdre  de  S.  lean  de  lervsalem. 
etc.,  etc. 


Biogr.  Dauph,  i,  }43— Vertol.  //«/.  it  t'orà. 
de  Saint  Jean,  i.  48.  —  Album  kist.  et  arck.  dm 
Dauph..  I,  jj.— A.  de  Nabcrat.  Lts  Priv.  d*  Pord. 
de  Saint-Jean,  1 1.  —  Hist.  litt.  Je  h  Fr.,  xn,  ^Sl . 
—  Ejc. 
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DUPUY  DE  BORDES  (Hemu- 
Sébastien),  mathématicien,  né  à  Gre- 
noble,le  20  mai  1746,et  décédé  dans  la 
même  ville,  le  27  mai  1815,  a  joué  un 
rôle  trop  utile  à  Valence,  pendant  les 
années  qui  précédèrent  immédiate- 
ment la  Révolution,  pour  que  nous  ne 
lui  consacrions  pas  une  notice.  Fils  de 
Sébastien-Henri  Dupuy  de  Bordes, ai- 
de-professeur de  mathématiques  au 
corps  royal  d'artillerie, dont  la  famille 
était  originaire  de  Castillon  au  comté 
de  Foix,où  elle  jouissait  des  privilèges 
de  la  noblesse  dès  1506,  il  enseignait 
au  même  titre  que  son  père,  la  même 
science  que  lui, à  Grenoble, et  s'était  dé- 
jà fait  connaître  par  de  savantes  publi- 
cations, lorsqu'il  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  àl'Ecole  d'artillerie 
nouvellement  créée  à  Valence  (juin 
1777).  Et  telle  est  la  situation  qu'il  se 
fit,  dans  cette  ville,  par  son  enseigne- 
ment^ qu'une  chaire  de  mathématiques 
ayant  été  ajoutée  à  celles  que  compre- 
nait déjà  son  université,  il  en  fut 
pourvu  le  23  mai  1784,  avec  dispense 
de  tout  examen,  a  attendu  que  sa  scien- 
ce ce  et  sa  doctrine  sont  connues  »,  di- 
sent ses  lettres  de  nomination,  et  qu'il 
fut  un  des  premiers  membres  de  la.9o- 
cié  lé  académique  {ondée  a.\  alence  diXïis 
ce  temps-là.  Or,  abstraction  faite  de 
cela, Dupuy  de  Bordes  rendit  de  vérita- 
bles services  à  la  municipalité  valen- 
tinoise,  comme  ingénieur  ;  car,  indé- 
pendamment de  ce  qu'il  s'occupa  de  la 
reconstruction  de  la  flèche  de  l'église 
Saint-Jean  et  de  la  restauration  de 
la  porte  Saint-Félix, le  Polygone  et  les 
premières  casernes  furent  aménagés 
ou  construits  sur  ses  indications,  et 
c'est  enfin  lui  qui, après  en  avoir  donné 
l'idée,  dressa  le  plan  des  promenades 
extérieures, appelées  aujourd'hui  bou- 
levard Maurice-Clerc,  et  de  la  place 
Saunière,  à  présent  boulevard  Bancel: 
tous  travaux  dont  il  ne  voulut  pas  être 
payé,  à  ce  que  nous  apprennent  les  dé- 
libérations consulaires,  dans  lesquel- 
les on  voit  qu'il  fut  alors  décidé  de  lui 
offrir  en  cadeau  quelques  pièces  d'ar- 
genterie ou  des  bijoux. 

Retourné  à  Grenoble, lors  du  trans- 


fert de  l'Ecole  d'artillerie  dans  cette 
ville  (1792),  Dupuy  de  Bordes  fut 
ensuiteprofesseuràl'Ecole  centrale  de 
l'Isère,  puis,  derechef  à  l'Ecole  d'ar- 
tillerie (1803), ce  qu'il  avait  cessé  d'ê- 
tre depuis  neuf  ans  lorsqu'il  mourut, 
étant  alors  membre  de  l'Académie  del- 
phinale. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Traité  de  Mathé- 
matiques de  Monsieur  Benjamin  Robins,  tra- 
duit de  l'anglais...  Grenoble,  Jos.-Sulp.  Gra- 
bit,  1771,  iii-8°  de  1(5  +  575  pp.  avec   2  pi. 

II.  Nouveaux  principes  d'artillerie,  suivis 
de  plusieurs  discours  qui  leur  serinent  de  sup- 
plément (trad.  du  même).  Grenoble  et  Paris, 
1771,  in-8°. 

III.  Eléments  de  Géométrie  pratique.  Gre- 
noble, 1774,  2  vol.  in-8». 

IV*.  Observation  de  M .  H.  Dp.  sur  le  Ciment 
de  M.  Loriot.  Art.  dans  les  Affiches  du 
Dauph.,^!!^,  n"'  Set  9. 

V.  Sur  la  Culture  du  Mûrier,  tirée  de  diffé- 
rents mémoires  présentés  à  la  Soc.  acad .  et 
patriot.  de  Valence  en  Dauphiné,  pour  le 
concours  du  prix  qu'elle  a  décerné  en  1186. 
Grenoble,  impr.  roy.,1786,  in-4'' de  24  pp. 
—  Autre  éd.,  s.  1.  n.  d.  (mai  1787\  in-8°  de 
11  +  22  pp. 

VI.  Instruction  sommaire  sur  la  Culture  du 
Milrier.  Valence,  Viret,  1787,  in-8"  de  22  pp. 

Indépendamment  de  cela,  Dupuy  de  Bor- 
des a  fourni  à  l'Encyclopédie  les  articles  trai- 
tant des  fortifications  passagères  et  per- 
manentes,et  il  lut  à  la  Soc.  acad.de  Valence, 
un  mémoire  sur  l'art  d'extraire  le  goudron 
du  charbon  de  terre,  le  26  août  1786,  et,  en 
1791, un  autre  sur  les  perfectionnements  ap- 
portés par  lui  au  forte-piano. 


Biogr.  Daufh.,  i,  550.  —  Annales  de  Michel  Fo- 
rest,  146.  —  .\rch.  de  Valence,  BB,  50.  —  .\rch. 
Drôme,  C,  241  et  D,  17. —  Ed.  Maignien.,/.7»7i/»r. 
à  Grenoble  et  Dict.  des  anon.  du  Dauph.  — Etc. 


DU  PUY-MONTBRUN(Ai.mah), 

le  premier  membre  de  cette  famille  qui 
ait  francisé  son  nom,  était  l'un  des 
trente-deux  enfants,  dont  la  moitié 
de  garçons,  que  Falquet  ou  Faulquet 
du  Puy,  seigneur  de  Montbrun,  eut  de 
son  mariage  avec  Louise  d'Eurre-MoI- 
lans,  à  ce  que  raconte  le  chroniqueur 
Aymar  du  Rivail,  qui  nous  apprend  en 
outre  que  les  auteurs  de  cette  nom- 
breuse famille  habitaient  Mévouillon, 
où  il  les   vit  en  1524,  lorsqu'il  allait  à 
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Mourmoîron,  pour  y  épouser  la  belle 
Margonne  de  Girard.  H  abord  page  du 
duc  de  Savoie,  Aymar  du  l*uy  |)rit  eu- 
suite  part  à  la  coïKiinHedu  royaume  de 
Naples  par  Louis  XII;  puis, ayaul  pris 
du  service  daus  l'armée  que  l'eiupereur 
Cbarles-Quiul  m<M»a  en  Afritpn;  eu 
1535,  il  entra,  dit-on,  le  premier 
dans  Tripoli,  lors  de  la  prise  de  cette 
ville.  Revenu  en  France, on  lecbargea 
de  faire  l'éducation  militaire  d'Hono- 
rat  de  Savoie-Tende,  marquis  de  Vil- 
lars,  ce  dont  il  s'acquitta  si  bien  (ju'il 
obtint  aussitôt  après  un  commande- 
ment dans  la  forteresse  du  Mont-Sainl- 
Michel,  puis  fut  commissaire  de  la  ca- 
valerie en  Provence  et  en  Languedoc, 
ensuite  gouverneur  de  Marseille  et  du 
château  d'Amboise  et,  finalement, lieu- 
tenant de  roi  en  Provence,  sous  le  gou- 
vernement du  marquis  de  Villars,son 
ancien  élève,  qui  l'aimait  et  l'estimait 
beaucoup.  Etant  avec  cela  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes,  il  combattit  vail- 
lamment à  Gérisolcs  (i4  avril  1544)  et 
se  distingua  encore  dans  vingt  autres 
circonstances,  notamment  devant  Par- 
me, devant  la  Mirandole  et  devant 
Quiers,  jusqu'à  ce  que  ses  blessures  ou 
ses  infirmités  l'ayant  contraint  à  dé- 
poser les  armes,  il  repassa  les  Alpes 
en  1551,  laissant  la  conduite  de  sa  com- 
pagnie et  celle  de  son  fils  à  son  lieute- 
nant Bernardin  du  Mottet,et  vint  mou- 
rir en  Dauphiné. 

Marié,  suivant  contrat  en  date  du  7 
octobre  1525,  avec  Catherine  Parisot 
de  la  Valette,  nièce  du  grand  maître 
de  Malte  de  ce  nom,  il  laissa, entre  au- 
tres enfants,  trois  fils  dont  l'aîné  fut  le 
brave  Montbrun  et  dont  les  deux  au- 
tres, entrés  l'un  et  l'autre  dans  l'ordre 
de  Malte,  périrent,  le  premier  du  nom 
de  Pompée,  assassiné  sur  le  port  de 
Marseille,  et  le  plus  jeune,  Didier,  tué 
devant  Zoara  en  1552.  Ajoutons  qu'il 
résulte  du  dénombrement  par  lui  four- 
ni devant  les  commissaires  de  la  Cham- 
bredescomptes  de  Dauphiné, en  1541, 
que  le  revenu  de  ses  terres  et  seigneu- 
ries de  Montbrun,  Ferrassières,  Ver- 
gaux,  Chàteau-Reybaud,  Cottignat, 
Aguillan  et  Reilhanette,  était  de  400 


livrenpar  an  et  qu'il  y  avait  140  famil- 
les de  vaMsaux. 


Hist.  de  Chjrlts  Uufuy,  17  et  IJ|.  —A.  Ri**IU. 
De  Allohr.,  m.  —  Ucroii.  L'Arrond.  d«  Nyom». 
Il,  67.  —  Inv.  Cb.  des  complet  de  Oaupb.  —  Etc. 


DU  PUY-MONTBRUN  (Char- 
les],fils  aîné  du  précédent,  naquit  pro- 
bablement au  château  de  Montbrun, 
vers  1535,  et  fit  ses  premières  armoH  en 
Italie,  dans  la  compagnie  de  son  père, 
dont  il  fut  tiouuné  guidun  par  le  maré- 
chal de  Hrissac.en  1551;  le  capitaine 
de  cette  compagnie  était  alors  Hernar* 
ditiduMottet,avecqui  il  guerroya  pen- 
dant six  ou  sept  ans,  soit  en  Italie, 
soit  en  Flandre.  De  retour  en  Dau- 
phiné vers  1558,  la  n«)uvelle  qu'une 
de  ses  sœurs, que  l'on  croit /^tre  Jeanne 
du  Puy,  femme  de  Gaspard  de  Theys, 
seigneur  de  Clelles,  s  était  retirée  à 
Genève  pour  y  pratiquer  la  Réfornie,le 
transporta  d'une  telle  colère, qu'il  la  re- 
joignit aussitôt  avec  l'intention  de  la 
ramener  à  la  foi  de  ses  pères  ou  de  la 
tuer  ;  mais  cette  sœur  étant  alors  entrée 
«  en  disj'ours  avecluy,  le  tourna  avec 
«  tautd'artiliceetde  souplesse,  qu'elle 
«  le  gagna.  »  D'autres  disent  que  ce 
sont  les  prédications  de  Théodore  de 
Bèzequile  séduisirent.  En  tout  cas, re- 
venu à  Montbrun,  il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  d'y  interdire  l'exercice  du 
culte  catholique  et  d"y  établir  un  prê- 
che, avec  l'aide  d'un  pasteur  Pier- 
douin;  après  quoi  il  contraignit  u  ses 
«  subjetUs,  à  coups  de  baston,  d'aller 
«  ou'îr  »  ce  dernier,  dit  Chorier,  ce 
qui  était  aussi  conforme  à  son  caractè- 
re qu'à  l'esprit  du  temps.  Puis,  com- 
me il  n'est  pas  douteux  que  des  rêves 
d'indépendance  féodale  le  hantaient 
singulièrement  plus  que  le  souci  des 
querelles  théologiques,  il  fortifia  son 
château ,  arma  ses  pavsans,  appela 
des  soldats  étrangers  et  îes  gentilshom- 
mes ses  voisins  et  ses  proches,  enfin, 
se  mit  en  état  de  révolte  ouverte.  In- 
struit de  cela,  le  parlement  de  Grenoble 
chargea  le  prévôt  des  maréchaux.  Ma- 
rin Bouvier,  d'arrêter  lerévollé;  mais 
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c'est  au  contraire  ce  dernier  qui  fit 
prisonnier  le  prévôt  ;  et  la  Motte-Gon- 
drin,  lieutenant  général  en  Dauphiné, 
l'ayant  alors  mis  en  demeure  de  relâ- 
cher son  prisonnier,  il  n'en  tint  pas  de 
compte.  Bien  plus,  il  alla  guerroyer 
dans  le  Comtat,  où  l'on  ne  pouvait  lui 
opposer  des  forces  sérieuses  et  où  il 
s'empara,  le  6  août  1560, de  Malaucène 
qui  fut  pillé.  Appelé  par  le  légat  du 
Saint-Siège,  la  Motte-Gondrin  mar- 
cha contre  le  rebelle, dont  le  parlement 
de  Grenoble  ordonna  de  saisir  les 
biens,  et  la  situation  de  Montbrun  se 
trouvait  être  ainsi  des  plus  difficiles, 
quand,  grâce  à  l'intervention  du  cardi- 
nal de  Tournon,  oncle  de  sa  femme, 
on  convint  de  tout  oublier,  s'il  rentrait 
dans  le  devoir,  les  partisans  des  doc- 
trines de  Calvin  ayant  un  an  pour  se 
défaire  de  leurs  biens  et  sortir  du 
royaume. 

Malheureusement  ce  ne  fut  là  qu  une 
paix  de  quelques  jours,  car  à  la  suite 
de  certaines  violences  exercées  contre 
les  soldats  qu'il  venait  de  licencier, 
Montbrun  releva  le  drapeau  de  la  ré- 
volte. Dès  le  mois  suivant  il  s'empa- 
rait d'Orpierre,  où  l'on  massacra  les 
prêtres,  et  il  marcha  ensuite  à  la  ren- 
contre de  la  Motte-Gondrin,  dont  il 
tailla  en  pièces  lavant-garde  ;  mais 
celui-ci  le  mit  après  en  échec,  ce  qui 
l'obligea  à  se  retirer  à  Mérindol  en 
Provence,  où  un  certain  d'Autrine  ou 
d  Antoine,  qui  l'accompagnait,  le  dé- 
pouilla de  tout  ce  qu'il  emportait  avec 
lui,  et  d'où  sa  femme  et  lui  gagnèrent 
péniblement  la  Savoie, après  difteren- 
tes  aventures,  pendant  que  l'on  s'em- 
paraît  de  son  château,  qui  fut  rasé  à  la 
fin  du  mois  d'octobre. 

De  la  Savoie, Montbrun  gagna  natu- 
rellement Genève,  puis  Berne,  qu'il 
habitait  depuis  assez  longtemps  déjà, 
quand  le  bruit  des  succès  de  des 
Adrets  leramenaen  France.  Ayant  re- 
joint à  Valence  le  farouche  baron, ill'ac- 
compagna  à  Lyon,  d'où  on  l'envoya 
avec  500  arquebusiers,  à  Chalon-sur- 
Saône,  qui  souffrit  «  de  furieux  etépou- 
«  vantables  désordres  »  de  la  part  de 
ses  soldats  et  dont  il  dépouilla  les  égli- 


ses (23  mai  1562);  après  quoi  il  aban- 
donna cette  ville,  de  nuit,  ce  dont 
le  blâment  de  Thou  et  Th.  de  Bèze. 
Bevenu  en  Dauphiné  avec  des  Adrets, 
il  prit  part  au  siège  dePierrelatte,dont 
la  garnison  fut, on  le  sait, précipitée  du 
haut  des  murailles, le  7juin, et, dix-sept 
jours  après,  il  enjoignait  à  tous  hom- 
mes capables  de  porter  les  armes,  de 
prendre  du  service,  «sur  peine  d'estre 
«  pendus  et  estranglés  et  leurs  biens 
«  contisqués  sans  aucun  spoir  de  grâ- 
«  ce  »  ;  après  quoi  il  s'empara  de 
Mornas  (8  juillet),  dont,  sous  prétexte 
de  représailles,  on  massacra  toute  la 
garnison,  puis,  jeta  les  cadavres  au 
Rhône.  De  là,  Montbrun  marcha  sur 
Bollène  dont  la  population  s'enfuit  à 
son  approche,  et, le  lOjuillet,  il  battit, 
devant  cette  place,  le  comte  de  Suze, 
qui  le  battit  à  son  tour,  devant  Valréas, 
quatre  jours  après,  et  si  complètement, 
que  l'armée  huguenote  perdit  alors 
1,500  hommes  et  5  drapeaux.  Le  28 
il  était  avec  des  Adrets  devant  Car- 
pentras,  dont  il  fallut  lever  le  siège 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  et 
il  se  mit  ensuite  en  route  pour  secou- 
rir Sisleron  assiégé  par  Somme- 
rive  ;  mais  arrivé  à  Lagrand  (2  sep- 
tembre) il  y  fut  derechef  mis  en  dé- 
route par  le  comte  de  Suze,  qui  lui  en- 
leva ses  bagages  et  son  artillerie  et  lui 
tua  900  hommes , suivant  quelques  his- 
toriens, 150seulement, suivant  Jean  de 
Serres. 

Quatre  mois  après  ce  dernier  échec, 
Montbrun  était  aux  environs  de  Ro- 
mans, pour  y  surveiller  des  Adrets  de- 
venu suspect  à  son  parti,etl  ayant  en- 
fin arrêté  dans  cette  ville,  le  10  janvier 
1563,  sur  l'ordre  du  comte  de  Crussol, 
alors  gouverneur  du  Dauphiné  pour  les 
huguenots  ,  il  prit  ensuite  part  à  l'as- 
semblée que  la  noblesse  protestante 
dauphinoise  tint  à  Valence,  du  27  jan- 
vier au  6  féviMcr  suivants,  et  dans  la- 
quelle on  établit,  pour  le  fait  de  la 
guerre,  un  conseil  de  direction  dont  il 
fut  appelé  à  faire  partie.  Cette  assem- 
blée décida  encore  que  le  commande- 
ment militaire  de  hi  province  seraitdé- 
sorniais  partagé  entre  Pape  de  Saint- 
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Auban,Mirabel,  Furmeyeretlui  Mont- 
brun;  mais  il  est  p(Mi  vraisoniblalib? 
(|n'()n  l'ait  alors  s])('-<-ial<>in<>nl  cliai'^»' 
du  coMiniandcincnt  «lu  Viennois-N'aliMt- 
tinois,  (oniuK,'  on  la  dit,  all<Midu  (|u<;, 
If  22  dunn^nM!  mois  de  IVjvricr,  il  s'in- 
tilulait  «  lieutenant  de  M.  le  comte  d<; 
«  Crussolel  Tonnerre,  lieutenant  g«''- 
«  néral  pour  le  roi-daupliin  au  pays 
«  de  Dauphinc!,  Provenei!  et  conte  de 
«  Venisse  »,  en  tôte  d'une  ordonnance 
dat«;e  de  BoUène  et  concernant  cette 
ville. 

Dans  le  même  temps  ,  cet  intré- 
pide capitaine  tenta,  mais  en  vain, 
de  s'emparer  d"()rang(!  par  surprise, 
ce  <pii,  joint  à  la  promulgation  de  la 
paix  d  Ainhoise  (19  mars  !.")().'{),  le 
rejeta  pour  longtempsdans l'inaction; 
car  ce  n'est  qu  après  un  re])os  forcer 
de  cinq  ans,  que  Montbrun  alla  pren- 
dre à  Genève  ïe  commandement  d  un 
corps  de  troupes  que  l'on  voulait  op- 
poser au  ducd'Albe,  allant  parla  Sa- 
voie dans  les  Pays-Bas  pour  y  réduire 
les  religionnaires,  et  qui  ne  put  ([ue  h; 
suivre  jusqu'en  Lorraine,  où  l'on  tenta 
mais  inutilement  de  surprendre  la  ville 
de  Metz.  C'était  au  mois  d'août  10(57. 
Deux  mois  plus  tard,  notre  vaillant 
Dauphinois  allait  avec  d'autres  troupes 
au  secours  des  protestants  du  Langue- 
doc; puis,  la  guerre  s  étant  tout  à  lait 
l'allumée, après  une  courte  paix,illit,à 
la  tête  de  dix  enseignes  ou  compagnies 
d'infanterie  et  une  de  cavalerie,  cette 
malheureuse  campagne  de  Saintonge, 
qui  vil  l'armée  huguenote  de  Coudé  et 
de  Coligny  écrasée  à  Jarnac  et  à  Mont- 
contour,  etdans  laquelle  périrent  tant 
de  Dauphinois.  Parti  de  sa  province 
vers  laiînde  15G8,  Montbrun  n'y  ren- 
tra que  le  28  mars  1570,  ayant  fait  à 
travers  l'Auvergne  et  le  Vivarais  «  une 
«  retraite  dont  l'histoire  eût  tenu 
«  compte  aux  jours  moins  remplis 
«  d'événements  »,dit  le  docteur  Long; 
et  bien  que  ne  ramenant  avec  lui  que 
des  débris,  il  fit  encore  des  prodiges 
au  passage  du  Rhône  défendu  par  de 
Gordes.  Il  se  trouva  ensuite  au  siège 
de  Montélimar  par  Coligny  et  Ludovic 
de  Nassau  (mai  1570),  et  vivait  depuis 


lors  retiré  dans  sch  terrcA, quand  la  St- 
Barthélémy, excitant  MeKJiitittfH  rensen- 
timenls,  lui  remit  les  armes  en  main. 
Ayant  auparavant  iiouédenonibreuseM 
intelligences,  tant  en  Languedoc  qu'en 
DauphiiM-  et  dans  le  Conitat,  il  sortit 
de  sa  retraite,  le  0  avril  iîtl'.i,  menant 
avec  lui  2(K)  hommes  de  pied  et  18  ca- 
valiers,appelant  aux  armes  ses  anciens 
compagnons  de  guerre,  qui  se  joigni- 
rent aussitôt  à  lui  et,  dans  l'espace  de 
«piehpies  mois, s'empara  d  une  foule  de 

1)laces:  Orpierre,  Serres,  Vif,  Mens, 
^ontaix,  Saillans,  Sabune.Condoreel, 
Nyons,  Vinsobres,  Ménerbes,  Livron, 
Loriol,  Allex,  (îrdne,  Roynac,  Dieule- 
(it,  SoyanselChabeuil.Le  'itimai  \7}~ft, 
il  taillait  ^n  pièces,  non  loinduPont- 
en-Boyans,  une  partie  de  l'armée  du 
gouverneur  de  la  province,  puis  il  tenta, 
mais  inutilement,  de  sui'premlre  Die, 
et  c'est  dans  ce  tenq>s-l;i  (]u'il  répon- 
dit à  Henri  III  que  «  les  armes  et  lejeu 
«  rendent  les  hommes  égaux  et  qu'en 
«  temps  de  guerre,  lorsrpi'on  a  le  bras 
«  armé  et  le  cul  sur  la  selle. tout  lemon- 
«  de  estconqiagnon.  »  Seulement, tan- 
dis que  certains  historiens  font  de  ce 
propos  le  corollaire  du  pillage  des  ba- 
gages du  roi  près  du  Pont-de-Beauvoi- 
sin,  au  commencement  de  septembre 
157'!,  il  y  a  beaucoup  plus  de  raison  de 
croire  qu'il  ligure  dans  la  réponse  que 
Montbrun  lit  à  une  lettre  d  Henri  III, 
le  mettant  en  demeure  de  rendre  les 
places  dont  il  s'était  emparé;  car,  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'au  commencement 
<le  septembre  1574,  Montbrun  était 
dans  les  Baronnies  et  non  dans  le  voi- 
sinage du  Pont-de-Beauvoisin.Kntoul 
cas,  naturellement  fort  irrité  d'une 
semblable  réponse,  le  roi  ordonna  au 
maréchal  de  Bellegarde  de  reprendre 
le  siège  de  Livron,  vainement  entre- 
pris cinq  mois  plus  tôt,  cette  niace  que 
commandait  le  gendre  de  .Niontbrun, 
étant  le  principal  boulevard  de  ce  der- 
nier, et  pour  cela  ne  lui  donna  pas 
nuMus  de  7, 0(X)  hommes  et  "i'icanons. 
Mais,  encouragée  par  Montbrun,  qui 
ne  cessait  de  harceler  les  assiégeants, 
la  petite  garnison  de  Livron  tint  si 
bien,  que  l'armée  royale  dut  se  retirer, 
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le  19  janvier  1575,  après  un  mois  de 
siège,  et  que  le  roi  Henri  111,  qui  s'y 
était  arrêté,    venant   d'Avignon,    put 
entendre  les  assiégés  le  railler  et  mê- 
me l'insulter  du  haut  de  leurs  remparts. 
Le  siège  de  Livron  levé,  Montbrun 
se  dirigea  du  côté  de  Die,  qui  était  tou- 
jours son  objectif,et  comme  cette  place 
était  solidement  défendue  par  Glanda- 
ge,  pénétrant  plus  avant  dans  les  mon- 
tagnes, il  s'empara  d'abord  du  château 
du  Saix,  dans  le  Gapençais  ;  puis   du 
bourg  de  la  Motte-Ghalancon  (18  mai 
1575),  dont  les  habitants  furent  «  pres- 
te que  tous  tués  et  multris  »  et  le  gou- 
verneur «  escorché  et  mutilé  en  ses 
«  membres  un  à  un  »  ;  puis  de  Saint- 
André-de-Rosans.  Il  mit  enfin  le  siège 
devant  Châtillon,  dont  il  se  serait  éga- 
lement emparé  sans  de  Gordes,  qui  ac- 
courut au  secours  de  cette  place  avec  22 
compagnies  suisses  et  quelques  autres 
troupes,  ce  dont  le  chef  huguenot  se 
vengeaenmettantcompletementen.de- 
route    ces  mêmes   compagnies   suis- 
ses,le  lendemain(14  juin],aupontd'0- 
reille;  et  de  Gordes  ayant  alors  deman- 
dé à  Romans  de  nouvelles  troupes, il  se 
porta  aussitôt  à  la  rencontre  de  celles- 
ci  pour  leur  barrer  le  passage;  seule- 
ment les  ayant  rencontrées  au  pont  de 
Blacons,  il  se  vit  bientôt  accablé  par 
le    nombre,  jusqu'à  ce  qu'ayant  reçu 
«  une  harquebousade  au  genoil,  qui  le 
«  lui  perse  à  jour,  et  une  aultre  au 
«   coude  »,  il  fut  fait  prisonnier  par  le 
sieur  de  Rochefort,  qui  était  son  pa- 
rent. 

Transporté  à  Crest,oùil  fut  pansé, 
et  de  là  à  Valence,  Montbrun  n'arriva 
que  le  29juillet  à  Grenoble, où, nonobs- 
tant toutes  les  démarches  faites  en  sa 
faveur,  tant  par  sa  femme  qui  offrait  de 
livrer  une  des  deux  places  de  Livron  ou 
de  Serres,  en  échange  de  saliberté,  que 
parla  noblesse  protestante  de  la  pi^o- 
vince,  qui  menaçait  de  représailles, 
dans  le  cas  contraire,  le  Parlement  ren- 
dit,le  12  août, un  arrêt  aux  termes  du- 
quel «  ledictDupuy, convaincu  de  lèze- 
«  majesté  »,  était  condamné  «  à  estre 
a  conduict  par  l'exécuteur  de  la  haulte 
«  justice  depuis  les  prisons  de  la  gou- 


«  vernerie  jusqu'à  la  place  du  ban  de 
«  Malconseil  et  illec  avoir  la  teste  tran- 
«  chée  sur  ung  eschafaut,  lequel  seroit 
«  à  ces  fins  dressé  et  ses  corps  et  teste 
«  pourtés  au  gibet  du  port  delà  Roche 
«  et  mis  au  lieu  le  plus  esminent  d'icél- 
«  luy.  »  Cet  arrêt,  exécuté  le  lende- 
main, ajouta  l'auréole  du  martyre  à 
la  réputation  militaire  de  Montbrun, 
et  a  fait  de  lui  une  des  plus  grandes  figu- 
res de  son  parti;  car  c'est  évidemment 
à  cette  mort  qu'il  doit, surtout, le  pres- 
tige dont  il  jouit  dans  l'histoire,  mal- 
gré des  traits  de  cruauté  bien  capables 
de  souiller  une  mémoire. 

De  son  mariage  avec  Justine  AUe- 
man,  fille  de  François,  seigneur  de 
Champ,  et  de  Justine  de  Tournon, 
épousée  le  26  juin  1553,  Charles  du 
Puy-Montbrun  laissa  un  fils,  dont 
la  notice  suit,  et  trois  filles  :  1"  Justi- 
ne, qui  épousa  après  le  10  avril  1575, 
date  du  testament  de  son  père,  Fran- 
çois des  Massues  dEurre,  seigneur  de 
Vercoiran  et  de  Sainte-Euphémie  ;  2° 
Louise,  qui  fut  successivement  femme 
de  Philibert  de  Roj^sses,  tué  au  siège 
de  Livron  en  1574  ;  de  Jean  de  Rau- 
ques, seigneur  de  Saint-Pardon,  et  de 
Pierre  de  la  Rivière,  receveur  des  gre- 
niers à  sel  en  Dauphiné  ;  3"  Madeleine. 

Terminons  en  disant  que  l'arrêt  qui 
le  condamna  à  mort  ordonnait  la  con- 
fiscation de  ses  biens  et  déclarait  ses 
enfants  «  innobles, roturiers  etincapa- 
«  blés  de  succession»;  mais  que  cet  ar- 
rêt fut  cassé  par  l'édit  de  mai  1586,  qui 
réhabilita  la  mémoire  de  Montbrun  et 
que  confirma  un  arrêt  du  17  février 
1648. 

ICONOGRAPHIE.  —  La  rencontre  de  2  ar- 
mées françaises  faicte  au  passage  du  Rosne 
en  Dauphiné  le  28  de  mais  1510.  Grav.  petit 
in-folio,  en  travers:  Perissim  fecit. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Discours  en 
forme  de  cantique  sur  la  fie  et  la  mort  de 
Charles  Du  Puy,  seigneur  de  Montbrun  et  de 
Ferrassières,  gentilh.  daulphinois,  bon  servi- 
teur de  Dieu  et  de  la  couronne  de  France. 
Fait  par  B.  D.  L.  R.  D.  Imprimé  l'an  du 
Christ  1576;  in-8".  Complainte  de  71  couplets 
avec  musique  en  quatre  parties, dont  l'unique 
exemplaire  connu,  reproduit  par  le  docteur 
Long,  pp.  291-302  de /.a  Réforme  et  les guer- 
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res  de  relig.,  apportennît  à  M.  P.-E.  Gîraiid, 

Îui  cil  fit  cnstiitn  don  ii  la  Uilil.Nnt.  —  II. 
iii  vie  do  Charles  Dfjit'y.  xfiffiiri'r  t/e  Mi<nl- 
hri'ii,  \}\  |)p.,  <1jiiis:  /,<•»  i'/V.i  <lr  François  de 
Heai'inont,  Haroit  des  Adrets.  De  Charles  /)i>- 
pi'i/,  Seif^nenr  de  Monthriin,  et  de  So/freif  de 
Cadfrnitn,  C/taiire/ier  de  Sai'arre.  pat'liiiv 
Alliird.  Greiiol)!.',  1(175,  p.-lit  in-J-J.  —  III. 
Ilist.de  Charles  Ditnui/,  iurnumiiie  le  llrare, 
seigneur  de  Miinfonin,  pnr  J.-(;i.  Martin. 
Pai-i»,18ir.,  in-8"de  172  pp.  —  IV.  Charles  du 
l'uy-Monlbrun,  par  Crozat.  Pari'*.  Noirot 
(18».>1),  in-S"  de  15  pp. 
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DU  PUY-MONTBRUN  (Jeax- 

Alleman),  fils  du  précédent,  né  cotii- 
me  lui,  à  Montbrun,  pi*()l)ableiiient, 
n'avait  guère  que  sept  ans  quand  son 
père  périt  surl'échafaud  (13  août  1575); 
ce  qui  n'empêcha  pas  un  certain  nom- 
bre d'anciens  lieutenants  de  ce  der- 
nier de  l'opposer  à  Lesdiguières,  lors- 
qu'il s'agit  de  remplacer  Monlbrun 
comme  chef  du  parti  huguenot  en  Dau- 
phiné.  Et  c'est  vraisemblablement  à 
cause  de  cela  que  le  roi  de  Navarre, 
])artisan  de  Lesdiguières,  fit  secrète- 
iiient  enlever  cet  enfant,  qui  passa  une 
grande  partie  de  sa  jeunesse  à  sa  cour. 
MaislelilsdeMontbrun  n'en  porta  pas 
moins,  à  son  tour,  lesarmes,  pour  le 
compte  du  parti  qui  avait  été  celui  de 
son  père.  C'est  ainsi  qu'il  était,  avec 
le  sieur  de  Seras  et  quelques  autres 
capitaines  protestants  cévenols,  à  la 
tête  de  500  hommes,  le  10  décembre 
1587,  date  à  laquelle  il  s'empara  de 
ChiracenGévaudan,et  avec  Lesdiguiè- 
res, devant  Puymore,  au  mois  d'avril 
de  l'année  suivante.  Il  était  encore 
avec  ce  dernier  lorsqu'il  s'empara  de 
Grenoble  sur  la  T^igue,  le  25  novem- 
bre 1500,  et  Videl  raconte  même  que, 
«  touché  d'unjuste  et  naturel  ressenti- 
«  ment  de  la  mort  de  son  père,  déca- 
«   pité  en  cette  ville,...  il  en  méditait 


'(  vëritabiernent  la  vengnance,  maiii 
«  (jue  le  respect  de  lu  foy  proiniHe  et 
"  la  considération  de  l^esdigiiièrcM  fut 
'I   plus  forte  que  son  courroux.  » 

\'irigt-tinaiis  plus  lard, Jean  du  Puy* 
.Monlbrun,  alors  capitaine  de50  hom- 
mes d'armes,  était  chargé,  rrinjoinle- 
mentavec  Ghamier  Pl(|uatreaulres,  de 
représenter  les  protestants  du  Daunhi- 
né  dans  l'assemblée  politique  de  Sau- 
miir  KtlL;  l'an  d'après,  le  roi  lui  Ht 
don  de  20, 0(M)  livres  et  le  nomma  con- 
seiller d'Ktat  ;  puis,  le  duc  de  Savoie 
ayant  manifesté,  en  |(>Ki,  ledésir  dele- 
ver2,000  hommes  de  troupes  et  quel- 
qiKîs  chevatix  en  Daiiphiné,  c'est  lui 
qtie  Lesdiguières  tiépêcha  à  la  (^our, 
pourobtenir  dti  roi  1  atitorisalion  né- 
cessaire. On  trouve  ensuite  ce  per- 
sonnage aux  Ktats  généraux  de  1G15, 
oii  il  s'opposa  à  la  publication  du  con- 
cile de  1  rente  et  protesta,  le  21  fé- 
vrier, contre  le  rejet  d'une  prop<)si- 
tionde  la  noblesse  protestante,  tendant 
au  maintien  des  édits  de  pacification; 
puis  à  l'assemblée  politiqucdc  i..oudun 
(lG10),et,bienquele  roi  ait  ajouté  dans 
ce  temps-là  (février  1()20;, aux  faveurs 
dont  il  l'avait  dt^à  comblé,  celle  d'éri- 
ger pour  lui,  en  marquisat,  la  terre  de 
.Monlbrun,  il  ne  craignit  pas  de  pren- 
dre partît  l'assemblée  séditieuse  de  la 
Rochelle  (décembre  i()20  —  mai  1021;. 
Bien  plus,  cette  assemblée,  qui  divisa 
la  France  en  huit  grands  cercles  ou 
commandements  militaires  ,  l'ayant 
chargé  de  soulever  le  Dauphiné  et  les 
provinces  limitrophes,  il  rentra  en  tou- 
te lidle  chez  Itii  el.  profitant  de  ce  que 
Lesdiguières  faisait  alors  le  siège  de 
Montauban,  il  leva  audacieusement  le 
drapeau  de  la  révolte,  s'intilulant  «gé- 
«  néral  des  églises  du  Dauphiné  et 
«  du  Conseil  d'icelles  »  ;  et  défendant 
ensuite  à  tous  receveurs  des  deniers  pu- 
blics de  les  verser  «  à  autre  qu'au  re- 
«  ceveur  général  desdites  églises  ii;en- 
fin,  s'emparantdesplaces  de  Mollans, 
Reilhanetle,  Puygiron  et  la  Baunie- 
(]ornillanne.  Instruit  de  cela,  Les«li- 
guières  écrivit  de  Montatiban,  à  ce  ré- 
volté,le  10  novembre  1621,  une  longue 
lettre. pour  l'exhortera  renirerdansie 
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devoir;  mais  Montbrun,  qui  était  alors 
à  la  tête  de  plus  de  6,000  hommes,  se 
mit  au  contraire  en  marche  sur  Greno- 
ble, dont  il  se  fut  emparé  sans  un  fu- 
tile incident,  et  la  révolte  semblait  de- 
voir s'étendre,  quand  l'arrivée  de  Les- 
diguières  y  mit  fin.  Montbrun  était-il 
secrètement  d'accord  avec  ce  der- 
nier, dans  toute  cette  affaire,  comme 
on  l'a  prétendu  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  la  présence  de  Les- 
diguières  dans  la  province  suffit  pour 
y  rétablir  instantanément  la  paix  et 
faire,  par  cela  même,  déposer  les  ar- 
mes à  notre  marquis, qui  les  reprit  ce- 
pendant,quelque  temps  après, pour  al- 
ler en  Languedoc  se  mettre  aux  or- 
dres du  duc  de  Rohan,  qui  le  fit  géné- 
ral de  sa  cavalerie.  Mais  là  encore, son 
attitude  ne  fut  pas  des  plus  nettes;  car, 
après  avoir  quelque  peu  guerroyé  dans 
les  environs  de  Nîmes, il  se  retira  dans 
cette  ville,  dont  il  trouva  moyen  de 
faire  refuser  l'entrée  à  Rohan,  et  fut 
ensuite  chargé,  conjointement  avec  le 
duc  de  Montmorency,  du  consulat  mi- 
partie.  Il  vivait  encore  ,  dit-on  ,  en 
1657. 
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DU  PUY-MONTBRUN(Alexan- 

dre),  seigneur  de  Saint-André  et  delà 
Nocle,plus  connu  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Saint-André,  deuxième  fds  du 
précédent  et  de  Lucrèce  de  la  Tour- 
Gouvernet ,  naquit  à  Montbrun  vers 
1600, et  fut, dit-on, placé  tout  enfant  au- 
près du  Dauphin, par  le  roi  Henri  IV; 
mais,  son  humeur  aventureuse  ne 
s'accommodant  pas  de  la  vie  de  cour- 
tisan,il  rejoignit,  dès  1614,Lesdiguiè- 
res  qui  guerroyait  en  Piémont  et  fit 
sous  lui  ses  premières  armes. Septans 
après,  le  duc  de  Rohan  ayant  levé  lé- 
lendard  de  la  révolte  en  Languedoc, 
il  le  rejoignit  avec  quelques  troupes, 
et  le  gouverneur  de  la  ville  de  Mon- 


tauban,  ce  boulevard  du  parti  hugue- 
not dans  le  sud-est  de  la  France,  étant 
mort  sur  ces  entrefaites,  il  fut  appelé 
à.  le  remplacer.  Or,  il  suffit  de  quel- 
ques mois  à  ce  gouverneur  de  22  ans  à 
peine  pour  remettre  en  bon  état  les 
fortifications  dune  place  qui  venait  de 
souffrir  un  siège  et,  qui  plus  est,  pour 
prendre  quelques  petites  places  ou 
châteaux  du  voisinage, tout  en  tenant  à 
distance  les  troupes  du  maréchal  de 
Thémines,  qui  avaient  mission  de  l'in- 
quiéter. La  paix  de  Montpellier  (19 
octobre  1622)  le  lui  ayant  permis, 
Saint-André-Montbrun  abandonna  le 
gouvernement  de  Montauban ,  mais 
pour  le  reprendre  quand  éclata  de  nou- 
veau la  guerre  civile  (1625);  et,  cette 
fois-ci, comme  lespasteurs  et  lesbour- 
geois  se  montrèrent  peu  enclins  à  en- 
trer dans  les  vues  du  duc  de  Rohan,  il 
excita  la  populace  contre  eux,  puis 
ayant  chassé  les  consuls  et  les  magis- 
trats, s'arrogea  toute  autorité  dans  la 
ville,  ce  qui  eut  naturellement  pour 
effet  de  diviserprofondément  les  pro- 
testants montalbanais;et,commeleduc 
d'Epernon,  qui  était  dans  la  région 
avec  sonarmée,  se  rapprocha  alors  de 
la  place,  dans  l'espoir  de  s'en  emparer 
à  la  faveur  de  ces  divisions,  il  en  ré- 
sulta, de  la  part  de  Saint- André  ,  de 
nombreuses  sorties,  dans  l'une  des- 
quelles il  faillit  périr,  et  qui,  si  elles 
firent  échouer  l'entreprise  de  d'Eper- 
non sur  MontaubaHj  ne  l'empêchèrent 
pas  de  ruiner  la  contrée  environnante. 
«  Le  duc  ne  s'approchoit  point  de  leur 
«  muraille,  ce  qu'il  faisoit  néanmoins 
«  presque  tous  les  jours, qu'il  ne  se  fist 
«  des  combats  considérables,  avec  de 
«  grandes  pertes  d'hommes  »,dit  Gi- 
rard, qui  ajoute  :  «Il  en  demeura  tel 
«  jour  sur  la  place  jusques  à  deux 
«  cens  et  plus...  et  la  nuit,  on  pouvoit 
«  voir  mille  feux  tout  d'une  veiië,  les 
«  bleds, les  arbres  fruitiers, les  vignes 
«  et  les  maisons  étoient  les  alimens de 
«   cette  flamme.  » 

D'Epernon  s'étant  enfin  retiré,  Saint- 
André  alla  à  Nîmes,  où  son  renom  de 
bravoure  le  fit  demander  pour  gouver- 
neur par  le  peuple,  à  qui  Rohan  1ère- 
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fusa,  par  crainlede  s'aliéner  ainsi  une 
fraction  importante  des  habitants  de 
cette  ville.  C'était  au  mois  de  janvier 
1()2G.  Deux  ans  après,  notre  Dauphi- 
nois recevait  du  même  Hohan,  avec  le 
grade  de  maréchal  de  camp,  le  com- 
mandement d'un  corps  de  500  hom- 
mes de  pied  et  d'une  compagnie  de 
chevau-légers,  qu'il  mena  au  secours 
des  protestants  du  Vivarais,  s'empa- 
rant,  sur  son  chemin,  de  Saint-Jean- 
de  Valfrancisque,  du  fort  de  Chamho- 
rigaud  et  de  Genolhac,  et  avec  les- 
quels il  entra, le  l^'"niai  1029, à  Privas, 
qu  il  occupa  malgré  les  consuls,  qui 
ne  voulaient  pas  de  ses  troupes.  Qua- 
torze jours  plus  tard, le  roi  LouisXllI, 
qui  était  alors  depuis  plusieurs  jours 
à  Valence,  où  il  avait  déclaré  à  des 
Vivarois  se  plaignant  des  insolences 
des  huguenots  dç  Privas,  qu  il  «  en  fe- 
«  roit  tel  châtiment,  qu'il  en  seroit  à 
«  jamais  mémoire  «,  faisait  investir 
cette  place  par  le  duc  de  Montmorency, 
puis  venait  en  diriger  lui-môme  le  siè- 
ge, après  avoir  fait  inutilement  pro- 
poser à  Saint -André  de  la  rendre 
moyennant  100,000  écus,  dit-on;  et, 
l'armée  assiégeante  ayant  été  portée  à 
29,000  hommes,  par  l'arrivée  de  Ri- 
chelieu à  la  tête  de  l'armée  du  Pié- 
mont, les  assiégés  durent  enfin  se  ren- 
dre après  quatorze  jours  d'investisse- 
ment, dont  sept  de  siège. 

D'abord  enfermé  dans  la  citadelle 
de  Valence,  puisdansla  tourdeCrest, 
Saint-André-Montbrun  réussit  à  s'é- 
vader au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois, 
et,  étant  alors  allé  offrir  ses  services 
à  la  république  de  Venise,  comme  la- 
vait déjà  fait  Rohan,  fut  chargé  par 
elle  (1630)  de  ravitailler  Mantoue  as- 
siégé parles  Impériaux,  tâche  dont  il 
s'acquitta  si  bien  que  le  duc  de  Ne- 
vers,  dont  il  favorisa  ainsi  les  préten- 
tions sur  celte  ville  et  que  soutenait 
la  France,  le  fit  rentrer  en  grâce  au- 
près de  Louis  XIII.  Seulement,  après 
avoir  servi  pendant  quelque  temps 
dans  la  Valteline,  sous  Rohan,  il  pré- 
féra entrer,  avec  un  de  ses  frères,  au 
service  du  roi  de  Suède,  Gustave- 
Adolphe,   qui  leur  confia  deux  régi- 


ments. A  la  tête  du  Mien,  Saint-André 
se   distingua    contre   les    Impériaux 

Iirès  de  Weiniar,  puis  au  .siège  de 
•'rancfort  (l.'J  avril  1031)  et  à  Tager- 
munde,  ce  dont  il  fut  réconipensé  par 
le  gouvernement  de  la  Poméranie.  On 
le  trouve  ensuite  à  la  bataille  de  l<eip- 
zig  (7  septembre  1031),  où  gon  régi- 
ment fut  écharpé.puis,  au  passage  du 
Lech,  où  il  commandait  l'avant-garde 
de  l'armée  suédoise  (15  avril  1032  ; 
quatre  jours  plus  tard,  devant  Augs- 
bourg,  (|ui  fut  pris  ;  enfin,  au  combat 
de  iNuHMnberg,  où  il  fut  blessé,  (ius- 
tave-Adolphe  mort,  notre  héros  s'at- 
tacha au  duc  de  Saxe-Weiniar,  pour 
le  compte  de  qui  il  combattit  encore 
les  Impériaux;et, fait  prisonnierà  Hur- 
gan,  lors  de  la  prise  de  ce  bourg  par 
Wallenslein,  il  resta  enfermé  pendant 
trois  ansckins  la  forteresse  de  Lindau. 
Echangé  en  1()30  contre  un  frère  du 
général  Papenheim,  il  rentra  alors  en 
France  où  on  lui  donna  une  com|)a- 
gnie  de  chevau-légers,  avec  laquelle  il 
alla  derechef  en  ^  alteline,  puis  servit 
au  siège  de  Leucale  (1037).  Avant  en- 
suite fait  la  campagne  de  Piémont 
(1038),  à  la  tête  d  un  régiment,  il  s'y 
distingua  comme  toujours;  mais  ayant 
été  fait  prisonnier  pour  la  troisième 
fois,  au  siège  de  Turin,  il  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1042. 

Elevé  pendant  sa  captivité  au  grade 
de  maréchal  de  camp,  Saint-André- 
Montbrun  fut  créé  lieutenant  général, 
en  1048,  et  commanda  un  moment 
l'armée  d'Italie, en  l'absence  du  maré- 
chal dePraslin.  Après,  il  fut  employé 
en  Provence,  puis  étant  retourné  en 
Italie, il  y  fut  chargé, au  bout  de  peu  de 
temps,  de  conduire  l'armée  de  Pié- 
mont au  secours  de  Rarcelone  octo- 
bre 1(>52)  ;  et  c'est  alors,  dit-on,  nue 
Mazarin  lui  offrit  le  bâton  de  marécnal 
de  France,  s'il  voulait  abjurer  le  pro- 
testantisme, ce  dont  il  n'est  nulle- 
ment question  dans  les  lettres  de  ce 
cardinal,  où  il  est  cependant  parlé 
souvent  de  notre  personnage.  La  vérité 
est  que  Saint-André-Montbrun,  qui 
avait  obtenu,  trois  ans  auparavant,  la 
charge  de  gouverneur  du  Nivernais, 
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l'ayant  vendue  60,000  écus  à  Roger 
de  Bussy-Rabutin,  la  Cour,  après 
avoir  tout  d'abord  consenti  à  ce  mar- 
ché, s'y  opposa  sur  la  demande  de  la 
duchesse  de  Mantoue,  à  qui  apparte- 
nait le  Nivernais.  Et  c'est  probable- 
ment de  dépit  qu'il  se  confina  alors, 
pendant  quelque  temps,  dans  ce  gou- 
vernement ,  tout  en  étant  toujours 
dans  les  meilleurs  termes  avec  INIaza- 
rin,  ainsi  que  le  prouve  certain  pas- 
sage d'une  lettre  de  ce  dernier,  dans 
lequel  on  voit  que  Gromwell  ayant 
fait  demander  à  Saint-André  s'il  con- 
sentirait à  prendre  du  service  en  An- 
gleterre, advenant  une  guerre  de  ce 
pays  avec  la  France,  celui-ci  répon- 
dit «  que  M.  le  Protecteur  estoit  mal 
«  informé,  s'il  croyoit  pouvoir  faire 
«  le  moindre  fonds  sur  ceux  de  laRe- 
«  ligion  en  France,  contre"  le  service 
«  du  Roy  »  ;  après  quoi  il  avertit  le 
cardinal. 

Ayant  repris  du  service  en  1655, 
notre  Dauphinois  fut  alors  chargé  d'un 
commandement  dans  le  Montferrat,  le 
Piémont  et  le  Dauphiné,  et  contribua  à 
la  prise  de  Valence  en  1656  ;  mais, 
de  plus  en  plus  irrité  contre  le  duc  de 
Mantoue  et  contre  la  cour  de  Finance, 
il  se  retira, en  1659, dans  son  château  de 
la  Nocle,  près  de  Nevers,  après  avoir 
vendu  à  Mazarin  lui-même,  le  gou- 
vernement du  Nivernais.  Et  là,  il  ne 
resta  pas  moins  de  neuf  ans,  au  bout 
desquels  il  accepta  l'offre  que  les  Vé- 
nitiens lui  firent  de  prendre  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  qu'ils 
allaient  envoyer  au  secours  de  Can- 
die, assiégé  par  les  Turcs,  lui  assurant 
avec  cela  6,000  pistoles,  soit  environ 
2,000,000  fr.  de  nos  jours  par  an. 
Or,  arrivé  dans  cette  île  le  21  juin 
1668,  il  fit,  pendant  plus  d'un  an,  de 
véritables  prodiges  pour  fatiguer  les 
assiégeants,  et  y  serait  peut-être  ar- 
rivé si  Morosini,  persuadé  qu'une 
plus  longue  résistance  était  impossi- 
ble, n'avait  capitulé  à  son  insu,  le  16 
septembre  1669,  les  assiégés  ayant 
alors  perdu  près  de  30,000  hommes 
et  les  assiégeants  plus  de  100,000.  En 
revenant  de  cette  expédition,  Saint- 


André  s'arrêta  quelque  temps  à  Zante 
et  à  Gorfou ,  pour  augmenter  leurs 
fortifications,  et  ce  n'est  enûn  qu'a- 
près une  courte  expédition  en  Pologne 
(1670),  qu'il  revint  à  la  Nocle,  où  il 
mourut  au  mois  d'août  1673,  ne  lais- 
sant que  deux  filles  de  son  mariage 
avec  Madeleine  de  la  Fin-Salins, épou- 
sée en  1641, et  avec  cela  une  très  gros- 
se fortune,  qui  donna  lieu,  à  d'inter- 
minables procès. 

ICONOGRAPHIE.— I.Grav.surcuiv.,in-fol. 
Bustede3/4àG.,dansun  ovale  de  0,333/0,286. 
G.  de  Sève,  pinx.  Ant.  Masson,  faciebat,  1670. 
—  II.  Autre  également  in-f'ol.  Buste  de  3/4 
à  G.,  dans  un  ovale.  Bloem  delin.  au-des- 
sous :  Alexandre  de  Puy,  cavalière,  marchese 
di  Sant' Andréa  Montbrun,  générale  dell'armi 
Venete  in  Candia  assediata  dall'  armi  Tur- 
che,  1669. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Histoire  du 
marquis  de  Saint-André-Montbrun,  capi- 
taine général  des  armées  de  terre  de  la  ré- 
publique de  Venise  (par  l'abbé  Mervesin). 
Paris,  Cl.  Barbin,  1698,  in-12.  —  II.  Rela- 
tion véritable  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et 
passé  en  la  bataille  du  Val  en  Provence,  et 
au  délogement  des  troupes  du  sieur  de  Saint- 
André,  qui  sont  entrées  en  ladite  province, 
sans  ordre  du  roi,  le  l't  juin  IG'^O.  Imprimé 
à  Aixetse  vend  à  Paris,  1649,  in-12.  —  III. 
Lettre  de  M.  le  marquis  de  Saint-André- 
Montbrun,  lieutenant-général  en  chef  des  ar- 
mées du  roi  en  Italie,  écrite  à  M.  de  la  Faye, 
à  Paris,  contenant  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
la  réduction  de  la  ville  de  Valence  à  l'obéis- 
sance du  roi,  le  16  septembre  1656.  Paris, 
A.  Lesselin,  1656,   in-4°. 
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DU  PUY-MONTBRUN(LouisE- 

Alexandkine-Gornklie),  petite-fille 
du  précédent  et  fille  de  Jacques,  mar- 
quis de  Montbrun,  née  en  1678  et  ma- 
riée en  l'église  paroissiale  de  Mont- 
brun, le  7  avril  1699,  avec  Jean-Fran- 
çois-Elzéar  de  Pontevès,  marquis  de 
Buous,  baron  de  Saint-Martin,  ca- 
pitaine de  cavalerie,  se  fit  catholi- 
que plus  tard,  et  ses  coreligionnaires 
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ayant  naturellement  attribué  cette  con- 
version à  (les  sentiments  intéressés, 
publia,  sur  les  instances  tie  laiicien 
('vr^ciue  d'Apt,  .laecpies  Desinarels.tpii 
pourrait  hieii  en  élr(!  l'auteur,  une  |)la- 
quelle  fort  rai'e  aujourd'hui,  intituli';e  : 
Lettre  de  Madame  la  marquise  de  Huons 
(sic)  rt  une  de  ses  amies,  contenant  les 
motifs  de  sa  conversion.  A  (frcnohle, 
chez- Gaspard  Giroud,  ...s.  d,  (1724), 
avec  permission,  in-12  de  12  pp. 

On  trouve  d'autres  lettres  et  un 
éloge  de  cette  dame  dans  Vllist.  littér. 
des  Femmes  franc.,  ii,  395. 

Et.  civ.  — Ed.  Maignicn,  L'Imp.  à  Grenoble,  j<)o. 


DU   PUY  -  SAINT  -  MARTIN 

(Ci.ALDE  n'EiîHHH,  Seigneur),  homme 
de  guerre  qui  marqua  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvi"  siècle,  naquit 
vraisemblablement  à  Allex,  vers  1473; 
car, c'est  l'an  d'auparavant  qu'Antoine 
d'Eurre,  son  père,  dont  il  était  le  lils 
aîné,  épousa  Françoise  de  Vesc-Es- 
peluche,  et  la  branche  de  la  maison 
d'Eurre,  àlaquelle  il  appartenait, eut 
de  tout  temps  pour  principale  rési- 
dence une  bâtie  ou  maison-forte  sise 
à  Allex,  sur  l'emplacement  du  château 
actuel.  Il  avait  donc  à  peu  près  trente 
ans  lorsqu'il  devint,  en  1503,  l'un  des 
cent  gentilshommes  de  la  maison  du 
roi  Louis  Xil,  qu'il  accompagna  pro- 
bablement dans  son  expédition  au- 
delà  des  Alpes;  et,  marié,  trois  ans 
après  (17  septembre  1500),  avec  Ga- 
brielle  Adhémar,  lille  de  Gaucher,  ba- 
ron de  Grignan,  et  l'un  des  plus 
grands  seigneurs  de  la  Provence,  il 
acquit  ainsi  une  telle  importance  dans 
cette  province,  qu'il  y  fut  plusieurs 
fois  lieutenant  de  roi,  en  l'absence  du 
gouverneur  :  par  exemple,  en  1512,  en 
1519  et  encore  en  1533,  date  à  laquelle 
il  reconnut,  à  ce  titre,  que  les  habi- 
tants de  Manosque  étaient  en  droit  d'é- 
lire leurs  magistrats  municipaux. Mais 
c'est  à  tort  que  Pilhon-Curt  le  donne 
comme  ayant  été  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Provence,  de  la 


premièpe  à  la  dernière  de  ces  dates, 

car  d'autres  (jue  lui  remplirent  le»  ac- 
ricb-ntelles  fon<ti(>tis  de  lieiilrnant  de 
roi  dans  cet  espace  de  temps.  De  niA- 
meil  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de 
la  lettre  ce  ipic  raconte  ce  généalogiste 
lors(pi  il  dit  (pi«!  le  seigneur  du  Puy- 
Saint-.Martin  fut  «gouverneur  de  Gé- 
«  nés  pour  Louis  XII  et  François  I", 
«  ...commanda  une  armée  navale  de 
«  9  galères,  'i  galions,  «-le.,  pour  se- 
«  courir  le  fort  de  la  (..anlerne  dans  le 
«  port  de  Gènes,  appartenant  au  n»i 
«  de  France,  (;t  (piétant  parti  de  Mar- 
«  seille,  le  8  mai  1513,  les  45  voilcsdc 
«  l'ennemi, commandées  par  (Charles 
«  Doria  et  soutenues  par  une  armée 
«  de  terre,  s'enfuirent,  et  qu'il  ravi- 
«  tailla  ledit  fort  et  fit  reconnaître 
«  pour  doge  de  la  République  Antoine 
«  Adorne,  ami  de  la  France.  »  (^ar, 
indépendamment  de  ce  que  les  résul- 
tats de  cette  (expédition  sont  ainsi  con- 
sidérablement enllés,  il  est  à  remar- 
quer que  le  nom  de  notre  Dauphinois 
ne  se  rencontre  sous  la  plume  d'aucun 
des  historiens  et  deschroniqueursqui 
racontent  les  différentes  prises  et  re- 
prises de  Gènes  par  les  Français  aux 
xv"  etxvi"  siècles.  D'où  l'on  peut  con- 
clure que  si  du  Puy-Saint-Martin  fut 
pour  quelque  chose  dans  ces  prises  et 
reprises,  Pithon-Curt  a,  là  encore, 
fort  exagéré  l'importance  deson  rôle, 
ainsi  que  cela  ressort,  du  reste,  de  ce 
fait,  que  ce  n'est  qu'en  15.32,  c'est-à- 
dire  près  de  vingt  ans  après  cette  bril- 
lante expédition,  et  Irenteans  après  la 
date  à  laquelle  il  aurait  été  pour  la  pre- 
mière fois  gouverneur  de  Gènes,  que 
Claude  d'Eurre  obtint  une  compagnie 
d'hommes  d'armes. 

Constatons,  en  outre,  qu'en  1521, 
la  veuve  du  baron  de  Griguan,  Diane 
de  Montfort,  fdie  et  héritière  de  Ni- 
colas, duc  de  Termoli  et  comte  de 
(]ampobasso,  chargea  le  seigneur  du 
Puy-Saint-Martin,  son  gendre,  de 
pnMer  houunage  au  roi  de  V  rance  pour 
ses  terres  d  Italie  ;  qu'en  1533,  ce 
seigneur  reçut  de  son  beau-frère,  le 
fameux  Louis,  baron  de  Grignan,  la 
terre  de   Saint-Maurice  aux   Baron- 
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nies;  enfin,  qu'ayant  testé  à  Grest,  le 
19  février  1537,  il  y  a  de  grandes  rai- 
sons de  croire  qu'il  mourut  à  Allex, 
vers  1540. 

Il  était  frère  de  Poncet  d'Eurre, 
chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalera,  qui  mourut  à  Aix,  où 
il  fut  inhumé  dans  l'église  Saint-Jean, 
le  14  octobre  1548,  étant  alors,  de- 
puis plusieurs  années,  commandeur 
de  Marseille  et  bailli  de  Manosque. 


Biogr.  Dauph.,  it,  465. —  Pithon-Curt,  iv.,  54  — 
Notes  de  M. le  marquis  de  Boisgelin.  —  Guichardin, 
liv.  IX.  —  Arch.  Morin-Pons.  —  Isnard,  Cart.  de 
Manosque,  lviii.  —  Etc. 


DU  PUY  -  SAINT  -  MARTIN 

(Louis  d'Eurke  d'Oncieu,  seigneur), 
fils  duprécédent,  qui, sans  que  l'on  en 
puisse  donner  la  raison,  ajouta  à  son 
nom  patronymique  celui  dune  fa- 
mille sénatoriale  de  Savoie,  épousa 
le27juinl548,AntoinettedelaBaume, 
fille  de  Guillaume  et  sœur  de  ce  comte 
de  Suze  qui  fut  un  des  grands  capi- 
taines catholiques  de  son  temps. Ilprit 
naturellement  parti  pour  les  catholi- 
ques pendant  les  guerres  de  religion, 
mais  en  Provence  et,  par  cela  même, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Somme- 
rive,  dont  il  portait  la  «  cornette  blan- 
«  che  », c'est-à-dire  l'étendard, au  pre- 
mier siège  de  Sisteron  (juin  1562).  Ce- 
ci, on  le  sait  par  son  contemporain  Pé- 
russis,  qui  le  dit  «  gentilhomme  d'hon- 
«  neur  dont  la  vaillantise  et  grande 
«  courtoisie  estdetoustantcogneue.  » 
Trois  mois  après  (17  septembre), noire 
Dauphinois  justifiait  cette  appréciation 
par  sa  belle  conduite  au  combat  de 
Saint-Gilles,  où  les  troupes  de  Somme- 
rive,  jointes  à  celles  du  comte  de  Suze, 
ne  furent  pas  moins  complètement 
battues  parle  capitaine  Grille;  et,  six 
ans  plus  tard  (juin  1568),  Sisteron, dont 
le  comte  de  Carcès  avait  fait  un  bou- 
levard des  protestants  provençaux, 
ayant  été  pris  après  un  long  siège,  du 
Puy-Saint-Martin,  qui  avait  aidé  à  ce- 
la, fut  nommé  gouverneur  de  celte  pla- 


ce, avec  charge  d'en  faire  relcA^er  aus- 
sitôt les  fortifications. Peut-être  même 
est-ce  en  récompense  des  services 
qu'il  rendit  ainsi  qu'il  fut  fait  cheva- 
lier de  l'Ordre.  En  tout  cas,  il  le  de- 
vint et,  de  plus,  fut  un  moment,  lui 
aussi,  lieutenant  de  roi  en  Provence, 
pendant  une  absence  du  Grand  Prieur, 
à  qui  appartenait  alors  le  gouverne- 
ment de  cette  province,  ce  dont  le  com- 
plaisant Pithon-Curt  s'est  prévalu 
pour  le  qualifier  «  lieutenant-général 
«  des  armées  du  Roi  et  au  gouverne- 
ce  ment  de  Provence,  avec  lettres  de 
«  commandement  »  ;  il  y  a,  au  con- 
traire, de  grands  motifs  de  croire  que, 
pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  le 
seigneur  du  Puy-Saint-Martin  se  con- 
fina d'assez  bonne  heure  dans  la  vie  de 
famille,  laissant  à  ses  fils,  qui  obtin- 
rent en  1580*^  de  Maugiron,  l'autori- 
sation de  tenir  garnison  chez  eux , 
pour  la  défense  du  pays,  et  dont  l'aîné 
périt  à  la  reprise  de  Montélimar,  par 
les  huguenots  (août  1587),  l'honneur 
de  combattre  pour  leur  religion  et 
leur  roi.  Car,  il  n'est  plus  question  de 
lui  jusqu'au  mois  de  septembre  1589, 
date  à  laquelle  Lesdiguières  et  d'Or- 
nano  lui  enlevèrent  le  commandement 
du  château  de  Crest,  qu'il  avait  depuis 
peu,  parce  que  son  fils,  Marsanne,qui 
était  un  enragé  ligueur,  avait  manqué 
à  certains  engagements.  A  ce  moment- 
là,  du  reste,  Louis  d'Eurre,  dont  les 
possessions  dauphinoises  compre- 
naient alors,  grâce  à  différents  hérita- 
Sfes,  les  seigneuries  de  Marsanne,  de 
Bonlieu  et  de  Portes,  et  qui,  devenu 
veuf,  s'était  remarié  sur  le  tard  (no- 
vembre 1576),  avec  Geneviève  de  Lhè- 
re  de  Glandage,  ayant  eu  de  ce  second 
mariage  plusieurs  enfants,  notamment 
deux  fils  qui  marquèrent  sous  les  noms 
d'Aiguebonne  et  de  Chaudebonne  (F. 
ces  noms),  était  revenu  depuis  assez 
longtemps  au  berceau  de  sa  famille,  le 
manoir  d'Allex.  Et  c'est  là  qu'il  mou- 
rut peu  avant  le  l*""  janvier  1595,  qui 
est  la  date  de  l'inventaire  de  ses  biens, 
ayant  fait  trois  ans  auparavant  (6  mars 
1592),  un  testament  qui  permet  de  le 
comprendre  parmi  les  bienfaiteurs  de 
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l'humanité  ;  car,  il  y  est  dit  qu'après 
avoir  fait  élection  de  sépulture  en  l'é- 
glise des  Cordoliers  de  Valence  et 
disposé  de  ses  biens  en  faveur  de  son 
fils  aîné,  «  le  seigneur  testateur  a  donn^ 
«  et  fondé  une  pension  annuelle  de  cent 
«  escus  sol,  payable  tous  les  ans,  le 
«  Vendredi-Saint,  sçavoir  :  une  année 
«  à  cinq  pauvres  garçons,  pour  leur 
«  faire  apprendre  un  estât  et  niestier, 
«  et  l'autre  année  à  cinq  pauvres  fil- 
w  les,  pour  les  marier,  » 


Biogr.  Dauph.,  ii.  —  Pithon-Curt.,  iv.  —  Pérus- 
sis,  dans  les  Arch.  cur.  de  l'Hist.  de  Fr.,  iv,  456. 
—  Hisl.  Languedoc,  vtii,  J87.  —  La  Plane,  Uisl.  de 
Sisteron,  il,  QI.  —  Corresp.  I.esdigui^rcs,ui,  ?6,  53 
et  188.  —  Archiv.  Drôme,  B,  808  et  E.ia^a.— No- 
tes de  M.  le  marquis  de  Boisgelin. —  Etc. 


DUSEIGNEUR  (EnouAno),  dit 
DUSEIGNEUR-KLÉBER,  séri- 
ciculteur et  écrivain,  né  à  Grest,  le  24 
octobre  1814,  de  Louis-Michel  et  de 
Charlotte  Morin,  commença  ses  étu- 
des dans  sa  ville  natale  et  les  ter- 
njina  chez  Rodolphe  TôpfTer,  le  cé- 
lèbre auteur  des  Voyages  en  zigzags, 
qui  tenait,  on  le  sait,  à  Genève,  un 
pensionnat  de  jeunes  gens,  et  qui, 
présentant  ses  élèves  à  ses  lecteurs, 
en  tête  du  Voyage  au  Sàint-Gotltard, 
parle  ainsi  du  jeune  Duseigneur,qu"il 
désigne  sous  le  pseudonyme  de  Dus- 
saut:  «  Débutant  aussi,  ])ussaut  s'é- 
«  quationne  pour  la  tenue,  la  régula- 
«  rite  et  la  conservation  du  costume 
«  au  groupe Borodinos,  Zanta,  Block- 
«  mann.  Gai  sans  tapage,  babillant 
«  sans  éclat,  taquinant  sans  vacarme 
«  ni  mêlée,  tenant  toujours  l'avant- 
«  garde.  Il  cultive  les  beaux-arts  à 
«  partir  d'Airolo,  où  un  album  du  pays 
«  est  offert  en  hommage  à  ses  talents. 
«  Français.  »  Entré  ensuite  dans  l'in- 
dustrie et  le  commerce  de  la  soie,  et, 
pour  cela,  établi  à  Lyon,  il  se  fit  bien- 
tôt une  place  à  part  dans  cette  ville, par 
la  variété  de  ses  connaissances  et  sur- 
tout par  ses  savantes  études  sur  le 
cocon  et  la  maladie  des  vers  à  soie, 
études  pour  lesquelles  il  se  servit  suc- 


cessivement du  daguerrëotype  et  de 
la  photographie,  re  qui  était  tout  à 
fait  d'un  novateur.  Indépendamment 
de  cela,  il  publia  pendant  longlempM 
un  inventaire  annuel  de  la  Niluatioii 
<lii  pays  au  point  de  vue  Héricicole, 
fournissatit  ainsi,  paravanco,  une  base 
pour  les  achats  de  cocons  et  c'e.nt  en- 
fin lui  (|ui  a  doté  le  musée  industriel 
de  Lyon  d'une  collection  complète 
de  toutes  les  qualités  de  cocons,  dis- 
parues. Aussi  la  Chambre  de  commer- 
ce,dont  il  fit  partie  de  bonne  heure,  lui 
confia-t-elle  de  nombreuses  missions 
tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Il  est 
notamment  un  des  trois  délégués  que 
cette  chambre  de  commerce  envoya  en 
18()5,  à  Suez,  pour  se  rendre  compte 
de  l'état  d'avancement  des  travaux  du 
«•anal.  Tous  ces  travaux  lui  valurent, 
en  1850, la  croix  de  chevalierde  la  Lé- 
gion d'honneur;  en  187.'{,  celle  d'ofli- 
cierde  cet  ordre  ;  en  1872.  un  dipKN- 
me  d'honneurdu  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Lyon,  pour  sa  mono- 
graphie du  cocon  de  soie;  vers  le  mê- 
me temps,  la  décoration  d'officier  de 
l'Ordre  du  Cambodge,  dont  il  avait  été 
lait  chevalier  deux  ans  auparavant  ; 
enfin,  en  1801,  18()r)  et  1873,  des  mé- 
dailles ou  diplômes  de  la  Société 
d'agriculture,  de  la  Société  zoologi- 
que d'acclimatation  et  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale. 

Il  est  décédé  le  24  mai  1874. 
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1863,1864, 1865, 1866, 1868  et  1869,  6  br.in-8°. 

IX.  Théorie  sur  les  causes  de  l'affaiblis- 
sement des  races  des  i>ers  à  soie  et  leur  pré- 
disposition à  contracter  les  maladies.  Paris, 
Bouchard-Huzard,  1865,  in-4°  de  7  pp. 

X.  Rapport  présenté  à  la  chambre  de  com- 
merce de  Lyon,  par  ses  délégués  au  canal 
de  Suez,  dans  sa  séance  du  22  juin  1865, par 
MM.  Jules  Bonnet  et  Edouard  Duseigneur, 
membres  de  cette  chambre,  M.  Chabrières- 
Arles,  délégué-adjoint.  Lyon,   ia-8°. 

XI.  La  Maladie  des  fers  à  soie  et  le  Japon. 
Lyon,  Pitrat,  1866, in-S"  de  38  pp. 

Xn.  Monographie  du  Cocon  de  soie.  Lvon, 
Pitrat,  1872,  gr.  in-S"  de  318  pp.  accompa- 
gné de   28  planches  photographiques. 

XIII.  Histoire  des  transformations  du  co- 
con du  ifer  à  soie  du  xvi"  au  xix"  siècle.  Pa- 
ris, Rothschild,  1873,  in-8'>  de  224  pp. 

XIV.  Soie.  Paris,  Bourdin,  in-8°.  C'est  un 
tirage  à  part  d'un  article  du  Dict.  du  Com- 
merce et  de  la  Navigation, 


Et.  civ.  de    Crest.  —    Bull.    d'Archéol.    de    la 
Drame,  xxi,  349  et  25?. 


DU  VACHE  (Louis),  sieur  d'Es- 
tables,négociateur  et  magistrat, qui  fut 
une  des  personnalités  marquantes  du 
parti  huguenot  en  Dauphiné,  pendant 
les  guerres  civiles  du  xvi^  siècle,  ap- 
partenait à  une  famille  de  Ghabeuil,qui 
a  donné  plusieurs  capitaines  châtelains 
à  cette  ville, et  dont  l'auteur  paraît  être 
un  Jean  du  Vache,  qui  fut  anobli  en 
1420.  Entré  dans  le  parti  protestant  à 
la  suite  de  Lesdiguières, Louis  du  Va- 
che, que  les  écrits  du  temps  appellent 
généralement  le  sieur  d'E stables,  fut  en 
effet  mêlé  àpresque  toutes  les  négocia- 
tions intéressant  ce  parti,  pendant  les 
huit  ou  dix  années  qui  suivirent  la  mort 
de  Montbrun.  Ainsi  est-ce  lui  qui  pré- 
para le  traité  que  Lesdiguières  fit  avec 
Maugiron,lel2juin  1578, etqu'il  signa, 
du  reste,  conjointement  avec  Gentillet 
et  Gugie  ;  comme  aussi  est-ce  lui  que  le 
futur  connétable  chargea,  quatre  mois 
après, de  discuter  avec  le  cardinal  d'Ar- 
magnac les  conditions  d'un  modus  vi- 
vendi  pour  les  protestants  du  Gomtat- 
Venaissin.  Partant,  on  comprend  faci- 
lement que  ses  coreligionnaires  aient 
songé  à  lui, dès  qu'il  fut  question  d'a- 
jouter au  parlement  de  Grenoble  une 
chambre  composée  en  partie   de  ma- 


gistrats protestants,  pour  connaître 
des  causes  dans  lesquelles  ceux  de 
cette  religion  avaient  quelque  intérêt, 
c'est-à-dire  dès  1577,  qui  estla  date  de 
l'édit  de  Poitiers,  par  lequel  l'établis- 
sement de  cette  chambre  fut  ordonné . 
Seulement, comme  il  était  nécessaire 
ailleurs  et  que  la  Chambre  dite  del'E- 
dit  resta,  en  réalité,  à  l'état  de  projet 
jusqu'après  l'avènement  d'Henri  IV, 
ce  n'est  que  le  28  février  1500  que 
Louis  du  Vache  fut  pourvu  d'une  char- 
ge de  conseiller  en  cette  chambre,  et 
ce  n'est  même  que  le  6  juillet  1503  qu'il 
en  fut  mis  en  possession.  Devenu  pré- 
sident, au  lieu  et  place  du  célèbre  Sof- 
frey  de  Calignon, le  6  août  1500, il  le  res- 
ta jusqu'au  mois  de  février  1603, date  à 
laquelle  se  sentant  mourir,  il  résigna 
cet  emploi. 

Ce  magistrat  qui,  de  son  mariage 
avec  Sébastienne  de  Conflans,ne  laissa 
qu'une  fille,  femme  de  Joachim  de  Rue, 
conseiller  en  la  Chambre  des  comptes 
de  Dauphiné,  était  l'oncle  et  le  grand- 
oncle  de  deux  capitaines  châtelains  de 
Chabeuil  qui  furent  pour  quelque  chose 
dans  les  publications  suivantes:  De- 
claratio  stilli  sigillati  curise  dalphina- 
lis  Cabeoli  antiquissiniis  temporibus  in 
eadem  curiâ  vsitati  et  etiam  observati 
in  cujus  possessione,  usu  et  consuetu- 
dine  dicta  curia  fuit  et  est  per  tantiim 
teinporis  spatium,  quod  de  contrario 
non  est  menioria  liondnuni.  Déclaration 
du  stile  de  la  Cour  de  Chabeuil  en  Dau- 
phiné. A  Tournon,  chez  Claude  Mi- 
chel, MDC.  In-8''  de  20  pp.  —  Autre 
édition,  avec  ceiiemeniion:  Imprimé 
sous  Jean  Bernard  du  Vache,  conseil- 
ler du  Roy, capitaine  chastelain  et  juge 
de  Chabeuil  audit  Dauphiné.  A  Gre- 
noble,chez  ClaudeBureau,  16kk.  In-S" 
de  23 pages. —  Autre  édition,... /w^. 
sous  Guy  du  Vache,  Escuyer,  Conseiller 
du  Roy,  Capitaine  chastelain  et  Juge 
royal  de  Chabeuil  audit  Dauphiné. 
Grenoble,  André  Galles,  M.  DC.  LX. 
In-4"  de  20 pages. 


Brun-Durand,  Chambre  de  l'Edil,  68.  —  Ed. 
Maignien,  L'impr.à  Gren.  290.  —  Arch.  Drôme,  B, 
1480.— D"  des  Haufes-.\lpes,  H. 451. —  Bull,  d'ar- 
chéol.,  XXXI,  277. 
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DU  VIVIER  (Philippe),  seigneur 
de  Lentiol,Ie  Molard,  Barnave  et  Pen- 
nes, magistrat  et  bibliophile,  né  en 
1603,  (Hait  vraisemblablement  avocat, 
lorscpi  il  lut  nommé  vibailli  de  Grai- 
sivaudan  en  remplacement  du  célèbre 
Denis  de  Salvaingd*;  lioissieu, c'est-à- 
dire  en  1().'{0.  Douze  ans  après,  on  le 
trouve  pourvu  de  la  charge  de  second 
président  en  la  Chambre  des  comptes 
de  Grenoble,  qu'il  consei'va  jusqu'en 
1075,  date  j\  laquelle  il  la  résigna  pour 
se  retirer  à  Romans, où  l'attiraient  cer- 
tains liens  de  parenté  et  le  désir  de 
pou  voir  s'adonner  librement  à  son  goùl 
pour  les  livres  et  pour  l'élude.  C'est  là 
qu'il  mourut, le  15  août  1083,  et  il  fut  in- 
humé dans  le  tombeau  delà  famille  de 
LouUe,  en  l'église  collégiale  de  Saint- 
Barnard.  Il  avait  eu  dix  enfants  de  son 
niariage  avec  Marie- Antoinette  de  Bru- 
net  et  laissait  une  belle  bibliothècpie, 
dont  le  catalogue,  imprimé  en  1710, 
chez  Gaspard  Giroud,  de  Grenoble, 
forme  une  brochure  in-4°  de  47  pp. 

Chorier  dit  que  ce  magistrat  fut  un 
des  amis  de  l'académicien  Boissat,  à 
Grenoble,  et  Guy  Allard  raconte  que  du 
Vivier»  estant  Vibaillif  de  Graisivodan 
«  soubs  le  l'ègne  de  Louis  XI II, donna 
«  au  public  le  stille  de  ceste  Cour  », 
ouvrage  qui  n'est  pas  autrement  con- 
nu ;  après  quoi  il  ajoute  :  «  Il  s'est  de- 
«  puis  appliqué  aux  belles  lettres,  à  la 
«  Jurisprudence  et  à  l'Histoire  et  sçait 
«  parfaitement  celle  de  l'Eglise.  Il  est 
«  curieux  en  manuscrits, et  Théophile 
«  Reynaud,  jésuite,  en  a  tiré  un  de  son 
«  cabineJ;,qu'il  a  fait  imprimer  soubs  ce 
«  titre  :  Epiplianii  Paulus  sccundus, 
«  Historiola  insignis,pridcine.v  Biblio- 
«  tlieca  Vaticana.   » 

Un  de  ses  petits-fds,  Bruno  du  Vi- 
vier,lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Sault-infanterie,en  1()98, brigadier  des 
armées  du  roi, en  1707,  et  commandant 
de  la  citadelle  de  Briançon,  en  1713, 
mourut  à  Romans,  le  2  novembre  Ki.'U , 
et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Cor- 
deliers. 

Biogr.  Dauph.,  ii,  484. —  /»v.  Isère,  11,  84.—  D' 
Chevalier.  Arnt.  de  i?o»njns, 79.  —  Guy  Aljard,  BiW., 
3io.  —  Chorier,  Vita  Docssatii,  (9J. —  Etc. 


DU  VIVIER  MAniB-F'iu.\çj»8B- 
AN.NK-GAHitiKi.LK-KDWiGR). fondatrice 
et  première  supérieure  de  la  (Àingré- 
gationde  Saintr-Martlii*.  naquit  à  Ro- 
mans, le  't  septembre  I785,d  Auiédée- 
Philippc  du  S'ivier,  seigneur  de  Len- 
tiol,  conseiller  au  parlement  de  (îre- 
noble.etd'Anne-Margueritede  Vellein 
d'Oncieux.  Ayant  eu  do  lrè«  bonne 
heun;  hr  goût  de  la  vie  religieuse,  elle 
voulut  d'abord  «entrer  chez  les  Visi- 
tandines  ;  mais  ses  parents  s'y  étant 
opposés,  elle  fonda  ahtrs  à  Romans, 
en  1812,  une  école  gratuite  pour  les 
filles,  à  lacpielle  s'ai«>uta  l>ientôt  un  or- 
phelinat et  ce  doubleélablissement, di- 
rigé [)ar  des  institutrices  laïques, sous 
la  surveillance  active  de  la  fondatrice, 
ayant  été  ruiné  parles  Autrichiens,  en 
1814,  il  fut  alors  transféré  dans  l'an- 
cienne maison  du  Refuge. 

Un  an  plus  tard, la  principale  colla- 
boratrice de  Mlle  du  \  ivier,  Françoise 
Verret,s'élant  faite  religieuse,  sur  les 
conseils  de  celle-ci, quelques  autres  de 
ses  compagnes  suivirent  son  exem- 
ple et  la  nouvelle  communauté,  ayant 
alors  adopté  une  règle  élaborée  par 
Mlle  du  Vivier, devint  une  congréga- 
tion de  sœui's  vouées  à  l'enseignement 
sous  le  patronage  de  sainte  Marthe. 
Mais  ce  n'est, cependant,  (|ue  le  18sep- 
tembre  181(5,  que  la  fondatrice  de  cette 
congrégation  prit  elh>-méme  l'habit 
religieux, —  sa  mère  s'y  étant  opposée 
jusque-là,  —  et  elle  en  devint  natu- 
rellement la  supérieure,  sous  le  nom 
de  mère  Marie-Philippine.  Six  mois 
après  (17  mars  1817  ,  Mlle  du  Vivier 
obtenait  de  l'administration  des  h<Npi- 
taux  de  Romans,  sous  certaines  con- 
ditions, la  cession  des  bdtiments  de 
lancien  luNpital  de  Sainle-Koy,  dans 
lesquels  elle  établit  le  siège  de  sa  con- 
grégation, <|ui  avait  dès  ce  temps-là 
une  maison  à  Saint-D(»nat  et  qui  en  eut 
bientôt  une  autre  à  Peyrus. 

Dès  1820,  date  à  laquelle  son  exis- 
tence fut  reconnue  par  l'Ktat  (28  niai\ 
la  nouvelle  congrégation  comprenait 
soixante  religieuses  ayant  des  établis- 
sements dans  huit  communes  des  dé- 
partements delà  Drô  nie  el  des  Hautes- 
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Alpes,  notamment  à  Montélimar  et  à 
Nyons,et  Mlle  du  Vivier  semblait  n'a- 
voir plus  qu'à  continuer  son  œuvre, 
en  s'en  réjouissant, lorsqu'elle  éprouva 
les  plus  amers  déboires.  Sa  mauvaise 
santé  l'obligeant  à  s'absenter  souvent, 
pour  aller  auprès  de  sa  mère,  dans  les 
environs  de  Vienne,  des  tiraillements 
ne  tardèrent  pas  à  se  produire  dans  la 
direction  des  filles  de  Sainte-Marthe, 
dont  quelques-unes, donnant  dans  l'il- 
luminisme,  finirent  par  s'afi'ranchir 
tout  à  fait  de  la  règle;  et,  toutes  choses 
en  arrivèrent  bientôt  à  ce  point  que 
l'évéque  de  Valence  enleva  à  Mlle  du 
Vivier  la  direction  de  sa  congréga- 
tion,tout  en  lui  laissant  le  titre  de  su- 
périeure, puis  l'ayant  invitée  à  se  re- 
tirer auprès  de  sa  mère,  manifesta  l'in- 
tention de  supprimer  la  congrégation. 
Enfin,  ce  n'est  qu'en  expulsant  cinq 
religieuses,  les  plus  indociles,  que  la 
sainte  fille  put  sauver  son  œuvre.  C'é- 
tait en  1829. 


Rentrée  dans  la  vie  normale, la  con- 
grégation de  Sainte-Marthe  redevint 
prospère, sous  la  direction  de  Mlle  du 
Vivier  qui  venait  d'établir  quatre  de 
ses  religieuses  à  Tain, lorsqu'elle  mou- 
rut à  Romans,  le  5  février  1835,  lais- 
sant une  mémoire  vénérée. 


ICONOGRAPHIE.  —  Portr.  in-8°.  Buste 
de  face,  en  costume  de  religieuse,  une  plume 
et  un  bréviaire  à  la  main. 


BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Histoire  de  la 
vénérée  Mère  Marie-Philippine  du  Vivier, 
fondatrice  de  la  Congrégation  de  Sainte- 
Marthe, par  M. le  chanoineH.-G.Toxipin.Paris, 
1894,  un  vol.  in-S",  avec  portraits  ;  il  y 
a  un  abrégé  sous  le  titre  de  :  La  Vénérable 
Mère  Marie-Philippine  du  Vivier,  fondatrice 
de  la  Congrégation  de  Sainte-Marthe.  Sa 
vie,  ses  œuvres  et  ses  vertus  (1785-1835).  Va- 
lence, 1896,  in-32  de  69  pages. 


Nadal,  Histoire  hagiol.  du  dioc.  de  Valence,  693. 
—  D"'  Chevalier.  Essai  hist.  sur  les  hôpitaux  de  Ro- 
mans, 77.  —  Etc. 


ENFANTIN  (Louis-Bauthki.e- 
my),  dit  le  P.  Enfantin,  missionnaire 
catholique  etécrivain,  qui  jouit  de  son 
temps  dune  grande  réputation, naquit 
aux  Brocards,  commune d'Eymeux,  en 
;177(),  de  Joseph  Enfantin  et  de  Marie 
Giraud .  Entré  dans  le  sacerdoce  au  len- 
demain de  la  Révolution,  il  se  mit  aus- 
sitôt à  prêcher  et, après  avoir  évangé- 
lisé  de  très  petites  et  pauvres  parois- 
ses, parut  avec  succès  dans  les  grandes 
chaires.  A  Bordeaux,  à  Angers,  à  Pa- 
ris, à  Amiens,  il  groupa  autour  de  lui 
de  véritables  foules,  et  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  l'on  a  dit  de  lui  qu'  «  il 
«  a  été  un  puissant  levier  des  masses, 
«  un  tribun  de  la  chaire  évangélique, 
«  un  des  meilleurs  instruments  de  la 
«  divine  miséricorde.  »  Or,  il  ne  se 
contenta  pas  décela;  car, ayant  rencon- 
tré dans  le  cours  de  ses  prédications, 
à  Amiens, M"*"  de  Fransu, pieuse  veuve 
tout  adonnée  aux  bonnes  œuvres,  il 
fonda  à  Grest,  avec  son  concours,  en 
1813,une  congrégation  de  femmes, dite 
de  la  Nativité  de  N.-S.,  et,  cinq  ans 
plus  tard,  avec  celui  de  quelques  ec- 
clésiastiques, une  société  de  mission- 
naires à  laquelle  le  Pape  accorda  des 
faveurs.  Seulement,  l'extrême  ardeur 
de  son  zèle  et  l'indépendance  de  son  ca- 
ractère ne  tardèrent  pas  à  le  mettre  en 
conflit  avec  l'autorité  épiscopale,  qui 
finit  par  lui  Ater  la  direction  de  sa  con- 
grégation de  femmes,  celle  d'hommes 
n'ayant  eu  qu'une  existence  éphémère; 
et  il  était,  en  somme, retiré  depuis  long- 
temps à  Lyon,auprès  d'une  de  ses  niè- 


ces, lorsqu'il  mourut  dans  cette  ville, 
le  7  novembre  IHââ,  étant  alors  vicaire 
général  honoraire  de  Lyon  et  de  Parin 
et  chanoine  de  beaucoup  d'autres  ca- 
thédrales. 


BIBLIOGRAPHIE.—  I*.  Hecufil  de  camti- 
i/ues  à  iitsttge  des  missions,  par  un  jprélre 
inissionnnire  du  diocèaede  Valence.  Valen- 
ce.  181'é,  in-12. 

II.  Oraison  funèbre  de...  Charles-Ferdi- 
nand d'. Artois.. .  duc  de  Berry.  Valence, 
Monlnl,  1820,  in-8*  de  5&  pp. 

Ul.Déi'olion  à  la  Sainte  Vierge  ou  Recueil 
de  notes  aui  ont  servi  de  bases  aux  différent» 
sujets  traités  sur  celte  matière  dans  le  cours 
des  missions...  Valence,  1821,in-12dc4l5  pp. 

IV.  Supplément  de  Dévotion  à  la  S*' 
Vierge. ..    1821,  in-12  de  128  pp. 

V.  Les  Sept  Pèches  Capitaux...  Valence, 
1821,  in-12.  Réimpriméen  trois  opuscules  : 
L'Orgueil  Valence,  1821  ;  L'Avarice,  Cnen, 
1822  ;  La  Luxure,  AnKcrs,   1823. 

VI.  Les  Preuves  de  la  Religion...  Valence, 
1821,  in-12. 

VII.  Cantiffues  nouveaux  sur  divers  sujets 
de  pieté.  Nantes,  182.1,    in-12. 

V I I I .  C'«  n  tiques  de  l'abbé  En  fa  ntin .  Rouen . 
1828,  in-12. 

IX.  Règles  et  constitutions  /Mur  les  Sarurs 
de  la  Nativité  et  filles  du  Sacré-Carur.  Va- 
lence, L.  Borel,  1830,  in-12  de  xxiii-|-340  pp.. 
dont  il  y  n  un  abrégé  :  Romans,  Bossan. 
18'i1,  in-16. 

X*.  Les  Caractères  de  la  Charité  ou  la  Fa- 
mille dauphinoise  étudiant  ses  divins  carac- 
tères (Po^ino).  Lyon.  1831,  in-«*. 

XI.  /^  mois  de  la  Nativité  de  N.S.  Jéaua~ 
Christ...  Lyon.  I8:W,  in-16. 

XII.  Le  Mois  des  Fidèles  trépassés.  Lyon, 
1833.  in-12. 

XIII.  Le  .Hais  des  Saint*  Anges.  Lyon, 
1833.  in-16. 

XIV.  A<f  Mois  des  vierge»  martyre»  om  ««- 
tidote  aux  dangereux  p1ai»ir»  du  carmavL 
Lyon  et  Pari»,  1837,  in-16. 
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XV.  Le  Mois  de  saint  Josejjh.  Lyon,  1838, 
in-12. 

XVI.  Mois  de  Marie.Lyon,  1838,  |in-16. 

XVII.  Un  Mois  du  Carême.  Lyon,  1838, 
in-16. 

XVIII.  Mois  des  Douleurs  de  Marie.Lyon, 
1841,  in-16. 

XIX.  Pèlerinage  au  Calvaire  de  Romans. 
Essai  sur  l'historique  et  la  partie  religieuse 
de  ce  Calvaire.  Lyon,  1841,3  vol.  in-16. 

XX.  Nouveau  Mois  du  Sacré-Cœur  de  Jé- 
sus... Lyon,  1843,  in-32. 

Tous  ces  ouvrages  ont  eu  généralement 
plusieurs  éditions . 


Et.  civ.  d'Eymeux.  —  Nadal,  Hist.  hagiol.,  685. 
—  Notes  de  MM.  Lacroix,  Perrossier  et  le  général 
baron  Nugues. 


ENFANTIN  (Pierre-Melchior), 
dit  ENFANTIN  DE  LIZEAUX, 
négociant  et  industriel,  né  à  Romans, 
le  13  octobre  1720,  consul  de  cette  ville 
en  1750  et  décédé  le  9  février  1794, 
peut  être  considéré  comme  le  père  de 
îindustrie  de  la  soie,  en  tant  que 
grande  industrie,  dans  notre  région, 
ayant  été  le  premier  à  y  avoir  filatures 
et  moulinages  d'une  importance  réelle. 
Marchand  de  draps  et  dautres  étoffes 
dès  1739,  il  ajouta  dans  la  suite  à  son 
commerce  celui  des  cocons  et  de  la 
soie;puis,s'inspirantdes  idées  des  frè- 
res Jubié,  avec  qui  il  étaiten  relations, 
il  prit, en  1752,rengagement  d'entrete- 
nir,pendantdixans, vingt  fourneaux  ou 
bassines  pouvant  filer  200  quintaux  de 
cocons  chaque  année  et  fît  construire, 
l'année  suivante,  une  fabrique  conte- 
nant «  dix  moulins,  dont  huit  à  la  nou- 
«  velle  mode  et  deux  ronds.»  En  1763, 
il  avait  soixante  fourneaux  ou  bassines 
et, onze  ans  plus  tard, il  faisait  construi- 
re, sur  un  emplacement  acheté  de  la 
marquise  d'Arcamont,  «  des  moulins 
«  à  soie  d'après  les  principes  de  M. 
«  Vaucanson  elles  connoissances  que 
«  sa  propre  expérience  lui  avoit  pro- 
«  curées.  »  Gela  ne  se  fît  pas, paraît-il, 
sans  difficultés  ;  car,  les  locaux  ayant 
été  préparés.Vaucanson  ne  s'en  accom- 
moda pas, et  ce  n'estque  surlesinstan- 
ces  de  l'intendant  du  Dauphiné,  Pajot 
de  Marcheval,  et  sur  celles  du  conseiller 


d'Etat  Trudaine,  qui  vint  lui-même  à 
Romans,  au  mois  de  mars  1776,  pour 
se  rendre  compte  de  l'état  des  lieux, 
qu'Enfantin  put  avoir  les  moulins  à  soie 
prorais. 

Mais  ils  ne  fonctionnaient  pas  en- 
core, cependant  au  mois  de  janvier 
1779,  date  à  laquelle  VaucaiTson  écri- 
vait à  notre  romanais  :  «Je  suis  charmé 
«  d'apprendre  que  vos  moulins  seront 
«  bientôt  montés  à  Romans,  mais  je  ne 
«  comprends  pas  que  vous  vouliez 
«  qu'onaille  tout  de  suite  après  mon- 
«  ter  des  tours  à  soie  avant  que  votre 
«  tirage  (filature)  ne  soit  construit. J'ai 
«  vu  le  sieur  Tabarin  qui  a  de  grands 
«  projets,  mais  je  lui  ai  conseillé  d'at- 
«  tendre  que  tous  vos  moulins  aient 
«  travaillé  quelque  temps. Ce  n'est  que 
«  d'après  leurs  effets  et  par  le  succès 
«  qu'il  en  résultera,  que  le  gouverne- 
ce  ment  pourra  prendre  alors  quelques 
«  mesures  pour  l'usage.  Toutarrange- 
«  ment  antérieur  serait  imprudent.  » 
Cela  veut  dire  que  l'établissement  in- 
dustriel d'Enfantin, à  Romans,  était  un 
de  ces  établissements  modèles  que  le 
gouvernement  patronnait  et  souvent 
subventionnait, pourdonner  de  l'essor 
à  l'industrie  en  France.  Rien  ne  le 
prouve  mieux, du  reste, que  ce  passage 
d'une  lettre  que  Goudard,  beau-père  et 
associé  de  Ruelle, dontla  filature  de  co- 
ton à  Aubenas  fut  un  établissement  de 
ce  genre, écrivait  à  Enfantin, le  13  octo- 
bre 1779  :  «  M.  de  Vaucanson  ma  écrit 
«  que  M. Neckeravoit  consenti  queles 
«  deux  moulins  qui  étoient  destinés 
«  pour  Aubenas  fussent  placés  dans 
«  votre  manufacture  et  celle  de  M.  Ju- 
«   bié.  » 

Ajoutons  que,  non  content  de  se 
tenir  à  l'affût  de  tous  les  perfection- 
nements apportés  aux  filatures  et  mou- 
linages de  soie, Enfantin  de  Lizeaux  fut 
en  Dauphiné  le  premier  à  préconiser 
l'éducation  des  vers  à  soie  blancs, dont 
il  distribuait  gratuitement  la  graine  en 
1775,  etqu'ilobtint,dèsle27juin  1773, 
un  arrêt  du  Gonseil  d'Etat  lui  permet- 
tant de  donner  à  son  établissement  le 
titre  de  manufacture  royale  et  l'exemp- 
tant,lui  et  ses  contre-maîtres, du  loge- 
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ment  des  gens  de  guerre  et  de  certain 
nés  autres  charges. 


Chevalier,  Arm.  de  Romans,  83.  —  Revue  du 
Lyonnais,  xvi,  45a.  —  Arch.  DrOme,  E,  735-748. 
—  Arch.  de  Romans,  BB,  46. 


EPAILLY(ALE.\ANUnE-FRANÇOIS- 

Hu'I'oi.vte),  architecte,  ne  à  Valence, 
au  inoisdejuin  1811, et  décédéenUi ino- 
uïe ville,  le  14  du  mois  de  juillet  1881), 
étudia  d'abord  sous  son  père,  ((ui  était 
ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaus- 
sées ;  puis,  étant  entré  à  l'Kcole  cen- 
trale en  1831,  n'en  sortit  que  pour  étu- 
dier encore, sous  un  oncle,  colonel  du 
génie,  et  sous  l'architecte  de  l'Hc^lel 
des  Invalides,  Rougevin;  après  quoi 
il  voyagea  en  France,  en  Allema- 
gne, en  Belgi([ue  et  en  Italie,  pour 
compléter  son  instruction  techni(jue. 
Etabli  enfin  architecte  dans  sa  ville 
natale,  en  1834,  il  mar([ua  ses  débuts 
par  la  construction  du  petit  sémi  - 
naire  de  cette  ville  ;  et,  successive- 
ment inspecteurdes  monuments  histo- 
riques,en  1840, architecte  départemen- 
tal, de  1841  à  1848  et  de  1872  à  1878, 
architecte  diocésain,  en  1849, et  mem- 
bre de  la  Société  des  architectes  de 
France,  l'an  d'après,  il  dirigea  la  con- 
struction ou  la  restauration  de  quan- 
tité d'édilices  importants  dans  les  dé- 
partements de  la  Drôme  et  de  l'Ardè- 
che. Citons, dans  le  nombre, le  Penden- 
tif de  Valence  et  l'église  Saint-Jean  de 
celte  ville,  le  lycée  de  Tournon  et  les 
églises  de  Grest,  duCheylardet  deSu- 
ze-la-Rousse. 

Outre  cela,  H.  Epailly  fut  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  Société 
de  statistique  et  des  arts  utiles  de  la 
Drôme,  après  avoir  contribué  à  sa  fon- 
dation ;  comme  aussi  l'un  des  premiers 
membres  de  la  Société  d'archéologie, 
dans  laquelle  il  remplit,  de  1878  à  sa 
mort,  les  utiles  fonctions  de  trésorier. 
Indépendamment  d'articles  publiés 
dans  le  Bulletin  de  la  première  de  ces 
deux  sociétés,  sur  le  Pendentif,  le 
mode  dépavage  à  employer  à  Valence, 


la  scierie  de  marbre  de  Livron  et  un 
appareil  de  chaufFage,  il  est  l'auteur 
d  une  Notice  sur  l'église  Saint  Barnard 
de  Romans.  Valence,  1739,  in-8». 

Un  de  ses  frères,  Alexandre-Gabriel 
Kpailly,  employé  dans  lesfor^^ts,  puis 
chef  de  section  au  ministère  de  la  guer- 
re, a  publié  entre  autrcsécrits:  Ange- 
lo  Brnschi  ou  le  Pape  Pie  VI,  prison- 
nier du  Directoire,  (ienèvc,  Vaney, 
in-8°  de  80  pp.  -f  2  If.  et  4  planches. 


Bull.  d'Archtol.,  XXII,  66>,    —  Bull,  dt  itsi.,  I 
106,  m,  110  ;  II,  31,  39  ;  III,  4J. 


ESCALIN  DES  AIMARS  A\- 

ToiNK),  baron  de  la  Garde,  dit  le  capi- 
taine le  Pollin  ouïe  Poulin,un  des  plus 
grands  hommes  degfuerre  du  xvi*  siè- 
cle, na<juit  à  la  Garde-.Adhémar,  vers 
14U8  ou  ir)(M).  Pithon-Curt  dit  qu  il 
était  lils  d«'-  Louis  Kscalin,  ce  qui  est 
d  autant  plus  probable  qu'il  y  avait 
dans  ce  temps-là  une  famille  de  ce  nom 
à  la  Garde-Adhémar,  et  .M.  Lacroix 
pense  que  le  nom  de  des  .Aimars,  qui 
est  celui  d'une  autre  famille  du  même 
lieu,pourrait  bien  être  celui  de  sa  mère, 
cecpiin'a  rien  d'invraisemblable;  mais 
on  pense  généralement,  quand  même, 
qu'il  était  un  bâtard  de  Louis  Adhémar, 
baron  de  Grignan  et  de  la  Garde,  ne 
pouvant  expliquer  autrement  la  do- 
nation que  ce  dernier  lit, à  Antoine  Es- 
calin,  de  la  seigneurie  de  la  Garde- 
Adhémar,  le  26  décembre  1.54.").  Quoi 
(juil  en  soit,  Escalin,  étant  encore 
«  jeune  enfant,  gentil  et  tout  esveillé 
«  d'esprit  avecques  bonne  façon  n.lors- 
(piil  suivit,  malgré  son  père,  un  ca- 
poral qui  passaità  laGarde, allantguer- 
rover  au-delàdes  nionts,  et  a  lui  servit 
))de  goujat  environ  deux  ans». àceque 
raconte  nrantôme.  De  goujat  il  devint 
soldat,  puis  caporal  à  son  tour,  et  se 
trouvait  enlin  lieutenant  en  i.')37.daleà 
laquelle  il  alla,  avec  sa  compagnie,  au 
secours  de  Château-Dauphin  assiégé 
parles  luqK'riaux.  Or,  ce  fut  là  le  point 
de  départ  de  sa  grande  fortune;  car,  du 
Hellay-Langey,  lieutenant  du  mi  de 
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France  en  Piémont,  l'ayant  alors  vu  de 
près  l'apprécia,  et,  l'ayant  apprécié, 
voulut  le  faire  apprécier  par  le  roi  à 
qui  il  le  dépêcha  en  1540,  pour  l'ins- 
truire de  l'assassinat  de  Rincon  et  de 
Frègose,  ses  ambassadeurs  à  Rome  et 
à  Constantinople,  à  leur  passage  sur 
les  bords  du  Pô. Comme  il  s'agissait  de 
manœuvrer  habilement  et  résolument 
dans  ces  deux  villes,  dans  la  dernière 
surtout,  François  P""  chargea  l'envoyé 
de  du  Bellay  d'une  ambassade  auprès 
du  sultan  (11  juillet  1541), et  notre  hom- 
me^ étant  arrivé  sur  les  bords  du  Bos- 
phore, «  alla,  vira,  trotta,  traicta  et 
«monopola  si  bien», qu'en  dépit  de  tou- 
tes les  trames  du  marquis  del  Vasto, 
envoyé  de  l'empereur  et  l'instigateur 
de  l'assassinat  des  ambassadeurs  du 
roi  de  France,  Soliman  lui  accorda  des 
secours  en  hommes  et  en  vaisseaux 
avec  lesquels  il  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Nice .  Par  la  faute  de  Barberousse , 
général  de  l'armée  turque,  cette  ville 
ne  put  être  prise;  mais  le  Pollin,  qui 
s'était  affirmé,  reçut,  au  mois  de  mars 
1543,  commission  de  lieutenant  géné- 
ral des  mers  du  Levant,  sous  le  comte 
d'Enghien,  et  fut  fait  en  même  temps 
colonel  de  3,000  hommes  de  pied  et  no- 
ble.L'an  suivant(avril  1544),onlenom- 
mait  général  des  galères,  et,  comme  il 
n'y  avait  pas  de  galères,  il  en  fit  con- 
struire, ayant  préalablement  obtenu 
l'autorisation  de  prendre  pour  leur 
sei'vice  «  tous  les  criminels  capables 
de  mort.  »  Il  paraît  même  qu'il  fut  en 
cela  «  grand  despensier  »,  attendu 
«  qu'il  lui  cousta  plus  de  20,000  écus, 
«  pour  le  superbe  appareil  de  sesga- 
«  1ères  et  aprets  d'ornements  »  ;  mais 
enfin,  ayant  créé  une  flotte,  il  s'en  ser- 
vit pour  battre  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce et  il  ne  pouvait  rien  faire  de  mieux. 
Malheureusement,  il  ne  fit  pas  que  ce- 
la; caries  Vaudois  de  Cabrières  et  de 
Mérindol  s'étant  révoltés,  sur  ces  en- 
trefaites (1545),  au  nom  de  la  liberté  de 
conscience,  il  prit  part  à  la  répression, 
qui  fut  atroce,  et  il  reste  de  cela  une 
tache  sur  sa  mémoire,  comme  il  en 
reste  une  sur  la  mémoire  de  tous  les 
persécuteurs.  Ajoutons  que  les  succès 


qu'il  remporta  ensuite,  àlatête  de  ses 
galères,  sur  les  Anglais,  à  qui  il  prit 
l'île  de  Wight,  ne  l'empêchèrent  pas 
d'être  traduit,  en  1547,  devant  le  par- 
lement de  Paris,  à  cause  de  la  part 
qu'il  avait  prise  aux  massacres  de  Ca- 
brières et  de  Mérindol,  et  d'être  enfin 
condamné  pour  cela  à  la  destitution  de 
sa  charge  et  à  la  prison  perpétuelle. 
Rendu  à  la  liberté  et  réintégré  dans 
sa  charge,  par  arrêt  du  13  février  1551 , 
M.  de  la  Garde,  comme  on  l'appelait 
alors,  alla  guerroyer  en  Italie,  contre 
Charles-Quint;  après  quoi,  étant  re- 
monté sur  ses  galères,  dont  il  n'a- 
vait pas  moins  de  trente-six  en  1553, 
il  se  mit  à  battre  un  peu  partout  dans 
laMéditerranéelesGénoiset  les  Espa- 
gnols, ce  qui  lui  valut  d'être  nommé 
gouverneur  de  Marseille  et  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Proven- 
ce,en  1557.  Seulement, il  n'exerça  guè- 
re ces  emplois, à  cause  de  certains  diffé- 
rends avec  les  Marseillais, et  c'est  pour 
cela  qu'après  avoir  fait  pendant  quel- 
que temps  la  chasse  à  Paulon  de  Mau- 
vans,  le  des  Adrets  provençal,  il  se 
retira  quelque  peu  découragé  à  la  Gar- 
de, où  il  recevait  le  roi  Charles  IX,  le 
20  septembre  1564,  et  d'où  il  allait 
quand  même,  de  temps  à  autre,  au  se- 
cours des  catholiques  de  la  région. 
Ainsi  prit-il  sa  part  de  la  défense  de 
Beaucaire  et  des  combats  près  de  Tu- 
lette,du  Pont-St-Esprit  etde  Mornas, 
en  1567;  puis,contribua-t-il  àla repri- 
se de  Montpellier  sur  les  huguenots, 
et  fut-il  chargé,  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1568,  d'occuper  la  ville  et  la 
principauté  d'Orange,  ce  qu'il  fit  sans 
grandes  difficultés.  Mais  tout  cela 
était  peu  de  chose  pour  lui!  Il  lui 
fallait  ses  galères ,  et  c'est  consé- 
quemment  avec  une  véritable  joie  qu'il 
prit  le  commandement  de  la  flotte  roya- 
le,lorsqu'on  eut  décidé  de  faire  le  siège 
de  la  Rochelle  contre  les  huguenots. 
Parti  de  Marseille  avec  huit  navires, 
au  commencement  de  1570,  il  se  porta 
avec  cinq  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente, pour  empêcherle  ravitaillement 
de  la  place,  puis  ferma  l'entrée  du  port 
de  celle-ci,  en  y  faisant  couler  un  navi- 
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re,qui  devait  servir, cinquantc-huitanM 
plus  lard,  pour  la  fameuse  digue,  sans 
laquelle  Uielu'li(;u  n'aurait  probahle- 
ment  pas  pi'is  la  {{ocliell)*  ;  niais  tous 
ses  ed'orlscoinhiiiés  avec  ceux  du  duc 
d'Anjou, (jui  assit'geait  la  place  pai'  t«'r- 
re,  ayant  (''(hou»'',  ce  dernier  s  en  prit 
naturelleineut  au  vieux  marin  de  son 
écliec.  On  i)rétend  ni<''me  (pi'il  le  lit  ar- 
rêter, ce  qui  n'empêcha  pas  Antoine 
Escalin  de  servirencore  quelque  temps 
en  Saintonge  sous  Strozzi;  après  (pioi 
il  revint  à  Marseille  et, de  là,  àla  Gar- 
de. Mieux  informé  et  probablement 
pour  réparer  la  faute  qu'il  avait  com- 
miseétantducd'Anjou,  Henri  III  don- 
na successivement  à  son  général  des 
galères  le  collier  de  son  ordre,  une 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  le  titre  de  conseiller  au  Con- 
seil privé  et  Brégançon,  une  des  îles 
de  la  côte  de  la  Méditerranée  érigée  en 
marquisat  (1574),  puis  le  nomma  che- 
valier d'honneur  de  la  reine-mère  et 
général  de  l'armée  navale  sur  les  côtes 
de  la  Rochelle  et  de  lîrouage.  Mal- 
heureusement c  était  trop  tard.  Brisé 
par  la  maladie  et  courbé  sous  le  poids 
de  l'âge ,  Escalin  des  Ainiars  put 
bien  encore  contribuer,  par  ses  con- 
seils, à  la  pacification  du  Gomtat,  en 
157G,  et  même  aller  à  Paris  au  com- 
mencement de  janvier  1578,  pour  cer- 
taines affaires;  mais  ce  dernier  effort 
le  brisa, et, revenu  à  la  Garde,  il  y  mou- 
rut d'hydropisie,  le  30 mai  suivant, te- 
nant son  épée  à  la  main  et  protestant 
«  que  comme  il  avoit  toujours  vécu 
«  dans  le  service  du  roi,  il  auroit  sou- 
«  haitéavec  grande  passion  de  mourir 
«  les  armes  à  la  main,  servant  Dieu  et 
«  sa  majesté.  » 

«  Il  est  mort  pauvre,  encore  qu  il 
«  eust  faict  de  beaux  butins  en  son 
«  temps»,  dit  Brantôme;  et,  de  fait, en 
dehors  de  la  baronnie  de  la  Garde, 
qu'il  voulut  restituer  aux  Grignan, 
mais  que  son  fils  revendiqua,  il  ne  lais- 
sa à  celui-ci  que  la  terre  et  seigneurie 
de  Pierrelatte  et  2,000  écus. 

Ce  lils,qui  avait  nom  Jean-Baptiste 
Escalin  des  Aimars  et  une  sœur  appe- 
lée Marguerite, était  un  enfant  naturel 


légitimé  en  1570,  qu'il  avait  eu  en  1530 
d'une demoinclle  d'honneurde  la  reine 
(Catherine  de  Médicîs,  appelée  Made- 
leine et  anglaise  de  nation.  Homme  de 
guerre  lui-même,  il  épousa  Polyxène 
d'Kurre,  (|ui  le  rendit  père  de  Louis, 
dont  h;  fils,  également  appelé  Louin, 
mourut  célibataire  etâgé  de  ÎK)  ans  en 
17i.'{,  laissant  latianb-  .mv  Adliéin.ir 
de  (irignan. 

HIO-niHLIOClUPHIK.  -  I.  Medu  capi- 
taine Caxsard  rt  tlu  capitaine  Paulin,  connu 
noua  le  nom  de  llaron  de  la  Garde.  Pnri», 
Hcliii,  1789.  in-12.  —  II.  Ktcalin.  pâtre, 
ambassadeur  et  eenrrat  de»  GalèrcM  de  Fran- 
ce. Hecueil  de  documents  concernant  sa  fie, 
pur  le  comte  d'Allord.   Vulenec.  iMiNi.   in-8*. 


Biogr.  Dauph..u,  i8.  —  Fiibon-Curt. //m(.  i« /« 
nobl.,  IV,  7}.  —  I^croix,  L'Arrond.  d«  Mont.,  it, 
s-^.  — BraniOme,  Vie  dtsgr.  caf.,  i.  j«>9.  — Rufiî. 
llist.  de  Marseille,  il,  154.  —  .\rch.  mun.  de  la 
Garde.  —  Mim.  de  Caslelnau,  11,  }. —  Etc.,  etc. 


ETOILE  Bertrand d'),  évéquede 
Die,  de  122.'ià  1234  ou  1235,  apparte- 
nait à  une  famille  noble  du  bourg  de  ce 
nom,  dans  le  Valentinois,qui  s'éteignit 
dans  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle. 
Vraisemblablement  frère  d'un  cheva- 
lier Guillaume  d'Etoile,  qui  céda,  en 
1242,  la  plupart  des  biens  que  sa  fem- 
me, Pétronille,  et  ses  enfants.  Ponce. 
Jarenton,Kiase  et  Marone, avaient  dans 
le  lieu  de  Lésignan.près  Etoile,  au  tils 
du  comte  de  Valentinois,  le  futur  Ay- 
mar III,  il  était  non  moins  vraisembla- 
blement le  fils  d'un  autre  Guillaume 
d'Etoile,  qui  figure  comme  témoin  dans 
l'acte  par  lequel  l'empereur  Frédé- 
ric l""' concéda  à  Guillaume  de  Poitiers 
le  droit  d'établir  un  péage  par  terre, en- 
tre Valence  et  Montélimar,  sous  con- 
dition de  le  tenir  en  fief  du  Dauphin 
(30  juillet  1178),  et  conséquemment, 
le  beau-frère  de  Guillaume  Artaud, 
seigneur  d'Aix,  dont  la  femme  était  une 
fille  de  Guillaume  d'Etoile.  Or,  comme 
le  seigneur  d'Aix  était  tout  à  la  fois  le 
plus  voisin  et  le  plus  puissant  des  feu- 
dataires  de  l'église  épiscopale  de  Die, 
il  est  permis  de  croire  que  la  parenté  de 
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Bertrand  d'Etoile  avec  ce  seigneur  fut 
pour  quelque  chose  dans  son  élection 
comme  évêque,  alors  surtout  que  le 
prélat  auquel  il  succédait, Humbert  III, 
avait  péri  victime  d'une  sédition  po- 
pulaire. 

En  tout  cas,  Bertrand  d'Etoile  était, 
depuis  au  moins  douze  ans,  chanoine 
de  Saint-Pierre  du  Bourg-lès-Valence, 
lorsqu'il  fut  élu  évêque  de  Die,  vers 
le  milieu  de  l'année  1223;  et,  prélat  de 
mœurs  pacifiques,  il  s'attacha  telle- 
ment à  prévenir  toute  espèce  de  con- 
flits, tant  avec  ses  vassaux  et  ses  voi- 
sins qu'avec  son  clergé, que  la  plupart 
des  actes,  relativementnombreux,  que 
nous  avons  de  lui,  sont  des  transac- 
tions et  des  accords,dont  le  plus  impor- 
tant est,  sans  contredit,  celui  qu'il  fit 
Iel3mai  1234ou  1235, c'est-à-dire  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  avec  ses  cha- 
noines. Gar,il  leur  accorda  une  si  com- 
plète indépendance,  que  le  chapitre  de 
Die  forma,  dès  lors,  au  sein  du  dio- 
cèse, une  sorte  de  corporation  ayant 
avec  toute  juridiction  spirituelle  et  cor- 
porelle sur  tous  ses  membres,  officiers 
et  serviteurs ,  le  droit  de  se  recruter  par 
elle-même  et  d'élire  en  toute  liberté  ses 
dignitaires. 

Bien  que  saint  Etienne  ,  évêque  de 
Die,  n'ait  jamais  été  régulièrement 
canonisé,  on  sait  que  de  grandes  dé- 
marches furent  faites,  pour  obtenir  sa 
canonisation;  or, elles  furent  en  grande 
partie  l'œuvre  de  Bertrand  d'Etoile  ; 
car  c'estluiqui,  après  en  avoir  recueilli 
les  éléments, rédigea  le  mémoire,  long 
et  circonstancié,  que  les  évéques  de  la 
province  de  Vienne  adressèrent  au 
pape  Grégoire  IX,  le  3  des  nones  de 
mai  1231,  pour  lui  demander  cette  ca- 
nonisation; et,ce  qu'il  importe  de  rap- 
peler encore,  c'est  que  la  transcription 
de  titres  appelée  le  Cartulaire  de  Die  et 
publiée  en  1868,  parM.  G.-U.-J.  Che- 
valier, dans  un  volume  de  Documents 
inédits  relatifs  au  Dauphiné,  fut  faite 
ensuite  de  l'ordre  qu'en  donna  l'évê- 
que  Bertrand  d'Etoile,  au  mois  de 
mars  1230. 

Ajoutons  que  l'original  de  ce  cartu- 
laire, qui  est  à  la  Bibliothèque  natio- 


nale sous  la  cote  Minimes  61,  forme  un 
volume  in-4°  de  48  feuillets  en  parche- 
min, plus  six  feuillets  de  garde  en  pa- 
pier, relié  en  veau  plein,  avec  filets 
d'or,  et  portant  au  dos:  Titvli  Dienses. 
Quant  au  nombre  de  chartes  qu  il  con- 
tient, il  est  en  réalité  de  35,  bien  que 
l'index  préliminaire  n'en  indique  que 
33. 


Arch.  Isère,  B,  9157.  —  J.  Chevalier,  Histoire 
de  Die,  i,  ?o8-3l6.  —  Cart.  de  Die.  —  Cart.  du 
Bourg-lés-Valence,  j^,  45,  46,  48.  —  Gall.  christ., 
XVI,  202-212. 


EURRE  (GuÉNisd')oud'Urre,sei- 
gneurdulieude  ce  nom,  quifitenl253, 
un  accord  avec  Gention  d'Eurre,  pro- 
bablement son  parent,  aux  termes  du- 
quel ce  dernier  lui  fit  hommage,  sous 
promesse  d'être  défendu  par  lui,  com- 
me son  fidèle  vassal,  est  évidemment 
lemêmepersonnage  que«Genuin  Dur- 
ce  re  de  Valentinez  »,  troubabour  cité 
par  Karl  Bartsch, dans  le  Grundriss zur 
Geschichte  der provenzalischen  littera- 
tur.  Père  du  chevalier  François  d'Eur- 
re,qui  donna  une  charte  de  libertés  aux 
habitants  de  ce  lieu,  le  15  novembre 
1266,  il  est  conséquenjment  la  souche 
de  cette  «  foisonnante  race  d'Eurre  », 
comme  on  l'a  appelée,  qui  forma  un 
grand  nombre  de  branches  et  dont 
quantité  de  membres  s'illustrèrent 
sous  les  noms  d'Aiguebonne,  Chaude- 
bonne,  Mollans,  Ourches,  le  Puy-St- 
Martin,  Tartarin  et  Venterol.  [V.  ces 
noms.) 


Hist.    Languedoc,  éd.  Roschach,  X. — C.-U.-J. 
Chevalier,  Rech.  four  fam.  d'Eurre. 


EUSÈBE II, évêque  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  ,  au  vi"  siècle  ,  était 
du  diocèse  de  ce  nom  et  remplissait  au- 
près de  l'évêque  Victor  les  fonctions 
d'archidiacre,  lorsqu'il  fut  chargé  par 
ce  prélat  de  le  représenter  dans  un  con- 
cile tenu  à  Lyon,  en  567;  concile  qui 
eut  à  se  prononcer  sur  la  conduite  de 
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rarchcvA(|ue  d'l']iiil>run,  Salonius,  et 
de  SajçillairejSoiifrt're, évoque  cl»!  (lap, 
vis-à-vis  de  révA(|iie  de  Saint-I^aul- 
Troi s-(] Il Ateaiix.(]e  dernier  ayant  don- 
né un  l>an((u*-(  poui'l'éler  l'anniversain; 
de  sa  naissance,  sans  l(.'s  inviter,  i('s 
deux  frères  ii-rilésde  rairr()nt,avai(Mit, 
en  elFel,  pris  d'assaut  la  maison  de  l'é- 
v<^(jue  de  Sainl-Paul  pendant  ce  l)an- 
quet,  battu  s(!S  dotnestiques  et  ciiassé 
ses  invilt'S  en  Taccablant,  lui-ni^nie 
de  coups  et  d'injures.  Or  ,  Kusèl)e, 
qui  avait  été  témoin  de  ces  violences, 
les  raconta  si  bien  aux  pères  du  con- 
cile, que  cette  assemblée  anatliéma- 
tisa  et  déposa  l'archevêque  d'Km- 
brun  et  lévôque  de  Gap  ;  et ,  c'est 
probabl<;ment  en  raison  du  dévoue- 
ment dont  il  fit  preuve  en  cette  circon- 
stance que, l'évêque  Victor  étant  mort 
après  575,Eusèbe  fut  appelé  à  le  rem- 
placer. En  tout  cas,  il  était  évoque  de 
Sainl-Paul-Trois-Châteaux  en  584, 
date  à  laquelle  il  siégea,  comme  tel, 
dans  le  troisième  concile  de  Valence; 
et,  l'an  suivant,  il  se  fit  représenter 
dans  le  concile  de  Mâcon,aprèsquoi  il 
n'est  plus  question  de  lui. 


Grégoire  deTours.His/.  dcsFranc,  iv. —  Labbc  et 
G)ssart,  Concilia,  y.S^S.—Dom  Bouauet,  iv,  io8. — 
Perrossier.  Eviques  orig.  dioc.  de  Valence.  —  Bull, 
d'arch.,  xiii,  J72.  —  Lacroix,  L'Arr.  de  Mont.,  vu, 
J40.  —  Etc. 


EXÉA  (Andkk  d'),  jurisconsulte, 
dont  la  famille, originaire  du  bourg  de 
son  nom, diocèse  d'Huesca  (Espagne), 
s'établit  dans  le  comté  de  Foix,  sous 
Charles  VI,  était  le  petit-fils  d'un  Louis 
dExéa,  qui  alla  habiter  Narbonne  en 
1493, et  le  fils  de  Bernardin, que  le  sei- 
gneur de  Tournon  attira, peu  de  temps 
après, à  Valence.  Ayant  étudié  le  droit, 
il  l'enseignait, dit-on, dès  1517, en  tout 
cas  dès  1526, date  à  laquelle  la  ntunici- 
palité  valentinoise  lui  alloua  la  nto- 
deste  somme  de  10  écus,  pour  prix  de 
ses  lectures  en  l'Université.  Et  ces 
«  lectures  »,  autrement  dit  ce  cours, 
André  d'Exéa  le  fit  pendant  plus  de 


(|uarantc  anH,caron  voit,  en  1502,  les 
consuls  de  Valence  traiteravcc  lui  pour 
cela.  NoiHiné  vinénéchal  de  Muntéli- 
mar  l'année  suivante,  il  n'eu  conserva 
pas  moins  pendant  quelques  années 
encore  sa  chaire, ainsKpie  le  prouvent 
certaines  présentations  faites  pour  le 
doctorat,  en  15(5(5  et  15(57  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  rendre,  comme  vist'- 
néchal,  «  d'utiles  sen'ices  à  la  pro- 
«  vince,  sous  le  gouvernement  de  de 
«  (lordes,  (|iii  l'employa  en  diverse» 
«  affaires  de  conséquence  »,  rapporte 
Chorier. 

Ce  jurisconsulte,  qui  habitait  à  Va- 
lence, rue  Férollerie,  une  maison  dite 
la  Saudeyra,dont  la  façade  est  encore 
ornée  de  deux  tourelles  faisant  saillie, 
mourut  peu  de  jours  avant  le  î)  juin 
1575,  date  à  lacpiellc,  sa  veuve  ayant 
fait  dresser  inventaire  de  ses  biens,  il 
fut  constaté  que  sa  bibliothèque  com- 
prenait,enireautres  ouvrages, les  Co/i- 
silia  Giiidonis Pape,  les  Decisiones  Fr. 
Marci,  la  Lcctura  B.  Sonii,un  psautier 
grec, les  Ordonnances  du  lloi,les  Sin- 
gularités de  la  France, les  Actes  de  la 
conférence  de  Paris,  et  qu'il  y  avait 
dans  ses  papiers,  un  sac  de  «  procédu- 
«  res,  charges  et  informations  contre 
«  ceux  de  la  nouvelle  opinion.  » 

Marié  :  1"  avec  Feyronne  de  Bla- 
chin;2"avec  Germaine  Mayaud, fille  de 
Pierre, seigneur  de  Fauconnières, il  ne 
laissa  qu'une  fille  appelée  Bernardine, 
qui  épousa  Antoine  uovier,  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble. On  a  de  lui  : 

I.  De  xrario  fiscoquc ,  Lugduni, 
1532,in-4°. 

II.  Comnicntariiin  lit.  De  Conslitu- 
tionibus  libri.  i  Decrctalium.  Lugduni, 
1545,  in-8°. 

III.  Pra'lectioncs  in  rubricam  et  LL. 
ict  III  ejustituliqui  De juridictione om- 
nium judicum  lih.  Pandectnrum  secun~ 
do  inscribitur.  Comnicntariolus  in  eam 
Gallia;  consuctudinem  qttd  dicitur  : 
«  Meubles  n'ont  pas  de  suite  en  liypo- 
«  t/icqttes,  quand  ils  sont  mis  hors  la 
«  puissance  du  débiteur.  »  Lugduni, 
Sb.  Gryphii.  1559,  in-8". 

IV.  De  Pactis,  traité  qui  se  trouve 
dans  le  tome  iv,  2* partie,  du  Tractatu» 
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illustriumjurisconsultorum  de  Fr.Zilet- 
tus.  (Venetiis,  1584,28  vol.  in-fol.) 


Biogr.  Dauph.,  i,  jôo.  —De  Coston.  Hist.  Mon- 
télimar,  u,  258.  —  Chorier,  Hist.  gén.,  11,  ôôQ, 
7Î2.  —  Nadal,  Univ.de  Valence.  —  Arch.  Drôme, 
6,997.—  Berrial-Saint-Prix,  Hist.  Vr.rom.,  385. 
—  Bibl.  Grenoble,  597.  —Arch.  Livron.FF,  19. 


EYMARD  ou  AYMARD  (Pier- 
re),docteurèslois  etavocat,néle  3juin 
1629,  à  Pierrelalte,  où  sa  famille  était 
connuedèsle  xv**  siècle, et  décédé  enla 
même  ville  le  23  août  1700,  fut  juge  du 
lieu  pendant  au  moins  quarante  ans  et 
a  laissé  les  deux  volumes  suivants  : 

I.  Histoire  du  marquis  de  Courbon, 
maréchal  des  camps  et  armées  de  la  sé- 
rénissime  République  de  Venise,  et  l'un 
des  commandants  en  chef , sous  le  géné- 
ralissime, après  la  mort  du  maréchal  de 
Conismarc.  Lyon,  1692,  in-12  de  332 
pages.  Dans  cet  ouvrage  dédié  à  Nico- 
las Prunier,  seigneur  de  Saint- André, 
marquis  de  Viricu,  premier  président 
du  parlement  de  Grenoble,  l'honnête 
juge  donne  comme  vrais  les  invraisem- 
blables contes  qu'un  aventurier  d'une 
certaine  valeur  (F.  Courbon)  , qu'il  ap- 
pelle «  grand  homme  »,  fit  à  ses  com- 
patriotes, pour  les  éblouir,  au  cours 
d'une  visite  au  pays.  Fort  amusante, 
en  somme,  cette  Histoire  rappelle  tel- 
lement les  aventures  de  «Gil-Blas  et  de 
«  Guzman  d'Alfarache  »,  dit  Rochas  , 
qu'on  peut  se  demander  si  Le  Sage  ne 
connaissaitpas  le  livre  d'Eymard, lors- 
qu'il écrivit  les  siens. 

II.  Histoire  du  chevalier  Baïard. 
Lyon,  1699,  in-12.  Il  y  a  de  ce  livre 
quelques  exemplaires  datés  de  1700 
et  donnés  commeune  «secondeédition 
«  reveu<^  et  corrigée»,  alors  qu'en  réa- 
lité, il  n'y  en  a  eu  qu'une. 

Indépendamment  d'unefille  appelée 
Marguerite,  femme  de  Joachim-Jo- 
seph  Drivetqui  fut  juge  dePierrelatte 
après  son  beau-père,  Pierre  Eymard 
eut  un  fils  nommé  Louis  qui,  s'étant  fait 
prêtre,  devint  directeur  du  séminaire 
de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,et  qui, 
par  un  premier  testament,  en  date  du 


30  août  1696,  légua  1,080  livres  à  son 
bourg  natal, pour  le  revenu  être  joint  à 
ce  que  l'on  donnait  annuellement  au 
«  précepteur  de  la  jeunesse  ,  »  afin 
d'avoir  un  «prêtre  plus  savant  et  plus 
«  capable  »,et  à  défaut  de  prêtre,  «  un 
tt  habile  séculier  »;  et  par  un  second, 
du  4  décembre  1715,  407  livres  aux 
jésuites  d'Aubenas,  pour  une  mis- 
sion... C'est  évidemment  à  ce  fils, 
qu'on  doit  attribuer  un  petit  volume 
in-16,en  vers,par  «  M.  Lo.  Eymard  », 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'inven- 
taire de  la  bibliothèque  d'un  curé  de 
Pierrelatte,  au  commencement  du 
xviii*  siècle, et  qui  ne  nous  est  pas  au- 
trement connu.  On  peut  aussi  trouver 
là  l'explication  de  la  méprise  de  Phili- 
bert Brun, qui  donne  la  vie  du  marquis 
de  Courbon  comme  étant  l'œuvre  du 
«  P.  Aymard,  de  Pierrelatte,  de  la 
«  compagnie  de  Jésus.  » 


Biogr. Dauph.,  i,  50.  —  Lacroix,  L'Arr.  de  Mon- 
téliinar,\u,  108.  — Arch.  de  Pierrelatte,  BB,  4.  — 
Arch. Drôme,  E,  3488.— Arch.  Isère,  B,  1328.- Mss. 
de  Ph.  Brun. 


EYMIEU  (Michel-Pascal-Ma- 
rie),industriel, né  àSaillans, le  26mars 
1785, et  décédé  au  même  lieu, le  5  août 
1864,  appartenait  à  une  famille  bour- 
geoise dont  le  premier  membre  connu 
était  capitaine  châtelain  de  Saillans 
pour  l'évêque  de  Die, en  1531.  Fils  aîné 
de  Jean-Claude  Eymieu, autre  capitai- 
ne châtelain  de  ce  bourg, qui  fut  ensui- 
te maire,  puis  juge  de  paix, M. -P. -M. 
Eymieu  eut  de  si  bonne  heure  la  pas- 
sion de  la  mécanique,  qu'à  17  ans  il 
allait  à  Paris,  pour  y  faire  construire 
un  métier  de  son  invention. Le  frison, 
ce  résidu  des  cocons  une  fois  filés,  ne 
servant  pas  alors  à  grand'chose,iI  s'a- 
gissait pour  lui  de  l'utiliser,  en  en  ex- 
trayant ce  qu'il  contient  encore  de  ma- 
tière soyeuse,grâce  à  un  peignage  spé- 
cial. Or,  ce  n'est  qu'à  la  suite  de  longs 
tâtonnements  qu'il  résolut  le  problè- 
me ;  car,  c'est  en  1820  seulement, 
qu'ayant  pris  un  brevet  pour  son  in- 
vention, il  ouvrit  àSaillans  de  vastes 
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al<!li(;r.s,  dans  lesquels  plusieurs  cen- 
taines d'ouvriers  furent  oceujWîs,  qua- 
rante ans  durant,  à  produire  le  tex- 
tile appeh;  depuis  «  fantaisie  »,  ce  (|ui 
fut  pour  Saillans,  une  source  de  for- 
tune d'autant  plus  grande  (pie,  plus 
artiste  que  conunerçant  et  par-dessus 
tout  honnne  de  bien,  M.-P.-M.  Ky- 
mieu  ne  se  préoccupa  pas  moins  des 
intérêts  de  ses  nombreux  ouvriers  «pu; 
des  siens, peut-<^tre  môme  davantaj^e, 
et,  non  content  de  cela,  il  se  répandit 
encore  en  libéralités  pour  son  bourg 
natal,  donnant  noiammcnt  aux  Frè- 
res Maristes,  alors  instiiutiMirs  com- 
munaux,la  maison  «pi'ils  occupent  en- 
core et  «jui  est  celle  dans  laqu(;lle  il  na- 
quit et  vécut  longtemps. Maire  de  Sail- 
lans pendant  l'occupation  de  ce  bourg 
par  les  alliés,  en  1815,  M.-P.-M.  Ky- 
niieu  fut  encore  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Di'ôme  pendant  de  longues 
années. 

Un  de  ses  petits-fils, Marie-Emma- 
nuel Eymieu,  jeune  homme  de  mérite, 
décédé  en  1890, a  laissé  :  Ktndcs d'après 
nature  (Paris,  Laurens,  1890),inl2  d<î 
203  pp.,  avecportr.  etillustr.,  par  11.- 
X.  Prinet. 


nillannciMaitlouUiiiipIcmcntl'hninnic 
d  aflaireK  du  seigneur.  Avec  cela,  An- 
tr)ine  llynard  était  tiiarcliand  et,  (|iii 
plus  est,  iiiarchatid  déjà  en  poMKCM- 
sion  d'une  grande  fortune;  car,  Hnn 
nis  Jacques, qui  obtint  en  KWWJ  droit  d« 
bourgeoisie  à  (lenéve,  nioyennanl  la 
somme  relativement  con^iJérable  de 
4,000  florins, ayant  épouHé  sept  mnix 
après. Anne-.MadeleineCirenuM,  il  He  dé- 
partit en  sa  faveur,  à  cette  occasion,  de 
«  touset  un  chascun  ses  biens  et  etrecttt 
«  qui  sont  de  présent  hors  du  royaume 
«  de  France,  consistant  tant  en  fondn 
«  de  négoce  de  draperie,  civanreji.ou 
«  debtes  actives,  qu'en  argent  romp- 
«  tant  et  généralement  tout  ce  que  ledit 
«  Kynard  iils  a  en  son  pouvoir, sans  en 
«  rien  réserver  audit  Kynard  p^^c, 
«  sauf  la  somme  de  40,000  livres, pour 
«  dicelle  disposer  par  luy  à  la  vie  et  à 
«  la  mort.   » 

D'abord  administrateurde  la  Bourse 
Iranvaise,  c'est-à-dire  des  deniers  des- 
tinées à  secourir  les  protestants  fran- 
çais réfugiés  à  Genève,  puis, membre 
du  (îrand-Conseilde  celte  villei  1704), 
Jac(jues  Kynard  mourut  en  1722. 


A.  Maillet,  llisl.  de  Saillans,  256,  299.  —  Etc. 


France  frol.,  éd.  Bordier,  iv,  188. —  Arch.  Itère, 
B.  II7Î. 


EYNARD  (Jacques),  riche  mar- 
chand gi>iie  vois, auteur  d'une  puissante 
famille  illustrée  de  nos  jours  par  un 
banquier  de  Lyon,  Jean-Gabriel  Ky- 
nard,dit  Kynard  le  Philliellène,àcause 
des  sacrifices  énormes  qu  il  iil,à  la  priè- 
re de  son  ami  Capo  dlstria,  pour  l'é- 
mancipation des  Grecs,  était  de  la  Hau- 
me-Cornillanne  et  le  Iils  d'Antoine, 
châtelain  de  ce  lieu,  ce  qui  a  fait  com- 
mettre une  plaisante  confusion.  Pre- 
nant le  mot  châtelain  dans  le  sens  de  sei- 
gneur qu'on  lui  donne  à  présent,  les 
frères  Ilaag  avancent,  en  effet,  que  les 
Kynard  sont  de  même  souche  que  les 
Monteynard, famille  chevaleresque  des 
environs  de  Grenoble,  et  ont  consé- 
quemment  les  mêmes  armoiries;  tan- 
dis que  le  châtelain  de  la  Baume-Cor- 


r 


EYNARD  (Paul- François- Ré- 
gis), ecclésiastique,  né  au  Chaffal,  le  6 
février  1800,  et  décédé  à  Valence,  le 
7  avril  180.'},  entra  dans  les  «)rdrcs,  et 
fut  d'abord  professeur  de  sixième  au 
petit  séminaire  de  cette  dernière  ville  ; 
puis,  il  y  professa  vingt  ans  durant 
(18;{1-51),  le  cours  de  physique  et  de 
chimie,  tout  en  faisant,  à  partir  de 
J841,  cpii  <;st  la  date  de  son  admission 
à  la  prêtrise,  un  cours  de  philosophie 
aux  élèves  qui  se  destinaient  au  sacer- 
doce. Devenu  enfin,  en  1851,  supé*- 
rieur  de  cet  établissement,  qui  attei- 
gnit sous  sa  direction  un  haut  degré 
de  prospérité,  il  le  fut  jusqu'en  I8<»0, 
date  à  laquelle  rafTaiblissemcnt  de  sa 
vue  l'obligea  à  prendre  sa  retraite. 
Seulement  il  nefit,en  réalité,que  chan- 
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ger  d'occupations;  car,s'étant  ensuite 
imposé  la  tâche  de  doter  le  quartier  de 
Bayanne,  sur  Alixan,  d'une  église  pa- 
roissiale, œuvre  commencée  par  son 
frère,  il  voulut  après  desservir  cette 
église  ;  si  bien  que,  même  après  qu'il 
eut  été  pourvu  d'un  canonicat  en  l'é- 
glise cathédrale  de  Valence  (1877),  il 
se  fit  un  devoir  d'aller  tous  les  jours 
dire  sa  messe  à  Bayanne,  et  cela  jus- 
qu'à sa  mort. 

Indépendamment  d'un  Traité  de  chi- 
mie,({m  n'a  pas  été  achevé  d'imprimer, 
celui  de  Langlebert  ayant  paru  sur  ces 
entrefaites,  l'abbé  Eynard  est  l'auteur 
de  quelques  pieux  recueils  publiés  en 
vue  de  se  procurer  des  ressources  pour 
la  construction  de  l'église  de  Bayanne  : 
I*.  Almanach  des  personnes  pieuses... 
par  E.  Fr.  Paul.  Paris  et  Lyon,  188(3; 
in-8"  de  74  pp.,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. —  W.  Nouveau  recueil  de  prières 
et  pratiques  liturgiques,...  Lyon, 1870, 
in-8''.  —  \\\*  Jubilé  de  i875ouéclair- 
cissements  sur  le  Jubilé  actuel  et  sur 
le  Jubilé  en  général...  par  l'abbé  Fr. 
Pauley.  Montbéliard,1875,in-16.  En- 
fin, il  édita  encore  dans  ce  but  quel- 
ques écrits    d'autres  ecclésiastiques. 


Sem.  relig.  de  Valence,  du  15  avril  1895.— No- 
tes de  M.  Perrossier. 


ÉZINGEARD  (Louis-Etienne- 
Joseph),  député  de  la  Drôme  à  l'yVssem- 
blée  législative,  né  le  23  mars  176G, 


à  Saint-Jean-en-Boyans,  —  oîi  l'on 
trouve  sa  famille  établie  dès  le  commen- 
cement du  xvii"  siècle,  —  et  décédé  au 
même  lieu,  le  30  septembre  1830,  était 
notaire  dans  ce  bourg  en  1788,  date  à 
laquelle  il  fît  partie  de  l'Assemblée  de 
Bomans,  puis  des  Etats  du  Dauphiné 
tenus  dans  cette  ville,  ce  qui  veut  dire 
qu'il  accueillit  favorablement  la  Bévo- 
lution.  Aussi  devint-il  maire  et  lieute- 
nant-colonel de  la  garde  nationale  de 
Saint-Jean-en-Boyans,  en  1790,  puis 
juge  de  paix  du  canton,  et  fut-il  élu 
député  à  l'Assemblée  législative,  le  5 
septembre  1791.  Seulement,  il  ne  joua 
qu'un  rôle  des  plus  effacés  dans  cette 
assemblée,  et,  revenu  ensuite  dans  son 
bourg  natal,  il  s'y  heurta  aussitôt  à  de 
telles  préventions,  qu'ayant  été  nom- 
mé commissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  l'assemblée  primaire  et  garde- 
magasin  du  canton,en  l'an  IV,  de  nom- 
breuses pi'otestations  le  représentè- 
rent comme  étant  l'auteur  des  trou- 
bles qui  agitaient  la  commune  et  qu'on 
l'accusa  même  de  s'être  enrichi  avec 
les    dépouilles  des  églises. 

Sous  l'Empire,  auquel  il  se  rallia 
des  premiers,  Ezingeard  fut  président 
de  l'assemblée  électorale  du  canton  de 
St-Jean-en-Boyans,  et  conseillerdar- 
rondissement,  en  1815;  après  quoi,  il 
vécut  tout  à  fait  à  l'écart  des  affaires 
publiques, bien  qu'étant  le  plus  imposé 
de   son  canton. 


Et.  civ.    —   Arch.  Drôme,  E,   241,01   fonds  non 
class.  —    Rochas,  Mévi.  d'un  bourg.,  i,    134. 


FABRE  DES  ESSARTS  (Ma- 
HiK-AuctSTlv),  <'V<';(iuo  do  IJlois,   né  à 
A<)ùsl(;,le  29aoùt  1795,  apparlenait  à 
une  famille  établie   à   Crest  dans  les 
coiiiinencenienls  du  xvm"  siècle,  en  la 
personne  d  l'Ilienne-Claude  Fahre,  ca- 
pitaine d'une  compagnie  d'invalides  en 
garnison  dans  cette  ville,  qui  s'y  fixa  à 
la  suite  de  son  mariage  avec  Marie-Lu- 
crèce de  liontemps  des  Kssarts,  fille 
d'un     autre   capitaine  d'invalides.    Il 
était  le  quatrième  des  septenfants  que 
Jean-lîaptiste-Léon-Marie  Fabre  des 
Essarts,  lieutenant  de  vétérans  natio- 
naux en   retraite,  eut  de  son  mariage 
avec    Marie  -  Anne   Gailhard.    Ayant 
commencé   ses  études  chez  les  Capu- 
cins de  Crest, il  les  continua  au  collège 
d'Annonay  ;  puis,   comme  il  se  desti- 
nait au  sacerdoce,  les  termina  enfin  au 
grand  séminaire  de  Viviers,  où  il   eut 
pour  professeur  l'abbé  Dévie,  qui  fut 
ensuite  évêquede  Belley.  Ayant  fini  sa 
théologie  à  18  ans,  il  devint  profes- 
seur de  rhétorique  et  de  philosophie 
au  petit  séminaire  de  Valence,  qui  était 
alors  uni  au  collège  de  cette  ville  et  dont 
il  fut  ensuite  sous-directeur.  A'i.'Jans, 
il  étaitordonné  prêtre  et  nommé  direc- 
teur de  ce  collège   (1818),   en  même 
temps  qu'aumônier  des  religieuses  de 
la  Visitation.  Enfin,  cinq  ans  plus  tard 
(13janvier  1823), l'abbé  de  Sausin, cha- 
noine de  Valence, ayant  été  nommé  évo- 
que de  Blois,  emmena  avec  lui  ce  jeune 
et  intelligent  ecclésiastique  pour  l'ai- 
der à  organiser  son  diocèse,  où  tout 
était  à  créer.  Or,  l'abbé  des  Essarts  fut 


plus  qu'un  aide  pourTëvôquo  de  Blois, 
qui  était,  d'ailleurs,  déjà  dun  grand 
Ageet  infirme  lorsqu'il  fut  appelé  à  l'é- 
piscopat  ;  car  c'est  lui  (pji  gouverna  en 
réalité  le  diocèse,  d'abord  sans  titre 
officiel,  puis  en  (|ualité  de  vicaire  gé- 
néral à  partir  de  1825;  et,  qui  plu» 
est,  il  le  fil  avec  autant  d'énergie  que 
d'intelligence,  c'est-à-dire  sans  crain- 
dre de  froisser  parfois  un  clergé  de- 
puis longtemps  abandonné  à  lui-niénie; 
ce  qui  eut  naturellement  pour  cffetde 
lui  créer  des  ennemis.  Avec  cela, il  dota 
le  diocèse  de.Blois  d'un  grand  séminai- 
re, organisa  des  conseils  de  fabrique 
dans  toutes  les  paroisses  et, après  avoir 
restauré  le  couvent  des  religieuses  du 
Calvaire  de  Vendôme  et  fondé  celui 
des  Ursulines  de  Hlois,  ouvrit  dans 
cette  dernière  ville  une  maison  de  re- 
fuge pour  les  filles  repenties.  Mais  l'œu- 
vre principale  de  l'abbé  des  Essarts  est 
encore  la  fondation,  en  iKUi,  d'un  or- 
phelinat dit  de  la  Providence,  pour  les 
jeunes  filles  abandonnées  ou  exposées. 
Aussi  trouva-t-on  tout  naturel  de  lui 
donner  la  succession  de  Mgrde  Sausin, 
quand  ce  prélat,  qui  l'avait  inutilement 
demandé  pour  c«)adjuteur,  mourut  le 
4  mars  1844. 

Nommé  évéque  de  Blois  le  22  avril 
suivant, et  sacré  le  25juillet  de  la  m^me 
année,  Mgr  des  Essarts  se  signala  en 
toutes  circonstances  par  sa  charité  et 
son  dévouement,  notamment  pendant 
les  inondations  de  la  Loire,  au  mois 
d'octobre  1840,  et, trois  ans  après, pen- 
dant le  choléra;  et  cela,  malgré  une 
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santé  tellement  affaiblie,  qu'il  moui'ut 
d'épuisement,  le  20  octobre  1850,  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  cinquante-cinq 
ans. 

ICONOGRAPHIE.— Portr.lith.,in-8".Buste 
de  profil  à  D. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.—  I.  Notice  histo- 
rique sur  Mgr  des  Essarts,  évêque  de  Blois. 
S.  I.  n.  d.,  in-S"  de  8  pp.  C'est  un  tirage 
à  part  de  La  France  Centrale  du  25  octobre 
1850.  —  II.  Oraison  funèbre  de  Mgr  M. -A. 
Fabre  des  Essarts,  évêque  de  Blols,  décédé 
le  dimanche  20  octobre  1850  ;  prononcée  le  29 
octobre  par  M.  l'abbé  Pornin,  chanoine  théo- 
logal. S.  I.  n.  d.,  mais  Blois,  1850,  in-8''  de 
16  pp.  —  III.  Mgr  Marie-Auguste  Fabre  des 
Essarts,  évêque  de  Blois.  Notice  biographi- 
que, par  l'abbé  M.  A.E.  (l'abbé  des  Essarts, 
son  neveu).  Paris,  1890,  grand  in-S"  de  100 
pages. 


Biogr.  Dauph.,  i,  jà',.  —  Etat  civil.  —  Biogr. 
du  Clergé  contemporain,  viii,  pp.  120-144. —  Sem. 
relig.de  Valence,   1891,60-72. 


FABRE  DES  ESSARTS  (Mel- 

chior-Mahie),  neveu  duprécédent,  né 
à  Aoûstele  11  juillet  1829, de  Jean-Au- 
guste-Eugène,percepteur,  et  d'I  saline- 
Marthe  Chancel,  manifesta  d'abord  un 
goût  marqué  pour  le  dessin  et  rêvait 
d'entrer  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
lorsqu'il  y  renonça,  sur  les  instances  de 
sa  famille,  pour  se  faire  soldat.  Enga- 
gé en  1848  dans  un  régiment  d'artille- 
rie, il  conquit  d'assez  bonne  heure  l'é- 
paulette  de  sous-lieutenant  et,  après 
avoir  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  récompense  de  sa  belle  con- 
duite à  la  reprised'0rléans(4  novembre 
1870),  allait  être  fait  chef  d'escadron, 
lorsqu'il  mourut  d'inanition  et  de  fati- 
gue à  Besançon,  le  28  janvier  1871, 
ce  qui  fut  un  double,  pour  ne  pas  dire 
un  triple  malheur  attendu  que,  chez 
Melchior  des  Essarts,  le  vaillant  offi- 
cier et  l'artiste  étaient  doublés  d'un  lit- 
térateur et  d'un  poète  de  mérite.  Dans 
le  temps  qu'il  battait  les  Kabyles  et  pre- 
nait des  croquis  militaires  en  Algérie, 
il  envoyait, en  effet,  à  la  Revue  du  Lyon- 
nais, de  charmantes  nouvelles,  dans 
lesquelles  le  peintre  perce,  pour  ainsi 


dire  à  chaque  page,  sous  l'écrivain,  et 
ses  poésies  pleines  de  charme  ont  été 
réunies,  à  son  insu,  dans  une  bi'ochure 
qu'un  de  ses  amis  se  proposait  de  lui 
offrir,  une  fois  la  guerre  iinie,  et  dont 
l'impression  ne  fut,  hélas  !  terminée 
qu'après  sa  mort.  Cette  brochure,  qui 
forme  un  in-16de  67  pages, imprimée 
à  Valence,  chez  Chenevier  et  Ghavet 
et  tirée  à  50  exemplaires  seulement,  a 
pour  titre  :  Recueil  de  poésies  j^dt^v  Mel- 
chior des  Essarts,  capitaine  d'artille- 
rie, chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


Bull.  d'archéoL,  vin,  58,  art.  de  M.    Lacroix. 
Jules  Saint-Rcmy,  Petite  anthol. 


FABRE,  FAURE,  LEFÈVRE 

OU  LEFEBVRE(Gaiux),  marchand 
de  draps  de  Bomans,dont  le  père,éga- 
lementappelé  Garin, obtint  en  1328, du 
dauphin  Guignes  VIII,  l'inféodation 
d'une  forêt  dans  le  mandement  de  Pey- 
rins,  est  un  des  habitants  de  cette  ville 
qui  jouèrent  le  plus  grand  rôle  dans  ses 
affaii'es,  au  xiv°  siècle.  Plusieurs  fois 
consul,  notamment  en  1360  et  1385, 
c'est,  en  effet,  chez  lui  que  se  tinrent 
pendant  longtemps  les  assemblées  mu- 
nicipales, à  défaut  de  maison  commu- 
ne, ^ — ■  ce  qui  a  fait  donner  son  nom  à 
une  rue,  — et  il  prit  surtout  une  large 
part  aux  négociations  qui  aboutirent  à 
l'établissement  de  la  puissance  delphi- 
nale  à  Romans.  Ainsi  le  trouve-t-on  en 
tête  des  six  conseillers  qui  furent  char- 
gés de  représenter  les  intérêts  de  la 
bourgeoisie  lors  de  la  réorganisation 
du  consulat  à  Romans, le  7  mars  1342, 
et,  deux  ans  et  demi  après  (septembre 
1344) ,  comptait-il  parmi  les  nota- 
bles qui  se  rendirent  à  Avignon , 
pour  y  négocier  le  traité  qui  mit  lin  aux 
querelles  des  Romanais  avec  le  dau- 
phin riumbert  II  et  aux  différends  de 
ce  dernier  avec  le  Pape.  Le  8  sep- 
tembre 1360, il  est  le  premier  des  treize 
bourgeois  de  Romans  qui  acceptèrent, 
au  nom  de  cette  ville,  une  sentence  de 
Guillaume  de  Vergy,  gouverneur  du 
Dauphiné,  touchant  les  difficultés  que 
le  chapitre  de  Saint-Baruardavailalors 
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avec  loshabitantsdeRomans.ct  six  ans 
plus  tard,  ces  derniers  l'envoyèrent  à 
Pai'is,  avee  le  chevalier  Aniéd«;e  de 
la  Molle  et  Guillaume  Nasset,  pour  y 
solliciter,  du  roi  (Charles  V,  la  recon- 
naissance de  leurs  libertés  et  franchi- 
ses municipales,  ce  qui  ne  fut  pas  ob- 
tenu sans  peine.  L'an  suivant  (l.'}()7), 
plusieurs  membres  du  (lonseil  du  roi, 
parmi  les<piels  élail  (îuiilaumede  l)oi'- 
mans,  chancelier  du  Dauphiné,  étant 
venusà  l{()Uians,C'est  (Micoredarin  l''a- 
brecpii  lut  chai'<j^é  de  r<;mellre  à  ce  der- 
nier, au  nom  de  la  ville,  douze  écuel- 
les  d'ai'^entdu  poids  de  20  marcs,  fa- 
bri<piéesà  cette  inleiition  pai"  lOrfèvrc 
romanais  Jean  Dorier.  Mnlin,  dernier 
lilred(Memarchan<l  à  la  reconnaissan- 
ce des  habitants  de  sa  ville  natale,  c'est 
lui  (pii  rédigea  en  fj^rande  partie  le  rè- 
glement du  lô  mai  1355,  pour  la  fa- 
bi'icalionde  la  draperie,  règlement  qui 
rendit  pendant  longtemps  de  grands 
services,  en  maintenant  la  supériorité 
de  l'un  des  principaux  produits  de  1  in- 
dustrie romanaisc  au  moyen  âge. 


Arch.  de  la  Drôme,  E,  159a,  Î59?-  —  P.-E.  Gi- 
r;iud,  Ilist.  du  Romans,  u,  171,  25S,  271,  J77.  — 
Docteur  Chevalier, -4rm.  de  Ronuns.  84. 


FABRE,FAURE,  LEFÈVRE 

OULEFEBVRE  i'iKiiiii:,  Irèreaîiu' 
du  précédent  et  comme  lui  d'aboi'd 
marchand  de  draps, quitta  un  moment 
Romans  ])our  Grenoble,  où  il  lut  en 
relation  d'allaires  avec  le  dauphin  Jean 
II,  à  qui  il  avança,  en  1310,  certaines 
sommes  et  qui  l'en  récompensa,  le  17 
oclol)re  131(),  en  lui  donnant  limpor- 
lanlemistraliedoMoresteletGoncelin, 
(pie  notre  Romanais  céda  aussitôt  à 
I"',uslache  Pinel.  Vingt-sixansaprès.  le 
daui)hin  Ihnnbert  H,  qui  venait  de 
s'emparer  de  Romans  et  dont  il  avait 
favorisé  l'entreprise,  reconnut  ce  ser- 
vice en  associant  Pierre  Fabre  à  la  di- 
rection de  l'atelier  monétaire  de  celle 
ville,  qui  prit  alors  une  extension  con- 
sidérable, et  enfin,  le  2  août  1344,  ce 
prince  conféra  à  notre  marchand  ro- 


manais la  uiahriHir  dfin  inonnai<fH  tlfl- 
phinales,  eu  lui  adjoignant,  coiniiic 
iiomme  du  métier,  le  flonMitiii  Lappo, 
puis  Othcliii  i.a/ari. 

Gliargé  ainsi  de  lu  direction  Miiprétiic 
des  ateliers  uiniiétaireK  du  Dauphiiië, 
ainsi  «pic  l«>  prouvent  di  fièrent  es  ordon- 
nances lui  enjoignant  de  faire  fabriquer 
certaines  monnaies  dans  les  ateliers  de 
la  Tronche,  Serves,  (]réuii»'U,  Mirabel 
et  tons  aulr<-sde  TMlat  delphinal,  Pier- 
re l*'abre  conserva  celte  «•hargeiiriidant 
ioul  le  régne  d  llundterl  ll,elc  est  con- 
s(''(piemment  lui  <pii  lit  frapper  nombre 
de  monnaies  aujourd'hui  fort  recher- 
chées par  les  luimismates:  tlorins  d'or 
de  grand  et  de  |)etit  poids,  d<Mi/.ainH 
ayant  cours  pour  12  petits  deniers  ;  de- 
niers noirs  dits  lernuux,  ayant  cours 
pour  3  deniers,  à  3  deniers  de  loi  et  de 
12  sols  de  poids  ;  deniers  noirs  dits  pe- 
tits ternaux  ayant  cours  pour3obolcM, 
etc.,  etc.  Seulement,  il  négligea,  pa- 
raît-il,derendre  compte  de  sa  gestion, 
et  fut  en  outre  accusé  d'infraction  aux 
ordonnancesdu  l)auphin;ce(iui  donna 
nalurellemenl  lieu  à  des  réclamalicms 
de  la  (!;haud>re  des  comptes,  et  de  là 
son  remplacement ,  comme  maitrc 
des  monnaies  delphinales,  après  l'an- 
nexion du  Dauplunéàla  France.  Kn 
souvenir  des  services  cpiil  avait  ren- 
dus, on  lui  donna  cependant,  comme 
compensation,  la  charge  de  pré'vôt  de 
la  monnaie  de  Vienne,  ettelleélailen- 
corc  alors  son  influence,  que  c'est  à  sa 
requête  que  les  privilèges  des  mon- 
nayeurs  dauphinois  furent  confirmés, 
le  31  octobre  i;{52,  par  le  lieutenant 
du  prince  ipd  lut  ensuite  le  roi  (Miar- 
les  V.  Mieux  (pie  cela,  Pierre  Fabre 
étant  mort  sans  avoir  rendu  les  comp- 
tes réclanu's,  R(Hlolphe  et  Ponce  de 
(^bevrières,  ses  neveux  et  ses  héri- 
tiers, apn-s  avoir  rend>oursé  une  som- 
me de  400  florins  d'or,  furent  nnsluirs 
de  cause,  par  ordre  du  souverain.  I)ien 
(pie  le  procureur  fiscal  leur  réclamât 
encore  700  florins. 


Arch.  de  la  Drômc.  E.   uoa.  jîOi.  —  /■»•  dtt 
Djuph.,  7Jî.    1731.  —  Arch.  de  l'isirc.  B,  2814. 
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—  Morin-Pons,  Num.  du  Dauph.,  9J,  94,  9î;  12^- 

—  Docteur  Chevalier,    Arm.    de  Romans,  84,    — 
Bull.  d'archéoL,  xxii,  24.  —  Etc. 


FARRE  (Jean-Joseph-Fkédéric- 

Albeut)  ,  officier  général  et  ministre , né 
à  Valence,  le  5  mai  1816,  de  Jean-Jac- 
ques, garde  général  des   forêts,  et  de 
Reine-Françoise  Albert,  entra  à  l'E- 
cole polytechnique  en  1835,  puis  deux 
ans  après,  à  l'École  d'application  de 
Metz,  et  devint  lieutenant  au  2<=  régi- 
ment du  génie  en  1839.  Capitaine  en 
1843,  il  alla,  dix  ans  plus  tard,  en  Algé- 
rie,  où  on  le  voit  d'abord   étudier  à 
fond   les  fortifications  d'Oran  ,   puis 
terminer  celles  d'Alger  et  prendre  en- 
suite part  aux  expéditions  du  Haut- 
Sebaou  et  de  la  grande  Kabylie.  Chef 
de  bataillon  en    1858,   il  commanda, 
en  1859,  le  génie  du  corps  d'occupa- 
tion de  Rome,  et  lieutenant-colonel 
en  1863,  il  fut  successivement  chef 
du  génie  au  Havi^e,  directeur  à  Tou- 
lon et,  derechef,  commandant  de  l'ar- 
me à  Rome.  Colonel  (1868),  il  était  di- 
recteur à  Lille,  après  l'avoir  été  à  Ar- 
ras,  quand,  la  malheureuse  guerre  de 
1870-71  ayant  été  déclarée,  il  fut  fait 
général  de  brigade  à  titre  provisoire, 
le  22  octobre,  à  titre  définitif,  le  31 
du  même  mois  ;  et  devenu  alors  chef 
d'état-major   du    commandant  supé- 
rieur de  la  région  du  Nord,  général 
Bourbaki,  il  exerça  lui-même  le  com- 
mandement en   chef,  après  le  départ 
de  ce  dernier  pour  l'armée  de  la  Loi- 
re, jusqu'à  l'arrivée  de  Faidherbe    (3 
décembre).  Qui  plus  est,   le  général 
de  Manteuffel,  qui  disposait  de  forces 
supérieures  en    nombre,  ayant  voulu 
s'emparer  d'Amiens  pendant  que  Far- 
re  faisait   cet  intérim,  celui-ci  lui  ré- 
sista vigoureusement  à   Villers-Bre- 
tonneux,  le  27  novembre  1870. 

Redevenu  chef  d'état -major  de 
l'armée  du  Nord,  avec  le  grade  de 
général  de  division  à  titre  auxiliaire, 
sous  Faidherbe,  Farre  aida  puissam- 
ment ce  général  à  organiser  cette  ar- 
mée, et  prit  ensuite  une  belle  part  aux 
batailles  de  Pont-Noyelles   (23  déc. 


1870),  deBapaume(3janv.  1871)  etde 
Saint-Quentin  (19  janv.).  Enfin,  il 
venait  d'être  mis  à  la  tète  del'état-ma- 
jor  du  commandement  supérieur  des 
troupes  rassemblées  dans  le  Cotentin, 
quand  la  paix  fut  signée;  et,  mis  alors 
en  disponibilité,  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  il  ne  fut  rappelé  à 
l'activité  qu'en  1872,  date  à  laquelle  on 
le  chargea  de  la  direction  supérieure 
dugénie  en  Algérie,  poste  qu'il  occupa 
si  bien,  pendant  trois  ans, que  les  étoi- 
les de  général  de  division  lui  furent 
rendues,  le  30  septembre  1875. 

A  ce  moinent-là,  du  reste,  le  géné- 
l'al  Farre  faisait, depuis  quelque  temps, 
partie  du  Comité  des  fortifications  et, 
devenu  inspecteur  général  du  3*  ar- 
rondissement du  génie  en  1876,  puis 
président   du    Comité   de    l'arme,    il 
était  gouverneur  de  Lyon  depuis  le  20 
février  1879,  quand  le  portefeuille  de 
ministre  de  la  guerre  lui  fut  attribué, 
dans  le  cabinet  de  Freycinet,  le  27  dé- 
cembre delà  même  année.  Et  ce  porte- 
feuille il  le  conserva  dans  le  cabinet  J. 
Ferry,  c'est-à-dire  pendant  assez  de 
temps  pour  introduire  quelques  amé- 
liorations dans  notre  armée.  Ainsi  ap- 
porta-t-il   quelques   utiles    modifica- 
tions dans  l'armement  des  troupes  et 
remania-t-il  les  plans  de  mobilisation 
de  façon  à  rendre  celle-ci  plus  rapide  ; 
comme  aussi  donna-t-il  à  l'état-major 
une  nouvelle  organisation  et  quelque 
consistance  à  l'armée  territoriale.  Par 
contre,  on  lui  a  reproché  la  guerre  de 
Tunisie  et   la    suppression  des  tam- 
bours. Appelé  au  Sénat  en  qualité  de 
membre  inamovible,  le  25  mars  1880, 
et  maintenu  ensuite  dans  la  l""*  section 
du  cadre  de  l'état-major  général, com- 
me ayant  commandé  en   chef  devant 
l'ennemi, le  général  Farre  est  décédé  à 
Paris,  le  24  mars  1887,  ayant  52  ans  de 
services  et    17   campagnes,  et  étant 
grand'croix  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le  10  juillet  précédent. 

La  ville  de  Valence  a  donné  le  nom 
de  ce  général  à  l'ancienne  rue  duGal- 
let. 


Et.  civ.  —  Arch.  Guerre. 


General  Faidherbe, 
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Camp.jrmt'c  du  Nord.—  Id.  Réponse  au  f,'éniral  Von 
Gcehen.  —  Grand  (Jlal-major  allcm.,  (ïucrre /ranco- 
allcm.,  irad.  C<jsia  de  Scrda.  —  Larouise.  —  Etc. 


FAUCHERAND  DE  MONT- 
GAILLARD,  i)(t»''l«'  de  la  fin  du  xvi« 
siècle, dont  l».'S<»uivrt!s(iir»'nl  pnhIiiW.-s, 
après  sa  mort,  par  Vital  d'Aiidi^nicr, 
sioilr  do  la  Mcnoren  Hon('r^iu',nn  de 
SCS  amis,  iia([nità  \yons,  suivant  Cliiy 
Allard,  que  tous  les  l)i()jj;raplies  ont  co- 
pié. Seulement, coin  me  on  ne  trouve  pas 
de  famille  Fauclierand  dans  ctïlte  ville  à 
cette  époque,  tandis  (|u"ily  en  avait  une 
à  Vinsobres, village  voisin, au  xv!!""  siè- 
cle, on  peut  croire  que  c"esl  en  réalité 
dans  celte  dernièi'e  localité  ((uil  nacpiit 
et,  comme  on  ne  trouve  pas  de  lieu  ap- 
pelc"  Montgaillai'd  ailleui's  <[uedans  la 
région  où  se  trouvtï  la  Houergne,il  est 
vraisemblable  <ju  il  Unit  sesjours  non 
loin  du  sieur  de  laMenor  son  ami.  Ivn 
toutcas,ses  vers  nous  apprennent  <|u'il 
étai  t  homme  de  guerre  et<ju"aj)rès  avoir 
(ait  campagne  sur  terre  et  sur  mer, sous 
le  duc  de  Guise,  il  s'attacha  à  deux 
gentilshomnies  dauphinois  de  grande 
réputation  :  Laurentde(îalles,sieurdu 
Meslral,  et  Louis  de  (îalles,sieurdela 
Buisse,  dont  le  premier,  qui  lut  tué  de- 
vant Crémieu  en  1590, commanda  pen- 
dant quehpie  temps  à  Valence;  puis, 
qii  ayant  encoui'u  (|uel((ue  disgrâce,  il 
ne  lut  pas  plus  heureux  en  amour  : 


Dcsdaignc  de  mon  prince  et  mcsprisé  de  Claire. . . 
Mon  maistre  me  délaisse  et  ma  maîtresse  encore... 


Knfin,  il  n'sulte  delépitaphe  que  lui 
a  laite  son  éditeur,  dWudiguier,  <pi  il 
mourut  j(uine;  car  ce  dernier  faisant 
parler  .Montgaillard,  dans  cette  épita- 
phe,  dit  : 

Passant,  voilà  de  mot»  dospurl 
Le  seul  rejcret  qui  mo  demeure. 
Je    me  plains  d'être  nay  trop  tard. 
Et  non   pas  «{ue  trop  tôt  je  meure  ; 
Car   naissant  plus  tôt  j  eusse  fait 
Le  cours  de  mon  los  plus  parfait. 

On  ne  sait  rien  de  plus  sur  ce  poète. 
Quant  à  ses  œuvres, qui  forment  un  vo- 
lume petit  in-i2  de  8  H",  préliminaires 


non  chiffrés, plus  l.Vi  ff.  rhiffrés  el  en- 
fin K  autres  ff. non  chifrrés.pulilié  a  Pa- 
ris «clic/.  .MatthievCîuilleinot»  m  liUHi, 
SOUK  le  litre  de:  Œvvrcs  dv  fcv  iiicK'rde 
Montffitillnrd,  elles  se  eoiiitiosent  :  1* 
d'a'uvrcs  ni<^lées  ;  2'  do  gaillardises  ; 
.'{"de  cartels  ;  'i"  de  vers  liéritïques  ;  .V 
de  vers  funèbres,  dont  plusieurs  sur 
Laurent  de  (îalles;  iV  de  vers  spiri- 
tuels ;  7"  d«'  discours  en  prose  «  à  He- 
lizc  ».  Les  huit  derniers  feuillets  sont 
occupés  par  des  mélanges  parmi  les- 
(piels  se  Iroiiventdes  vers  espagnols, 
el  les  huit  premiers  par  le  litre,  une 
dédicac-e  à  «  Monsieur  de  la  Hui»se, 
u  seigneur  de  Voyron,  Viviers,  etc.», 
un  avis  «  av  lectevr  net  des  vers  sur  la 
mortde  l'auteur,  par  Davily,  I.ingen- 
des  <'l  d'Aiidiguicr.  Le  privilège  est 
du  7  dé'cembre  l(»()5. 


Iiiof;r.  fhufih.,  i,  J7|.  —  Gujr  Allard,  BiH..  98. 
—  Goujci,  tiihl.  franc,  xiv,  s6.  —  Ammalea  PMI . , 
XIV,  151.  —  .\rch.  de  Vinsobres,  BB,  7,  CC,  |i. 


FAU  J  AS   DE  SAINT -FOND 

(HAaruKi.ii.MVi,  géologue,  iir  à  Mon- 
télimar  le  17  mai  1741,  élait  l'alné  des 
quatre  (ils  <pie  Harlhélemy  Faujas, 
greffier  en  l'élection  de  celle  ville, puis 
notaire,  eut  de  son  mariage  ave»-  Ma- 
ric  Hoissel;  le  petil-lîlsjraiitre  Harlhé- 
lemy Kau jas, notaire,  el  rarrière-petil- 
(ils  d'un  .lac«pies  Faujas,  procureur  en 
1(>G0.  Ayant  fait  ses  éludes  classiques 
chez  h's  Jésuites  de  Lyon,  où  il  se  Ih 
remarquer  par  une  grande  facilité  à 
Uùvi'.  des  vers,  il  étudia  le  droit,  pro- 
bablement à  luniversilé  de  Valence, 
et,  re(;u  av«)cat  en  Parlement  vers 
17()2,  s'élablit  alors  à  Grenoble.  Seu- 
lement,comme  il  avait  beaucoup  moins 
le  goût  de  la  chicane  que  celui  de  la 
nature,  il  ne  profita  guère  de  son  sé- 
jour dans  celte  dernière  ville  que  jMMir 
explorer  les  montagnes  environnan- 
tes, dont  les  beautés  le  transportèrent 
d'admiration  ;  les  ayant  admirées,  il 
voulut  connaître  leur  composition  géo- 
logique, et  c'est  ainsi  que,  suivant  une 
remanpiede  Nadault  de  BulTon, il  arri- 
va à  la  science  par  la  poésie. 
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Rappelé  à  Montëlirnar  par  sa  fa- 
mille, en  1765,  un  riche  mariage  l'y 
retint  et  il  y  acquit  en  même  temps  la 
charge  de  visénéchal,  qui  équivalait 
à  celle  de  président  d'un  tribunal  de 
première  instance  d'aujourd'hui;  mais, 
dans  cette  nouvelle  situation,  plus  en- 
core que  dans  la  précédente,  il  s'oc- 
cupa surtout  de  sciences  naturelles, 
particulièrement  de  géologie, et,  grâce 
à  la  fortune  de  sa  femme,  se  livra  mê- 
me à  des  expériences  coûteuses.  Ainsi 
fit-il  ouvrir  à  ses  frais,  en  1775,  sur 
les  hauteurs  du  Chenavari  (Ardè- 
che),  une  carrière  de  pouzzolane  qui, 
après  avoir  été  essayée  par  lui,  fut 
employée  avec  succès  pour  la  con- 
struction du  port  de  Toulon.  L'an  sui- 
vant, il  publiait  son  Mémoire  sur  des 
bois  de  cerf  fossiles,  qui  le  mit  en  rela- 
tions épistolaires  avec  Buffon  dont  il 
fut  bientôt  le  correspondant  attitré;  et, 
devenu  enfin  l'ami  du  grand  natura- 
liste, il  revendit  alors  sa  charge  de  vi- 
sénéchal 24,000  livres,  pour  aller  oc- 
cuper à  Paris  l'emploi  d'adjoint  aux 
travaux  du  Jardin  du  roi,  pour  la  cor- 
respondance, que  Buffon  avait  fait 
créer  pour  lui,  et  dont  il  fut  mis  en 
possession,  le  8  novembre  1778. 

Six  ans  et  demi  après  (l'^'"mai  1785), 
Faujas  de  Saint- P^ond  ajoutait  à  cet  em- 
ploi celui  de  commissaire  royal  pour 
les  mines  et  carrières,  emploi  qui  le 
mit  à  même  de  faire, non  seulement  en 
Dauphiné,  dans  l'Ile-de-France,  la 
Bourgogne,  le  Bourbonnais,  le  Lan- 
guedoc, le  Vivarais,  la  Provence  et  les 
Alpes,  mais  encore  en  Angleterre,  en 
Ecosse,  dans  les  Hébrides,  en  Hollan- 
de, en  Bohême,  en  Allemagne  et  en 
Italie,  des  voyages  d'exploration,  au 
cours  desquels  il  découvrit  plusieurs 
mines  et  s'attacha  à  vulgariser  les  pro- 
priétés de  certaines  matières  minéra- 
les propres  à  l'industrie.  C'est  notam- 
ment alors  qu'il  découvrit  les  mines 
de  fer  de  la  Voulte  (Ardèche)  et  fît 
paver  la  grande  rue  de  Montélimar 
avec  des  basaltes  du  Chenavari,  qu'il 
fallut  plus  tard  remplacer  par  de  sim- 
ples cailloux,  parce  qu'ils  étaient  de- 
venus trop  glissants;  c'est  aussi, dans 


ce  temps-là,  qu'il  donna  à  la  confré- 
rie des  Pénitents  de  Montélimar  une 
parcelle  de  la  vraie  Croix,  qu'il  tenait 
d'un  prélat  de  Hongrie. 

Buffon  étant  mort  le  16  avril  1788, 
Faujas  de  Saint-Fond  aurait  dû  héri- 
ter de  la  situation  de  son  protecteur  et 
ami,  qui  lui  avait  légué  son  cœur,  et 
de  qui  il  eut  le  cervelet,  par  suite  d'un 
échange  avec  le  fils  du  grand  natura- 
liste ;  mais  Lacépède  ayant  trouvé 
moyen  de  se  substituer  à  lui,  il  fut  sim- 
plement donné  comme  aide  à  ce  der- 
nier, avec  le  titre  d'  «adjoint  à  la  garde 
«  des  cabinets  et  chargé  de  corres- 
«  pondance.  »  Or,  c'est  probablement 
ce  déni  de  justice  qui  le  fit  entrer  un 
moment  dans  le  courant  révolution- 
naire, pour  lequel  il  avait,  en  somme, 
fort  peu  de  goût, à  ce  que  nous  apprend 
son  biographe  et  ce  que  l'on  sait  d'ail- 
leurs. Car  c'est,  en  effet,  à  son  insti- 
gation qu'eut  lieu  cette  fameuse  fédé- 
ration d'Etoile  (29  novembre  1789), qui 
devait  être  tant  imitée, à  propos  de  la- 
quelle l'enthousiaste  Michelet  dit  que 
«  jamais  depuis  les  croisades, on  ne  vit 
«  tel  ébranlement  des  masses»  et  qui, 
bien  qu'elle  n'ait  compté  en  réalité  que 
118  gardes  nationaux  de  tout  grade, 
au  lieu  de  12,000,  comme  le  pi'étend 
Bûchez,  n'en  exerça  pas  moins  une 
très  grande  influence  sur  la  marche 
de  la  Révolution. Il  y  assista, du  reste, 
en  qualité  de  commandant  des  gardes 
nationales  de  Loriol  et  de  Livron  et, 
parlant  des  membres  de  l'Assemblée 
constituante,  il  y  déclara  que  «  leurs 
«  immortelles  opérations  ne  permet- 
«  tent  plus  d'ignorer  que  l'amour  inal- 
«  térable  du  bonheur  des  hommes,  la 
«  prééminence  du  caractère  et  du  ta- 
«  lent,  le  pouvoir  de  la  justice  et  la 
«  force  de  la  conviction, ont  enfin  ter- 
ce  rassé  l'hydre  à  mille  têtes  qui,  s'a- 
«  breuvant  de  privilèges  et  d'usurpa- 
«  tions,  se  nourrissait  de  la  chair  du 
«  peuple.   » 

Nommé  professeur  titulaire  au  Mu- 
séum, lors  de  sa  réorganisation  en 
1793,  Faujas  de  Saint-Fond  s'attacha 
surtout  àaugnienter  les  collections  de 
cet  établissement,  et  c'est  pour  lin- 
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(Iciiiiiiser  (les  nombreux  (liins(|iril  lui 
fit,  à  cet  elfct,  que  le  Conseil  des 
Cincj-Gents  lui  vota,  le  17  oclt)l)nî 
1797,  sur  la  proposition  de  Dubois 
(des  Vosges),  une  sonune  de  2.'), 000 
IVanrs.  Quant  à  son  enseiiçneuient,  il 
lendit  toujours  à  l'aire  do  la  géologie, 
science  (|ui  avait  paru,  jusipic-là,  si 
conjecturale,  iiiu!  science  certaine, 
pouvant  être  nialliéniati<pieinent  dé- 
nionti'tW;.  Devenu,  en  outre,  adrninis- 
Iraleur  du  Muséum  et  membre  de 
la  li(''gioji  d  honneur, sous  ll'lmpire.il 
partagea  son  tem[)s,  dans  ses  derniè- 
res années,  entre  Paris  et  sa  maison 
de  campagne  de  Saint-I'dnd,  sui"  Ko- 
riol,  |)ropriélé  qu'il  avait  héritée  d'un 
oncle,  dont  il  ajouta  de  bonne  heure 
le  nom  à  son  nom  patronymi(pie,  et 
dans  laquelle  il  mourut,  le  18  juillet 
1(S19,  ne  s'y  occupant  pas  moins  qu'à 
Paris  de  travaux  scienti(i([ues,  mais 
dans  un  sens  plus  ])rali<pie,  Car  c'est 
notamment  là  (ju'il  lit  venir,  en  1«S10, 
(pielques  habiles  chimistes  pour  y  faire 
en  grand  du  sirop  de  sucre  avec  du  rai- 
sin et,  par  cela  même,  encourager  les 
cultivateurs,  ses  voisins,  à  suivre  son 
exenqilc.  C'est  également  dans  cette 
propriété  que  Faujas  de  Saint-l''(Uid 
lut  inhumé,  suivant  son  désir;  ce  (pii 
n'enq)ècha  pas  Saint-Fond  d'être  ven- 
du peu  de  temps  après  (1<S22),  la  plus 
grande  partie  de  la  fortune  de  notre 
géologue  s'étant  consumée  en  voya- 
ges, en  recherches  et  en  expérien<'es. 

Marié  une  première  fois  avec  Ma- 
rie-Marguerite Richon-Desmai-ais.de 
Taulignan,  et  remarié,  peu  de  t(Mnps 
avant  sa  mort,  avec  sa  cousine.  Valé- 
riane lîoisset,  Faujas  de  Saint-I'^ond 
laissa  trois  fds,  savoir  :  le  suivant;  un 
cadet  qui  mourut  capitaine  sous  l'Fm- 
pire;  enfin, un  dernier  qui  était  retrai- 
té comme  chef  de  bataillon,  dès  1810. 

Pour  ne  rien  omettre,  rappelons 
(pie  Cuvier,  avec  qui  il  eut  des  que- 
relles, l'appelait  Faujas  Sans  Fond  ; 
ce  qui  ex[)li(|ue  la  passion  avec  la- 
quelle il  applaudit  à  l'insertion,  mal- 
gré Cuvier,  d'un  certain  mémoire  de 
Brard,  dans  les  Annales  du  Muséum, 
en  1810. 


ICONOr.RAPIIIK.  —  I.  Grnv.  sur  Ixii*.  ex- 
truite ilii  Unllirment  du  Peuple,  —  11.  OriiT. 
Miir  a<-ii>r,  iii-N*.  Buntn  dn  'Ajk  h  (j.,  clan»  un 
ovaln  lie  0,l0A/0.076,  \xru\.  par  AiiibroÎMi 
Tardicu,  d'iiprès  un  portrait  oriK^iiiul. 

lUO-HIHLIOC.RAPHIK.-I.A./o/fM  <lr  MM. 
hriif{nutnâ  ri  Faiijai  de  Saint-Fond,  par  Ho- 
rv  (le  Suiiit-Viiicniil.  Hruxi*llc»,  IHIÛ,  in-H*. 
(f^xlrail  (li'it  .1/1/1.  drt  te.  phif»,,ll).  -  II.  Kttat 
mir  ta  fie,  le»  ufiinion»  et  le»  ouvraee»  de 
Iturllielemtf  Faii/a»  de  Saint-Fond,  admini»- 
irnleiir  du  Jardin  du  roi...,  par  de  Krcjrrî- 
not.  Viil.'iui'.  Montai,  iK'Ji),  in-ï'.  —  III.  .Wr- 
moire  /tour  M.  Faiijan  de  .Saint-Fond  contre 
le»  auteur»  du  Journal  de  /'arif.par  Lacroik. 
S.  1.  n.  <!.,  in-'i*, 

HlBLIOC.RAPIIii:  I     Mémoire  »ur  le» 

bois  lie  rerr/nmiile.i  lr>iiifr%  dan»  le»  eni'irona 
de  Moiitrliniiir  en  Daufthine.  (ir<»nobl«\  llu- 
<h«l  ;  Pari».  Kenault,  I77l>ct  1771*.  in-'i*  de 
K-)-'i'<  pp..pluH  une  planche  en  couleur,  par 
(îauticr-Dnjfoly. 

il.  Hecherrlie»  sur  le»  volcan»  éteint»  du 
Virarais  et  du  l'elay,  at'ee  un  di»rour»  »ur 
les  %'olcans  brillant».  Grenoble,  Cuchct,  1778, 
in-fol.,  avor  planche. 

1 1  l.Heclierclie»  »ur  la  pouzzolane, »ur  la  théo- 
rie de  la  chaux  et  sur  la  dureté  du  mortier, 
avec  la  composition  de  différent»  ciment»  en 
pouzzolane.  Grenoble  et  Pnri»,  1778,  in-8*. 
Gel  ouvraffe  donna  lieu  à  :  *  .Mémoire  »ur  ta 
manière  de  reconnaître  te»  différente»  e»pè- 
ces  de  pouzzolane  et  de  le»  employer  dan» 
tes  constructions  sou»  l'eau  et  h  or»  de  leau. 
Pour  servir  de  suite  et  de  supplément  aux  Ile- 
cherclies  sur  la  pouzzolane  de  M.  Fauja»  de 
Saint-Fond.  Anisterdum  et  Pari»,  1780,  in-8*, 
avec  2  pi. 

IV.  Histoire  naturelle  de  la  provimee  du 
Daupliine,  avec  des  gravureset  une  carte f(eo- 
graphiaue  et  minéralogii/ue  de  cette  procince. 
Tome  1".  Grenoble  et  Pnri».  178-_'.  in-8-. 
Seul  volume  paru  d'un  ouvrajje  qui  devait 
en  avoir  qnatre,  suivant  le  pro»p?«-lu»  de 
■J7  pp.  in-S"  qui  parut,  en  1780,  chei  Giroud. 
de  Grenoble. 

V.  Description  des  expériences  de  la  ma- 
chine aerostatii/ue  de  .W.»/.  Montgotfier  et  de 
celles  {tu.ri/uelles  cette  découverte  a  donne  lieu. 
Paris.  Curbel.  178;t-8'i,  2  vol.  in-8-. «ver  fi^. 

VI.  Minéralogie  des  volcans,  ou  descripliom 
de  toutes  tes  substances  produite»  ou  rejetee* 
par  les  feux  souterrains.  Pari»,  Cuehel,  1784, 
in-8°.  avee  lip. 

Vil.  Kssai  sur  l'histoire  naturelle  de»  ro- 
ches de  trapp»  avec  leurs  analyse»  et  de» 
recherches  sur  leurs  caractères  dislinctifs.  Pa- 
ris, 1788.  in-1'2.  Il  y  a  de  eelouvrajje  une  nu- 
ire édition. sous  le  titre  de:  Histoire  naturelle 
des  roches  de  trupps.  considérées  sou»  le  rap- 
port de  la  géologie  et  de  la  minéralogie,  Pa- 
ris. 18l;J.  in-8-. "avec  fi|f. 

VIII.  Kssai  sur  te  goudron  du  charbom  de 
terre  et  sur  la  manière  de  remployer  pour 
carencr  les  vaisseaux.  Paris,  I7*.H),  in-8*. 
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IX.  Voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  aux 
lies  Hébrides,  ayant  pour  objet  les  sciences, 
les  arts,  l'histoire  naturelle  et  les  mœurs,  avec 
la  description  minéralogique  du  pays  de 
Newcastle,  des  montagnes  du  Derbyshire.  Pa- 
ris, Jansen,  1797,  2  vol.  in-8°,  avec  fig. 

X.  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  de  Maëstricht.  Paris,  Delaville, 
1799,  in-4°,  avec  54  pi.  H  y  a  de  cet  ouvrage 
une  traduction  hollandaise  par  Pasteur. 
Amsterdan,  1802,   2  vol.  in-8". 

XI.  Dictionnaire  des  Merveilles  de  la  na- 
ture. Paris,  1802,  3  vol.  in-8°. 

XII.  Essai  de  Géologie  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  naturelle  du  globe.  Paris, 
Dufour,  1803,  2  vol.  en  3  part.',  in-8°,  avec 
39    pi. 

On  a  encore,  de  Faujas  de  Saint-Fond,  une 
édition  des  Œuvres  de  Bernard  Palissy  (Pa- 
ris, Ruault,  1777,  in-4''),  ■publiée  sous  le  nom 
de  Gobet  et  le  sien,  ce  qui  donna  lieu  à  un 
procès,  Faujas  demandant  la  suppression  du 
nom  de  ce  dernier.Faujasa,de  plus, annoté  la 
traduction  des  Voyages  dans  les  deux  Siciles, 
de  Spallanzani,  par  Toscan  (Paris,  an  VIII, 
6  vol.  in-8");  etavaitamassé, en  outre,  suivant 
Quérard,  des  matériaux  pour  une  édition  des 
œuvres  d'Olivier  de  Serres.  Quant  aux  arti- 
cles publiés  par  lui,  soit  dans  les  Annales, 
soit  dans  les  Mémoires  du  Muséum,  en  voici 
la  liste  : 

AisîS'ALKS  DU  MUSÉu.M  :  Tome  I  :  Mémoire 
sur  le  trass  ou  tuffa  volcanique  des  environs 
d'Andernach,  12  pp.  et  pi.  ;  Description  des 
carrières  souterraines  et  volcaniques  de  Nié- 
der-Mennich,  d'où  l'on  tire  les  laves  poreuses 
propres  à  faire  d'excellentes  meules  de  mou- 
lin, 13  pp.  et  pi.  ;  Mémoire  sur  le  caout- 
chouc ou  bitume  élastique  de  Derbyshire;  Mé- 
moire sur  un  poisson  fossile  trouve  dans  une 
carrière  de  Nanterre,  kpp.  et  pi.;  Description 
des  mines  de  tuffades  environs  de  liriihletde 
Liblar,\S  pp.  et  5pl. —  Tome  ii  :  Memoiresur 
une  dé fense  fossile  d'éléphant,  trouvée  à  5 pieds 
de  profondeur..,  5  pp.  et  pi.,-  Mémoire  sur  une 
grosse  dent  de  requin  et  sur  un  écusson  fossile 
de  tortue..,  5  pp  et  p\.;  Memoiresur  deux  es- 
pèces de  bœufs  dont  on  trouve  les  crânes  fossi- 
les en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleter- 
re.. . ,  13  pp  et  2  pi.,  et  Notice  sur  des  plan- 
tes fossiles  de  diverses  espèces  qu'on  trouve 
dans  des  couches  fossiles...  dans  les  environs 
de  Rochcsauve  (Ardèehe),  (>  pp.  et  2  pi.  — 
Tome  III  ;  Mémoire  sur  quelques  fossiles  ra- 
res de  Vestena-Nova.. .  ,1  pp.  et  1  pi.  et  Essai 
de  classification  des  produits  volcaniques.. . , 
1()  pp.  ■ —  Tome  V  :  Notice  sur  un  essai  de 
culture  de  la  patate  rouge  de  Philadelphie.., 
(>  pp.  ;  De  la  préhnite  désignée  sous  le  nom 
de  zéolithc  cuivreuse  du  duché  de  Deu.r- 
Ponts,  2  p{).  ;  Voyage  géologique  depuis 
Mayence  jusqu'à  Oberstein...,'2S  pp.  et  3  pi., 
et  Classification  des  produits  volcaniques, 
art.  dont  il  y  a  un  tirage  à  part  en  24  pp. 
in-4°  (s.  1.  n.  d.).  —  Tome  vi  :  Voyage  géo- 
logique à  Oberstein,  28  pp.  et  2  pi.  —  Tome 
viii  :  Voyage  géologique  au  volcan  éteint  de 
Bcaulicu  {Bouchcs-du-Rhoncj...,  4  pp.;  No- 


tice sur  le  gisement  des  poissons  fossiles  et 
sur  les  empreintes  de  plantes  d'une  des  car- 
rières à  plâtre  des  environs  d'Aix,  art.  dont 
il  y  a  un  tirage  à  part  de  8  pp.  in-4°;  Voyage 
géolog.  surleMonte-Ramazzo...,  21  pp.;  Let- 
tre à  M.  Lacépède  sur  les  poissons  fossiles 
du  golfe  delà  Spezzia.,.,  1  pp.,ei  Des  coquil- 
les fossiles  des  environs  de  Mayence,  11  pp. 
et  pi. —  Tome  ix  :  Notice  sur  la  madréporite 
à  odeur  de  truffe  noire, de  Monteviale...,  8  pp.; 
Notice  sur  une  portion  de  tronc  de  palmier 
trouvée  à  60  pieds  de  profondeur...  dans  le 
Vicentin,  4  pp.  —  Tome  x  :  Description  géolog. 
des  brèches  coquillières  et  osseuses  du  rocher 
de  Nice...,  art.  dont  il  y  a  un  tirage  à  part 
de  18  pp.  in-4''  (s  1.  n.  d.). —  Tome  xi  :  No- 
tice... sur  la  sarcolithe  de  Montechio-Mag- 
giore.. .,  5  pp .  ;  Notice  sur  une  espèce  de  char- 
bon fossile,  art.  dont  il  y  a  un  tirage  à  part 
de  8pp.  in-4°  (s.l.n.d.),  avec  Voyage  géolog.^ 
de  Nice  à  Menton...,  47  pp.,  et  Mémoire  sur 
un  nouveau  genre  de  coquilles  bivalves,  9  pp. 
—  Tome  XIV  :  Notice  sur  une  mine  de  char- 
bon fossile  du  départe/uentdu  Gard...,  11pp. 
et  pi.,  et  Notice  sur  le  piquant  ou  l'aiguillon 
pétrifié  d'un  poisson  du  genre  des  raies.. . ,  art. 
dont  il  y  a  un  tirage  à  part  de  8  pp.  in- 
4°,  avec  pi.  (s.  1.  n.  d.). —  Tome  x\:  Addition 
au  mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  des  en- 
virons de  Mayence,  12  pp.  et  pi.  —  Tome  xix  : 
Mémoire  sur  le  phormium  tenax . ..,  30  pp.  et 
pi.,  et  Mémoire  sur  les  roches  de  trapps,  44 
jip.  et  pi. 

.MÉMOIRES  DU  MUSÉU.M  :  Tomc  II  :  Hist. 
natur .  de  diverses  substances  siliceuses ..., 
art.  dont  il  y  a  un  tirage  à  part  de  3()  pp. 
in-4"  (Paris,  Belin,  I8l(i),  et  Nouvelle  notice 
sur  les  plantes  fossiles...  de  Chaumérac  et  de 
Rochesauve,  18  pp.  — Tome  m  :  Des  émaux, 
des  verres  et  des  pierres  ponces  des  volcans 
brillants  et  des  volcans  éteints,  36  pp.,  et  No- 
tice sur  quelques  coquilles  fossiles  des  envi- 
rons de  Bordeaux.  —  Tome  v  :  Notice  sur 
quelques-unes  des  plantes  fossiles  qu'on  trouve 
dans  les  couches  calcaires  du  Monte-Bolea... 

Indépendamment  de  cela, Faujas  de  Saint- 
Fond  a  laissé  en  manuscrit.suivant  Frcycinet, 
qui  se  proposait  de  les  publier  :  Discours  et 
leçons  de  géologie  ;  Essai  sur  le  passage  du 
Rhône  et  des  Alpes,  par  Annibul;  Recherches 
sur  la  fontaine  de  Vaucluse...  ;  Essai  sur 
des  objets  antiques  situés  en  Vivarais  et  en 
Dauphiné  ;  Mémoire  sur  le  ver  à  soie.  Enfin 
l'on  a  encore  de  lui,  à  la  bibliothèque  de 
Grenoble,  les  manuscrits  suivants  :  1°  l'ian 
pour  l'exécution  de  /'Histoire  naturelle  du 
Dauphiné  ;  '2°Mérnoire  sur  les  gypses  et  les 
solenites,  avec  la  description  des  différentes 
carrières  de  plâtre  de  la  province  du  Dau- 
phiné ;  3"  Mémoire  sur  la  mine  de  fer  d'Allc- 
vurd,  dans  le  Haut-Dauphiné,  et  4"  Mémoire 
sur  les  pétrifications  végétales  elles  bois  pé- 
trifiés. 


Biogr.Dauph.,\,t7'i.—DeCoston,Hisl.dcMontcli- 
mar,  i,  5 1 5;  ii,  420.  —  Delacroix,  Stat.  Drômc,  559. 
—  FcUcr,  Biuf^r.  uiiiv.  —  De  Gallicr,  L'AsscmbUe 
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cnnstit.,  jj. —  Michelct,//ij<.P<)vo/.,  ii,  jo. —  Réimp. 
du  Moniteur,  xxix,  4;.  —  Acte  d'unton  de  vingt 
vilLs,  huurf^s,  villaf;es  cl  communautés  du  Vivaraia 
et  du  DauPhini,  du  79  novembre  itH').  S.  I.  n. 
d-Jn-S"  de  ai  pp. —  Calai. desmu.  de  la  bihl.  Cre- 
nohle.  — Champullion,  C/iron.  daui>h.,i,  agi,  ji.}. 
—  Etc. 


FAUJAS    DE    SAINT-FOND 

(Ai,EXAM)lti:  -  HaM  IIAZAIII)  -  AVMAU), 

ofTicu-'r  gôiK'ral,  lils  du  précédciil,  iia- 
(|uil  à  Montôliiiiai',  le  1(5  iiovcmiiIm'c 
1779.  Dix-liiiit  ans  aprrs  fl'i  janvier 
1792), il  s'(Mi<^a<jfoail  vu  qiialitiMlcsoiis- 
liculenanl  dans  le  2,")''  r»''gini»'iil  d'iii- 
lanteriii  ol,  pi'oinu  liculciiaiit  <|uali*<; 
mois  plus  tard  [i''"  mai  1792),  il  lit  ses 
promi^rcs  armes  eu  Champagne,  sous 
Dumouriez.  L'an  suivant,  il  était  en 
lîelgi<|ue  et  se  trouva  à  la  bataille  de 
Nerwinde,  où  il  fut  blessé  (18  mars 
1793),  Adjoint  aux  adjudants  géné- 
raux près  l'armée  du  Nord,  le  27  no- 
vembre 1793,  il  fut  ensuite  aide  de 
eamp  du  général  Proteau;  puis,  ayant 
obtenu  les  épaulettes  de  capitaine  (18 
mai  1794),  il  passa  à  l'armée  de  Hliin- 
et-Moselle,en  qualité  d'aide  de  camp  du 
général  l^bb  (15  juillet  1794),  poste 
qu'il (H-hangea, le  14  octobre  1797,  con- 
tre celui  d  adjoint  à  létat-major  de; 
l'armée  d'Allemagne.  Deux  mois  et 
demi  après  (4  janvier  1798),  il  faisait 
partie  de  l'état-majorde  l'année  d'An- 
gleterre et  prenait  part  à  l'expédition 
d'Irlande  (12  octobre  1798),  au  cours 
de  laquelle  il  fut  fait  pi'isonnier. Rendu 
à  la  liberté,  après  un  mois  de  captivité, 
il  passa  à  l'armée  d  Italie,  où  il  devint 
chef  de  bataillon  provisoire,  h;  (>  dé- 
cembre 1798;  puis,  fut  attaché  en 
<|ualité  d'aide  de  camp  au  général  Kr- 
noul,  qu'il  accompagna  à  la  Guade- 
loupe. C'est  le  7  avril  1803  qu'il  s'em- 
barqua pour  cette  colonie,  d'où  il  re- 
vint plusieurs  fois  en  Franche,  chargi; 
de  différentes  missions,  et  c  est  pen- 
dant une  de  ces  traversées  qu'il  fut  fait 
prisonnier,  une  seconde  fois,  par  les 
Anglais,  le  2  octobre  1805,  étant  alors 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  (14  juin 
1804)  et  colonel  (18  octobre  1804) . 
Echangé  contre  d'autres  prisonniers, 


le  30  mai  1800,  il  roloiirnaàla  Oiiado- 
loupe.dont  Krnoul  luîconlia  le^ouver- 
iiement  \tav intérim  h  «on  arrivée  (23 
août  1808),roiiimandeiiicnt  qu'il  avait 
encore  quand  les  An^laiHM'eiiiparèrent 
de  relie  Ile,   le  0  février  1810. 

Kmmcni'  pour  la  troiHièine  foÎM  en 
captivité,  |-'aiijas(le  Sainl-Kond  n'en 
revint  <pie  le  10  juin  1811.  L'an  nui- 
vaut  et  le  15  avril,  il  devenait  aide  de 
canq)du  maréchal  Lefelivre,  avec  qui 
il  lit  la  malheureuse  campagne  de 
l-'rancc  2(»  janvier-30  mars  1814  ; 
puis,  ayant  reconnu  le  gouvernement 
de  Louis  .W'III,  il  fut  mi.s  en  dispo- 
nibilité' avec  le  grade  de  marérlial  de 
caitqi,  le9  s(>ptembre  1814,  et  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  11  «»clo- 
brc  suivant.  Kniin, admis  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite  en  1822, ilse  re- 
tira alors  à  la  (niadeloupe  où  il  s'était 
marié  et  où  il  mourut. 


Biogr.  du   Dauph.,   i.  j<)8.  —  Foila  de  la  txg. 
d'hon.,v,  joi.  —  De  Coston,  Hist.  de  MonUlimar, 
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FAURE  .Vntoine  ,dit  le  capitaine 
La  (floche,  soldat  de  guerre  civile, 
dont  le  no!n  rappelle  un  des  faits  les 
plus  caractéristicjues  de  lliistoirc  de 
nos  pays,  au  temps  d'Henri  III,  était 
de  Pierrelatte  où  il  possédait  le  do- 
maine qui  a  retenu  de  lui  le  nom  de  La 
(floche,  et  le  fils  de  Laurent  Kaureel 
de  Philippine  de  Veyras.  S'«'-tant  mis 
à  guerroyer,  tout  jeune  encore,  pour  le 
<-omptc  des  huguenots,  il  suivit  d  a- 
bord  .Vntoine  de  la  Salle,  dit  La  Prade 
(  y.  ce  nom),  autre  capitaine  d  aventu- 
res dont  il  ne  tarda  pas  à  «"^tre  le  lii-ule- 
nant;  puis,celui-«"i  s'étant mis  en  cam- 
pagne pour  son  propre  compte,  lors- 
<pi  il  sut  «pi'il  y  avait  des  pourparlers 
entre  les  chefs  du  parti  huguenot  en 
Dauphiné-  et  le  lieutenant  de  roi  dans 
cette  province,  pour  arriver  à  l'exécu- 
tion de  ledit  de  P«)itiers  septembre 
1577',  il  limita,  c'est-à-dire  que  La 
Prade  s'étant  alors  saisi  du  château  de 
Ch;\teaudi>uble,  non  loin  de  Valence  et 
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de  Romans,il  s'empara  lui-même  de  ce- 
lui de  Roussas, entre  Pierrelatte  et  Gri- 
gnan,et,  s'y  étant  fortifié  avec  quelques 
soldats,  fitrégnerla  terreurdans  cette 
contrée, comme  LaPradedansle  Haut- 
Valenlinois.  Et  il  en  fut  ainsi  jusqu'au 
mois  de  février  1579,  date  à  laquelle 
les  populations, qui  avaient  auparavant 
formé  entre  elles  des  ligues  secrètes, 
se  soulevèrent  tout  à  coup  dans  toute 
la  région.  Seulement,  tandis  que, dans 
les  environs  de  Romans,  ces  ligues 
avaient  pour  principal  objectif  de  faire 
rendre  gorge  à  ceux  qui  s'étaient  mal- 
honnêtement enrichis  en  maniant  les 
deniers  publics,  dans  les  environs  de 
Montélimar,  elles  ne  tendaient  qu'à  dé- 
livrer le  pays  des  gens  de  guerre  qui 
l'opprimaient  sans  le  protéger. 

Après  s'être  plusieurs  fois  plaints 
des  violences  de  La  Cloche  au  viséné- 
chaldeMontélimar,  les  paysans  du  Bas- 
Valentinois,  exaspérés,  prirent  donc 
lesarmes  pour  marcher  contre  ce  capi- 
taine, et,  voyant  cela,  le  visénéchal, 
Jacques  Colas  [V.  ce  «o/?/),  qui  était  un 
homme  avisé  et  de  résolution,  en  mê- 
me temps  qu'un  ambitieux  de  grande 
marque,  manda  aussitôt  à  toutes  les 
communautés  de  son  ressort  de  lui  en- 
voyer des  hommes  pour  assiéger  Rous- 
sas. Or,  on  peutjuger  de  l'empresse- 
ment avec  lequel  les  populations  ré- 
pondirent à  cet  appel,  par  ce  fait  que, 
le  24  février,  il  ne  se  trouva  pas  moins 
de  «  1,200  bons  arquebusiers»  devant 
cette  place;  d  où  l'on  peut  conclure  que 
la  foule  y  était  innombrable;  et,  ce 
qui  caractérise  bien  la  nature  du  mou- 
vement, c'est  qu'à  peine  cette  masse 
de  peuple  eut-elle  investi  Roussas, 
qu'une  trentaine  de  gentilshommes  de 
toute  religion  accoururent  au  secours 
de  La  Cloche,  bien  que  celui-ci  ne  se 
i"(;clamàtquede  «  ceux  de  la  Religion  », 
comme  La  Prade,  ce  qui  eut  naturel- 
lement pour  effet  d'exaspérer  les  as- 
siégeants,qui  blessèrent  d'une  arque- 
busade  le  seigneur  de  Rousset,au  point 
qu'il  en  mourut;  puis,  attaquèrent  si 
vigoureusement  la  place  que  La  Clo- 
che, désespérant  de  pouvoir  la  défen- 
dre, l'abandonna  secrètement  le  28  fé- 


vrier, n'y  laissant  que  13  hommes  qui 
furent  massacrés  par  les  paysans  vic- 
torieux. 

Que  devint,  après  cela,  notre  capi- 
taine ?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'il  vivait  tranquillement  à  Pierre- 
latte  huit  ans  après  et  qu'il  mourut  sans 
laisser  de  postérité.  Mais,  ce  qu'il  im- 
porte de  remarquer  encore,  à  pro- 
pos de  ce  siège  de  Roussas,  c'est  Ter- 
reur dans  laquelle  sont  tombés  la  plu- 
part des  historiens,  en  confondant  ce 
village  du  canton  deGrignan,  qui  est 
à  80  kilomètres  au  moins  de  Château- 
double, avec  une  ferme  de  la  commune 
de,  ce  dernier  nom  appelée  Ruissar  ou 
Ruissart.  La  Prade  «  avait  mis  le  capi- 
«  taine  La  Cloche  dans  le  château  de 
«  Ruissar  voisin  de  Châteaudouble,et 
«  celui-ci  faisait  comme  lui  des  cour- 
«  ses  et  des  voleries  continuelles. 
«  Ruissar  était  comme  un  rempart  à 
«  sa  place  »,  dit  Chorier,  et  tout  le 
monde  avait  copié  Chorier,  quand  le 
baron  de  Coston  a,  le  premier,  rétabli 
la  vérité  des  faits. 


Bull,  d'archéol.,  v,  454  ;  ix,  264.  —  Lacroix, 
L'Arrond.  de  Mont.,  v,  iio  ;  vu,  259.  —  De  Cos- 
ton, Hist.  de  Montélimar,  11,  394.  • —  Chorier,  Hist. 
Êén.,  11,686. —  D'Aubais,  Pièces  fig.,  235. —  Brun- 
urand,  Mém.  d'Eusl.  Piémond,  xx.  —  Etc. 


FAURE  (Lauhent),  dit  FAURE 
DE  GRIGNAN,  naquit  à  Réauville, 
le  17  septembre  1793,  d'autre  Laurent 
Faure,  châtelain  de  ce  lieu,  et  de  Ca- 
therine Arsac.  Notaire,  puis  avocat, 
établi  à  Grignan,  il  accueillit  la  Révo- 
lution avec  enthousiasme,  fit  partie  de 
l'Assemblée  de  Chabeuil  (mai  1790), 
au  sein  de  laquelle  il  prononça  un  dis- 
cours, dont  il  n'est  pas  question  dans 
le  procès-verbal  de  cette  assemblée,  et 
fut  élu  administrateur  du  département 
de  la  Drôme,  le  5  mai  1792.  Chargé, 
quelques  jours  après,  d'organiser  le 
département  de  Vaucluse,  il  devint 
membre  du  tribunal  du  district  de 
1  Ouvèze,  séant  à  Carpentras,  le  31 
août  suivant,  et  siégeait    au  tribunal 
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criminel  d'Avignon,  quand  Payan,  h 
(jiii  l'on  avait  demandé  l(;s  noms  d'une 
dou/.aiiKîde  «  Irancsri'piildicains,  pro- 
«pres  ÎMMilnM'dans  un  ti'ihunal  l't'ïvolu- 
«  tionnaii'c»,  le  mit  en  tAle  de  sa  liste, 
comme  ayant  «  de  l'aplilude.  »  i^a  l(;t- 
tre  do  c(î  dernier  est  du  22  «jjei-minal 
an  11  et,  six  jotirs  après, l''aurc  t'îcrivait 
à  ce  nw^me  Payan  un<;  lettre  cpii  témoi- 
gne d  une  très  grande  exaltation  d<' 
sentiments  révolutionnaires  chez  lui, 
bien  qu'on  y  voie  ([u'il  (Hait  en  oppo- 
sition avec  Jourdan  Coupe-Téte. 

Après  avoir  fait  partie  du  tribunal 
révolutionnaire  deVaucluse,  I^aurenl 
P'aure  remplit  quelques  autres  fono 
tions,  puis  fut  dénoncé  p;u*  la  Socié- 
té populaire  de  Carpentras;  et  devenu, 
quand  même,  juge  de  paix  de  cette 
ville,  vers  1801,  il  abandonna  bienti^t 
cette  charge  pour  se  retirer  à  Grignan, 
où  il  mourut  le  10  octobre  1808,  ayant 
puissamment  aidé  à  faire  redevenir 
cette  ville  chef-lieu  de  canton, 

BIBLIOGRAPHIE .  —I .  Adresse  à  Messieurs 
les  Administrateurs  du  département  de  la 
Drame,  du  'J2 septembre  ]'!)().  S.l.n.d.;broch. 
iii-8",  duiis  laquelle  L.  Fnure  demande  que 
le  iionihro  des  districts  et  des  cantons  soit 
diminué  dans  le  département. 

II.  Ouvrage  dédié  aux  amis  de  la  liberté, 
par  un  Patriote.  S.  1.  n.  d.  (2()  décembre 
1790),  in-8'>  tle  48  pp.  C'est  un  reoueil  des 
discours  prononcés  par  l'auteur  à  l'Assem- 
blée de  Chabeuil,  le  22  mai  1790,  et  ù  la  Fé- 
dération de  Grignan, le  14  juilletdcla  même 
année,   etc. 

III.  L'An  II  de  la  liberté.  Vii>e  la  yation, 
la  Loi  et  le  Roi.  Au.c  Amis  du  peuple.  S.  1., 
1791;  in-4"  de  20  pp.,  contenanlun  précisde 
deu.x  adresses  relatives  au  rachat  dt>s  droits 
ci-deviuit  féodaux,  des  mois  d'avril  et  de 
juin  1790  ;  un  précis  pour  les  procédures  ci- 
viles; des  réflexions  concernant  les  assignais, 
qui  devraient  être  décrétés  et  remis  en 
payement  auxcréanciersde  1  Ktnt;en(in.  des 
réflexions  touchant  l'ordre  des  assemblées 
électorales. 

IV.  Tableau  des  jugetncnts  rendus  par  le 
Tribunal  criminel  du  département  de  Vau- 
cluse,  juseantles  contre-révolutionnaires,  les 
ci-devant  prêtres  non  assermentés,  les  émi- 
grés, les  assassins  et  les  voleurs,  depuis  le 
Ifi  vendémiaire  an  II.  jusqu'à  la  fin  de  prai- 
rial suivant.  S.  1.  n.  d.,  3  fl'. 

V.  Mémoire  justificatif  de  la  conduite  de 
Laurent  Faure,  notaire  de  la  commune  de 
Grignan,  dans  les  différentes  /'onctions  qu'il 
a  crercees.  soit  d'administrateur  du  départe- 
ment, soit  comme  commissaire  pour  Forgani- 


salion  du  ci-devant  Comtal,  et  juge  au  Tri- 
bunal du  district  de  Carpentras,  seruamt  de 
réponse  aux  dénonciation»  dirigées  eumlre  lui. 
S.  I.  n.  d.,  in-4*  de  10  pp. 


Ed.    Maignien,  Bihliogr.  hiti     i.-   /i    Pivol.  «m 

Daufh'ini.  —  G)Unoi«.  Haff'>rl%ur  lei  ftf.  IroHvci 
chei  Ruhtsfierrt,  |7J  cl  40V—  I>c*t»,  Hio/fr.  hiit., 
—  Lacroix,  L'.trr.    .ie  MunUlimjr,  t\.t.f  \.         I'ac. 


PAURE  Jri.F.s-CKHARi, officier  gé- 
néral, né  àt^liAl  il  lon-en-l)ii)iH, le  lîKep. 
t(;mbre  181(i,  de  JoHcpli  et  d'Adélaïde 
Fluchaire,  s'engagea  en  18.'{7,  el  étant 
entré,  deux  ans  aprèM,  à  l'Kcole  spé- 
ciale militaire,  d'où  il  passa  àcelled'K- 
tat-major,  était  détaché  comme  lieute- 
nant,au  (v'  régiment  de  clias.seurs, lors- 
qu'il se  conduisit  si  vaillamment  dans 
uncond>at  livré  à  Abdel-Kader,  le.'U 
mars  18A(>,(pie  legéiu>ral  Jusuf  le  prit 
pouraide  de  camp  après  l'avoir  cité  à 
l'ordre  du  jour.  (Capitaine  de  2' clas- 
se, le  11  mars  IMI ,  il  passa  aux  spahis 
en  18r)0,  puis  redevint  aide  de  camp  de 
Jusuf,  qui  le  cita  derechef  à  l'ordre  du 
jour,  le  4  décembre  18.'>2,  pour  sa  con- 
duite à  la  prise  de  !..aghouat,  ce  (|ui  lui 
valut  d'être  promu  caj)itaine  de  l"  clas- 
se,le  14  niai  suivant. i)eux  ans  et  demi 
plus  tard,  le  capitaine  Kaure  allait  en 
Crimée  où ,  d'abord  aide-maj«>r  de 
tranchée  devant  Sébastopol,  puis  chef 
d'escadron  eujployé  à  létat-major  du 
l*'  corps  d'arnuMî,  il  mérita  encore 
d'être  cité  trois  fois  à  lordredu  jour  : 
la  première,  comme  s'étant  fait  remar- 
quer particulièrement  dans  la  nuit  du 
l.Jau  14  avril  18.').');  la  deuxième,  com- 
me s'étant  signalé  par  sa  belle  conduite 
dans  le  combat  de  nuildu  1"  au  2  mai; 
la  troisième,  pour  sa  valeureuse  con- 
duite dans  les  combats  de  nuit  des  22, 
2.{  et  24  mai. 

Retourné  en  Algérie  à  là  suite  de  la 
campagne  d'Orient,  il  y  fut  employé 
aux  travaux  topographiques  et  fit  en- 
suite lacampagned'llalic.en  qualité  de 
sous-chef  d'état-major  général  du  .T 
corps,  ayant  été  pr«>mu  lieutenant-co- 
lonel le  10  mai  18r)<). Quatre  ans  après, 
il  devenait  colonel  et,  trois  ans  plus 
tard,  il  était  général  de  brigade  et  elicf 
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d'ctat-major  général  de  l'armée  de 
Châlons,  lorsqu'il  fut  compris  dans  la 
capitulation  de  Sedan. 

A  son  retour  de  captivité  (mars  1871), 
le  général  Faure  fut  chargé  du  com- 
mandement supérieur  deLunéville  et, 
nommé  ensuite  chef  d'état-major  gé- 
néral du  G''  corps  d'armée, il  l'était  du 
14"  à  Lyon,  lorsqu'il  reçut  les  trois 
étoiles  de  général  de  division,  grade 
avec  lequel  il  commanda  l'infanterie  à 
Grenoble  et  fit  différentes  inspections 
générales  jusqu'en  1881,  qu'il  passa 
dans  la  réserve. 

Retraité  sur  sa  demande,  le  7  sep- 
tembre 1882,  il  estdécédé  à  Versailles, 
le  15  janvier  1895,  étant,  depuis  le  14 
mai  1865,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  et,  de  plus,  décoré  du  Med- 
jidiéde  4*  classe,  officier  des  SS.  Mau- 
rice et  Lazare  et  commandeur  du  Ni- 
cham. 

Arch.  du  Minist.  delà  Guerre. 


FAURE-BIGUET  (Jean-Pier- 
re-Joseph-Marie), naturaliste,  né  à 
Crest,  le  1"  octobre  1750,  de  Jean- 
Pierre  Faure,  lieutenant  particulier  et 
commissaire  examinateur  en  la  séné- 
chaussée de  cette  ville,  et  d'Hélène  Bi- 
guet,  fit  ses  études  classiques  au  col- 
lège du  Bourg-Saint-Andéol  ;  puis, 
étant  allé  à  Lyon  pour  y  apprendre  l'in- 
dustrie de  la  soie,  finit  par  entrer,  en 
qualité  d'associé ,  dans  une  maison 
faisant  le  commerce  de  draperies, dont 
la  raison  sociale  fut  alors  :  Faure  frè- 
res, Tranchand,  Gharrel  et  G'^  C'é- 
tait en  1787.  Cinq  ans  plus  tard, il  pre- 
nait, ainsi  que  son  frère  André,  une 
part  des  plus  actives  à  la  défense  de 
Lyon  contre  l'armée  de  la  Convention 
et,  tandis  que  ce  dernier,  qui  était  of- 
ficier d'ordonnance  de  M.  de  Grand- 
val,  commandant  en  second  de  l'armée 
lyonnaise,  fut  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  gagnèrent  la  Suisse,  en  faisant 
une  trouée  du  côté  de  Vaise,  pendant 
que  les  assiégeants  pénétraient  dans 
la   ville  par  la  Mulatière,  lui,  blessé 


d'un  éclat  de  bombe,  dut  ensuite  se 
tenir  caché  jusqu'après  le  9  thermi- 
dor. 

Rentré  alors  dans  sa  maison  de  com- 
merce, il  l'abandonna  tout  à  fait  en 
1797,  pour  retourner  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  devint,  en  1800,  receveur 
principal  des  droits  réunis  et  entrepo- 
seur des  tabacs,  tout  en  s'occupant  de 
sculpture,  de  dessin  et  surtout  d'en- 
tomologie, de  conchyliologie  et  d'au- 
tres sciences  naturelles ,  pour  les- 
quelles il  eut  toujours  un  goût  très 
prononcé.  Car  il  est  bon  de  dire  que, 
marchand  de  draps  à  Lyon,  il  était  en 
relations  scientifiques  avec  les  natura- 
listes Faujas  de  Saint-Fond  et  Giorna, 
de  Turin,  dès  1789,  et  comptait  parmi 
^  ses  correspondants  ordinaires,  lors- 
qu'il se  retira  du  commerce, le  chimiste 
Rrongniart  et  les  professeurs  Zscha- 
clar,  de  Leipzig,  et  Jurine,  de  Genève. 
Ajoutons  que  c'est  par  l'entremise  de 
ce  dernier,  avec  qui  il  échangea  des 
lettres  pendantprès  d'un  quart  de  siè- 
cle,qu'il  correspondait  avec  la  Société 
des  naturalistes  genevois,  qui  voulut, 
un  jour,  l'admetti'e  dans  son  sein  par 
acclamation. 

Retiré  à  Crest  et  dans  sa  maison  de 
campagne  de  Vaunaveys,  petite  com- 
mune voisine,  dont  il  était  maire  en 
1802,  et  où  il  mourut, le  1" août  1820, 
J.-P.-J.-M.  Faure-Biguet  s'occupa 
naturellement  plus  que  jamais  d'his:- 
toire  naturelle,  ayant  alors  ajouté  à  la 
liste  de  ses  correspondants  pour  cette 
science,  le  conchyliologiste  Bosc,  le 
professeur  Draparnaud,  de  Montpel- 
lier, qui  lallait  voir  tous  les  ans  et  qui 
le  cite  souvent  dans  son  Tableau  des 
mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la 
France;  le  professeur  Stouder,  de  Ber- 
ne, Sionnest,  de  Lyon,  et  le  D""  Long, 
de  Die,  qui  furent  ses  intimes,  et  beau- 
coup d'autres  encore,  au  premier  rang 
desquels  il  faut  mettre  le  D""  Gilibert, 
maire  de  Lyon  en  1793  et  l'une  des  cé- 
lébrités de  cette  ville,  qui,  présentant 
à  la  Société  de  médecine  dudit  Lyon, 
le  15  novembre  1813,  un  mémoire  de 
J.-P.-J.-M.  Faure-Biguet  «  sur  l'em- 
«  ploi  des  éléments  par  les  corps  orga- 
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«  nisës  »,  appela  son  atitenr  «  un  des 
«  naturalistes  les  plus  instruits  et  le» 
«  [)lus  laborieux.  » 

l^sl-il  nécessaire  d'ajouter  que  J.- 
P.-.I.-M.  Faure-lîifçuel  l'ut  un  des  pre- 
miers membres  de  la  Société  libre  d'a- 
gricultui'e,  commerce  et  ai'ts  de  la 
Drôme,  et  de  la  S«)ciété  d'ajçricidture 
v.{  (les  sciences  naturelles  de  Lyon. 
(^)iiai!t  à  ses  collections,  elUîS  lurent 
malli<nireusement  dispersées  après  sa 
moi'l,  ce  qui  est  daulanl  plus  regret- 
table qu'elles  étaient  des  plus  riches. 

BIBLIOGRAPIIIK.  — I.  Mémoire  sur  qnel- 
(IUC.1  insectes  nuisibles  à  la  vigne  (couronné 
par  la  So(;.  d'ayr.  de  Lyon).  Lyon,  Uruysc-t, 
an  X;  piHit  in-V'doS  pp.,  iM-inipriniécn  1810. 
II .  Mémoire  sur  la  modificalton  <le  la  j^re/j'e 
à  (fil  dormant  et  Illustration  sur  les  plantes 
forasses,  travaux  que  nous  ne  connaissons 
(|ue  par  lu  mention  qu'en  fuit  lu  Stal.  de  la 
Drame. 

in.  Considérations  sur  les  bélemniles,  sui- 
vies d'un  Essai  de  bélemnitolo"ie  si/noplir/ue. 
Lyon,  Kindelein,  1819,  in-8"  de  ('>."{  j)p.,avpc 
une  planche  de  fig.;  ouvrage  cité  duns  le 
Traité  de  paléontologie  de  Karl  A.  Zitter,de 
Munich,  pp.  /|«.H  et  499. 

Enfin.  .).-P.-.l.-M.  Faure-Bipuet  a  laissé  en 
manuscrit  :  1"  Mémoire  sur  la  difficulté  de 
Juger  si  les  coquilles  fossiles  ont  des  analo- 
gies vivantes  ;  T  Projets  de  figures  à  faire 
graver  pour  la  petite  conchyliographie  ;  3"  Mo- 
nographie de  l'Escarbot  (Histéo),  avec  cette 
singulit're  dédicace  :  «  A  feu  J  .-Eniicniond 
«  Gilibert,  docteur  en  médecine,  professeur 
«  d'histoire  naturelle,  membre  de  diverses  so- 
((  ciétés  savantes,  non  en  témoignage  de  ma 
«  reconnaissance,  quoique  je  lui  eu  dusse 
«  beaucoup,  parce  qu'il  m'en  devait  assuré- 
«  ment  beaucoup  plus,  mais  comme  un  lé- 
((  moignage  respectueux  de  mon  admiration 
«pour  ses  rares  vertus  civiques  et  rusti(iues. 
«  Hequiesvat  inpace.  Amen  »;  4°  Description 
de  t/uel(/ues  coquilles  indigènes  et  principa- 
lement de  celles  qui  se  trouvent  au.c  envi- 
rons de  Lyon,  i/  joint  par  occasion  celle  d'un 
petit  nombre  d'erotiques;  h"  Dissertation  plii- 
losophico-géologique  sur  les  géodes  du  Dau- 
pliiné;  (j°  Monographie  de  Calchis;  1°  Quan- 
tité de  notes  sur  toutes  sortes  de  sujets  d'his- 
toire naturelle. 


Delacroix,  Slat.  de  la  Drôme,  474.  —  Etat  civil. 
—  Notes  diverses. 


PAURE    DES    BLEINS    (Ax- 

T()iM:),érudil  et  jurisconsiilte,néà  An- 
neyron  en  15G9,  était  le  lils  d'un  Ar- 


naud Faure,  (|ui  fut  nnobli  en  l.'iR'i,  •) 
cause  de  sa  belle  conduite  au  cniiibat 
du  pont  de  IMacoim  (.'i  juillet  1. '>?.'>],  et 
qui  était,  dit-on,  lul-iiiéine  le  fri-re  du 
réU'-bre  préHidcnt  Favrp.l'anii  de  Saint» 
l''ran<;ois  de  Sales  et  une  des  gloirett 
de  la  Savoie,  bien  «pie  né  à  Huurg- 
en-Hresse.  Après  avoir  étudié  la  plii- 
losopbie  et  les  belles-letlren  dans  sa 
province,  il  étudia  la  jurisprudence 
à  Toulouse,  visita  ensuite  les  principa- 
l(>s  universités  d'Italie  et,  de  retenir  en 
Daiipliiné,  l'ut  pourvu, le  22 avril  l.'iîW, 
d'une  <-liaire  de  droit  «-n  l'université  de 
Valence,  avec  un  traiteiiicnl  annuel  de 
cent  écus.  Chorier  dit  de  lui  «pi"  «  il 
«  ne  s'appli«pia  pas  siMileinent  à  l'en- 
«  tude  de  la  Jurisprudence  ,  en  la- 
«  «pielle  nul  de  son  temps  ne  le  sur- 
u  j>assa.  Il  n'excella  pas  nioin.s  dans 
«  l'Histoire,  dans  la  c«)nnoissance  de» 
u  mé-dailles, dans  les  Mathéinatifiucii, 
«  dans  l'Astrologie.  Il  a  escrit  «liver» 
«  ouvrages  et  entre  autres  surb's  ina- 
«  tières(Ju  droit  canoni«pie.  Mais  il  en 
«  reste  touchant  l'Histoire,  «'t  m^ine 
«  concernant  celle  du  Valentinois,<pii 
«  n'ont  pas  esté  mis  en  luinit're.  »  Or, 
cet  éloge  n'est,ensonnne,qu'un  résumé 
extrêmement  succin«'t  de  celui  «pi'An- 
toine  de  Marville,  «pii  hérita  d«'  la  bi- 
blioth«'(pi<'et  des  mantiscrits  de  Kaure 
des  Bleins,a  placé  en  tête  des  Institua 
tiones  de  notre  savant  pr«>fesseur;avec 
cette  différence, toutefois, fine  Marville 
nous  apprend  de  plus  que  l'auteur  des 
Institutioncs  composa  une  grammaire 
hébraï<pi<,'  et  une  histoire  des  évèquc» 
du  Daiiphiné. 

Marié,  le  11  janvier  l()02,  avec  Isa- 
belle de  Dorne,  lille  unique  de  Pierre, 
doyen  de  l'université  de  Valence,  qui 
uKUirut  X^vft  de  32  ans  0  mois  et  13 
jours,  le  28  juin  l(>14,et  dont  l'épita- 
phe,  conservée  au  musée  de  Valence, 
nous  apprend  qu'en  douze  années  de 
mariage  elle  donna  douze  enfants  à  son 
mari,  Antoine  Faure  des  Bleins  mou- 
rut, à  son  tour,  le  3  janvier  l()27,et  fut 
inhumé  dans  l'église  cathédrale  de  Va- 
lence, où  il  s'était  fait  c«>nstruire  un 
tombeau  dans  lequel  quatre  de  ses  en- 
fants le  précédèrent.  De  ceux  qui  lui 


PAU 


320 


PAU 


survécurent, Antoine-Salomon, le  plus 
jeune,  fut  prévôt  de  la  cathédi^ale  de 
Valence,  abbé  du  Bourg-les-Valence, 
et  vice-chancelier  de  l'Université  ;  un 
autre,  appelé  Pierre,  suivit  la  carrière 
des  armes,  et  c'est  un  troisième,  An- 
dré, qui  continua  la  race,  maintenant 
éteinte. 

Antoine  Faure  des  Bleins  fut  rem- 
placé, comme  professeur,  par  Antoine 
Froment,  le  22  mars  1627. 

On  a  de  lui  :  I.  —  Antonii  Fabricii 
BIcyniani  Neronensis,  in  theoricamet 
praxim  beneficiorum  ecclesiasticorum 
metJiodica  et  familiaris  introductio. 
Turnoni  sumptibus  Guillelmi  Lino- 
cerii,  1616,  petit  in-4''.  Ouvrage  mis  à 
l'Index,  donec  corrigatur,\e  18  janvier 
1622. 

II.  —  Institutiones  t/ieoricse  et  qui 
praticx,  seu  rvdimenta  jvris  canonici, 
in  quibus  principia  vtrivsque  j'uris 
proponuntur,  accuratè  explicantur  et 
conferuntur.  Opiis  postliumum  Va- 
lentia;.  Apvd  Lvd.  Mvgvet  M.DC.LX. 
In-S".  Ouvrage  publié  par  les  soins 
de  Jacques  de  Bovet  Darier,  qui  l'a 
dédié  à  Daniel  de  Cosnac,  évêque  de 
Valence  et  de  Die. 

Guy  AUard  dit  que  Faure  des  Bleins 
laissa  en  manuscrit  un ZjVre  des  diocè- 
ses de  France. F^st-on  bien  sûr  que  cet 
ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé?  On 
en  trouve, au  moins, le  frontispice  gra- 
vé,aux  archives  départementales  delà 
Drôme,  et  en  voici  le  titre  :  Carte  ec- 
clésiastique avec  déclaration  et  pièces 
justificatives  d'icelle,  le  tout  représen- 
tant V estât  des  archevescliéset  evescltés 
du  Royaume  de  France  et  principaultés 
adjacentes  appartenants  à  l'église  gal- 
licane, ensemble  la  description  des  vil- 
les, contrées,  rivières,  isles,  montagnes, 
forests  et  autres, tant  circonstances  que 
despendances  des  mcsnies  eveschés  et 
arclieveschés,  par  Antoine  Faure,  es- 
cuyer,  sieur  des  Bleyns  et  de  Saint- 
Amour,  conseiller  du  Roy  et  son  lecteur 
en  V  Université  de  Valence.  M.DG.XXI. 
Cette  épreuve  est  si  mauvaise,  qu'on 
ne  peut  lire  le  nom  du  graveur. 

Biogr.    Dauph.,  i,  j8o.  —  Chorier,  Hist.  abrég.. 


II,  260.—  Bull.  d'archéoL,  xv,  53  ;  xx,  487.  —Bull, 
d'hisl.  ecclés.,  11,  211.  —  Nadal,  Hist.  de  l'Univ.  de 
Valence,  14?.  —  Note  de  M.  Perrossier. 


PAURE  DE  VERCORS  (Jon- 
DAN  OU  Jourdain), abbé  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  personnage  qui  fut  mêlé  à 
l'une  des  plus  sombres  tragédies  du 
règne  de  Louis  XI,  était  de  Die  et  très 
probablement  le  fils  de  noble  Guignes 
Faure  de  Vercors,  notaire  et  citoyen 
de  cette  ville  en  1451.  Entré  dans  l'or- 
dre de  saint  Benoît,  et  non  dans  celui 
de  saint  Dominique, comme  le  dit  Ro- 
chas, il  était  chamarier  du  prieuré  de 
Saint-Marcel  de  Die  et  prieur  de  la 
Pierre  en  Gapençais,  en  1454.  Com- 
ment passa  t-il  de  ces  deux  minces  bé- 
néfices à  l'importante  abbaye  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  vers  1471?  Il  est  assez 
difficile  de  le  dire  ;  mais  on  peut  croire 
que  c'est  par  la  protection  du  dauphin 
Louis  (XI), dont  il  aurait  fait  la  connais- 
sance pendant  le  séjour  de  ce  prince  en 
Dauplîiné;  comme  aussiest-il  plus  que 
vraisemblable  que  c'est  grâce  à  Inique 
notre  dauphinois  devint  aumônier  du 
duc  de  Guyenne.  En  tout  cas, il  l'était 
depuis  quelque  temps,  quand  ce  frère 
de  Louis  XI, qui  fut  un  si  grand  embar- 
ras pour  ce  dernier, mourut  le  12  ou  le 
14  mai  1472,  «  par  poisons,  maléfices, 
«  sortilèges  et  invocations  diaboli- 
«  ques  »,  si  l'on  en  croit  le  factum  que 
le  duc  de  Bourgogne  publia  quarante- 
neuf  jours  après, pour  justifier  une  re- 
prise d'armes  contre  le  roi  de  France. 
Bien  plus, celui-ci,  qui  sévit  accuserde 
cette  mort  dès  le  premier  jour,  ayant 
aussitôt  fait  arrêter  et  interroger  par 
l'archevêque  de  Bordeaux  et  quantité 
d'autres  personnages  érigés  en  cour  de 
justice,  l'abbé  de  St-Jean-d'Angély  et 
un  serviteur  du  duc  de  Guyenne,  que 
l'on  disait  avoir  été  ses  instruments  en 
cette  circonstance,  Charles  le  Témé- 
raire pose  en  fait,  dans  ce  factum,  que 
«  frère  Jourdan  Faure,  dit  de  Vercors, 
«  religieux  de  l'ordre  de  St-Benoist, 
•«  natif  de  Dye,  au  pays  de  Dauphiné, 
«  conseiller  et  aumônier  de  feu  mondit 
«  sieur  de  Guyenne,etIIenrydelaRo- 
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«  (ho,  pscuyor  de  cuisine  d'ioeluy  feu 
((  seigneur,  »  ont  déclaré  devant  les- 
dils  jiig<'s,  «  avoii"  laict  si  d('-h'stal)le 
«  crime  par  rordoiinauc*?  dudict  Hoy, 
«  qui  leur  avoil  doiiiK'  <ît  promis  jçrans 
«  dons, estais, oHices et  IxMK'lices.pour 
«  consommer  cet  exé«'ral»le  parrici- 
«  de.  »  Ce  qu'il  y  a  d'à  peu  près  cer- 
tain, c'est  que  le  duc  de  (luyenne  étant 
à  Saint-Sever  avec  la  dame  d(!  Mont- 
soreau,  sa  maîtresse,  au  mois  de  mai 
l'»72,  celte  d<>rnièi'e  mourut  aussitôt 
api'ès  avoir  man<jjé'  la  nioilit'  d'une  pé- 
(  lu!  (pie  luiolIVail  1  aMx'-  ilc  Sainl-.lean- 
d  An >>•('' Iv, et  (pi('leduc,<pii  mangeai  au- 
tre moitié, moui'ut  au  l)out  de(pn>l<pn>s 
jours.  Quant  à  rempoisonneui",  aprt'-s 
avoir  comparu  devant  une  premit-re 
commission  de  justice  à  Bordeaux,  il 
(ut  Urusquement  emmené  à  Nantes, où 
une  nouvelle  commission,  dont  faisait 
])artic  le  président  du  parlement  de 
Grenoble,  Pierre  de  Gruel, recommen- 
ça son  procès,  que  Ion  suspendit  en- 
core une  seconde  fois  et  dont  les  pièces 
furent  même  anéanties,  dit-on.  Pour 
tout  dire,  il  n'est  pas  douteux  que  l'on 
tàdia  d'étouller  cette  ténébreuse  affai- 
re, et  l'on  y  arriva  m("^me  si  bien,  que 
l'on  n'est  pas  encore  absolument  iixé 
sur  le  degré  de  responsabilité  de  Jour- 
dain l"'aure,non  plus  que  sur  le  geni-e 
et  sur  la  date  de  sa  mort  ;  car,  tandis 
cpi'un  historien  allirme  qu  il  était  en- 
core enfermé  dans  la  grosse  tour  de 
Nantes  en  1474,  un  autre, ([ui  ne  donne 
pas  de  date,|)rélend  (pic  legecMier  de 
cette  tour, qui  entendait  chaque  nuit  des 
«  bruits  horribles  »,  depuis  que  l'abbé 
de  Sainl-Jean-d'Ang(''ly  y  était  enfei- 
mé,  ayant  pénétré  che/  son  prisonnier 
le  lendemain  d  une  nuit  que  le  tonnerre 
était  tombé  sur  la  tour, le  trouva  «  éten- 
«  du  dans  la  place  où  il  couchoit,  la 
«  t(>te  et  le  visage  enflés,  noir  comme 
«  charbon  et  la  langue  hors  de  la  bou- 
«  che,  d'un  demi-pied  de  long  »,  ce 
qui  voudrait  dire(pi'il  fut  étraiiglé. 


liiogr.  Dauph.,  i,  iSo.—  Villet,  Le  IVrcors,  167. 

—  J.  Chevalier,  Afi'm.  des  fn'resGay,  264,  note. — 
Mcm.de  Comincs,  cdit.  I  cnglet  du  Fresnoy,  m,  mS 
et  279.  —  P.  Daniel,  Ilist.  de  France,  éd.  du  l'. 
Griiïet.  VII.  660. —  D.  I.obincau.  Ihst.  de  Bretagne. 

-  Etc. 


FAVEROES  'if.AS^  peintre  et 
Verrier  de  Nalence, qui  peignit  eu  1487 
d(Ui/.«'  ('cussons  pour  le  sen'ire  funè- 
l)re  (jue  les  coriHuls  de  celle  ville  lireiit 
alors  célélirer  pour  le  repos  de  l'âme 
d  un  seigneur  de  la  N'tudle.Mui  fut  char- 
gé, scptans  après, d'uliabiller  les  ver- 
«  rières  de  la  maison  de  ville,  tant  le» 
«  replumber  (pu*  adouber  les  arrneH 
«  que  le  vent  avoil  fait  luinber  »;  d 
«pii  lit,  en  lôlO,  des  éru.sHons  aux 
armes  de  la  ville  de  Valence,  pour 
1  enterrement  du  seigneur  de  Saint- 
N'allier,  nous  intéresse  surtout,  parce 
(pi'il  fit  s(Miche  d'artistes.  Intlépen- 
(lammenl  d<;  Pierre  l*'avergps,  —  qui, 
tout  en  tenant  bouti(pte  où  l'on  vendait 
certaiiu;  toile  pour  le  service  des 
autels,  rénara,en  iô.'JtJ,  la  châsse  des 
Onze  mille  vierges  de  l'église  ca- 
thédrale de  N'alence  et,quin/.e  ans  plus 
tard,  les  verrières  de  cette  église,  —  il 
eut  encore.enellel.de  son  mariage  avec 
Gabrielle  Nicole, lllle  de  Jean:Guillau- 
me  Kaverges,<pii  peignit  en  ITiitupiel- 
«pies  décors  pour  la  réc<'pli«)n  du  roi 
François  l'""  à  Valence  ;  lit  en  ir)2Stles 
écussons  pour  les  funérailles  d'Odon 
de  Jante,  c-hanoine  d«r  la  cathédrale  et 
ablx'  de  Saint-Félix  de  la  nn'^nie  ville  ; 
en  peignit  d  autres,  en  lâ'iO,  pour  le 
service  funt-bre  d'un  autre  seigneur  de 
la  VouUe  ;  confectionna  et  peignit  en 
153.'}  des  «  arcs  triomphans  »  pour  la 
réception  du  r(»i  François  I'%  de  la 
reinesafemme.du  Dauphinetdu  comte 
de  Saint-Pol,  gouverneur  du  Dauphi- 
n(\  et  finalement  reçut  8  florins  et  2 
gros, pour  réparation  et  peinture  «le  la 
cliAssetles saints  (]orn«'ille,  (^yprien  et 
Apollinaire, en  1553. 

(]e  Guillaume  Faverges,  qui  avait 
un  autre  fn-re  appelé  Louis,  vivait  en- 
core en  1554,  et  ses  descendants  s'é- 
tanl  plus  tard  fixés  à  (ircnoble,  y  fu- 
rent sculpteurs,  à  ce  que  n«ius  ap- 
f)rend  un  acte  «lu  8  février  1714. «lans 
equel  Siméon  Faverges, mallre  sculp- 
teur, «>riginaire  d<'  Valence,  ligure 
«•omme  témoin  ;  c«unme  aussi  l'acle  «h- 
décès  de  Ge«)rges  Faverges, autre  maî- 
tre sculpteur,  en  date  du  14  «léci-mbre 
1734. 
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Arch.  de  Valence.CC,  ?2,  H-  — D'de  la  Drôme, 
E  2525.  —  Villard,  Ann.  de  Valence,  45.—  .iJHi/. 
d'archéoL.xxx,  104.—  Ed.  Maignien,  Art.  Greno- 
blois, 140. 


FAYN  (Henri-Joseph),  ecclésias- 
tique, né  à  Montélimar,  le  8  octobre 
1806,  fut  d'abord  professeur  au  petit 
séminaire  de  Valence  (1828-29),  puis 
vicaire  au  Buis  et,  nommé  curé  de  la 
Touche  en  1832,  fut  ensuite  aumônier 
de  l'hôpital  de  Montélimar.  De  là, il  alla, 
en  qualité  de  professeuraupetitsémi- 
nairedeSaint-Jean-en-Royans,  et  on 
le  trouve  après  curé  de  Teyssières, 
poste  qu'il  abandonna  en  1841,  pour 
diriger,  treize  ans  durant,  à  Nyons, 
un  petit  pensionnat  dans  lequel  il 
compta  parmi  ses  professeurs  le  futur 
député  Charles  Dupuy.  Enfin,  après 
treize  mois  de  vicariat  à  Etoile,  il  alla 
comme  curé  à  Beaumont-lès-Valence, 
où  il  est  décédé  le  26  juin  1880. 

Homme  de  valeur,  sous  le  rapport 
intellectuel, en  même  temps  que  prêtre 
pieux,  l'abbé  Fayn  écrivit  dans  L'A- 
postolat, où  il  a  lui-même  donné  quel- 
ques renseignements  sur  ses  œuvres 
(i,  330),  et  dans  le  Journal  de  Monté- 
limar,où  l'on  trouve  de  lui  une  Notice 
archéologique  sur  l'église  romane  de 
Beaumont-lès-Valence  (N"  du  3  mars 
1860),  et  une  étude  sur /a  Sainte  de 
Venterol  (N°  du    26  mai  1866). 

Indépendamment  de  cela,il  a  publié: 

\.*  Essais  poétiques,  par  H.  F.  Mon- 
télimar, s.  d.,  in-12  de  21  pp. 

H.  — Mois  de  Marie.  Lyon,  1868, 
in-32  de  viii4-311pp. 

ni.  — Les  Sept  Semaines, prépara- 
tion à  la  fête  de  Pâques.  Lyon  et  Va- 
lence, 1869,  in-12  de477  pp. 

IV.  —  Les  Psaumes  étudiésau  point 
de  vue  littéraire.  Montélimar,  1874, 
in-12  de  350  pp. 

Y,  __  Cantiques  de  l' Ecriture  sainte 
étudiés  au  point  de  vue  littéraire.  Va- 
lence, 1874,  in-12  de  344  pp. 

Cet  ecclésiastique  mettait  la  der- 
nière main  à  un  travail  important  sur 
l'évangile  de  saint  Jean,  lorsqu'il  est 
mort. 


Bull,  d'hist.  eccl.,  i,  48.  — Journ.  de  Montélimar 
du  3  juillet  i88o.  —  Etc. 


FAYOLLE  (Jean-Raymoxd), con- 
ventionnel, né  à  Saint-Paul-lès-Ro- 
mans,  le  23  décembre  1746,  était  avo- 
cat en  Parlement  et  receveur  des  con- 
signations de  la  ville  de  Romans  dès 
1775,  date  à  laquelle  il  eut  un  procès, 
pour  injures,  avec  lejuge  royal.  Ayant 
accueilli  la  Révolution  avec  faveur,  il 
devint  membre  de  la  municipalité  de 
cette  ville,  en  1790,  ensuite  président 
du  tribunal  du  district  et,  le  8  septeni- 
bre  1791,  accusateur  public  près  le  tri- 
bunal criminel  du  département.  Elu 
député  à  la  Convention  nationale,  le 
neuvième  sur  dix  et  par  282  suffrages 
sur  478  votants,  dans  l'assemblée  qui 
se  tint  à  Valence, du  2  au  14  septembre 
1792, il  vota,  «comme  législateur», pour 
la  détention  et  ensuite  pour  le  sursis, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  ;  puia, 
vraisemblablement  par  crainte  d'être 
tenu  pour  suspect  lui-  même, provoqua 
un  décret  d'accusation  contre  les  dé- 
putés RouyeretBrunel, le  2  avril  1793, 
et, dix  jours  après, demanda  l'applica- 
cation  stricte  de  la  loi  contre  les  sus- 
pects. On  peut,  en  effet,  se  faire  une 
idée  de  son  opinion  véritable  sur  les 
violents  de  l'époque,  par  une  lettre  en 
date  du  9  juin  de  cette  année-là,  dans 
laquelle  parlant  de  la  journée  du  31 
mai,  il  dit  que  les  dénonciations  qui 
amenèrent  alors  l'arrestation  de  plu- 
sieurs députés  «  ne  sont  étayées  sur 
«  rien,  pas  même  sur  des  prétextes.  » 
Aussi,  n'en  fut-il  pas  moins  arrêté  le 
3  octobre  suivant,  pour  avoir  prolesté 
contre  ces  arrestations. 

Rendu  à  la  liberté  le  18  frimaire 
an  III  (8  décembre  1794),  Fayolle  re- 
prit sa  place  sur  les  bancs  de  la  Con- 
vention ;  mais  sans  enthousiasme,  si 
l'on  en  juge  par  celte  phrase  d'une  au- 
tre de  ses  lettres,  en  date  du  3  pluviô- 
se :  «  Heureux  qui  ne  tient  à  aucune 
«  fonction  publique  en  temps  de  révo- 
«  lution  ».  Ajoutons  qu'il  ne  craignit 
plus  alors  d'affirmer  ses  sentiments  de 
mOdéralion;car  il  demanda,  par  cxem- 
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])lf',anl(Mitl(!iiiaiii(lii  1.5  vendémiaire  an 
IV,  ([lie  les  iiisiir<i;»''s  vaincus  lussent 
jiij);(''S  par  les  trihmiaiix  ordinaires  et, 
devenu  membre  du  (Conseil  des  (^in(|- 
Cenls,il  lit  au  sein  de  (Mîtte  assemi)lt''e, 
le  17  brumaire  an  IV,  un  longe;!  sub- 
stantiel discours  tendant  à  l'abrogation 
du  décret  qui  excluait  non  seulem»!nt 
les  émigrés,  mais  leui's  parents  de 
toutes    fonctions   publi<pies. 

Signalé  ainsi  à  ranimadvei-sion  des 
viol<;nts,  b'ayolle  lut  naturellement 
une  des  victimes  du  1<S  fructidor  an  \'. 
Arrête'',  comme  tant  d'autres,  ce  jour- 
là,;!  0  lieures  du  matin,  il  fut  enfermé 
au  Tempbî  et  ne  ilul  (pi  à  de  j)uissan- 
tes  amitiés  d'être  relàcbé  le  surlende- 
main, ce  (pii  1  impr(!Ssionna  dételle 
sorte  qu'il  écrivait  quelques  jours 
après  :  «  Ma  santé  seroil  beaucoup 
«  meilleure  sans  les  orages  polili- 
«  ques,  qui  ne  sont  pas  mon  élément. 
«  Où  nous  conduiront-ilsi'cbacun  fait 
«  ses  conjectures.  A  moi  le  temps  me 
«  dure  d'être  au  terme  de  mes  fonc- 
«  tions,  afin  d'aller  respirer  l'air  na- 
«  tal.  »  Et  de  fait,  sa  carrière  {)oliti- 
que  finit  avec  la  seconde  session  du 
Corps  législatif,  le  29  floréal  an  VI 
(18  mai  1798). 

Nommé  juge  au  tribunal  d'appel  de 
Grenoble,  le  3  décembre  1799,  Kayolle 
ajouta  bientôt  après  à  cette  charge, cel- 
le de  président  de  la  courcriminelle  du 
département  de  la  l)rôme,et  fut  décoré 
de  la  Légion  dhonneurle  14juin  1804. 
Devenu  simple  conseiller  à  la  cour  de 
Grenoble,  en  1811,  il  le  fut  jusqu'à 
son  décès  dans  cette  ville,  le  7  mai 
1821.  Quant  au  jugement  porté  sur 
cet  ancien  conventionnel  par  Rochas, 
il  n'est  que  le  résumé, peu  bienveillant 
et  d'ailleurs  inconn)Iet,de  notes  de  po- 
lice de  1810,  que  nous  avons  également 
eues  sousles  yeux,  et  dans  lesquelles, 
tout  en  reconnaissant  (|ue  Kayolle  est 
d'une  «  bonne  moralité  et  passe  pour 
«  très  intègre  et  très  honnête  homme», 
on  lui  reproche  de  vivre  à  l'écart  et  de 
ne  pas  exercer,  par  suite,  assez  d'in- 
fluence autour  de  lui; ce  qui  s'explique 
par  l'appréciation  qu'il  faisait  lui-mê- 
me de  son  caractère,  dans  une  lettre 


du  10  novembre  1795:  «  Aller  «olliri- 
u  ter  en  personne  m'eût  un  peu  trop 
«  répugm'"  ;  car  vous  eoiinoisse/.  mon 
»  éloigniMuent  pour  tout  ce  qui  a  I  ap- 
((  panmee  de  la  grundeur.  de  «luelquc 
«  nom  qu'on  le  colore,  n  AjoiitonH 
qu'il  mourut  réliha'taire. 

On  a  de  lui  :  I.  Compte  de  recette  et 
dispense  du  rcpri'srnlnnt  du  peuple 
Jùii/oUr. pendu  ni  su  mission  duns  les  dé- 
purtt'.ntents  de  l'Ain, Month/unc,  Isère. 
Drame,  I/nules-Alpes.  Ardèclie,  poury 
surveiller  et  uetii'er  la  n'purution  des 
routes,  hnpr.  nat.,  fructidor  an  III, 
in -8".  —  II.  Rapport  f'tit  par  lùti/olle. 
nu  nom  de  la  Commission  e/iarf(t'c 
d'examiner  la  réclamation  du  citoyen 
Soulié,  notaire  public  ii  Vabrc,  tlépar- 
temenl  de  iAriè«;e.  Paris,  impr.  nat., 
floréal  an  IV,  in-8". 


liioer.  Djuph..i,  }8i.  —  Arctj.  DrAmc,  E,  Jo;i. 
—  I)"dc  l"I»èrc.  U,  ÎÎ09. —  Hé'imnt. du Mimitemr.w, 
aao  ;  XVII,  507;  XVIII,  60,  etc.  —  liull.  .i'jrcheol.,  m, 
19J  et  XXX,  110.—  Fastes  Lég.  d'Iionncur,  v,  ]o6. 


FÊDON  PiEnnF.),  ccclé.siastique, 
ne  à  Dieuh'lit,  le  19  février  1731, était 
lils  de  Jacques  Fédonqui,  ah»rs  consul 
de  cette  ville,lui  avait  donné,  en  1724, 
unesource  pour  la  fontaine  de  la  place 
puis  y  avait  acquis  (1735)  l'office  de 
maire  perpétuel,  l'n  de  ses  frères,  Ni- 
colas l'Y'don,  capitaine  et  chevalier  de 
Saint-Louis, suivant  brevets  en  date  de 
1759,  s'étantensuite  retiré  du  service, 
pour  s'occuper  d'archéologie  et  de  géo- 
logie,reçut  de  Iiufron,à  qui  il  avait  en- 
voyé quelques  pétrifications  fossiles, 
une  lettre  flatteuse,  et  jouissait  d'ail- 
leurs d'une  telle  réputation, que  le  duc 
deClermont-Tonnerre,  lieutenant-gé- 
néral au  gouvernement  de  Dauphiné, 
dit  en  apprenant  sa  mort,  que  cet  «  an- 
«  cieïi  militaire  avoitjustemcnt  mérité 
«  l'estime  publique  et  surtout  la  sicn- 
«  ne.  » 

Quant  à  lui,  Pierre  Fédon,  après  avoir 
lait  ses  études  chez  les  Jésuites  de 
Toulouse,  il  entra  dans  la  C«>mpagnie, 
le  22  aoiU  1753;  mais,  professeur  de 
grammaire  au  collège  d'Aurillac,  en 
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1758,  puis  à  celui  d'Alby,  enfin,  à  ce- 
lui de  Cahors,  il  n'avait  pas  encore 
terminé  son  noviciat  quand  la  Compa- 
gnie de  Jésus  fut  supprimée  en  France 
(6  août  1762). 

Chargé,  l'année  suivante,  de  desser- 
vir la  paroisse  de  Comps,  voisine  de 
sa  ville  natale,  il  était  curé  de  Mont- 
joux,  quand  la  Révolution  l'obligea  à 
s'expatrier,   en  lui  imposant  un  ser- 
ment qui  répugnait  à  sa  conscience. 
C'est  dans  le  Valais  qu'il  se  réfugia, 
et  il  y  resta  jusqu'après  le  10  ther- 
midor (27  juillet  1794),   époque   à  la- 
quelle il  profita  d'une  accalmie   dans 
la  persécution  religieuse  pour  revenir 
dans   l'ancien    diocèse   de  Die,    avec 
des  pouvoirs  de  vicaire  général  pour 
l'administrer.  Or  comme,  noncontent 
de  ne  point  faire  personnellement  la 
profession  de  foi  imposée  à  tous  les 
prêtres, par  la  loi  du   7   vendémiaire 
an     IV,    Fédon  écrivit  aussitôt  à  ses 
confrères  pour  leur  recommander  de 
suivre  son  exemple,  un  décret  de   dé- 
portation fut  rendu  contre  lui,  le  25 
octobre   1795  ;   mais   il   n'abandonna 
pas,  cependant,  le  pays  pour  cela  et, 
caché  à  l'hôpital  de  Die,  sous  le  nom 
de  «  citoyen  Fédon, officier  de  santé  », 
il  continua, plus  ou  moins  secrètement, 
à  remplir  ses  fonctions  d'administra- 
teur du  diocèse  et  tous  les  autres  de- 
voirs de  son  état,  jusqu'au  mois  de 
juillet  1798,  où  il  fut  arrêté  et  conduit 
à  Valence,  malgré  les  réclamations  de 
la  municipalité  de  Die, et  des  certificats 
de  médecin  constatant  qu'il   était  in- 
capable de  supporter  le  voyage. Quatre 
mois  après  (22  brumaire  an  Vil)  un  ar- 
rêté du  Directoire  le  condamnait  de- 
rechef à  la  déportation  comme  prêtre 
réfractaire,  et  il  était  en  route   pour 
Rochefort,  où  l'attendait  le  navire  qui 
devait  le  transporter  à  Cayenne,  lors- 
qu'il mourut  à  Clermont,  le  6  janvier 
1799. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Pierre  Fédon  et 
le  diocèse  de  Die  pendant  la  Réi'ohition,  pur 
l'ubbé  V.  Mazet.  Valence,  1781,  in-8". 


Arch.  de  la  Drôme,  E,  5408,   5409,  5411.—   P. 
Sommervogel,  Bibl.  de  la  C'"=    de  Jésus,  m,  585.  — 


A.  Lacroix,  V Arrondissement  de  Monlélimar, ii\,  209 
et  221. —  Rochas,  Méin.  d'un  bourg.de  Valence,  n, 
19Î- 


FÉLIX,  FORTUN  AT  et  ACHIL 

LÉE  (Saints),  martyrs  de  la  fin  du  11^ 
siècle,  que  l'église  de  Valence  honore 
comme  ses  fondateurs,  étaient:  le  pre- 
mier, prêtre;  les  autres, diacres, et  tous 
les  trois  disciples  de  saint  Irénée,  qui 
les  envoya  de  Lyon,  dans  notre  con- 
trée, pour  l'évangéliser.  Or,  arrivés  à 
Valence,  ils  s'établirent,  dit-on,  aux 
portes  de  cette  ville,  dans  une  pauvre 
cabane  d'où  ils  rayonnèrent  à  l'entour, 
sur  les  deux  rives  du  Rhône,  prêchant 
un  peu  partout  le  christianisme  et  par- 
tout faisant  de  nombreux  prosélytes, 
jusqu'à  ce  qu'un  préfet, Cornélius,  qui 
gouvernait  le  pays  au  nom  de  l'empe- 
reur Caracalla, instruit  de  leurs  prédi- 
cations, les  fit  arrêter,  mettre  en  pri- 
son   et   finalement    décapiter,    parce 
qu'ils   refusaient   d'abjurer   leur   foi. 
L'authenticité  des  actes  de  leur  marty- 
re, qui  se  trouvent  dans  les  Bollandis- 
tes  (éd.  Palmé,  III,  99-101),  est  fort 
discutée, il  est  vrai;  car,  tandis  que  Su- 
rius  et  Papebrock,  pour  ne  parler  que 
de  ceux-là, estimentque  ces  actes  éma- 
nent réellement  d'un  témoin  oculaire  et 
auriculaire  des  faits  qui  y  sont  racon- 
tés, d'autres   auteurs,  tels  que  Tille- 
mont,  Baillet  et  D.  Rivet,  soutiennent 
que  ce  document  n'est  pas  du  ii*,  mais 
bien  du  v"  ou  du  vi*'  siècle  et,  consé- 
quemment,  apocryphe.  Il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  discuter  ici  les  diffé- 
rentes opinions  émises  à  ce  sujet,  de 
nos  jours  encore  ;  mais  il  est  bon  de 
constater  que  l'un  des  adversaires  les 
plus  résolus  de  l'authenticité  des  ac- 
tes des  SS.   Félix,   Fortunat  et  Achil- 
lée,  M.  l'abbé Duchesne,  reconnaîtque 
ce  document,  «  tout  légendaire  qu'il 
«  puisse  être,  n'en  est  pas  moins  d'une 

«  haute  antiquité et  suppose  une 

«  croyance  antérieure  »,  ce  qui  équi- 
vaut à  dire  qu'antérieurement  au  vi*et 
peut-être  même  au  v*'  siècle, il  était  de 
tradition  que  nos  trois  martyrs  avaient 
été  les  introducteurs  du  christianisme  à 
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\'al«'tu'('.()i',cflh'(iM(lilinii,l()iti(l('  s  al- 
laihlir,  se  foi'tiiia  si  Uicii.daiis  la  suite, 
qu'une  église  de  Saint-l'Y'lix  s'éleva 
l»i«'ril(\l  à  l'endroit  donné  coiuiue  ayant 
été  le  théiUi'«î  de  leur  martyr*^,  et(|u'au- 
prèsde  cette  église  il  y  avait,  dés  le 
XI"  siècle,  une  abbaye  de  clianoines 
régidiers,  <|ui  lut  convertie?  en  un 
|»rit;uré  de  la  congr(''gation  de  Saiiit- 
Hiil,  le2<S<)ctobrei;}();{,le  titre  d'abbé 
d«' Saiiil-Kélix  étant  alors  devenu  ce- 
lui du  troisième  digiiitair(>  du  cliapitre 
calbédral. 

Outre  cela,  le  culte  de  ces  apôtres 
du  cil risi ianisuie  (la us  noli'e  contrée  fui 
tellement  populaire  à  \alence, pendant 
de  longs  siècles,  <pie,  dès  le  xv",  il  était 
tl'  «  ancienne  et  louable  cousluiuc  », 
dans  celte  ville,  de  faire  jouer,  «  de 
«  vingt-cinq  en  vingt-cinq  ans  ou  aul- 
«  tre  temps  limité...  l'isloyre  des  glo- 
«  rieuxsaincls  martyrs  Kélix,Forlunal 
«  et  Acbillée.  »  Cette  représiîulation, 
qui  ne  durait  pas  moins  de  trois  jours, 
avait  lieu  sur  la  place  des  Clercs,  où 
l'on  di'essait  pour  la  circonstance  un 
tliéiltre,  sur  leipiel,  —  trait  de  mœurs 
s'il  en  fut,  —  le  clergé  apportait  la 
(basse  contenant  les  reliques  des  trois 
ujartyrs.  Les  acteurs  étaient  générale- 
ment des  bourgeois  du  pays  et  1  ((  bis- 
((  toire  »  ou  pièce  qui  se  jouait  et  dont 
on  conservait  le  manuscrit  à  l'IuUel  de 
ville,  fut  d'abord  r<Euvre  d'auteurs  in- 
connus ;  car  ce  n'est  qu'en  14()0  que 
la  umnicipalilé  valentinoise  trouvant 
celle  première piècepartrop  rudimen- 
taire,  la  lit  refaire  par  un  certain  Jean 
de  Mont, qui  y  travailla  quatre  mois  et 
reçut  9  floi'ins  j)our  sa  peine,  ce  qui 
n'empécba  {)as  (pie, trente  ans  après,  il 
était  encore  question  de  faire  nu'ltre 
I  bisloire  des  Trois  Martyrs,  —  Histo- 
ria  Triuni  Martyriini,  —  en  meilleur 
stvle,  —  in  ni  clins  ydionia,  —  et  (pie  ce 
travail  ayant  été  coniié,  le  ."ijuin  JôOO, 
à  un  sieur  Aymar  du  Cbesne,  c'est  en 
réalité  Claude  Cbivalel,  de  Vienne,  un 
des  meilleurs  falistes  ou  poètes  du 
temps,  qui  le  lit.  Les  consuls  ordon- 
nèrent ensuite  de  faire  une  boîte  ou 
cassette  spéciale  pour  la  conserva- 
tion du  manuscrit  de  cette  troisième 


bisloire,  ipii  est,  on  Homme,  r(>llequi 
sejouad  une  telle  tiiaiiièrf, pour  les  1^- 
tes  de  la  PenlecAie,  pn  152«,  que  la 
vilb?  de  Valence, qui  ne  dépensait  d'or- 
dinaire «pie  50  florins  pour  celle  re- 
présentation, en  dépensa  753  celle  an- 
née-là, et  c<t,  probablement,  non  com- 
pris les  recettes  <pii  durent  ^Ire  faile» 
alors  ;  car  il  est  bon  de  dire  que, pour 
cette  représentation,  des  estrades  fu- 
rent dressées  autour  de  la  place  de» 
(Mercs,  qu'il  y  eut  ni^me  des  «  cham- 
'(  bres  de  jeu  »  ou  loges,  louées,  sui- 
vant l'étage,  à  raison  de  15  ou  de  12 
sous  le  pied  carré, et  <pic  ces  places  ré- 
servées furent  lelienienl  prises, que  les 
officiers  épiscopaux  en  ayant  d(>niandé 
six,  on  ne  put  leur  en  donner  que  qua- 
tre «  en  payant  comme  dessus.   » 

Kn  un  mot,  cette  représentation  de 
l'an  152()  fut  un  événement  du  temps, 
et,  croyons-nous,  la  seule  du  siècle.les 
disputes  confessionnelles  et  les  guer- 
res civiles  (pii  suivirent  ayant  d'au- 
tant plus  fait  oublier  semblable  tradi- 
tion, (pie  les  reli(pies  des  SS.  Félix, 
Forlunat  et  Acbillée  furent  brûlées  par 
les  buguenots  en  1502. Peut-être  même 
en  lirent-ils  autant  de  1'  a  bisloire  » 
écrite  par  (]laude  Cbivalet.  Kn  tout 
cas,  les  magistrats  municipaux  de  Va- 
lence ayant  décidé  en  ltK)5  de  revenir 
aux  anciennes  coutumes, en  faisant  re- 
présenter, comme  autrefois,  a  sur  le 
((  téaltre,  la  mort  et  histoire  tragiques 
((  des  bienheureux  martyrs...  qui  par 
«  effusion  de  leur  sang  gravarentdans 
«  les  murailles  de  Valence  ou  plustost 
«  dans  les  coMirs  d  icelle  ville,  l'évan- 
((  gile  de  l.-C  »,  ce  n'est  point  la 
pièce  de  (^Ihivalet  qui  fut  alors  jouée, 
mais  celle  d'un  sieur  Harberon,  d'An- 
nonay,  accommodée  par  le  principal 
des  écoles  de  Valence, Pierre  Sloysson 
[V.  ce  noni^a  qui  l'on  alloua  45  livres, 
sous  condition  de  remettre  a  dans  la 
((  maison  consulaire  le  livre  où  est  la 
<(  poysie  de  ladite  histoire,  tous  ta- 
«  bleaux,  peinctures  et  ornements  qui 
a  ont  servy  à  ladicte  représentation  »; 
ce  qu'il  fit  fort  exactement, 

Surius,  VitJt  UHCt.,  82).  —  Tilleroonl,  M*m., 
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Rivet,  Hisi.  liU.,nu  167.  —  Ch.-F.  Bellct,  Ong. 
égl.  de  France,  2' éd.,  174.  —  Duchesne,  48,  56, 
210.  —  Arch.  Valence,  BB,  i,  2,  3  et  4  ;  CC,  31.  — 
Etc. 


FER  (Louis-Constantin),  ecclé- 
siastique, né  aux  Pilles,  le  7  janvier 
1820,  et  ordonné  prêtre  en  1849,  fut 
d'abord  professeur  au  petit  séminaire 
de  Sainte -Garde  (Vaucluse);  mais 
nommé  bientôt  après  vicaire  à  Gor- 
des,  il  le  fut  ensuite  à  Pernes,  à  Sai- 
gnon  (1852)  et  à  Montdragon  (1853). 
Devenu  curé  de  Baumettes,en  1857, de 
la  Motte-de-Bollène,en  1861, de  Saint- 
Saturnin-lès-Avignon,  en  1868, et  des 
Imberts,  en  1881,  il  était  enfin  aumô- 
nier des  Pénitents  Blancs  de  Carpen- 
tras  depuis  huit  ans  lorsqu'il  mourut 
dans  cette  ville,  le  24  juillet   1892. 

Indépendamment  de  nombreux  ar- 
ticles sur  les  Madones  du  diocèse  d'A- 
vignon,publiés  dans  la  Semaine  reli^. 
de  ce  diocèse  et  la  Revue  des  bibliotli. 
paroiss.  d'Avignon,  cet  ecclésiastique 
est  l'auteur  de:  I.  Notice  liist.  sur  l'an- 
cienne abbaye  de  Notre-Dame  des  Plans, 
près  Montdragon,  dioc.d' Avignon. Poni- 
Saint-Esprit,  1858,  in-12  de  118  pp.  — 
II.  Notice  hist .  sur  Notre-Dame  des  Lu- 
mières.Pont-^a.int-Eiij)rït,  1861, in-18 
de  2  ff.  +  144  pp.  —  III.  Souvenir  du 
centenaire  de  Mazan  à  Notre-Dame 
la  Brune.  Le  Culte  de  la  Vierge  à  Ma- 
zan. Avignon,  1888,  in-S**  de  32  pp. — 
IV.  Notice  liist.  sur  le  Pont-Saint-Es- 
prit, dont  nous  ne  connaissons  que  lé 
titre. 


publique,  et  que  sa  sœur,  dont  la  fille 
a  épousé  le  poète  Jean  Richepin, — -y  fut 
chef  du  bureau  des  théâtres  au  minis- 
tère de  la  Maison  de  l'Empereur  et 
membre  du  comité  de  lecture  de  l'O- 
déon,  du  temps  que  Camille  Doucet 
avait  la  direction  de  l'administration 
des  théâtres  impériaux  (1853-1870). 
Privé  de  son  emploi  à  la  chute  du  se- 
cond Empire,  il  vivait  depuis  lors  con- 
finé dans  la  retraite,  s'occupant  de  lit- 
térature, lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le- 
16  juillet  1894. 

Tour  à  tour  poète  et  prosateur,  A.- 
J.-D.  Ferrand  a  laissé  : 

I.  Le  Rhin  français  à  MM.  Bêcher 
et  de  Zawara'ne. S.  1., 1841, in-fol.  Epî- 
tre  en  vers  que  l'on  retrouve  dans  le 
n»  III. 

II.  Histoire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, suivie  du  Consulat  et  de  l'Empire, 
de  la  Restauration  et  de  la  Révolution 
de  juillet.  S.  l.,Cavaillés,  1845,  5  vol. 
in-8°.  Ouvrage  écrit  en  collaboration 
avec  J.  de  Lamarque. 

III.  Rimes  à  temps  perdu  (1833- 
1878).  Paris,  Lemerre,  1879,  in-12  de 

•271  pp.,  dans  lequel  se  trouvent  des 
pièces  intitulées  :  Le  Pec/ieur  du  R/wne , 
Le  Barbier  de  Sauzet,  A  une  vieille 
maison  de  Valence,  Le  Rocher  de  Pier- 
relatte,  etc. 

IV.  Le  Mariage  de  Don  Juan,  conte 
espagnol  (en  vers).  Paris,  Lemerre, 
1883,  in-12. 

V.  Bibliographie  du  Daupliiné.  His- 
toire de  la  principauté  de  Donzère.  Pa- 
ris, Quantin,  1887,  in-12.  Ouvrage 
couronné   par   l'Académie  française. 


Notes  de  M.  Perrossier. 


Etat  civil.  —  Bull.   d'archcoL,  xxi,  332.  —  Notes 
de  M.  M''  Champavier. 


FERRAND  (Alexis-Jlles-Dé- 
mociiite),  écrivain,  né  à  Donzère,  le 
1"  juillet  1817,  de  Joseph  et  de  Marie- 
Christine  Bonnefont,  étant  allé  à  Pa- 
ris—  en  même  temps  que  son  frère  Eu- 
gène, qui  devint  secrétaire  général  ad- 
ministrateur du  Conservatoire  et  chef 
de  bureau  au  ministère  de  l'Instruction 


FERRE  (Amos  de),  verrier  au  Poët- 
Laval,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii" 
siècle,  est  évidemment  le  «  vieux  cal- 
ce  viniste  »,  qui  fut,  dit-on,  l'éducateur 
des  «  petits  prophètes  »  et  que,  par 
suite  d'une  mauvaise  lecture,  Brueys, 
dont  la  plupart  des  auteurs  ont  adopté 
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la  l«'(;i)ii,  a|)|)(;!l(;  Du  Si-rre,  taudis  <|ii(,' 
Kl<'(;lii«'r,  (|ui  est  géiuM'aleiinMit  exact, 
dit  Du  KciTc.  Appai'tciiuiit  à  une  fa- 
mille d(;  geutilslioniuies  verriers  ori- 
ginaire d'Italie, ([ue  l'on  ti'ouve  établie 
à  Monllucel,  eoMiniune  de  Mouijoyer, 
dès  1484, et  dont  une  des  u(iiid>reuses 
hranclu's  possfWla  |)eudaut  loiigtt^nips 
le  cliàleau  (1(>  la  (laluiellr,  il  ('lait  l'ar- 
rièi'(;-|)elil-lils  d'un  (Claude  de  h'ernî, 
(|ue  Ton  croit  (>tre  un  ancien  cliorier 
de  la  cathédrale  de  Viviei-s  (|ui  jeta  le 
froc  aux  orties  et,  dans  tous  les  «-as, 
l'ut  un  des  premiers  et  des  plus  chauds 
partisans  delà  llé;forme  dans  notre  ré- 
gion.Car, l'un  des  deux  lils  de  ce  Clau- 
de, appelé  Hernai'd  et  (jualifié  sieur  de 
la  Verrière,  fut  père  de  (îaspard  et  ce- 
lui-ci fut  père  d'Amos.  Kidîn,  ce  der- 
nier ayant  épousé,  vers  KiôO,  (îeneviè- 
ve  de  Boënc  on  du  Boyenc,iillede  (Char- 
les, dernier  des<'endant  màl<;  d'une 
vieille  famille  du  Graisivaudan  implan- 
tée au  Poèt-Laval  par  le  fait  d'une  al- 
liance avec  les  Brolin,  s  établit  alors 
auprès  de  son  beau-père,  qui  exploi- 
tait une  verrerie  dite  de  Salecru,  dans 
un  repli  du  massif  boisé  (pi'on  appelle 
parfois  la  montagne  d'Aleyrac,  |)arce 
que  la  commune  de  ce  nom  <'n  con»- 
prend  une  grande  partie.  De  telle  sor- 
te qu'il  y  avait  au  moins  un  tiers  de 
siècle  que  ee  membre  de  la  famille  de 
Ferre  était  verrier  non  loin  de  Dieule- 
flt,sur  le  penchant  de  cette  montagne 
d'Aleyrac,  —  dont,  par  suite  dune 
mauvaise  lecture  encore  Hrucys  a 
transfornu;  le  nom  en  celui  de  du  l*ey- 
rat,  —  quand  arriva  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes. 

Or,  ce  grand  acte  d'intolérance  du 
gouvernement  de  Louis  XIV  causa 
d'autant  plus  d'émotion  dans  la  petite 
contrée  dont  Dieulelit  est  le  centre  de 
population  h;  plus  important,  que  les 
passions  religieuses  y  étaient  alors, de- 
puis quelque  temps,  une  causedagila- 
tion  et  de  trouble.  Dès  1078,  en  effet, 
de  vieilles  querelles  entre  les  catholi- 
ques et  les  protestants  de  cette  ville,  à 
propos  des  charges  municipales,  en 
étaient  arrivées  an  point  (pie  les  pre- 
miers se  plaignaient  d  être  en  butte  à 


deconlinuelle!)  ni<-nacc><,landi>qu<-  IfîS 
aulreH,(|uiHe  Mcritaiuiit  de  pluxen  plus 
meiiacéMeux-iii^iueM  par  IcH  pouvoirH 
publics, tenaient  de»  aHHeinhlées  nor- 
tiirnes.  Delà  une  irritation  den  cKpritH 
<|ui  gagna  peu  à  peu  les  noptilatinnM  d'a- 
lentour, au  point  que, le  l'i  aotit  1(>87, 
la  jeunesse  proteslaute  de  quelques 
villages  voisins,  dont  le  l'oM-Kaval, 
s'étant  jointe,  en  armes,  à  celle  de 
Dieulelit,  les  r-atlioli<pi<,'M  de  relie  ville 
durent  se  réfugier, en  toute  liàte,  dans 
d'autres  localités,  etqu'ilyi*ut,qiialor- 
zejours  plus  tard,  près  de  Hourdeaux, 
un  combat  des  plus  sanglants,  dans  le- 
quel trois  régiments  <-oiiiniandéHpar  le 
maréchal  de  camp  Saint-Hulli,  et  non 
Saint-Huf,  comme  dit  Hniey.s,  ne  bat- 
tirent pas  sans  pertes  les  pnitestanlH 
insurgé's,  ce  dont  le  gouvernement  «c 
pré'valut  naturidlement  pour  ajouter 
aux  mesures  vexatoircs  édictée» con- 
tre ces  derniers. 

Ainos  de  Ferre, qui  passait  pour  «  le 
«  plus  délibéré  protestant  de  ce  quar- 
«  tier-là  »,  fut-il  i»our  qin-lque  chose 
dans  ces  conflits?  Il  y  a  «le  grandes  rai- 
sons de  le  croire,  mais  rien  ne  le  nrou- 
ve  ;  car,  tout  ce  que  l'on  sait  de  I  exis- 
tence quelque  peu  mystérieuse  de  no- 
tre verrier,  c'est  qu'employant  pen- 
dant l'hiver  un  certain  nombre  déjeu- 
nes pâtres,  qui  gardaient  leurs  trou- 
peaux sur  la  montagne, pendant  la  belle 
saison, il  en  profitait  pour  les  inslniire 
dans  les  choses  de  sa  foi,  et  parlant, 
(pi'il  mampia  d'autant  moins  de  leur 
faire  partager  son  indignali«)n,  lors- 
(juil  vit  l'exen-ice  de  son  cultede  plus 
en  plus  entravé  et  finalement  interdit, 
(pie  se  rendant  fré<piemmeiil  à  Genève, 
pour  les  besoins  de  son  industrie,  il  y 
aiguisait,  pour  ainsi  dire,cha(pie  fois, 
ses  colères  au  contact  des  proscrits  ré- 
fugiés dans  cette  ville;enlin,(pies'exal- 
tant  encore  à  la  lecture  de  certains  li- 
vres rapportés  de  ses  voyages,  dans 
Ies(piels  on  prédisait  «  la  chute  pro- 
«  chaineduPanismeet  le  triomphe  des 
«  enfants  de  Dieu  »,  ilenarrivaà  faire 
lui-même  de  semblables  prédictions, 
dans  des  nionienis d'extase;  et, comme 
l'extase  est  contagieuse  de  sa  nature, 
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que  les  enfants  qui  se  groupaient  au- 
tour de  lui  eurent  bientôt  de  sembla- 
bles hallucinations, au  cours  desquelles 
ils  prophétisaient  à  leur  tour,  ce  qui, 
gagnant  de  proche  en  proche,  grâce 
aux  migrations  des  troupeaux, atteignit 
en  moins  de  deux  ans  un  nombre  con- 
sidérable d'entants,  non  seulement  en 
Dauphiné,  mais  encore  et  surtout  en 
Vivarais  et  dans  les  Cévennes. 

Par  contre,  Brueys,dont  le  livre  est 
tout  à  fait  contemporain  des  faits  qu'il 
rapporte,  puisqu'il  est  de  1692  et  que 
c'est  en  1088  et  1689  que  les  petits  pro- 
phètes firent  parler  deux,  prétend,  il 
est  vrai,  que  ce  fut  là  le  résultat  d'un 
plan  arrêté  àGenève,  dansun  concilia- 
bule de  réfugiés,  peu  de  temps  après 
l'apparition  de  L' AccompUsseinent  des 
prophéties,  livre  de  Jurieu,dans  lequel 
celui-ci  émet  l'opinion  d  ailleurs  fon- 
dée, «  que  souvent  les  prophéties, sup- 
«  posées  ou  véritables,  inspirent  à 
«  ceux  en  faveur  de  qui  elles  sont  fai- 
«  tes,  les  desseins  d'entreprendre  les 
«  choses  qui  leur  sont  promises  »,  et 
prédit  ensuite,  appuyé  sur  de  nom- 
breux calculs,  que  le  renversement 
définitif  de  «  l'empire  anti-chrétien 
«  du  Papisme  »  arrivera  en  1690  ou 
en  1700.  Brueys  ajoute  que,  pour 
l'exécution  de  ce  plan ,  notre  ver- 
rier «  se  lit  donner  par  de  pauvres 
«  gens  de  son  voisinage,  qui  furent 
«  bien  aises  de  mettre  leurs  enfans 
«  auprès  d  une  personne  si  zélée  pour 
«  leur  religion  »,  quinze  jeunes  gar- 
çons et  autant  de  jeunes  filles  à  qui 
«  il  fit  entendreque  Dieu  lui  avoit  don- 
M  né  son  saint  Esprit,  qu'il  avoit  la 
«  puissance  de  le  communiquer  à  qui 
«  bon  lui  sembloit  et  qu'il  les  avoit 
«  choisispourlesrendre  Prophètes  et 
«  Prophétesses  »;  puis,  que  sous  pré- 
texte «  que  la  plus  sainte  préparation 
«  pour  plaire  à  Dieu  et  recevoir  le  don 
«  de  Prophétie  étoit  de  se  priver  de 
«  nourriture,  il  leur  imposa  des  jeûnes 
«  de  trois  jours  entiers  »,  et  les  forma 
ensuite  enleur  faisant  «  apprendre  par 
«  cœur  les  endroits  de  l'Apocalypse  où 
«  il  est  parlé  de  l'Antéchrist  et  de  la 
«  destructionde  son  empire  »,  en  ob- 


servant bien  entendu,  «que  lePape  étoit 
«  cet  Antéchrist  et  que  l'Empire  qui 
«  devoit  être  détruit  étoit  le  Papisme»; 
enfin,  que  lorsque  «  quelqu'un  des  as- 
«  pirans  au  don  de  prophétie  avoit  l'es- 
«  prit  assez  renversé  parles  jeûnes  et 
«  sçavoit  bien  jouer  son  rôle,  le  Maître 
«  Prophète  assembloit  le  petit  trou- 
ce  peau,plaçoitau  milieu  le  prétendant, 
«  lui  disoit  que  le  temps  de  son  inspi- 
«  ration  étoit  venu, après  d'un  air  mys- 
«  térieux  il  le  baisoit,lui  souffloit  dans 
«  la  bouche  et  lui  déclaroit  qu'il  avoit 
«  reçu  l'esprit  de  prophétie.  »  Seule- 
ment,il  faut  toujours  faire  la  part  de  la 
passion  dans  les  écrits  des  polémistes 
et  se  rappeler  avec  cela  que  le  livre  de 
Brueys  est  une  réponse  à  Jurieu,  qui, 
après  avoir  été  la  cause  première  de 
cette  effervescence  de  certains  esprits, 
dans  notre  région, consacra  une  de  ses 
Lettres  pastorales  licèléhravlc  seul  des 
petits  prophètes  qui  se  soit  fait  un  nom 
en  Dauphiné,  Isabeau  Vincent,  dite  la 
Bergère  de  Crest  (F.  ce  nom),  pauvre 
fille  dont  le  délire  extatique  constituait 
à  ses  yeux  un  miracle  permanent. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que, tan- 
dis qu  en  Languedoc,  province  qui  re- 
çut la  contagion  d'un  berger  de  Clious- 
clat,  Gabriel  Astier  [V.  ce  nom),  d'im- 
pitoyables rigueurs  n'empêchèrent  pas 
les  petits  prophètes  de  se  multiplier  au 
point  qu'il  fallut  ensuite  leur  livrer 
combats  sur  combats  pour  les  réduire; 
en  Dauphiné,  l'intendant  Bouchu  en 
eut  assez  facilement  raison,  en  les  con- 
fiant tout  simplement  à  des  «  personnes 
pieuses  qui,  «  pour  travailler  à  la  gué- 
«  rison  de  ces  pauvres  malades  d'es- 
«  prit,  les  empeschaient  seulement  de 
«  jeusner  et  leur  donnaient  des  ali- 
«  mens  fort  nourrissants.  Par  ce  moyen 
«  on  leur  faisoit  reprendre  le  peu  de 
«  sens  que  les  jeusnes  excessifs  leur 
«  avoient  fait  perdre  et  l'on  n'avoit 
«  pas  ensuite  beaucoup  de  peine  àleur 
«  faire  comprendre  leur  folie  pas- 
«  sée.  »  Ce  moyen  réussit  si  bien 
qu  au  bout  de  huit  ou  neuf  mois  (juin 
1688-février  1689),  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  petits  prophètes  dans  cette 
province   et  qu'en  dehors    d'Isabeau 
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Vincent, le  seuld'enlrc  eus.  tloiii  li;  iiuiu 
soil  ariMvc;  jiis<ju'à  nous  (!.sl  un  nouiuM* 
Splaiuliau  l*alnui'r,(l(!s  riraugcs-Clon- 
lardcs,  dont  les  fuiK'railhîs,  le  2  avril 
172(),(;ui"(Mit  ('(da  d<!  parlicidier,  qu'on 
lit,  à  (•(!(|iie  nous  apprcnnciil  les  n^jçis- 
lr(!S  de  callioIi<Mt»''  de  celle  pandsst-, 
«  un  polit  loni-  eu  passant  du  côtt'*  de  sa 
«  basse-cour, el  descendanl  pai'  la  pla- 
«  ce,  pour  honoi'er  un  peu  après  sa 
«  mort  celui  qui  s'était  fait  aimer  et  es- 
«  tituer  pendant  sa  vie.  » 

Quanta  l'auteur  conscient  ou  incon- 
scient de  cette  eUervcscence,  Anios 
de  Ferre,  il  s'était  naturellement  en- 
l'ui  lorsqu'il  s'était  vu  dans  le  cas 
d'éli'o  poursuivi, et  il  ne  vivait  plus  en 
17.10,  date  à  laquelle  son  (ils  (pii  l'avait 
accompagné  à  1  t'Iranger,  hérila  ijuel- 
<pu's  biens  d'un  Mai'y  de  b'erre,  sieur 
du  Pommier,  habitant  de  Dieulelit. 
Ht,  ])our  ce  qui  regarde  la  verrerie 
de  Salecru,  passée,  probablement  j)ar 
héritage,;!  Philippe  de  lîouillanne.  lils 
d'Osée  el  d'Anne  de  l'erre,  dont  les 
descendants  se  qualiiiai(Mit  sieurs  de 
Salecru,  elle  nélait  plus  exploitée  au 
inoment  de  la  Ué-volution  et  Ion  n'en 
retrouve  pas  seulement  le  nom  aujour- 
d'hui au  Poët-Laval. 


Diogr.  Dauph.,  i,  ?5J.  —  France  prot.,  éd.  Bor- 
dicr,  V,  io66.  —  Brueys.  lîist.  du  fanatisme  de  notre 
temps,  l"  éd.  —  Fléchier,  Lettres  choisies,  i,  Jîo. 
—  Napoléon  Pcyrat,  Hist.  past.  du  dus.,  i,  187.  — 
\.^CTo\\,L'Arrond.dcMonlélimJr,  m,  17H  et  suiv. — 
Arch.  Drôme,  E,  353?  et -8)?-  —  Jurieu,  Lettres 
past.,  III,  ço  et  90.  —  Et.  civ.  du  l'oëf  l.aval  et  des 
Granjtes  Gontardes.  —  De  Coston,  Hist.  de  Munt., 
m,  26 j.  —  Etc.,   etc. 


FIÉRE  IvriK.WE),  ecclésiastique, 
né  au  Bourg-de-Péage,  le  20  décem- 
bre 17()5,  et  ordonné  prêtre  en  1780, 
fut  d'abord  vicaire  à  Meymans,  puis 
curé  à  Eurre.  Caché  dans  sa  famille 
pendant  la  Terreur,  il  ne  laissa  pas 
pour  cela  d'exercer  secrètement  sou 
ndnistère  à  Romans  et  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville; et, devenu  curé  de 
Sainl-Jean-en-Uoyans,en  1801,  ouvrit 
aussitôt,  dans  son  presbytère  même, 
un   petit  séminaire,  qui  ne  comptait 


jM-.  III  •iii<.  de  l.ii)  élèves  au  bout  de 
iiuit  ans.  StniieiiHMit.cut  établiHMrinent 
«'•tant  toitd>é  SDUH  le  coup  du  décret  de 
1811,  ipii  supprimait  tous  les  pelils  sé- 
minaires exislanlH  en  deliorM  du  rhef- 
lieii  du  département,  l'ablié  Kiéro  fui 
alors  nommé  chatioine  de  la  cathédra- 
le de  Valence  et  HUpérieur  du  petit  né- 
iriinaire  de  cotte  ville,  dont  leMélèveM 
suivaient,  en  ce  temps-là,  les  rourn 
du  collège  universitaire.  On  peut 
même  dire  «piil  fut  le  véritable  fonda- 
teur de  cet  établissement,  qui  se  con- 
fondit ensuite  avec  \v.  collège, nu  pluliNl 
l'absorba.  (]et  ecclésiastique  était  vi- 
cairtî  gt'tiéral  de  l'évoque  de  Valence, 
depuis  hiut  ans,  lors(|u'il  mourut,  au 
Holirg-de-Péage,  le  28  janvier  IH.'M, 
de  doideur  de  ce  <|ue  l'ancien  couvent 
d(;s  Cordeliers  de  Valence,  qui  lui 
avait  été  cé'dé  par  lir  gouvernement 
de  (Charles  X,  pour  y  établir  le  grand 
séminaire  diocésain,  lui  avait  été  en- 
levé' par  c<'lui  de  liOuis-Philippe.  (^esl 
à  lui  «pie  le  monastère  de  Ste-Claire 
de  cette  ville  est  redevable  de  sa  fon- 
dation. 


CoKnat,  Vie  de  Mer  Dévie, i,qi.  —  Hcnrion,.'l«»i. 
hioi^r.,  t,  il><). —  Colomb  de  Ilaliocs,  CalaL  Jts 
Dauph.  dii;ncs  ./-■  mem.   —  Etc. 


FIÉRON      fJACQlES-.\>ll.l»H.-pHI- 

i.iiM'K  ,  oHicii'C  géiit-ral,  né  à  N'al«*nce. 
le  18  août  170(),  de  Charles-François, 
négociant,  et  de  Marie  (]hovet,  sen- 
gag«'aà  l()  ans  et  lit  les  «-ampagnes  de 
1812  à  1814  en  «pialité  d  employé  dans 
les  équipages  militaires  et  d«*  commis 
à  l'intendance  «le  la  grande  armée. 
Sous-lieulenant  «laus  la  légi«)n  de  la 
Cuadeloupe,  en  181(5,  il  était  capitaine 
d  infanterie  de  ligne  depuis  quatre 
ans,  lors«pi  il  re<;ut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  le  .{0  octobre  1820;  et,  devenu 
chef  de  bataillon  de  zouaves  en  18,{8, 
il  passa  six  ans  après,  en  qualité  de 
majoi",  dans  l'infanterie  de  marine. 
Lieutenant-c«)lonel.  le  Ki  août  1845,  et 
colonel,  le  '2^  novembre  1847.  il  était 
depuis  peu  de  temps   '  l*"'  septembre 
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1848),  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
lorsqu'il  eut  de  graves  démêlés  avecle 
procureur  général  Bayle-Mouillard, 
qu'il  embarqua  d'autorité  pour  la  Fran- 
'  ce,  parce  qu'il  prenait  contre  lui  la  dé- 
fense des  noirs.  Aussi  l'éloigna-t-on  de 
cette  colonie  à  l'expiration  de  son  man- 
dat (8décembre  1851). Il  fut  même  alors 
mis  en  disponibilité  ;  mais,  appelé  en- 
suite à  commanderle  2"  régiment  d'in- 
fanterie de  marine,  puis  le  3*^,  il  fît  à  la 
tête  de  ce  dernier  régiment  la  campa- 
gne de  la  Baltique,  en  1854,  campagne 
d'où  il  revint  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  à  causede  sabelle  conduite 
au  siège  de  Bomarsund. Promu  général 
de  brigade,  le  16  août  1856,  cet  officier 
passa  dans  le  cadre  de  réserve,  deux 
ans  après.  Il  est  décédé  à  Montpouil- 
lant  (Lot-et-Garonne),  le  15décembi'e 
1871. 

Et.  civ.  —  .\rch.  de  la  Marine.  —  Vapereau. 


FIGON  (Jean),  traducteur  et  poète 
du  xvi''  siècle,  né  à  Montélimar,  n'a 
rien  de  commun  que  le  nom  avec  un 
disciple  de  Farel,  également  appelé 
Jean  P^igon,  qui  fut  un  des  premiers 
apôtres  du  protestantisme  en  Lorraine 
et  ensuitedansle  Viennois,  bienqu'on 
les  ait  souvent  confondus  ensemble. 
Car, indépendamment  de  ce  qu'aucune 
des  œuvres  de  notre  poète  n'est  d'un 
apôtre,  il  n'y  a  qu'à  rapprocher  quel- 
ques dates  pour  se  convaincre  d'une  er- 
reur que  les  frères  Haag  ont  été,  du 
reste, les  premiers  à  commettre.  Alors 
que  La  France  protestante  dit  du  disci- 
ple de  Farel  qu'il  n'avait  guère  que 
vingtans  en  1556,nous  savons, en  effet, 
que  le  poète  montilien,  avocat  de 
profession,  était  consul  de  sa  ville  na- 
tale en  1537,  date  à  laquelle  lui  et  son 
collègue  Jean  Chapuis  promirent  vingt 
écus  d'or  au  commissaire  Barrin,  s'il 
faisait  déchargerlaville  de  Montélimar 
de  166  saumées  de  blé  qu'on  lui  de- 
mandait pour  l'armée  du  roi  ;  comme 
aussi  est-il  établi  qu'au  mois  de  sep- 
tembre 1564,  c'est-à-dire  dans  le  temps 


que  le  ministre  huguenot,  son  homo- 
nyme, «  souffloit  tout  à  la  fois  l'hérésie 
«  et  la  rébellion  dans  le  diocèse  de 
«  Vienne,  »  suivant  l'expression  de 
Charvet,  notre  poète  était  tranquille- 
ment à  Montélimar,  où  il  fut  chargé, 
conjointement  avec  ses  compatriotes, 
Pertuis  et  Fulgon,  de  préparer  les 
écriteaux  nécessaires  pour  l'arrivée 
du  roi  Charles  IX. 

Cela  dit  rappelons  qu'en  1556  le 
poète  Jean  Figon  remporta  l'églanti- 
ne,  c'est-à-dire  le  second  prix àl' Aca- 
démie des  jeux  floraux,  et  qu'un  sieur 
P.  Paschal,  que  nous  ne  connaissons 
pas  autrement,  l'en  complimenta  ainsi: 

Bien  tost  après  que  Ronsard, par  son  hymne, 

Eust  le  rameau  floral,  victorieux, 

Appolon  fut  de  Figon  curieux, 

Et  luy  donna  la  florale  Eglantine. 

Or,  cette  fleur,  cette  branche  argentine. 

Des   Tolosains  ordonnée  pour  pris 

T'a  faict  monstrer,  Figon,  en  estre  digne, 

Monstrant  le  bien  qu'as  des  Muses  appris. 

Simple  preuve  que  ses  concurrents 
étaient  d'une  déplorable  médiocrité; 
car  il  faut  reconnaître  que  ses  vers  ne 
valent  guère  mieux  que  ceux  de  Pas- 
chal, c'est-à-dire  peu  de  chose.  Nous 
donnons,  ci-dessous,  la  liste  de  ses 
ouvrages  : 

I.  Le  poétique  ti-ophée  de  Jean  Figon,  dau- 
phinois, ïholose,  Guion-Boudeville,  1556, 
in-8°. 

II.  La  course  d'Atalante  et  la  victoire 
d'Ilippoincne.  A  Tholose,  chez  Pierre  Du- 
puys,  de  l'impr.  de  Guion-Boudeville,  1558, 
petit  in-S"  de  24  pp. 

III.  Amitié  bannie  dv  monde.  Œvvre  fait 
en  forme  de  dialogue,  par  Cyre  Théodore, 
poète  grec  et, 'depuis,  traduit  en  vers  fran- 
çais par  Jean  Figon,  de  Montellimar  cnDau- 
phiné.  A  Lyon,  par  Gabriel  Cotier,  1559. 
Petit  in-8°  de  30  pp.,  dédié  à  «  I.  Goignard, 
«  conseiller  du  Roi  en  son  parlement  de  To- 
«  louse.  »  —  Autre  édition  de  Toulouse, 
chez  Dupuis,  1558,  suivant  du  Verdier. 

IV.  Le  moyen  d'éviter  procès,  fait  pour 
l'utilité  des  jnarchands  et  autres  négociateurs, 
au  seigneur  Josserand  de  Monts,  gentilhom- 
me dauphinois.  Lyon,  B.  Rigaud,  1574,  in-8". 
Josserand  de  Moûts  était  le  seigneur  de 
Savasse,  près  Montélimar,  qui  épousa,  en 
1530/  Marguerite  de  Seytres. 

V.  Pérégrination  de  l'enfant  vertueux. 
Œuvre  contenant  le  sommaire  des  disciplines 
conduisant    à    plus  haute  vertu,     avec  trois 
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clianlx  royaux,  en  itroac.  Lyon,  l-'r.    Ariioul- 
l(!t.  I5«'i,  iii-l(j. 


Uio^ir.  Datiph.,  i,  j8j.  —  France  prot.,  vi,  jjq. 
—  DeCoston,  llist.  de  Mo/itélimar,  ii,  17^.  —  L*. 
croix,  L'Arr.  de  MonUlimar,  iv,  108  cl  vr,  376.  — 
Hrunct, M.m.rfu  /ièr.,  vi.a»  pari..  45  ).— Guy  Allard, 
liihl.  du  Dauph.,  10).—  Lacroix  du  Maine  cl  du 
Vcrdicr,  Bibl.  —  J.  Snint-Rémy,  Pet.  anth.  d^s 
fuites  de  la  Drome.  —  Etc. 


unrit'ii  (lt''|iut«*  du  Daiipltint'  aux  liuts 
K^'iKTiiux  (l«?  178U,  |iuiH  jugiî  au  Tri- 
huiial  <l<*  caMsalidii. 

On  a  (!«•  lui  :  Happort  de»  commi»- 
saircs  du  département  de  la  Drome. 
sur  la  réduction  des  dialrirta  de  ce  dé- 
partement. Valeiire,  Virel,  «.  «I. , 
(l7«.H))ii,.V'tle  8  pp. 


FLEURY  (Antoine-Hyacinthe), 

dépiiU',  né  à  Saint- Vallior,  l»*  15  no- 
vembre 17r)(),  («l  (lécéil»'  «'Il  la  in<Wne 
ville, le  2  f(''vriei' IH^i^,  »''tait  avfxat  en 
Parlenienl  etjug»;  sei<;;neurial  <le  Sainl- 
^^alliel•eld<ï  tonles  les  anti'es  leri'esdn 
nianpiisat  de  ce  nom,  (piand  éclata  la 
iît'volnlion.  Knvoyi-  à  l'AssendjIé-e  de 
(lliahenil,  il  y  lut  élu  admiuislraleurdu 
déparlement  par  344  suHVages,  le  20 
niai  1790, et  fut  chargé  .six  mois  après, 
à  ce  titre,  de  rapporter  une  proposi- 
tion tendant  à  réduire  le  nombre  des 
districts  ou  arrondissements  de  ce  dé- 

fartement,  (pii  en  formait  aloi's  six. 
)evenu  ensuite  juge  au  tribunal  du 
district  de  Romans,  il  fut  enfin  ('lu  dé- 
puté d<i  la  Drôme  à  rAssend)lée  It'gis- 
iative,  le  premier  sur  sept  ;  mais  ne  joua 
qu'un  rôle  bien  ellacé  dans  cette  as- 
semblée, au  sein  de  laquelle, siégeant  à 
droite, il  sebornaàap[)uyerde  son  vote 
la  politique  de  son  groupe  et  sOpposa, 
nolannnent,  àla  mise  en  accusation  de 
La  Fayette,  le  8  août  1792.  Revenu  à 
Saint- Vallieraprès  la  session, il  y  était, 
en  1805,  juge  de  paix  et  président  do 
rassend)lée  électorale  du  canton,  (piil 
représentait, en  outre.ay  Conseil  dar- 
rondissenient,etne  tardapasàdevenir 
mend)re  du  (Conseil  géni'ral  ;  mais,  à 
))artir  de  1825,  il  ne  conserva  (pie  ses 
fonctions  déjuge  de  paix,  qu'il  remplit 
jusqu'en  18.J5,  date  à  laquelle  son 
grand  dge  l'obligea  à  prendre  sa  re- 
traite. 

Marié,  le  ',i  juin  1783, avec  Françoise 
Grand,  fille  d'l'>li('iiiic-l"'ran(,'oi»,  secré- 
taire en  la  chancellerie  du  (lonseil  sou- 
verain de  Corse, etde  Francjoise  l'erro- 
chcl,  il  laissa  un  lils  qui  travaillait  en 
1810,  à  Paris,  chez  l'avoué  Cliabroud, 


Diof[r.  Djuph.,  I.  j')i.  —  Proc.  }ferh.Jei'Au. 
de  Chaheuil,  ji.  —  Arch.  I)f..  E,  «îjv  —  Rocba». 
Mim.  d'un  hourg.,  \,   if.^.  —  Etc. 


FLEURY  (Jkan-Baptistb-.Mauk- 

I.KI.M-;  ,  di'pulé  de  l'Isère  au  Corps  lé- 
gislalif.soiis  le  premier  Kiiipire,  élail 
(•lievalierde  la  Légion  d'Iioniieiir,  juge 
de  |»aix  du  canton  d»'  Saiiit-.Syiiiplio- 
rien-d'O/on  et  président  du  collège 
électoral  d«î  Vienne,  lorsqu'il  fut  idii, 
le  l''"iiiai  1 809, et  conserva  .son  Miandat 
législatif  jusipi'en  1815.  Reiilré  alors 
dans  la  vie  privée,  il  se  retira  a  Tcrnay 
(Isère),  où  il  est  décédé  le  30  «x-tohrc 
1841,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Frère  ou  cousin  du  précèdent,!!  naquit 
à  Saint-Roinain-d  .Mbon  Drôme  ,  en 
1757.  .  " 


Biogr.  Dauph..  i,  t<)$.  —Stit.ie  l'tUn,  n,  ifç. 
—  Braun,  Stdt.  consl. 


FLEURY-TERNAL     Ciuni.B» 

FLi:riiv,dit  ,  «M-rivain  et  prédicateur, 
néà  Tain,  le  29 janvier  1(»92,  élail  lils 
de  Laurent  Fb'ury,  l»ourgeois  de  celle 
ville,  et  de  Catherine  'lernal.  .\près 
avoir  fait  ses  élmles  chez  les  Jésuites 
deToiirnon,  il  entra  chez  eux  coiiiiiit* 
novice,  le  21  septembre  1708, et  profes- 
sa successiveinenl  dans  leurs  maisons 
de  Rodez  I7IO-1713I,  de  Montpellier 
(1714-1715  ,dAuchl71(),  et  surtout 
de  Toulouse.  (  )nlonné  prèlre,  à  Paris, 
le  23  septembre  1719,  il  s'adtuina  d'a- 
bord aux  recherches  hisloritpies  el  pu- 
blia,en  1722, une  Vie  de  saint  liernard, 
arclii'vcque  de  Vienne,  ipii  n'est  aiilre 
que  celle  de  saint  Rarnanl.  le  fonda- 
teur de  légliseeldelavillede  Romans; 
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puis  une  Histoire  du  cardinal  de  Toiir- 
non(1728),  «  qui  emprunte  sonprinci- 
«  pal  intérêt  aux  documents  tirés  des 
«  archives  du  château  de  Tournon, 
«  anéantis  ou  dispersés  à  l'époque  de 
«  la  Révolution  ».  —  Celte  remarque 
est  d'A.  de  Gallier,  à  qui  l'on  doit  une 
notice  sur  le  P.  Fleury-Ternal  insérée 
dans  la  Biographie  générale  àe  Firmin 
Didot.  — Cela  ne  l'empêcha  pas  d'oc- 
cuper en  même  temps  la  chaire,  et  d'y 
acquérir  une  telle  réputation  qu'il  prê- 
cha, enl741,rAventàlaCour.  Dix  ans 
plus  tard, il  prêchait  le  Carême  à  Lyon  ; 
après  quoi  on  le  trouve  à  Paris,  et 
nous  devons  ajouter  que  sa  réputation 
est  amplement  justifiée  par  des  ser- 
mons manuscrits  qu'il  a  laissés  et  dans 
l'un  desquels  se  trouve  une  phrase  qui 
vaut  la  peine  d'être  citée.  Après  avoir 
exposé  qu'il  y  a  plusieurs  genres  de 
haine,  il  ajoute  qu'il  «  estune  haine  d'un 
«  zèle  apparent,  d'autant  plus  dange- 
«  reuse  qu'elle  est  moins  suspecte, 
c(  haine  sacrée,  haine  éternelle  ;  lesdé- 
«  vots  ne  pardonnent  pas,  dites  plutôt 
«  les  hypocrites,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
«   de  piété  sans  charité.  » 

La  plupart  des  biographes  font  mou- 
rir le  P.  Fleury-Ternal  en  1750  ou  tout 
au  moins  en  1754  ;  mais  il  vivait  encore 
en  1760,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre 
de  lui  faisant  partie  des  archives  hos- 
pitalières de  Lyon  (E,  800),  et  ne  mou- 
rut, du  reste,  qu'en  1768,  à  Romans, 
où  son  acte  de  décès,  en  date  du  8 
août, après  avoir  constaté  cju'il  était  âgé 
de  77  ans,  fait  de  lui  un  pompeux  élo- 
ge :  «  Nos  chaires,  y  est-il  dit,  pendant 
«  plus  de!  40  ans  ont  retenti  de  ses  dis- 
«  cours  et  nos-temples  des  acclama- 
«  tions  que  lui  attiroient  ses  rares  ta- 
«  lents.  Historien  judicieux  et  sincère, 
«  c'est  à  lui  que  nous  sommes  rede- 
«  vables  de  la  vie  du  bienheureux  Rar- 
«  nard,  notre  fondateur.  Prédicateur 
«  des  rois,  il  annonça  dans  les  cours 
«  de  France  et  de  Pologne  les  vérités 
«  du  salut,  avec  zèle  et  piété,  et,  tou- 
«  jours  égal  à  lui-même  jusque  dans  le 
«  déclin  d'un  âge  avancé,  il  ne  cessa 
«  d'être  éloquent  que  lorsqu'il  cessa 
«  de  vivre.  » 


BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  F.a  Vie  de  saint 
Bernard,  archevêque  de  Vienne,  dédiée  à  Son 
Altesse  Monseigneur  l'abbé  d'Auvergne,  abbé 
général  de  l'ordre  de  Cluny,  chanoine  et 
grand  prévôt  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  nom- 
mé par  le  Roi  à  l'archevêché  de  Vienne.  A 
Paris,  chez  André  Cailleau,  1722,in-12de(>  fF. 
-{-  240  pp.  Ouvrage  dont  il  y  a  deux  autres 
éditionis  dans  le  même  format,  l'une  de  1731, 
l'autre  de  1748,  et  toutes  les  deux  de  Paris. 

II.  Histoire  du  cardinal  de  Tournon,  mi- 
nistre de  France  sous  quatre  de  nos  rois. 
Paris,  chez  Houry,  1728,  in-8°  de  4  ff.+  421 
pages,  dédié  à  Monseigneur  le  cardinal  de 
Rohan. 

On  a  encore  de  ce  religieux  :  1°  Compli- 
ment fait  par  le  P.  Fleuri,  au  roi  de  Polo- 
gne, a  Lunéville,  \"  novembre  1743,  inséré 
dans  le  Mercure  de  décembre  1743,  pp.  2611- 
15  ;  2"  Compliment  du  P.  Fleury,  de  la  C. 
de  J.,  au  roi  de  Pologne,  devant  qui  ce  jé- 
suite a  prêché  pendant  le  Carême  dernier, 
inséré  dans  le  Mercure  de  mai  1750,  pp. 
122-27  ;;^et3''  Une  lettre  publiée  dans  la  Vie 
du  P.  Cayron,  par  le  P.  Bouniol,  pp.  95-7. 
Enfin,  il  existe  en  mss.,  à  la  bibl.  de  Lyon 
(Cat.  III,  107-83)  :  Sujets  de  sermons  prêches 
par  le  P.  Fleuri,  jésuite,  dans  l'église  de 
Sainte-Croix  de  Lyon,  pendant  le  Carême 
de  1751. 


Biogr.  Dauph.,  i,  396.  —  Bull,  d'archcol.,  xi, 
295.  —  Biogr.  univ.  —  De  Backer,  Bibl.  camp, 
dejcsus,  i,  1880  et  éd.  Sommervogel.  —  Note  de 
M.  Lacroix. 


FLOTTE  (Ralthazaijd),  prédica- 
teur, né  à  Romans,  le  14  novembre 
1593,  de  Jean,  sieur  de  Molières  sur 
Montvendre,  et  d'Anne  Rruyère,  était 
tenu  sur  les  fonts  du  baptême,  le  16 
janvier  de  l'année  suivante,  par  son 
cousin,  le  fameux  comte  de  La  Roche, 
Ralthazard  Flotte,  qui,  étant  gouver- 
neur de  Romans,  tenta  de  livrer  cette 
place  au  duc  de  Savoie,  en  1597,  et  fut 
décapité,  dix-sept  ans  plus  tard,  pour 
complicité  dans  l'assassinat  d'un  abbé 
Stefanio,  que  l'on  savait  être  porteur 
de  papiers  compromettants  pour  le 
même  duc  de  Savoie.  Entré  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  le  17  octobre 
1613,  il  s'adonna  vingt-cinq  ans  durant 
à  la  prédication,  avec  un  véritable  suc- 
cès, et  devenu  ensuite  recteur  du  col- 
lège de  Nîmes  (1056),  le  fut  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  cette  ville  le  26  sep- 
tembre 1659. 
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On  a  de  lui  :  Discours  fiinôbrc  h 
i immortelle  mémoire  de  Madame  la 
comtesse  de  Clievricres,  récité  h  I.yon, 
au  jour  de  son  annii'crsairc,  dans  le 
Collèf(c  de  Noslrc-Dnme  de  lion-Se- 
cours, de  la  Comjjofj^nie  de  Jésus,...  le 
iO"  jour  de  novembre  U\'M\.  A  Lvon, 
clic/ la  vrfvc  (If  (Glande  Ui^aiidct  rlii- 
li|i|)(;  liordo,  H\'M ,  '\i\-\"  de  ^i.")  |i|). 


Hihl.  Comp.  de  Jésus,  m,  8ii.  —  lùat.  civ.  — 
ISull.  d'jrchéoL,  XVII,  00. —  M.  de  iioissieu,  Gin. 
de  Saint- Ch.iniunJ,    ijj. 


FLOUR    DE    SAINT -GENIS 

(HExni-Ai.EXANDURi,  n'appartient  pas 
à  notre  dé[)artonKMit  par  sa  faniillc, 
non  plus  que  par  sa  naissance;  car  cel- 
le-ci eut  lieu  à  Turin,  le  20  octobre 
1800,  et  sa  laniille,  qui  tire  le  nom  de 
Saint-Genisdun  petit  villafi^e  des  Hau- 
tes-Alpes,dont  elle  acquit  la  sei<i^neu- 
rie  dans  la  j)remière  moitié  du  xviii' 
si6cle,  était  vraisemhlahlement  d'L- 
paix,  boui'g  voisin,  dont  Jean-Antoine 
Flour  ou  de  Flour,  qui  fut  ensuite  vi- 
bailli  de  Gap,  était  cbàtélain  en  173(5. 
Mais  il  nen  a  pas  moins  droit  à  une 
place  dans  notre  galerie,  comme  ayant 
été  le  premier  président  et,  dans  une 
large  mesure, le  fondateur  de  la  Société 
d'archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drôme. 

Enplusde  cela, homme  d'unegrande 
culture  intellectuelle  ,  d'un  caractère 
énergi(pic  et  d'une  intelligence  rare, 
entré  dans  l'administration  des  domai- 
nes en  1825,  Flour  de  Saint  Genis  était 
attaché  depuis  deux  ans  à  la  direction 
générab' de  cette  administration,  lors- 
qu'il fut  chargé,  en  1838,  d'organiser 
le  service  des  domaines  en  Algé'rie.  La 
tâche  était  d'autant  i)lus  diflicile,  qu'on 
allait  ainsi  à  l'enconlre  de  spéculateurs 
peu  scrupuleux,  qui  réalisaient  des 
bénéfices  énormes  en  se  faisant  oc- 
troyer gratuitement  des  concessions 
de  terrain,  sous  prétexte  de  colonisa- 
tion, etpar  suite,  qu'il  fallait  soutenir 
contre  eux  une  lutte  acharnée.  Or, 
cette  lutte,  Sainl-Genis  la  soutint  l)ra- 


vonicnt,  en  ronctiniinairc  rntirageiix 
et  in^^gro,et  «il  Huit  par  HiinoinlM'r 
sous  les  attaques  d'uni*  ri-rlaiii«'  pres- 
se, il  ne  (piiiia,en  tout  cas,  rAlgéric, 
au  bout  de  huit  ans  'lK'i((  ,  «u'aprés  y 
avoir  organisé  le  service  de  Veiiregls- 
Irementet  des  domaines,  rédigé  l'or- 
donnance de  1K.'{0,  qui  est  le  code  afri- 
cain sur  la  malit-re,  el  celle  du  lU  oc- 
tobre iHM  ;  iiréparé  h's  plans  d'orga- 
nisation de  la  propriété  arabe,  qu  on 
a  adoptés  de  nos  jours;  eniin,  Jeté  les 
bases  du  système  «-onsacré  par  le  dé- 
cret du  25  juillet  18(>0,  pour  la  vente 
des  terrains  domaniaux,  celui  des 
enchères.  Aussi  le  gouvernement, 
mieux  renseigné,  ne  larda-t-il  paM  à 
lui  rendre,jusli«'e.(^)uelquesmoiHaprè» 
l'avoir  rappelé  d'Algérie ,  col«>nie 
transméditerranéenne,  il  lui  proposa 
d'y  retourner,  «  pour  le  bien  du 
«  service  el  la  niandie  des  affaires, 
«  qu'il  connaissait  par  une  longue 
«  pratique  »  ;  mais  il  déclina  cette 
proposition,  parce  qu'il  lui  répugnait 
de  lutter  de  nouveau  <'onlre  leslripo- 
teurs  d'affaires  et  les  journalistes  qui 
avaient  eu  un  moment  raison  de  lui; 
et  c'est  aloi's  qu'il  devint  directeurde 
l'enregisti-ement.  Il  l'était  à  Valence, 
après  l'avoir  été  à  llouen,  à  Hode/.  et 
à  Limoges,  quand  son  goût  p«>ur  tou- 
tes les  choses  de  l'esprit  lui  fit  d'a- 
bord jeter,  de  concert  avec  quelques 
autres  hommes,  les  fondements  d'une 
société,  qui  groupe  depuis  trente-deux 
ans  tous  ceux  <pii  ont  tiuelque  souci 
des  numuments  et  de  l'histoire  de  no- 
tre départenuMit;  puis,  consacrer  tous 
ses  soins  à  c«'tté  société,  qu'il  prési- 
dait depuis  trois  ans,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Valence,  le  15  mars  18()0. 

Indépendamment  d'un  roman  de 
iiHcurs  contemporaines  intitulé  :  Le 
Prolétaire,  et  d  une  Histoire  adminis^ 
tratii'C  de  l'Algérie  de  18.'J(>  «  IS^iS, 
restés  manuscrits,  II. -A.  Flour  de 
Sainl-Genis  est  l'auteur  des  ouvrages 
suivants  : 

I.  Lettre  aux  disciples  de  Saint- 
Simon.    Resançon,  1830,  in-18. 

11*.  Le  Trappiste  d'AigtiebcUe.  Pa- 
ris.Souverain.  l8.Ti.  in-18, |»ublié  sous 
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le    pseudonyme     de     Charles-Henri 
d'Ambel. 

m.  Essai  sur  les  Pensions  de  re- 
traites. Paris,  1833,  in-8°. 

IV.  Manuel  des  Surnuméraires  de 
l'Enregistrement.  Paris  et  Saint-Mar- 
cellin,  1835;  in-8%  dont  la  9"  édition 
est  de  1867. 

V.  Manuel  des  Droits  de  timbre.Va- 
ris,  Roret,  1836,  in-8''. 

VI.  Lettre  sur  la  Propriété  en  Al- 
gérie. Alger,  1842,  in -8°. 

VII.  Quelques  notes  sur  l'Algérie. 
Alger,  1846,  in-8". 

VIII.  De  l'Algérie  et  des  Services 
financiers.  Paris,  1846,  in-8°. 

IX.  Lettres  /listoricjues.  agricoles  et 
économiques  sur  le  Limousin,  publiées 
dans  le  Courrier  du  Centre,  en  1855, 
1856  et  1857.  C'est  une  immense  sta- 
tistique, par  commune,  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne. 

X.  Trois  articles  publiés  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'archéologie 
de  la  Drame:  1°  Nécrologie.  M.  Béren- 
ger  de  la  Drame,  art.  signé  :  S.  G.  (I, 
123);  2°  Un  Oppidum  Gaulois  à  Plan 
de  Balx  (II,  410);  3"  Bapport  sur  la 
situation  de  la  Société  en  1867  (HI, 
76). 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Nécrologie. 
M.  de  Saint-Genis .  S.  1.  n.  d.,  in-8°  de  11 
pages.   Signé  :  A.  Lacroix. 


«  E  fetz  molt  bonas  coblas  »;  c'est- 
à-dire  :  «  Folquet  de  Romans  était 
«  de  Romans  en  Viennois  et  un  bon 
«  troubadour  qui  plaisait  aux  grands, 
«  et  que  les  honnêtes  gens  esti- 
«  niaient.  En  outre  de  sirventes  dans 
«  lesquels  les  preux  sont  vantés  et 
«  les  lâches  blâmés,  il  fit  quantité 
«  de  bons  couplets.  »  Quant  à  ses 
œuvres,  qui  ne  comprennent  pas 
moins  dune  quinzaine  de  pièces  lyri- 
ques, elles  nous  apprennent  qu'après 
avoir  aimé  en  Dauphiné  une  comtesse, 
dont  il  tait  le  nom,  il  alla  à  la  cour  de 
Frédéric  II,  roi  de  Sicile,  puis  à  celle 
du  marquis  de  Montferrat  ;  après 
quoi  il  s'attacha  au  seigneur  de  Car- 
ret,  près  Savone,  à  qui  il  a  dédié  un 
sirvente  pour  l'engager  à  prendre  part 
à  l'expédition  de  Salonique,  en  1224. 
Enfin  nous  savons  qu'un  certain  «  com- 
te te  Blandra  »,  échangea  des  «  coblas  » 
avec  lui  et  que  Hugues  de  Bersie,  au- 
tre troubadour,  qui  fut,  paraît-il,  son 
compagnon  de  plaisirs,  lui  adressa  un 
sirvente  pour  l'exhorter  à  réformer  sa 
conduite  et  à  l'accompagner  outre- 
mer. 

Biogr .  Dauph.,  i,  397.  —  Hisl.  Utt.  de:  Trou- 
badours, I,  460-68.  — kisi.  Utt.de  la  Fr.,  xviii, 
621.  —  Hist.  du  Languedoc,  éd.  Roschach,  x,  joi, 
349,  560.  —  Etc. 


Arch.  llautcs-Alpes,  B,  24  et  473.  —    Rev.  pol. 
etparl.,   1897,  p.  612.  —  Bull,    d'archéol. 


FOLQUET  DE  ROMANS  est  un 

troubadour  du  premier  quart  du  xiii" 
siècle,  sur  lequel  on  n'a  que  peu  de 
renseignements;  car  la  biographie,  en 
langue  romane,  que  l'on  a  de  lui  est 
des  plus  courtes  et  des  moins  explica- 
tives. «  Folquet  de  Rotmans  si  fo  de 
«  Vianes,  d'un  bore  que  a  nom  Rot- 
ce  mans.  Bon  joglars  fo  e  prezentiers 
«  en  cort,  et  de  grand  solatz  ;  e  fo 
«  ben  honi^atz  entre  la  bona  gen.  E 
«  fetz  sirventes  joglarescs  de  lauzar 
«  los  pros  et  de  blasmar  los  malvalz. 


FONTAINE  (Alexis),  famcuxma- 
thématicien  du  xviii'^  siècle,  est  bien 
de  Claveyson,  quoi  qu'en  dise  Berriat- 
Saint-Prix  ;  nous  en  avons  pour  preu- 
ve son  acte  de  baptême  qui  est  dans 
les  registres  de  cette  paroisse  et  dont 
voici  la  teneur  : 

«  Le  seize  du  mois  aoust  1704, 
«  a  esté  baptisé  Alexis  Fontaine,  né 
«  le  13  de  ce  mois,  fils  légitime  de 
«  M^  Jacques,  notaire  royal  de  ce  lieu, 
«  et  de  demoiselle  Magdeleine  Sey- 
«  très.  Son  parrain  a  esté  sieur  Es- 
«  tienne  Seytres  et  sa  marraine,  Mag- 

«   deleine  P'ontaine Maisonneufve, 

«  curé. «Et  en  note, d'une  écriture  an- 
cienne on  lit  ensuite:  a  Ledit  Alexis 
«   Fontaine    est     aujourd'hui    inscrit 
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«  dans  l'académie  (les  sciences  et  bel- 
«  les  lotlres,  et  l'un  des  plus  scavans 
«  {jféoineltres  de  llùirope.  n  Ce.  texte 
(•()ii|)e  court  à  toute  discussion,  iloiu- 
i)l»''lons  le  rensf^i^neinent  en  disant 
(lu'il  na(|uit  au  hameau  des  Hertins  et 
(lue  c'est  pour  cela  «ju'on  I  appelle 
parfois  Fontaine  des  lierlins,  tandis 
<pie  son  [)ère  s'appela  pendant  lon<j;- 
lemjys  Vit''rou-Fontaine,<pii  parait  «^Ire 
le  v«M"ital)l(î  nom  dt;  la  lamille. 

Ayant  perdu  son  |)ère  en  172G,  Alexis 
l'oiitaine   se  rendit   à   Paris    pour    y 
éliulierle  droit  et  se  faire  une  i)osition. 
Seulement,  il  abandonna    l)ienl«')t  les 
Instilutcs  et  le  Digeste,  pour  s'occu|>er 
(le  géométrie  a\ec   Clairaut   et    Mau- 
pertuis,  dont  il  eonrpiit  bien  vile  la- 
milié.    Dès  1732,  ses   Solutions  de  di- 
vers  problèmes   paraissaient   dans    le 
Ue(  ueil  de  l'Académie   des  sciences  ; 
l'an  suivant(13  mai  1733),  il  [)rit  place 
dans     cette     savante    compagnie    en 
qualité  d'adjoint  mécanicien,  et  on  le 
voit    ensuite  publier,    en    1734,   son 
Mémoire  sur  les  courbes  tautoc/ironcs, 
Problème  de  géométrie  et    Résolution 
des    équations;   vingt  ans   plus  tard, 
Mémoire  sur  le  mouvement  des  absides 
de    la    lune  et  Addition  à  la  méthode 
pour     la    solution   des  problèmes   de 
ma.rimis  et  de  minimis;  enfin,  en  17()H, 
Addition  nu   Mémoire...  sur  les  cour- 
bes tautoclironcs.  Les  premiers  de  ces 
travaux  lui  avaient,  depuis  longtemps, 
fait  obtenir  des  lettres  de  noblesse   et 
le  titre  de  membre    des  académies  de 
Dijon  et  de   lîerlin,  lorscpiil  se  retira 
à    Cuiseaux  en  Bourgogne  (1704),  où 
il  lit   les  autres,  d'une   portée  égale- 
ment haute;  et  s'il  échoua  dans  certai- 
nes tentatives,  d'ailleurs  irréalisables, 
—  comme  celle  de  créer  une  méthode 
générale  pour  la  résolution  des  équa- 
tions algébriques  de  tous  les  degrés, 
parla  décomposition  de  leurs  premiers 
membres  facteurs, et  encore  dans  celle 
de  l'intégration  générale  des  équations 
dilIV'rentiellesoù  les  variables  se  trou- 
V(Mit  mêlées, — il  contribua, par  contre, 
à  édaircir  la  question  môme  de  l'inté- 
gration généi'ale, et  il  paraît,  en  outre, 
que  c'està  lui  qu'on  doit  la  notation  en 


usage  des  df^rivéeH  partielIeH  d'une 
fotiction  de  plusieurs  variables.  I)v 
plus,  il  obtint  un  très  grand  HtircèH 
dans  la  (piestion  |>articulière  des  lau- 
tocliroties,  tpii  avait  élé  déjà  résolue 
par  lluyghens,  dans  le  cas  A\\  vide  ; 
par  Newton,  dans  le  ras  d'une  résÎH- 
tanci!  proportionnelle  à  la  vitesse  ;  et 
par  Kuler et  Bernouillidans  relui  d'une 
résistance  proportionnelle  au  carré  d«f 
la  vitesse,  (^ar,  en  considérant  le  cas 
où  la  résistan<'e  serait  représentée  par 
un  trin(\me  du  seccind  degré  en  fonc- 
lion  de  la  vitesse,  il  y  ap|)liqua  une 
analyse  nouvelle  et  plus  générale  que 
celle  de  ses  devanciers,  et  rien,  du 
reste ,  ne  saurait  donner  une  plus 
juste  idée  de  la  réputation  dont  il  jouit 
dans  h;  monde  savant,  (pie  ce  mot 
d'I'luler  rapporté  par  Lalande  :  «  S'il 
«  y  a  (pielque  ch<»se  à  trouver  dont 
«  nous  n'avons  aucune  idée,  c'est  de 
«   Fontaine  (|ue  nous  l'aurons.  » 

Ce  grand  mathématicien,  dont  les 
travaux  ont  été  publiés  sous  le  titre 
de  :  Mémoires  de  mathématiques  (Pa- 
ris, 17()4,  in-4°),  après  avoir  été  insi^ 
rés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciencc.s,  mourut  à  Cuiseaux  fSa(\- 
ne-et-Loirei,  le  21  août  1771,  d'une 
cruelle  maladie  supportée  avec  cou- 
rage. 

Condorcet  qui  fit  l'éloge  de  Fon- 
taine à  l'Académie  des  sciences,  tout 
en  reconnaissant  son  incontestable 
mérite,  est  peu  bienveillant  pour  lui, 
et  l'on  attribue  cela  'n  l'inlluence  de 
d'Alembert. 

IJlO-HIHLIOr.RAPHIE.  —  La  Drôme  aux 
anciennes  académies  et  à  l'imslitul  fie  FraH' 
ce  :  .Alexis  Fontaine  lies  liertins,  pnr  Kli<>nn« 
Mellier.  Grenoble,  1899,  in-'i*. 


Biogr .  du  Daufh . ,  t.  jo".  —  Bmll.  i'arefcrt/.. 
XII,  ao8  et  xxix,  ao^.  —  (ktndorcel.  Elogt  dan»  le» 
Mém.  de  l'.icaJ.  des  se.,  année  i?/!-  —  IJirou»»e. 
Dicl.cncyd.—  Etc.—  i.alande,  BiWio^.«»lr..  année 
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PONTBONNE  (  Ai.kxaxdrk - 
Lotis  de),  ollicier  général,  né  à  Kt(»i- 
le,  le  13  juin  1750,  d'Alexandre,  capi- 
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taine  aide-major  au  régiment  d'Au- 
vergne, et  d'Anne  Clauzel,  était  le 
petit-lils  de  Joseph-Antoine  de  Font- 
bonne,  professeur  de  droit  en  l'Uni- 
versité vers  1698. 

Ayant  obtenu,  le  20  juin  17G9,  une 
commission  de  sous-lieutenant  au  ré- 
giment qui  avait  été  celui  de  son  pè- 
re, il  y  était  lieutenant  en  2"  depuis 
une  année  lorsqu'on  le  comprit,  en 
177G,  dans  un  régiment  dit  de  Gàti- 
nais,  qui  fut  alors  démembré  de  celui 
d'Auvergne,  pour  faire  campagne  en 
Amérique;  et  ce  régiment  qui  prit, 
en  1782,  le  nom  de  Royal- Auvergne, 
étant  resté  sept  ans  dans  le  Nouveau 
Monde, notre  officier, promu  lieutenant 
en  l^^le  15  avrill778,et  capitaine  en  2*, 
le  8  janvier  1780,  y  resta  tout  autant, 
bien  qu'ayant  été  blessé  à  la  tête  dun 
éclat  de  bombe,  le  12  octobre  1781, 
sous  les  murs  de  Yorktown.  Rentré 
en  France,  il  fut  fait  capitaine  en  l*""", 
au  mois  de  décembre  1770, et  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  29  juin  1788;  puis, 
l'armée  ayant  été  réorganisée,  il  de- 
vint, en  1792  (28  avril),  lieutenant-co- 
lonel   du  18*^  de  ligne. 

Moins  de  cinq  mois  après  (12  sep- 
tembre), Fontbonne  était  colonel  de  ce 
régiment,  dans  lequel  il  sut  maintenir 
l'ordre  et  la  discipline  en  des  temps 
troublés,  ce  qui,  joint  à  la  part  qu'il 
prit  à  la  bataille  de  Jemmapes,  lui  lit 
avoir  le  grade  de  maréchal  de  camp, 
le  8  mars  1793,  Seulement,  envoyé 
alors  à  l'armée  des  Ardennes,  où  il 
fut  chargé  du  commandement  de  la 
place  de  Maubeuge,  il  n'était  que  de-^ 
puis  peu  de  temps  à  son  poste,  quand 
le  ministre  de  la  guerre,  Bouchotte,le 
suspendit  de  ses  fonctions,  sous  pré- 
texte qu'il  était  un  ci-devant  noble  ,en 
réalité  parce  qu'il  avait  besoin  de  sa 
place  pour  une  de  ses  créatures.  Et, 
dépouillé  ainsi,  le  malheureux  Font- 
bonne,  qui  n'avait  pas  de  fortune,  dut 
mener  sa  famille  à  Etoile,  où  il  la  laissa 
sous  la  protection  de  la  Société  po- 
pulaire,dont  il  était  un  des  fondateurs, 
avant  de  se  rendre  à  Paris,  pour  y  sol- 
liciter sa  réintégration.  Or,  il  ne  put 
1  obtenir,  et  cette  société  qui  intervint 


ensuite  dans  le  même  but,  tant  auprès 
de  la  Société  des  Jacobins  de  Paris 
que  de  la  Convention,  allant  jusqu'à 
donner  Fontbonne  comme  un  membre 
des  assemblées  de  Vizille  et  de  Ro- 
mans, alors  qu  il  n'en  avait  pas  fait 
partie  ne  fut  pas  plus  heureuse,  car  ce 
n'est  que  le  15  décembre  1794,  c'est- 
à-dire  bien  après  le  renversement  de 
Robespierre, que  notre  général  fut  ré- 
tabli dans  son  grade,  sans  recevoir  un 
emploi. 

Promu  divisionnaire,  six  mois  et 
demi  après  (janvier  1795),  on  l'en- 
voya à  l'armée  d'Italie, dont  il  comman- 
da successivement  le  centre  et  l'aile 
droite  et  qu'il  fut  ensuite  chargé  de  ré- 
organiser; mais, neuf  mois  plus  tard  (23 
février  1790),  on  l'invitait  à  demander 
sa  mise  à  la  retraite. 

«  J'ai  contrarié  tant  de  coquins,  que 
«  je  ne  sais  d'où  part  le  coup  »,  écri- 
vait-il, à  ce  propos,  au  député  Sou- 
beyran  de  Saint-Prix,  son  ami,  qu'il 
pressa  ensuite  de  demander  justice 
pour  lui,  en  ajoutant:  «  S'il  le  faut, 
«  je  demanderai  qu'il  soit  nommé  des 
«  commissaires  éclairés  et  impartiaux 
«  pour  scruter  ma  conduite  et  celle 
((  du  scélérat  fripon  qui,  non  content 
((  d'avoir  pillé  et  désorganisé  cette 
«  armée  et  l'esprit  public,  qu'il  a  ta- 
ct ché  de  corrompre,  porte  l'audace 
«  jusqu'à  vouloir  noircir  l'homme  in- 
«  corruptible  à  qui  il  ne  peut  faire 
«  d'autre  reproche  que  celui  d'avoir 
«  pris  à  cœur  1  intérêt  du  soldat  et 
«   du  gouvernement.  » 

Fontbonne  n'en  dut  pas  moins  aban- 
donner son  commandement  et  repren- 
dre le  chemin  de  la  France.  Or,  pas- 
sant par  les  bois  de  lEsterel,  il  y  fut 
assassiné,  le  9  avril,  sans  qu'on  n'ait 
jamais  pu  découvrir  les  coupables. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Lettres  inédites 
(lu  général  Fontbonne  au  représentant  du 
peuple  Saint-Prix,  avec  une  notice  et  des 
notes,  par  Huinbert  de  Soubeyran  de  Saint- 
Prix.  Lyon,  Mougin-Rusand,  1893  ;  in-8°  de 
80  pp.,  avecportr. 

Léopold  Lamothe,  Etoile  sous  h  Révolution,  57, 
62,  65,  67. 
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FOREST  (Reyniek),  «lit  Ci}\u\ 
(>()|>po  ou  Coupe,  — porsoiuiagL'  (|ui 
peut  ù\v*'  considiU'i'  coïuuif  lautrur 
(1  iino  fauiilUï  roniaiiaisc  ('-tcintr  aux 
x\i''el  XVII* siècles  ave(t  cleslioiiiinesde 
guerre  de  renom,  niais  dont  les  niem- 
hres, longtemps  assoeiésens(Mnl)le,fu- 
l'enllourà  tour  marchands, l»an(piicrs, 
reccïveiii'sd'impots,  (Milreprenciirs  de 
li'avifux  publics  et  maîtres  tics  mon- 
naies,—  clail  receveur  des  deni«M's  d(» 
la  ville  de  Homans  en  l.'J.'i'i  et  encore 
trente  ans  après,  l'^n  l.'Jti'i,  on  le  trou- 
ve avec  cela  maître  des  monnaies  del- 
pliinales,  c'est -à- dire  pourvu  d'une 
cliai'ge  fort  lucrative;  il  (il  en  outre,  «mi 
l'absence  tlu  trésorier  l*liilipp<!  (iil- 
liers,  les  fonctions  d<^  payeurde  la  pe- 
tite armée  que  le  gouverneur  Raoul  de 
JiOuppy  mena,  au  mois  d'août  de 
cette  année-là,  contre  le  prince  d'O- 
range. L'an  suivant,  IveynierCope  ou 
(]oupe,  comme  on  rapi)elait,  acheta 
du  comte  de  Valentiuois  les  péages 
de  Pisançon  et  de  Charmagnieu  sur 
l'Isère,  témoignage  irrécusable  de  sa 
grosse  fortune,  etcelle-cidut  s'accroî- 
tre d'autant  plus  sensiblement  ,  en 
l.'U)4,  qu'il  fut  alors  chargé;  de  lever 
dans  la  province  un  subside  de()  gros 
par  feu,  «  pour  la  deflense  du  païs  del- 
«  phinal.  »  Kn  un  mot,  ce  bourgeois 
romanais  fut  un  homme  rompu  aux 
affaires  et  ses  concitoyens  utilisèrent 
plus  d'une  fois  son  expérience;car,iHi- 
gure  notamment  parmi  les  négocia- 
teurs du  traité  que  les  habitants  de 
Romans  firent,  le  10  juillet  1360,  avec 
le  gouverneur  du  Dauphiné,pour  être 
maintenus  dans  leur  exemption  des 
droits  de  péage  ;  et,  premier  consul 
en  13G7  et  1374,  il  fut  surtout  chargé 
de  vérilier  les  comptes  de  ceux  qui  le 
remplacèrent  dans  le  maniement  des 
deniers  communaux. 

Ce  Reynier  Foresf,  dont  la  mai- 
son, située  rue  de  la  Pêcherie, — in 
Piscaria,  —  servait  en  1308  pour  les 
assemblées  consulaires,  était  frère  de 
Simonet  Forest,  marchand  de  draps, 
qui  signa, en  1355,1e  règlement  pour  la 
fabrication  de  la  draperie;  fut  consul 
en  1309,  et  devint,  lan  d'après,   maî- 


tre de  la  monnaii!  de  Romanti.  Jean 
l''orest,  son  (ils  ou  son  ni'veu.qiii  fut. 
à  son  tour,  et  pendant  ionglempM, maî- 
tre ou  directeur  de  vct  atelier  moné- 
taire, s'engagea,  le  11  août  l'i()l,ii  re- 
construire la  <|uatrième  arche  du  |)nnt 
de  Romans  sur  ririèn*.  moyennant 
2,150  florins  dor,  el  Pierre  el  An- 
toine Forest, nis  de  ce  dernier, eurent, 
en  1422,  des  diflicullés  avec  le  chapi- 
tre «le  Sainl-Rarnard, seigneur  tempo- 
rel de  Romans,  parce  «pie,  ayant  prin 
à  ferme,  cette  annéolà,  le  monnayage 
de  celle  ville,  ils  voulurent  alor»  met- 
tre les  armoiries  du  Dauphin  sur  leur 
porte.  Trois  ans  après,  des  plaintes 
ayant  été  faites  contre  eux, on  les  rem- 
plaça connue  maîtres  de  la  nutnnaiede 
Romans, et  ils  furent  même  poursuivis 
pour  avoir  retenu  8(J()  marcs  d'argent  ; 
mais  telle  était  leur  puissance,  que  le 
Dauphin,  instruit  de  ces  poursuite;*, 
s'empressa  de  les  arrêter.  Anoblis  le 
25  mars  1440, ils  étaient  alors  seigneurs 
de  la  .lonchère  et  en  partie  de  Bcaurc- 
gard  et, de  plus,  avaient  des  biens  con- 
sidérables à  Raix,  Sau/.et  et  Comps. 
Aussi  léguèrent-ils,  en  1450,  une  som- 
me de  80  florins  pour  la  construction 
d'une  chapelle  dans  l'église  des  (^or- 
deliers,  (pi'on  appela  la  chapelle  de» 
Coppe. 

D'  Chevalier,  Arm.  de  Romans,  Qi.  —  Iji- 
croix,  L  Arroni,  de  Mont.,  m,  }?.  —  Morin-Pon», 
Num.  du  Dauph.,  J47,  J-,?,  359.  ïPo.  JiM- 


FOREST 
BLACONS. 


)u    FOREZ,    ^"i 


FOREST  MicnF.i.].  annaliste,  né 
à  Valence,  le  4  novembre  1721. et  dé- 
cédé en  cette  ville,  le  5  février  17HH. 
était  le  deuxième  fds  «l'autre  Micliel 
Forest,  marchand  «le  ladite  ville,  qui 
fut  consul  en  1725,  et  de  Marie  Jos- 
saud.  Maichand  à  son  tour,  il  vécut 
tellement  en  dehors  de  la  vie  publique, 
qu'on  ne  se  serait  certainement  jamais 
occupé  de  lui,  sans  les  curieux  mémoi- 
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res  qu'il  a  laissés  et  que  nous  avons 
publiés  avec  une  préface  et  des  notes, 
sous  le  titre  de  :  Annales  de  Michel  Fo- 
rest,  sur  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
remarquable  à  Valence  de  1736  à 
118k.  Valence,  1879,  in-8".  De  son 
mariage  avec  Marie  Fiéron,  fille  de 
Jean,  il  eut,  entre  autres  enfants,  trois 
iils, dont  les  deux  premiers  jouèrent, à 
Valence,  un  rôle  assez  important  pen- 
dant la  Révolution.  Le  plus  jeune, 
appelé  Augustin  Forest,  étant  entré 
dans  les  ordres, au  grand  contentement 
de  son  père,  était  vicaire  de  la  pa- 
roisse Saint-Apollinaire  de  cette  ville 
en  1789.  Il  fut  des  premiers  à  faire 
partie  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution;  puis,  étant  devenu  curé 
constitutionnel  de  la  paroisse  Saint- 
Jean,  au  mois  de  mai  1791,  entra  alors 
dans  la  Société  des  Surveillants,  qui 
était  plus  accentuée  que  celle  des 
Amis  de  la  Constitution,  la  présida 
même  et  eut  de  nombreux  diliérends 
avec  la  municipalité  valentinoise, qu'il 
accusaitde  tiédeur.  Enfin, le  21  nivôse 
an  II,  il  déclara  renoncer  à  la  prêtrise 
et  se  maria  quelques  mois  après,  ce 
qui  ne  fit  que  rendre  sa  situation 
plus  difficile  et ,  par  suite ,  aigrit 
à  ce  point  son  caractère  que,  le  22 
thermidor  an  VII,  il  ne  craignit  pas 
de  dénoncer  à  la  Société  populaire, 
<'omme  étant  au  nombre  des  chefs  des 
bandes  dassommeurs  de  Lyon  et  de 
Marseille,  deux  administrateurs  du 
département, qui  s'en  vengèrent  en  le 
bâtonnant  cruellement,  le  lendemain, 
en  pleine  fête  publique.  Quant  à  Fran- 
çois Forest,  deuxième  fils  de  notre 
annaliste,  après  avoir  embrassé  la 
carrière  des  armes,  il  l'abandonna 
pour  devenir  chef  de  bureau  à  l'admi- 
nistration départementale  de  la  Drô- 
me,  et  se  signala  tellement  alors,  par 
son  terrorisme,  qu'on  saisit  ses  pa- 
piers et  l'emprisonna  après  le  9  ther- 
midor et  qu'il  ne  fut  ensuite  relâché 
que  grâce  aux  instances  de  la  Société 
populaire  dont  il  avait  été  membre. 

Etat  civil.  —  Ann.  de  Michel  Forest,  introd.,  7. 
—  Rochas,  Mém.  d'un  bourg.,  \,  240,  511  ;  ii,  ^o, 
112,  148,  i;3,  319. 


FORT  (JEAX-AxTOINE-SlMÉON),dit 

SIMÉON-FORT,  peintre,  qui  se  fit 
l'emarquer  par  son  talent  dans  l'aqua- 
relle, la  sépia  et  la  gouache,  naquit  à 
Valence,  le  28  août  1793.  Elève  de 
Christian  Brune,  les  aquarelles  qu'il 
exposa  au  Salon  de  1824  commencè- 
rent sa  réputation  et  celle-ci, grandis- 
sant à  chaque  nouvelle  exposition,  lui 
valut  d'être  appelé  à  exécuter  des  àe'?<- 
i^insponrY  Album  de  la  duchesse  de  Ber- 
ry ,  en  1828,  et,  l'an  suivant,  pour  1'^/- 
bum  des  Grecs.  Chargé  cinq  ans  après 
de  reproduire  les  principaux  événe- 
ments etbataillesdelaRévolution  etde 
l'Empire, pour  la  galerie  des  gouaches 
de  Baginetti,  au  musée  de  Versailles, 
il  visita,  à  cet  effet,  la  Corse,  l'Italie, 
l'Egypte,  l'Allemagne  et  la  Belgique, 
puis  consacra  dix  années  de  sa  vie  à 
l'exécution  d'une  longue  suite  d'aqua- 
relles, qui  figurèrent  aux  Salons  de 
1835  à  1847  et  qui  se  font  toutes  re- 
marquer par  l'ampleur  de  la  factui'e  et 
du  style.  Ajoutons  qu'elles  forment 
une  collection  précieuse  au  point  de 
vue  de  la  topographie  et  de  l  histoire, 
en  même  temps  qu  au  point  de  vue  pu- 
rement artistique. 

Indépendamment  de  cela,  Siméon 
Fort  exposa,  de  1824  à  1853,  de  nom- 
l)reuses  aquarelles  ou  sépias,  entre  les- 
quelles il  convient  de  signaler  une 
Etude  prise  à  Marly,  son  tableau  de 
début;  Chute  du  Doubs,  Le  Moulin  de 
Dugny,  Le  Couvent  de  la  Vierge  de  Sas- 
so,  La.  Ville  et  le  Château  de  Saint- 
Cloud,  tableau  exécuté  pour  le  comte 
Pozzo  di  Borgo  ;  La  Gorge  au  loup, 
Les  Fonds  de  Rochat,  Les  Coteaux  de 
Bcllevue,  Les  Bords  de  la  Meuse,  une 
Usine  en  Dauphiné,  Les  Bords  du  Lac 
Majeur,  Le  Château  d'Eu,  Les  Chênes 
du  Doubs,  La  Route  du  Simplon,  Le 
Chemin  creux,  et  des  vues  d'Afrique  , 
des  effets  du  soir  et  des  intérieurs  de 
forêt;  comme  aussi  des  sujets  degenre, 
tels  que  Les  Contrebandiers,  L^a  Jeune 
Nivernaise  et  un  Portrait  d'enfant. 
N'ayant  pas  pris  part  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  il  se  rattrapa  en 
exposant  au  Salon  de  1857,  Les  Va- 
chcresses,  Les  Bords  du  Loing  et  deux 
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autres  paysages.  Tous  ces  travaux  lui 
valurent  une  médaille  de  1"  classe 
coniiiie  aquarelliste,  en  1831 ,  uneuir- 
(Jaill<!  de  l""" classe  connue  pj'inlrc,  en 
1H3(),  et  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur, en  1842.11  est  décédé  à  Paris,  le 
23  décembre  18()l. 


Etat. civil.  —  Gabct,  Dict.  art.  du  xix*  siècle. 
Vapcreau.  —  Etc. 


FRANCOU  (JosEPn-FinMiN),  né- 
gociant cl  ('crivain,  ne  au  Huis,  1(^  2 
oclohre  1811,  enilirassala  carricredu 
commerce,  aj)rès  avoir  fait  ses  éttides 
en  vue  dune  profession  libérale,  et 
s'établit  à  Garpentras,  où  il  est  décé- 
dé. 11  employa  ses  loisirs  à  la  culture 
des  lettres  et  publia  même,  dans  le 
Journal  (les  Basses-Alpes,  du  31  mai's 
18.'{0,  une  ode  à  Hel)oul,  cpii  fut  re- 
marquée. Mais  son  (cuvre  la  plus  im- 
portante est  encore  un  volume,  fort 
étranger  à  la  poésie,  qui  fut  écrit  sur 
les  données  de  son  père,  ancien  cor- 
donnier à  Avignon,  et  dont  le  titre  <'st: 
L'Art  (lu  Bottier,  contenant  In  manière 
(le  prendre  mesure,  de  garnir  les  for- 
tues  et  embauchoirs,  de  couper  toutes 
sortes  de  bottes  et  de  souliers,  et  géné- 
ralement tout  ce  que  doivent  savoir  l'ap- 
prenti, l'ouvrier  et  le  maître,  divisé  en 
?i4  articles,  avec  95  planches.  Par  B. 
Francou  père,  et  J.-F.  Francou  fils. 
Paris,  Dezauche,  1832;  in-8°  de  4 13 
pages,  avec  un  atlas  grand  in-fol.  de 
12  planches,  précédé  dune  table  des 
matières. 

13arjavcl,  Diction,  de  Vaucluse,  i,  518. 


FRANQUE  (Jeax-Pierhe^  pein- 
tre, né  au  Huis,  en  1770,  et  décédé 
à  Paris,  vers  1854,  manifesta  de  très 
bonne  heure,  ainsi  que  son  frère  ju- 
meau (F.  l'art,  suivant],  de  si  extra- 
ordinaires dispositions  pour  le  des- 
sin, que  l'intendant  Gaze  de  la  Bove 


le»  envoya  Iouji  les  deux  à  Pari»,  en 
1787,  pour  y  étudier  la  peinture  aux 
frais  de  la  province.  Apr^H,ri>  Mont  Ii'H 
Klats  du  Daupliiné,  puis  Ich  départi.*- 
ments  de  llsèrc  et  de  la  lJr^^nH•,  nui 
pourvurent  à  leurs  beHoiuH,  et  finale- 
ment, sur  une  demande  du  directoire 
du  dernier  de  ce»  dénartenientNj'Aii- 
send)lé<;  législative  décida,  le  4  tuai 
1702,  qu'une  pension  do  2,'iOO  livren 
serait  servie  aux  frères  Franqucjus- 
(ju'à  l'achèvement  de  leurs  études,  et 
les  confia  pour  celles-ci  au  peintre  Da- 
vid, dont  ils  étaient,  du  reste,  déjà  les 
élèves;  tandis  que  la  Société  académi- 
que d'écriture  s'engagea,  de  son  cAté, 
à  leur  donner  des  soinsgratuits. 

(.Quatorze  ans  après ,  Jean-Pierre 
Franque,  alors  marié  depuis  huit  ans 
avec  Lucile  .Messageat,  fenimede  let- 
tresct  peintre  elle-même,  exposait  au 
Salon  un  tableau  (|ui  eut  du  succès  : 
Le  Songe  d'amour  par  l'influence  He 
l'harmonie,  et,  conj«)intement  avec  sfUi 
frère, un  Hercule  délivrant  Alceste,f\ui 
reparut  au  Salon  de  1814.  Puis,  c'est 
un  Daphnis  montrant  à  Chloé  à  jouer 
de  la  flûte  qui  attira  l'attention;  et,  qua- 
tre ans  plufi  tard,  La  fin  de  la  bataille 
de  Zf/r/c/r, tableau  commandé  aux  deux 
frères  par  Masséna, valut  à  Jean-Pierre 
Tranque  la  médaille  d'or. 

Glassé  ainsi  parmi  les  artistes  qui 
doivent  bénélicier  des  commandes  l'I 
des  acipiisitions  de  l'Ktat,  ce  ilernier 
vit  acheter  dès  cette  année-là  un  de  ses 
tableaux  :  Angéli(jue  pansant  Médor, 
par  le  ministre  de  l'Intérieur,  et  il  en 
lut  de  même  en  IHll ,iiv  Jasa beth  dt'ro- 
bantjoasau.r  fureurs  d'Athaiictàhleau 
(pii  passa  au  musée  de  Ninies.ll  peignit 
ensuite,  sur  commande, une  Conversion 
de  saint  Paul,  qui  iigiira  au  Salon  de 
1810,  en  même  tenqis  cpie  deux  autres 
toiles  de  lui  :  L'Archange  saint  Michel 
terrassant  le  démon  et  Bergers  surpris 
par  iora  gclahU^AU  qui,  après  avoir  été 
rej)roduit  en  tapisserie  aux  Gobelins,. 
est  allé  au  nnisée  de  Dijon.  Citons  en- 
suite un  Jupiter  endormi  dans  les  bras 
de  Junon  1828\  (lui  fut  acheté  par  le 
Ministère  de  la  maison  du  roi.  un  Saint 
Jean-Baptiste  reprochant  à  llérodc  son 
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adultère,  connuandé  ])arla  ville  de  Pa- 
ris, pour  l'église  Saint-Jean-Saint- 
Fi^ançois  et  payé  2,400  fr.,  prix  élevé 
pour  l'époque  ;  Le  Siège  de  Lille  en 
1667,  d'après  Van  der  iMeulen  et  Le- 
brun, et  Le  Passage  du  Rhin  en  1672, 
d'après  une  ébauche  de  ce  dernier,  ta- 
lileaux  qui  furent, l'un  et  l'autre, acquis 
par  l'Etat  en  1836,  date  à  laquelle 
.l.-P.  Franque  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  On  en  peut  dire 
autant  des  portraits  d'Henri  IF;  de 
Philippe  de  France  (Monsieur),  duc 
d' Orléans  ;  d'Henriette  d'Angleterre, 
duchesse  d'Orléans,  et  d  Elisabeth- 
Charlotte  de  Bavière,  duchesse  d'Or- 
léans, qui  ont  péri  dans  l'incendié  du 
château  de  Saint-Cloud,  en  1871.  In- 
dépendamment de  cela,  cet  artiste  res- 
taura différents  tableaux  du  musée  de 
Versailles;  mais  les  plus  importants  de 
ses  travaux  exécutés  pour  le  compte  de 
l'Etat  sont  peut-être  encore  la  partie 
du  plafond  de  la  salle  du  Conseil  d  E- 
lat  au  Louvre,  qui  représente  la  Jus- 
tice veillant  sur  le  Repos  du  Monde,  et 
le  dessin  colorié  de  la  mosaïque  de  la 
salle  de  Melpomène,dans  le  même  pa- 
lais. 

Au  salon  de  1853,  c'est-à-dire  à  70 
ans,  J  .-P.Fi'anque  exposa  encore  deux 
tableaux:  La  Sainte  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  et  Portrait  de  Mgr  de  Quélen,q^\n 
se  ressentent  de  son  grand  âge.  Enfin, 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  le  con- 
cerne, rappelons  de  plus  qu'on  a  gravé 
ou  lithographie  différents  sujets  d'a- 
près ses  dessins,  notamment  :  Villars 
[L.-Cl.-H.  duc  rfe),  portrait  in-S",  chez 
Gavard;  L'Orag'e,  lith.  petit  in-fol.  de 
Langlumé  ;  Un  Nouveau  Lazare  se 
lève;  Maintenant  je  ne  pourrai  plus  cé- 
der à  ma  constante  faiblesse,  et  Da- 
phnis  et  Chloé,  gravures  au  trait. 

Biogr.  Daufh.,  i,  401.  —  Proc.  verb.  admin. 
Drôme  (1791),  53.—  Proc.  verb.  Com.  instr.  fubl., 
laç.  —  Gabet,  Art.  siècle  dernier.  —  Livrets  de 
salons. 


PRANQUE  (Joseph),  frère  jumeau 
du  précédent,  eut,  on  l'a  vu,  les  mêmes 
commenceuienls  que  lui,    et  fut  son 


c()llai)f)rateur  pour  quelques  tableaux, 
(^uant  à  ceux  qui  sont  exclusivement 
son  œuvre,  ce  sont:  une  Allégorie  sur 
Vétat  de  la  France  avant  le  retour  d'E- 
gypte, qui  figura  au  Salon  de  1810;  un 
portrait  de  S.  E.vc.  Asker-Khan,  am- 
bassadeur de  Perse  (1812);  un  autre  de 
Marie-Louise  contemplant  le  roi  de 
RomeeX  Napoléon  regardant  le  lever  du 
soleil  le  matin  de  la  bataille  de  la  Mos- 
loiva  .VAAhVi  à  Naples  en  1814,  il  y  ob- 
tint au  concours  la  place  de  directeur  de 
1  Académie  de  peinture,  avec  un  ta- 
bleau, représentant  les  habitants  de 
Pompéi  arrêtés  dans  leur  fuite  par  une 
pluie  de  pierres  et  des  torrents  déla- 
ves, qui  est  tellement  beau  qu'on  a 
comparé  son  auteur  à  Rubens.  Il  pro- 
fessait encore  son  art  dans  cette  ville 
en  1839  ;  mais  nous  ignorons  le  lieu 
et  la  date  de  sa  mort. 


Biogr.  Dauph.,  i,  401.  —  Journ.  art.  de  182?. 
—  Neues  allgeincines  Kunstler  Lcxicon,  par  Na- 
glcr.  —  Etc. 


PRÈRE  (Claldk),  un  des  plus  im- 
portants personnages  du  Dauphiné 
dans  la  première  moitié  duxvii*  siècle, 
était  de  Valence  et  fils  d'un  Giraud  Frè- 
re,qui  faisait  partie  du  conseil  de  cette 
ville  en  1560,  en  même  temps  que  le 
neveu  d'un  Louis  Frère,  marchand  de 
Lyon,  que  1  on  trouve  établi  à  Va- 
lence, place  Saint-Jean,  dès  le  13  juil- 
let 1574,  date  à  laquelle  il  offrit  à  la 
municipalité  de  cette  ville  de  lui  prê- 
ter 2,000  livres,  pour  la  «  réparation 
«  et  fabrique  de  l'église  Saint-Jehan 
«  et  pour  ung  puydz  à  1  hospital  dudict 
«Saint-Jehan.  »  Qui  plus  est,  devenu 
orphelin  de  bonne  heure,  il  eut  pour 
tuteur  cet  oncle,  qui  le  fit  élever  à  Pa- 
ris et  lui  laissa  ensuite  tous  ses  biens, 
comprenant,  avec  sa  maison  de  la  pla- 
ce Saint-Jean,  quantité  de  terres  dans 
la  banlieue.  Or,  étant,  tout  à  la 
fois,  très  habile  et  fort  ambitieux, 
Claude  Frère,  après  avoir  étudié  le 
droit  et  pris  le  grade  de  docteur  agré- 
gé en  l'universilé  de  Valeiu-e,  profila 
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fie  vo  (|ii('  («'Ko  université  «'tait  alors  s'aHH(>iiil)lt>rcnl  danN  veiie  vill»-.  .m 
on  d(*sarr<)i  pour  se  faire  atlrihiier  mois  de  février  1010,  hou«  l'œil  «le 
une  de  ses  chaires,  au  nicis  de  janvier  Lesdi^uiérex.  (^ar.r'eHldanKce  leiiipM- 
1502,  ce  <|Mi  n'«''lail,  au  tond,  <iu Un  là,  et  vraiseinblahleinenl  en  relie  rir- 
ni()y«'n  |)<)Mi- liiide  sairrancliirfleVini-  nnislanee,  (|u'il  He  lia  avec  le  futur 
|)ùl  (|ni  fi;revail  s(>s  l»iens,  les  profes-  connêlalde  ,  (|ui  l'aida  puinHamnient 
seursdel  Université  j()uiHsanld(;s|>ri-  à  parachever  sa  fortune  etp<nir{|ui  il 
vilèges  des  n(d)les.  >'()yanl  cela,  les  devait  ^Ire  u  ecluy  qui  fut  parnty  »cs 
consuls  de  Valence  prolestèrent  d'au-  «  amis  en  sa  plus  grande  conlianee  et 
tant  plus  ('nerfificpuMnenl  contre  cette  «  en  la  plushautv  eslimcdc  sagesse  », 
altrihulion  île  chaire,  (pi'il  en  devait  suivant  les  expressions  de  Viilel. 
résulter  une  surcharge  pour  les  autres  Ayant  bien  vite  eompris  le  parti  <pic 
citoyens  et  qu'aux  ternies  des  règle-  l'on  pouvait  tirer  d'un  homme  de  la 
nientsuniversitaires,toutes  chaires  de-  valeur  de  Frère,  I^esdiguièreu  le  fil 
vaient  être  mises  au  concours  ;  mais  employer,  en  effet,  de  manière!!  irèn 
Frère,  qui  n'était  pas  homme  à  se  dé-  dilrérentes  :  en  101 1,  «  pour  bailler  à 
coucerterpour  si  peu,oH'rit  alors  d'oc-  «  prix  fait  et  faire  travailler  aux  répa- 
cuper  sa  chaire  sans  gages,  manœuvre  «  rations  nécessaires  du  pont  d'Avi- 
lort  adi'oite,  la  somme  d'impiUs  dont  il  «  gnon  »  ;  l'an  suivant,  clans  les  né- 
cherchait  àsalIVanchirainsi  dé'passant  gocialions  qu'il  eut  avec  le  eo-légat  Fi- 
el de  beaucoup  les  gages,  d'ailleurs  lonardi,  pour  la  solution  de  certains 
fort  mal  payés, qu  il  otl'rail  d'abandon-  dilTt-rends  touchant  les  protestants 
nei".  Aussi  les  consuls  ])ersistèrent-ils  fran(,ais  possessionnés  dans  le  (^un- 
dans  leur  o|)position,  et  Frère  s'étant  tal-\'enaissin  ;  deux  ans  plus  lard,  en 
alors  d<''(lai'('' prêt  à  disputer  sa  chaii'e,  (pialilé-  de  membre  de  la  comniissiou 
confoiMuémenl  aux  règlements,  ils  li-  chargi-e  d'assurer  lexéc-ulion  de  ledit 
l'eut  le  jiossible  pour  lui  suscitei'  des  de  Nantes  en  Daupliiné.  Fnlin,  quand 
concnrnMits  sérieux.  S<'ulement,  on  le  parti  huguem)t.  poussé  par  (iondé, 
n'en  trouva  pas  et,  linalement,  après  eut  n'-soln  de  tenir  la  fameuse  assem- 
dix  mois  de  tiraillements  et  d'<q)posi-  blée  politupie  de  Grenoble  (juillet 
lions  vaines, (Claude  Frère  fut  réguliè-  KJl.')  ,  Frère  ayant  été  nommé  «  com- 
remeni  mis  en  possession  de  la  qua-  «  missaire  de  S.  M.  pour  av«»ir  l'iril 
triènie  chaire, dite  «  civile  doctorale  »,  «  à  ce  qu'il  ne  lut  fait  en  celle  asseni- 
le  l.'J  novembre  ir)92.  «  blée  aucune  délibération  <-onlre  le 
Professeur,  l'rère  enseigna-t-il  ré-el-  «  s«'rvice  du  roy  »,  concurremment 
lemenl  le  droit,  connue  le  disent  ses  avec  (Charles  de  (Iréqui .  lieutenant 
biograjjhes?  Ce  qu'il  y  a  de  certain.  général  au  gonvernemefit  de  Dauplii- 
c'esl  qu'il  n'y  avait  presque  pas  d't'-  né  et  gendre  de  Lesdiguières.  celui- 
tudiants  et,  par  cela  même,  de  coni's,  ci.  <pii  avait  la  haute  main  sur  tout  «e 
à  runiversit('>  de  Valence,  dans  les  ipii  se  passait  en  Dauphiné, estima  dès 
dernières  aiin»''és  du  xvT'  siècl(!,et  que.  le  ])reinier  jour  qu'il  suflisait  de  notn* 
moins  (le  (piaire  ans  après  sa  nomiiia-  N'alentinois.  Fl.  de  fait,  ce  dernier 
tion,l  hérilierdu  marchantUb'la  place  remplit  si  bien  une  mission  tout  à  la 
Saint-Jean  achetait  une  charge  d  avo-  fois  délicate  «'1  diliicile.tpn-  la  premiè- 
cat  du  roi  an  Grand-(]onseil.  ((u  il  re  pré-sidence  du  parlement  de  (ireno- 
échangea, bientôt  aj)rès,  conti'e  une  de  ble  étant  devenue  vacante  queWiues 
conseillei-  à  ce;  mém»-  (îranil-Gonseil.  mois  après  .{  mai  iOH>'.parIefail  de  la 
Devenu  maître  des  requêtes  de  1  llô-  mortd  Artus  l'runierde Saint-André, 
le!  du  roi,  en  l()(»2,  il  resta  cependant  on  ne  crul  pouvoir  moins  faire  que 
<piand  même  à  Valence,  où  il  n  eut  pas  dt'  lui  donner  celle  importante  charge, 
moins  de  six  enfants  en  n<Mifans  I  .")9<)-  en  réconq)ensi'  de  ses  services. 
i(U)8  ,  et  qu'il  habitait  probablenuMit  Nommé  le  25  juillet  1010,  il  fui 
encore  (piand  les  Fiais  du  Dauphiné  mis  en  possession  le  2  septembre  sui- 
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vant.  Devenu  ainsi  le  premier  magis- 
tratde  la  province,  Claude  Frère  n'en 
fut  que  davantage  le  conseiller  et  l'ami 
de  Lesdiguièresquijlui  ayant  fait  part, 
quelque  temps  après,  de  l'intention 
qu'il  avait  d'épouser  sa  maîtresse  Ma- 
rie Vignon,fit  assez  de  cas  de  son  avis 
pour  ne  pas  contracter  ce  mariage  en 
Savoie,  ainsi  qu'il  se  le  proposait,  et, 
qui  plus  est, len  récompensa  en  lui  fai- 
sant avoir  du  roi,  le  11  mars  1618, une 
pension  de  3,600  livres  «  pour  faire 
«  utilement  et  dignement  la  charge  de 
«  premierprésident»,et,dix-septjours 
après  des  lettres  de  noblesse. 

Trois  ans  plus  tard,  le  futur  conné- 
table, cédant  à  ses  sollicitations,  si- 
gnait à  Valence,  dans  «  le  logis  de 
«  Frère  »,  l'acte  par  lequel  il  s'engagea 
à  se  faire  catholique;  et  c'est  également 
dans  ce  temps-là  qu'il  chargea  notre 
président  d'administrer  le  Dauphiné 
en  son  absence ,  de  concert  avec  le  gou- 
verneur de  Grenoble,  ce  qui  peut 
donner  la  mesure  de  la  confiance  qu'il 
avait  en  lui  et  marque  le  degré  d'impor- 
tance qu'avait  alors  atteint  l'ancien 
professeur  en  l'université  de  Valence. 
Or,  tout  en  travaillant  à  sa  fortune 
politique,  Claude  Frère  ne  négligea  pas 
d'augmenter  ses  biens;  car,  ayant 
prêté  4,800  livres,  en  1606,  à  Gaspard 
deBeaumont,  seigneur  de  Barbières 
et  de  Pellafol,  il  le  contraignit,  dix 
ans  après,  à  lui  vendre  ces  deux  sei- 
gneuries moyennant  13,166  livres, 
c'est-à-dire  à  très  bas  prix;  et  un  au- 
tre membre  de  la  même  famille,  se 
trouvant  à  son  tour  dans  l'embarras,, 
lui  vendit,  en  1617,  les  importantes 
terres  et  seigneuries  de  Beaumont, 
iNlontfort,  Crolles  et  le  Touvet,  pour 
le  prix  de  48,000  livres,  qui  était  éga- 
lement fort  inférieur  à  leur  valeur 
réelle.  Ajoutons  que,  même  après  la 
mort  de  son  protecteur  Lesdiguières, 
il  trouva  moyen  de  faire  porter  à 
6,000  livres  la  pension  que  lui  faisait 
le  roi  (13  février  1627),  ce  qui  est  un 
nouveau  témoignage  de  sa  peu  scru- 
puleuse habileté.  Comme  aussi  sa 
grande  fortune  explique-t-elle,  mieux 
encore  que  ses    services,  les  hyper- 


boliques éloges  qui  lui  ont  été  dé- 
cernés par  la  plupart  des  écrivains 
dauphinois  de  son  temps,  étant  don- 
né avec  cela  que  les  médailles  qu'il  fit 
frapper  à  son  effigie  prouvent  qu'il  eut 
grand  soin  de  sa  renommée. 

Claude  Frère  mourut  en  1641,  ayant 
eu  de  son  mariage  avec  Madeleine 
Plovier,  fille  de  Bertrand,  premier 
président  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Dauphiné,  au  moins  huit  enfants, 
dont  six  naquirent  à  Valence  :  1°  Ma- 
deleine, née  le  14  mai  1599, qui  épou- 
sa Charles  d'Hostun-Claveyson  ;  2" 
Pierre,  né  le  29  mars  1601  et  décédé 
le  3  février  1626, conseiller  au  Grand- 
Conseil,  qui  fut  l'ami  de  Gassendi  et 
s'occupait  de  mathématiques  et  d'as- 
tronouiie,  à  ce  que  nous  apprend  une 
lettre  en  date  du  15  février  1625,  par 
laquelle  il  prie  Willebrod  Snélius  de 
faire  construire  en  Hollande,  «un  quart 
«de  cercle  de  cuivre  dontlerayonsoit 
«au  moins  de  deux  pieds,  mesure  de 
«Paris  »,  parce  qu'il  ne  pouvait  sans 
cela  observer  les  astres  ;  3"  Claude, 
né  le  15  mars  1602  ;  4°  Alexandre,  né 
le  5  février  1603;  5°  Louise,  née  le  15 
octobre  1604;  ()°  Alexandre,  né  le  16 
juillet  1607;  7°  Louis,  né  le  4  novem- 
bre 1608,  qui  succéda  à  son  père  dans 
la  première  présidence  du  Parlement, 
fit  partie, l'année  suivante,  delà  com- 
mission extraordinaire  quijugea  Cinq- 
Mars  et  de  Thou,  et  mourut  sans  en- 
fants,le  10  novembre  1643  ;  8"  enfin, 
Laurence,  qui  épousa  Antoine  du 
Faure  de  la  Rivière,  conseiller  au 
Parlement. 


ICONOGRAPHIE.  — I.  Médaille  de  bronze 
de  50  mill.  D'un  côté,  buste  de  profil  à  G., 
tète  nue,  en  costume  de  président  avec  fraise 
ctautour:  ci.audivs  i-rkre  pr.  pr.ïses  skn. 
r.KA. 1(523.  Au  revers,  un  dextrochère  arrosant, 
avec  une  aiguière, une  plante  de  lis, et,  dans  le 
fond, une  église  au  bas  d'un  coteau.  Légende  : 
FRVOR  DVM  FOVEO.  Signé  :  Ollier. —  li.  Méd. 
br.  de  40  mill.  D  un  côté,  buste  de  profil  à 
G.,  mais  avec  une  barbe  plus  courte  et  sans 
fraise.  Au  revers,  une  main  sortant  d'un 
nuage  arrose  une  plante  de  lis  avec  une 
aiguière,  et,  dans  le  fond,  une  tour  ruinée. 
Même  légende  que  ci-dessus  mais  signée  : 
Ollier,  /■.,  1(>24.  —  III.  Méd.  br.  de  44  mill. 
Même  type,  môme  légende  et  même  date  que 
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<'i-(lcss(is.  Ail   revers,    biisln    de   r<>iiinif>,    île 

{>rufil  il  D.,iivec  rruiMe,<;haiii»  «t  bijoux diiiiM 
es  cheveux  :  légende  :  maguai.kna.  pi.uvikk. 
«:oNivx.  —  IV.  La  in^nic  miiiih  revers. 


liioer.  Ujuph.,i,4o\.  —  Arch  de  Valence,  IJH,  o, 
13;  Go,  I.  —  lioniel  de  Catilhon,  Vie  d'Expilty, 
68,  7a. —  Vide),  Hisl.  de  LesdignUres,  i,jo6.  sj^; 
II,  15,  148.— Arch.  de  l'Isère,  U,  2939.—  liuU.d'jr- 
chéol.,  XV,  J4J.  —  Houchitté,  AV^.  four  la  conf. 
de  Loudun,  34.  —  1'.  UourKerel,  Vie  de  Cassendi, 
36.  —  Etc. 


FREYCINET  (i.oris  dk  SAUL- 
SES  DE N  iH''<j^o(iant  cl  ;i«jfi'oii(mii', 
a[)pari(>iianl  à  tiiic  raiiiillc  dr  notaires 
(le  I3mir(l(>aiix-siii"-n()iil»ioii,(loiit  il  est 
«|U('stioii  dès  le  milieu  du  xv''  siècle  et 
<|iii  loniia  dans  la  suite  nombre  de 
liraiiclics,  était  rariMcre-pctil-lils  d'un 
.Icaii  de  Saiilses, notaire  à  Valence, qui 
acijuit,  en  l(»'i3,  Icdomaine  de  l''reyci- 
net  sur  .Mirinande,  et  pai-ail  être  le 
premier  di-  sa  (amille  qui  ait  joint  à 
son  nom  palrcMiymicpie  celui  de  ce  do- 
maine, dont  il  finit  même  par  se  con- 
lenter  tout  à  lait.  Ni'  en  17.")!,  à  Lyon, 
où  son  père  faisait  le  commerce  des 
soies,  il  lit  lui-même,  pendant  quelque 
temps  ce  commerce  dans  la  même  ville; 
mais  s'étaut  «'talili  ensuite  à  Monti'li- 
mar,  (piil  lialiitail  dès  177.")  cl  où  il 
était  recteur  de  l'Hôpital  en  1788,  il 
représenta  cette  ville  dans  rAssernl>lé(î 
gi'iiérale  des  trois  ordres  du  l)au|)l)in(', 
tenue  à  Romans  à  cette  dernière  date, 
et  vingt  mois  plus  tard  (mai  l7U0i,  il  la 
iTprésentait  encore  dans  lAssemlilée 
de  (lliaheuil  qui,  après  avoir  organisé 
le  ili'partement  de  la  Drôme,  le  choisit 
])oni'  en  être  un  des  administrateurs. 
On  peut  juger,  du  reste,  de  lestime 
(pi'on  avait  pour  lui  à  Montélimar  par 
ce  fait  ipiayant  été,  par  cela  même, 
obligé  de  se  démettre  de  la  charge 
d'ofiiciei"  municipal  de  cette  ville,  le 
maii'c,  lîanthéac  de  CJrandval,  en  té- 
moigna jinhliquement  ses  regrets,  le 
2  août  1790. 

L'an  suivant,  Louis  Freycinet,  com- 
me on  l'appelait  alors,  fut  élu  juré  près 
la  Haute-Cour  nationale,  le  .')  sep- 
tembre,   puis  président  de  1  adminis- 


tialion  départeiiionlalc  le  18  novem- 
bre ;  main  non  opiiiionH  fort  iiimlé- 
rées  s'étaut  eiiHuilc  IrouvéoK  en  oppo- 
sition avec  la  marche  (loMévéïieiiienlK, 
il  s'empressa  de  renoncer  à  la  geHtion 
des  alfaires  publiques  et  vivait  tIe|MiiH 
nliisde  deux  ans  dans  larelrail«>,qiianil 
le  représentant  Jean  Detiry.qni  éiail, 
à  ce  moment-là,  en  mission  dauH  \vh 
dé>|>arteinents  du  Sud-Ksi,  l'appela  à 
faire,  derechef,  partie  «le  l'adminiii- 
tration  départementale,  le  12  nivÔMc 
an  III  (I"  janvier  17î»5  .  (,>uel(|ueM 
joui-s  après,  on  le  chargeait  d  une 
mission  fort  délicate.  Le  pays  étant 
meiiaci'  delà  famine, il  s'agissait  île  se 
procurer  des  grains  au  dehors  el,  com- 
me les  assignats  n'y  avaient  plus  «le 
valeur,  de  se  procurer  en  m^me  temps, 
soit  des  traites  sur  l'étrangei'.  soit 
des  mi'laux  pr«>cieux  ou  des  marchan- 
dises que  l'on  put  donner  en  échange 
de  ces  grains.  Or,  la  commission  ins- 
tituée à  cet  effet  ayant  été  composée 
du  négociant  privadois  Hegard,  île 
Jean  Virel,de  (^habeuil,  et  de  Kreyci- 
iiel,  celui-ci  se  rendit  à  (iénes,  pendant 
«pie  le  premier  de  ses  collègues  allait 
à  Lyon  et  l'autre  à  Marseille,  el  l'en- 
semble de  leurs  opérations,  en  huit 
mois,  porta  sur  une  somme  de  l(i mil- 
lions Wl  JiH'i  livres  en  assignais  et 
1 ,272, 8'i()  livres  en  numéraire,  tant  en 
recettes  «pieu  dépenses.  Seulement. 
ainsi  ipi'il  était  facile  de  le  prév<iir, 
l'apurement  des  comptes  ne  se  iil  pas 
sans  diflicultés  et  il  en  résulta  même, 
entre  Hegard  et  Freycinet  d'un  ci\|é 
et  Viret  de  l'autre,  un  procès  «pii  n'é- 
tait pas  encore  terminé  rinq  ans  plus 
ta  ni. 

(Test,  crovons-nous,  à  la  suite  de 
cette  aU'aire,  qui  lui  causa  beaucoup 
d'ennuis  et  vraisemblal>lement  des 
pertes, tpie  Louis  île  Saulses  de  Frey- 
cinet renonça  à  la  vie  publique,  pi)ur 
ne  s'occuper  que  de  sa  lamille  et  de 
ses  alfaires  privées,  ù  tel  point  que  le 
préfet  de  la  l)ri\me,  qui  lappréciail  à 
sa  valeur,  l'ayant  chargé,  le  20  prai- 
rial an  IX.de  se  rendre  à  Sainl-Paul- 
Trois-dhAteaux  pour  y  pacifier  le»  es- 
prits, il  lui  déclara  calégoriqucmenl 
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vouloir  rester  «étranger  à  toute  autre 
«  chose  que  son  état  »  ;  et  il  en  fut 
ainsi  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1827, 
à  sa  campagne  de  Freycinet. 

Marié,  le  21  décembre  I77(),  avec 
Antoinette-Elisabeth  -  Catherine  Ar- 
mand, il  laissa  entre  autres  enfants  les 
trois  qui  suivent. 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  vie,  les 
opinions  et  les  ouvrages  de  Barthéle- 
vnj  Faujas  de  Saint-Fond...  Valence, 
1820,  in-4°,  de  56  pp.  ;  il  a  encore 
publié,  de  ce  naturaliste,  un  mémoire 
sur  les  vers  à  soie. 


Et.  civ.  —  De  Coston,  Hist.  de  Montélimar,  m, 
88.  — .\rch.  Dr.,  E,  2141 . —  Rochas, Journ.  bourg., 
I,  IJ4,  145  ;  II,  205,410.  —  Ed.  Maignien,  Bio/. 
Révol.  II,  1550,  1562.  —  Notes  de  MM.  Lacroix  et 
Gust.  I.atunc. 


FREYCINET  (Casimir-Frédé- 
ric DE  SAULSES  DE),  quatrième 
lils  du  précédent,  né  à  Montélimar,  en 
1786,  s'occupa  d'abord  d'horticulture 
et  d'arboriculture,  à  Loriol,  où  il 
établit,  dès  1806  ou  1807,  une  impor- 
tante pépinière  •,  puis,  étant  entré  dans 
l'administration  des  Droits  réunis,  fut 
successivement  receveur  à  Négrepe- 
lisse  et  à  Montpellier  (1828-1836),  di- 
recteur d'arrondissement  à  Souillac 
(Lot),  de  1836  à  1845;  à  Roanne,  de 
1845  à  1848  ;  enfin,  directeur  de  dé- 
partement, à  Montauban,  de  1848  à 
1854,  date  de  sa  mise  à  la  retraite.  11 
est  décédé  à  Négrepelisse  (Tarn-et- 
Garonne),  le   19  septembre  1862. 

On  a,  de  cet  arboriculteur,  les  trois 
brochures  suivantes,  dont  les  deux 
premières  furent  publiées  par  ordre 
du  préfet  de  la  Drôrae  : 

I.  Notes  surlec/iéne  à  kermès  et  sur 
l'insecte  qu'il  nourrit.  Valence, Montai, 
1808,  in-8°  de  14  pp. 

II.  Notice  sur  le  fustet.  Valence, 
Montai,  1808,  in-8"  de  20  pp. 

m.  Catalogue  raisonné  des  arbres, 
arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  culti- 
vés en  plein  air  dans  la  pépinière  de 
Cosiinir  Freycinet,  à  Loriol,  départe- 


ment de  la  Drame.  Valence,  .I.-J.  Vi- 
ret,  s.  d.,  in-8°  de  134  pp.,  avec  cette 
épigraphe  : 

Heureux  qui  dans  le  sein  de  ses  dieux  domestiques 
Se  dérobe  au  fracas  des  tempêtes  publiques, 
Et  dans  un  doux  abri  trompant  tous  les  regards, 
Cultive  son  jardin,  les  sciences  et  les  arts. 

Delille,  L'Homme  des  champs,  ch.  2. 

Ce  catalogue  est  un  véritable  livre 
d'arboriculture  plein  de  renseigne- 
ments utiles. 


Et.  civ.  —  Notes  de  M.  Lacroix  et  de  M.  de  Frey- 
cinet, sénateur. 


FREYCINET  (Louis-Henri  de 
SAULSES  DE),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Montélimar,  le  31  décembre 
1777.  Après  avoir  fait,  conjointement 
avec  son  frère  cadet  (  V.  l'article  sui- 
vant), d'excellentes  études,  sous  la  sur- 
veillance de  son  père, il  s'engagea  dans 
la  marine,  à  Toulon, le  27  janvier  1794. 
Embarqué  en  qualité  d'aspirant  de  3*^ 
classe,  sur  le  vaisseau  V Heureu.r ,  il 
prit  part  à  tous  les  combats  que  l'es- 
cadre de  la  Méditerranée  livra  aux  es- 
cadres combinées  d'Espagne  et  d'An- 
glerre  pendant  environ  trois  ans  et 
demi,  notamment  à  celui  du  cap  Nolis; 
se  conduisant  partout  de  telle  sorte,  que 
l'amiral  ïruguet,  qui  avait  pu  l'appré- 
cier pendant  qu'il  commandait  cette 
escadre,  étant  devenu  ministre  de  la 
marine,  le  proposa, en  quittant  ce  mi- 
nistère (16  mai  1797),  pour  le  grade 
d'enseigne  de  vaisseau.  Or,  fait  d'au- 
tant plus  à  noter  qu  il  est  rare,  dès 
qu'il  fut  instruit  de  cela,  le  jeune  de 
Freycinet  écrivit  au  ministre,  pour 
le  prier  «  de  nommer  à  sa  place, 
«  un  officier  qui,  par  son  habileté  et 
«  par  ses  services,  soit  plus  utile  à  la 
«  patrie»;  et  c'est  en  somme,  presque 
malgré  lui,  que  notre  jeune  marin  fut 
délinitivenient  nommé  enseigne, le  22 
juillet  1797. 

Enseigne,  Henri  de  Freycinet  ser- 
vit successivement  sur  La  Révolution, 
Le  JJix-Août ,   L'Indomptable   et    La 
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Biche,  jiis(jii('  vors  la  liii  dr  1  aniii'c 
1700,  (laie  à  la(|iu>ll('  il  ohliiit  I  auto- 
l'isalioii  do  se  l'ciidrcà  Paris  pour  s«' 
lorlilici"  dans  ses  ('Indes,  il  y  sui- 
vit les  cours  de  l''oui"i«'r  <'t  s'y  lit  imh' 
Irllc  rt'pulalion  d'oilicicr  iiilclli^t'iil 
cl  laborieux,  que  rexpcdilioti  scieiili- 
(i(|ue  du  capitaine  Baiidin  ayant  r-lé 
<lécidée  raniiée  suivante  iaoïU  1800  , 
il  fui  désigné,  ainsi  (lue  son  frère, 
pour  en  faire  partie.  ICuibarqué  sur 
l.c  Géographe,  tandis  que  celui-ci  pre- 
nait place  sur  Ae  Naturaliste, \\  fut  non 
seulement  un  collahoi'alenr  précieux 
j)our  les  vingt-quatre  savants  qui  firent 
partie  do  cette  expédition,  soccu- 
pant  tout  parliculièrenienl  de  travaux 
livdr()graplii(|ues  ;  mais  le  capitaine 
liaudin  étant  moi't  à  l'Ile  d«'  l-rance, 
après  avoir  perdu  la  plus  gi-ande  par- 
lie  do  SOS  équipages,  il  pi'it  le  com- 
niandeniont  de  1  exj)é'(lilion,  qu  il  ra- 
mena en  France  le  25  niars  ISO'i, 
après  q'uarante  et  un  mois  do  naviga- 
tion. 

Ayant  trouvé,  à  son  l'otoui',  un  d»'-- 
cret,  en  date  du  ô  n»ars  de  l'année  pr»'-- 
cédente,  qui  le  nommait  lieutenant  de 
vaisseau,  H.  de  Saidses  de  l'reycinet 
prit, quelques  jours  après  (avril  ISO^i', 
le  commandement  du  Phaéton,  i)rick 
avec  lequel  il  lit  la  chasse  aux  l)àli- 
ments  anglais  sui'  les  c»')les  d'Irlandi*, 
])uis  fut  envoyé'  tians  la  mer  des  .Vu- 
tilles,  où  il  livra  deux  cond)als  qui 
peuvent  compler  parmi  les  plus  l»ril- 
iants  do  la  marine  fran(,'aise.  Dans  le 
])remier,  qui  eut  lion  non  loin  de  la 
Marlini(pie,  il  eut  une  jamhe  fracas- 
sée ;  dans  lautro,  qu'il  soutint,  le  2() 
mars  180(>,  contre  la  frégale  anglaise 
La  /*t(y«c, qu'appuyait  une  goélette,  il 
n'amena  son  pavillon  (pi'apivs  avoir 
(Ml  l'épaule  traversée  ]»ar  un  hiscaïen 
et  le  bras  droit  onq)ort«''  jiai'  un  bou- 
let. Rentré  en  Franco  à  la  suite  d'un 
échange  do  j)risonniers,  le  28  novem- 
bre 1807,  il  fut  nomuM'  ca|)itaine  de 
fi'égato,  le  2  juillet  suivant,  prit  en 
mémo  tenq)s  le  commandement  de 
J/Elisa,  navire  avec  lecpiol  il  partit 
aussitcM  en  croisière  contre  les  .\n- 
glais,  et  dépensa,   cette  fois  encore, 


beaucoup  d'ht^rolKiiie  eu  pur**  peii»*. 
(lar, ayant  voulu, il  lui  houI, tenir  t^li*  à 
toute  une  (liviMiou  enneniie  qu'il  ren- 
contra près  de  rilc  Taliluni,  ilauM  la 
.Manche,  il  dut  en  iin  de  couiplc  Mé- 
chouer  non  loin  de  la  llougue  cl,  <-e- 
la  fait,  He  laisHa  canonner  cinq  jount 
durant  avant  d'amener  hou  pavillon. 
Prisonnier  une  Hveoiuie  foin,  Henri 
de  Saulses  de  Kreyeinet  eul.apréi»  hu 
mise  en  liberté,  d'autreH  eouimaiide- 
nicnts  et,  noininé  capitaine  de  vaitt- 
seau  le  10  juillet  1810,  devint  major 
général  de  la  Hotte  à  IlocheforI,  le  20 
septembre  suivant, et  commandant  deii 
élèves  de  la  marine,  dauH  ce  port,  le 
.")  janvier  1818.  Dix-neuf  nioiii  après 
août  1820  , il  allait  comme  gouverneur 
à  I  ile  Bourbon,  où  il  ne  renia  pan 
moins  de  six  ans  et  où  il  laiHxadeleU 
regrets  que,  lorsqu'il  échangea  ce  im»h- 
te  contre  celui  de  gouverneur  (le  la 
(îuyaiu',  au  mois  de  février  1827. 
les  habitants  de  cette  ccdonie  lui  olfri- 
renl,aii  moment  de  son  dépari, un  ser- 
vice d'argenterie,  avec  celle  inncrip- 
tion  :  A  M.  Henri/  tic  Fret/cincI,  l'île  tic 
liourhon  reconnaissante. ilrvv  baron  le 
2()novend.>re  1828, il  obtint, dans  le  m»^- 
me  temps,  le  grade  de  conln^-amiral 
et  devint  ensuite  gouverneur  tie  la 
Marlini(pi(>.  .Seulement,  il  lui  fallut 
l>ienli")t  abandonnerce  poste  pour  des 
i-aisons  de  santé  et,  devenu  major 
g(''n(''ral  du  port  de  Toulon,  au  mois 
do  juillet  I8.'{2,  puis  prélel  marilime 
par  intoiim  1"  janvier  I8.'i'i  .  il  fui 
eidin  nomm('',-ciu(|  mois  et  demi  après, 
pn-fet  inarilinie  à  Hochefoii.  ville  où 
il  mourut  le  21  mars  1840,  étant 
alors  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neui",  membre  de  l'académie  «le  Ho- 
cheforlet,  depuis  dix  ans.  niefubre  «Ir 
la  Société  de  géographie. 


iM()-nniLi()<;uM'iiiK.  —  i.  .v../i.r»  i«/ 

M}/.  Henri  et  /.»iiia  Freycinrl.  |Mir  M.  tl«*  l«i 
|{(M|iioll<>.  Paris.  !*.  il.,  innii»  de  Wt\  ;  in-W' 
(lt>  M  pp.  —  II.  .Vii/#Vr  hiotraphi^Hr  «/«•  M. 
I..-II.  f/eSHiilsm,  haroH  ite  rrejfciitet.  euittre- 
uiiiinil....  par  K.-J.  H<Mir_v.  R«K-hcforl.  HC»2. 
in-8"tl««  2H  pp.  \\\.  l.oiiisL-llenri  de  Snul»e» 
de  h'reycinet,  par  M.  D«o«  de  In  RiMpiollp. 
8.  I.,  ÏMun,  1856,  in-8*  dc8  pp. 
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Biogr.  Dauph.,  i,  403.  —  Delacroix,  Stat.  de  la 
Driime,  ^44.  —  Revue  anglo-française,  19=  livr., 
p.   396.    —  Etc. 


FREYCINET  (Louis-Claude  de 
SAULSES  DE),frè);e  du  précédent, 
né  à  Montélimar,  le  7  août  1779  et 
non  en  1775,  comme  le  disent  la  plu- 
part des  biographes,  s'engagea,  dit- 
on,  dans  la  marine,  comme  son  frère, 
le  27  janvier  1794,  bien  qu'il  n'eût,  à 
ce  moment-là,  que  treize  ans  et  demi, 
et  eut  absolument  la  même  fortune  que 
lui,  jusqu'au  départ  de  l'expédition 
commandée  par  le  capitaine  Baudin, 
pour  les  terres  australes,  au  mois 
d'août  1800.  Embarqué  alors  sur  Le 
Naturaliste,  pendant  que  son  frère 
allait  surZ.e  Géographe,  il  se  sépara 
un  moment  de  cette  expédition  en 
1802,  le  bâtiment  qui  le  portait  ayant 
été  renvoyé  en  France,  mais  la  rejoi- 
gnit au  bout  de  peu  de  temps, avec  La 
Casuarina,  goélette  de  30  tonneaux, 
dont  on  lui  donna  le  commandement; 
et  ce  petit  navire  ayant  été  désarmé 
à  l'Ile  de  France, en  1803,  il  prit  alors 
place,  comme  son  frère,  sur /.e  Géo- 
graphe, et  rentra  en  France  avec  lui. 

Devenu  enseigne  de  vaisseau  en 
même  temps  que  ce  frère,  Louis  de 
Saulses  de  Freycinet  commanda  pen- 
dant quelques  moisZe  Fb///g-ewr, brick 
avec  lequel  il  fit  croisière  contre  les 
Anglais  ;  mais  le  délabrement  de  sa 
santél'ayant  ensuite  contraint  à  deman- 
der un  congé, il  se  rendit  à  Paris,  où  il 
ne  tarda  pas  à  être  attaché  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine,  avec 
mission  de  raconter  les  travaux  hy- 
drographiques auxquels  il  avait  pris 
part  pendant  l'expédition  aux  terres 
australes.  Or,  il  y  termina  en  outre  la 
partie  historique,  dont  on  avait  char- 
gé le  naturaliste  Fr.  Pérou  et  qui 
n  était  pas  achevée  quand  ce  dernier 
mourut  en  1810;  et  c'est  vraisembla- 
blement en  récompense  de  ces  tra- 
vaux,qu'il  fut  nommé  capitaine  de  fré- 
gate, en  1811. 

Six  ans  après, le  gouvernement  fran- 
çais, ayant  décidé   de  faire   faire  un 


voyage  de  circumnavigation,  pour 
déterminer  la  configuration  du  globe, 
étudier  le  magnétisme  terrestre  et 
recueillir  tous  les  objets  d'histoire 
naturelle  pouvant  contribuer  à  l'avan- 
cement de  la  science,  en  confia  la  di- 
rection à  Louis  de  Saulses  de  Freyci- 
net, qui  appareilla  à  Toulon,  le  17  dé- 
cembre 1817,  avec  la  corvette /.'Z7m- 
nie,  ayant  à  son  bord  une  commission 
de  savants,  parmi  lesquels  était  Jac- 
ques Arago,  et  pour  second,  Duper- 
rey,plus  tard  commandant  de  La  Co- 
quille et  membre  de  l'Institut.  Arrivé 
au  Cap,  il  y  lit  des  expériences  sur  le 
pendule  et  la  boussole,  qui  furent  re- 
nouvelées à  l'Ile  de  France,  et  de  là 
atteignit,  au  mois  de  septembre  1818, 
la  baie  des  Chiens  marins, où  il  trouva 
des  inscriptions  attestant  qu'en  1616, 
le  navire  hollandais  LLndracht  et,en 
1617,  Le  Gooh'ing,  y  mouillèrent,  et 
compléta  le  trop  rapide  travail  que 
Baudin  y  avait  fait,  en  1 802.  S'étant  en- 
suite rendu  à  Timor,  et,  de  là,  en  Pa- 
pouasie,il  recueillit partoutdes rensei- 
gnements fort  utiles  pour  la  géogra- 
phie, l'ethnographie  et  l'histoire, 
aussi  bien  que  pour  la  physique  et 
l'histoire  naturelle.  Mêmes  travaux 
aux  îles  Mariannes  et  aux  îles  Sand- 
wich, qu'il  visita  ensuite  ;  après  quoi, 
étant  enti'é  dans  l'hémisphère  sud,  le 
7  septembre  1819,  il  détermina  la  po- 
sition exacte  des  îles  du  Danger  et 
découvrit,  à  l'est  des  îles  Samoa,  un 
îlot  qu'il  appela  Rose,  du  nom  de  sa 
femme,  qui  l'avait  accompagné  dans 
son  expédition.  Le  18  novembre,  il 
était  à  Sydney,  où  il  lit  d'importantes 
observations  sur  la  pesanteur  et  le 
magnétisme,  et  il  retournait  en  Fran- 
ce, par  le  cap  Horn,  lorsqu'un  coup 
de  vent  ayant  jeté  son  navire  contre 
une  roche  sous-marine,  il  en  résulta 
de  telles  voies  d'eau  qu'il  dut  l'aban- 
donner ,  heureux  de  pouvoir  sauver 
son  matériel  scientifique,  ses  passa- 
gers et  son  équipage,  qu'il  ramena  en 
France  sur  un  navire  américain,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  La  Physi- 
cienne. 

C'était  le  12  février  J820,  Arrivé  au 
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Iliivrc,  le  !.'{  novembre  siiivanl,  (■'<;sl- 
à-(lire  après  trois  ans  tic  navigation, 
appoi'tant  avec  Ini  de  précienses  col- 
lections de  niatnniifères,  d'oiseaux, 
dinsectes  <*t  i\v.  poissons,  dont  (piel- 
<[nes-nns  étaient  inconnns,  Lonis  de 
Saulses  de  Kreycincl  fnl  non  scnic- 
inent  ac(piitté,  avec  élo<j;cs,  par  le 
conseil  de  guerre  devant  lecpiel  il  dut 
coifiparaître  pour  avoir  perdu  son  navi- 
re,mai  s  reçut  encore  le  nuMlleur  accueil 
du  roi  Louis X\'l II, rpii  le  nomma  capi- 
taine de  vaisseau  séance  tenante. 

A  partir  de  ce  moment-là,  noti'e  ex- 
plorateur s'occupa  exclusivement  de 
la  rc'daction  de  son  voyage, travail <jui 
n'était  pas  complètement  terminé  lors- 
<|U  il  mourut  dans  sa  campagne  de 
Freycinet,comnMine  de  Mirmande,  le 
18  août  I8^i2.  étant  chevalier  de  Saint- 
Louis  depuis  LSKi,  commandeur  delà 
Légiond  honneur  dcj)uis  J8."}2,  mem- 
hre  de  rAcadémie  des  sciences  depuis 
1826,  et  avec  cela,  membre  fondateur 
de  la  Société  de  géographie  et  as- 
socié de  quantité  d'autres  sociétés  sa- 
vantes. 

On  a  donné  son  nom  à  une  Me  de 
l'archipel  Pomolou  et  à  la  c(Ue  du  sud 
de  l'Australie. 

Détail  intéressant  notre  départe- 
ment, L.-CI.  de  Ki'eycinet,  qui  était 
né  prolestant,  s'étant  converti  au  ca- 
tholicisme dans  ses  dernières  années, 
lit  don  de  ses  ouvrages  ail  jx'lit  sémi- 
naire de  ^'alen(•e,  poui"  témoigner  de 
sa  sympathie  à  cet  établissement. 

niO-BIBLIO(iRAPHIE.  —  j\otire  /n.stnri- 
If  ne  sur  MM.  Henri  et  Louis  Freycinet ,  |)iir 
M. de  la  Roquotto.  Paris,  s.  d.,nini8  18'i'».  iri-8" 
(le  'lO  pp.  —  II.  Louisde  Freycinet, sa  vie  de  sa- 
vant et  lie  marin,  ses  voyages,  ses  ouvraf;es, 
ses  lettres,  son  caractt^re  et  sa  mort,  par  Fr. 
Crillo.  Paris,  1«45,  in-18.  Il  y  a  de  eelte 
deniière  brochure  une  réimpression  avec 
des  notes  de  dabriel  Lafond.  Paris,  Le- 
doyen,  185.3,  in-12  de  8'*  pp. 

B1BLI0GR.\PHIE.  —  I.  Mémoire  sur  la 
Cièosrauhieet  la  i\avigation  de  l'Ilede  France. 
Pans,  1812,  in-'i".  Tira^'e  à  part  d'un  arl. 
inséré  dans  le  Voyage  pittor.  à  l'Ile  de 
France,  de  J.  Milbert. 

II.  Voyage  de  découvertes  aux  Terres  aus- 
trales, pendant  les  années  1800-1804.  Paris. 
Inipr.  Roy,    1815;    grand  in-'j°,    avec  atlas 


infol.  ijf  :{2  ciirlca.  Ouvrnge  (iiiMiil  •uit«  i 
relui  dv  Péron.  donl  L.-CI.  de  Freycinet  ■ 
donné  uiin  nouvflli*  «édition  en  lSM-25  (Parie, 
ArthuK  BtTlrand)  ;  't  vul.  in-8*,  ovi>r  ntlae 
in-'i"  dn  .VJ  pi.  vl  U  «-urtr». 

III.  Voyiiffe  autour  du  monde,  eHlrrurU 
par    ordre  du   roi,  Pori».    Pilli«l,  XnVt'Xmk; 

!•<  vid.  in-'i'  cl  iitlu»  în-ful. 

IV.  biiïémitH  inémoin*»  inn^rée  dan»  lea 
Annale»  mnritimeê  ou  Im  bullatine  des  eo- 
ciétéH  MiivantfM  dont  \..-{',\.  d«  8aul»«a  de 
Freycinet  fuiatiit  parti**. 


Biofcr.  Daufh.,  i,  .104.—  Dclacroii,  Sut.,  Dr4' 
me.  544.  —  l.«roua*e.  —  Michaud.  Biogr.  mmif.— 
Ou^rarcl.frjaiv /i/fcr.  —  Nol«  de  M.  l'crroaaicr.  — 
Kic. 


FROMENT  Claude),  profpsiiMir 

en  1  université  de  Valence,  de  «pii  (îuy 
Allai'd  dit  (pi'il  u  commenta  une  belli* 
<(  bibliothèque,  <pril  esloil  bien  verni* 
«  dans  la  théori<r  du  droit  et  laissa  ni 
•(  manuscrit  un  coininentaire  sur  leM 
«  loix  de  .Modusiin  et  les  50  déclHions 
»  de  Justinien  »,  n'était  lias  d'une  fa- 
mille établie  à  Valence  fiés  la  lin  du 
X m*  siècle,  comme  le  i>réten«l  LaC^hes- 
nave  des  Bois;  car.  indépendaniineut 
de  <e  qu.oii  ne  renc«»ntre  pas  le  nom 
de  Froment  dans  les  papiers  tie  cette 
ville  avant  les  dernières  années  du 
.\vr  siècle,  n<Mis  savons  <|ue  notre  pn»- 
fesseur  nacpiil  au  Pont-.St-Ksprit,  ce 
(piipernu't  de  croire  qu'il  était  dému- 
nie soucheque  les  Kroinentde(^astille, 
lamille  du  diocèsed'L'zès.  Par  contre, 
(îaspard  l'roment  s'étant  engagé,  au 
mois  <le  mai  L')8"i,  à  commenter  les 
/«.S7//M/C.S- en  l'université  de  Valence, 
moy<Minanl  (><>  écus  et  'lO  sous  nu  200 
livres  par  an  ,  devint  alors  tout  à 
fait  Valentinois;  c<«  premier  engage- 
nu-nt.cpii  fut  contracté  pour  trois  ans, 
ayant  été  ensuite  renouvelé  jusqu'à  sa 
mort  <pii  arriva  en  lOl.'LKtLonpeutm*- 
medirecpi'il  personnifia  pendant  assex 
longtenq)s.àIui  seul,  cette  université, 
les  linancesdela  ville  de  Valence  étant 
en  si  lamentable  état,  vers  la  lin  des 
guerres  civib's,  que  la  plupart  de»  au- 
tres chaires  manquaient  de  pnifes- 
seurs,  faute  de  pouvoir  les  payer  et 
qu'on  ne  conserva  la  sienne  que  parce 
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qu'il  se  «  contenloil  de  fort  petits  ga- 
«  ges.  »  On  finit  même  par  le  prier  de 
«  lire  »  gratuitement.  C'était  en  1592, 
et  ce  n'est  guère  que  dix  ans  après  que 
toutes  choses  reprirent  un  cours  régu- 
lier dans  l'université  de  Valence.  A  ce 
moment-là,  Claude  Froment  occupait 
la  seconde  chaire  de  droit, qu'il  échan- 
gea, cinq  ans  plus  tard  (5  nov.  1607), 
contre  la  4",  ayant  obtenu,  deux  mois 
auparavant,  des  lettres  de  noblesse 
qui  furent  enregistrées  au  parlement 
de  Grenoble  en  1609.  Il  était  titulaire 
de  la  première  chaire,  avec  1,000  li- 
vres de  gages,  lorsqu'il  mourut. 


Biogr.  Dauph.,  i,  40Ô.  —  La  Chesnaye,  xii,  426. 
—  Arcn.  Valence,  B,  11,  12,  14  et  15;  GG,  6<i-  — 
Nadal,  Hist.  Univ. Valence, ii'j,  124,  145.  —  Etc. 


FROMENT  (Gaspard), lils aîné  du 
précédent  et  d'Anne  des  Mottes,  pro- 
fesseur en  l'université  de  Valence 
comme  son  père,  qu'il  remplaça,  en 
1610,dans  la  quatrième  chaire  de  droit, 
échangea, vingt-deux  ans  après,  cette 
chaire  contre  la  deuxième,  sans  con- 
cours; il  en  résulta  naturellement  des 
protestations,  mais  celles-ci  ne  l'em- 
pêchèrent pas  d'obtenir,  au  mois  de 
juillet  1045,1a  première,  qu'il  occupa 
jusqu  à  sa  mort, arrivée  le20déc.  1650. 
S'il  eut,  ainsi  que  le  remarque  Chorier 
«  plus  de  renom  que  son  père  »,  c'est 
surtout  à  cause  d'une  belle  bibliothè- 
que commencée  par  ce  dernier  et  qu'il 
augmenta,  et  aussi  parce  qu'il  fut  plus 
d'une  fois  chargé  de  délicates  missions, 
dans  l'intérêt  de  l'Université,  par 
exemple,  en  1612,  de  se  rendre  en 
cour,  pour  y  obtenir  «estât  assuré  des 
«  gages  des  professeurs.  «Bienmieux, 
on  a  avancé  que  c'est  lui  qui  conduisit 
le  procès  intenl*',  douze  ans  plus  tard, 
aux  Jésuites  de  ïournon,  pour  les  em- 
pêcher de  conférer  le  grade  de  docteur 
en  théologie,  et  qu'il  est,  par  suite, 
l'auteur  du  factum  anonyme  intitulé: 
Advcrtissemcnt  pour  les  Unii'crsitez  de 
France  contre  les  Jésuites,  au  Roy  et 
à  nos  seif>neurs  de  son  conseil    (l^aris. 


1624),  petit  in-8^de  40  pages,  qui  a  été 
reproduit  dans  le  Mercure  jésuite,  Li, 
653-74.  Seulement,  il  y  a  de  grandes 
raisons  de  croire  qu'on  a  confondu, 
en  cette  circonstance,  notre  professeur 
avec  son  frère  cadet,  l'avocat  Antoine 
Froment,  l"  consul  de  Valence  en 
1628,  que  les  Valentinois  députèrent 
cette  année-là  au  comte  de  Sault  , 
pour  se  plaindre  des  pilleries  com- 
mises par  les  soldats,  et  qui  se  ren- 
dit l'an  suivant  auprès  du  cardinal 
de  Richelieu  assiégeant  Privas,  puis 
en  cour,  pour  négocier  l'établissement 
d'un  présidial  à  Valence.  En  tout  cas, 
nous  savons, par  une  demande  d'arré- 
rages à  lui  dus,  faite  en  1639  par  Ma- 
deleine Croze,  sa  femme,  que  le  pro- 
fesseur Gaspard  P^roment  était  alors 
«  accablé  depuis  environ  4  ou  5  ans, 
«  de  grandes  et  continuelles  maladies 
«   incurables.   » 


Biogr.  Dauph.,  1,406.  — .-Vrch.  Valence,  BB,  15- 
19;  ce,  ?9,  45  .  —  Id.  Isère,  B,  584.  —  Chorier,  Est. 
pol.,  m,  ■)àé.—Kada\,Hisi.L'nivers.de  Valence, ïi^à. 


FIJGIÈRE  (Jeax-Uhbain),  officier 
général,  né  à  Valence,  le  2  février  1752, 
d'autre  Jean  et  d'Aimée-Jeanne  Po- 
licar,  s'engagea  à  18  ans,  dans  le  ré- 
giment de  Barrois-infanterie  et  y  était 
th'puis  quatre  ans  sergent-major,  lors- 
qu'il prit  son  congé,  le  15  avril  1784, 
pour  revenir  dans  sa  famille.  Mais  la 
Révolution, puis  la  guerre  ayant  éclaté, 
il  se  réengagea  aussitôt  et  venait  d'ê- 
tre élu  capitaine  dans  le  3*=  batailfon  de 
volontaires  de  la  Drôme,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  se  rendre  auprès  des  admi- 
nistrateurs de  ce  département,  pour 
leur  demander  des  armes,  le  7  octobre 
1791.  Deux  ans  après  (4  aoi'it  1793), il 
«'lait  fait  chef  de  bataill(m,àcause  de  sa 
brillante  conduite  à  l'armée  des  Alpes; 
et,  passé  ensuite  à  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales, puis  à  l'armée  d'Ita- 
lie, il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  au 
combat  de  Roveredo  (4  sept.  1796), 
étant  alors  à  la  tête  de  la  18''  demi-bri- 
gade et   non  loin  de  Bonaparte  qui,  se 
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siuivonanl  <1(;  s;i  Itravoiirc,  le  jour  de 
la  i)ataillc'  de  Hivoli,  lui  cria  on  pas- 
sant: «  liravc  IS'',  je  vous  connais, 
«  rciincini  ne  viendra  pas  devant 
«  vous  !  »  lia  halaillc  ga^in'-c,  l-'u^ièrc 
()l)(int  d<;  faire  l)rod«;r  ces  paroles  sur 
son  drapeau.  Un  an  plus  lard  î'.i  mars 
171)8),  il  enlevait,  à  la  l<Me  de  IJyOO 
lioninies.  le  pont  de  Muneck,  défendu 
par  7,000  hommes  et  22  |)ièces  d'ar- 
lillerie.  ce  (|ui  lui  valut  d'être  fait  gi'-- 
n(''ral  de  l)ri;j^ade  vingt  jours  après  ; 
el  Monaparle  (pii  ne  le  pei'dait  pas  de 
vue,  lavant  alors  einmen('-  avec  lui  en 
l'!fj;v[)te,  nolr<'  \  alenlinois  se  distin- 
gin»  tellement  à  la  bataille  des  Pyra- 
mides, (pi'on  lui  conlia  aussil(St  aj)rès 
leconimandenu'nt  de  la  province  de 
("larhieli.  On  le  voit  ensuite  tuera 
lennemi  200lioinmes  avec  un  seul  l>a- 
laillon,dont  il  ne  perdit  (|ue  trois  sol- 
dats; mais  c'est  à  la  bataille  d'AI)oukir 
su!-tout({u'il  se  conduisit  en  véritable 
héros  ;  car,  blessé  à  la  léte,  puis  au 
bras  gauche,  il  ne  cessait  pas  de  com- 
battre, lorsqu'un  boulet  lui  emporta  ce 
bras,  et  c'est  alors,  dil-on,  <pie  s*; 
croyant  près  de  mourir,  il  dit  à  Bona- 
parte qui  l'él^iit  venu  voir  à  l'andju- 
lance  :  «  Général,  peut-être  envierez- 
«  vous  un  jour  mon  sort;  je  meurs  au 
«  champ  d'honneur.  »  (^ette  scène  a 
été  popularisée  par  la  gravure. 


I'!n  dépit  de  >«rH  pirroyahlc*  blffumi- 
res.  I''ugière  ne  niounil  pa««.  il  Almii- 
kir,  car  au  bout  de  «pirltpien  iiioiH, 
Kléber  l'envoyait  â  Dainirite  pour  y 
apaiser  une  insurrection,  puis  lui  doii- 
nail  son  propre  sabre,  sur  lequel  il 
avait  faitgraver:  »  Halaille  den  l*yra- 
"  niides,  bataille  d'.Mioukir, le  i((Mi<''ral 
u  en  chef  Kléber  au  général  l'ugii*rf>, 
«  au  nom  du  Directoire  exérutif.  » 
Heveiui  en  France,  il  fui  iioniiiié  rorii- 
mandanl  d  une  succursale  de  l'IlAlel 
des  Invalides,  à  Avignon,  «M  c'enl  là 
qu  il  mourut  des  suites  de  ses  lilesHU- 
res,  le  l()  dé'cendtre  |K1.'{,  alors  (|u'il 
cuundait  avec  ceconmiandenienl  celui 
<lu  d<'q)artenient  de  Vaurluse  ;  il  avait 
('•lé'  fait  siJccessiveuient  chevalier  de 
la  I.i'-gi(m  d'honneur,  le  l.'i  juin  IH04, 
oinci«'r,  le  2.')  décembre  suivant,  el 
commandeur,  le  13  avril  180.'). 

IC0N0(;RAPIIIE.— Grav.îii-'i*iiiiracier.«le 
0,OlK)/0,l.tl  {lAi  FiUedel..  Couché  fiU  aqua- 
fort.)  rcprésentiint  noire  jtèwraX.  i\  deiiii- 
courhô.ii  In  biitaille  d'Aboukir.i'l  Knnnparte 
ù  «hovol  lui  adro.Hîtiinl  hi  piirole;  nu-de«- 
»ous:  Fiiffirir».  (ïenrral  de  brigade.  7  Tker- 
niiiloi  an    Ml    "27 juillet    171»".»  ,  «•lune  notice. 


Biogr.  Uaufh.,  l,  407.—  Kl.  ci».  —  t'àsU»  Lt- 
7ion  à'Honn.  -  Rochas,  Mim.  homrg.,  1,  IJ9.— 
VoniUur.  —  Etc. 
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GAGNE  (Etienne-Paulin),  écri- 
vain, né  à  Montoison,  le  8  juin  1808, 
d'une  famille  qui  s'établit  ensuite  à 
Montélimar,  fut  avocat,  d'abord  au  tri- 
bunal de  cette  dernière  ville, puis  à  Pa- 
ris, où  la  perte  du  seul  procès  qu'il  ait 
jamais  plaidé  lui  lit  bientôt  prendre  le 
barreau  en  aversion.Tout  en  restant  in- 
scrit au  tableau  de  l'Ordre,  il  déserta 
donc  alors  le  Palais  de  Justice  pour  pu- 
blier des  écrits  en  prose  ou  en  vers  sur 
les  sujets  les  plus  différents;  et,  revenu 
àMontélimar  en  1848, il  y  devinttout 
à  la  fois  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats et  premier  adjoint  au  maire,  mais 
s'occupa  surtout  de  la  rédaction  du 
Journal  de  Montélimar, auquel  il  donna 
pour  titre  :  L' Espérance  et  qui  n'eût 
pas  tardé  à  succomber,  si  son  impri- 
meur-propriétaire, justement  alarmé, 
ne  s'était  bien  vite  privé  de  sa  coll.a- 
boration. 

Marié,  le  23  avril  1853,  avec  M"« 
Elise  Moreau,  écrivain  de  mérite  qui 
ne  signa  pas,  dit-on,  d'autre  niauvaise 
pièce  que  son  contrat  de  mariage,  Ga- 
gne publia,  avec  son  concours.  Le 
Théâtre  du  Monde,  petit  recueil  men- 
suel dans  lequel  on  trouve  quelques 
bons  articles  qui  ne  sont  pas  les  siens; 
puis,  L'Unitéide  ou  la  Femme-Messie, 
poème  de  près  de  25,000  vers,  en  60 
actes  et  12  chants,  dont  le  sujet  est  la 
femme-messie  et  «  unitrice,  »  sauvant 
le  monde  par  l'unité  napoléonienne, 
et  dont  le  24*  acte,  intitulé  :  La  Bcs- 
tiologie,  estuneénumération  des  avan- 
tages physiques  que  les  habitants  de 


Paris  trouveraient  à  se  marier  avec 
les  animaux  du  Jardin  des  Plantes. 
Enfin,  retourné  à  Paris,  vers  1863,  il 
y  continua  ses  publications  d'écrits  de 
plus  en  plus  marqués  au  coin  de  l'ex- 
centricité, faisant  paraître  successi- 
vement le  Journalop/iage  etL'Uniteur 
du  monde  visible  et  invisible,  journal 
surnaturel,  prouvant  l'intervention  de 
Satan  dans  le  «  spiri-satanisme  ou 
«  évocation  des  esprits.  »  Mais  ce  qui 
attira  surtout  l'attention  sur  lui,  pen- 
dant ses  douze  ou  quinze  dernières 
années,  ce  sont  ses  proclamations  élec- 
torales, dans  lesquelles  il  s'intitulait 
«  candidat  surnaturel, perpétuel  et  re- 
«  commandé  de  Dieu  »,  et  quelquefois, 
avocat  des  fous.  Vers  la  fin  du  second 
E  mpire,  on  le  vit  en  outre  se  prodiguer 
dans  les  réunions  publiques,  oîi  il  fai- 
sait des  discours  sur  le  socialisme, 
l'anti-monarchie  et  autres  pareils  su- 
jets; et,  pendant  le  siège  de  Paris  par 
les  Prussiens  (1870-71),  il  fut  un  ha- 
bitué des  clubs,  où  il  ne  se  lassait  pas 
de  faire  des  propositions  qui  n'exci- 
taient que  le  rire,  entre  autres  celle 
de  prévenir  la  famine  dont  on  était  me- 
nacé, en  faisant  manger  toutes  les  per- 
sonnes âgées  de  plus  de  60  ans,  lui  le 
premier,  proposition  qu'il  avait  déjà 
faite  du  temps  que  la  famine  désolait 
l'Algérie  (1868).  Après  la  Commune, 
il  sollicita  les  suffrages  des  Parisiens, 
comme  il  l'avait  fait  en  1863  et  1869, 
mais  cette  fois-ci, en  qualité  de  «candi- 
«  dat  conciliateur  des  partis,  avocat- 
«  citoyen   du  peuple  universel;  »  et, 
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(l<Mix  ans  plus  tard,  ce  fut  comme 
((  candidat  évaciialcur  »,  ayant  puldic 
dans  linlervallc  une  lettre  pour  d»'*- 
niontrer  (pic  la  (d'cconcilialion-sahit  » 
est  dans  I  appel  au  peuple,  y  com- 
pris les  feniines,  avec  la  proclamation 
du  comte  de  (^liatnhord,  d'accord  avec 
le  comte  de  Paris,  comme  souverain, 
et  celle  do  Napoléon  111  comme  arclii- 
monarque  des  peuples  en  un  seul  peu- 
ple. Après  cela,  (iagne  ])réconisa  la 
iondalion,  à  Paris  et  ailleurs,  de  con- 
j);rès  sauveurs  de  lemmes-messies , 
((ui  devaient  com[)ren(li'e  en  l''rance 
((  dou/,(!  principales  Jeannes  Darc  », 
parmi  lestpielles  il  comptait  limpéra- 
trice  lùigénie,  la  coml(>sse  de  (]liam- 
hord,  la  comtesse  de  Paris,  M""Tliiers 
et  M""' (Iagne;  et  cette  proposition  est, 
crovons-nous,  la  dernière  de  cet  étran- 
ge personnage,  rpii  mourut  au  mois 
(l'août  187(),  étant  poui"  (pielques-uns 
un  mystificateur,  pour  d'autres  un 
charlatan  int(''ressé,  alors  que  c'était 
tout  simplement  un  détraqué,  qui  finit 
d'ailleurs  fort  pauvre. 

Indépendamment  de  sa  thèse  pour 
la  licence,  qu'il  soutint  devant  la  fa- 
(  ullé  de  droit  de  Paris,  le  29  août 
IH-'i.")  ;  de  l'Unité,  journal  universel  et 
Puntoglolte  de  l'avenir,  (pii  eut  iô  n"", 
du  l"  octobre  18(17  au  l^janvier  18<)0; 
des  autres  journaux  dont  nous  avons 
parlé  et  de  quantité  de  feuilles  volantes 
intitulées;  Im  Caleinbouriade,  L' Ex- 
positionnide  ,  L'Abdel-Kadéridc  ,  La 
Fatouniaide,  etc.,  etc. 

Paulin  Gagne  a  publié  les  écrits  sui- 
vants : 

I.  Le  Suicide  ou  Cri  de  désespoir, 
poème  dramatique.  1841,  in-1'2  de  78 
})ages. 

il.  Le  Martyre  des  rois,  ode-éb'gie. 
J842,  in-18  de  102  pp. 

III.  Catastrophe  du  chemin  de  fer. 
1842,  in-S"  de  24  pages. 

IV.  L'Océan  des  catastrophes, 
Poèmes  1843,  in-12  de  250  pages. 

V.  Le  Gagnc-monopanglotte .  1843, 
in-8°  de  04  pages,  dans  lequel  il  pré- 
conise une  langue  universelle  devant 
remplacer  toutes  les  autres,  comme 
le  volapi'ik  d'aujourd'hui. 


VI.  L'Empire  univertrl.  poème  en  10 
chants.  IK43.  in-8»de  2(K)  page». 
Nil.  Voijage  île  Sttpuléon .  I  K.*»2,in-8*. 

VIII.  l.' i'nitéide  ou  la  Femine-Met" 
sic.  18ri8,  in-W"  de  72(1  pagex  avec  .'{ 
grav.,(priladreKHa,déHle  moixde  Hep' 
tembn?  18.'>7,  à  Napoléon  III,  a  ver  cette 
l<*ttredont  l'original,  sauvé  de  l'incen- 
die des  Tuileries  en  187 1 ,  est  aux  mainit 
deM. Ludovic Vallenlin:  «  SireJcpluH 
<(  grand  poète,  qui  n'est  pa»  décoré  î  a 
i<  l'honneurde  présenter  le  plus  grand 
(«  poème,  L' i'nitéide.  au  plus  grand 
((   souverain  du  monde.  » 

IX.  A  tout  le  monde.  —  Lr»  Vendeur» 
du'/'emplc  et  la  Voij-  du  salut.  IHTti), 
in-8"  de  Ki  |)p. 

X.  Tribut  d'amour  à  M.  Dengrnrltest. 
1800,  in-8"  de  17  pp. 

X  l .  A> 'Histoire  des  Miracles P.i  • 

ris,  1800,  in-8"  de  47  pp.  Brochure 
écrite  au  sortir  de  la  maison  de  santé 
(lePicpus,où  l'on  avait  dû  enfermer 
1  auteur  à  la  suite  d'un  jeûne  d'un  an, 
(pii  l'avait  rendu anéniiqueetroniplète- 
ment  fou.  (Test  une  sorte  d'autobio- 
graphie dédiée  à  M™*  Gagne  et  conte- 
nant l'histoire  de  sa  mort, les  mémoires 
de  sa  vie  miraculeuse,  le  boidieurdu 
criicifiemenl  et  la  preuve  de  l'inten'en- 
lionde  Satan  dans  la  tournomanie  et 
les  évocations  aux  esprit»  ou  le  spiri- 
tisme. 

XII.  Le  Cah'airedes  rois.\9i^,\n-9l' 
de  300  pp.,  dont  la  préface  est  une 
sortie  furibonde  contre  l'école  satani- 
que, que  représentent  en  littérature  le 
romantisme  et  la  fantaisie. 

XIII.  Le  Congrès  sauveur  des  peU' 
pies  et  des  rois.  18()4.  in-8°  de  100  pp. 

XIV.  Aa  Grévéide.  1865,  in -8"  de  20 
pages. 

XV.  La  Luxéide.  1865,  in-8*  de  24 
|)ages. 

XNI.  Le  Supplice  d'un  mari.  1865, 
in-8»  de  50  pp. 

XVII.  La  Sataniadedu spiriti-saM' 
nisme.  1808,  in-8»  de  8  pp. 

XVIII.  La  Itépubliquéide-Empire- 
Royauté,  seul  gouvernement  définitif 
de  salut  proclamé  par  le  plébiscite 
sauveur  et  dirigé  par  le  triumvir-sal- 
vat  de    Thiers  ou  de  Hugo,  on  du  duc 
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d'Aumale  ou  de  Gambetta  et  de  Na- 
poléon III  et  d'Henri  V.  (1872),  in-8° 
de  16  pages. 

XIX.  La  Gnerriade,  déesse  de  la 
guerre,  poème  épique  de  la  guerre 
étrangère,  civile,  politique  et  morale, 
en  12  chants,  avec  dédicace,  préface, 
prologue  et  épilogue.  (18731,  in- 12  de 

XX.  L  Arcln-monarquéide  ou  Gagne 
I",  archimonarque  de  la  France  et  du 
monde,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  vo- 
lonté nationale,  poème-tragédie-co- 
médie-drame-opéra épique  en  5  ac- 
tes et  douze  citants,  avec  c/iœurs,  Joué 
sur  tous  les  théâtres  du  monde,  pré- 
cédé d'une  préface  et  d'un  prologue 
et  suivi  d'un  épilogue.  1875,  in-12  de 
108  pp. 

XXI.  A  tous  les  peuples  et  rois  du 
monde:  Exposition  littéraire  univer- 
selle, écrite  et  parlée.  L' Expositionide, 
déesse  des  expositions,  logoside-poème 
de  V Exposition  de  1861 ...  Paris,  s.  d., 
grand  in-8°  de  16  pp. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Paulin  Ga- 
gne, dans  le  Journal  de  Moniélirnar  du  !<•'■ 
avril  1882.  —  II.  Le  poète  Paulin  Gagne  et 
ses  publications  excentriques,  par  Simon 
Brugal  (Firinin-Boissin),  dans  /-e  Livre,  n° 
de  juin  188fi.  — III.  Un  Dauphinois.  Paulin 
Gagne,  d'après  une  publication  récente. Gre- 
noble, 1887,  in-S". —  IV.  Petits  grands  hom- 
mes de  la  Drôme,  iv  :  Paulin  Gagne.  In-4°, 
avec  portrait,  reprod.  d'autographes  et  cari- 
catures, signé  Marius  Lety. 

Quant  aux  charges  auxquelles  notre  poète 
montilien  a  donné  lieu,  elles  sont  trop  nom- 
breuses pour  que  nous  puissions  les  indi- 
quer ici. 


Dicl.  des  Pseud,  251.—  Pet.  rev.  Dauph.,  i,  198. 
—  Court.  Drôme,  8  févr.  1857.  —  Gazette  du  Midi, 
27  août  1876.  — La  Scie,  29  sept.  1872.  — Notes  de 
MM.  Perrossieret  V.  Collomb.  — Etc. 


GAGNIÈRE    (Pierre-Joachim), 

médecin,  né  à  Saint-Vallier,  le  3  dé- 
cembre 1782  ,  s'y  établit  à  la  suite 
de  sa  réception  comme  docteur,  le  9 
août  1809,  et  y  fut  le  bienfaiteur  des 
pauvres  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  17 
octobre  1850. Mieux  que  cela,  non  con- 


tent d'avoir  donné  20,000  fr.  de  son  vi- 
vant, pour  aider  à  reconstruire  l'hôpi- 
lal  de  cette  ville,  il  laissa  en  mourant 
le  surplus  de  ses  biens,  représentant 
une  centaine  de  mille  francs,  à  cet  éta- 
blissement, dans  le  vestibule  duquel 
on  lui  a  élevé  un  monument  surmonté 
de  son  buste. 

Il  était  le  fils  d  un  autre  médecin  delà 
même  ville,  qui  lit  mettre  àRochetail- 
lée,  en  1780,  une  inscription  en  vers 
témoignant  de  son  désir  d'apprendre 
à  qui  l'on  doit  ce  passage  taillé  dans 
le  roc,  beaucoup  plus  que  de  ses  apti- 
tudes poétiques. 


Caise,  Hist.  de  Saint-Vallier,  241,  247.  —    No- 
tes de  M.  Bordas. 


GAILHARD  (Gharles-Antoine- 
André-Marie  de),  fils  aîné  de  Jean- 
Antoine,  conseiller  en  la  sénéchaussée 
de  .Crest,  et  représentant  du  tiers 
état  de  cette  ville  auxEtatsdeRomans, 
naquit  à  Crest,  le  5  novembre  1763. 
Avocat  en  Parlement,  il  postulait  une 
charge  de  conseiller  en  cette  cour  ou 
un  ofiice  de  trésorier  de  France,  quand 
éclata  la  Révolution;  mais  il  n'en  ac- 
cueillit pas  moins  celle-ci  avec  faveur, 
et  dut  à  cela  d'être  élu  procureur  du 
district  de  Crest, en  1790,  et  procureur 
de  la  commune,  le  22  octobre  1792.  Il 
avait  représenté,  dans  l'intervalle,  la 
commune  d'Aouste,  à  l'assemblée  qui 
se  tintàChabeuil,du  19au  29mai  1790, 
pour  désigner  le  chef-lieu  et  faire  choix 
des  premiers  administrateurs  du  dé- 
partement de  la  Drôme  ;  puis,  à  l'as- 
semblée électorale  tenue  à  Romans,  le 
25  août  1791.  Seulement,  comme  tout 
en  acceptant  lesidéesnouA'elles,  et  mê- 
me en  adhérant, comme  il  le  lit,  le  l^'"no- 
vembre  1792, au  «décret  qui  abolitpour 
«  jamais  la  royauté  en  France  »,  il  ne 
cessa  jamais  d'être  un  hommedordre 
et  d'opinions  modérées,  il  devint  natu- 
rellement suspect  et  fut  même  dénoncé 
comme  tel,  ce  qui  lui  valut  d'être  mandé 
à  la  l)ai're  de  la  Convention, le  22juillet 
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1793,  pour  n'avoir  pas  fait  transférer 
aussitôt  à  Saillans.un  individu  de  re 
bourg  arr<M6  à  Grest.  11  n'é<-hai>|)a 
inôine  au  Tribunal  révohitionnaire, 
c'est-à-dire  à  la  mort,  que  grAce  à  l'in- 
tervenlion  d'un  secrétaire  du  conven- 
tioiiuel  Ainar,  qu'il  avait  connu  à  Grc- 
noble  et  qui  lui  conseilla  de  chercher, 
connue  tant  d'autres,  un  refuge  dans 
l'aruM'e.  lùigagé  dans  le  18°  régiment 
de  dragons,  où  l'un  de  ses  frères,  an- 
cien garde  du  corps,  était  oflicier,  il 
servit  doncpendant  quehiue  tenq)s  eu 
Italie,  puis  à  l'armée  des  Pyrénées; 
mais,  n  ayant  pas  étéoublié  pourcela, 
il  fut  arrêté  un  beau  jour  et  mené  à 
(]rest,où  on  l'incarcéra  sous  l'inculpa- 
tion d'avoir,  au  temps  où  il  était  pro- 
cureur delà  commune,  fait  afficher  un 
manifeste  des  Marseillais ,  entravé 
l'union  des  gardes  nationales  et  fait 
obstacle  à  la  vente  des  chapcilles  (pii  siî 
trouvaient  sur  le  territoire  de  Crest. 
Transféré  ensuite  à  Romans,  il  fut 
relâché  après  le  9  thermidor,  rejoi- 
gnit alors  son  régiment  et  y  servit  jus- 
qu'à la  conclusion  de  la  paix  du  22  juil- 
let 1795. 

De  retour  à  Crest,  Ch.-A.-A.-M. 
de  Gailhard  se  trouva  d'autant  plus  na- 
turellement désigné  au  choix  des  élec- 
teurs de  son  département,  lorsqu'ils 
furent  appelés  à  élire  leurs  représen- 
tants auGonseil  des  Ginq-Gents(ir) oc- 
tobre 1795),  que  la  Gonvention,  dont 
les  excès  les  avaient  depuis  longtemps 
lassés,  leur  ayant  imposé  la  réélection 
des  deux  tiers  de  ses  membres, il  s'agis- 
sait pour  eux  de  ne  prendre,  en  dehors 
de  son  sein,que  des  hommes  d'opinions 
sasres  et  de  résolutions  assez  viriles 
pour  pouvoir  faire  contrepoids.  Ils  1  e- 
lurent  donc  en  même  temps  que  J.-J. 
Aymé  [V.  ce  nom);  mais  les  Jacobins, 
aj)rès  avoir  inutilement  tenté  d'empé- 
'  chcrcette  élection,  tâchèrent  de  la  faii-e 
annuler  en  se  prévalant  de  ce  que  le 
frère  du  nouveau  député  était  à  l'étran- 
ger et  que  la  loi  du  8  brumaire  inter- 
disait toutes  fonctions  publiques  aux 
parents  d'émigrés  ;  et  il  aurait  été 
invalidé  sans  l'intervention  de  l)u- 
moUard,  qui  démontra  que  la  loi  in- 


vnquf^e  ne  pouvait  n'appliquer  k  un  ri« 
toyon  qui,  revêtu  di*  ioiirtioiiN  élrcii- 
veH  dès  leK  cnniiiienriMiicnlN  de  la  Hé- 
volution,  n'y  avait  un  mouieiit  renonré 
<jue  pour  déft-ndre  Ha  patrie  houh  Icm 
drapeaux.  Déiuincé  derechef, le  17vcn- 
tAse  an  VI,  pur  (Icm  habilantM  de  Va* 
Icncc,  il  n'en  conserva  pan  nioinN  non 
maïuiat  législatif  juKqu'au  bout. 

(^' mandai  ayant  prin  lin  aprè<(  Ir  18 
brumaire, auquel  il  adhéra, notre  Crv%- 
tois devint  alors, tout  à  lafoiM,  mrniltre 
du  conseil  général  de  la  DrAine  et  di- 
recteur des  contributions,  foiirliouH 
dans  lesquelles  il  lit  preuve  de  tant  de 
connaissances  pratiques, nu  il  fut  queM- 
tion  de  lui  confier  des  emplois  pluM  éle- 
vés, notamment  une  préfecture, et  qu'a- 
près l'avoir  consulté  sur  la  rada<4tra- 
tion  de  la  Fran<"e,  l'empereur  le  char- 
gea de  faire  faire,  à  titre  d'eitHai,  celle 
de  son  département. 

ha  Heslauralion  le  maintint  dans  Kon 
poste;  mais,  bien  qu'ayant  été  pro|M>Mé 
pour  cela,  par  l'administration  préfee- 
lorale,  le  comte  d'Artois  refusa 'de  le 
décorer,  à  son  passage  à  Valener,  le 
14octobre  1814, sous prélexlequc»  le» 
«  directeui's  des  cfuitrihuliouH  n'é- 
«  taient  pas  sur  la  liste  des  fonrtion- 
«  naires  auxquels  on  accordait  la  dé- 
«  coration  »  ;  ce  qui  ne  manqua  pas  de 
faire  assez  mauvais  elfel,  mais  ne  l'eui- 

Ix'^cha  pas  de  siéger  sur  les  bancs  niya- 
istes,  après  qu'il  eut  été  derechef  élu 
député  de  la  DrAnie,  au  mois  d'août 
1815.  Aussi, le gouvernementde  Louis 
XVIII  ne  crul-il  pouvoir  moins  faire 
«pie  de  l'anoblir  1  année  suivante,  en 
lui  doniuuit  pour  armoiries  :  tl'azurau 
dromadaire  e/farc  d'or,  et  si  les  élec- 
teurs de  l'arrondissement  »le  Valence 
ne  lui  renouvelèrent  pas  son  mandat 
en  1820, il  lut  élu  président  du  Conseil 
général  en  1821. 

Huit  ans  après,  on  le  décorail  et  il 
était,  dit-on,  question  de  l'élever  à  la 
pairie,  quand  la  révolution  de  I8.'i0 
mit  fin  à  sa  carrière  poluique  ;  car  s'é- 
tant  dès  lors  c«inlinédans  lavie  privée, 
il  y  resta  jusqu'à  sa  mort. arrivée  àN  a- 
lence  le  20  mars  1842;  et  cet  exemple  fut 
suivi  par  s(*s  fils,  dont  le  puiné,qui  joi- 

23 


I 


GAI 


354  — 


GAI 


gnait  à  son  nom  patronymique  celui  de 
sa  mère,  Marie-Thérèse  Bancel,  était 
auparavant  substitut  à  Montélimar. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Discours  pro- 
noncé aux  citoyens  de  la  commune  de  Crest, 
réunis  pour  la  formation  de  la  garde  natio- 
nale, le  22  vendémiaire  an  IV.  Valence, in-4o 
de  4  pp. 

II.  Charles- Antoine  Gailhard,  représentant 
du  peuple  à  ses  collègues,  22  brumaire  an  IV. 
S.  I.  (Paris),  s.  d.,  in-S»  de  16  pp. 

III.  Lettre  du  citoyen  Gailhard,  représen- 
tant de  la  Dr  orne  au  corps  législatif,  à  ses 
concitoyens.  (Paris,  26  floréal  an  IV).  S.  1. 
n.  d.,  in— 4°  de  3  pp. 

Rochas,  qui  n'a  connu  qu'une  seule  de  ces 
trois  publications  de  Ch.-A.-A.-M.  de  Gail- 
hard, lui  attribue  un  «  mémoire  sur  la  dé- 
((  limitation  des  départements  de  la  Drônie, 
«  du  Gard,  de  l'Ardèche  etde  Vaucluse  )),dont 
il  ne  connaît  pas  le  titre,  dit-il.  Malgré  tou- 
tes nos  recherches,  nous  n'avons  pu  le  dé- 
couvrir nulle  part,  et,  cela  étant,  on  peut 
d'autant  plus  croire  que  cette  attribution  est 
le  résultat  d'une  erreur  que  le  département 
de  la  Drôme  ne  peut  avoir  de  limites  com- 
munes avec  celui  du  Gard. 


Biogr.  Dauph.,  i,  407.  —  Et.  civ.  —  Bull,  d'ar- 
chéol.,  x\ii,  290.  — Riestap,  Artn.  gén.,  11,  1247. 
—  Etc. 


GAILHARDON  (Gustave),  ma- 
gistrat et  écrivain, né  à  Sauzet, en  1785, 
et  décédé  au  même  lieu, le  lOaoïit  18G0, 
fut  successivement  juge  de  paix  à  Mar- 
sanne,  au  Grand-Serre,  enfin  à  Loriol, 
où  il  était  depuis  peu  de  temps  lors- 
qu'il prit  sa  retraite,  vers  1854. On  lui 
doit  en  outre  d'une  Notice  sur  le  Grand- 
Serre  et  ses  Deux  Vallées,  restée  ma- 
nuscrite, les  publications  suivantes  : 
l* .  La  Justice  de  pai.v  ,Y>oèïne , par  G  .G . , 
jugede  paix.  Montélimar,  1828,  in-8° 
de  22  pp.  Il  y  a  de  ce  travail  de  ver- 
sification une  seconde  édition:  Valen- 
ce, 1853,  petit  in-12  de  vu  -j-  20  pp. 
—  II.  Un  Mémoire,  daté  du  20  octobre 
1833,  sur  la  propriété  des  fossés  et 
égouts  du  village  de  Cléon-d'Andran 
que  revendiquaient  également  la  com- 
mune et  le  nmire  du  lieu.  In-4''  de  12 
pages,  s.  1.  (mais  impr.  de  Bourron,  à 
Montélimar).  —  \\\ .  Réplique  d' un  con- 
seiller municipal  de  Cléon-d'Andran 
au  maire  de  cette  commune.  S.  1.  n.  d., 


in-4°  de  20  pp.  C'est  une  réplique  à  la 
réponse  du  maire  au  premier  mémoi- 
re. —  IV.  Notice  biographique  sur  M. 
Julien-Victor  Veyrenc,  de  Marsanne, 
datée  de  Sauzet,  le  15  mai  1837.  S.  1. 
(mais  de  l'impr.  de  Bourron,  à  Monté- 
limar), in-8°  de  6  pp.  —  V.  Notice 
historique  sur  le  château  de  Sauzet. 
Valence,  s.  d.,  in-8°  de  4  pp.  —  VI. 
Sonnetssur  la  mort  de  Jules.  S.l.n.d., 
in-8°  de  15  pp.  C'est  un  recueil  de 
treize  sonnets  sur  la  mort  de  son  fils 
en  1859. 


Journal  de  Montélimar  du  19  oct.1867,  art.  de  M. 
Perrossier.  — Bull.  d'archeoL,   x,    519. 


GAILLARD     (Pierre-Laurent- 

Foutunat), député  de  la  Drôme  à  l'As- 
semblée législative,  naquit  à  Valence, 
le  26  juillet  1730. Fils  de  Laurent, pre- 
mier professeur  de  droit  en  l'univer- 
sité de  cette  ville, et  d'Anne  de  Mont- 
lovier,  il  étudia  naturellement  le  droit 
et  fut  admis, le  12  juillet  1749,  à  prêter 
le  serment  d'avocat.  Quatorze  ans 
après  (3  août  1763),  il  devenait  lieute- 
nant général  au  présidial  de  Valence, 
charge  qu'il  occupait  encore  le  3  mars 
1790,  date  à  laquelle  les  gens  riches 
ayant  été  invités  avenir  enaide  auTré- 
sorpublic,ilfitporter  àla  municipalité 
toute  son  argenterie  estimée  5,798 
livres.  Cet  acte,  joint  à  l'estime  dont 
il  était  entouré  comme  magistrat,  le  fit 
élire  juge  et  président  du  tribunal  du 
district  de  Valence  lorsqu'une  nouvelle 
organisation  judiciaire  eut  été  substi- 
tuée à  l'ancienne  (novembre  1790); 
dans  ce  poste  encore,  il  se  conduisit  de 
telle  sorte  que,  l'assemblée  électorale 
du  département  de  la  Drôme  ayant  été 
appelée,  dix  mois  plus  tard  (5  septem- 
bre 1791), à  faire  choixde  sept  députés, 
il  se  trouva  naturellement  désigné  à 
ses  suffrages. 

On  sait  ce  que  fut  l'Assemblée  lé- 
gislative. Après  sa  dissolution,  P.-L.- 
F.  Gaillard  se  retira,  croyons-nous, 
à  la  campagne,  dans  le  département 
de  l'Ardèche,  pour  y  être  àlabri  de  la 
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toui'rnente  rëvolutionnaire,  et  ce  n'est 
qu'après  le  coup  d'Ktat  de  thoruiidor 
qu'il  revint  à  Valence,  où  il  lut  clii 
pi'csidentde  l'adininislration  munici- 
pale, charge  correspondant  à  c(!llc  dtj 
maire,  le  3  novembre  1795.  Or,  dans 
cette  nouvelle  situation,  il  se  concilia  si 
bien  les  sympathies,  maigre  des  difli- 
cultt's  de  toutes  sortes  <pie,  son  mandat 
ayaiilpris  (in  le  28  mars  1797,  on  le  lui 
renouvela  aussitôt,  et  <pi'après  une  in- 
terruption d'un  an  onra|)pela  derechef 
à  la  K^tede  lamunicipalitt' vahîiUinoise. 
Il  y  (;lait  donc  au  18  brumaire,  et  l'on 
peut  se  faire  une  idée  de  l'accueil  cpi'il 
lit  à  ce  coup  de  force,  par  ce  passage  d».' 
la  proclamation  qu'il  adressa  à  ses 
concitoyens,  pour  les  prévenir  qu'ils 
étaient  appelés  à  se  prononcer  pour  ou 
contre  la  nouvelle  constitution  :  «  Ac- 
«  courez  dans  les  lieux  où  sont  dépo- 
«  ses  les  registres  qui  doivent  recevoir 
«  vos  vœux  pour  le  bonheur  de  notre 
«  pays  ;  ...qu'aucun  n'ait  à  se  repro- 
«  cher  de  n'avoir  pas  donné  sa  sanc- 
«  tion  au  pacte  qui  garantit  notre  féli- 
«  cité  et  celle  de  nos  descendants, Nos 
«  espérances  ne  seront  pas  trompées, 
«  nous  le  jurons  par  le  premier  consul 
«  que  la  Constitution  nomme, par  Buo- 
«  naparte.  Vive  la  République  !  »  Ce 
langage  ne  l'empêcha  pas  de  se  confiner 
ensuite  tout  à  fait  dans  la  retraite  jns- 
qu  à  sa  mort,  arrivée  à  ^alence  le  15 
janvier  181G. 


Etat  civil.  —  Rochas,  Méin.  d'un  hourjf.,  i,  27, 
114  ;  II,  378,  1J}>  ?7Î.  4Î3-  ~  N"le  de  M.  E. 
Mellier.  —  Etc. 


GALLE  (sainte),  pieuse  fiJledont 
l'église  de  Valence  célèbre  la  fête  le 
IG  novembre,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été 
canonisée  et  ne  figure  pas,conséquem- 
ment,  au  Martyrologe,  et  dont  les  Bol- 
landistes  ont  enqirunté  la  vie  à  certain 
manuscritdelabibliothèquedela  reine 
Christine  de  Suède,  naquit  en  un  lieu 
des  environs  de  Valence,  —  Viens 
agri  Valentini,  —  dans  les  premières 


annéeK  du  vi«>iièrlf>,  i>t,  H'«(tant  conM* 
crée  à  Dieu,  eu  préHcnce  d«  i»e|»l  ésé- 
ques,  dèn  qu'elle  fut  en  âf(«*  fi'Alr<> ma- 
riée, s'éiablit  aInrM  aupréM  di>  l'i^glinf 
de  Saint-Pierredu  Hourg-lèA-V'alrnr<>, 
où  elle  nieiia  toute  une  Inn^e  vie  de 
macéralionH,  de  pri^roNet  dr  dévoue- 
ment. Aussi,  Dieu  lui  arcnrda-t-il  li* 
don  des  mirarles,  et  r'cMt  noianiment 
à  son  interceMsion  «pie  la  ville  de 
N'alence  dut  d'être  délivrée,eiir>(M»,drH 
Lfunbards  qui  rassiégeaienl.  <^' der- 
nier fait  est  «'oiiteslé,  il  ent  vrai,  par 
I  auteur  i\vn  KsanÏH  sur  lu  ville  de  Va- 
trncv,  (pii  prétend  que  ce  miracle  vnt 
une  invention  gratuite  derévêqueJean 
de  Catellan,  dtint  le  récit  nerait  en 
cDiili'adiction  avec  celui  de(>rég<>ire 
de  Tcuirs,  ej  «pii  va  même  jusqu'à  dire 
(pie  Hollatidus  met  en  doute  l'exin- 
lence  de  sainte  Galle.  Seulement,  le 
savant  annotateur  de  la  seconde  édi- 
tion dvrvs/:ssais,y\.  I^acroix, observe 
à  son  tour,  que  l'auteurdes  Acia  Sanc- 
toriim  met  si  peu  en  doute  l'existenrc 
de  notre  sainte,  qu'il  déplore  l'oubli 
de  son  culte,  faisant  remarquer,  avee 
cela,  <pi'un  village  de  Sainte-Jalle  — 
Sancta  Gnlht,  —  est  connu  dan»  les 
Harontiies  depuis  550  ans,  ce  qui  té- 
moigne tout  au  moins  du  renom  de 
celle  sainte  à  une  date  reculée.  Après 
<pioi  il  constate  «pie  h»  passage  du  n'*- 
citde  drégoir»'  «le  Tours,  taisant  men- 
tion du  siège  de  Valence  par  les  Ljmii- 
bards  au  vr  siècle,  ne  «-ontredil  nulle- 
ment celui  de  Catellan;  que  ce  dernier 
est  d'autant  moins  l'inventeur  du  mira* 
cle  dont  il  s'agit,  qu'il  a  tout  simide- 
nient  copié  les  Bollandistes,  qui  n  ont 
eux-mêmes  fait  que  copier  un  anrien 
manuscrit;  enfin,  que  rc  manuscrit  dit 
que  les  I.innbards  furent  mis  en  fuite 
par  uiu'  grêle  d«'  pierres  tombant  du 
ciel  et  par  la  vued  une  multitude  d'oi- 
seaux de  proie,  tandis  que  J.  Ollivier 
lui  fait  dire  que  «  pour  faire  éclater  la 
«  vertu  de  sa  ser>'ante,  Dieu  permit 
«  qu'une  montagne, en  s'ébranlant.en- 
«  sevelit  les  conquérants  sous  ses  nii- 
«  nés  ». —  ce  qui  prête  d'autant  plus  à 
la  raillerie  que  Valence  est  dans  une 
plaine,  —  «  et  que   des  oiseaux   de 
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«  proie  déchirassent  ensuite  ceux  qui 
«  survivaient.  » 

Revenant  ànotre  sainte,  elle  ne  sur- 
vécut guère  à  cet  événement,  suivant 
la  tradition  qui  veut  qu'elle  soit  morte 
nonagénaire,  et  ait  été  inhumée  dans 
l'église  Saint-Etienne ,  qui  s'élevait 
autrefois  près  de  la  cathédrale  actuelle 
et  dont  on  a  retrouvé  des  vestiges  en 
1846. 

Depuis  quelque  temps,  la  fête  de 
cette  sainte  se  célèbre,  au  Bourg-lès- 
Valence,  le  dimanche  qui  suit  le  6  no- 
vembre. 


Acla  Sancl.  suppl.,  i.  960.  —  Catellan,  Antiq. 
el.  de  Valence,  102.  — Nadal,  Hist.  hagiol.  dioc.  de 
Valence,  ç^.  —  J.  Ollivier,  Essais  sur...  Valence,  avec 


des  additions,  par  M.  Lacroix,  276. 


GALiLET  (Jean),  pieux  personna- 
ge, né  à  Montélimar,  vers  1535,  se 
retira  d'assez  bonne  heure  dans  une 
forêt  non  loin  d'Ambérieu  (Ain),  y  me- 
na pendant  de  longues  années  la  vie  de 
solitaire  et,  y  étant  mort  en  odeur  de 
sainteté  en  1626,  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  ce  bourg.  Il  y  a,  près  du  châ- 
teau de  Saint-Germain,  une  fontaine 
qui  a  retenu  son  nom,  parce  qu'il  ve- 
nait s'y  désaltérer. 

Depéry,  Hist,  hag.  de  Belley,  11,  ijj. 


GALLET  (Louis),  poète,  roman- 
cier et  administrateur,  connu  surtout 
comme  librettiste,  naquit  à  Valence, le 
14  février  1835,  et,  d'abord  professeur 
à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette 
ville, fut  ensuite  employé  chez  l'impri- 
meur Marc-Aurel,  propriétaire  et  di- 
recteur du  Courrier  de  la  Drame,  seul 
journal  qui  se  publiât  alors  dans  le 
chef-lieu  de  notre  département.  Par- 
tant, c'est  dans  cette  feuille  qu'il  dé- 
buta comme  écrivain,  par  des  articles 
de  critique  littéraire, artistique  et  théâ- 
trale, et,  comme  cela  ne  suflisait  pas  à 
sa  juvénile  ardeur,  il  publia  encore 


dans  le  même  temps  un  premier  volu- 
me de  vers  signé  du  pseudonyme  de 
«  Marcelly  »  et  secrètement  imprimé 
chez  un  concurrent  de  son  patron,  par 
crainte  de  perdre  son  emploi  chez  ce 
dernier, s'il  s'avouait  poète. 

Etant  ensuite  allé  à  Paris,  hanté  par 
le  désir  de  se  faire  un  nom  dans  les  let- 
tres, il  commençapar  s'assurer  le  pain 
de  chaque  jour  en  travaillant  derechef 
dans  une  imprimerie, puis  entra, grâce 
à  quelque  protection,  dans  l'adminis- 
tration de  l'Assistance  publique, où  ses 
remarquables  aptitudes  le  firent  assez 
promptement  arriver  à  la  direction  de 
l'hôpital  Lariboisière  et  dont  il  finit 
par  être  un  des  inspecteurs.  Bien 
mieux,  il  s'identifia  tellement  avec  ses 
fonctions  dans  ce  milieu-là, que  tout  en 
administrant  de  la  meilleure  manière 
l'hôpital  dont  il  avait  la  direction,  il 
écrivit  son  histoire  et  traita  en  outre, 
avec  autorité,  dans  quelques  écrits, 
différentes  questions  touchant  à  l'as- 
sistance publique.  Et  cela, hâtons-nous 
de  le  dire,  tout  en  s'occupant  non 
moins  heureusement  de  littérature  et 
de  théâtre. 

Très  peu  connu  encore  en  1868, Gal- 
let  devint,  en  effet,  presque  célèbre 
alors,  avec  un  opéra  comique  intitulé 
La  Coupe  du  roi  de  T/iulé,qm  remporta 
le  prix  de  10,000  fr.  institué  par  le  mi- 
nistère des  Beaux- Arts,  et  ce  premier 
succès  ayant  mis  fin  à  d'assez  longs  tâ- 
tonnements en  lui  montrant  sa  voie, il 
ne  se  passa  dès  lors  presque  pas  d'an- 
née sans  qu'il  donnât  au  théâtre  au 
moins  une  pièce  nouvelle, opéra, comé- 
die ou  drame,  toujours  avec  accompa- 
gnement de  musique  par  quelqu'un  de 
nos  meilleurs  maîtres  ;  attendu  qu'Am- 
broise  Thomas  excepté,  il  n'y  a  guère 
de  grand  compositeur  de  son  temps 
avec  lequel  il  n'ait  collaboré  pour  cette 
partie  de  sa  tâche.  On  sait, du  l'esté, qu'il 
venait  de  faire  jouer  dans  les  arènes  de 
Béziers,  Déjanire,  tragédie  en  quatre 
actes,  d'après  Sophocle,  musique  de 
Saint-Saëns,  qui  avait  excité  au  plus 
haut  degré  l'enthousiasme  des  méri- 
dionaux, lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  10 
octobre  1898,  et  quels  qu'aient  été  les 
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succès  de  ses  œuvres  de  théâtre,  ils  ne 
sont  pas  les  seuls  ;  car,  ind«^pendain- 
inentd'iin  certain  noinl)r(!  de  romans, 
et  de  ce  que  l'on  peut  appeler  ses  «W-rits 
nrolessionnels,  il  est  l'auleur  d'un  vo- 
lume de  vers  intituh*  :  Patria,  et  d'un 
volume  en  prose:  Souvenirs  d'un  libret- 
tiste, qui  ont  été  l'un  et  l'autre  couron- 
nés par  rAcadémi(î  française. 

Le  nom  de  Louis  Oallet  a  été  donné, 
par  la  ville  de  Valence,  à  la  rue  du 
Jardin  du  Hoi,  et  son  buste,  par  In- 
jalhert,  doit  y  être  hient(\t  érigé  sur 
la  promenade  du  Champ  de  Mars. 

RIO-BIBLIOGRAPHIE.— Notice  8ur/^iii» 
Gii/tet,  par  V.  Colomb.  Grenoble,  189î>,  gr. 
iii-8°  de  14  pp.,  avec  portrait  par  Louis 
Agcron. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  Théâtre.  —  I.  U 
Kobold,  opéra  comique  en  un  acte,  collabo- 
ration de  Ch.  Nuitter,  musique  d'Krnp«t 
Guiraud,  1870. 

II.  Djamileh,  opéra  comique  en  un  acte, 
musique   de   Georges  Bizet,  1872. 

\\\.  La  Princesse  jaune,  id.,  musique  de 
Saint-Sacns,  1872. 

IV.  La  Coupe  du  roi  de  Thule,  îd.,  en  3 
actes,  musique  d'Eugène  Diaz,  collaboration 
d'Ed.  Blau,  187.1. 

V.  Marie-Madeleine,  drame  sacré,  musi- 
que de  J.  Massenet,  1873. 

VI.  A'ft-,  mystère,  musique  du  même,  1875. 

VII.  Ariane,  poème  lyrique,  musique  de 
L.  de  Maupéou,  1876. 

VIII.  Le  Déluge,  poème  en  3  parties,  mu- 
sique de  Snint-Saëns,  1876. 

IX.  Cintj-Mars,  drame  lyrique  en  4  actes, 
musique  de  Ch.  Gounod,  187/. 

X.  Le  Roi  de  Lahore,  opéra  en  .'»  actes, 
musique  de  J.  Massenet,  1877. 

XI.  La  Clé  d'or,  comédie  lyrique  en  3  ac- 
tes, collaboration  d'Oct.  Feuillet,  musique 
d'Eugène  Gautier,  1877. 

\lï.  Etienne  Marcel,  opéra  en  4  actes,  mu- 
sique de  Saint-Saëns,  1879. 

.\III.  Crispin  battu,  comédie  en  un  acte, 
1879. 

XIV.  Endyniion,  poème  mythologique  en 
3  tableaux,  musique  d'Albert  Cahen,    1883. 

.\V.  Le  Chevalier  Jean,  opéra  en  4  actes, 
collaboration  d'Ed.  Blau,  musique  de  Victo- 
ria .loncières,  1885. 

-WI.  Le  Cid,  id.  en  4  actes,  collabora- 
tion de  d'Ennery  et  d'Ed.  Blau,  musique  de 
Massenet.  1885. 

XVII.  Patrie,  id.  en  5  actes,  collabora- 
tion de  V.  Sardou,  musique  de  Paladilhe, 
1886. 

XVIII.  Proserpine,  drame  lyrique  en  4  ac- 
tes, musique  de  Saint-Saëns,  1887. 

XIX.  Ascanio,  opéra  en  5  actes,  musique 
de  Saint-Saëns,  1890. 


W.  Le  Vénitien,  id.  rn.luclr»,  mutiiiu* 
d'Albert  Cahen,  IKUO. 

XXL  l^  Héi-e,  drame  lyrique  en  h  arlea, 
muNiiiued'A.  Bruncou.  iNtfL 

XXII.  TItamara,  ofM^rn  en  k  takiraus,  mu- 
mmie  de  li<iurgiiult-Duri.udr«y.  IRUI. 

-\.\III.  Strattmicf  .comèiWti  lyrique  en  lac- 
té. niUMiiiun  d'AI.  Fournier.  |8W. 

XXIV.  J^M  .Sainte»  Marie»  de  Im  mer.  lé- 
gende en  4  partipM,  musique  de  Paladilbe. 
1892. 

XW'.L'Attai/ue  du  it/uM/ie, drame  lyHqm» 
en  4  acte»,  musique  d'A.  lirunean.  ISM. 

X.WI.  Thaï»,  comédie  lyrique  en  3  «ctee. 
niusiiiue  de  .Massenet.  1HU4. 

XXVII.  .Yai'iére.  idylle  dramatique  en  3  or- 
les.  musique  do  1h.  Dubois,  iJWi. 

.XXVIII.  h'redeeiinde,  drame  lyrique  en  U 
actes,  musique  d'K.  Guiraud  et  de  Saint- 
Saëns,  1895. 

X.\l.\.  Photi»,  comédie  lyrique  en  3  actes. 
musinue  d'Ed.  Audran.   Imw. 

.X,\X.  /.«  Femme  de  Claude,  drame  lyri- 
que en  3  actes,  musique  d'A.  Caben.  ISM. 

X.X.XI.  /^  brac,  drame  lyri<jue.  eo  3  ac- 
tes, musique  d'Ilillemacher.  iTOfi. 

.\\.\II.  Moina,  id.  en  2  actes,  musique 
de  Lara,   1897. 

XXXIII.  Fête»  d'.tpollon,  proloffue  en  an 
acte  et  en  vers,  musique  de  L.  Léon,    11197. 

X.X.MV.  Le  .Spahi,  po^mc  lyrique  m  4  ac- 
tes, musique  de  Lucien  I.4imbêrl.  1897. 

X.VXV.  Dejanire,  tragédie  en  4  actes,  mu- 
sique de  .Sainl-Saëns.  Î898. 

.\XXVI.  Jahel,  drame  lyrique  en  4  actes, 
musique  d'Arthur  Coquart,  1890. 

RoiMAN».—  XXXVII.  Le»  Confidence»  d  un 
baixer.   IHV^i,  in- 16.  , 

XX.'VVIII.  Le  Capitaine  Satin.  1874.  in-18. 
—  Réimprimé  sous  le  titre  de:  .4fenture»de 
Cyrano  de  liergerac.  1898,  in-**  illustré. 

XXXIX.  Thamara.  1881,    in-«*. 

.XL.  La  Uorguelte.  en  collaboration  avec 
E.  Montagne. 'l89t).  in-l8. 

XLI.  .Saltimbanque»,  avec  In  même  colla- 
boration. 189;>.  in-16. 

XLII.  Le  Petit  Docteur.  S.  d..  in-18. 

\l.\\\.U  Régiment  de  la  Calotte.  S.d.,  in  -4* 

XLIV.  .Sarah  Hlondel.  S.  d..  in-l8. 

XLV.  Dori».  1894,  in-18. 

Poésies.  —  XLVI.  Giofentu.  nnr  Mar- 
cellv.  Valence.  Chniéat,  1857.  in-16. 

.XLVII.  Patria,  mémento  de  Cannée  1870- 
71.  Paris,  (;almann-l..evy,  1872.  in-16. — Au- 
tre cditinn  augmentée  de  noies  et  de  souve- 
nirs inédits.  .\lAmes  éditeurs,  1888,  in-16, 

.XLVIII.  .-lii  Pay»  de»  cigaliert.  tc^ne*.  im- 
pression», pay»age».  1888,  grand  in-A*. 

.XLIX.  Plusieurs  pièces  de  cirronslancc, 
comme  les  strophes  dites  par  Mme  (îalli- 
Marié  i»rOnéra-i;omiq«e,  le  lOoclobre  1871. 
pour  la  millième  renrésentation  du  Pre  aux 
Clerc»;  des  vers  ù  In  mémoire  de  (leorgre 
Bizet,  et  d°nuln*s  qui  furent  écrits  pour 
l'inauguration  du  monument  des  bourgeois 
de  Calais  en   1875. 
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Variétés.  —  L.  Le  Salon, peinture,  sculp- 
ture. Paris,  1865,  in-18. 

LI.  L' Adorable  Bel-Boul,  opérette  pochade, 
sans  nom  d'auteur.  Paris,  1875,  in-18. 

LU.  Caisse  de  Patronage  des  apprentis  du 
xiii"  arrondissement.  Société  de  placement  et 
protection.   1882,  in-18. 

LUI.  Un  Hôpital  parisien  en  1866.  1887, 
grand  in-8°. 

LIV.  Le  Sercice  du  prompt  secours,  théories 
hospitalières,  1889,  grand  in-8'>. 

LV.  Conférence  sur  Louis  Lacombe  et  ses 
œuvres.  Bourges,  1891,  in-8°. 

LVI.  Les  Fêtes  cigalières  et  félibréennes, 
Notes  de  Voyage.  Paris,  1891,  in-S". 

LVII.  Notes   d'un  Librettiste.  1891,   in-18. 

LVIII.   Paris  à  l'Hôpital.  1892,  in-8°. 

LIX.  Conférence  sur  Emile  Augier,  faite  à 
Valence,  en  août  1893.  Paris,  1895,  in-8o. 

LX*.  La  Feste  du  Jardin  des  Buys,  par 
Loys  Le  Coq.  Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d., 
in-16  carré. 

LXI.  Guerre  et  Commune.  Impressions  d'un 
hospitalier,  1870-71.  1898,  in-18. 

Notes  de  M.  Victor  Colomb. 


GALLIER    (François  -  Joseph- 
Anatole  de),  écrivain,  né  à  Tain,  le 
28   mai  1821,    d'une  famille  que  l'on 
trouve  établie  dans  cette  ville  dès   le 
XVII®  siècle,  était  fils  de  Philibert-Jo- 
seph-Auguste de  Gallier  et   de    Ma- 
rianne-Delphine de  Carmes  delaBru- 
guière.  Elevé  dans  sa  famille  par  un 
ancien  proviseur  du  collège  de  Tour- 
non,  l'abbé  Payen,  qui  lui  faisait  sui- 
vre les  cours  de  cetétablissement,  ilfit 
ainsi  de  très  fortes  études  etmanifesta, 
tout  jeune  encore, un  goùtdes  plus  vifs 
pour  l'histoire  et  les  belles-lettres,  à 
tel  point  qu'à  seize  ans,  il  rendait  comp- 
te du  livre  de  Jules  de  Saint-F'élix  sur 
Madame    la   duchesse  de  Bourt^oane, 
dans    la    Gazette   du    Languedoc ,    et 
qu'Emile  Deschamps  venu,   dans   ce 
leinps-là  à  Tain,  chez  son  ami  H.  Mo- 
nierdelaSizeranne  [V.  ce  nom),  voulut 
voir  notre  jeune  écrivain  à  qui  il  dé- 
cerna les  éloges  les  plus  flatteurs.  Qua- 
tre ans  après,  Anatole  de  Gallier  fai- 
sait, en  compagnie  de  son  cousin  Just 
de  Tournon,  qui  devait  mourir  triste- 
ment au  retour,  un  voyage  en  Italie, 
qui  fut  surtout  un  voyage  d'observa- 
tions et  d'où  il  rapporta  des  impres- 


sions et  des  souvenirs  condensés  en- 
suite dans  de  poétiques  pages  que  le 
journal  V Annonéen  donna  en  feuille- 
tons signés  :  Onophrius.  Puis,  com- 
me il  était  on  ne  peut  plus  familiarisé 
avec  la  langue  et  la  littérature  alleman- 
des, il  publia  sous  son  véritable  nom 
dans  Le  Correspondant  et, sous  le  pseu- 
donyme de  Saint-Martin, dans  la  .ffepwe 
indépendante,  de  remarquables  études 
sur  Gœthe,  Gervinus,  la  comtesse  de 
Hahn-Hahn,  Oscar  de  Redwitz,  le 
parlement  de  Francfort  et  les  chants  et 
récits  populaires  de  l'Allemagne,  tout 
en  traitant,  au  hasard  des  circonstan- 
ces, les  sujets  les  plus  différents  dans 
V  Union,  la  Gazette  du  Midi,  L' Illustra- 
tion, L' Intermédiaire  et  le  Courrier  de 
la  i)/"dTOe, et  fournissant, en  outre,  à  la 
Biographie  générale  de  Didot  et  à  la 
Collection  des  Grands  Ecrivains  de  la 
France,  quelques-uns  de  leurs  meil- 
leurs articles. 

En  un  mot,    bien  que   vivant   re- 
tiré aux  lieux  qui  le  virent  naître,  Ana- 
tole de  Gallier  était  un  écrivain  de  large 
envergure,  fort  connu  dans  les  hauts 
milieux  littéraires,   quand  la  Société 
d'archéologie  et  de    statistique  de  la 
Drôme  le  lit  connaître  de  ceux  qui  l'i- 
gnoraient encore,  en  groupant  ensem- 
ble les  Drômois  amis  des  études  his- 
toriques et  de  nos  vieux  monuments. 
Car  il  fut  naturellement  un  des  pre- 
miers membresde  cette  société  fondée 
en  1866, et, du  moment  qu'il  en  fît  par- 
tie, il  s'imposa  si  complètement  à  tous 
par  le  charme  de  sa  conversation,  l'a- 
ménité de  ses  formes  et  la  bienveillance 
de  son  caractère,  en  même  temps  que 
par  sa  grande  culture  intellectuelle  et 
sa  haute  valeur  morale,  qu'ayant  été 
élu  vice-président,  le  28  avril  de  cette 
année-là,  d'unanimes  suffrages  le  por- 
tèrent spontanément  à  la  présidence, 
au  lendemain  de  la  mort  du  fondateur 
delà  Société  (F.  Flour  de  Saint-Ge- 
nis), autrement  dit  le  29  avril  1869;  puis 
l'y   maintinrent    malgré    lui  pendant 
vingt-neuf  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Nice,  le  25  mars  1898. 
Or,devenu  ainsi  le  chef  de  cette  socié- 
té, Anatole  de  Gallier  ne  se  contenta 
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])as  (le  lui  ilonnci'  de  l'essor,  m  iiicl- 
taiil  à  son  sorvico  retendue  de  ses  re- 
lations, il  (it  encore  l)«''n<''lici(!r  son  l»ui- 
lelin  de  travaux  dont  l'érudition  esta 
la  hauteur  de  la  forme,  (|ui  est  iin- 
peceahle.  Oscillant  entre  des  recher- 
ches d'un  intérôt  tout  à  lait  local, 
couirne  son  Essai  sur  la  bnronnie  de 
Clérien,  et  des  études  d'une  plus 
grande  portée,  coinnio  sa  Via  de  pro- 
vince au  XYiii"  siècle  et  son  César  lior- 
f(ia,  qui  est  un  remarquable  (,'xposé 
des  UKEurs  italiennes  au  temps  du 
«  Valentinois  »,  il  (it  preuve  ici  et  là 
d'une  indiscutable  supériorité,  comme 
aussi  dans  de  mordantes  études  sur 
Sainte-Beuve  et  sur  les  hommes  de  la 
première  Constituante,  celles-ci  étran- 
gèi-es  à  la  société  savante  (ju  il  prt'si- 
dait,  parce  qu'elles  touchent  à  la  poli- 
litpie.  Ajoutons  que  dans  cedernier  do- 
maine, coinnu!  dans  tous  les  autres,  du 
reste,  Anatole  de  Gallier  n'inspira  ja- 
mais qu'estime  et  respect,  même  à  ses 
adversaires.  Je  me  suis  fait  un  devoir 
de  le  dire  sur  sa  tombe,  parce  que  c'est 
bien  là,  en  somme,  le  plus  bel  éloge 
<(u"on  ])uisse  faire  d  un  homme  qui  se 
lit  toujours  un  point  d  honneur  d'aflir-  ' 
mer  ses  convicti»)ns  en  toute  circon- 
stance et  qui,  pouvant  être  facilement 
«pielque  chose,se  contenta  d'être  quel- 
<pi  un. 

Ne  pouvanldonnerici  la  liste  de  tous 
les  articles  [)ubliés  ])ar  A.  de  («allier 
dans  quantité  de  journaux,  revues  ou 
bulletins  de  sociétc's  savantes,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ceux  de  ses 
écrits  qui  ont  fait  l'objet  d'un  tirage  à 
part  : 

I.  Ac  Parlement  de  Francfort  et 
ses  relations  diplomatiques  avec  la  Rc~ 
publique  française.  Paris ,  Douniol, 
1852,  in-8"de.52  pp. 

II.  La  Réforme  et  la  Révolu f ion. 
Kinleitungin  die  Geschichte  des  neun- 
ze/inten  Jahrintnderts  (Introduction  à 
l'histoire  du  xix*  siècle, par  (îervinus). 
Paris,  1853,  in-8"  de  M  pp. 

III.  J)e  l'Idéal  dans  la  littérature  mo- 
derne, particulièrement  chez  les  fem- 
mes, par   Mme  la  comtesse  de  llalin- 

Ma/m.  Paris,  1854,  in-8°de  33  pp. 


IV.  Notice  »ur  Hector  de  Maniqitei, 
seiffncurdu  Fat/et,  m  Dauphiné,  auivie 
de  documents  inédita  relatifs  à  ta  mit- 
sion  en  Allemagne.  Vah'iuo,  18WI  , 
in-8"  de  M  pp. 

V.  I.c  Marquia  d' AubaÏB.  MarMfilir, 
s.d.,  iu-HNle^O  pp. 

V I .  Essai  hiatorique  sur  In  baronnie 
de  Clérieu  en  Pnupbinépt  l  en  fie  fa  qui 
en  ont  dépendu.  Lyon,  1873,  in-K"  de 
274  pp.,  avec  pi. 

N'II.  Jean  tic  Serres,  hialoHograplie 
de  France  sous  Henri  /K.Lyon,  1873, 
in-8»  de  20  pp. 

VIII.  Comité  de  Tain.  Secours  aux 
blessés,  au.r  familles  de  militaires  et 
aux  diverses  victimes  de  laguerre.iuW- 
lel  1870-déceinbre  1871.  Tournon,  «. 
d.,  in-8"  de  8  pp. 

I.\.  Funérailles  de  M.  Mallent,  cU" 
ré-arc/iiprdtrc  de  Tain.  Tournon,  n. 
d.,  in-8"  de  4  pp. 

X.  Une  page  d  histoire  de  France  à 
la  part  du  rot/aume.  Les  Pngan  et  les 
/?e/o«r/o//r.  Vienne, s.d.,  in-8"  dr  05  pa- 
ges, avec  pi. 

XI.  Discours  prononcé  aux  funé- 
railles de  M.  Guillaume  d'Arnaud, 
baron  de  Vitrolles...  Valence,  187(5, 
in-8"  de  4  pp. 

XII.  Im  Vie  de  province  au  xvm* 
siècle.  Les  femmes,  les  mœurs,  les  usa- 
ges. Paris,  1877,  in-8"  de  128  pp. 

XIII.  /.es  Tournonais  dignes  de  mé- 
moire. Paris,  1878,  in-8°de  54  pp. 

XIV.  /.es  //ommes  de  la  (Consti- 
tuante, /iarnave.  Paris,  1880,  pf^lil 
in-8"  de  54  pp. 

X\'.  //Assemblée  Constituante  de 
1781).  Paris,  s.  d.,  in-8»  de  70  pp. 

X\  I.  Les  Hommes  de  la  Consti- 
tuante. Le  général  La  Fayette.  Paris, 
1882,  in-8" de  40  pp. 

XVII.. /.<*.s-  1/ ommes  de  fa  Consti- 
tuante, /.'abbé  Grégoire  et  le  aehiamc 
constitutionnel.  Paris,  18H.3,  in-8"  tle 
87  pp. 

XVllI.  Le  Roman  dans  la  seconde 
moitié  du  ww'  siècle.  Madame  de  Vil- 
ledieu.  PaVis.  188.3;  in-8»  de  58  pp.. 
au«juel  il  faut  joindre:  .Madamcdc  Vil- 
ledieuctM.  Gazier.  S.  I.  n.d.,  in-8" de 
3  pp. 
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XIX.  Deux  Lettres  inédites  du  ma- 
réchal de  Tallard.  Valence,  1893, 
in-S"  de  20  pp. 

XX.  César  Borgia,  duc  de  Valenti- 
nois,  etdocuments  inédits  sur  son  séjour 
en  France.  Paris,  1895,  in-8°de  172  p. 

XXI.  Robespierre,  ses  principes, son 
système  politique.  Paris,  1896,  in-8°de 
74  pp. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Nécrologie.  M. 
François-Joseph-Anatole  de  Gallier,  prési- 
dent de  la  Société  d'Archéologie  de  la  Drôme. 
S.  1.  n.  d.,  in-S"  de  11  pp.  —II.  Notice  bio- 
graphique et  littéraire  sur  Anatole  de  Gal- 
lier... par  Charles-Félix  Bellet.  Valence, 
in-8°  de  172  pp.  avec  portraits.  —  III. 
Anatole  de  Gallier,  par  J.  Brun-Durand. 
Grenoble,  l'JOO,  gr.  in-8°  de  8  et40pp.,  avec 
portrait. 


GALLIX  (Jeax-Claude-Barthé- 
LEMY,  dit Claldius), homme  politique 
et  écrivain,  né  à  Saint-Jean-en- 
Royans,  le  9  janvier  1801,  et  décédé 
à  Paris,  vers  1874,  n'avait  que  seize 
ans  lorsqu'il  publia  une  géographie; 
mais  ce  premier  écrit  est  d'autant 
moins  à  même  de  donner  une  idée  de 
ce  qu'il  fit  et  fut  ensuite,  que  ce  sont 
surtout  les  conspirations  et  les  luttes 
politiques  qui  remplirent  son  existen- 
ce. Affilié  de  bonne  heure  à  la  Charbon- 
nerie,  il  fit  une  opposition  acharnée  au 
gouvernement  de  la  Restauration  et 
fut  d'abord  un  des  trois  étudiants  qui, 
après  avoir  promené  le  drapeau  trico- 
lore dans  les  rues  de  Grenoble,  le  pré- 
sentèrent au  lO'' régiment  d'infanterie, 
le  20  mars  1821,  ce  qui  eut  pour  ré- 
sultat de  faire  fermer  l'Ecole  de  droit 
de  cette  ville  et  de  le  brouiller  avec  son 
père.  Or,  détail  à  noter,  cette  brouille 
amena  elle-même, par  ricochet, un  con- 
flit assez  singulier;  car,  notre  étudiant 
s'étant  alors  présenté  pour  être  le  par- 
rain du  fils  d'un  de  ses  parents,  le  curé 
ne  crut  pas  pouvoir  l'admettre,  à  cau- 
se de  cela,  et  il  s'ensuivit  un  procès, 
pour  lequel  Victor  Augier,  son  avocat, 
publia  un  mémoire  fort  curieux,  inti- 
tulé :  Plaidoyer  pour  Jean- Barthélé- 
my-Claudius  Gallix, étudiant  endroit, 


habitant  a  Valence ,  contre  Antoine  Mou- 
ralis,  curé-archiprétre,  demeurant  à 
Saint- Jean-en-Boyans ,  prévenu  d'in- 
jure et  de  diffamation.  Valence,  Marc 
Aurel,  s.  d.,in-4°  de  12  pp. 

Fixé  à  Valence,  Gallix  y  était  en  1823 
un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  ven- 
te départementale,  qui  se  tenait  chez 
lui, et  fut  alors  chargé  d'organiser  celle 
de  Romans.  L'an  suivant,  il  fondait  le 
premier  comité  électoral  qui  ait  existé 
en  France  et  fit  élire  à  Valence, comme 
député  de  l'opposition, le  colonel  Cho- 
rier,  ayant  publié  à  cette  occasion  une 
Lettre  à  un  électeur  de  Lyon  qu'il  ne 
put  faire  imprimer  à  Valence,  mais  qui 
fut  tirée  à  Lyon, à  50,000  exemplaires, 
et  qui  servit  ensuite  de  préface  au  Ma- 
nuel de  l'Electeur  de  1827.  Aussi  le 
gouvernement  s'opposa-t-il  à  ce  qu'il 
achetât  une  étude  d'avoué  dans  notre 
département. 

Ne  trouvant  rien  de  mieux  à  faire, 
Claudius  Gallix  partit  en  1829  pour  le 
Mexique,  où  il  fonda  une  fabrique  de 
cire  blanche  et  devint,  en  1831,  vice- 
consul  de  France  à  Tehuantepec. 
Seulement,  comme  il  n'était  pas  hom- 
me à  se  contenter  de  cela,  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  sa  part  des  luttes  de 
ce  pays,  ce  qui  lui  valut  d'être  pillé, 
à  la  suite  d'un  pronunciamiento,  en 
1834.  Il  fonda  ensuite  L' Universel,  j)re- 
mier  journal  français  publié  au  Mexi- 
que, et,  finalement,  contraint  de  s'é- 
loigner, il  revint  en  1838  dans  sa  pa- 
trie, chargé  par  ceux  de  ses  compa- 
triotes qui  étaient  établis  au  Mexique 
de  les  représenter  et  de  défendre  leurs 
intérêts  en  France.  Sixans  après, il  ob- 
tenait la  croix  de  la  Légion  d  honneur, 
en  récompense  de  ses  services,  et, qua- 
tre ans  plus  tard, il  était  porté  au  Mo- 
niteur comme  s'étant  signalé  en  com- 
battant l'insurrection  pendant  les  jour- 
nées de  juin  1848.  Or,  c'est  dans  ce 
temps-là  qu  il  s'attacha  à  la  fortune 
du  futur  Napoléon  III,  dont  il  servit 
puissamment  la  cause;  car, après  avoir 
été  un  des  organisateurs  de  la  Société 
du  Dix-Décembre  qui,  sous  le  voile 
d'une  société  de  secours  mutuels,  pré- 
para le  rétablissement  de  l'Empire,  il. 
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on  fui  un  des  membres  les  plus  re- 
muants cl  sul,  autant  et  m<^me  mieux 
^\no  personne,  provoquer,  un  peu  par- 
tout,et  surtout  sur  le  passage  du  prési- 
dent de  la  Uépul)li<iuc,  des  manifesta- 
tions honapai'tistes.  Aussi,  Napoléon 
Ill,ai'rivéau  lr(\ne,  s'einpressa-t-il  de 
l'envoyer,  en  (pialité  d'inspt;cteur  gé- 
néral,dans  six  départenients  de  l'Ouest 
])armi  lesquels  étaient  ceux  de  la  Man- 
che et  delà  Mayenne  (mars  1852);  et, 
l'emploi  ayant  étésuj>primé  le  25  mars 
de  l'année  suivante, Gallix,  après  avoir 
refusé  d'autres  emplois,  fut  attacht'  au 
ministère  de  l'Intérieur,  dans  des  con- 
ditions d'abord  assez  nuil  délinies,puis 
nommé  inspecteur  général  de  l'Impri- 
merie et  de  la  Librairie. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Géographie  pré- 
cédée iViin  traité  de  la  sphtre,  ainsi  que  des 
limites  de  l'Europe...  par  demandes  et  par 
réponses  avec  des  notes.  Vulcnoe,  Montai,  no- 
vembre 1H17,  in-12  de  257  jpp.  On  trouve 
dans  ce  volume  une  description  de  toutes  les 
capitales  de  l'Europe,  uneélude  sur  le»  sept 
merveilles  du  Dnuphiné  et  des  poésies. 

II.  Révélations  sur  la  Société  du  Dix-Dé- 
cembre ff.a  Vérité  vraie).  Paris,  18.")!,  in-Ti 
de  208  pp., en  collaboration  avec  Guy. 

III.  Histoire  complète  et  authenti<fue  du 
prince  Louis-Napoléon,  depuis  sa  naissance 
jns(/u'à  ce  four  ;  précédée  d'un  avant-pro- 
pos intitulé  :  Le  'J  Décembre  devant  l'histoire. 
Paris,  1852,  in-8°dc  504pp.  En  collabora- 
tion avec  Guy. 


Et.  civ.  — Tisscron,  Ann.  hist., \ii,  (4;°  delà  col- 
lection), 85. —Larousse,  Dict.  encydof.  —  Panth, 
Lie.  d'honneur.  —  Notice  autobiogr.,  à  la  bibl.  de 
Valence.—  Notes  de  M.  Perrossicr. 


GALLIX-MORTILLET.  Voir 
MORTILLET. 


GAMOND  (Blanche),  jeune  pro- 
testante connue  par  le  récit  qu'elle 
a  laissé  des  persécutions  par  elle  en- 
durées au  temps  de  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes,  était  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  et  la  fille  de  Michel 
Gamond,  qui  prit  la  ferme  des  poids  et 
mesures  de  cette  ville  en  1077.  Calvi- 
niste fervente,  alors  Agée  de  21  ans, 


la  crainte  d(>ii  vexationN  exerr^e»  ron* 
trc  ses  coreligionnaires  en  Dauphini' 
la  fit  se  réfugier  dans  la  principauté 
d'Orange, au  mois  de  septembre  1(M5, 
et  elle  y  renta  jusqu'aux  preniiersjoum 
du  mois  de  mars  UHHi,  date  i  laquelle 
elle  se  décida  à  passer  en  Suissn. 
«  Ktant  couchée,  »  disait-elle,  «  envi- 
u  ron  deux  heures  après  minuit,  je  viit 
«  une  lumière  comme  &  plein  niidv  et 
«  j'ouïs  à  même  temps  une  voix  qui  me 
«  dit  :  I^ève-toy  et  pars  !  Ne  crains 
<(  point,  je  ne  t'abandonneray  pas  et 
«  seray  avec  toi  jus(|u'à  la  lin.  »  S  étant 
donc  mise  en  route,  elle  alla  d'alwird 
cite/,  ses  parents  à  Saint-Paul,  pour 
leur  faire  part  de  ses  intentions,  et, sa 
mère  et  son  frère  s'étant  alors  joints  à 
elle,  ils  se  dirigèrent  tous  les  tmis  du 
cAtéde  la  frontière,  en  passant  par  Die 
et  Grenoble.  Seulement,  arrivés  au 
pont  de  Goncelin,  (|ui  est  à  «pichpies 
lieues  au-dessus  de  cette  dernière  vil- 
le, le  l*""  avril,  ils  furent  arrêtés  |>ar 
des  soldats  qui,  le  fils  s'étant  enfui, ra- 
menèrent les  deux  femmes  dans  la  ca- 
pitale du  Dauphiné,  où  elles  subirent 
un  interrogatoire  et  furent  condam- 
nées à  la  pj'ison  perpétuelle, le  Itl  juil- 
let, à  cause  de  leur  refus  d'abjurer  le 
protestantisme. 

Dix  mois  plus  tard  (23  mai  1(>87), 
Blanche  Gamond  était  internée  dans 
l'ht^pital  de  Valence,  converti  alors, 
depuis  quelque  temps,  en  prison  pour 
les  protestants,  sous  la  directiiutd'un 
homme  dont  les  cruautés  ont  rendu 
le  nom  fameux.  Perdu  de  mœurs  et 
criblé  de  dettes,  appelé  à  ce  poste  par 
la  faveur  de  l'évéque  Daniel  de  Cos- 
nac, dit-on, Guichard  d'Ilérapine  céda- 
t-il  tout  simplement  aux  penchants  du- 
ne mauvaise  nature  en  infligeant  à  ses 
prisonniers  des  traitements  barbares, 
ou  bien  crut-il  se  faire  valoir  ainsi  au- 
près d'un  prélat, homme  decour.coni- 
plètementétrangerà  l'esprit  religieux, 
ainsi  que  lepn>uvent  d'ailleurs  ses  Mé- 
moires ?  Nous  1  ignorons.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'au  moment  où 
Blanche  Gamond  devint  sa  prisonniè- 
re, la  ct)nduite  de  cet  homme  excitait  à 
Valence   une  réprobation  générale  ; 
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car,  sans  parler  des  attentats  commis 
contre  lui  par  représailles,  on  voit,  en 
1()95, les  membres  de  la  confrérie  de  St- 
Jean-Baptiste  lui  intenter  un  procès  à 
cause  de  ses  violences  sur  les  prison- 
niers et,le30avril  1687, les  consuls  de 
laville représenter àl'évêque,  «  qu'on 
«  ne  peult  recognoistre  le  sieur  de  Ha- 
«  pine  pour  administrateur-syndic, 
«  nyrecteur  de  l'hospital  Saint-Jean.  » 
Saisi  de  toutes  ces  plaintes,  le  parle- 
ment de  Grenoble  ordonna  enfin  une 
■  information  dont  d'Hérapine  préjugea 
les  résultats  en  s'enfuyant  en  Savoie, 
au  mois  de  juillet  qui  suivit  l'arrivée 
de  Blanche  Gamond  à  Valence,  et  cel- 
le-ci ne  resta  en  somme  que  sept  se- 
maines au  pouvoir  de  ce  misérable. 
Mais  d'Hérapine  parti  et  l'évêque  Da- 
niel de  Cosnac  ayant  été  remplacé  par 
Guillaume  Bochard  de  Ghampigny, 
«  grand  honmie  de  bien,  qui  fut  aussi 
«  scandalisé  des  actions  de  Rapine 
«  qu'on  peut  le  souhaiter,  et  dit  que  sil 
«  avoit  été  plus  tôt  évêque  de  Valen- 
«  ce,  il  l'auroit  bien  empêché  de  mal- 
ce  traiter  les  pauvres  et  messieurs  de 
«  la  religion  ».  attendu  «  que  ce  n'est 
«  ni  l'esprit  de  l'Eglise,  ni  l'intention 
«  du  roi».  Blanche  Gamond  n'en  resta 
pas  moins  encore  emprisonnée  à  l'hô- 
pital de  Valence  juscju'au  26  novem- 
bre suivant,  l'évêque  de  cette  ville  ne 
pouvant  se  prononcer  sur  son  sort, 
parce  quelle  n'était  pas  de  son  diocè- 
se. Bienplus,sa  situation  ne  larda  pas 
à  s'aggraver  par  le  fait  d'une  chute 
(ju'elle  lit  en  tâchant  de  s'évader  avec 
quelques-unes  de  ses  c-ompagnes,dans 
la  nuit  du  5  septembre;  car,  s'étant 
alors  cassé  la  cuisse,  il  s  ensuivit 
une  plaie  qui  lui  causa  d'intolérables 
soufl'rancos  et  mit  sa  vie  en  danger. 
Aussi  était-elle  dans  le  plus  lamenta- 
ble état  quand  son  père  et  sa  mère, 
ayantobtenusamise  en  liberté,  vinrent 
la  chercher  pour  l'emmener  en  Suisse, 
où  ils  étaient  alors,  depuis  quelque 
temps,  établis  à  Berne. 

Après  une  huitaine  de  jours  passés 
à  Valence,  entourée  de  soins, Blanche 
Gamond  partit  achevai  pour  Greno- 
ble, où  elle  arriva  seulement  au  com- 


mencement de  janvier  1688,  et  où  les 
dames  de  la  plus  haute  société  protes- 
tante se  firent  un  devoir  de  lui  procu- 
rer, pendant  un  mois,  tous  les  sou- 
lagements possibles;  à  tel  point  qu'el- 
le put  faire  en  c{uatre  jours  le  trajet 
de  Grenoble  à  Genève,  où  elle  fut  na- 
turellement accueillie  comme  une 
martyre ,  et  qu'elle  habitait  encore 
quand  sa  mère  mourut  à  Berne,  le  28 
septembre  suivant.  S'étant  alors  éta- 
blie dans  cette  ville,  auprès  de  son  pè- 
re, elle  rencontra  là  encore  d'autant 
plus  de  sympathies  que  le  ministre 
Jurieu  avait  déjà  raconté  ses  malheurs 
dans  une  de  ses  Lettres  pastorales;  et 
c'est  également  là  qu'elle  écrivit  les 
pages  émouvantes,  bien  qu'évidem- 
ment aussi  pleines  d  exagération  que 
d'exaltation  mystique,  publiées  pour 
la  première  fois,  en  1867,  par  M.  le 
pasteur  Claparède,  dans  le  Bulletin  de 
l'Histoire  du  protestantisme  français, 
en  même  temps  qu'en  un  volume  in-12 
de  227  pp.,  édité  à  Paris,  chez  Mey- 
rueis,  sous  le  titre  de  :  Une  héroïne 
protestante  ;  récit  des  persécutions  que 
Blanche  Gamond,  de  St-Paul-Trois- 
Chàteaux,  âgée  d'environ  21  ans,  a 
endurées  pour  la  querelle  de  V Evan- 
gile; et  derechef,  en  1880,  dans  un  vo- 
lume du  même  format  intitulé  :  Deux 
héroïnes  de  la  foi,  Blanche  Gamond, 
Jeanne  Terrasson.  Récits  du  ^wi*^ siè- 
cle (Paris,  Sandoz  et  Fischbacher.) 
Cela  n'empêcha  pas  que  la  pauvre 
fille,  incapable  de  gagner  sa  vie  et 
clont  le  père  était  trop  âgé  pour  tra- 
vailler,se  trouvant, par  suite,  condam- 
née à  vivre  de  charités,  put  bientôt  se 
convaincre  <pie  le  pain  de  l'aumône  est 
dur;  car  ayant  sollicité  un  secours  de  la 
direction  française  de  Lausanne,  quel- 
que temps  après  son  arrivée  à  Genè- 
ve (13  juillet  l()88j,  on  lui  accorda  la 
maigre  somme  de  «  dix  sols  »;  et  de 
Berne,  où  son  père  et  elle  comptèrent 
parmi  les  assistés  habituels  delà  colo- 
nie française,  ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'elle  obtint,  en  1690,  les  ressources 
nécessaires  pour  aller  faire  à  Baden 
une  cure  indispensable. Bien  plus,  son 
père  s'étant  plaint, en  1607,  de  ce  que 
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sa  pension  et  celle  de  sa  fille  niaient 
moindres  (jue  celles  d'antres  n'fujçiés, 
on  le  censura  et  le  l)our^niestre  de  Zu- 
rich, (|iii  clail  un  d(î  ses  bitMilaitcurs, 
étant  alors  inl<;rvcnu  sur  sa  prière,  It; 
nialluMireux  vieillai'd,  censuré  pour  la 
seconde  fois,  dut  demander  pai'don. 
Kniin,  sur  une  nouvelle  intervention 
du  magistrat  zurichois,  les  dir(!cteurs 
de  la  colonie  de  Berne,  «  considérant 
«  qu(î  Michel  Gamond  étant  vieux  et 
«  incommodé,  est  hors  d'état  de  l'aire 
«  aucune  chose», lui accordèreni  «  1  li- 
«  vre  10  sous  »  en  outre  des  ^i  liv.  10 
sous  et  le  pain  (ju'il  recevait;  mais,  en 
ajoutant  (pi'on  ferait  savoir  au  houi-g- 
mestre  de  Zurich  «  (ju'on  n'a  eu  aucun 
«  égard  aux  recommandations  cpiand 
«  on  a  vu  que  ceux  (pion  recomman- 
«  doit  en  étaient  indignes  »  ['2H  déc(>m- 
hre  1098).  Deux  ans  plus  tard,  on  voit 
encore  Blanche  Gamond  recevoir  un 
secours  pour  se  rendre  aux  eaux 
de  Schinznach,mais  il  n'est  plus  ques- 
tion d'elle  après  1702. 

.\rch.  de  Saint-Paul-Trois-Chatcaux,  BB,  la.  — 
D»  de  la  Drôme,  B,  776.  —  Jurieu,  Lettres  past..  m, 
IS  avr.  1688.  —  Mœrikofer,  Hist.  des  réfuf^iés  en 
Suisse,  570.  —  Lacroix,  L'arrond.  de  Montiilimar, 
vil,    440. 


GARCIN  (Antoine), écrivain,  que 
Ghalvel  appelle:  De  Garcin, et  d'autres 
auteurs:  Guercin  etGuersin,  était  lils 
d'Etienne  Garcin,  jurisconsulte  de 
Ghastel-Arnaud,étahli  à  Crest,  où  il 
s'intitulait  seigneur  de  Plaisance  et  ju- 
ge majeur  des  comtés  de  Valenlinois 
et  de  Diois  dans  celle  ville, en  l.')00.  Sa 
mère  s'appelait  Marie  Ponce.  Dodeiir 
es  lois  et  lieutenant  au  siège  royal  de 
Grest,il  épousa,  le  4  janvier  iWt,  no- 
hle  Françoise  Sauvàin,  lille  aînée  de 
liOuis,seigneur  du  Cheylard, et  mourut 
avant  1580,  instituant  héritière  sa  veu- 
ve,qui  épousaen secondes  noces (Hau- 
de  de  St-Rémy,conseiller  au  parlement 
de  Grenohle'et  vihailli  de  Graisivau- 
dan.  Quant  à  ses  œuvres,  ipii  ne  sont 
çuère  connues  que  par  ce  qu'en  disent 
es  bibliographes  et  biographes,  elles 
se  composent  de:  1 .  Le  Nymplial  Fiesso- 
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lan  de  Jean  Boccace,  contenant  le  dia» 
cours  de  deux  anianta.  Africain  et  Man^ 
Htile,  avec  leur  vie  et  mort,  linacmblr  l'o^ 
ri  (fine  des  Florentins ,  histoire  non  moins 
belle  (fuc  récréative  [L\oti,Ciahr.i'.ot\er 
lôât),  in- 10),  ouvrage  qui  cHt  unir  tra- 
duction du  yimfale Fiesolano  d'aniore f 
ncl  ijuale  si  eontènè  H  inamoramento 
d'A/frico  et  de  Mensola; —  II.  l 'ne  imi- 
tation de  VOrlando  furioso  de  L'Ario»- 
le,  intitulée  :  Roman  de  Rolnnd.de  Re^ 
naud  et  de  Hof-er.  suivant  Lacroix  du 
Maine,  «pii  dit  «pie  ci-  livre  fut  iniprim«l^ 
à  Lyon  chez  (i.  Ilovillc;  —  111.  Au  dire 
de  Guy  .Vllard,  une  Dissertation  tou- 
chant t' office  de  jurisconsulte  chrétien, 
qui  parait  être  la  diatribe  inlilu- 
h'e  :  Fpislôla  ad  Franciscum  fialdui- 
nuui,  apostatam  ecc(rbolium,de  chris- 
tiani  jurisconsulti officio  l.'jO'i,  in-8*i, 
dans  ta  (pi(>relle  que  firent  au  savanlju- 
risconsulle  Baudouin. Galvin  «-t Théo- 
dore de  Bèzc. 


Biogr.  Djufh.,  i,  4J7.  —  .\rch.  DrAme.  E,  .171 J. 
—  C<x|uei,  notaire  i  Die.  —  Min.  du  notaire  Hi»- 
cis.  —  Bibl.  Ujupk..  III.  —  Duvcrdier  et  Lacraii 
du  Maine,  Bibl.  —  Delacroix,  Sut..  47). 


GARCIN  (Jeax-Baptistb), profes- 
seur et  archiviste,  né  à  Valence,  en 
17()2,  était  maître  de  pension  à  Mon- 
lois()n  lorscpi  il  publia  (17H8i  une  fVc 
surin  rentrée  du  Parlement  S.  I.  n.  U., 
in-8"  de  '1  pp.  ,  «pii  témoigne  beau- 
coup plus  de  son  enthousiasme  «pie  de 
ses  apliliides  poétiques.  Fixé  ensuite 
dans  sa  ville  natale,  il  y  donnait  des 
leçons  d«'  lalin.  lorscpi'il  fut  nommé  ar- 
.hivisle  du  district,  à  l'I'y  fr.  de  gage.n 
par  mois,  le  2(îinars  1702.  Seulement, 
il  ne  conserva  pas  longtemps  cet  em- 
ploi ;  car,  la  Société  populaire  de  Va- 
lence l'ayant  dénoncé  au  représentant 
Boisset  comme  un  aristocrate  qui 
«  cherchail  par  ses  discours  à  égarer 
«  l'opinion  publique  et  l'entraîner 
«  dans  le  fédéralisme  de  Marseille  », 
celui-ci  le  destitua  le  10  septembre 
170.'{et,  qui  plus  est,  le  fit  inscrire  sur 
la  liste  des  suspects. 

Tombé  ainsi  sous  Iccoupduneme- 
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nace  d'arrestation,  Garcin,  qui  était  un 
homme  habile, se  constitua  aussitôt  pri- 
sonnier,tout  en  protestant  de  son  inno- 
cence, et  dut  à  cela  de  traverser  sans 
encombre  latourmente  révolutionnai- 
re; si  bien  que,  du  fond  de  sa  prison,  il 
deraandaitun  certificat  de  civisme, le  24 
août  1794, et  que  si  on  le  lui  refusa  alors, 
il  fut  non  seulement  relâché  le  19  sep- 
tembre del'année  suivante, mais  obtint 
encore  des  administrateurs  du  district 
un  certificat  constatant  qu'il  avait  rem- 
pli ses  fonctions  d'archiviste  avec  «  in- 
«  telligence,  capacité  et  zèle,  et  s'était 
«  toujours  conduit  d'une  manière  civi- 
«  que  et  patriotique  » ,  ce  qui  ne  le  ras- 
sura pas  complètement  quand  même  ; 
car,  à  l'exemple  de  tant  d'autres,  il 
chercha  un  refuge  dans  les  armées. 
Engagé  sous  les  drapeaux,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Italie,  puis  celle  d'Egypte, 
pendant  laquelle  il  mourut  probable- 
ment, attendu  qu'il  n'est  plus  question 
de  lui  ensuite. 


Arch.  Drôme,  Fonds  des  archivistes.    —  Rochas, 
Mém.d'un  bourg.,  i,  157  ;  11,   34,  159,  259. —  Etc. 


GARCIN  (Just-Elzkahd), frère  du 
précédent,  né  à  Valence,  le  6  juillet 
1758,  fut  d'abord  prêtre  et,  croyons- 
nous,  curé  de  Montoison;  mais,  ayant 
ensuitejeté  le  froc  aux  orties,  il  se  ma- 
ria,le  16  fructidor  an  II, et  fut  désigné, 
le  11  frimaire  suivant,  pour  être  élève 
à  l'Ecole  normale,  ce  qui  veut  dire 
qu'il  fut  ensuite  instituteur,  titre  qu'il 
prend  du  reste  dans  l'opuscule  suivant, 
qui  est  extrêmement  rare  :  Pièces  fugi- 
tives de  J.-E.  Garcin,  instituteur  de  la 
jeunesse  à  Valence.  S.  1.  n.  d.,  in-12 
de  23  pp.  Cependant  il  était  employé 
de  la  poste  en  l'an  III. 


Rochas,  Mcm.  d'un  bourg.,  n,  164,  194. 
civil. 
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GASPARIN  (Augustin  de),  fils 
puîné  du  conventionnel  de  ce  nom  et, 
conséquemment,  un  des  bénéficiaires 


du  legs  de  100,000  fr.  que  l'empereur 
Napoléon  P""  fit  aux  enfants  et  petits- 
enfants  de  ce  conventionnel,  en  souve- 
nir de  l'appui  qu'il  lui  prêta  pendant  le 
siège  de  Toulon,  naquit  à  Orange,  le  11 
novembre  1787,  et  paraît  être  resté  à 
l'écart  de  la  vie  publique  jusqu'en  1815, 
dtite  à  laquelle,  étant  capitaine  dans  la 
garde  nationale  de  cette  ville,  il  n'hé- 
sita pas  à  se  joindre  aux  troupes  roya- 
les qui  battirent,  le  30  mars,  non  loin 
de  Montélimar,  celles  de  l'Empereur 
commandées  par  le  général  Debelle. 
Devenu  maire  d'Orange  sous  la  Res- 
tauration, il  le  fut  également  sous  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe,  dont 
son  frère  aîné  fut  un  des  ministres, mais 
s'occupait  surtout  de  mécanique  agri- 
cole et  de  questions  économiques, lors- 
qu'il posa, mais  en  vain, sa  candidature 
à  la  députation  dans  son  arrondisse- 
ntent,  en  1834.  Par  contre,  il  fut  élu, 
trois  ans  après  (4 novembre  1837), dans 
la  circonscription  électorale  de  Mon- 
télimar-Nyons,  par  160  suffrages, con- 
tre 140  donnés  au  député  sortant 
Ailhaud  de  Brisis  [V.  ce  nom);  et, réélu 
le  2  mars  1839,  il  fit  toujours  partie  de 
la  majorité  conservatrice  et  du  Con- 
seil central  d'agriculture  jusqu'en 
1842,  date  à  laquelle  ses  électeurs  lui 
préférèrent  un  autre  candidat,  ce 
dont  il  se  consola  en  soccupant,  com- 
me auparavant, de  questions  économi- 
ques et  d'agriculture  au  sein  delà  So- 
ciété académique  d'Orange,  dont  il  de- 
vint alors  le  président.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  le  2  novembre  1857. 

Indépendamment  de  nombreux  ar- 
ticles publiés  dans  L'Ec/io  de  Vauclu- 
se,  L'Album  d'Orange  et  La  Ruche, 
Augustin  de  Gasparin  a  laissé  les  écrits 
suivants  :  I.  Considérations  sur  les 
mac/iines  [Extrait  des  Mém.  de  la  Soc. 
d'agric.  de  Lyon).  Lyon,  Barret,  1834, 
in-8°  de  60  pp.  —  IL  Plan  incliné 
comme  grande  machine  agricole.  Paris, 
M"'«  Huzard,  1835,  in-S".  —  III.  Quel- 
ques mots  sur  l'armement  de  l'infante- 
rie. Paris,  Henry,  1839,  in-8°de  16  pp. 


^ 


Barjavel,  Dictionnaire  dcVaucluse,  11.  8.  —  France 
rot.,  VI,  86ç.  —  Dict.  parlent.  —  Bourquelot  et 
"aury.  —  Etc. 
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GAUME (Antoine), prélat, que  l'on 
fait  géiM'raleiiient  naître  à  Richeren- 
ches  (Vaucluse),  «Uait  plutAt  de  Ciri- 
gnan  et  probablement  lils  de  «  Jean 
«  Gaume,  colurier  de  cette  villi;,  et  de 
«  .lehanne  Herbeyre,  sa  ("eniine»,  qui 
testèrentrunetrautre,lel'iinarsir)(»8. 
Piei're  Gaunie,  son  frère  ou  son  neveu, 
élait  notaire  et  secrétaire  de  la  coniniu- 
naulédeGrignan,en  l()l(),et  I)aiipliin(; 
Gauni(>,  femme  Lanoue.sa  sorur  et  son 
héritière, habitait  la  niéiiKî  ville.  Proté- 
gé du  comte  de  Grignan,  très  grand  sei- 
gneurayant  droit  de  nomination  à  tous 
les  bénéfices  et  dignités  du  chapitn; 
fondéparsesaïeuxdans  l'église  de  Gri- 
gnan, il  était  chanoine  de  cette  église 
dès  1561,  bien  que  n'étant  alors  que 
tonsuré;  il  devint  maître  de  chœur  en 
1507  et, ordonné  prêtre  le  'M  mai  1572, 
fut  enfin  revêtu  de  la  dignité  de  doyen 
dans  les  derniersjours  de  Tannée  1584, 
ainsi  que  le  prouve  un  état  des  reve- 
nus de  l'église  collégiale  Saint-Sau- 
veur de  Grignan,  dressé  au  nom  du 
seigneur  jus  patron,  en  1585. 

Très  peu  de  temps  après,  Antoiiuî 
Gaume  était  nommé  évoque  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux,  en  remplace- 
ment de  Thomas  Pobel,  démission- 
naire ;  mais  il  ne  cessa  pas  pour  cela 
d'être  doyen  de  Grignan  et  continua 
d'autant  plus  à  résider  dans  cette  der- 
nière ville, que  les  protestants,  qui  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  en  1571,  l'étaient  en- 
core à  ce  point  que  son  prédécesseur, 
nommé  en  1578,  n'avait  pu  prendre 
possession  de  son  évêché  «  qu'à  l'as- 
«  pectdu  clocher», la  cathédrale  ayant 
été  ruinée,  les  biens  ecclésiastiques 
confisqués  et  le  clergé  catholique 
chassé  de  la  ville.  Grâce  à  l'interven- 
tion du  comte  de  Grignan,  le  nouvel 
évêque  obtint  cependant  de  Lesdi- 
guières, le  8  juillet  1587, mainlevée  des 
revenus  épiscopaux  et,  sept  ans  plus 
tard,  l'autorisation  défaire  une  entrée 
dans  sa  ville  épiscopale  ;  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  à  résider  à  Gri- 
gnan, où  il  mourut  en  1598  et  fut  in- 
humé dans  l'église  Saint-Sauveur,  qui 
était  celle  du  chapitre. 


Boyerde Sainle-Manhc.//ù/.  Sl-Paml-Trou-Cki- 
îeawf,  341.  —  Ucfi*.  Biogr.  Aùt,  14.  —  Arcb. 
de  Grignan,  BB.  0.  et  FF.  14.  —  FilUt.  Grign^m 
relig-  —  A.  Ijicroii,  L  Arrtmi.  4*  MomUlimar,  «11, 
16',.  —  Etc. 


GAUTIER  (Jbani,  de  qui  la  lii- 
bliothètpif  df(îrcnoblc  a  une  généalo- 
gie manuscrite  des  conile/ de  Valeti» 
linois,  dédiée  a  àtrèsilluHtrenrinre.HMe 
«  madame  Dvannv  de  Poictier»,  dii- 
«  chesse  de  ValetilinoyH  et  Dvoïh  *, 
était  bailli  général  dcH  terren  de 
cette  darne  et  mourut  au  «  c-haiilcau 
«  d'Kstoille  i),c'esl-à-direchc7.  elle, le 
31  août  1557.  Ceci  nous  lexavonH  par 
une  note  placée  à  la  fin  de  cette  gé- 
néalogie,qui  l'appelle  «M.  le  préHÏdent 
«  Gautier  »;  et  le  testament  du  père  de 
Diane,  ce  malheureux  Saint-Vallier 
dont  le  procès  fut  un  des  événenicntH 
de  l'époque, nous  apprend  qu'en  I5.'U>, 
il  était,  depuis  dix-huit  ans,  bailli  et 
procurcurgénéral  de  ce  seigneur  qui, 
pour  récompenser  ses  «  bons  et  agréa- 
«  blés  services  »,  lui  légua  la  soinnie  de 
500  livres  et,  de  plus,  ordonna  «  qu'il 
«  jouisse  des  oflices  et  capitaineries  de 
«  Clérieue(Pinet,que  luy  avoit  d«>nné 
«  saviedurant,  sans  qu'on  les  luypuis- 
«  se  oster,  s'il  ne  forfait  en  l'exercice 
«  d'iceulx.  »  Mieux  que  cela,  témoi- 
gnage irrécusable  de  la  conKance 
(|u'avait  en  lui  le  père  de  la  maîtresse 
d'Henri  II,  Jean  Gautier  fut  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires  en  m^me 
temps  qu'un  des  témoins  de  son  tes- 
tament. 

Vraisemblablement  petit-fils  d'un 
autre  Jean  Gautier,  homme  d'ar- 
mes de  la  Compagnie  de  Hobert  de 
Malortie,  que  le  Dauphin,  qui  fut 
ensuite  le  roi  Louis  XI,  exempta  de 
tous  impAts,  le  2G  octobre  1452,  re 
personnage  était,  en  tous  cas,  des  en- 
virons de  Saint-Vallier,  et  sa  famille 
s'établit  après  lui  aux  environs  d'An- 
nonay,  où  l'un  de  ses  descendants, 
avocat,  devint  sieur  de  Gourdan  par 
le  fait  de  l'acquisition  de  quelques 
droits  seigneuriaux  dans  cette  terre, 
dont  il  était  auparavant  juge. 
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Cat.  mss.  bibl.,  MX,  4J0. —  G.  Guiffrey,  Procès  de 
Poytiers,  i8?,  189,  191.  —  Arch.  Drôme,  £,889. 
—  Pilot  deThorey,  Actes  de  Louis  XI,  n"  985. 


GAY  (Thomas),  le  premier  auteur 
des  curieux  mémoires  publiés  par  M. 
Jules  Chevalier,  sous  le  titre  :  de  Mé~ 
moires  des  frères  Gay,  de  Die,  pour  ser- 
vir à  r histoire  des  guerres  de  religion 
en  Dauphiné,  et  spécialement  dans  le 
Diois  (Montbéliard,  Hoffmann,  1888, 
in-8"de353  pp.),  naquit  à  Die,  le  28 
inars  1547.  Arrière-petit-fils  dun  Ca- 
therin Gay,  d'Orgelet  en  Franche- 
Comté,  qui  s'établit  dans  cette  ville  en 
1468,  il  était  le  fils  aîné  du  bourgeois 
Antoine  Gay  et  de  Jeanne  Brunel  de 
Saint-Maurice,  sa  première  femme. 
Un  de  ses  oncles  paternels  prénommé 
Pierre,  prêtre  habitué  en  l'église  ca- 
thédrale de  Die,  «  fut  des  premiers  de 
«  la  religion  reformée  en  ceste  vylle 
«  et  fit  ung  voyage  à  Paris,  au  retour 
«  duquel  il  appourta  des  lyvres  tou- 
«  chant  les  principaulx  points  de  la- 
ce dite  religion»,  cequilui  valut  d'être 
poursuivi.  Un  autre  oncle, appelé  Tho- 
mas, secrétaire  et  chamarier  du  prieuré 
de  Saint-Marcel  de  Die  et  prieur  de  Ro- 
sans,  plus  pratique,  n'abjura  pas  le 
catholicisme  pour  conserver  ses  bé- 
néfices ;  car,  témoignage  irrécusable 
de  l'obscurcissement  du  sens  moral 
dans  les  esprits  à  cette  époque,  notre 
mémorialiste,  qui  ne  paraît  d'ailleurs 
pas  être  un  malhonnête  homme,  ra- 
conte naïvement  que  ce  religieux,  son 
oncle,  «  fistbastyr  une  mayson  de  plai- 
«  zir  à  rOulmet  (sur  le  territoire  de 
«  Die),  et  acquit  des  terres  et  biens 
«  qu'il  ne  pouvoit  acquérir  que  au 
«  proffit  du  couvent  et  le  fit  tumber  par 
«  subtils  moyens  entre  les  mains  d' An- 
«  thoyne  Gay,  son  nepveu,  auquel  le 
«  luy  donna.  » 

On  ne  saurait  s'étonner,  après 
cela,  que  le  père  de  notre  mémoria- 
liste ait  embrassé  la  Réforme  et  que 
ce  dernier  ait  suivi  l'exemple  de  son 
père.  Bien  qu'étant  courrier  de  l'évê- 
que,  c'est-à-dire  l'un  de  ses  princi- 
paux officiers  à  Die,  le  père  servit,  en 


effet,dans  l'armée  protestante  de  Mont- 
brun,  qu'il  accompagna  en  Saintonge 
et  sous  qui  il  combattit  à  Moncontour 
et  à  Jarnac. Quant  au  fils, Thomas  Gay, 
à  qui  est  consacré  cet  article,  après 
avoir  fait  ses  études,  il  fut  envoyé  à 
Crest,  chez  le  marchand  Antoine  de  la 
Baume,  pour  y  apprendre  «  Testât  de 
«  marchand  de  draps  de  soye»,  et  y  de- 
meura deux  ans,  au  bout  desquels,  la 
guerre  civile  ayant  éclaté  pour  la  se- 
conde fois,  il  s'engagea  comme  soldat 
dans  une  compagnie  huguenote  dont 
le  capitaine,  Joachim  Faure  deVercors, 
était  son  compatriote  et  son  parent,  et 
se  trouva  ainsi  à  la  Côte-Saint-André, 
quand  de  Gordes  mit  le  siège  devant  ce 
bourg,  le  2  janvier  1568.  Huit  mois 
plus  tard,  notreDiois  partait  avec  Mont- 
brun  pour  la  Saintonge  et  assista 
conséquemment  à  la  bataille  de  Mon- 
contour, où  les  régiments  dauphinois 
furent  à  peu  près  détruits. Ayantalors 
été  fait  prisonnier,  il  s'évada  pour 
guerroyer  encore  et  ne  déposa  un 
moment  les  armes  que  pour  écrire 
«  unglyvre  de  ce  quy  s'étoit  passé  au- 
«  dit  voyage,  aveq  la  figure  des  vylles 
«  quy  furent  prinses  et  assiégées  audit 
«  voyage  »,  écrit  qui  devait  probable- 
ment former  le  premier  livre  de  ses 
mémoires  et  qui  est  malheureusement 
perdu,  ainsi  que  les  trois  livres  sui- 
vants et  quelques  feuillets  du  cin- 
quième et  dernier,  faisant  actuellement 
partie  de  la  bibliothèque  de  M""^  de 
Lamorte-Félines. 

Ce  cinquième  livre,  dont  il  reste 
35  feuillets  et  dans  lequel  sont  racon- 
tés les  événements  qui  se  déroulè- 
rent du  mois  de  juin  1574  au  mois  de 
janvier  suivant,  fut  écrit  à  Espenel, 
pendant  que  Thomas  Gay  y  tenait  gar- 
nison, c'est-à-dire  en  1575.  Quanta 
un  autre  cahier  de  20  feuillets  que 
l'on  a  encore  de  lui  et  qui  font  partie 
dun  livre  de  raison,  agrémenté  de  no- 
tes historiques  se  rapportant  à  l'an- 
née 1580,  ce  n'est  évidemment  plus 
l'œuvre  du  capitaine  huguenot,  mais 
bien  celle  du  marchand;  car,il  faut  dire 
que  Thomas  Gay,  s'élant  définitive- 
ment retiré  dans  sa  ville  natale   en 
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i-.vAU'  année  1575,  y  «  leva  boutique  de 
«  son  estât  et  s'a(juyt  une  bonne  rcpu- 
«  talion  au  coinnicnsoinent,  la((n(;ll(;se 
«  conscrrva  jus(|ii('sàlalin.  »  Aussi  ('lail- 
il  depuis  l()ntj;lcni|)s  (l('jà  conscillur  de 
riiôh'I  d(!  vill»;  et  inenihi-e  du  corisis- 
loirc,  lorsqu'il  nioui'ut  de  la  peste,  au 
mois  d  aoùl  I^H.'),  laissant  trois  jeunes 
enlanls  deson  niaiMa<i^e  a\  (!c  Madeleim; 
N'aleiisan. 


GAY  (Gaspard),  frère  du  précédent 

ei  le  continuateur  de  ses  Mémoires,  ou 
plutôt  laiileiir  d'un  cahier  dans  lequel 
ontrouv(;  d  intéi'essants  dt'tails  sur  les 
événements  de  son  temps  ayant  rap- 
port à  dillerenls  mend)resde  sa  famille 
ou  à  lui-même,  et  qui  a  du  reste  été  in- 
titulé par  lui  :  Livre  de  Mémoyrc  de  la 
mat/son  des  Gat/s,  en  cette  vile  de  Die, 
na(iuit  du  même  père  et  de  Jeanne 
Faurede  Vercors,  sa  seconde  femme, 
le 8  septembre  1500,  et  fut«  bapti/.éen 
«  l'esglizerounuiyne,  dans  I<ï  temple  de 
«  Saint-Jeanquyestoyt  dans  l'enclos  de 
«  la  grande esgli/eN.-l).  de  l)ye  )),à  ce 
qu'il  a  pris  soin  de  nous  apprendre. 
Seulement,  il  fut,  de  même  que  son 
frère,  élevé  dans  le  protestantisme  et, 
comme  il  était  guerroyeur  par  tempé- 
rament, à  peine  eut-il  atteint  sa  <piin- 
zième  année,  qu'il  alla  rejoindre  son 
père,  gouverneurdu  petitvillaged'Ks- 
penel  pour  les  huguenots,  et  com- 
mença à  porterlarquebuse.  r3eux  ans 
après  (1577),  il  était  attaché  en  qualité 
de  page  à  un  capitaine  protestant  de 
quelque  renom,  Claude  de  Rivière, 
seigneur  de  Sainte-Marie;  après  quoi 
il  alla,  comme  son  frère  encore,  ap- 
prendre le  métier  de  marchand  à  Grest, 
puis  à  Genève,  à  Marseille  et  à  Lyon, 
et,  de  retour  à  Die,  y  tint  la  boutique 
paternelle  jusqu'en  1585,  date  à  la- 
quelle la  guerre  civile  s'étant  réveil- 
lée, il  reprit  lesarmes. 

Dès  le  mois  de  janvier  de  cette  an- 
née-là, Gaspard  Gay  était,  en  effet, 
archer  dans  les  gardes  du  roi  de 
Navarre  et,  six. mois  après,  on  le 
trouve  enseigne  d'une  compagnie  de 


gens  de  pied  commandée  par  le  nieur 
deSoubrerixli*',  Diois  avec  j(;quel  il 
se  trouva  à  la  prisi?  de  Montélimar  par 
hesdiguières,  h;  25  aoùl,  puis  au 
sièg<!  de  (ruillestre  (juin  158(}j,  Après 
cela,  sa  compagnie  s'étant  débander 
à  cause  de  la  peste,  il  servit  pendant 
«piehpie  teMq)s  dans  les  gendarmes 
de  (iouvernel;  puis  celui-ci,  <|ui  était 
gouverneur  de  Die,  le  lit  sergent- 
major,  autrement  dit  commandant  de 
place  dans  cette  ville  et  il  était,  en  ou- 
tre, courrier  de  l'évétpie,  «  «pi'est  le 
«  segond  officier  qu'il  ayt  audit  Dyc  », 
depuis  le  (J  mars  15îM),  lorsqu  il  se  dé- 
mit de  la  charge  de  sergent-major,  au 
moisd'aoùl  151M,  pourailer  fain.'cam- 
pagiu'contre  l'armée  de  la  Ligue  dans 
Ie\'iennois.  Hevenu  à  Dit;,  où  sa  charge 
d(;  courrier  prit  lin  en  1592,  Gaspard 
Gay  ne  cessa  pas  pour  «-ela  d'être  un 
des  personnages  importants  de  cette 
ville  ;  car,  appelé  aussitôt  à  faire-  par- 
tie du  conseil  de  la  cité,  il  prouva  plu** 
d'uni;  fois  son  indépendance,  en  résis- 
tant autant  que  possible  à  la  tyrannie 
de  («ouvernet.  Aussi  ses  compatriotes 
le  chargèrent-ils,  en  1595,  de  se  ren- 
dre avec  Antoine  Hambaiid(r.  ce  nom) 
à  Lyon,  auprès  du  roi,  pour  lui  expo- 
ser leur  malheureuse  situation.  .Mais  là 
s'arrêtèrent,  par  contre,  leurs  témoi- 
gnages de  confiance  en  lui  ;  car,  l'an 
d'après,  notre  ancien  capitaine  fut  ex- 
clu du  conseil  de  ville,  i-e  qui  lui  a  fait 
dire  cette  bonne  parole  :  a  L'ingratitu- 
((  de  du  peuple,  qui  est  ung  animal  à 
«  plusieurs  testes,  ne  recougnoissant 
«  le  bien  quand  l'on  le  luy  fait,...  ne 
«  doybt  desgoùter  les  gentsde  byen  à 
«  s'e?nployer  jus(|u'à  la  mort  pour  le 
«  byen  public]. «(iaspard Gay  mourutà 
Die,  le  .'{  juin  KiOO,  ne  laissant  «pi'un 
fils,  nommé  Daniel,  de  son  mariage 
avec  Louise  d'Engilboud. 


GAY(AxToiNE),letroisièmeauteur 
des  Mémoires  des  frères  Gay,  qui  ne 
fît,  en  réalité,  que  continuer  le  livre 
de  raison  commencé  parle  précédent, 
naquit  à  Die  le  29  juin  1571  et,  à  la  dif- 
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férence  de  ses  frères,  fut  baptisé  pro- 
testant. 

Quant  à  sa  vie,  elle  nous  est  d'au- 
tant plus  connue  qu'il  a  eu  soin  de  la 
raconter  par  le  menu  dans  sa  conti- 
nuation de  la  généalogie  de  sa  fa- 
mille, et  l'on  y  voit  qu'il  fut  encore 
plus  homme  de  guerre  qu'aucun  des 
siens.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ait 
à  son  actif  de  grands  faits  d'armes  ;  car, 
si  l'on  en  excepte  celui  d'avoir  pris 
part  à  la  bataille  de  Pontcharra  (18  sep- 
tembre 1591),  et  celui  d'avoir  reçu, 
cinq  mois  après,  au  combat  d'Espar- 
ron,trois  balles, dont  une  se  logea  dans 
son  épaule  après  lui  avoir  brisé  trois 
côtes,  il  n'y  a  rien  de  bien  intéressant 
dans  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui 
ses  états  de  services.  Entré  dans  les 
gardes  à  cheval  de  Lesdiguières  à  18 
ans,  il  était  enseigne  dans  le  régiment 
de  Bonne  à  26;  puis,  ayant  été  licencié 
en  1601, il  rentra,  l'an  d'après, dans  les 
gendarmes  de  Lesdiguières,  où  il  resta 
jusqu'en  1610,et  venait  d'être  fait  lieu- 
tenant au  régiment  de  Verdun  lors- 
qu'un nouveau  licenciement  le  renvoya 
dans  sa  ville  natale,  où  il  devint  alors 
capitaine  de  quartier.  C'était  en  1611. 
Cinq  ans  plus  tard,  ayant  été  fait  lieu- 
tenant de  la  compagnie  d'un  fils  de 
Gouvernet,  il  la  mena  en  Piémont,  où 
il  resta  sept  mois  et  perdit  les  deux 
tiers  de  son  monde,  par  suite  de  ma- 
ladies ;  après  quoi  il  resta  tranquille- 
ment chez  lui  jusqu'en  1621,  date  à  la- 
quelle il  eut  quelques  velléités  de 
prendre  part  à  la  révolte  de  Saint- 
André-Montbrun.  En  1626,  il  était 
premier  consul  de  Die  et, l'an  suivant, 
courrier  de  l'évêque  ;  enfin,  il  fut 
mêlé  pendant  encore  nombre  d'an- 
nées à  quantité  de  négociations  et 
d'affaires  intéressant  les  Diois,  qui  se 
montrèrent  plus  reconnaissants  en- 
vers lui  qu'envers  son  frère,  car  ils  ne 
lui  marchandèrent  jamais  leur  con- 
fiance. Et  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  à  Die,  le  28  juin  1653. 
Ce  n'est  qu'en  1631  qu'il  ajouta  quel- 
ques pages  au  Livre  de  inémoyre  de  la 
maizon  des  Gays,  commencé  par  son 
frère  Gaspard. 


GENAS  (François  de),  un  des  per- 
sonnages importants  de  notre  province 
au  xv^  siècle, naquit  en  1430.  Fils  uni- 
que de  Louis,  bourgeois  de  Valence, 
et  de  Catherine  Spifarae,  il  était  le  pe- 
tit-fils de  Jean  de  Gênas,  —  riche  mar- 
chand,qui  fittransporter  dans  une  cha- 
pelle fondée  à  cet  effet, sous  le  clocher 
de  la  cathédrale,  les  restes  de  ses  an- 
cêtres auparavant  inhumés  au  Bourg- 
lès-Valence,  —  et,  conséquemmenl,  le 
petit-neveud'Huguesde  Gênas,  archi- 
diacre, puis  doyen  de  l'église  de  Va- 
lence, qui  fut  vice-gérant  d'Avignon 
sous  le  pape  Martin  V,et  qui  légua  par 
testament  à  son  église  une  bible  en 
deux  volumes,  les  Flores  sanctorum  et 
un  Diurnale  divinorum  officiorum. 

Orphelin  de  bonne  heure,  François 
de  Gênas  fut  élevé  par  son  oncle  et  tu- 
teur Damien  de  Seytres,  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Valence,  archidiacre 
d'Aix  et  doyen  de  Montélimar,  dont  la 
famille  rendit  des  services  au  Dauphin, 
qui  fut  ensuite  le  roi  Louis  XI,  pen- 
dant son  séjour  en  Dauphiné,  et  c'est 
probablement  ainsi  qu'il  entra  en  re- 
lations avec  ce  prince  qui,  devenu  roi, 
lui  donna,  dès  1476,1e  collier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel  et,  dans  le  même 
temps  (19  mai  1476), le  nomma  prési- 
dent de  la  Chambre  des  comptes  de 
Dauphiné,  puis  trésorier  général  des 
finances  (2  novembre  1477);  après 
quoi  il  le  dispensa  de  résider  à  Gre- 
noble, comme  le  voulait  la  première  de 
ces  charges,  ce  qui  lui  permit  de  con- 
server les  deux  pendant  longtemps. 
On  dit  même  qu'allant  en  pèlerinage  à 
N.-D.  du  Puy,  Louis  XI  s'arrêta,  trois 
jours  durant  à  Valence, chez  Gênas,  en 
1478,  et  dans  tous  les  cas,  il  est  cer- 
tain que  celui-ci  fut  un  des  hommes  de 
confiance  de  ce  roi ,  à  qui  il  fil, plus  d'une 
fois, de  grosses  avances,  dans  des  mo- 
ments difficiles, — par  exemple, au  mois 
de  septembre  1478,  pour  payer  la  pen- 
sion promise  au  roi  René,dontonguet- 
taitrhéritage,puis  pour  acheter  le  châ- 
teau de  Mauléon  de  Soûle  et  d'autres, 
—  et  qui  le  chargea,  en  outre,  de  mis- 
sions fort  différentes.  Ainsi  fut-il,  en 
1478, 1480,  1481, 1482  et  1483,  un  des 
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conimissaires  du  roi  près  les  Ktats  du 
Languedoc, et, dans. ses  derniers  temps 
surtout,  Louis  XI  se  fiait  tellement  à 
lui,  qu'en  1482,  Gênas  n'ayant  pu  por- 
IcràHome  un  calice  d'or  et  1, ()()()  écus 
promis  par  le  roi  à  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  cette  mission  fulcon- 
iiée  à  son  neveu  François  de  Seytres,et 
quand  saint  François  de  Paule, appelé 
d'Italie  auprès  du  l'oi, (pie  la  crainte  de 
la  mort  afiolait,  se  lut  décidé  à  pren- 
dre le  chemin  de  la  France,  c'est  en- 
core à  (lenas,  qui  se  trouvait  alors  en 
Languedoc  ou  en  l*rovence,que  le  mo- 
narcpie  écrivait  de  Cléry,  le  20  juin 
1482  :  «  Monsieur  le  Général,  je  vous 
«  prie  de  m'envoyer  des  citrons,  des 
«  oranges  douces  et  des  poires  mus- 
«  cadèles  et  des  pastenargues,  et  c'est 
«  pour  le  sainct  homme  qui  ne  mange 
«  ny  chair,  ny  poisson,  et  me  ferés  un 
«  fort  grand  plaisir.  » 

Ace  moment-là,  François  de  Gênas 
n'était  probablement  plus  président 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Dauphi- 
né,  maisilétait  encore  trésorier  géné- 
ral des  finances,charge  dans  laquelle  il 
fut  confirmé  par  le  roi  Charles  VIII, 
qui  le  fit,  en  outre,  son  premier  maître 
d'hôtel  en  1492  ;  et  cela,  il  le  fut  jus- 
qu'à sa  mort, arrivée  à  Valence  en  1504. 
Or,  tout  en  remplissant  hors  du  Dau- 
phiné   ses    différents   emplois,   il  ne 
manqua  pas  de  s'occuperde  cette  pro- 
vince, dans  laquelle  il  introduisit  les 
Eerdrix  rouges,  qu'il  y  fit  apporter  du 
anguedoc,  et  dont  il   améliora  les 
troupeaux  en  y  important  des  moutons 
et  des  brebis  du Roussillon.  Puis,  c'est 
vraisemblablement  à  lui  que  l'on  doit 
la  construction,  à  Valence,  de  la  mai- 
son Dupré-Latour, édifice  de  la  fin  du 
XV*  ou  des  premières  années  du  xvi« 
siècle,  à  l'intérieur  de  laquelle  se  trou- 
vent   de    fort    curieuses    sculptures, 
notamment  des  médaillons,  dont  l'un 
porte  la  figure  de  Louis  XI  et  un  autre 
celle  d'un  personnage  ayant  le  collier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  qui  doit 
être  François  de  Gênas. 

Marié  en  1457,  avec  Béatrix  de  Gai- 
liens, qui  mouruten  1523  et  fut  inhumée 
dans  le  tombeau  de  son  mari,  sous  le 


clorhcr  de  la  rath<^dralc  de  Valcnc*», 
François  de  Gênas  eut  pour  enfanla  : 
1"  Jean  de  Gêna»,  Hcigneur  do  Tour- 
nachcH,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
liOuJH  XI,  qui  ëpnuKa  en  14H1  Cathe- 
rine de  Seyires;  '1*  (fuillaumc,roaride 
Madeleine  Habot  ;  .'<"  Michel,  docteur 
en  décrets,  nrotonotaire  apoMtoliquc, 
abbé  de  St-Jacques  de  Provins,  cha- 
noine de  Valence,  Vienne,  Vivier»  et 
le  Hourg-lès-Valence,  nrieurde  Cous- 
saud  et  recteur  de  l'université  de 
Valence,  décédé  en  1495  ;  4'  Renaud, 
chanoine  de  Valence,  qui  possédait 
la  maison  Hupré-Lalour  en  1539; 
5°  enfin,  quatre  filles. 

Suivant  un  inventaire  de  1713,  il  y  a 
de  François  de  Gênas  une  médaille 
frappée  vers  1478,  donnant  d'un  côté 
son  effigie,  avec  les  mots  :  François 
ne  Grnas,  crnéral  de  France,  et  de 
l'autre  ses  armoiries,  qui  étaient  d'or 
ait  genêt  de  sinople,  ccarlelées  avec 
celles  des    Spifame,  et  la  devise  :  JB 
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GENAS  (René  de),  seigneur  de 
Beaulieu,  arrière-petit-fils  du  précé- 
dent, né  à  Valence,  le  5  janvier  1642, 
était  l'aîné  des  enfants  de  Paul  et  de 
Madeleine-AlexandrineEstezet.Kntré 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  des 
armes,  il  était  garde  du  corps  du  roi. 
compagnie  de  Rochefort,  lorsqu'il  ob- 
tint, le  25  août  1673,  une  lieutenance 
dans  les  chevau-légers  de  Beaujeu  ; 
devenu  lieutenant  de  roi  à  Montélimar, 
deux  ans  après,  il  échangea  en  1677 
cette  charge  contre  celle  de  lieutenant 
de  roi  à  Valence.  Enfin,  il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis,  le  5  mai  1741, 
c'est-à-dire  à  plus  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans. et  mourut  seize  mois  plus 
tard,  deujandant  à  être  inhumé  clans 
l'église  des  Minimes  de  Valence.  Mais 
ce  qui  nous  intéresse  plus  particuliè- 
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reraent,  c'est  qu'il  fut  un  collection- 
neur et  un  érudit  ;  car  Pithon-Gurt, 
après  avoirraconté  qu'il  vécut  presque 
sans  infirmités  jusqu'à  la  fin,  dit  qu'il 
«  avoit  l'esprit  très  orné,  faisant  des 
«  remarques  dans  ses  lectures,  prin- 
a  cipalement  sur  les  médailles, enten- 
«  dant  très  bien  le  latin  et  la  plupart 
«  des  langues  de  l'Europe  »  ;  et  l'in- 
ventaire qui  fut  dressé  après  sa  mort 
nous  apprend  qu'il  laissa  quantité  de 
choses  curieuses  :  d'abord,  plusieurs 
tableaux,  dont  un  de  l'Albane,  parmi 
lesquels  étaient  un  portrait  d'Hugues 
de  Gênas,  vice-gérant  pour  le  pape 
Martin  V,  et  un  portrait  de  Gharles  de 
Léberon,  évêque  de  Valence,  «portant 
«  une  perle  à  son  oreille  »  ;  puis  une 
bibliothèque  comprenant,  avec  des 
Heures  sur  vélin  enrichies  de  minia- 
tures, beaucoup  de  bons  livres,  no- 
tamment plusieurs  ouvrages  de  numis- 
matique français  et  italiens,  et,  par 
suite,  une  collection  de  médailles  ro- 
maines-, allant  de  Gésar  à  Posthume, 
«  où  pas  un  grand  bronze  ne  manquait»  ; 
finalement,  une  collection  de  pierres, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  une 
«  presque  violette,  sur  laquelle  on  voit 
«  des  bubons  semblables  à  ceux  de  la 
«  petite  vérole, appelée /?eframacM/a- 
«  m, pierre  de  la  petite  vérole, qui  vient 
«  du  Royannais  ;"  plusieurs  de  jaspe, 
«  d'agathe  et  amhre,  pour  arrêter  l'é- 
«  coulement  du  sang,  étant  pendues  au 
«  col;  quatre  pierres  qui  ressemblent 
«  l'une  aune  truffe,  l'autre  à  unœuf  de 
«  petits  oiseaux;  des  pierres  de  ton- 
«  nerre,<\m  n'en  sont  pas  et  des  pierres 
«  longues  et  pointues  appelées  petra 
«  ensis  ou  dents  du  diable,  servantàla 
«  médecine;  deux  talismans,  dont  l'un 
«  est  un  crapaud  de  cuivre  doré,  avec 
«  une  chaînette  même  métail,  destiné 
«  pour  préserver  toute  sorte  de  venins 
«  et  morsures...;  le  second  talisman 
«  étant  une  pierre  platte  carrée  d'envi- 
«  ron  dix  lignes...  pour  donner  des 
«  récoltes  abondantes;  \i\ pierre  Cobra, 
«  que  nous  appelons  Serpentine,  qui 
«  n'est  qu'une  composition  des  Orien- 
«  taux,  pour  guérir  toutes  sortes  de 
«   morsures    d'animaux  venimeux...; 


«  deux  crapaudines  que  l'on  lire  de  la 
«  tète  des  gros  crapauds,  utiles  contre 
«  les  venins  ;  un  morceau  de  corne  du 
«  pied  d'un  élan,  plate,  assez  large, 
«  fermée  d'argent,  avec  une  boucle 
«  pour  pouvoir  la  porter  pendue  au 
«  col  à  ceux  qui  tombent  du  mal  ca- 
«  duc  ou  mal  Saint-Jean;  deux  pier- 
«  res  qui  ne  sont  pas  trop  dures;  de 
«  quel  côté  qu'on  les  taille,  on  trouve 
«  toujours  cette  croix  :  -]-;  trois  ba- 
«  gués,  l'une  portant  sur  une  pierre  le 
«  mol  Dabir;  àeu\\)\QrYes  pour  arrêter 
«  le  sang;  quatre  olives  et  sept  len- 
«  tilles  pétrifiées  venant  de  la  Judée  ; 
«  une  pierre  des  montagnes  de  Quint 
«  ressemblant  à  un  serpent;  la  pierre 
«  Siderata,  etc.  » 

N'ayant  pas  été  marié,  René  de 
Gênas  légua  par  testament,  en  date  du 
l*^""  mai  1739,  tous  ses  biens  y  com- 
pris ses  collections, àun  de  ses  cousins, 
avec  substitution  au  profit  d'un  autre, 
et  c'est  enfin  l'hôpital  de  Valence  qui 
recueillit  le  tout  en  1780. 


Pithon-Curt.,  iv,  464.  —  Lacroix,  L'Arrond.  de 
Montélimar,  11,  J08.—  Arch.  hosp.  de  Valence,  B, 
58,  61.—  Arch.  Drôme,  B,  592;  £,894. 


GENEVÈS  (Etienne),  évêque  de 
Saint-Paul-Trois-Ghàteaux,  qui  rem- 
plit, dit-on,  toutes  les  fonctions  ec- 
clésiastiques dans  cette  église,  en 
commençant  par  celles  d'enfant  de 
chœur,  était  «  natif  de  la  ville  mesme 
«  de  Saint-Paul  «,  suivant  Ghorier,  et 
d'une  famille  tout  à  fait  obscure,  sui- 
vant tous  les  historiens,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que,  simple  bachelier  es 
droits,  il  était  en  1442,  c'est-à-dire  à 
trente-deux  ans,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux; 
sacristain  de  l'église  Sainte-Groix  de 
Montélimar,  au  diocèse  de  Valence  ; 
tricamérier,  secrétaire,  trésorier  et 
majordome  de  l'archevêque  d'Em- 
brun; enfin, notaire  impérial  etdelphi- 
nal  et  recteur  perpétuel  de  la  cure  de 
Savines,  «  à  quatre  lieues  d'Ambrun  et 
«  la  plus  estimée  du  diocèse  en  prof- 
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«  lits», dit  le  P.MarccUiii  KoniiciMiiii, 
s'extasiant  devant  une  seinhlaMe  l'or- 
lune,  s'écrie  :  «  Admirez  la  lorce  de 
«  certains  esprits  à  guinder  le  vol  de 
«  leurs  ailes  du  plus  bas  estât  à  de 
«  fort  glorieuses  hiérarchies.  » 

L'an  suivant  (1443),  Kliennc  Gene- 
vès  était  vicaire  général  du  uM^ine  ar- 
chevêque, cliarg(î  à  hwjuelle  sajouta 
bientôt  celhî  d'oKicial  du  dioc«>se;  et, 
nommé  év^^que  de  Saint-Paul-Trois- 
ChAleaux,le  11  mai  1450,  il  n'en  con- 
serva  pas  moins  ces  deux   charges. 
Ajoutons  qu'il  se  fit  nommer  encore 
maître  des  requêtes  de  l'iu^tel  du  l)au- 
pliiii    et   chanoine    de    la    métropole 
d'Hmbrun;  et,  témoignage  irrécusable 
de  sa  «  force  d'esprit  »  et  de  son  «  pri- 
«  sable  mérite  »,  comme  dit  Fornier,  il 
remplittoutes  ces  différentes  fonctions 
sans  négliger  sa  «  charge  d'evesque  n, 
ce  dont  il  y  a  d'autant  pluslieudes'é- 
tonner  qu'il  résida,  pour  cela, presque 
toujours  à  Embrun, ainsi  quel'appren- 
nent  différents   actes,   notamment   le 
procès-verbal  de  l'entrée  solennelle  de 
l'archevêque   Jean   Baile   dans   cette 
ville,  le  3  mai  1458,  et  qu'on  ne   voit 
pas     comment    il    put     administrer 
son  diocèse  d'aussi  Foin.  En  tout  cas, 
il  est  certain  qu'il  s'occupa  de  celui-ci  ; 
le  long  et  coûteux  procès  (1453-1400) 
qu'il  eut  avec  Gabriel  de  Bernes,  un 
des  favoris  de  Louis  XI,  à  propos  de 
la  terre  de  Baume-de-Transit,  qu'un 
de    ses  prédécesseurs    avait    aliénée 
bien  qu'elle  fut  du  patrimoine  de  l'é- 
glise de  Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
en  est  une  preuve, et  nous  en  avons  une 
autre  dans  le  fait  suivant,  dont  il  fut 
dressé  acte.    Sachant  que  l'église  de 
Saint-Reslilut,  village  à  courte  dis- 
tance de  sa  ville   épiscopale,  renfer- 
mait le  tombeau  du  saint  de  ce  nom, 
dans  lequel  certains  hagiographes  veu- 
lent voir  laveugle-né  de  l'Evangile  et 
le    premier    évéque   de    Saint-Paul- 
Trois-Châleaux,   tandis  qu'il  est   au 
contraire  à  peu  près  certain  que  ce 
saint  évêque,  dont  l'existence  ne  sau- 
rait être  contestée,  vivait    seulement 
au  v»  siècle,  sachant  cela,  disons-nous, 
et  voulant  s'en  rendre  compte  par  lui- 


m^me,  Ktienne  0«nev<*H  »e  rendit  i 
pied  de  Saint-Paul  à  Saint-HcNlitut,  li* 
10  avril  i4(>r>,  en  compagnie  de  quel- 
ques dignitaireHeccléMiaMtinueM.pamii 
IcsquelKétait  IcHacriMUin  liugucH  Ge- 
nève», son  frère  ou  «on  neveu,  et  étant 
arrivé  sur  les  lieux, armé  d'un  lioyau, 
il  creusa  lui-même  le Hol.nuiHcntama  la 
maçonnerie  du  tombeau  (le  Haint  KeMti- 
tut  jusqu'à  ce  que  «'étant  aHHuré  de 
l'existence  des  restes  de  ce  saint,  il  re- 
ferma son  tombeau,  aprèH en  avoir  re- 
tiré quelques  ossements  qui  furent 
transportés  proccssionnellemcnt  dann 
la  catliédrale  de  Saint-Paul,  où  on  les 
exposa  à  la  vénération  des  lidèle». 
Après  (|uoi  il  établit  une  fêt»*  par- 
ticulière sous  le  titre  d'Invention  du 
corps  de  saint  Hestitut,  le  10  avril. 

C'est,  du  reste,àSaint-PauI-Troi8- 
Chàteaux  que  l'évêque  Etienne  Gène- 
vès  mourut  vers  1473,  et  c'est  dans 
une  chapelle  de  Notre-Dame,  cons- 
truite par  ses  soins  et  devenue  plus 
tard  la  sacristie  de  la  cathédrale,  qu'il 
fut  inhumé,  ayant  alors  ajouté,  depuis 
au  moins  quatre  ans,  le  titre  de  prieur 
commendataire  de  Saint- Marcellin 
d'Embrun  à-tous  ceux  qu'il  avait  déjà, 
et  étant  le  premier  évéque  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux  qui  se  soit  in- 
titulé comte. 

Chorier,  EsUt  fol,  ».  179.  —  BoTcr  de  Sainte- 
Marthe.  Hiil.  de   Saint-Paul'Trois-LhJU4tmx.  |s8. 

—  Marcellin  Fornier.  Hiit.it*  Alfa-Marit..n.  js8- 

—  Arch.  de  l'Isère.  B.  Î750.  —  Ijicroii.  VArrotU. 
de  MonUlimar,  1,  ai»  ;  1».  |63  ;  »iii.  9-  —  N»<l«l. 
HisL  hjg.  de  Valence,  ^2.—  Etc. 


GÉNISSIEU  (Jban-Joseph-Vic- 
TOR),  conventionnel  que  Hochas,  qui 
la  confondu  avec  son  frère,  fait  naître 
le  2  juin  1751.  naquit  en  réalité  le  20 
octobre  1740,  à  Chaheuil,  de  Joseph 
Génissieu,  notaire  et  procureur,  et  de 
Dominique  Faure.  Avocat  à  Grenoble 
quand  éclata  la  Révolution,  il  assista 
naturellementàrassembléedc  Vizille: 
puis,  ainsi  qu'il  s'en  vanta  un  jour  à 
ta  tribune,  «  fut  l'instituteur  de  la  So- 
tt  ciété  populaire  de  Grenoble  »,    ce 
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qui  lui  valut  d'être  nommé  tout  à  la 
fois  administrateur  du  district  de  cette 
ville  et  juge  au  tribunal  de  ce  district, 
en  1790.  Elu  député  du  département 
de  l'Isère  à  la  Convention,  au  mois  de 
septembre  1792,  il  fut  un  des  membres 
les  plus  importants  de  cette  assemblée 
et  avec  cela  un  révolutionnaire  des  plus 
ardents,  bien  que  ne  siégeant  pas  sur 
les  bancs  de  la  Montagne  ;  car,  indé- 
pendamment de  ce  qu  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVr  sans  appel  ni  sursis,  il  n'est 
guère  de  mesure  violente  à  laquelle  il 
ne  se  soit  associé  par  sa  parole  ou  son 
vote,lorsqu'il  n'en  fut  pas  le  promoteur. 
Ainsi  demanda-t-il ,  le  16  décembre 
1792,  que  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille royale,  y  compris  le  duc  d'Or- 
léans, fussent  bannis;  le  26  mars,  que 
l'on  désarmât  tous  les  ci-devant  no- 
bles ;  sept  jours  après,  que  l'on  défen- 
dît de  jouer  la  tragédie  de  Mérope, 
parce  qu'on  y  voit  a  une  reine  en  deuil 
«  qui  pleure  son  mari  »;  puis  (18  avril;, 
que  l'on  demandât  compte  à  Keller- 
mann  et  au  Conseil  exécutif  de  la  no- 
mination de  «francs  aristocrates»  com- 
me officiers,  et,  le  22  juillet,  que  l'em- 
prunt forcé  d'un  milliard,  voté  le  mois 
précédent,  ne  pesât  que  sur  les  capi- 
talistes. Le  5  juillet,  il  faisait  décréter 
que  les  prêtres  et  les  nobles  qui  fai- 
saient partie  des  armées  vendéennes 
seraient  considérés  comme  des  chefs 
de  brigands  ;  après  quoi  il  ne  cessa 
de  préconiser  les  plus  rigoureuses 
mesures  contre  les  émigrés,  tout 
en  se  montrant  cependant  moins  sé- 
vère pour  les  prêtres  que  pour  les  no- 
bles, et  s'élevant  maintes  fois  contre 
les  courtisans  de  la  populace  et  les 
fauteurs  de  désordres. 

Chargé,  après  le 9  thermidor,  d'exa- 
miner la  conduite  du  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Brest,  le  rapport  qu'il  lut 
à  la  tribune  de  la  Convention,  le  16 
prairial  an  III  (4  juin  1795),  est  une 
exposition  froide  et  impartiale  de  faits 
souvent  épouvantables, et  l'on  en  peut 
dire  autant  de  ses  rapports  sur  la  con- 
duite des  députés  Dupin  et  Chaudron- 
Rousseau,justement  accusés  de  grands 
méfaits.  Bien  plus,  il  est  l'auteur  de 


la  loi  du  28  thermidor  an  III, déclarant 
non  avenus,  sauf  revision,  tous  les  ju- 
gements révolutionnairement  rendus 
depuis  le  10  mars  1793,  et,  tout  en  ne 
désarmant  pas  vis-à-vis  des  émigrés, 
il  demanda,  le  18  fructidor,  que  Talley- 
rand  fùtrayéde  la  liste, parce  qu'il  n"é- 
taitpasplus  coupable  que  le  général  de 
Montesquiou,  à  qui  l'on  avait  accordé 
cette  faveur,  malgré  lui  Génissieu. 
Quatre  jours  après,  il  faisait  voter  une 
loi  restituant  leurs  biens  aux  prêtres 
déportés;  par  contre,  il  est  également 
l'auteur  de  la  loi  du  ô''  jour  complé- 
mentaire an  m, qui  déclare  incapables 
de  remplir  aucune  fonction  publique 
les  prêtres  insermentés  et  les  parents 
d'émigrés. 

Devenu  président  de  la  Conven- 
tion, le  16  vendémiaire  (5  octobre 
1795),  Génissieu  eut  toujours  l'atti- 
tude d'un  homme  qui  avait  réellement 
souci  de  la  justice,  quand  la  passion 
politique  ne  l'aveuglait  pas.  On  peut 
s'en  convaincre  par  ce  rapprochement: 
après  avoir  fait  voter  une  loi  permet- 
tant aux  accusés  de  récuser  leurs  ju- 
ges,dans  certaines  conditions,  il  fit  dé- 
clarer que  les  parents  d'émigrés  ne 
pouvaient  être  jurés.  C'est  lui,  enfin, 
qui  déclara,  le  4  brumaire  (26  octobre 
1795),  que  la  Convention  avait  rempli 
sa  mission. 

Dans  le  Conseil  des  Cinq-Cents, 
dont  il  fit  ensuite  partie,  Génissieu  ne 
joua  pas  un  rôle  moins  important  et, 
là  encore,  se  montra  irréconciliable 
adversaire  de  ceux  qui  ne  partageaient 
pas  ses  opinions  politiques. 

Ainsi  voulut-il  que  le  Journal  des 
patriotes  àe  1789  fût  toujours  répandu 
aux  frais  de  l'Etat,  bien  qu  il  accusât 
les  députés  de  tripotages  financiers 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  «  chouan  », 
et,  s'opposa-t-il  énergiquement  en- 
suite à  la  validation  de  l'élection 
d'un  député  de  la  Drôme,  Job  Aymé, 
qu'il  finit  par  faire  invalider,  comme 
faisant  partie  des  Compagnons  de  Jésus , 
etcelaaprès  avoir  refusé  de  rapporter 
cette  élection, parce  que  sa  famille  avait 
été, disait-il,  persécutée  par  Aymé.  Le 
17  nivôse  an  I V  (6janvier  1796),  il  écri- 
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vait  au  Conseil  que,  consultant  plus 
<(  son  zèle  que  ses  moyens,  »  il  avaitac- 
«epté  leposte  de  ministre  delajustice, 
('tc|uc,  s'il  neluiétait  ainsi  plus  permis 
(h;  concourir  à  la  confection  des  lois  qui 
doivent  «  amener  la  prospérité  de  la 
«  république  et  le  bonheur  du  peuple 
<(  françois,  comme  ministre  il  ne  né- 
«  gligeroit  rien  pour  les  faire  exécu- 
«  ter  »  ;  et,  de  fait,  il  adressa  presque 
aussitôt  aux  «  commissaires  du  Di- 
«  rectoire  près  les  tribunaux  de  dé- 
«  partement  »  une  circulaire  dans  la- 
quelle sont  signalés  quantité  d'abus. 
Mais,  comprenant  bien  vite  l'inanité 
de  ses  efforts, il  donna  sa  démission  au 
bout  de  trois  mois  et  fut  alors  nom- 
mé consul  de  France  à  Barce- 
lone, poste  qu'il  refusa  pour  accep- 
ter celui  de  substitut  du  commissaire 
près  le  Tribunal  de  cassation  (14  ger- 
minal an  IV).  Deux  ans  plus  tard  (26 
floréal  an  VI),  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents  le  présentait  au  Conseil  des 
Anciens,  pour  une  place  de  directeur, 
mais  on  lui  préféra  Treilhard,  et  c'est 
alors  que  les  électeurs  de  la  Seine  lui 
rouvrirent  les  portes  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  où  son  action  fut  encore 
plus  marquante  que  la  précédente  fois 
car  il  fut  élu  président  le  30  prai- 
rial an  Vil  (18  juin  1799).  Arrêté  le  20 
brumaire, pour  avoir  crié  que  l'on  de- 
vrait mettre  Bonaparte  hors  la  loi,  on 
trouva  ensuite  qu'il  n'était  pas  seule- 
ment prouvé  qu'il  se  trouvât  à  St-Cloud 
quand  le  futur  empereur  en  chassa  les 
représentants  du  pays,  ce  qui  le  litre- 
lAcher  au  bout  de  six  heures;  et,  té- 
moignage irrécusable  de  la  philoso- 
phie avec  laquelle  il  accueillit  ce  coup 
de  force,  quelques  jours  après  il  de- 
venait juge  au  tribunal  de  la  Seine,  ce 
qu'il  était  encore  lorsqu'il  mourut,  le 
27  octobre  1804,  du  chagrin  de  voir 
relever  le  trône, suivant  quelques-uns, 
laissant  une  fortune  considérable,  se- 
lon dautres. 
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GENOUDE  (Antoine  -  Eugène 
GENOUD  dit  de),  célèbre  publiciste, 
né  à  Montélimar,  le  9  février  1792, 
était  fils  de  «  Jacques-Louis  Genoud, 
«  bourgeois  du  lieu  des  Marches  en 
«  Savoie  »,  qui  s'établit  maître  d'hô- 
tel dans  cette  ville,  le  16  juillet  1790, 
y  ayant  alors  loué,  à  raison  de  1,900 
livres  par  an,  Ihôtel  des  Princes.  En- 
voyé de  très  bonne  heure  à  Greno- 
ble, pays  de  sa  mère,  il  y  fit  ses  étu- 
des au  lycée,  puis  alla  à  Paris  (1810), 
emportant  une  tragédie  sur  la  mort 
d'Abel  et  un  poème  intitulé  :  La  Co- 
lombiade  qui,  à  défaut  d'autre  mérite, 
eurent  celui  de  le  faire  exempter  du 
service  militaire,  Fontanes  l'ayant, 
pour  cela,  fait  nommer  professeur  de 
sixième  au  lycée  Bonaparte,  ce  qui 
n'empêcha  pas  notre  jeune  Montilien 
d'être  avec  cela  secrétaire  de  l'ancien 
ministre  de  la  police,  Lenoir-Laro- 
che,  et  de  s'occuper  en  outre  beau- 
coup de  spéculations  philosophiques; 
tellement  qu'après  avoir  versé  un  mo- 
ment dans  le  scepticisme  de  Vol- 
taire et  de  Diderot,  il  devint  déiste  à 
la  façon  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
et  du  déisme  passa  enfin  au  catholi- 
cisme, dont  il  devait  être  un  des  cham- 
pions les  plus  résolus.  Or,  catholique, 
sa  première  œuvre  fut  une  traduction 
des  prophéties  d'Isaïe  qui  ne  put  être 
imprimée,  la  censure  impériale  ayant 
vu  dans  certaine  note  sur  Nabucho- 
donosor  une  allusion  malveillante  à 
Napoléon  ;  et  c'est  peut-être  là  ce  qui 


le  fit  applaudir  au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  leurs  aïeux, 
tout  en  demandant,  ainsi  qu'il  le  fit 
dans  une  brochure  intitulée  :  Ré- 
fle.vions  politiques,  que  «  l'élite  de  la 
«  Nation  assemblée  concoure  avec  le 
«  roi  à  la  formation  delà  loi»,  c'est-à- 
dire  à  la  confection  de  la  Charte. 

Pendant  les  Cent-Jours ,  il  alla 
à  Chambéry  se  mettre  à  la  disposition 
du  comte  de  Polignac,  agent  extra- 
ordinaire du  roi  Louis  XVIII,  qui  le 
prit  pour  aide  de  camp  et  le  chargea, 
dit-on,  d'une  mission  de  confiance  à 
Grenoble;  mais,  la  seconde  Restaura- 
tion faite,  il  s'empressa  de  retourner 
à  Paris,  où  il  déposa  l'épée  pour  re- 
prendre la  plume,  qui  devait  être  dé- 
sormais sa  seule  arme,  arme  parfois 
redoutable  entre  ses  mains.  Et  c'est 
ainsi  que,  tout  en  soccupant  d'autres 
travaux ,  notamment  d'une  traduc- 
tion de  la  Bible  qui  lui  valut,  en 
1822,  une  pension  de  2,500  francs 
sur  la  cassette  royale,  il  écrivit  d'a- 
bord dans  Le  Conservateur,  journal  de 
Chateaubriand  (1818)  ;  puis,  dans  Le 
Défenseur,  qu'il  fonda  de  concert 
avec  Lamennais  (1820)  et  qui  n'eut 
qu'une  existence  éphémère;enfin, dans 
L'Etoile,  journal  de  de  Villèle  qui, 
devenu  en  1825  Za  Gazette  de  France, 
fut  vingt-quatre  ans  durant  pour  lui 
une  véritable  tribune.  Défenseur  con- 
vaincu de  la  monarchie  traditionnelle, 
il  dut  à  cela  d'être  anobli,  le  28  juin 
1822,  et  nommé  dans  le  même  temps 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat 
et,  plus  tard  d'être  décoré  de  la  Légion 
dhonneur  et  des  ordres  espagnols  de 
Saint-Ferdinand,  d'Isabelle  la  Catho- 
lique et  de  Charles  III.  Libéral  non 
moins  convaincu,  l'opposition  qu'il  fit 
au  ministère  Polignac  lui  fit  perdre  en- 
suite la  pension  qu'il  tenait  de  la  mu- 
nificencede  LouisXVIII,sans  modifier 
son  attitude  ;  car  il  ne  cessa  jamais 
de  défendre  la  royauté  légitime  et 
les  institutions  libérales  et  fut,  après 
l'écroulement  du  trône  de  Charles  X, 
un  adversaire  implacable  pour  le  gou- 
vernement de  Louis-Philippe.  Rien 
ne  le  prouve  mieux  que  les  nombreu- 
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ses  coïKlaiiinalions  dont  il  fut  Irappé 
en  peu  de  t(;inps,  —  et  presque  toujours 
«  pour  excitation  à  la  haine  et  au  m«^- 
«  pris  du  Gouvernement  et  offenses 
M  envers  la  personne  du  roi  » ,  bien 
((u'il  déclarât  hautement  ne  vouloir 
user  que  des  moyens  légaux  pour  arri- 
ver à  ses  fins, — -savoir:  le  1,'J mai  1830, 
à  quinze  jours  de  prison,  par  la  cour 
royale  de  Paris  ;  le  24  novembre  sui- 
vant,;! un  mois  de  prison,  parla  (Cham- 
bre des  pairs  ;  le  2U  janvier  1832,  en- 
core à  un  mois  d<î  prison  par  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  et,  le  7  lévrier 
suivant,  à  trois  mois  de  la  même  peine 
par  la  même  cour. 

Cherchant  alors  un  point  d'appui 
chez  les  masses,  pour  battre  en  brèche 
le  gouvernement  de  la  bourgeoisie,  il 
donna  pour  devise  à  son  journal:  7'o«f 
pour  le  peuple  et  par  le  peuple,  et  jus- 
tifia cette  devise  en  préconisant  le  suf- 
frage universel  et  réclamant  la  liberté 
de  la  presse,  la  liberté  d'association 
et  la  liberté  de  l'enseignement.  Indé- 
pendamment de  cela,  il  fit  siennes  la 
cause  de  la  Pologne  et  celle  de  l'Irlan- 
de, ce  qui  eut  pour  résultat  de  faire  in- 
terdire sonjournal  dans  certains  pays, 
l'infin  il  mit  tant  de  passion  dans  toutes 
les  questions  dont  il  s'occupa,  que, 
pour  protester  contre  le  recensement 
îlumann,  mesure  inquisitoriale  ayant 
pour  but  d'augmenter  le  nombre  des 
contribuables,  il  laissa  saisir  jusqu'à 
(juatre  fois  son  mobilier,  plutôt  que 
de  se  soumettre  à  ce  recensement. 
Ajoutons  que  La  Gazette  ne  lui  suf- 
fisant pas  pour  répandre  ses  idées, 
il  créa,  tant  à  Paris  que  dans  les  dé- 
partements, quantité  d'autres  jour- 
naux et  que,  non  content  de  cela,  il 
voulut  encore  être  député  pour  les 
prêcher  du  haut  de  la  tribune  légis- 
lative. Elu  seulement  en  1840  dans  la 
Haute-Garonne,  après  avoir  échoué  à 
Montélimaren  1834,  à  Redon  en  1841 
et  trois  ans  après  à  Savenay,  Péri- 
gueux  et  Bordeaux,  il  n'eut  que  peu 
de  succès  à  cette  tribune,  et  quand  la 
Révolution  de  février  1848  eut,  tout  à 
la  fois,  renversé  le  trône  qu'il  sapait 
depuis  dix-huit  ans  et  fait  triompher 
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cerlainiïs  de  ses  idée»,  il  tomba  tout  à 
fait  dans  l'oubli  ;  à  tel  point  que  le 
Père  du  vote  universel,  comme  l'appe- 
laient si's  amis, ne  fut  pas  élu  repréMcii» 
tant  du  peuple,  bien  qu'ayant  poMi^  ita 
candidature  à  Parin   et  à  Lyon. 

(Jctintrépide  lutteur  mourut  à  llyè- 
res,le  1*.)  avril  184U,  laissant  de  Léon- 
tine  Garon  de  Kleury,  parente  de  Ra- 
cine et  de  (Corneille,  qu'il  avait  épou- 
sée en  1821  et  qu'il  perdit  au  bout  de 
treize  ans  de  mariage,  quatre  nif(,dont 
le  plus  jeune  allait  mourir  de  misère 
lorsqu'il  fut  recueilli  par  Aubry-Fou- 
cault,  gérant  de  La  Gazette  de  France, 
puis  nommé,  sur  les  instances  de  La- 
martine ,  chancelier  du  consulat  de 
France  à  Sydney,  où  il  ne  tarda  pan 
à  mourir. 

Gomplétous-nous  en  rappelant  que 
de  Genoude  entra  dans  les  ordre» 
aussitôt  après  la  mort  de  sa  femme  et 
(pie,  «  prêtre  par  la  grâce  du  Sei- 
«  gneur  »,  comme  il  s'intitulait,  il 
)rêcha  avec  quelque  succès  à  Saint- 
^hilippe-du-Roule,  à  Notre-Dame- 
(ic-Loretle,  à  Saint-Sulpice  et  dans 
d  autres  églises  ;  mais  rien  ne  saurait 
))rimer  i  liez  lui  le  publiciste,  qui  fut 
réellement  de  grande  envergure  ; 
comme  aussi  ne  faut-il  pas  oublier 
<|ue  c'est  sur  ses  instances  que  La- 
martine se  décida  à  publier  ses  Mé~ 
ditations  poétiques,  dont  l'apparition 
marqua,  on  le  sait,  une  révolution 
dans  la  littérature  française. 

BIO-mULlOGRAPHIE.—  I.  Biblin^raphie 
tle  M.  Eugène  de  Genoude,  extrait*»  Af  la 
Hiosr.  des  homme»  du  jour,  pur  M. M.  (»er- 
imiin  Sarrut  et  B.  Saiiit-Edme.  Pari»,  Bau- 
doiii,  18'» t.  jfTttnd  iri-8».  avec  portrait.  — 
W.  Histoire  contemporaine  de*  homme$  et  de» 
journaux  politique»,  par  un  ancien  député. 
I.  M.  de  Genoude  et  la  Gazette  de  France. 
Paris,  Colomb  de  Batincs.  lH'«2.in-«*.—  III. 
Hiograpliie  de  M.  de  Genoude.  par  un  colla- 
borateur du  journal  /-«  Jiourlumnai*.  Pari». 
Pcrrodil.  1844.  in-8'.  Il  v  «  un«  «etonde 
édition  intitulée  :  Biographie  de  M.  de  Ge- 
noude, par  M.  F...  (Fayet},  profe«»eur  de 
rhétorique,  suivie  d'une  Histoire  de  ta  Ga- 
zette de  France,  par  A.  Nettement.  Pari». 
Pi.rn.dil,  18'iifi.  in-12.  —  IV.  Biographie  de 
M.  de  Genoude,  nar  Henri  Brelonneau.  Pa- 
ris, Vaton.  184/.  in-18.  —  \.  Sotucripliom 
pour   ta  médaille  commemorative  de   M.  de 
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Genoude.  Paris,  le  12  mai  18k'J.  Paris,  Pi- 
nard, in-8°.  — \l.  L'écoledu  Genoudisme par 
les  soi-disant  légitimistes.  Sauvaar,  P.  Godet, 
1886,  in-8°  de  26  pp. 

ICONOGRAPHIE.  —I.  Lith.  in-fol.,  de 
Villale.  Buste  de  3/4  à  G.,  drapé  dans  un 
manteau  de  fourrure,  Ducis  pinxit  ;  Bazin 
del.  Légende  :  De  Genoude,  Sainte-Pélagie, 
février  1832.  —  II.  Lith.  in-4».  Buste  de 
3/4  à  G.,  en  costume  semi-ecclésiastique. 
Dopter,  éd.  chez  Giraud,  à  Nîmes.  —  III. 
Lith.  in-4'',  de  Gastille.  Buste  de  3/4  à  D. 
0,120/0, 106..4"  Legrand  (del.), dans  la  Biogr. 
des  hommes  du  jour.  —  IV.  Lith.  in-4°,  de 
Junca.  Buste  de  3/4  à  D.,  0,120/0,130.  Plan- 
ta (del.).— -  V.  Lith.  in-4",  deGuillet.  Buste 
de  3/4  à  G.,  0,127/0,112,  dans  la  Gai.  du 
Journal  des  prédic.  —  VI.  Lith.  in-fol.,  de 
A.  Godard.  Buste  de  3/4  à  G.,  0,175/0,160. 
A^'  Legrand,  1840  (del.).—  VII. Lith.  in-12, 
A.  de  Bayalos  (del.),  impr.  Lemercier, 
Bonnard  et  Cie,  dans  la  Biogr.  du  Clergé 
contemp.  —  Autre  buste  de  3/4  à  G.,  en  cos- 
tume civil.  Tailland  (se.).  Appert,  id.  — 
VIII.  Lith.  in-fol.,  de  Storck,  à  Lyon. 
Buste  de  3/4  à  G.,  en  costume  civil.  Au  bas 
21  lignes  de  texte  résumant  ses  principes 
politiques. —  IX.  Grav.  in-fol., en  pied,de3/4 
à  G.,  debout  dans  son  cabinet  de  travail. 
N.  Desmadryl,  grav.  d'après  le  tableau  de 
John  Lewis  Brown. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Réflexions  sur 
quelques  questions  politiques.  Paris,  1814, 
in-8«. 

II.  De  la  Maison  du  roi.  Paris,  1820, 
in-8". 

III.  Voyage  dans  la  Vendée  et  dans  le 
Midi  de  la  France,  suivi  de  Voy.  pittor.  en 
Suisse.  Paris,  1820,  in-8<>. 

IV.  La  Sainte  Bible  traduite  en  français 
d'après  les  textes  sacrés.  Imp.  roy.,  1820- 
1824,  16  vol.  in-8°.  Ouvrage  dont  il  y  a  eu 
quantité  d'autres  éditions. 

V.  Du  monument  à  élever  à  la  mémoire  de 
Mgr  le  ducdeBerry.    Paris,  1821,  in-8». 

VI.  Considérations  sur  les  Grecs  et  les 
Turcs,  suivies  de  mél.  relig.,  pol.  et  litt.  Pa- 
ris, 1821.  In-8»  de  3  ff.  4-  302  pp. 

VII.  Des  Grecs  et  des  Turcs.  Paris,  Mé- 
quignon-Havard.  In-8<'  de  97  pp. 

VIII.  Déclaration  et  logique  de  la  Ga- 
zette de  France.  S.  1.  n.  d.,  mais  1830, 
in-8°. 

IX.  Discours  de  MM.  Thouret  et  de  Ge- 
noude, devant  la  Cour  d'assises  de  la  Seine 
{1  fév.  1832).  Paris,  Casimir,  in-16. 

X.  Réfutation  des  opinions  de  M.  Salva- 
dor.Pans,  Casimir,  1838,  in-S"  de  57  pp. 

XI.  Prospectus  pour  l émancipation politi- 
(fue  et  la  réforme  parlementaire.  S.  1.,  1833, 
in-8°. 

XII.  La  raison  du  Christianisme,'  ou  preu- 
ves de  la  divinité  de  la  religion  tirée  des 
écrits  des  plus  grands  hommes...  Paris; 
Sapia,  1834-1835.  12  vol.  in-8».  —  Réim- 
primé en  1836  et  en  1841. 


XIII.  Protestation  de  M.  de  Genoude,  pro- 
priétaire au  Plessis-les  Tournelles,  deman- 
dant les    droits  de   tous.    S.  1.,    1833,  in-S». 

XIV.  L'Imitation  de  Jésus-Christ.  Paris, 
Sapia,  1835,  in-12.  Trad.  qui  a  eu  nombre 
d'éditions  et  qui  a,  en  partie,  donné  lieu  à 
une  broch.  de  20  pp.  intitulée  :  Sur  deux 
traductions  nouvelles  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  et  principalement  sur  celle  de  M.  de 
Genoude,  par  C.  D.  S.l.n.d. ,  in-8°  de  20  pp. 

XV.  La  Vie  de  Jésus-Christ  et  des  Apô- 
tres, tirée  des  Saints  Evangiles...  préface  de 
l'abbé  Juste.  Paris.  Pourrai,  1836,2  vol., 
in-8''  avec  fig.  Réimpr.,  Paris,  Didot,  1842, 
in-12. Réimpr.  en  1881,  2vol.  gr.  in-8°. 

XVI .  Discours  sur  les  mystères  et  sur  les 
fins  de  l'Homme  ou  Exposition  nouvelle  du 
Dogme  catholique.  Paris,  1837,  in-S». 

XVII.  Leçons  et  modèles  de  littérature  sa- 
crée. Paris,  Lheury,  1837,  grand  in-S»,  avec 
figures. 

XVIII.  Mémoire  pour  le  rétablissement  de 
l'Oratoire, présenté  à  S. S. le  pape  GrégoireXVI. 
Paris,  Didot,  1839,  in-4».  —  XVIII  bis.  Mé- 
moire pour  le  rétablissement  de  la  Congré- 
gation de  l'Oratoire,  à  Son  Excellence  M.  le 
Garde  des  Sceaux,  ministre  de  la  justice  et 
des  cultes. ?,.\.,Diàoi,  s.d.,  in-4».  — XVIII  ter. 
Pétition  à  la  Chambre  des  députés,  pour  le 
rétablissement  de  l'Oratoire.  S.  1.,  Sapia,  s. 
d.,  mais  1843,  in-4». 

XIX.  Exposition  du  Dogme  catholique. 
Paris,  Lefèvre,   1840,    in-8°,    et     autre    éd., 

1842,  in-12.  Réimpr.  en  1843. 

XX.  Sermons  et  Conférences.  Paris,  Va- 
Ion,  1841,  in-8».  Ouvrage  dont  il  y  eut  trois 
éd.  la  même  année,  et  une  quatrième  de  for- 
mat in-12,   en  1842.  chez  Perrodil. 

XXI.  Lettres  sur  V Angleterre ,  suivies  de 
plusieurs  opuscules  de  Mgr  Wisemann .  Pa- 
ris, 1842,  in-8». 

XX.ll .La Divinité  de  Jésus-Christ  annoncée 
par  les  prophètes,  ouvrage  suivi  de  l'Histoire 
d'une  âme  et  de  celle  des  conversions  les  plus 
célèbres.  Paris,  Sapia,  1842,  2  vol.  in-12. 
Ouvrage  dont  il  y  a  une  seconde  éd.   Paris, 

1843,  2  vol.  in-18  ;  et  dont  une  partie,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  narré  de  la  vie 
intellectuelle  de  l'auteur,  a  été  publiée  à 
part  sous  le  titre  de  :  Histoire  d'une  âme, 
suivie  de  quelques  fragments  sur  le  Plessis- 
aux-Tournelles,  Paris,  Perrodil,  1844,  in-8'. 

XXIII.  Défense  du  Christianisme  par  les 
Pères  des  premiers  siècles  de  l'Eglise  contre 
les  philosophes,  les  Payenset  les  Juifs.  Pavis, 
1843,  in-12. 

XXIV.  Biographie  sacrée  ou  histoire  des 
personnages  cités  dans  l'Ancien  elle  Nouveau 
testament.  Paris,  Pion,  1844,  2  vol.    in-8». 

XXV.  Histoire  de  France  jusqu'en  1830.  Pa- 
ris, 1844-1847,16  vol.  in-8°.  Complétée  par  : 
Histoire  de  la  Révolution  française.  Paris, 
1846,  7  vol  in-8». 

XXVI.  Discours  en  faveur  de  la  réforme 
électorale...,  par  MM.  de  Castillon  Saint- 
Victor  et  de  Genoude,  député  de  Toulouse. 
Lyon,  1846,  in-8°  de  16  pp. 

XXVII.  Œuvres  deM.de  CïeRoutfe,  publiées 
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par  A.  Delaforcst.  Pari»,  Piircnt-Dcnhiirroit, 
2  vol.  in-8*.  C'est  une  réiiuprciiMinn  de  In 
plupart  des  opuscules  anlcrieurs  à  celle 
dal('. 

Indépendamment  d«  rela,  K,  de  (ii*- 
noudc  a  publié  en  colluburalion  avcr  M.  du 
Lourdout'ix  ; 

XXVIll.  La  Raison  mdnarchit/iir  ou  prin- 
cipes de  liossuetet  de  Fenelun  sur  ta  suui'e- 
rainefé. Puri»,  Sapin,  1838,  in-8'. 

Il  a,  en  outre,  publié  quantité  d'urticleHiti- 
jînés  G.,  dans  l'Ami  de  la  Heligion  ;  traduit 
«n  français  plusieurH  Père»  de  l'K^liHO  ; 
enfin,  édité  non  nombre  d'autreti  ccritH, 
tels  que  les  Œuvres  de  Maiebranche,  \e»<Miu- 
vres  spirituelles  de  Féneton,  etc.,  etc. 


Biogr.  Dauph.,  1,416.  —  De  Coston,  Hist.  de 
MonUlimar,  m,  aqi.  —  Biogr.  clergé  contcmp., 
IV,  loq,  avec  portr. —  Quérard,  Superch.  litl.,  11, 
15Î.  —  Le  Dauphiné,  xiii,  163.  —  Delacroix,  Stal. 
de  la  Drame,  560.  —  Etc.,  etc. 


GENTON  (Charlotte  -  Makie- 
Adèle  FREYCHET,  dame),  écri- 
vain, née  le  3  février  1817,  à  Monté- 
limar,  où  son  père  était  ])ercepteur, 
avait  pour  oncle  maternel  l'évoque  de 
Blois,  Mgr  M. -A.  Fabre  des  Kssarts, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  Quelquefois,  par 
erreur,  Adèle  des  Essarts.  Bien 
qu'ayant  manifesté,  dès  sa  prime  jeu- 
nesse, les  plus  heureuses  dispositions 
poétiques,  ce  n'est  que  treize  ans  après 
son  mariage  avec  l'avocat  montilien, 
J.-Cl.  Genton,  autrementditen  1854, 
qu'elle  publia,  sous  le  pseudonyme 
d'Adelbert  et  le  titre  de  :  Les  Violettes, 
un  premier  recueil  de  vers, dont  le  ca- 
ractère politique  et  la  dédicace  à  l'em- 
pereur Napoléon  111  s'expliquent,  ra- 
conte-t-on,  par  ce  fait  que  le  mari  de 
l'auteur  postulait  un  siège  dans  la  ma- 
gistrature ;  et  l'on  raconte  même, 
qu'invitée  au  bal  que  la  ville  de  Va- 
lence offrit, deux  ans  auparavant  (sep- 
tembre 1852),  à  celui  <iui  allait  res- 
susciter l'empire  à  son  profit,  Mme 
Genton,  qui  avait  préalablement  fait 
donà  ceprincedune  copiedesesvers, 
se  présenta  à  lui  un  gros  bouquet  de 
violettes  à  la  main. 

Quoi  qu'il  en  soil,il  y  avait  huit  ans 
décela  quand  M.  Genton  fut  nommé 
juge  à   baint-Marcellin,    poste   qu'il 


devait  (iccupor  junqu  à  Ma  ini»<>  k  U 
ri'lraile;  et  ki  lespremierH  v«?r«  dr  ntm 
intrlligente  et  graricuni*  ffiiiiiie  fu- 
rent conMaerrN  a  la  |Hililique,  veux 
qui  Huivircnt,  aniuiéM  d'un  Houifie  la- 
martinien,  eurent  de  Ioum  autreM  mu- 
jelM.  A  la  Huile  d'un  aHMPZ  long  Héjour 
à  Home,  Mme  (îcnlon  se  dis|MiMail  à 
oublier  une  traduction  dcH  IcttrvH  du 
Fasse,  lorsqu'on  la  trouva  expirante 
sur  le  territoire  de  CornaH  (Ardérh*?), 
non  loin  de  la  demeure  d'un  médecin 
([u'elle  était  allée  con»uller.  C'était 
en  18(>0. 

Indépeiulammenl  de  morceaux  pu* 
bliés  dans  diii'ércnis  recueils  |M'rio- 
diques,  notamment  :  /m  Hevur  du 
Lyonnais, ci  d'autres  restés  inédits, 
Mn*e  Genton  est  l'auteur  de  :  I.  I.ea 
Violettes,  l^ivon,  Vingtrinier,  I85A, 
in-8°de  120  pp.,  avec  un  bouquet  d«» 
violettes  coloriées  sur  le  frontispicr. 

II.  Les  deux  Strurs  de  Cobonne. 
Lyon,  id.,  1857,   in-8''  de  8  pp. 

III.  Cantique  à  i Italie,  suivi  d'une 
Lettre  à  l'auteur  de  Psycfié. Ijy on, id., 
18()4,  in-8°  de  16  pp. 

IV.  Piccoline,  poésies.  Paris,  Ch. 
Douniol,  1804,  in-12  de  228  pp. 

Knfin,  on  m'assure  qu'un  volume 
de  cet  auteur,  intitulé  :  Fleurs  des  Al- 
pes, a  été  imprimé  en  18<>2  ;  mais  il 
ne  ma  i)as  été  possible  de  le  décou- 
vrir et  je  ne  le  trouve  indique  dans 
aucune  bibliographie. 


Ei.civ.  —  Quérard.  Sup.  lut.  —Jomm.  ic  MomU' 
limdr.du  30  novembre  1897. 


GENTON  DU  BARSAC  Khan- 
«;ois-Af(;isTK  .  naturaliste,  que  Ko- 
«has  fait  naître  à  Kygalayes.le  24  mars 
1745,  ne  serait-il  pas  né  au  contraire 
à  St-Paul-Trois-Ghi\teaux.  ville  qu  il 
habita  longtemps  et  où  il  mourut  le  25 
mars  1825  ?  Cv  qui  porte  à  le  croire, 
c  est  <|uil  résulte  des  pièces  d'un  pn>- 
cèsque  la  veuve  d  Alexandre  de  Hastel, 
seigneurde  Kocheblave.  eut  en  170<>- 
1708,  avec  César  de  Genton,  seigneur 
du  Barsac,  que  ce  dernier,  qui  habitait 
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les  environs  d'Eygalayes,  dut  céder  sa 
terre  du  Barsac  à  ladite  veuve  et  quit- 
terle  pays, à  la  suite  d'une  malheureuse 
rencontre  avec  le  seigneur  de  Roche- 
blave,  qui  a  donné  au  romancier  dau- 
phinois Barginet  l'idée  de  la  Chemise 
sanglante,  et  qu'on  voit,  quarante  ans 
plus  tard,  un  César-Joseph  de  Genton, 
mari  de  Suzanne  Maigre,  établi  à  St- 
Paul-Trois-Chàteaux,  où  l'un  de  ses 
fils,  François-Auguste  de  Genton,  fut 
baptisé  le  22  mars  1752. 

Quant  aux  circonstances  de  la  vie  de 
notre  naturaliste,  les  seules  que  nous 
connaissions  sont  celles  qu'il  fait  con- 
naître lui-même  dans  deux  lettres  en 
date  de  l'an  IX,  qu'il  écrivit  de  St- 
Paul-Trois-Ghàteaux  au  préfet  de  la 
Drôme ,  en  lui  adressant  un  exem- 
plaire du  mémoire  qui  a  sauvé  son 
nom  de  l'oubli,  lettres  qui  ont  été  pu- 
bliées en  1870,  parM.  Lacroix. Or,  on 
y  voit  que  Genton  du  Barsac,  après 
avoir  découvert  une  mine  de  plomb  à 
Gondorcet  et  une  autre  de  charbon  à 
Nyons, découvrit,  enl766ou  1767,  sur 
les  communes  de  Montauban  et  de  La- 
chau,  une  seconde  mine  de  charbon, 
dont  il  envoya  «  des  échantillons  polis 
«  au  sieur  Faujas,  son  maître  et  son 
«  ami»,  et  qu'ayant  été  invité,  vingt 
ans  plus  tard,àdiriger  les  recherches 
d'une  troisième  mine  de  ce  combustible 
à  Châteauneuf-du-Rhône,  travail  qui 
dutêtre  abandonné,  faute  de  fonds,  il 
releva  «  des  indices  presque  certains 
«  d'une  mine  de  fer,  de  la  classe  des 
«  hématites»,  mais  ne  put  pas  donner 
de  suite  à  ses  premières  recherches, 
étant  reparti  pour  St-Domingue,  qu'il 
avait  habité  une  première  fois  pendant 
quinze  ans. 

C'est  donc  vraisemblablement  à  St- 
Domingue  que  le  naturaliste  dauphi- 
nois rédigea,  en  1789-1790,  un  ouvra- 
ge dont  celui  qui  a  été  publié  n'était, 
dit-il, que  le  sommaire,  et  dont  la  pre- 
mière partie  était  consacrée  aux  dé- 
couvertes par  lui  faites  et  aux  phéno- 
mènes dont  il  avait  été  le  témoin  en 
Dauphiné;  tandis  que  la  seconde  était 
spécialement  consacrée  à  l'histoire  des 
minéraux  et  des  métaux  de  la  partie 


française  de  l'île  de  St-Domingue. Mal- 
heureusement cet  ouvrage,  dont  il  ne 
put  sauver  que  le  discours  préliminai- 
re, périt  en  1793,  dans  l'incendie  de 
la  ville  du  Cap-Haïtien,  et  Genton 
du  Barsac  perdit  «  à  peu  près  à  la 
«  même  époque,  ses  yeux,  sa  fortune, 
«  une  superbe  collection  d'histoire 
«  naturelle  et  le  fruit  de  trente  années 
«  de  recherches  et  d'observations  », 
ce  qui  fut  pour  lui  d'autant  plus  dou- 
loureux,qu'ayant  rassemblé,  après  son 
retour  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
quelques  jeunes  élèves,  «  qui  seuls  en 
«  cet  instant  pouvaient  le  seconder 
«  parleur  zèle  et  leur  intelligence», des 
événements  malheureux  les  éloignè- 
rent de  sa  personne  .Et  c'est  ainsi  que  le 
malheureux  savant,  privé  de  la  vue, 
était  absolument  livré  à  lui-même, lors- 
qu'il écrivit  ou  dicta  ces  deux  lettres, 
pleines  de  dignité  et  de  résignation, 
dans  lesquelles  il  remercie  le  «  citoyen 
«Préfet  «des  témoignages  de  sympathie 
qu'il  a  bien  voulu  lui  donner;  il  y  parle 
aussi  avec  amertume  de  «  cette  fière 
«  raison,  dont  on  fait  tant  de  bruit, qui 
«  n'est  peut-être  que  l'expérience,  et 
«  n'est  pas  toujours  un  préservatif  as- 
«  sure  contre  les  dangers  de  Tignoran- 
«  ce  et  des  passions  qui  nous  égarent, 
«  et  trouve  heureux  celui  qui  peut 
«  laisser  des  traces  de  son  passage 
a  dans  les  lieux  qui  le  virent  naître  et 
«  mourir,  des  leçons  utiles,  l'exemple 
«  des  plus  rares  vertus  et  vivre  dans 
«  la  mémoire  de  ses  concitoyens  par 
«  le  souvenir  du  bien  qu'il  fit  aux  hom- 
«  mes,  plus  encore  que  par  le  rang 
«  qu  il  occupa  dans  la  société.  » 

Genton  du  Barsac ,  qui  mourut  , 
avons-nous  dit,  en  1825,  ne  laissa  pas 
d'enfants  de  son  mariage  avec  Marie- 
Philippine  de  Girard  de  la  Maison- 
forte,  et  fut  probablement  le  dernier 
de  sa  race. 

On  a  de  lui:  \.  Mémoires  sur  les  fos- 
siles du  Bas-Dauphiné,  contenant  une 
description  des  terres,  sables,  pierres, 
roches  composées,  et  généralement  de 
toutes  les  couches  qui  les  renferment. 
Par  M.  D.  G.,  officier  réformé.  Avi- 
gnon, Fr.  Seguin,  m.dcc.lxxxi,  in-12 
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de  101  pages;  ouvrage  <|ueQu«'rarddil 
avoir  été  corrigé  et  publié  par  de 
Payan. 

II.  Discours  prononcé  par  le  citoyen 
Cwcnton  Barsac  à  la  séance  de  la  So- 
ciété populaire  de  St-Paul-Trois-Châ- 
teaux,le  30  germinal  an  3",  iinpritiié 
aux  frais  de  ladite  société.  S.  1.  n.d., 
in-8°de8pp. 

Enfin  il  est  encore  l'auteur  de  deux 
articles  insérés  dans  les  Affic/ies  du 
Dauphiné  de  1774  et  de  1775,  l'un  sur 
l'histoire  naturelle  et  l'autre  sur  la 
montagne  de  Glansayes,près  St-Paul- 
Trois-Châteaux,  et  tous  deux  signés 
D.  G.,  officier  du  régiment  provincial 
de  Valence. 

Genton  du  Barsac  était-il  de  la  mê- 
me famille  que  ce  capitaine  Genton, 
enseigne  de  la  compagnie  de  Bardon- 
nenche,  qui  fut  «arquebouzé»  par  or- 
dre de  La  Coche,  lieutenant  du  baron 
des  Adrets,  en  15(52,  pour  avoir  voulu 
livrer  une  des  portes  de  Grenoble  aux 
catholiques;  comme  aussi  de  celle  de 
cet  autre  capitaine  Genton,  par  qui  les 
gouverneurs  de  certaines  petites  pla- 
ces de  Provence  firent  dire  à  Lesdi- 
guières,  qui  venait  de  s'emparer  de 
Sisteron  (30  novembre  1595),  (ju'étant 
disposés  à  se  vendre,  ils  lui  feraient 
bon  compte  s'il  les  voulait  acheter.  (;t  à 
qui  le  futur  connétable  répondit  «  qu'il 
«  ne  sçavoit  que  c'estoit  de  les  achep- 
«  ter,  ouy  bien  de  les  prendre»  (Videl. 
Hist.  de  Lesd.,  I.  359)?  Car  il  y  a  eu, 
suivant  Chorier  [Est  polit.,  38)  trois 
familles  Genton, 


Biog.  Dauph.,  i ,  431.  —  Bull.  d'archioL,  v,  iHi 
Ed.  iMaignien,  Dict.  des  anon.,  649. 


GÉRENTE  (Joseph- KiACHE 
D'OLLIVIER  DE),  qui  est  appelé, 
par  Rochas, le  baron  de  Gérente  ettout 
simplement  Joseph-Fiacre  Ollivier,  ci- 
toyen de  Pernes,  district  de  l'Ouvèze, 
par  le  procès-verbal  de  l'assemblée  te- 
nue à  Valence,  du  2  au  13  septembre 
1792,  pour  l'élection  des  députés  à  la 
Convention,  s'appelait,  en  réalité,  Jo- 


seph-Fiacre dOllivior  do  n<<r<*nl«', àri> 
que  nous  apprend  racti>d(?  Hon  niaria^n 
(en  1781  laver  Maric-Théri*Med<*  Pi-y- 
re,  fille  de  Fran(;oiM-Ant(>ine,  coiimciI* 
1er  du  roi,  juge  royal  «?t  criminel  de 
la  ville  et  vigueriede  Beauraire.  Il  ré- 
sulte encore  de  cet  acte  que  le  futur 
conventionnel  était  alors  ancien  gen- 
(larme  de  la  garde  du  roi  et  (ils  de  feu 
Joseph  et  de  Catherine  de  Salva,  de 
Mollans  ;  et  nous  savons  avec  cela 
qu'il  naquit  dans  cette  dernière  loca- 
lité, pays  de  sa  mère,  le  30  août  17'«'i, 
bien  que  son  père  habitât  (^arpenlras. 
Klu  député  de  la  Dn^n^e  à  la  (^mven- 
tion,  le  troisième  et  par  423  suiFrages 
sur  4(>3  votants,  il  lit  le  possible  pour 
sauver  Louis  XVI,  en  votant  d'aiiord 
sa  détention,  puis  le  sursis,  et  compte 
parmi  ceux  qui  protestèrent  contre  len 
événements  du  31  mai  1793,  ce  qui  leur 
valut  d'être  proscrits  ensuite. 

Rappelé  h  la  Convention  après  le  9 
thermidor,  il  demanda  l'épuration  den 
chefs  de  la  force  armée  à  Paris,  des 
poursuites  contre  les  terroristes,  enfin 
l'institution  d'une  fétecommémoralive 
de  la  chute  de  Robespierre;  après  quoi, 
il  défendit  le  royaliste  Lacroix  qu'on 
voulait  traduire  à  la  barre  de  l'Assem- 
blée, à  cause  d'un  article  paru  dans 
Ac  Spectateur  franrais,vl  contribua  à 
faire  rapporter  le  décret  contre  les  in- 
sulteurs  du  représentant  Bd,  k  Mar- 
seille. 

C'est  également  sur  sa  proposi- 
tion que  la  Convention  décréta  le  dé- 
ploiement de  la  force  armée  et  la  per- 
manence de  l'Assemblée,  le  12  ger- 
minal an  III. 

Chargé,  (pielnuesjours  après,  d'une 
mission  dans  les  déparlements  du 
Midi,  il  adressa,  le  19  prairial,  une 
lettre  enthousiaste   à   la   Convention 

f)our  la  féliciter  de  son  triomphe  sur 
es  factieux  ;  aussi  le  rappela-t-on  le 
20  vendémiaire  suivant,  parce  «u"é- 
tant  alors  dans  le  département  de  Vau- 
cluse,  il  y  poussait  à  la  réaction.  Or. 
entré  ensuite  dans  le  (Conseil  des  An- 
ciens, dont  il  devint  secn'taire  le  1" 
prairial  an  IV,  Gérente  ne  changea 
pas  d'attitude  ;  car,  abstraction  faite 
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de  la  part  qu'il  eut  dans  quelques  réso- 
lutions sans  portée  politique, telles  que 
«ellesqui  fixèrent  à  Fontainebleau  l'é- 
cole centrale  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  et  àLouvain  celle  du  dépar- 
tenientdelaDyle,tousses  actes  furent 
inspirés  par  le  désir  de  remonter  la 
pente  révolutionnaire.  Ainsi  est-ce 
sur  ses  instances  que  la  suspension 
prononcée  contre  le  député  Serf,  de 
l'Eure,  accusé  d'émigration,  fut  levée 
le  12  germinal  an  IV  et  annulée  le  15 
fructidor  suivant  ;  que  la  condamna- 
tion à  mort  prononcée  contre  le  dé- 
puté Vaublanc,  antérieurement  à  son 
élection,  fut  annulée  le  15  fructidor  éga- 
lement; puis,  qu  une  résolution  favo- 
rable aux  héritiers  des  émigrés  fut  vo- 
tée le  11  ventôse  an  V  et  que,  le  17  flo- 
réal suivant,  on  adopta  une  résolu- 
tion relative  aux  pensions  des  ci-de- 
vant religieux  et  religieuses  de  la 
Belgique.  Ajoutons  qu'il  intervint, 
le  6  thermidor  an  IV,  comme  témoin 
à  décharge  dans  le  procès  intenté  à 
Messonnier,  pour  conspiration. 

Rentré  dans  la  vie  privée  à  la  fin  de 
son  mandat, OllivierdeGérente  se  reti- 
ra alors  à  Avignon,  où  son  fils,  qui  fut 
plus  tard  député  de  Vaucluse,  devint 
inspecteur  des  forêts  en  1802,  et  c'est 
là  qu'il  est  décédé  le  21  juin  1837. 


Biogr.  Dauph.,  i,  422.  —  Arch.  de  Vaucluse,  B 
1989.  —  Procès-verbal  de  l'Ass.  clecl.  de  la  Drôme 
12.  —  Réimpr.  du  Moniteur. 


GIBERT  (Augustin),  ecclésiasti- 
que, né  à  St-Rambert-d'Albon  vers 
1810  et  décédé  à  Romans,  le  26 
avril  1853,  après  avoir  été  vicaire  et 
professeur  au  Buis,  vicaire  à  Saint- 
Barnard  de  Romans,  curé  de  Ratiè- 
res-et-Saint-Avit  et  vicaire  à  Peyrins, 
est  l'auteur  de  :  *  Voyage  dans  la  Lune, 
Carpentras,  Devillario,  1844,  in-8"  de 
23  pp.  il  a  laissé,  en  manuscrit,  une 
comédie  également  en  vers  :  La  PoU- 
ticomanie. 

).  St-Rémy,  Anthol.  des  poètes  dç  h  Drôme,  45. 


GIÉLY  (Esprit-André),  littéra- 
teur, poète  et  musicien,  né  à  Saint- 
Donat,le  11  juin  1811,  entra  dans  les 
ordres  en  1833,  et  devint  alors  pro- 
fesseur au  collège  ecclésiastique  de 
Saint-Jean-en-Royans,  dont  la  direc- 
tion lui  fut  confiée  en  1838.  L'an  d'a- 
près, ce  collège  ayant  été  supprimé,  il 
alla  comme  professeur  de  sixième  au 
petit  séminaire  de  Valence,  oùil  fut  en- 
suite professeurde  seconde  (1841),  en 
même  temps  que  maître  de  chapelle;et, 
nommé  curé  de  Montélier  en  1849,  il 
échangea, en  1852,ce  poste  contre  celui 
d'aumônier  de  la  maison-mère  des  re- 
ligieuses ïrinitaires,  poste  qu  il  oc- 
cupa trente  ans  durant,  au  bout  des- 
quels il  abandonna  cette  importante 
aumônerie  pour  celle  des  religieuses 
Clarisses,  delamême  ville  de  Valence. 
C'est  là  qu'il  est  mort,  le  6  décembre 
1889,  étant  alors  chanoine  honoraire 
de  Valence  depuis  six  ans. 

Littérateur,  cet  ecclésiastique  est 
l'auteur  de  quantité  d'articles  insérés 
dans  L'A nù  des  familles,  de  Valence, 
et  les  Annales  de  Saint- Joseph,  d'Ar- 
ras,  et  des  ouvrages  suivants  : 

l*.Une  enfant  du  Sacré-Cœur, sa  vie, 
sa  mort,  par  un  aumônier.  Valence, 
1861,  in-S"  de  56  pp. 

II.  Souvenirs  de  M.  Michel,  ancien 
vicaire  général  de  Valence.  Valence, 
1869,  in-12de5ff. +xn+677pp.,avec 
portrait. 

III.  M.  Craisson,  sa  vie  et  ses  œu- 
vres. Valence,  1883,  in-12. 

IV.  Manifestations  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus...  Paris,  1889,  in-12  de  xvi 
4-296  pp. 

V.  La  Sainte  Mère  de  Dieu ,  ses  gran- 
deurs, ses  vertus,  ses  bienfaits.  Paris, 
1889,  in-12  de  xi-|-316  pp. 

Poète  et  musicien,  il  a  publié  un 
très  grand  nombre  de  cantiques  sur 
feuilles  volantes,  et  des  recueils  dont 
les  plus  importants  sont  : 

I .  Chants  de  Notre-Dame  ou  airs  nou- 
veaux. Valence,  1845,  autogr. 

II .  Amour  au  Sacré-  Cœur  de  Jésus. . . 
Lyon;  in-8°  de  x-|-263pp.  quia  eu  trois 
autres  éditions. 

m.  Echos  de  l'âme  pieuse  dans  les 
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sanctuaires  de  Marie...  f^yon,  IHO.'J; 
in-l()  de  120  pp. ,  doiil  il  y  a  qu<atre  an- 
tres éditions. 

IV.  Lyre  (les petits  enfants...,  paro- 
les d'uiKî  relijçieiise  Trinitaire.  Valen- 
ce,18()1;  in-^i",  dont  il  y  a  une  s(>condf 
«îdition  de  ()8-f--{«^  pp-  dans  le  nn^nie 
format. 

V.  Uneffuirlandeà  :V«/vV. .  .\  alence, 
18(;/»,  in-8''de4r)4-l()0p]). 

VI.  Fleurs  de  mars.  Chants  à  Saint 
Joseph.  Lyon,  186(),  grand  in-8°  de 
iv-|-128  pp. 

Vil.  Fleurs  de  mai...,  niusiqued'A. 
Lantelnie.  Castres,  s.  d.,  in-^"  de  /|."{ 

VIII.  Fleurs  de  juin...  Paris,  s.  d., 
in-8o  de  iv+120  pp. 

IX.  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  espoir 
de  la  France...  Paris,  1873,  in-8o  de 

\.  Harmonies  religieuses  pour  les  sa- 
luts  du  Saint  Sacrement...  Paris,  Lyon 
et  Valence,  1877,  in-8"  de  xii-f  25+ 
241+15  pp. 

XL  Sept  cantiques  à  Notre-Dame 
des  iÇe/jfZJoii/ewrs.  Valence, 1878, in-8° 
de  32  pp. 

XII.  Chants  de  circonstance  pour 
quelques  solennités...  Lyon,  1887, 
grand  in-8°  de  45-f-183  pp. 

L'abbé  Giély  amis  encore  en  musi- 
que: Soupirs  de  l'Kcil,Nouveau,v  Can- 
tiques... par  l'abbé  Veyreno.  Valence, 
1848,  in-12  de  135  pp.  de  texte  et  150 
pages  de  musique. 

Notes  de  M.  Perrossier. 


GILBERT  (Etienne), avocatet  doc- 
teur en  droit,  né  à  Die  vers  1(587,  était 
le  fils  aîné  d'André,  notaire  et  procu- 
reur, secrétaire  épiscopal  et  receveur 
des  décimes  dans  le  diocèse  de  Die, bien 
que  huguenot.  Kntré  de  bonne  heure 
dans  les  conseils  de  cette  ville,  il  ne 
cessa  pas  d'en  faire  partie  jusqjrà  sa 
mort,  et  compte  parmi  les  plus  impor- 
tantes personnalités  de  la  bourgeoisie 
dioise,  pendant  les  cinquante  premiè- 
res années  du  xvii*  siècle;  car,  indépen- 


damment de  ce  qu'il  fui  un  dcH  IroiM 
d«'pulés  du  tiers  état  do  Dauphiné  aux 
«'tais  généraux  de  Fraiire,  en  l(il4,  et 
rcprésfrnta  les  protestanls  di-  rrtte  pro- 
vince dans  le  synode  national  de  Pri- 
vas 1(>I2  ,  |tiiis  dans  la  seconde  asHeui- 
bh'e  politique  nationale  de  la  Hochelle 
(  l()17),  il  est  assurément  do  roux  qui 
lurent  le  plus  mAlés  aux  airairoH  do  mh 
ville  natale  et  à  celles  do  nnn  acadé- 
mie. Ainsi  iigure-t-il,  ((uoiquo  fort  jeu- 
ne encore, parmi  les  représoiilantsdoM 
prolestants  diois  dans  l'acte  do  fon- 
dation de  ra<-ad('mie  do  cette  villr  28 
octobre  1(>()4',  cjuil  contribua  puis- 
samment ensuite  à  doter  d'um;  iui- 
prinuM'ie,  et  dont  il  lut  le  recteur, c'ost- 
à-dire  le  ch«'f,  neuf  années  durant,  en 
Iroisdiirérenles  fois(l(>i2-l(>L'{,  Kiill- 
]()20  et  1()2()-1()30  .  <^)uant  à  son  ac- 
tion sur  les  affaires  nninicipalos,  ollo 
fut  si  grande  qu'on  le  trouve  ui^lé  à 
toutes  celles  de  son  temps, et  l'on  peut, 
du  reste,  juger  de  son  importance  par 
ces  deux  faits  :  que  le  hautain  et  puis- 
sant Gouvernet,qui  commandait  alors 
à  Die,  ne  crut  pouvoirnioins  faire  que 
de  donner  une  f^to  à  l'occasion  du  ma- 
riaged'Etipnne  Gilbert  avec  Mario  do 
Véronne,  en  IGOO,  et  que  les  consuls 
ayant  décidé, en  1()34, de  faire  jouer  une 
pastorale  devant  l'évoque  de  Valence, 
seigneurdu  lieu,  par  des  écoliers  tant 
de  l'académie  protestante  queducollé- 
gedes  Jésuites,  ceux-ci  ne  consentiront 
à  fournir  leur  contingent  d'acteurs, 
qu'à  la  condition  expresse  que  le 
«  sieur  Gilbert  »  examinerait  pn*ala- 
blement  la  pièce  que  l'on  se  proposait 
de  jouer,  pour  voir  si  elle  ne  conte- 
nait rien  de  a  contraire  au  se^^•ice  du 
«  roy,à  la  piété  et  aux  bonnes  mœurs.» 
Telle  était,  du  reste,  l'importance 
d'Etienne  Gilbert,  non  seuleraent  à 
Die,  maison  Dauphiné.  qu'aprèsavoir 
siégé  en  tpialité  de  député  du  tiers 
état  de  la  province  dans  les  états  gé- 
néraux de  i(îl4,  il  fut  nommé  con- 
seiller protestant  en  la  Chambre  do 
l'Edit  de  («renoble  ;  seulement,  il  no 
fut  pas  reçu,  à  cause  de  sa  parenté 
avec  le  président  Ducros,  et  c  est  évi- 
demment en  compensation  deccléchec 
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que  l'évêque,  dont  il  était  d'ailleurs  le 
conseiller  pour  les  affaires  purement 
temporelles,  le  nomma  son  juge-mage. 
Indépendamment  de  cela,  Gilbert  ob- 
tint, au  mois  de  mai  1652,  des  lettres 
de  noblesse  à  l'enregistrement  des- 
quelles les  consuls  de  Die  s'opposè- 
rent, sous  prétexte  que  l'anobli  était 
issu  d'une  famille  de  laboureurs,  nom- 
més vulgairement  «  Gonichons  »,  et  de 
cabaretiers,en  réalité  parce  qu'il  en  de- 
vait résulter  une  surcharge  pour  la 
communauté  ;  mais  elles  ne  furent 
pas  moins  enregistrées  le  4  avril  1653, 
c'est-à-dire  quelques  mois  avant  sa 
mort.  C'est,  en  effet,  le  5  novembre 
suivant  qu'Etienne  Gilbert  mourut, 
étant  alors  depuis  peu  de  temps  «  an- 
«  cien  juge-mage.  »  Terminons  en  di- 
sant que,  de  son  mariage  avec  Marie 
de  Véronne,  notre  Diois  laissa,  entre 
autres  enfants,  Alexandre  Gilbert, 
sieur  de  Sallières,  dont  les  descen- 
dants furent  seigneurs  de  Luc-en- 
Diois,etJean,  sieur  de  Lhomet. 


Arch.  Drôme,  E.,  2337,  22 ço.  —  Arch.  de  Die, 
FF,  23. —  Inv.  de  la  Chambre  des  comptes.  — 
Brun-Durand,  Les  y4mts  de  Jean  Dragon,  91-93. — 
Etc.,  etc. 


GILBERT  (Louis  de),  écrivain 
que  Rochas  dit  être  un  pasteur  pro- 
testant qui  se  convertit  au  catholi- 
cisme moyennant  une  pension  de  600 
livres,  était,  en  réalité,  un  petit-fils  du 
précédent,  et  le  frère  cadet  d'Etienne- 
André  Gilbert,  sieur  de  Sallières, 
commissaire  provincial  d'artillerie  , 
décédé  en  1726.  D'abord  avocat,  il 
était  lieutenant  en  la  judicature  mage 
de  Die,  dès  1696,  et  le  fut  jusqu'à  sa 
mort , arrivée  dans  cette  ville  le  9  dé- 
cembre 1737,  laissant,  de  son  maria- 
ge avec  Marie-Lucrèce  Arnoux,  qu'il 
avait  épousée  le  16  juillet  1673,  un  fils 
appelé  Pierre,  qui  épousa  une  petite- 
fille  de  Pacius. 

On  a  de  ce  Louis  de  Gilbert  :  La  vie 
de  saint  Estienne,  Evesqve  de  Dye,  ti- 
rée de  Surius  et  d'un  manuscrit  trouvé 
dans  les  Archives  de  l'évéché  de  Dye, 


avec  la  traduction  d'une  Lettre  écrite 
par  un  Archevêque  de  Vienne  et  par 
ses  évéques  suffragans,  à  Grégoire  LX, 
Souverain  Pontife,  pour  la  canonisa- 
tion de  ce  saint.  Un  extrait  d  un  pro- 
cez-verbal  touchant  l'état  oii  fut  trouvé 
son  Corps,  tiré  des  registres  d' un  no- 
taire du  siècle  passé,  et  la  Chronologie 
des  évéques  de  Dye.  A  Grenoble,  chez 
.T.  Verdier,  s.  d.,  in-12  de  190  pages. 
La  dédicace  de  ce  livre  à  Ar- 
mand de  Montmorin,  évêque  et  comte 
de  Die, est  signée  :  «  Louis  de  Gilbert  », 
et  l'approbation  datée  de  Grenoble, 
le  28  février  1688. 


Biogr.  Daufh.,  i,  422.  —  .\rch.  mun.  de  Die,  B, 
135.  — Ed.Maignien,  L'impr.  à  Grenoble,  n"  ■J83. 


GILLIERS  (Melchior  de)  ,  sei- 
gneur de  Lagny,  conseiller  et  maître 
d'hôtel  du  roi,  qui  donna  4,000  livres 
aux  consuls  de  Romans,  le  8  avril 
1641,  «  pour  establir  une  maison  de 
«  chaiMté  et  fonder  un  hôpital  comme 
«  à  Lyon  »,  appartenait  à  une  famille 
de  cette  ville  que  les  généalogistes 
font  remonter  à  un  trésorier  général 
des  finances,  venu  du  Poitou  en  Dau- 
phiné  vers  1354,  et  dont  le  fils  Guyot, 
seigneur  de  Forges,  général  des  fi- 
nances sous  lesroisJean  et  Charles  V 
et  huissier  d'armes  du  Dauphin,  s'é- 
tant  établi  à  Romans,  y  testa  en  1398, 
demandant  à  être  inhumé  en  l'église 
Saint-Barnard,  devant  la  chapelle 
du  Saint-Esprit,  ce  qui  fut  cause 
que,  cette  chapelle  ayant  été  en- 
suite détruite  par  le  feu,  Claude  de 
Gilliers,  petit-fils  de  Guyot,  qui  était 
marchand  et  fabricant  de  draps,  s'en- 
gagea, le  26  février  1447,  à  la  faire  re- 
consti^uire  sous  condition  d'y  avoir  un 
caveau  pour  la  sépulture  de  sa  famille. 
Bien  que  l'un  de  ses  frères  se  quali- 
fiât co-seigneur  de  Sigottier,  et  qu'un 
autre  fût  conseiller  en  la  Chambre  de 
l'Edit  de  Grenoble,  Noël  de  Gilliers, 
père  de  Melchior,  étaitsimplementfer- 
mier  du  poids  des  marchands  et  des 
tributs  de  la  ville  de  Romans,  en  1583, 
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et  Marie  Magnat,  mère  de  ce  dernier, 
n'avait  pas  l'ombre  de  prëtentionH  no- 
biliaires. Quant  à  Melchior,  devenu 
maître  d'hôtel  du  roi  par  la  faveur  (hi 
maréchal  de  (."nWjui,  il  friMincnta  l»rau- 
coup  lesgensd(;  lettres  et  mîs  artistes, 
surtout  les  peinli-es,  et  c'est  notam- 
ment pour  lui  que  Poussin  fit  son  Moïse 
frappant  le  rocher,  fort  beau  tableau 
([ui,  après  avoir  ap[)arl('nu  successi- 
vement à  M.  de  la  Sourdière,  au  pré- 
sident de  Hellièvre  et  aumanpiisde 
Seignelay,  fut  acheté  par  le  régent  et 
revendu  ensuite  1,000  guinées  en  An- 
gleterre. 

Retiré  plus  tard  à  Romans,  sa  ville 
natale,  Melchior  de  Gilliers  fit  réparer 
lachapelledu  Saint-Esprit,  où  était  le 
tombeau  de  sa  famille ,  et  fit  sculpter  ses 
armoiries  sur  la  clef  de  voûte  du  tran- 
sept,puis  y  fonda  une  messe  à  dire  cha- 
que jour  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 
celle  de  sa  femme,  (juinelui  donna  pas 
d'enfants.  Ses  armoiries:  d'or  au  che- 
vron d'azur  accompagné  de  trois  niacles 
de  gueules, se  voient  également  au-des- 
sus de  laportede  1  hôpital.  Knfin, c'est 
à  lui  qu'on  attribue  une  généalogie  ma- 
nuscrite de  la  famille  de  Gilliers, dres- 
sée en  1631  et  certifiée  conforme  aux  ti- 
tres originaux  par  les  frères  Sainte- 
Marthe,  André  du  Chesne  et  Pierre 
d'Hozier,  formant  un  magnifique  vo- 
lume en  vélin,  acquis  dans  le  temps 
par  M.  P.-E.  Giraud,  et  par  lui  don- 
né aux  de  Loche,  parents  des  Gilliers. 

On  a  de  ce  personnage  et  de  sa 
femme,  née  Marie  Joly,  les  deux  por- 
traits suivants  : 

I.  Grav.  in-folio  de  0,320/0,230. 
Buste  de  face  dans  un  ovale  autour 
duquel  on  lit  :  D.  dédik  a  mess'*  mel- 
chior DE  r.ILLiÈ  COXEn  DV  HOY  EX  SES 
CONS"  ET  MRE  d'hoSTEL  OR"  DE  SA  MA- 
JESTÉ, et,  au-dessous,  accompagnant 
les  armoiries  des  Gilliers,  supportées 
par  deux  léopards  :  par  son  thés  hu.m- 
HLE  serviteur  nantueil  [sic),  qui  la 
desseigné  et  gravé  sur  le  naturel,  165?. 
—  II.  Grav.  de  mêmes  dimensions. 
Buste  de  femme  dans  un  ovale  sans  lé- 
gende, au  bas  duquel  se  trouve  ce  mé- 
chant quatrain  : 


Lu  vnrdi  (|uî  «ou»  c«  viaa|f«* 
Voulut  |>itrp»tr«  dan»  c««lirux, 
A  r«^>riH  lu  route  den  cieux, 
II»  nnn  rcfl<>trtit  plu*  i|ui>  limnf(r. 

Docteur  Chevalier,  Arm.  de  Homami.tnA.  -  £»■// 

II.  }J7-156.-I.dH„n:.iT,i    Uict.amal./r  jutM,'* 
I  J  J  ■  —  Me. 


GILLIERS  'GiiAni.Ks-FKMinxA.xn, 
«lit  le  baron  de,  pelit-neveu  du  précé- 
dent et    fils  puiné  de  Laurent,  capi- 
taine au  régiment   de    Brionne,  et  de 
Marie-Jeanne    Henri,  naquit   à    Ro- 
mans,le  2  juin  17.V2,  et  était  lui-inAtne 
capitaine  de   cavalerie    dans  le  régi- 
ment de  Royal-Ktranger  et  chevalier 
de    Saint- Louis,   lorsqu'il    se    relira 
dans    sa    ville  natale,  d(»nt   il  devint 
maire  le   I"  novembre  I78().  Au  bout 
d  un  an,  il  démissionnait,  mais  il  n'en 
fut  pas    moins  chargé,  le   12  octobre 
J788,   concurremment  avec  Dedeiav- 
d'Agier,  son    successeur  à  la  mairie, 
de  (omplimenter,  au  nom  des  Roma- 
nais,  le  parlement  de  Grenoble  reve- 
nant de  l'exil,  et  le.s  représenta   en- 
suite dans  les  assemblées  de  Vizilleet 
de  Romans.  Knfin,  le  «  août  1789,  il 
fut  élu  colonel  général  des  milices  de 
cette  dernière  ville,  ce  qui  témoigne 
de  la    popularité    dont     il  jouissait , 
mais  porta,  par  cela  m^ine,  telleineni 
ombragea  la  municipalité  qu'un  moi» 
après  (8  septembre)  celle-ci  demandait 
la  réintégration  du  baron  de  Gillieni 
dans  les  cadres  de  l'armée,  c'est-à-dire 
son  éloignement,  et  qu'à  la  suite  de  la 
fédération  du  14  février  1700,  il  y  eut 
entre  eux  de  véritables  conflits. 

I)e('»illiers,qui  fit,  en  cette  circonn- 
tance,  un  discours  enthousiaste,  ayant 
fait  ensuite  prêter  par  tous  lescitoyens 
présents  le  serment  de  fidélité  au  roi, 
on  s'en  plaignit,  en  effet,  et  notre  co- 
lonel ayant  répondu  à  ces  plaintes  en 
faisant  insérer  dans  le  procès-verbal 
de  la  Fédération  deux  lettres,  dont  une 
de  lui,  qui  furent  trouvées  injurieuse» 
par  le  conseil,  celui-ci  riposta  en  pu- 
bliant un  mémoire  justificatif  et  lai- 
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sant  attaquer  ouvertement  de  Gilliers 
dans  Le  Patriote  de  Grenoble  (l®'  avril); 
d'où  réplique  de  ce  dernier,  qui  dé- 
clara brièvement  être  de  ceux  qui 
désirent  le  rétablissement  de  l'auto- 
rité royale,  tel  qu'il  a  été  décrété  par 
l'Assemblée  nationale,  et  qui,  pour 
en  finir,  donna  sa  démission  le  J8 
du  même  mois. 

Or,  instruits  de  cela,  les  gardes 
nationaux  se  portèrent  en  foule,  le 
lendemain,  devant  la  maison  du  mai- 
re, demandant  le  rétablissement  de 
M.  de  Gilliers  comme  colonel;  après 
quoi  ils  allèrent  chercher  celui-ci  dans 
son  château  de  Luppé,  surGénissieux, 
où  il  s'était  retiré,  et,  l'ayant  pris 
avec  eux,  rentrèrent  à  Romans  vers 
les  9  heures  du  soir,  en  proférant  des 
menaces  et  chantant  des  chants  sédi- 
tieux. 

Justement  effrayée  de  semblables 
tendances,  la  municipalité  romanaise 
et  de  Gilliers  se  rapprochèrent  alors 
de  telle  sorte  que,  le  11  mai,  les  uns 
et  les  autres  s'engagèrent  par  écrit  à 
oublier  le  passé,  et  que,  le  23  juin, 
puis  le  14  juillet  suivant,  ils  prêtè- 
rent tous,  d'un  commun  accord,  le 
serment  civique  et  le  serment  fédé- 
ratif,  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  ba- 
ron de  Gilliers  fut  contraint,  quelque 
temps  après,  de  chercher  un  refuge  à 
l'étranger,  où  il  mourut,  dit-on^  et  que 
ses  biens  furent,  pour  cette  raison, 
confisqués  en  1796. 

Indépendamment  de  deux  discours 
qui  se  trouvent,  l'un  dans  la  Fédéra- 
tion de  la  ville  de  Romans  du  Pi  fé- 
vrier 1790  (S.  1.  n.  d.,  in-12  de  28  pp.), 
l'autre  dans  le  Procès-verbal  de  la 
prestation  du  serment  civique.  —  Ex- 
trait des  registres  de  la  maison  com- 
mune de  la  ville  de  Romans  (Valence, 
J.-J.  Viret,  s.  d.,  in-4°  de  7  pp,),on  a 
de  Ch.-F.de  Gilliers:  Copie  de  la  lettre 
écrite...  au  rédacteur  de  la  feuille  du 
«  Patriote  de  Grenoble.  »  Romans,  le 
4  avril  1790.  Grenoble,  veuve  Giroud, 
in-S"  de  7  pp.;  on  lui  attribue  en  ou- 
tre :  Chanson  patriotique  sur  l'air 
d'Azénua.  S.  1.  n.  d.,  mais  1788,  in-8"* 
de  2  pp. 


Bull.  d'archcoL,  xix,  149.  —  Arch.  de  Romans, 
BB,  47.  —  Etat  civil,  Ann.  de  Romans,  226.  — 
Ed.  Maignien,  Bibl.  rcvol.,  i,  251  et  267.  —  D' 
Dkt.  annn.,  46?. 


GILLIERS  (Louis  de)  ,  frère  du 
précédent,  né  à  Romans,  le  5  octo- 
bre 1755,  était  lieutenant  de  cavalerie 
dans  le  régiment  de  Royal-Eti^anger 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  quand 
éclata  la  Révolution.  Ayant  alors  émi- 
gré, il  se  réfugia  à  Londres,  où  il  s'oc- 
cupa, comme  à  Paris,  de  la  culture 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, et 
fournit,  dit-on,  à  Mme  de  Montalem- 
bert,  de  fort  bons  morceaux  sur  l'An- 
gleterre, pour  son  roman  intitulé  Elise 
Duméril.  Rentré  en  France  après  le 
18  brumaire,  il  s'établit  encore  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  le  30  octobre  1829, 
sans  avoir  été  marié.  Auteur  d'un  Es- 
sai sur  les  causes  de  la  perfection  de 
la  sculpture  antique  et  sur  les  moyens 
d'y  atteindre,  sujet  proposé  par  l'Ins- 
titut national  de  France  au  mois  de  Juil- 
let 1797  [Londres  119S,  in-80),  on  lui 
attribue  parfois  une  Chanson  patrioti- 
que, que  nous  croyons  être  du  précé- 
dent. 


Bull,  d'archéol.,  xix,  150.  —  Etat  civil.  — Biogr. 
mod.,  1806.  —  Ed.  Maignien,  Dict.  anon. ,46?. 


GIRAUD  (Paul-E.mile),  érudit  et 
ancien  député,  né  à  Romans,  le  27 
novembre  1792,  était  l'aîné  des  trois 
fils  d'un  marchand  de  draps  de  cette 
ville, qui  fut  successivement  pi'ésident 
du  comité  de  surveillance  et  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  pendant  la 
Révolution, maire,  du  18  mars  1808  au 
24  janvier  1814,  date  de  sa  mort, et  de 
qui  l'on  a  publié  un  long  et  curieux 
rapport  au  préfet  de  la  Drôme,  sur  le 
passage  du  pape  Pie  VII  à  Romans  (2 
et  3  août  1809),  qui  se  termine  par  la 
recommandation  expresse  de  tenir  cet- 
te pièce  pour  «absolument  secrète. .  .et 
«  de  la  réduire  en  cendre.  «Ayant  fait 
au  collège  de  Tournon,  sous  les  Ora- 
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lorirns,  la  plus  jçi-ande  partie  de  Ses 
études  classiiiucs ,  il  les  termina  à 
l'instilution  Sainle-Harlxî  de  Paris, 
tout  en  suivant  les  cours  de  IKcole  de 
droit  où  il  pi'il  le  <jfradt!  de  licencié,  le 
23  mars  1812,  c'est-à-dire  à  19  ans  et 
((ualre  mois.  Or,  il  était  depuis  deux 
ans  avocat  stagiaire  et  secrétaire  de 
Dard  [de  l'Isèrei,  un  des  avocats  occu- 
pés du  temps,  quand  la  mort  de  son 
pt're,  qui  se  proposait  d<'  lui  acheter 
une  charge  d'avocat  au  cons<;il  d'Ktat 
et  à  la  Cour  de  cassation  dès  qu  il  au- 
rait l'Age  voulu,  le  mit  dans  la  nécessité 
de  renoncer  au  barreau  pour  s'éfahlii* 
auprès  de  sa  mère  et  continuer,  con- 
jointement avec  son  Irère,  le  commerce 
paternel,  ce  qu'il  fit  avec  non  moins  de 
succès  que  de  bonne  volonté;  car,  indé- 
pendamment de  ce  que  ses  o])érations 
commerciales  furent  fructueuses,  il  se 
lit  aussitôt  une  situation  des  plus  ho- 
norables dans  sa  ville  natale.  Conseil- 
ler municipal  pendant  les  Cent-Jours, 
puis  membre  de  la  commission  admi- 
nistrative des  hospices  et  juge  au 
tribunal  de  commerce,  il  fut  enfin  élu 
maire  de  Romans  au  lendemain  de  la 
révolution  de  1830,  conseiller  géné- 
ral bientôt  après,  enfin  député  au  mois 
dejuillet  1831;  et  s'ilabandonnalamai- 
i-ie  en  1835,  le  mandat  de  député  lui 
fut  continué  pendant  quinze  ans,  au 
bout  desquels  il  renonça  à  la  vie  pu- 
blique, pour  s'adonner  tout  à  fait  à  des 
études  dont  il  avait  pris  le  goût  au  con- 
tactde  l'académicien  Auguste  Le  Pré- 
vost,un  de  ses  collègues  à  la  Chambre 
des  députés.  Ainsi  qu'il  se  plaisait  à  le 
raconter,  c'est,  en  effet,  pendant  son 
séjour  à  Paris  qu'il  forma  sa  riche  bi- 
bliothèque et  se  prépara,  en  quelque 
sorte,  au  travail  qui  est  son  oeu- 
vre capitale,  en  publiant  une  petite 
notice  sur  l'église  Saint  -  Barnard 
de  Romans  et  présentant  au  Comité 
des  arts  et  monuments,  dont  il  de- 
vint alors  le  correspondant,  un  raj)- 
port  sur  certain  fragment  d'inscrip- 
tion trouvé  en  1845  dans  cette  église. 
Délivré  des  soucis  de  la  politique, 
P.-E.  Giraud  se  consacra  tout  entier 
à  l'élaboration   d'une    histoire  de  sa 


ville  natale  au  moyen  âge,  —  hinloirc 
dont  les  pièces  justilicaliveN  sont  If 
cartulain!  de  l'abbaye  de  Sainl-Rar- 
nard,  —  ne  se  distrayant,  par  accident, 
de  ce  grand  travail  <jue  p«)ur  publier, 
quelques  écrits  de  moindre  im^mr* 
tance,  touchant  encore  le  nliis  nou- 
vent,  par  ouelque  côté,  à  l'hiMtoire  dr 
Romans.  Avec  cela,  il  se  lit  tout  à  la 
fois  et  toujours  un  plaisir  et  un  de- 
voir d'encourager  ceux  qui  parta- 
geaient ses  goùls,  mettant  généreu- 
sement à  leur  disposition  le»  richesNc» 
bibliograi)liiques  par  lui  amassée». 
leur  prodiguant  les  plussagesconseiU; 
et,  linalement,  arrivé  aux  extrêmes 
limites  de  l'Age,  il  fut  heureux  de  pou- 
voir donner  à  la  Bibliothèque  natio- 
nal)^ (pielques  manuscrits  et  plusieurtf 
ouvrages  précieux  qui  manquaient  k 
cet  établissement,  où  ils  forment  au- 
jourd'hui un  groupe  séparé  dans  les 
armoires  de  la  réserve.  De  plus,  il 
était  dans  toute  l'acception  au  mol 
un  homme  de  bien  ,  tellement  que  sa 
mort,  arrivée  le  30  septembre  1883, 
fut  une  perte  aussi  grande  pour  les 
malheureux,  qui  vivaient  de  ses  bien- 
faits, que  iwur  le  monde  de  l'énidi- 
tion,  dont  il  était  une  des  personnali- 
tés les  plus  dignes  d'estime  et  de  res- 
pect. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  \.  U  eorrrê- 
pondance  de  M .  Paul-Emile  Giraud.  •meiem 
député  de  la  Drdme,  ai-ec  ouelquet  homme» 
de  lettres,  précédée  de  ta  biographie.  Ljron. 
1HT2,  in-8*.  C'est  une  publicnlioii  de  M. 
Giraud  lui-même.  —  II.  Biographie  et  bi- 
bliographie dauphinoise.  Paul-Emile Girmud, 
par  Antonin  Grangeneuve.  Valence,  •.  d.. 
in-8'de  14  pp. 

BIBLIOGRAPHIE.  —  I.  Opiniom  de  M.F.- 
E.  Giraud.  députe  de  la  Drdme.  sur  la  pmirie. 
Paris,  s.  d.,  in-8*  de  8  pp.  Cent  In  publication 
d'un  discour»  qui  ne  put  élreprononc^. 

II.  Rapport  fait  au  nom  de  fa  commistiom 
chargée  de  iexamem  du  projet  de  loi  rrlmlif  è 
la  repartition  des  intérêts  d'un  capitml  tfrrae 
par  Haïti.  Séance  du  27  mors  l8$4.  S.  I., 
in-8*dc  2:<  pp. 

III.  Quelques  mots  sur  U  qmettiom  de  »«- 
voir  quel  a  ete  le  premier  nom  d»  mommstèr* 
fonde  par  l'archevêque  de  Vienne.  BarmmrJ. 
,ers  tan  H'iO.  au  lieu  i>*t  est  aujourd'hui  U 
fille  de  Romans.  Lyon.  Perrin.  I8W,  in-«* 
de  14  pp. 
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IV.  Fragment  d'une  notice  inédite   -iiir  l'é- 

flise  de  Saint-Barnard,  de  Romans  [Drôniri, 
nris,  1844,  in-S»  de  22  pp. 

V.  Rapport  présenté  au  comité  des  arts  et 
monuments...  à  l'occasion  d'un  fragment 
d'inscription  trouvé  en  octobre  lS'i5,  dans  la 
démolition  d  une  chapelle  adossée  à  l'église 
de  Saint-Barnard ,  de  Romans  (Drame j .  Puris, 
Paul  Dupont,  1840,  in-S" de  12  pp.  avecgrav. 

VI.  Composition,  mise  en  scène  et  repré- 
sentation du  «  Mystère  des  Trois  Doms  », 
joué  à  Romans  les  21,  28  et  29  mai,  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte  de  l'an  1509,  d'après  un 
manuscrit  du  temps.  Lvon ,  Perrin.  1848, 
in-8»de  130  pp. 

VII.  Aymar  du  Rivailet  sa  famille.  Notes 
extraites  tant  de  ses  écrits  que  de  son  testa- 
ment et  de  diverses  pièces  Jusqu'ici  inédites. 
Lyon,  Perrin,  1849,  in-S"  de  104  pp.,  avec  fig. 

VIII.  Essai  historique  sur  l'abbaye  de 
.Saint-Barnard  et  sur  la  ville  de  Romans. 
Lyon,  Perrin,  1856-1869,  5  vol.  in-8°,  avec 
fac-similé. 

IX.  Dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d'arch.  de  la 
Drame,  M.  Giraud  a  publié:  1. 1,  100-102:  Pro- 
cédure contre  les  chenilles  et  autres  bétes 
nuisibles,  et  t.  vu,  77-100,  Entrée  de  Fran~ 
çois  I"^  a  Romans  en  1533. 

X.  Le  «  Mystère  des  Trois  Doms  »  joué  à 
Romans  en  mdiv,  publié  d'après  le  manus- 
crit original,  avec  le  compte  de  sa  compo- 
sition, mise  en  scène  et  représentation,  et 
des  documents  relatifs  aux  représentations 
théâtrales  en  Dauphiné  du  XIV  au  xvi°  siè- 
cle, par  feu  Paul-Emile  Giraud  et  Ulysse 
Chevalier.   Lyon,  1887,  in-4°. 

Biogr.  duDauph.,  i,42'i.—Bull.  d'aychéol.,  wio, 
107.  —Bull,  d'hist.  ecclés.,  iv.  —  Docteur  Cheva- 
lier, Le  Comité  de  surv.,  8.  —L'Impartial  de  Ro- 
mans du  4  octobre  1882. 


GIRAUD  (Léon),  cousin  du  précé- 
dent, avocat  et  publiciste,  né  à  Ro- 
mans le  20  janvier  1852,  étant  allé  à 
Grenoble  pour  y  suivre  les  cours  de 
la  faculté  de  droit, —  où  il  prit  à20 ans 
le  grade  de  licencié, —  s'yoccupa  sur- 
tout de  politique  ;  car  il  comptait,  dès 
1870,  parmi  les  rédacteurs  du  Réveil 
<^er/sère,  feuille  radicale  à  cette  épo- 
que, et  publia,  quatre  ans  après,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  un  livre  inti- 
tulé Fainilia,  dans  lequel  tout  ce  qu'il 
estimait  être  injuste  dans  notre  orga- 
nisation sociale  est  violemment  atta- 
qué. D'autant  plus  partisan  deléman- 
cipalion  de  la  femme  qu'il  la  jugeait 
indispensable  pour  rétablirl'équilibre 
dans  notre  société  troublée,  il  soute- 


nait alors,  en  outre,  que  la  femme,  qui 
n'avait  bénéficié  en  rien  de  la  Révo- 
lution, n'arriverait  à  lindépendance 
qu'autant  qu'elle  abdiquerait  ses 
croyances  religieuses,  et  se  jeta,  par 
suite,  à  corps  pei'du,  dans  le  mouve- 
ment féministe,  aussitôt  après  son 
arrivée  à  Paris,  où  il  se  fit  inscrire 
comme  avocat  à  la  cour  d'appel  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  en  1878,  avec 
une  thèse  remarquable  sur  Lapro/jr/eie 
littéraire  et  artistique  en  droit  fran- 
çais. Il  fut  notamment  un  des  orga- 
nisateurs du  congrès  du  droit  des  fem- 
mes, tenu  en  cette  même  année  1878  ; 
puis  il  coopéra  à  la  fondation  du  journal 
La  Citoyenne,  dont  il  fut  ensuite  un 
collaborateur  assidu,  tout  en  consa- 
crant encore  d'autres  écrits  à  la  dé- 
fense de  ses  idées.  Bien  plus,  nova- 
teur audacieux  et  passionné,  mais 
dune  entière  bonne  foi  et  d'un  com- 
plet désintéressement  ,  il  alla  aux 
Etats-Unis,  en  1882,  pour  se  rendre 
compte  par  lui-même  du  rôle  de  plus 
en  plus  important  delà  femme  dans  la 
grande  république  américaine,  et  c'est 
au  retour  de  ce  voyage  qu'il  fit  paraître, 
sous  le  voile  de  l'anonyme  encore,  un 
Essai  sur  la  condition  des  femmes  en 
Europe  et  en  Amérique, qne  l'Académie 
française,  à  qui  il  futprésenté  l'année 
suivante  pour  le  prix  Botta,  n'osa  pas 
couronner,  à  cause  de  la  hardiesse  de 
ses  conclusions,  mais  dont  le  rap- 
porteur de  ce  concours  proclama  la 
valeur,  en  déclarant  que  cet  ouvrage 
avait  «  été  l'objet  d'une  attention  sé- 
«  rieuse  et  que  les  généreuses  inten- 
«  lions  de  son  auteur  n'étaient  pas 
«  méconnues.    » 

C'était  en  1883.  Six  ans  après,  Léon 
Giraud  prenait  une  part  des  plus  ac- 
tives au  congrès  dé  la  réforme  judi- 
ciaire, au  sein  duquel  il  traita  surtout 
de  la  recherche  de  la  paternité,  et, 
deux  ans  après,  il  obtenait  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Paris  le  prix  Rossi, 
pour  un  mémoire  sur  la  condition  des 
femmes  au  point  de  vue  des  droits 
public  et  politique;  ce  qui  veut  dire 
qu'il  n'avait  pas  cessé  d'être  un  dé- 
fenseur   éloquent    et    convaincu  des 
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droits  et  des  iiilén^ls  de  la  Iniiiiie. 
Seiileriient,  il  ii'rlail  plus  cii  iiK'^iiie 
Iciiips,  (-oiiiiiH-  aiitrclois,  un  advcr- 
saiivr  (l»''<lan';  d»;  l  idt'-e  religieuse,  et 
tout  pai'liculièreiiieiit  du  (-atliolicisine; 
car  la  foi  de  sou  eiilauce  le  reprit  p«'U 
à  peu,  à  |>arlir  d<>  18H*J,  et  il  eu  «Mail 
coniplèterneut  iui|)i'égné  lorsqu'il  niou- 
rul,  tout  jeune  encore,  à  Grasse,  le  Xi 
mars  IW(.'{,  des  suites  d'une  longue 
maladie. 

IMlîLIOr.RAPHlK.  —  I*  Familia,  etiules 
et  /ximp/iicfs.  Grenoble,  Ri(fniidin,  1874, 
iii-8"  (le  VII  +  185  p^l. 

11.  La  Propriété  littéraire  el  artiitiiqne  en 
droit  français,  thèse  pour  le  doctorulen  droit. 

III*.  Souvenir  du  Congre»  pour  le  droit 
des  femmes,  tenu  à  Paris  en  août  iHlH.  Pa- 
ris, A.  C.hio,  1879,  in-12. 

IV.  Le  roman  de  la  femme  chrétienne. 
Etude  historique,  avec  une  préface  de  Mlle 
lluhertine  Auclerc.  Id.  1880.  m-12. 

V*.  Les  femmes  et  les  libres-penseurs,  ré- 
ponse à  M.  Benjamin  Gastineau  pour  sa  bro- 
chure «  Les  femmes  et  les  prêtres  ».  Paris, 
Périnet,1880,  in-1 2  publié  sous  le  pseudonyme 
de  Druipue. 

VI*.  Essai  sur  la  condition  des  femmes  en 
Europe  f/ <'«-4»i<'>v'(7H«'. Paris, Gbio,  1883, in-12. 

Vil.  La  femme  et  la  nouvelle  loi  sur  le  di- 
vorce. Paris,  Pedone-Lnuriel,  188.5,  in-12. 

VIII.  La  vérité  sur  la  recherche  de  la  pa- 
ternité. Paris,  Pichon,  1888,  in-80.  Extrait 
de  la  Revue  critique  de  législation  et  de  ju- 
risprudence. 

IX.  Des  promesses  de  mariage,  étude  histo- 
rique et  juridique.  Id.,  1889,  in-S».  Extrait 
de  la  même  revue. 

X.  Contradictions  du  Code  Napoléon  et 
la  nécessité  de  le  reviser.  Paris,  Georges, 
1889,  in-8»  de  16  pp.  Extrait  de  la  Revue 
de  morale  progressive . 

XI.  La  recherche  de  la  paternité.  Prélimi- 
naires d'un  projet  de  loi.  Id.,1890,  in-8»  de  19 
pages.  Extrait  de  la  même  revue. 

XII.  De  la  condition  des  femmes  au  point 
de  vue  des  droits  public  et  politique.  Etude 
de  législation  comparée.  Paris,  Pichon,  1891, 
in-8». 

Citons  enfin  un  article  des  plus  nourris  in- 
titulé :  Dépopulation  et  démocratie,  dans  la 
Nouvelle  Revue  du  1"  mars  189tj. 


El.  civil.—  N'oies  de  fam.  et  de  .M.M.  Champa- 
vier  et  Mossant. 


GLANDAGE  (Glaide  de  Lhère 
ou  de  Laike  de),  homme  de  guerre, 
que  les  mémoires  de  la  seconde  moi- 
tié   du  XVI*  siècle   appellent   parfois 


Glandage  le  Vieux,  pour  le  diminguer 
de  son  iils,  appartenait  à  la  tuAnie   fa- 
mille (pie  (tuillauMHMle  l^a'irf.tle Area, 
gouverneur  du    Daupliinû    en    1407. 
famille  clicvalcrcsipii-  du  ViennoÎH  H 
dti  Fore/.,  dont  une  branche   H'établil 
dans  le  Ilaut-Diois,  en  l'ilO,  et   qui 
n'a    rien   de    commun    avec    \tt»   de 
Lers,  de  Leraio  et  de  I.ercio,    faniilh- 
de  Saillans  avec  laquelle  on  l'a   con- 
fondue. Probablement  né  ix  (tiandage, 
deir>r2  à  1515,  il  était  (iln  d'IlugueM 
de  I.hère  et  de  .Marguerite  Glarel  de 
Truchenu,    dame  de    (Wandage,   qui 
testa   en  1550  et  reconnut  ponséder 
en   i5/|()  les  scigneuricM  de  Luc,  Mi»- 
con,    Glandage    et    Grand  -  Guinann. 
Ayant  guerr«»vé  sous  Hrissar  et  M<»n- 
luc,   au  d(dà  des  Alpes,  il  était  cheva- 
liei-  de  Tordre  du  roi  el  commandait 
un    réginuMit   dauphinois  dès   1560, 
c'est-à-dire  quand  éclatèrent  les  guer- 
res dites  de  religion,  pendant  lesquel- 
les il  fut  un  des  plus  vaillants  cham- 
pions  de  la  cause  catholique.  Aintti 
sedistingua-t-il  au  siège  de  Sisleron. 
par  Sommerive(aoùt  1502^,  menant  les 
coureurs,  autrement  dit  l'avant-garde 
du  comte  .de  Suze,    puis  au  combat 
de   Montfrin  et   ensuite     à    «-eliii    de 
Bollène,    dans    lequel    Montbrun  fut 
battu  ;  après  quoi  il  enleva  à  ce  der- 
nier,  près   d'Orpierre,  deux  canons 
et  des  chevaux.   Kt,  du  reste,  on  ne 
voit  presque    pas  de   combats   dans 
cette  région,  à  cette  époque,  dont  il 
n'ait  pris  sa  part.  Aussi  le  lieutenant 
du  roi  en  Dauphiné,  Gordes,  lui  con- 
lia-t-il,  en  15(i(),  le  gouvernement  de 
l'importante  place  de  Die,  qu'il  aban- 
donna un  moment,  en  1568,  pour  aller 
commander  dans  les  Baronnies,  mais 
dont  il  reprit  possession  l'année  sui- 
vante, et  qu'il  garda  alors  jusqu'en 
1575,  ayant  déjoué,  dans   cet  espace 
de  temps,  au  moins   trois   complots 
tendant  à  livrer  cette  place  à  Mont- 
brun,  un  notamment  en  1573,  à  pro- 
pos duquel  Gordes  écrivait  le  5  octo- 
bre au  duc  de  Nemours:  «  M.  deGlan- 
«  daige  a  faict  chose  que  je  ne  ay  j«- 
«  iiiavs  veu  ny  ouy  parler  d'une  pa- 
tt  reille,  car  estant  surpriiis  et  trahi 
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«  par  ses  propres  soldats,  at  chassé 
«  l'ennemi  hors  de  sa  ville.  » 

Redevenu  gouverneur  de  Die,  le  16 
janvier  1582,  sur  la  demande  des  ha- 
bitants de  cette  ville,  qui  «  levèrent 
«  tous  les  mains  de  mourir  avec  lui  », 
à  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de 
Maugiron  à  Henri  III,  Glandage  lit 
fortifier,  par  l'ingénieur  Hercule  Né- 
gro,  la  maison  de  Ghabestan,  pour 
servir  de  citadelle,  et,  tout  en  ne  né- 
gligeant rien  de  ce  qu'exigeait  le  ser- 
vice du  roi,  trouva  d'abord  moyen  de 
contenter  protestants  et  catholiques, 
affamés  de  paix.  Seulement,  comme  il 
avait  été  des  premiers  à  signer  le  for- 
mulaire de  la  Ligue,  il  inclina  ensuite 
si  fortement  de  ce  côté,  qu'au  mois  de 
mars  1585  il  fit  arrêter,  sans  motifs, 
le  seigneur  de  Vachères,  gentilhomme 
huguenot  qui  se  trouvait  de  passage  à 
Die, et  en  même  temps  tous  les  protes- 
tants diois  ;  ce  qui  lui  valut  d'être  dé- 
savoué par  le  roi,  et  c'est  probable- 
ment à  la  suite  de  cela  qu'étant  allé  h 
Paris,  pour  y  conférer  avec  les  chefs 
dé  son  parti,  il  y  mourut. 

Marié  avec  Philippine  de  Guifirey- 
Boutières,  Glaude  de  Lhère  de  Glan- 
dage laissa,  entre  autres  enfants,  un 
fils  de  qui  il  va  être  question ,  et  Ge- 
neviève, qui  épousa,  en  1576,  Louis 
d'Eurre  d'Oncieu,  autre  capitaine  ca- 
tholique, connu  sous  le  nom  de  Du 
Puy-Saint-Martin  [Voir  ce  nom). 


De  Costoa,  Hist.  de  Montélimar ,  ii,  J78.  — .\rch. 
Drôme,  E,  4669.  —  Roman,  Doc,  206.  —  Long,  La 
Réforme  et  les  guerres  de  religion,    78,  1S4  et  246. 

—  Mém  .  des  frères  Gay,  29,  184,,  189,  20î.  —  Mém. 
rf'isMS<at;/it!Piémo«ii,  édit. Brun-Durand,  14,158,  159. 

—  Id.,  Les  Amis  de  Jean  Dragon,  16.  —  Etc. 


GLANDAGE  ^Hugues  de  Lhèhe, 
seigneur  de),  que  les  historiens  ap- 
pellent le  jeune  Glandage,  pour  le  dis- 
tinguer du  précédent,  son  père,  ser- 
vit d'abord  avec  celui-ci  dans  les 
rangs  catholiques  et  s'était  même  dis- 
tingué dans  l'attaque  du  fort  Saint- 
Ange,  près  de  Loriol,  au  mois  d'avril 
1570,  lorsqu'il  embrassa,  tout  à  coup. 


la  cause  prolestante.  Devenu  alors  ca- 
pitaine d'une  compagnie,  il  contribua 
puissamment  à  la  reprise  de  Corps , 
par  Lesdiguières,  au  mois  de  décem- 
bre suivant ,  et  descendant  ensuite 
dans  le  Comtat,  y  mit  successivement 
à  contribution  Mornas,  Piolenc,  Ga- 
derousse,  Châteauneuf-du-Pape  et 
Sorgues  ;  enfin,  après  avoir  tenté  de 
surprendre  Die  ,  au  mois  d  octobre 
1573,  il  s'empai^ad  CJrange  le  5  novem- 
bre suivant, par  un  audacieux  stratagè- 
me. Sous  prétexte  de  faire  une  visite 
de  politesse  au  gouverneur  de  cette 
ville,  Guillaume  de  fîarchon ,  il  se 
rendit  chez  lui,  accompagné  de  quel- 
ques gentilshommes ,  et  Barchon  , 
l'ayant  retenu  à  dîner,  il  profita  du 
moment  où  l'on  se  mettait  à  table  pour  le 
faire  prisonnier,  tandis  que  des  affi- 
dés  ouvraient  àsatroupe  lesportes  de 
la  ville.  Montbrun,  avec  qui  ce  coup 
de  main  avait  évidemment  été  concerté, 
1  étant  venu  trouver  quelques  jours 
après ,  ils  partirent  ensemble  pour 
Xyons,  oîi  se  préparait  une  autre  en- 
treprise; mais,  attaqué  près  de  Vente- 
roi  par  la  garnison  catholique  de  Val- 
réas,  Glandage  fut  assez  grièvement 
blessé  dans  cette  l'encontre  pour  de- 
voir l'entrer  à  Orange,  d'où,  furieux 
de  sa  déconvenue,  il  écrivit  aux  ha- 
bitants de  Piolenc,  de  Camaret  et  de 
Sorgues  pour  leur  demander  des  conr 
tributions  ,  ajoutant  ironiquement 
qu'il  voulait  en  outre  «  du  sucre,  des 
«  oranges,  des  poires  et  des  chastai- 
«  gnes  pour  un  festin  de  nopces  qu'il 
«  debvoit  faire.  »  On  lui  répondit  que 
tout  était  prêt,  mais  qu'il  fallait  1  aller 
chercher,  et,  relevant  le  défi,  Glandage 
n'attendit  pas  d'être  complètement 
guéri  pour  aller  assiéger  ces  différen- 
tes places;  mais  partout  il  fut  repoussé 
avec  perte  et,  les  habitants  d'Orange 
ayant  été  travaillés  en  son  absence,  il 
ne  rentra  dans  cette  ville  que  pour  en 
être  chassé  au  mois  de  janvier  1574. 
Ayant  alors  rejoint  Montbrun,  avec 
qui  il  fit  cette  brillante  campagne  du 
Diois,  dont  chaque  journée  fut,  on  peut 
le  dire,  marquée  par  quelque  succès, 
Glandage  tenla  de  surprendre  la  ville 
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de  Die,()i'i  (-oiniiiaïulait  son  pi* re,  dans 
la  nuit  du  8  au  9  juin  lâV'*;  il  (^choua 
(•omplM«;menl  dans  sa  tentative,  et  il 
n'en  fallulpas  davantage  pour  le  faire 
accuser  de  trahison  et  le  contraindreà 
<piitterrarn»éed(;  M()ntl)run.Qu<;lqu<>s 
historiens  avancent  (ju'il  ahandonna 
rn  uK^rne  temps  le  parti  protestant,  ce 
(|ui  est  une  erreur  ;  d'autres  disent, 
au  contraire,  (|u  il  se  lit  tuer  peu  de 
temps  a[)rès,  devant  Livron,  ce  qui 
est  une  en-eur  encore,  le  Glandage 
qui  fut  tué  devant  Livron  étant  son 
frère,  (Charles  de  Lhère,  seigneur  de 
(Ihaudebonne.  La  vérité  est  qu'Hu- 
gues de  Lhère  étant  alors  redescendu 
(ians  le  Gomtat,  continua  d'y  guer- 
royer pour  le  compte  du  parti  hugue- 
not jusqu'au  20  juin  ir>7(),  date  à  la- 
(|uelle,  se  trouvant  assiégé  dans  Mé- 
nerhes  par  les  troupes  papales,  il  de- 
manda un  sauf-conduit  pour  sortir 
de  cette  ville  et,  accompagné  de  «  huit 
«  hommes  à  cheval,  alla  trouver  le 
'(  maréchal  Damville  »,  suivant  Pé- 
russis. 

Trois  ans  après,  (llandage  épousait 
(]Iaire  de  Thollon,  tille  de  Faulquet, 
seigneur  de  Sainte-Jalle,  fameux  ca- 
pitaine catholique  ,  et,  1  an  d'après 
(1580),  on  le  trouve  au  siège  de  la 
Mure  par  Mayenne  «  estant  alors  tout 
«  catolizé  et  allant  à  la  messe  »,  sui- 
vant l'expression  de  Pérussis  ;  après 
(|uoi  l'on  perd  sa  trace.  De  même  que 
tous  les  hommes  qui  changèrent 
plusieurs  fois  de  parti,  il  a  été  dénigré 
par  tous;  car,  tandis  ((ue  les  historiens 
|)i-otestants  disent  de  lui  qu'il  était 
un  jeune  homme  perdu  de  mœurs,  le 
P.  Justin  'Boudin)  prétend  (ju'il  con- 
venait lui-même  «  qu'il  n'estoit  point 
((  huguenot,  qu'il  détestoit  ceste  reli- 
«  gion,  mais  que  la  pointe  de  son  es- 
«  pée  lui  estoit  vendue.  » 

DeCoston,  Hisl.de  Montclimar,  ii,  J78.  —  Pé- 
russis, II,  04,  103,  104  et  198.—  Mem.  d'Eust.Pié- 
inond,  Edit,  Brun-Durand.—  Etc. 


lti)manK,e||réKiiro)ial>iciiient  filM  d'un 
Antoine  (îondoin,  citoyen  di>  I^yon, 
qui,  ayant  acquitt,  veirn  ITtlif»,  d<'  U 
maison  de  PoiticrH-Saint-Vallier,  leit 
terre,  rhdleau  et  mandement  de  Mi- 
ril)eI-eii-Valclérieux,au  prixde  2.200 
t'cuH  d'or,  IcH  rt^roci^da  auHftiiAi  cl 
pour  le  ni/^nie  prix  k  JérAnie  de  .Mon- 
teux,  médecin  du  roi  Henri  II  et  de 
(Catherine  de  Médici».  Etabli  alurtf  à 
Hoinans,cet  Antoine  (iondoiny  fut, en 
effet,  l'auteur  d'une  famille  romanaite 
éteinte  au  siècle  dernier,  dont  leti  ar- 
moiriesélaient  :  d'or  au  phénix  de  ta- 
ble, posé  sur  un  buisson  allumé dr  gueu' 
les.s' essorant  et  regardant  un  soleil  de 
même  naissant  it  deartre  du  chef.  Quant 
à  Gilbert  de  Gondoin,  on  lui  doit 
«  un  volume  de  quatrains  spirituclH  et 
i(  nu>raux.  dutpiel  Guillaume  Colletel 
«  a  fait  ce  jugement,  qu'itn  sont  d'un 
«  style  assez  raisonnable  pour  leur 
«  temps, etqu'avec  toutes  leurs  tacheit 
«  et  toutes  leurs  rudesse»,  ils  ne  dë- 
«  plairoient  peut-^tre  pas  au  nôtre.  • 
Le  «  nAtre  »  veut  dire  le  xvil*  t^i^cle, 
et  nous  ne  savons  rien  déplus. 

HIBLIOGRAPHIE.  —  Quatrain*  rsf,uit> 
de  flii'inen  sentences  de  trè$  tare  nty  Salu- 
mon.  (î»'ni'vt>,  Klie  Vinllier,  I58fi.  in-H*  d^ié 
Il  A  tri'H  v«'rlii«Mix  seigneur  Antoine  de  Pel- 
II  li/iiri»,diui!i  lequel  on  trtiuvr:  1*  /-«•jyiia- 
tiuins  des  proverbes  :  2»  Quatrainâde  lEccU- 
niastif/ue:  'A°  Quatrains  extraits  Je  la  Sapienee. 
t]e  f«HMieil  a  clé  n'imprimé  »ou«  le  titre  de: 
Quulrainx  xitirituels  et  moraux  extraits  des 
xaintes  et  dii'ines  sentences,  jinr  (iilberldc 
(Jondouyn.  de  Uhomanscn  Dauphiné.  Puri», 
Nicolas  BonroMs;petit  in-12  de'iff.  prélim.et 
.">(•  n.iiiin  lumiérotés.  dont  la  dédirnce  eut  «A 
.MoiiscigiitMirle  diud'KsperncMi.  u  II  v  a  de  re 
livre  une  édition  de  Lyon,  in-»»  :  mai»  c  ei»l  ù 
tort  «lu'on  l'a  donnée  comme  imprimée  il  tlc- 
nève  en  158»),  attendu  qu  il  résulte  d'un  pus- 
sage  de  la  déditare  ipic  l'uuteur  ne  le  com- 
posa pasanté''ieurement  au  17  mars  l'»«". 


Inv.  des  comptes  de  Dauph.  —  Guy  Allard. 
but.  Ujufh..  \,  -j).  —  Chorier.  «ùl.  y«..  ii. 
-;?.  —  J.  Saint-Rémy.  PctiU  Mtk  A<s  MU*  .U 
U  Ùrome.  —  Docteur  Che»alier.  Arm.  dt  Romjmt, 
io6.  —  Notes  de  M.  H. de  Terreba»»*.  —  Eic 


GONDOIN    ^GiLBKitT   ue\   poète  GONET    Gahuiki.-Kuoi  akii    uk  , 

du  xvi«  siècle  que  Guy  Allard  appelle,       éditeur  parisien,  qui  dut  à  eertainesde 
par  erreur,  Claude  Gondoin,  était  de      ses  publications  une  célébrité  relative, 


OON 


390 


GON 


naquit  à  Romans,  où  son  père,  ancien 
brigadier  des  gardes  du  corps  du  roi 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  était  per- 
cepteur, le  26  janvier  1818.  Elève  de 
l'institution  Poiloup,à  Paris,  la  révo- 
lution de  1830,  en  privant   son   père 
de  son  emploi  de  percepteur,  le   con- 
traignit à  abandonner  ses  études  pour 
se  faire  ouvrier  tourneur  en  instru- 
ments d'optique,  ce  qu'il  fut  pendant 
trois  ans,  au  bout  desquels  ses  frères 
aînés,  dont    l'un    devait  être  le  pre- 
mier  curé  de    Saint-Ferdinand    des 
Ternes,  à  Paris,  s'étant  cotisés  pour 
cela,  l'envoyèrent  à  Romans  pour  y 
terminer    ses    études    au  collège   de 
cette  ville.   Seulement,    il  s'arrangea 
bientôt  de  façon  à  retourner  à  Paris, 
où  il  avait  pour  amis  Alexandre  Hous- 
siaux,  le  futur  éditeur  de  Balzac  et  de 
Pierre  Dupont,  alors  commis  dans  la 
maison  Furne,  et  Jean  Reynaud,  qui 
lui  firent  avoir  le  modeste  emploi  de 
commis  d'ordre  de  V Encyclopédie  nou- 
velle  de   Pierre   Leroux,    chez  le  li- 
braire Charles  Gosselin.  Enfin,  ayant 
acheté,  grâce  au  concours  de  son  frère 
l'abbé,  un  fonds  de  bouquiniste,  il  se 
fit  éditeur  et,  comme  il  avait  contracté 
une  véritable  passion  pour  les  chan- 
sons, en  entendant  les  séminaristes  de 
Saint-Sulpice,  où  il  allait  souventvoir 
son  frère,    se  chansonner  les  uns  les 
autres    pendant    les    récréations,   il 
donna  en    1846    deux    éditions   des 
Chansons  populaires, eX  publia  ensuite 
Chansons  rêvées  ou  vécues,  plaquette 
devenue  fort  rare,  qui  fut  le  fruit  de 
ses  relations  avec  la  plupart  des  chan^ 
sonniers  de  son  temps.    Mais  sa  pu- 
blication la  plus  importante,  dans  cet 
ordre  d'idées,  est  le  Tableau  de  la  lit- 
térature frivole  en    France,   depuis  le 
xi^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  ou  musée 
des  chansons  et  des  poésies  lé  gères  ,on- 
vrage  dont  il  peut  être  considéré  com- 
me l'auteur,  —  en  ce  sens  qu'il  en  ras- 
sembla les  matériaux  et  les  annota,  — 
et  qui  forme  un  volume  in-folio  illus- 
tré de  45  eaux-fortes,  dans  lequel  on 
trouve  de  lui  une  sorte  d'autobiogra- 
phie accompagnée  de  son  portrait,  et 
le  Ban  des  vendanges,  «  croquis  rus- 


«  tique  »,  mis  en  musique    par  Mme 
Brianny. 

En  la  même  année  1846,  Gabriel  de 
Gonet  acquit  la  propriété  du  livre  de 
Toussenel:  Les  Juifs  rois  de  l'époque, 
qu  il  augmenta  dune  préface  et  de 
notes  hors  texte,  et  dont  il  donna  en- 
suite une  seconde  édition.  Puis,  ce 
sont  quelques  grandes  publications 
illustrées,  telles  que  Les  Fleurs  ani- 
mées Qi  Les  Etoiles,  de  Grandville  ; 
Perles  et  Parures  et  Les  Toquades,  de 
Gavarni  ;  La  Sainte  Bible,  de  Céles- 
tin  Nanteuil  ;  L'Histoire  de  France, 
de  Th.  Burette,  et  L'Encyclopédie  na- 
tionale, de  J.-P.  Houzé  et  Louis 
Barré,  qui  attirèrent  l'attention  sur 
lui  et  le  mirent  à  même  de  faire  dé- 
buter les  dessinateurs  André  Gill, 
Emile  Bayard  et  Veyrassat,  le  carica- 
turiste Job  et  d'autres  encore.  Il  paraît 
même  avoir  été  en  relations  avec  Cour- 
bet et  fut, de  toutes  façons,  assez  mêlé  à 
la  vie  parisienne  pour  avoir  pu  four- 
nir de  nombreux  matériaux  au  D"" 
Véron  pour  ses  Mémoires  d'un  bour~ 
geois  de  Paris,  qu'il   édita  du  reste. 

Indépendamment  de  cela,  Gabriel 
de  Gonet  créa,  bien  avant  le  Petit 
Journal,  une  feuille  quotidienne  à  .") 
centimes,  Paris  le  soir,  et  dirigea  de 
1860  à  1870,  L'Illustration  militaire  ; 
mais,  si  quelques-unes  de  ses  publi- 
cations eurent  du  succès,  d'autres  fu- 
rent onéreuses  pour  lui  et  l'on  peut 
croire  que  ce  n'est  pas  par  amour  de 
l'art  qu'il  publiaen  1872,  sous  le  pseu- 
donyme de  Gabriel,  un  Répertoire  de 
cuisine  simplifiée  (in-8°  avec  illustra- 
tions), qui  fut  réimprimé  en  1884 , 
sous  son  véritable  nom  et  sous  le  ti- 
tre de  La  Cuisinière  universelle,  livre 
de  cuisine  indispensable  à  tous  les  mé- 
nages ,  contenant  l'art  d'utiliser  les 
restes  (in-8°);  car  notre  littérateur- 
éditeur  étant  décédé  à  Paris,  le  3  juin 
1892,  un  journal  dit,  en  annonçant 
cette  mort  :  «  C'était  un  excellent 
«  homme  que  la  librairie  n'avait  pas 
«  enrichi.   » 

Etat  civil.  —  Musée  des  chansons,  40'  livr.  — 
L' Intransigeant à\ji()  juin  1892. —  Notes  de  M.Mau- 
rice Champavier.  —  Etc. 
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GONTARD,  évéque  de  Valence 
au  XI'  siècle,  est  généralement  dunné 
comme  étant  le  iils  d'ilugues  et  le  pe- 
til-filsdeO(Mlon,c()inledeValentin<)is; 
or,  (CKl  d'autunl  plus  invraisernhia- 
l>lc  (|u  il  résulte  d  un  acte  de  10(}4en- 
vii'ou,  <|ue  ce  prélat  avait  pour  frère 
un  llui^ucs,  vassal  d'Adon,  frère  de 
Légei-,  archevêque  de  Vienne,  à  cause 
de  certaines  terres  voisines  d'Alixan. 
(^)uant  à  son  épiscopat,  il  coniiuença 
en  lOGÎi,  à  ce  que  nous  apprend  une 
sentence  rendue  entre  l'abbé  et  le 
prieur  de  Saint-Félix  de  Valence,  en 
10G().  Quelque  temps  après,  il  acqué- 
rait à  son  évéché  et  à  son  chapitre  in- 
divisément le  chAteau  d  Alixan,  que 
les  chanoines  de  Romans  lui  aban- 
donnèrent ou  restituèrent  en  échange 
de  certains  pâturages  et  de  quelques 
droits;  et,  deux  ans  plus  tard  (1072), 
il  assistait  au  concile  de  ChAlon-sur- 
Saône,  dans  lequel  il  fut  débouté  de 
ses  prétentions  sur  le  chAteau  de  Pi- 
sani^'on,  qu  il  disputait  aux  mêmes 
chanoines  de  Romans. 

En  1081,  Warmond,  archevêque  de 
A'ienne,  étant  mort,  et  le  clergé  et  les 
habitants  de  cette  ville  nosant  pas  pro- 
céder à  l'élection  de  son  successeur, 
par  ci'ainle  d'exciter  le  mécontente- 
ment de  l'empereur  Henri  iV,  parce 
qu'on  était  alors  au  plus  fort  de  la  gran- 
de querelle  entre  le  Sacerdoce  et  1  Km- 
])ii'e ,  c'est  Gonlard  qui  fut  chargé 
d'administrer  l'archidiocèse  de^'ienne 
pendant  la  vacance,  qui  ne  dura  pas 
moins  de  huit  ans,  ce  qui  lui  per- 
mit de  s'intituler  «  soixante-deuxiè- 
«  me  archevêque  de  la  sainte  église 
«  de  Vienne  »,  dans  l'acte  d  institu- 
tion d'Aldegarde,  abbesse  de  Saint- 
André-le-Haut,  en  1084.  Mais  l'évé- 
nement le  plus  important  de  l'épisco- 
pat  de  ce  prélat  est,  sans  contredit,  la 
consécration  de  la  cathédrale  de  ^  a- 
lence  par  le  paj)e  Urbain  II.  Allant  à 
Clermont  pour  y  tenir  le  concile  dans 
lequel  fut  décidée  la  première  croi- 
sade, ce  ])ontife  s'arrêta  en  effet  à  ^  a- 
lence,  dontil  dédia  solennellement  la 
cathédrale  à  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie  et  aux  saints  martyrs  Corneille 
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cl  Cyurieii,  en préétncu  d«  df>u£e  évé» 
<|ueH,ic  5auût  1005.  Or,uneauciennc 
chronique  rai'onlv  que,p<>urM*ronf«ir- 
mer  à  Je  pieuxeM  intentiouH  manifen- 
tées  part^harleiiiagne,  notre  prélat  lit 
démolir  len  oratoircH  de  la  Sainte • 
(h'oixetdeSaint-Cyiirien.qui  nctrou- 
vairnt  auprèn  de  I  égliHe  de  Saint - 
Ktienne,  et  qu'il  conHlruiHJt  à  leur 
place,  et  de  la  première  k  la  dernière 
pierre,  une  magnilique  baitilique  dans 
laquelle  il  lit  traniiportcricM  re«leii  de 
saint  Corneille  et  de  ttainl  Cyprien, 
(|ui  furent  placéti  »ur  un  autel,  avec 
ceux  des  saint»  martyr»  Félix,  For* 
tunat  et  Achillée,  et  de  Maint  Apulli- 
naii'e.  Ilnnc  basilicam  magnificam,  a 
/jrifno  lapide  ad  aummunt  iistfur  irdifi- 
imit  ,  sanctissimoninniuf  martyr  uni 
l'arnelii  cl  l'y  priant  ossa  coadunando 
suprà  niaj'us  altarc,  una  cum  corpori'^ 
bus  sant'torum  Fclicia,  Fortunati  et 
A  cil  il  Ici.  a  c  primi  episcopi  Apollina  rit. 
Cvl  évêque  se  trouva-t-il  au  concile 
«pii  fut  l«nu  à  Valence,  le  .'M)  Meplem- 
bre  1100,  par  les  légats  Jean  cl  Be- 
noit .»  On  peut  le  supposer,  ainsi  t|uc 
l'ont  fait  quelques  auteurs  ;  mai»  rien 
ne  le  prouve,  attendu  que  l'on  n'a  pas 
les  noms  ties  vingt-quatre  prélats  qui 
assistèrent  à  ce  concile. 


Cari.  .<< /<«ma(M,  etc.,i6  *tt,66el  84.— Ch.  U. 
Chevalier.Cjrt.  du Bourg-Us-l'aUtue, etc.ii.notc.— 
(Ja//.  Chris*..  XVI.  74.  —  Char»el.  Mem.  foor . . . 
Saint- AnAri-U-Haut,  s2-  —  Le  I.iè»fe.  Wi«t  U 
Vicnnen\.\—Bull.  d'hist.  eatej...  11.  io|.  «M. 
de  M.  Perrossier.  —  Ckron.  l'aUml.  tfuc.  à»n» 
Docum.  itU.i.  relatif*  auDaufh.,  11,  ?•  litr«l»oa. 
-  Ktc. 


GONTIER  i^LiioNCK-MAiKUiK  dit 

LkoM,  écrivain,  né  à  Saint-Donat,  le 
20  fé>Tier  1832,  se  destina  d'abord 
à  I  étal  ecclésiastique,  et  Ht  sesétud«"S 
au  petit  séminaire  de  Valence  :  mais 
ne  s  étant  pas  senti  ensuite  une  vo- 
cation sufHsante.il  entra  dans  le  nota- 
rial. Après  avoir  fait  son  stage,  il 
acheta  donc  un  oflice  de  notaire  à 
|'onl-d«-Chéruy  Isère  ,  et  là.  t«»ut  en 
recevanl  des  actes  et  consacrant  ses 
loisirs  à  la  liltéralure,  il  fui  onre  an» 
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durant  maire  de  sa  commune.  Retiré 
iRnsuite  à  Grenoble,  il  y  mourut  vers 
.1877.  On  a  de  lui  :  Souvenirs  histori- 
ques. Noticesur  Saint-Donat  (Valence, 
1857),  broch.in-8"  de  114  pp.,  qui  est 
l'œuvre  d'un  jeune  homme  «  confiant 
«  dans  la  bonne  foi  de  ses  vingt  ans  et 
«  dans  l'indulgence  du  lecteur  bénévo- 
«le»;  mais  c'est  surtout  comme  poète 
que  Léon  Gontier  mérite  une  mention; 
car, après  avoir  attiré  l'attention  sur  lui, 
en  lisant  le.  20  septembre  1855,  dans 
un  banquet  présidé  par  le  préfet  de  la 
Drôme,  une  ode  Aux  Vainqueurs  de 
Sébastopol,  qui  fut  ensuite  imprimée 
aux  frais  du  département,  il  publia 
dans  différents  recueils, entr'autresZa 
Muse  des  familles  et  La  Revue  du 
Lyonnais,  nombre  de  pièces  de  vers 
entre  lesquelles  il  est  bon  de  distin- 
guer :  La  Ferme,  Petites  fleurs,  Le 
Mois  de  mai,  L'Enfant  aveugle,  La  Mu- 
selière, etc. 

Il  est  également  l'auteur  d'une  pla- 
quette anonyme  intitulée  :  Inaugura- 
tion de  la  statue  de  N.-D.  de  Serves, 
14  juillet  1861.  Valence,  Marc  Aurel, 
in-8°  de  8  pp. 

BIO-BIBLIOGRAPHIE.  —  Rapport  «,  la 
Société  littéraire  de  Lyon  sur  la  candida- 
ture de  M.  Léon  Gontier,  par  M.  Aimé  Ving- 
Irinier.  Lyon,  1867,  in-S"  de  16  pp. 

Revue  des  Soc.  sav.,  2"  liv.,  v,  46}.  —  Notes  de 
MM.  Perrossier  et  Champavier. 


GRAMMONT  (Jean  de),  seigneur 
de  Vachères,  capitaine  protestant, 
généralement  connu  sous  ce  dernier 
nom,  de  même  que  son  père  et  son 
frère  cadet,  avec  qui  on  le  confond 
volontiers,  appartenait  à  la  famille 
de  Grammont-Caderousse,  qui  s'est 
éteinte  de  nos  jours,  et  dont  l'auteur, 
originaire  duVelay,  est  un  «  Robert  de 
»  Grando Monteyi ,  dit  «le  Gros-Robert», 
—  écuyer  et  panetier  du  dauphin  qui 
fut  ensuite  le  roi  Louis  XI,  dès  1447, 
puis  bailli  du  Gévaudan,  —  à  qui  ce 
prince  donna  200  écus  d'or  neufs,  lors 
de  son  mariage  avec  Claude  de  Chas- 
tellard(17  juin  1450),  et,  onze  ans  plus 


tard  (3  aoiît  1461),  le  revenu,  sa  vie  du- 
rant, des  châtellenies  de  Chàteaudou-' 
ble,Montraeyran,Charpey,CrestetGi- 
gors,  dont  il  l'avait  préalablement  fait 
capitaine.  Ayant  acquis  la  partie  de  la 
commune  de  Montclar  appelée  Vachè^ 
res,  que  ses  descendants  firent  ériger 
en  marquisat  sous  Louis  XIV  et  qu'ils 
possédèrent  jusqu'à  la  Révolution,  ce 
Robert  de  Grammont  y  mourut  le  14 
décembre  1480,  et  Guillaume,  son  ar- 
rière-petit-fîls,  dont  le  contrat  de  ma^ 
riage  avec  Jeanne  d'Hostun-Clavey sou 
est  du  19  octobre  1556,  est  le  premier 
capitaine  Vachères  dont  il  soit  ques- 
tion pendant  les  guerres  de  religion. 
S'étant  joint  à  Montbrun,  lorsqu'il  re- 
leva le  drapeau  de  la  révolte,  en  1573, 
il  fut  un  des  défenseurs  de  Livron, l'an- 
née suivante  ;  et  Jean,  son  fils  aîné,  est 
celui  qui  a  donné  lieu  à  cette  notice. 
Ce  deuxième  capitaine  Vachères, ayant 
pris, à  son  tour, lesarmes  pour  le  comp- 
te du  parti  huguenot,  était  avec  Cugie 
quand  les  catholiques  s'emparèrent  de 
son  château  de  Saint-Renoît,  dans  les 
montagnes  ,  au-dessus  de  Saillans , 
et  s'y  fortifièrent;  ce  qui  donna  bientôt 
lieu  à  une  entreprise  des  huguenots, 
qui,  la  place  ayant  été  reprise  au  mois 
de  novembre  1574,  le  mirent  en  de- 
meure de  pourvoir  son  château  d'une 
garnison  sinon  qu'on  le  démantèlei'ait: 
ce  qu'il  préféra.  Six  ans  après  (19  août 
1580),  il  étaitencore  avec  Cugie  quand 
celui-ci  tenta  de  se  réemparer  du  gou- 
vernement de  Die,  que  les  Diois  lui 
avaient  enlevé,  tout  en  restant  lidèles 
au  parti  huguenot;  et,  cinq  ans  plus 
tard,  il  était  à  ce  point  un  personnage 
d'importance,  que  le  gouverneur  de 
cette  ville,  Glandage  [Foir  ce  nom), 
■  l'ayant  arrêté  alors  qu'il  se  rendait  à 
Gap,  pour  y  conférer  avec  Lesdiguiè- 
res  (mars  1585),  le  lieutenant  général 
Maugiron  lui  dépêcha  aussitôt  le  con- 
seiller du  Périer  pour  lui  enjoindre 
de  relâcher  son  prisonnier,  les  crain- 
tes du  roi  étant,  en  ce  moment-là,  du 
côté  de  la  Ligue  plutôt  que  du  côté 
des  huguenots.  Or,  relâché.  Vachè- 
res, qui  était  alors  à  la  tête  d'une 
compagnie,   alla   guerroyer   dans    le 
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Hnyans,  où  il  s'emparu,  vers  la  mi- 
juin,  (lu  cliâtcau  (riinslun;  puis,  dans 
IKrnhrunais,  où  il  contribua  à  la  prist; 
(If  (llioi'jçt's  cl  d'où  il  nîvint  dans  le 
Hoyans.  l'eu  de  temps  après,  il  aidait 
(îouvernet  et  du  Po<'t  à  s'emparer  de 
Die,  et  c'est  probablement  alors  (juil 
devint  membre  du  Conseil  de  justice 
protestanttîtabli  dans  cette  ville. Quant 
à  sa  participation  à  la  prise  de  Mon- 
lélimar  par  Lesdiguières,  cinq  jours 
après  (25  août  1585),  elle  résulte  de  ce 
lait  (jue,  le  3  février  1580,  c"est-à-dire 
une  semaine  après  que  son  cbâteau  de 
^'achères,  dont  il  avait  fait  la  citadelle 
protestante  delavalléedelaGervanne, 
eut  été  enlevé  par  l'armée  catholique, 
il  exerça  la  contrainte  par  corps  contre 
le  notaire  Bérole  et  un  autre  montilien, 
qui  s'étaient  obligés  vis-à-vis  de  lui 
pour  4,000  écus,  montant  de  la  ran- 
çon d'un  riche  marchand,  leur  compa- 
triote. 

On  peut  également  induire  de  ce 
fait  que  Vachères  était  âpre  à  la  curée, 
ce  en  quoi  il  ressemblait  à  tant  d'au- 
tres capitaines  de  son  temj)s  ;  et  l'on 
voit,  enoutre,  vers  ce  temps-là,  Maugi- 
ron  le  qualifier  «  cruel  et  de  très  mau- 
«  vaise  vye  »,  dans  une  lettre  au  i*oi, 
ce  (jui  alors  ne  déparait  nullement  un 
homme, mais  lui  donnait,  au  contraire, 
du  relief.  Aussi  Lesdiguières  ne  man- 
(pia-t-il  pas  del'employerdansles  cir- 
constances difficiles,  par  exemple  à 
Aoûste,  le  2()  juillet  1587,  pour  faire 
la  guerre  à  la  garnison  catholitjue  de 
Crest.Il  l'adjoignit  ensuite  à  du  Poët, 
lors(|u'il  s'agit  de  reprendre  Montéli- 
mar,  dont  les  catholiques  s'étaient  em- 
parés par  surprise,  le  10  août,  entre- 
prise dans  laquelle  notre  capitaine  se 
distingua  d'autant  plus,  du  reste,  (ju  il 
fut  le  premier  à  pénétrer  dans  la  cita- 
delle, où  s'était  réfugiée  la  garnison 
protestante,  et  fit  ensuite  des  prodiges 
de  valeur  pour  chasser  les  catlioliques 
de  la  ville. 

I/an  d'après  (1588),  Vachères  aidait 
Morges  à  s'emparerd'Etoile,le30mai; 
puis,  ayant  été  rappelé  par  Lesdiguiè- 
res, du  côté  de  Grenoble,  il  guerroya 
contre  les  ligueurs,  devenus  les  seuls 


advcrsaireMdu  futur  connétable;  apr^» 
(|uoi,  on  ne  le  voit  plus  occupé  qa'à  !<>•* 
ver  des  contributiouH  de  guerre,  no- 
tamment à  St-Antoine,  où  il  demanda 
00  écus  sur  la  taille,  au  nioiM  de  janvier 
1500,  u  chose  qui  nouM  effraya  fort 
«d'avoirafraircà  luy»,dit  Piéroond.Kt 
tout  ce  que  l'on  «ait  de  plus  Hur  lui, 
c'est  qu'avant  amastié  beaucoup  d'ar- 
gent à  la  faveur  deM  guerre»  civile»,  il 
dut  à  cela  de  pouvoir  épouser,  en  1591, 
Louise  de  Isudos  de  Porte»,  fille  de 
Jacques  et  de  Catherine  de  (>lerrnonl- 
Montoison,  une  de»  plu»  belle»  feniuie» 
de  son  temps,  qu'il  laisHa  veuve  prcM- 
queaussili\t,  et  dontle  second  mariage 
avec  Menri,ducde  Montmorency, gou- 
verneur  du  Languedoc  et  bientôt  con- 
nétable de  France,  le  20  mars  1503,  el 
la  mort,  six  ans  après,  donnèrent  lieu 
aux  contes  les  plus  extraordinaire»  ; 
car  on  alla  jusqu'à  dire  qu'il»  étaient 
dus,  l'un  et  l'autre,  à  l'intervention  du 
diable,  suivant  le  grave  Sully. 

Jean  de  Cranimont,  n'ayant  pan  eu 
d'enfants,  lais.sa  ses  biens  à  son  frère 
Louis, le  troisième  capitaine  Vachères, 
qui  épousa,  en  1507,  Louise  d'Ancezu- 
ne  de  Caderoussc ,  mais  qui,  mariant, 
un  anplusf(\t,sa  s(curJeanneavec  Jac- 
<|uesdeThollon  de  Ste-Jalle.lui  con»- 
titua  en  dot  250, (KK)  écus,  |>our  tenir 
lieu  des  legs  à  elle  faits  par  son  père 
Guillaume  et  son  frère  Jean,  ce  qui 
peut  donner  une  idée  de  la  fortune 
amassée  par  ce  dernier  à  la  faveurdeio 
guerres  (îitesde  religion. 


Chorier.  Est.  fol.,  m.  aS<).  -  l'îlot  d«  Tbor«». 
AcUi,  Je  Lvuis.Xl,  n'  ia86.  —  .\rch.Dr..B.  767;  E 
41 14.  —Cons.  de  Charles  Vlll,  ï<>.|.  —  Fi^mond. 
158,  166.—  De  Cost<in.//ij/..Wo(i<*/imjr.  11,41(1,470. 
—  item.  Ciav,  79,  385.— D  Aubiuné.  Wii/.  umir.,  11, 
S4.  —Corr'csf.  LesJ.,  1,  ?6,  48,  54.  187;  m,  I6.    — 


Svilly,  Mem.,  m,  164.  --Etc. 


GRAND  \  iNCKXT  ,  publicisle,  né 
à  Saint-\  allier,  le  24  janvier  1842,  fai- 
sait son  service  militaire  à  Valence 
(1803),  lorsqu  il  donna  ses  premiers 
articles  au  Courrier  de  la  Drame.  Fixé 
ensuite  à  Marseille,  où  il  est  décédé  le 
23  septembre  1880,  il  y  était  syndic 
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des  Sauveteurs  du  Midi,  en  1866,  et, 
trois  ans  après,  chef  de  cabinet  du 
maire,  il  y  fonda  deux  journaux  :  en 
1875,  la  Gazette  des  Travaux  publics, 
Moniteur  de  l'entreprise  et  de  l' indus- 
trie, qui  dura  autanl  que  son  fondateur; 
en  1884,  le  Démocrite,  journal  cri- 
tique, satirique  et  littéraire,  qui  n'eut 
qu'un  seul  numéro.  Indépendamment 
de  cela,  on  a  de  lui  : 

I.  Les  Dauphinois  :\.  Hippolyte  Sau- 
vageon. Lyon,  Méra,  1863,  in-32,  avec 
portr.  et  autogr. 

II.  Chemin  de  fer  de  Valloire  et  Ga- 
laure,  ligne  d'intérêt  local,  de  Saint- 
Vallier  (Drame)  à  La  Câte-St-André 
(Isère), avant-projet  :  mémoire  et  tracé. 
S.  1.  n.  d.,  pet.  in-fol.,  autogr.,  avec 
plans  et  dessins. 

III.  Marseille-Guide.  Bellue,  1876, 
in-16. 

IV.  La  Tunisie  et  les  Chemins  de  fer 
algériens.  Paris,  Rouvier,  1877,  in-8". 

V.  Le  Midi  industriel.  Aix  et  Mar- 
seille, 1878,  in-16. 

W.  Lettre  d'un  Bas-Alpin  à  M.  Ca- 
mille Arnaud,  maire  de  Forcalquicr. 
Marseille,  1878,  in-8^ 

VII.  Notice  sur  le  trafic  et  l'importa- 
tion des  viandes  de  boucherie.  Mar- 
seille, 1880,  in-8°. 

VIII.  —  Le  nouveau  phare  de  Pla- 
nier.  Marseille,  1881,  in-12. 

\yi..Aperçu  général  des  résultats  d'ex- 
ploitation d'un  chemin  de  fer  à  voie 
étroite.  Marseille,  1881,  in-4o. 


Et.  civ.—  Notes  de  M.  Blancard,  archiv.des  Bou- 
ches-du-Rhône,  et  de  M.Lacroix,  archiv.  de  la 
Drôme. 


GRANGENEUVE    (Antomn  . 
Voir:  COLOMB  (  Cksah-AktoiaeI. 


GRAS  (Louis -AxToiNJi;),  auteur 
d'un  volume  de  poésies  intitulé  :  Les 
Insomnies,  imprimé  à  Montélimar,  en 
1856  (In-8"  de  366  pp.,  avec  portrait 
lith.),etdontil  y  a  une  seconde  édition 


«  contenant  beaucoup  de  pièces  iné- 
«  dites  »  (Montélimar,  1869,  in-S») 
naquit  à  Montélimar,  le  7  septembre 
1813,  et,  d  abord  armurier-mécani-i 
cien  dans  les  ateliers  de  l'Etat,  fut 
nommé  commissaire  de  police  à  Mar- 
sanne,  le  16  septembre  1862,  «  à  raison 
«  des  sacrifices  de  sa  famille  à  la  cause 
«  de  l'Empire.  »  Transféré  à  Séderon 
dans  les  premiers  mois  de  1865,  il  ne 
larda  pas  à  être  révoqué,  et  l'on  perd 
ensuite  sa  trace. 


Lacroix,    L'Arrond.  de    Montélimar,  vi,    279.  — 
Saint-Rémy,    Petite  anlhoî.    —    Staaf,   La   Littér, 


franc. 


GRASSON  (Joseph),  peintre  et 
journaliste,  dont  le  père,  également 
peintre,  était  un  des  notables  de  Mon- 
télimar en  1769, et  dont  le  grand-père, 
Pierre  Grasson,  peintre  encore,  tra- 
vailla aux  fontaines  «  de  vin  )),qui  fu- 
rent établies  à  Montélimar,  pour  le 
passage  des  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry,le  15  février  1701,  naquit  dans 
cette  ville,  le  17  décembre  1759. 

Etant  allé  habiter  Carpentras  peu 
de  temps  avant  la  Révolution,  il  y  ré- 
digea, pendant  le  premier  semestre  de 
l'année  1790,  Les  Annales  patriotiques 
du  Comté- Venaissin,  feuille  de  l'im- 
primeur Raphel,  qui  défendait  l'as- 
semblée représentative  du  Comtat- 
Venaissinet  l'autonomie  du  pays  con- 
tre les  violentes  attaques  de  Sabin 
Tournai  et  du  Courrier  d'Avignon,  qui 
poussaient  à  l'annexion  à  la  France. 
Puis, pressé  par  Brémond  de  St-Chris- 
tol, président  de  cette  assemblée,  qui 
ne  trouvait  pas  suffisante  la  polémi- 
que de  Raphel,  il  fonda  les  Nouvelles 
Annales  du  Comté-Venaissin,  journal 
bi-hebdomadaire  portant  pour  épi- 
graphe :  Vérité,  justice  et  liberté,  dont 
le  premier  numéro  parut  le  9  juillet 
1790  et  qui  devint  tri-hebdomadaire 
le  l"""  octobre  suivant.  Trois  mois 
après,  les  événements  dont  le  Com- 
tat  fut  alors  le  théâtre  ayant  contraint 
Grasson  à  s'éloigner  de  Carpentras, 
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il  retourna  dans  sa  vilh;  natale,  où  il 
|)ii))lia  une  coiilitiuation  des  Noin'fllvs 
Annules,  sous  le  titre  de  Courrier  df 
Montëliinnr,  f«Miille  qui  n'eut  i\\\o. 
trente-cinq  numéros,  inipriun^s  «  à 
«  Montélimart,  chez  Mistral  »,et  dont 
le  dernier  est  du  15  juin  1701.  (]ette 
feuille  fit  place  au  Journal  du  Midi, par 
M.  Grasson,  de  Montéli/nar ,  et  notre 
inoiitilien  publia  ensuite  Les  révolu- 
tions d'Avignon  et  du  Comto-Venais- 
sin,  feuille  hebdomadaire  imprimée 
probablement  à  Carpentras,  qui  avait 
poui"  épigraphe  :  Pr.Tcipuuni  pcssinw- 
runi  incitanientuni  quodboni  ma'rchant 
(Tacit.  Hist.  lib.  1,  cap.  38),  et  dont 
il  ne  parut  que  sept  numéros,  le  pre- 
luier  étant  du  l'"""  janvier  1792. 

Retiré  ensuite  à  Montélimar,  Joseph 
Grasson  y  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  20  février  1820. 

11  a,  dit-on,  laissé,  en  manuscrit, 
une  Histoire  de  Napoléon  I". 


Barjavel,  Dict.  de  Vaucluse,  1 1,  fù.  —  DeCosion, 
Hist.  de  Mont.,  ni,  391  et  a8i.  —  Maignien, 
Bibt.  Révol.,  n'  961.— Noies  de  MM.Perrossier et 
I.iid.  Vallentin. 


aiii>i  le  poëlc  du  cru,  il  ne  ri>»Ka 
pas,  pour  cela,  (1(*  lisNer  du  drap, 
car  ce  n'cKt  que  quflqurH  aiinë<'f« 
avant  na  nuirl  que,  le  tuélicr  élanl 
devenu  fatigant  pour  lui,  il  nr  décida 
il  entrer  comme  commiH  dauH  leit  bu- 
reaux du  receveur  de  l'enreginln- 
nient  ;  et  encore,  ce  changement  de 
vie  lui  fut-il  tellement  pénible,  qu'il 
avait  abandonné  non  emploi  et  voulait 
remonter, tnalgré  sondge.Hurle  métier 
de  tisseur,  quand  la  m<»rl  l'enleva,  \r 
22  novembre  1888. 

(Quelques  jours  apr»?-,  un  .  tuiiilé 
se  formait  pour  élever  un  monument 
il  notre  poète  patois;  et,  maintenant, 
Hocli  (îrivel  est  inhumé  sou»  ce  mo- 
nument, dans  un  terrain  gratuitement 
concédé,  à  cet  effet,  par  la  ville  d«* 
Crest.  Mais  ce  qui  témoigne  surtout 
de  la  valeur  littéraire  de  (irivel,  c'est 
que  l'auteur  de  .Vf/rei//e,  Frédéric  Mis- 
tral, écrivait,  en  apprenant  sa  mort: 
«  C'est  une  grande  perte  |>our  le  Féli- 
«  brige,  et  particulièrement  pour  le 
((  dialecte  dauphinois,  tiu'il avait  enri- 
«  chi  dœuvres  naturelles  et  vivaces.» 


GRI"VEL  (Roch),  poète  patois,  né 
il  Crest,  le  30  décembre  1816,  et 
trouvé,  ce  jour-lii,  ii  la  porte  de 
l'hospice  de  cette  ville,  fut  d'abord 
inscrit,  sur  les  registres  de  l'état  civil, 
sous  le  nom  de  Philippe  Roc,  et  ce 
n'est  que  le  6  mars  1843,  ii  l'occasion 
de  son  mariage,  qu'il  fut  reconnu 
par  sa  mère  ,  Madeleine  Grivcl , 
dont  il  prit  alors  le  nom.  De  son  mé- 
tier, tisseur  de  drap,  il  se  fit  connaîtr<» 
comme  poète,  peu  après  la  révolution 
de  février  1848,  en  composant /,«  Car- 
covelado,  sorte  de  poème  qui  est,  au 
fond,  une  satire  deceux  qui  cherchent 
il  se  faire  une  situation  politique  en 
flagornant  le  peuple,  et  dont  on  se 
passa  pondant  longtemps  le  manuscrit 
de  mains  en  mains.  Ensuite  il  composa 
une  comédie  :  Suzctto  Trincolier,  qui 
fut  imprimée  avec  une  préface  d  A- 
lexandre  Gresse ,  après  avoir  été 
jouée  sur  le  théâtre  de  Crest;  devenu 


BIO-BIBLIOGRAPHIE.—  I.  Lt»  poêle»  pa- 
tois du  Dauphine:  I.  Roch  Grivrl.  par  Julr» 
Saint-Rémy.  Valeiico,  1872,  in-8*  de  13  pp. 
—  H.  /-<•  poète  pntoi»  Roch  (liivel  et  ton  tru' 
vie.  lonféieiuo  fnilp  au  thérttre  de  Oe»l.  le 
20  juillet  1889,  pur  M.  Brun-Durnnd,  prc»i- 
deiil  du  (limité  formé  en  vue  délever  unmo- 
nuniiMit  iiu  porte  erest»»!».  Valence,  1889,  in-8* 
de  1(»  pp. 

niBLIOGRAPHIE.  — I.  Suzetto  Trincolier, 
couinédio  aiii  un  nrlè  et  nin  ver».  Valence_ 
MaiT-Aurel,  IS.Mî,  in-t2  de  40  pp. 

II.  l'n  niouKsu  soiiaue  fa,  couniédio  ain  2 
acteïs  et  ain  ver».  Valence,  Chnlcnt,  l8ôT. 
in- 12  de  82  pp. 

III.  Lou  retour  de  lo  Coli fourni,  cuuuiédiu 
aiii  vers.  Valence.  Ghaiént.  1858:  in-12  de  32 
pp.,  imprimé  aux  fraii»  de  la  ville  de  Gre»l. 

IV.  /.ou  Sourcier,  couuiédio  ain  doux  ac- 
teis  et  ain  ver».  Vairén»,  Jabert.  1863,  iB-*" 
de  fi'i  pp. 

V.  Lo  C'n;r<>»r/tt</f>.pouèmenindouxchnnli». 
odoubn.  ain  1850.  Valence.  Chenevier  ri 
Chavet,  187.1,  in- 18  de  3tt  pp.,  avec  préface 
de  M.  Lacroix. 

VI.  l'ènè  tleinun,  channou  vaindio  04»u  bené* 
ficédoous  poourreis*  de  Oei», perla  cnynicado 
»iu  o  ogu  lieu  l«>u  7  février  18«»y.  Valence. 
Chaléal,  in-4*. 

VII.  Poésie»  Je   Roch   Grivel,  vendue»  •« 
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bénéfice  des  réfugiés  de  l'Alsace-Lorraine, 
par  la  cavalcade  qui  a  eu  lieu  à  Crest,  le 
2mars  1873.  S.  n.  d.  1.,  in-8°. 

VIII.  Poésies,  Théâtre  jjatuis,  Mélanges. 
Valence,  Teyssier,  1878;  in-8°  de  193  pp., 
contenant,  avec  toutes  les  précédentes  publi- 
cations, un  certain  nombre  de  pièces  de  vers 
inédites. 

IX.  Mas  flours  d'hyver.  Mélanges,  Poésies, 
1854-1883.  Crest,  Brochier,  1887,  in-12  de 
%  pp. 


L»cxo\x,Vingtècrivainsdauphtnuis. — Biill.d'arch., 

XJillI,    202. 


GRIVEL  (Joseph),  cousin  el  beau- 
Irère  du  précédent,  né  à  Crest,  le  16 
novembre  1816,  était  ouvrier  tailleur 
d'habits  lorsqu'il  publia  un  petit  re- 
cueil de  vers  intitulé  :  Leïsis  poueti- 
(/«eïs  (Valence,  Chaléat,  1857).  In-S" 
de  64  pages,  qui  est  incontestablement 
cequ'ona  écritdeplus  délicat  enpatois 
de  Crest.  Fixé  ensuite  à  Paris,  où  on 
lui  fit  avoir  un  petit  emploi,  il  y  mou- 
rut il  y  a  trente  et  quelques   années. 


GUÉRIN  (Antoine),  magistrat, 
dont  les  descendants  généralement 
connus  sous  le  nom  de  Tencin, —  qui 
est  celui  d'un  village  du  Graisivaudan, 
dont  ils  acquirent  la  seigneurie  au  XV!!** 
siècle, —  ont  fourni  un  cardinal-arche- 
A'êque  d'Embrun  et  la  célèbre  Mme  de 
Tencin,  mère  de  d'Alembert,  était  le 
lils  d'un  colporteur  des  Hautes-Alpes, 
Pierre  Guérin,  qui,s"étant  établi  à  Ro- 
mans, vers  1520,  y  fut  successivement 
orfèvre,  changeur  et  maître  ou  direc- 
teur de  la  Monnaie.  Ayant  étudié  le 
droit  en  l'université  de  Valence,  où  il 
prit  le  grade  de  docteur,  cet  Antoine 
Guérin  devint  lieutenant  en  la  judicatu- 
re  de  Romans  vers  1559,  puis  juge 
royal  de  cette  ville,  aux  lieu  et  place  de 
sonbeau-père,  Antoine  de  Garagnol,et 
paraît  être  décédé  vers  1596,  date  à  la- 
quelle Henri-Antoine,  son  fils  aîné,  le 
remplacadanscettecharge.il  fut  donc 
on  ne  peut  plus  mêlé  aux  événements 
dont  sa  ville  natale  fut  le  théâtre  pen- 


dant les  guerres  dites  de  reli^ion^  et; 
cela  d'autant  plus  que,  bien  avant  d'ê- 
tre officiellement  le  premier  magistrat, 
de  l'ordre  judiciaii"e  à  Roman.s,  il  en 
avait  1  importance  et  l'autorité.  Ainsi 
est-ce  lui  qui  fut  chargé,  au  mois  de, 
janvier  1562,  d'apaiser  le  lieutenant 
général  La  Motte-Gondrin,que  cinq  ou 
six  cents  protestants  romanais  avaient 
assiégé  dans  son  logis,  et  qui  deman- 
dait réparation;  et  lui  encore  que  le 
maréchal  de  Vieilleville  commit,  le  12 
novembre  de  l'année  suivante,  pour 
«  procéder  aux  informations  et  visita- 
«  tions  des  ruines,  démolitions  et  pil- 
«  leries  faites  dans  les  églises  et  hôpi- 
«  taux  de  Romans,  depuis  lesédits  de 
«  pacification.  «  Irrécusable  témoi- 
gnage de  la  confiance  qu'il  inspirait  à 
tous  et  qui  s'explique  par  la  modéra- 
tion dont  il  fit  toujours  preuve, bien  que 
fervent  catholique,  et  dont  on  peut, 
du  reste,  se  faire  une  idée  par  ce  fait 
que,  présidant  à  l'élection  des  nou- 
veaux consuls,  le  25  mars  1566,  il  ex- 
horta l'Assemblée  à  faire  choix  «de  per- 
ce sonnes  ydoines  et  expérimentées 
«  des  affaires  de  la  communauté,  à  se 
«  despouiller  de  toutes  affections  per- 
te sonnelles,àne  pas  s'arresteràladi- 
«  versité  de  religion,  ny  à  mettre  les 
«  ungs  d'une  et  les  aultres  d'aultre  re- 
«  ligion,  sans  avoir  esgard  s'ils  sont 
«  suffisants  et  aussy  à  songer  aux 
«  édicts  de  pacification.  » 

A  rencontre  de  cela,  certains  histo- 
riens racontent,  il  est  vrai,  qu'àlanou- 
velle  des  massacres  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, les  catholiques  de  Romans, 
excités  par  le  juge  Antoine  Guérin, 
se  saisirent  d'une  soixantaine  de 
huguenots  et  les  jetèrent  en  prison,, 
d'où  cinquante-trois  ne  sortirent  qu'a- 
près avoir  promis  d'abjurer  leurs 
croyances,  et  où  les  sept  autres  fu- 
rent assassinés;  mais  aucun  document 
ne  vient  à  l'appui  de  ce  dire  plus  ou 
moins  amplifié  ;  tandis  qu'on  voit,  au 
contraire,  de  Gordes,  enjoindre  aux 
consuls  de  Romans,  le  28  août  1572, 
de  «  faire  faire  gardes  aux  portes, 
«  surtout  avec  telle  modestie  qu'il 
«  ne  soit  faict    aulcung  desplaisir  à 
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'(   ceux  de  la  nouvelle  religion  »,  sous 
peine  d'en  être  responsables, et  «^erire, 
le  19  septembre  suivant, au  gouverneur 
de  cette  ville,  pour  lui  dire  <jue  les  ca- 
iliolitpies  s(!  plaignant   «  d'estre  trop 
«   chargés  de  gardes  »,   il   veut  (pie, 
pour  les  soulager,  u  eeiilx  de  la  nou- 
«  velle  religion  soient  avec  eulx.clias- 
«  cung  à  leur  tour,  ('•gallenient    coin- 
«  prins   ésdictes  gardes  ».  sans  faire 
aucune  allusion  aux  arrestations  (pii 
aurai(Mil    t'-lé    laites    au     inoins    trois 
semaines    auparavant.     Kt    si,    cin<| 
jours  après  la  date  de  cette  lettre, sept 
protestants   furent  efrectivement  as- 
sassinés dans  la  prison,  les  délibéra- 
lions  consulaires  nous  apprennent  que 
leurs  coreligionnaires   avaient   eux- 
mêmes  insisté  pour  que  leurs  j)rison- 
niers  demeurassent  «  ressarés  jusque 
«  à  aultre  commandement  de  M.  de 
«  Cordes,»  clque  les  suspects  de  sé- 
dition fussent  incontinent  «  ressarés 
«  ou  tenus  fermés  en  leui-s  maisons.  » 
On  sait,  en  outre,   par  une  troisième 
lettre  de  de  Oordes,  que  ces  assassinats 
furent  le  fait  de  gens  «  incogneux  et 
«  masquez  »;  et,  enfin,  le  ministre  Jean 
de  Serres,  dont  le  témoignage  ne  sau- 
rait être  suspect,  après  avoir  raconté 
le  fait,  sans  dire  mot  d'abjurations  im- 
posées aux  prisonniers  par  ceux  qui 
les  délivrèrent  et  qui  étaient  les  «  ca- 
«  tholiques  les  plus  paisibles  »,  ajou- 
te: «  Il  n'en  périt  que  sept,  pour  avoir 
«  beaucoup  d'ennemis  et  porté  les  ar- 
«  mes.  »  D'où  l'on  peut  conclure  que 
ces  assassinats  furent  des  vengeances 
personnelles  et  que  ce  que  l'on  raconte 
de  plus  est  de  pure  invention.  En  tout 
cas,  Antoine  Guérin  ne  fut  vraisem- 
blablement pour  rien  dans  ces  tristes 
événements,  et  sa  conduite  fut  encore 
si  conforme  aux  intérêts  publics,  du 
temps  que  Romans  était  le   foyer  et 
comme  la  capitale  d'une  insurrection 
qui  ébranla  Tordre  social  en  Daupbiné 
(1579-1580),  que  la  municipalité   lui 
vota  50  écus  de  gratification,  le  8  mai 
1580,  en  récompense  de  ses  services, 
et  que,  six  ans  plus  tard,  le  roi  lui  oc- 
troya pour  les  mêmes  raisons  des  let- 
tres de  noblesse.  Quant  à  l'altitude  qu'il 


«ut.  tu  1587,  vi'«-ii-\isdu  coiiiii- lifl.H 
Hoche,  eu  gouverneur  de  KomanH  (|ui 
fit  construire  de  sa  mpuIc  autorité  un»» 
citadelle,  qu  il  tenta  iduH  tard  de 
livrer  au  duc  de  Savoie, elle  fut  relie 
rl'iin  homme  aussi  feruie  et  dévoué  que 
clairvoyant  ;  car,  devinant  len  projet** 
de  ce  «ointe,  il  les  contrecarra  lelle- 
ment.tpie  La  Hoche  l'ayant  arraché  dr 
son  siège  et  chassé  de  HoiiianK,  ne  lui 
oermit  de  revenir  dauM  celte  ville  que 
le  19  mars  l.')9."),c'es|-à-dire  nioiuNde 
deux  ans  avant  sa  mort,  qui  arriva  pro- 
bablement à  la  fin  de  159(i..\iaiH.cequi 
nous  intéresse  surtout,  c'cmI  qu'ayant 
été  un  témoin  adiiiirahlenienl  placé  du 
grand  mouvement  iuMurrectionncl  de 
1579-1580,  il  en  a  laissé  un  récit  auHsi 
curieux  qu  instructif,  dont  il  existe,  à 
défaut  d'original,  unecopie  ancienne  à 
la  nibliothè(|uena(i(uinle  nisM.fr.33H), 
|).l."}7;,que  .M.  Joseph  Hoiiian  a  publiée 
sous  le  litre  de:  La  guerre  tics  pat/sans 
en  J)a tiphiné  [  1 579- 1 580  . liécitconteni' 
pornin  (Valence,  I877,in-8'>dc  54p.}. 
(]'est  un  tirage  à  part  du  Bull,  d'nr" 
<'liéolo"ic  de  la  Drame. 

De  Kranyoise  Garagnol.qui  mourut 
en  1010,  après  avoir  légué  .'JOO  livres 
aux  pauvres  de  l'AumAne  générale,  à 
charge  de  remettre  chaque  année  fi  li- 
vres aux  dames  charitables,  le  jourde 
leur  élection,  Antoine  Guérin  eut,  en- 
tre autres  enfants,  Henri-Antoine, sei- 
gneurde  Froges,qui,lui  ayant  succédé 
dans  la  charge  de  juge  royal  de  Ro- 
mans, fit, à  son  tour,  preuve  de  courage 
en  convoquant, le  lOoctobre  1507, une 
assemblée  pour  s'opposer  aux  projet.»» 
du  comte  de  La  Roche.  Un  des  fils 
d'Henri  Antoine  fut  père  de  François», 
conseillerau  parlement  de  Grenoble  de 
1637  à  1074,  et  le  premier  de  cette  fa- 
mille qui  ait  été  seigneur  de  Tencin; 
un  autre  le  capucin  Alelchior  Guérin, 
est  l'auteur  d'un  Abrégé  de  l'histoire 
sainte  et  de  l'histoire  profane,  qu'on 
a  attribué  par  erreur  à  son  aïeul,  An- 
toine, juge  royal  de  Roman.*».  Enfin, 
c'est  par  erreur  encore  qu'on  a  prin 
pour  un  des  descendants  de  ce  dernier, 
l'avocat  François  Guérin,  un  des  dé- 
fenseurs du   tiers   état  du   Dauphiné 
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dans  le  fameux  procès  des  tailles,  at- 
tendu que  celui-ci, qui  fut  ensuite  gar- 
de des  sceaux  de  la  Cour  des  aides  de 
Vienne  et  conseiller  à  la  Cour  souve- 
raine de  Bourg-en-Bresse,  et  mourut 
en  1661,  était  de  Vienne  et  d'une 
famille  étrangère  aux  Guérin  de  Ro- 
mans. 


D'  Chevalier,  Arm.  de  Romans,  i  lo,  el  Annales, 
47,  100.  —  Arch.  de  Romans,  BB,  14,  15,  16.  — 
la.  Hosp.  de  Romans,  XII,  B,  i. —  Lacroix,  Romans 
et  le  Bourg-de-Piage,  68,  106,  728.  —  D''Long,  La 
Ré/orme,  10  j.  —  E.  Arnaud,  Hist.  prot.  Dauph.,  1, 
366.  —  J.  Roman, Documents,  181.  —  Guy  Allard, 
fît*/.,   120.  —  Etc. 


GUÉRIN  (Aymar),  petit-fils  du 
précédent  et  frère  puîné  de  François 
Guérin,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  en  1637,  naquit  à  Romans, 
au  mois  de  décembre  1602,  d'Henri- 
P>ançois,  juge  royal  de  cette  ville,  et 
de  Suzanne  de  Pélissier.  Entré  au  no- 
viciat des  Jésuites  à  18  ans,  il  enseigna 
pendant  quelque  temps  la  grammaire 
à  Lyon;  puis,  étant  allé  à  Rome  pour 
y  terminer  ses  études  théologiques, 
partit  aussitôt  après  pour  l'Ethiopie. 
Seulement,  arrivé  au  Caire,  il  y  fut 
arrêté  et  mis  en  prison  où  il  souffrit 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements 
et  se  vit  même  plusieurs  fois  menacé 
de  perdre  la  vie.  Aussi  ne  put-il  que 
rentrer  en  France  lorsqu'il  eut  été 
rendu  à  la  liberté, et  il  habitait  de  nou- 
veau Lyon  depuis  quelque  temps,  lors- 
qu'il mourut  de  lapeste,  dans  cette  vil- 
le, le  29  novembre  1628. 

Il  y  avait  autrefois,  à  la  bibliothèque 
de  Grenoble,  une  Relation  de  la  mis- 
sion de  ce  religieux  en  Egypte,  lors- 
qu'il tenta  mais  en  vain  de  pénétrer 
en  Ethiopie,  formant  un  mss.  in-4''de 
40  pp.  Cette  relation,  signée:  Ignace 
C/<«/?ar/,était  accompagnée  d'une  pré- 
face signée:  G.  S.,  et  datée  de  Tour- 
non  le  2  janvier  1637. 


Théoph.  Raynaud,  Hagiol.  Lugd,,  105.  —  D"" 
Chevalier,  Arm.  de  Romans,  iti.—  Notes  du  P. 
Soramervogel. 


GUÉRIN  (Frédéhic-Marie), pro- 
fesseur, né  à  Montélimar  le  8  décem- 
bre 1805,  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus  à  24  ans  et  y  étudia  la  philoso- 
phie et  la  théologie,  de  1831  à  1836. 
En  1837,  il  professait  la  grammaire 
àMélan  (Savoie),  puis  ce  furent  les  hu- 
manités; et,  devenu  ensuite  professeur 
de  rhétorique,  il  le  fut  successivement 
à  Avignon  (1840-41),  àDôle(1842),  et 
derechef  à  Avignon  (1843-48).  Appelé 
à  la  chaire  d'éloquence  sacrée  du  sémi- 
naire deVals,prèslePuy-en-Velay,en 
1851,  ill'occupa  trois  ans,  au  bout  des- 
quels il  redevint  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Lons-le-Saulnier 
(1854-56),  où  il  fut  ensuite  préfet  des 
études  (1857-60);  et  ce  n'est  enfin  que 
vers  la  fin  de  1860  que  ce  professeur, 
qui  faisait  autorité  dans  la  Compagnie 
de  Jésus,  fut  envoyé  dans  la  maison  de 
retraite  d'Avignon,  où  il  mourut  le  3 
mars  1869.  Ses  dernières  années 
avaient  été  employées  à  la  composi- 
tion des  ouvrages  suivants:  L  Rudi- 
menta  linguœ greoe pro  inflma  et  média 
gramniaticse  classe  ex  primo  Institua 
tionum  libro  Jacobi  Grezeri,  .Ç.  /.  reco- 
gnovit,  additamentisque  et  notis  auxit . . . 
Lugduni,extypis  F'rancisci  Dumoulin, 
1855,  in-8Mel64pp.— IL  Z)e /a  cow- 
position  oratoire,  principes  et  applica- 
tions. Paris,  Ch.  Douniol,  1861,  2  vol. 
in-18  de  XXXII  -f-409  et  355  pp. 


Lacroix,  L' Arrond.de  Montélimar,  vi,  278. — No- 
tes du  P.  Sommervogel  . 


GUEYMARD     DU     PALAIS 

(Pierre-Alexandre),  administrateur, 
né  à  Die  le  28  juillet  1742,  était  le  fils 
puîné  de  Jean  Gueymard,  juge  mage 
de  cette  ville,  puis  trésorier  général 
des  finances, qui  se  disait  sieur  de  St- 
Ferréol,à  cause  de  la  petite  terre  de  ce 
nom,  sur  la  commune  deMenglon,par 
lui  acquise  des  Sibeut  peu  de  temps 
avant  la  Révolution.  Sa  mère  s'appe- 
lait Jeanne-Marie  Achard.  Engagé  de 
bonne  heure  dans  le  régiment  de  Sois- 
sonnais,  sous  le  nom  de  M.  du  Palais, 
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il  y  était  lieutenant  dt's  1777  cl  venait 
d'être  promu r.'ipiiaiiu'  cl  noiiirii*'  clic- 
valierde  Saiiil-Louis.  lors(|uil  diMiiia 
sa  démission  en  17S(),  poui"  se  retirer 
dans  sa  ville  natal»',  où  il  v»''rut  en  de- 
hors de  tontes  les  Inttrs  tM ,  rnaljçré  (•<•• 
la,  fut  arrêt('îet  incaret-ré  à  N'alenrt',le 
i()  févriei-  17U4.  HelAché  l'anin-e  sui- 
vante,il  s  établit  à  \'alence,où  il  devint 
officier  de  la  garde  nationale;  et,  grAce 
à  sa  parenté  avec  l'aneien  avocat  gé- 
néral Savoye-llollin, alors  membre  du 
Tribunal, fut  nomm<'>  intMnbri!  du  con- 
seil de  pr»''leclurede  la  l)rôme,le  8  mai 
1801.  Or,  c'est  dans  l'exercice  de  ces 
fonctions  que,  le  goût  qu'il  avait  pour 
les  lettres  et  pour  l'histoire  locale 
l'ayant  signalé  à  l'attention  du  préfet 
Descorches  de  Ste-Croix,  celui-ci 
l'engagea  très  fortement  à  profiler  de 
ce  qu'il  avait  à  sa  portée  les  do<'u- 
ments  nécessaires,  pour  publier,  si- 
non le  premier  annuaire  du  départe- 
ment, au  moins  les  premiers  dans  les- 
quels on  trouve  autre  chose  que  des 
renseignements  officiels;  puis,  ce  tra- 
vail fait,  le  recommanda  aux  maires  et 
à  tous  les  fonctionnaires  placés  sous 
ses  ordres. 

Conseiller  de  préfecture  de  la  ViuS- 
me  jusqu'au  14  août  1818,  Gueymard 
du  I-*alais se retiraalors, croyons-nous, 
dans  les  environs  de  Grenoble,  et  y 
mourut  ;  car  il  n'est  pas  mort  à  Va- 
lence, comme  le  dit  Rochas,  ni  à 
Die,  sa  ville  natale. 

inBLIOGRAPHIE.  —  I.  Annuaire  du  dé- 
part ement  de  la  Drame,  pour  l'an  XI II,  pur 
M.  Gueymar-Dupalais,  conseiller  de  préfec- 
ture, membre  de  In  Société  libre  d'agricul- 
ture, arts  et  commerce  de  la  Drômc,  associé 
correspondant  de  celle  du  Rhône  :  avec  une 
carte  du  département ,  dressée  en  l'an  12, 
par  ordre  de  M.  Descorches,  préfet;  grand 
format,  coloriée. A  Valence,  des  imprimeries 
deJ.-J.  Viret  et  Marc  Aurel,  s.  d.,  in-8' de 
188  pp. 

II.  Annuaire  pour  l'an  XIV...  A  Valence, 
(les  imprimeries  de  M.  Aurel  et  Bonnet,  et 
Viret,  s.  d.,  in-8°  de  224  pp.  et  2  tableaux 
plies. 


Biogr.Dauph.  i,  439.—  Arch.  DrOtne.  B,  648  et  E, 
069,  —  Etat  milit.  —  Rochas,  Journal  bourg.  Je 
Valence,  n,  72,  —  Notes  de  M.  Mellier. 


GUILLAUME  IV.ahi>«i(lr  Saint. 
(Ihad're,  dan^  le  N'ejay,  perHonnagc 
dont  il  cHl  fréquemmenl  qiieMlioii  »u% 
XI"  et  XII'  n'ii'vU-H.  était  Ip  Kixiéine 
lilsduconilede  ValenlinoJH.Iieiliii  III, 
et  «r.\va,  el  conNéqucmiiitriit  !•?  frère 
dOdon,  évoque  (l(f  Vaienri*  iMi  W'tH, 
suivant  l'acte  de  donation  du  lii?u  d« 
St-Victor-<le-Vals  à  l'ahliayc  di*  Sl- 
(Ihairre  dont  le  texte  a  ét^  Voniiervi'* 
par  I).  K.Htiennol.  tandis  qu'une  ana> 
lyse  diidit  acte  insérée  daiiN  le  rartu- 
laire  de  cette  aldtaye  le  dit  filnd  llum- 
bert  et  <1  .\yintnide.  Kn  tout  ea«,  il 
é'taitde  noti*e  contrée  ei  fut  liéde  iM>n- 
ne  heure  avec  saint  llugue»,  évoque 
de  Grenoble,  qui  était,  on  le  xait,  de 
(]hAteaun(;uf-d'lH^rc,  non  loin  do  Va- 
lence. Il  fut  même,  dit-on,  «on  com- 
mensal neiulanl  une  vingtaine  d'an- 
nées et,  l'ayant  suivi  à  («renoble, il  ne 
lia,  comme  lui,  avec  saint  Bruno,  re 
qui  a  fait  croire  qu'il  ««e  lit  char- 
treux, tandis  qu'il  entra,  au  con- 
traire, dans  l'ordre  de  St-Kcnoit  el 
était,  en  cifet,  à  la  tête  du  prieuri^'de 
St-Laurent  de  Grenoidc,  qu'il  acquit 
dans  la  suite  aux  religieux  de  Sl- 
(]hairre,auand  ceux-ci  l'élurent  abbé, 
à  cause  de  son  origine,  de  Ma  connais- 
sance des  lettres  divines  et  profane», 
de  son  amour  de  la  religion  et  de  »% 
soumission  aux  décrets  del'Kgiise.dit 
une  chronique  placée  en  tête  d'une 
transcription  des  titres  de  son  abbaye, 
faite  sur  son  ordre,  par  un  de  ses  re- 
ligieux. C'est  en  iOSti  qu'il  fut  élu, 
mais  ce  n'est  que  Tannée  suivante 
qu'il  reçut  la  bénédiction  abbatiale, 
des  mains  de  l'évênue  du  Puy  et  non 
de  celles  de  saint  Hugues,  ëvêque  de 
Grenoble,  comme  l'avancent  les  au- 
teurs de  l'Histoire  du  Languedoc \  car, 
ce  dernier  prélat  fut  seulement  pré- 
sent à  cette  bénédiction. 

Trois  ans  après  (le  1"  avril  1090), 
le  nouvel  abbé  obtenait  du  p*pe 
l'rbain  II  la  confirmation  de  tous  Ich 
droits  et  possessions  de  l'abbaye  de 
St-ChafTre,  confirmation  renouvelée 
par  le  pape  Pascal  II,  le  24  mars 
1 105.  Indénendamnicnt  décela,  il  peut 
être  considéré  comme  le  restaurateur 
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de  celte  abbaye,  dont  il  augmenta  les 
possessions  d'une  manière  sensible, 
grâce  aux  libéralités  des  évéques  du 
Puy,  de  Piodez  et  de  Viviers, des  Dau- 
phins, des  vicomtes  de  Polignac  et 
d'autres  seigneurs;  et  l'on  peut  enfin  se 
faire  une  idée  de  la  réputation  dont  il 
jouit  de  son  temps,  par  ce  que  dit  de 
lui  le  chartreux  Guignes,  qui  l'appelle 
i'ir  venerabilis,  i'ir  setate  et  sanctitate 
reverendus,  dans  sa  Vie  de  saint  Hu- 
gues, évêque  de  Grenoble.  Or  notre 
abbé  vivait  encore  à  ce  moment-là,  et 
c'est  vers  1136  que  le  chartreux  Gui- 
gnes écrivait;  d'où  il  résulte  que  Guil- 
laume IV  gouverna  l'abbaye  de  Saint- 
Chaffre  pendant  au  moins  un  demi  siè- 
cle. 


Cart.  de  Saint-Chaffre,  p.  Il6  et  suiv. —  Hist.du 
Languedoc,  liv.  XV.ch.^o. —  Bolland.,  Acta  sanct., 
I,  40  et  4î  ;  m,  6i6,  704.  —  Etc. 


GUILLAUME  I",  évêque  de  Vi- 
viers, que  certains  auteurs  disent  être 
de  la  maison  de  Poitiers,  parce  qu'il 
était  l'oncle  de  Guillaume,  comte  de 
Valentinois,  pourrait  bien  être  le  frère 
de  la  mère  de  ce  comte,  la  légendaire 
comtesse  de  Marsanne.  En  tout  cas, 
prévôt,  c'est-à-dire  second  dignitaire 
du  chapitre  cathédral  de  Valence , 
vers  1140,  il  était  assez  riche  dès 
ce  temps-là  pour  donner  le  mande- 
ment de  Cléon,  près  Marsanne,  aux 
Hospitaliers,  et,  devenu  évêque  de 
Viviers  avant  le  22  mars  1146,  date  à 
laquelle  il  apparaît  pour  la  première 
fois  sur  ce  siège,  il  obtint  l'an  d'après, 
de  l'empereurConrad  III, un  diplôme 
par  lequel  ce  prince  qui  l'appelle  dilec- 
to  consanguineo  suo,  concède  aux  évo- 
ques de  Viviers  tous  les  droits  réga- 
liens dans  leur  diocèse  et  à  Donzère. 
On  a  contesté,  il  est  vrai,  l'authenticité 
de  ce  diplôme,  en  s'appuyant  sur  la 
date  1149  donnée  par  Columbi,  ainsi 
que  sur  ce  que  certains  noms  y  sont  dé- 
figurés; mais  tout  en  convenant  bien 
volontiers  que  les  actes  faux  ou  sur- 
chargés  n'étaient    pas    rares    à    l'é- 


poque dont  il  s'agit,  on  nous  permet- 
tra de  remarquer  que  des  copistes  ont 
fort  bien  pu  mal  écrire  certains  noms 
propres  et, pour  ce  qui  regarde  la  date, 
qui  ne  concorde  évidemment  pas  avec 
la  dixième  année  du  règne  de  Con- 
rad III,  si  l'on  s'en  tient  à  la  leçon  de 
Columbi,  elle  ne  soulève  pas  d'objec- 
tions, si  l'on  adopte  1147,  qui  est  la 
date  donnée  par  le  Gallia  C/iristiana, 
d'après  une  copie  de  Baluze. 

Cela  dit,  rappelons  que  ce  prélat, 
dont  le  même  Columbi  a  fait  deux 
évêques  du  même  nom,  séparés  l'un 
de  l'autre  par  un  Thomas,  qui  vivait 
deux  siècles  plus  tôt,  commença  par 
être  moine  de  Cluny,  —  si  l'on  en  croit 
une  lettre  au  pape  Eugène  III,  dans 
laquelle  Pierre  le  Vénérable  se  plaint 
de  ce  que,  pour  trancher  un  différend 
de  l'évêque  de  Nîmes  avec  l'abbaye 
de  la  Chaise-Dieu,  au  sujet  de  lé- 
glise  St-Bausile,  on  a  fait  choix,  en- 
tre autres  personnes,  de  l'évêque  de 
Viviers,  qui  est  lié  d'amitié  avec  ce- 
lui de  Nîmes,  dont  il  est,  en  outre, 
leparent; — puis, qu'il  donna, en  1154, 
le  prieuré  de  la  Villedieu  et  ses  dé- 
pendances aux  religieuses  de  Saint- 
André-le-Haut  de  Vienne;  enfin,  qu  il 
mourut  peu  de  temps  après,  étant, 
dit-on,  le  plus  riche  prélat  du  midi  de 
la  France,  après  celui  de  Toulouse. 


Cart. Bourg-lés-Valence,  18.—  Gall.  Christ,  xvi, 
pr.  224. —  P.  Fournier,  Le  roy.  d'Arles,  if.  —  Co- 
lumbi, De  reb.  Vivar.,  10.  —  Hist.  de  Languedoc. 
—  Roche,  Arm.  éo.  de  Viviers,  151. 


GUILLAUME  de  Valence,  ar- 
chevêque de  Vienne,  qu'on  appelle 
quelquefois  aussi  Guillaume  de  Li- 
vron,  parce  qu'il  était  probablement 
de  ce  dernier  lieu,  au  diocèse  de  Va- 
lence, est  un  prélat  dont  les  commen- 
cements obscurs  ont  autorisé  des  sup- 
positions contradictoires  et  fausses. 
Ainsi  Le  Lièvre  en  fait  un  membre 
de  la  grande  famille  d'Harcour,  qui 
aurait  été  d'abord  archevêque  de 
Rouen,  alors  qu'il  est  établi  que  Guil- 
laume de  Valence  était  de  famille  ro- 
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turièro  et  que,  de  son  temps,  le  sii-ge 
arcliiéniscopal  de  Rouen  appartenait 
à  Guillaume  de  Flavacour,  qui  l'oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort,  en  i:U)C>.  Puis, 
c'est  Chorier,  (|ui  veut  (piil  lût  ar- 
chidiacre de  Vcndômeet  dignitairede 
l'église  de  Chartres  au  nionienl  de  son 
élévation  à  l'épiscopat  ;  latidis  que 
d'autres  l'identifient  avec  (îuillauine 
d'Hauteville,  doyen  de  la  cathédrale 
de  Valence  en  1270;  enlin,  les  auteurs 
ne  sont  pas  non  plus  absolument  lixés 
sur  la  date  à  laquelle  notre  prélat  de- 
vint arcliov<^que  de  V' ienne.  (le  (pi'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  Guillaume  de 
Valence  était  de  notre  contrée  et 
qu'ayant  été  élu,  <pielque  temps  aupa- 
ravant, archev<^que  par  une  moitié; 
des  chanoines  de  cette  église,  tandis 
que  l'autre  moitié  donnait  ses  voix  à 
Raymond  de  François,  ils  furent  d'a- 
bord installés  l'un  et  l'autre  ;  mais 
qu'à  la  suite  du  désistement  de  son 
compétiteur,  son  élection  fut  coniir- 
raée  par  le  pape  Martin  IV,  au  com- 
mencement de  l'année  1283. 

Peu  de  mois  après  (12  août),  le  nou- 
veau prélat  recevait  riiommaged'Hum- 
bertde  laTour-du-Pin,  dont  la  femme 
venait  d'hériter  de  son  frère  le  dau- 
phin Jean;  et,  deux  ans  plus  tard,  iliit 
avec  son  chapitre  un  partage  des  droits 
et  biens  de  son  église  jusque-là  pos- 
sédés en  commun,  aux  termes  duquel 
l'archevêque  devait  avoir  le  titre  de 
conitc,le  droit  de  faire  battre  monnaie 
et  celui  de  juridiction  sur  les  habi- 
tants, avec  le  château  de  la  Bâtie. 
Après  quoi  on  le  voit  terminer,  en 
qualité  d'arbitre,  certaines  querelles 
du  Dauphin  avec  le  comte  de  Savoie  ; 
unir,  en  1286,  le  prieuré  de  Marnans  à 
l'ordre  de  Saint- Antoine;  tenir, 
en  1289,  un  concile  provincial  dans 
sa  ville  archiépiscopale  ;  faire  con- 
jointement avec  ses  chanoines ,  en 
1291,  un  traité  d'alliance  ollensive  et 
défensive  avec  la  dauphine  Anne, 
contre  le  comte  de  Savoie,  dont  les 
agissements  étaient  une  menace  per- 
manente pour  tous  ;  exiger  courageu- 
sement, en  1292,  de  ce  comte,  qu'il  ré- 
})arât  les  dommages  par  lui  causés  à 


l'églim;  de  Vienne  ;  décider,  pn  1294, 
qu«!  ««m  chapitre,  u  qui  le  n»i  Piiiiippe» 
le-HcI  avait  pn)pr)Hé  une  allianci?,  en 
vue  de  faire  ècliec au  roi  d' Angleterre, 
ne  devait  pas  ne  départir  dune  nage 
neutralité;  enlln,  renouveler,  en  l.'«J2, 
e'esl-à-dire  environ  tniin  ann  avant  »a 
mort.en  leur  donnant  alorH  le  raracl<>re 
d'un  accord  délinitif,  leH  trailéN anté- 
rieurement faitH  avec  le  Dauphin. MaÏM 
ce  qu  il  importe  surtout  de  remarquer, 
c'est  que  c  et  archev/^que  (ut  le  pre- 
mier à  introduire  des  roturiem  ins- 
truits dans  son  égline  méiropnlilaine, 
dont  tous  les  bénéliccHavaient  étif  jus- 
que-là réservés  à  des  nobles  le  plus 
.souvent  illettrés  et  mi^nic  non  promus 
aux  ordre  sacrés. 


Chai\et,HisLd«VuniK,  41  ^  et  •ttiv.elSii^/..p.i^ 
—  Chotiei,HUl.gtn.,H,  iHj.ei  E$l.  fol.  i,  1^7.— 
\albonnaia,  1,  3 {3.    3)5,  346.  t%l  cl  fl)S.  —  Elc 


GUILLAUME  (Fra\çois-Bak- 
TUKi.EMV  ,  indusiri«'l,  à  qui  la  ville  de 
Romans,  dont  une  des  rues  porte  le 
nom,  doit. son  principal  élément  de 
prospérité,  naquit  dans  cette  ville  le 
8  mai  1815  et  y  exerçait  depuis  plu- 
sieurs années  le  métier  de  cordonnier 
sur  commande,  lorsqu'il  lui  vint  i 
l'idée  d'utiliser  l'expériencedun  nom- 
mé Dagan,  qui  s'était  ruiné  dans  la 
fabrication  des  galoches,  chaussures 
à  semelle  de  bois.  Avec  laide  et  le 
concours  de  ce  dernier,  il  monta  donc 
une  fabri<iue  de  galoches  et  réussit 
mieux  que  Dagan  ;  après  quoi,  met- 
tant à  profit  les  connaissances  par 
lui  acquises  dans  cette  fabrication, 
jointes  à  celles  qu'il  avait  acquises 
dans  son  propre  métier  et  qui  é- 
taient,  paralt-il,  fort  étendues,  ifroni- 
mença  à  fabriquer  de  la  chaussure 
clouée  à  Romans,  en  18.')'i.  Seulement, 
comme  tout  se  faisait  alors  à  la  main, 
ses  débuts  dans  cette  nouvelle  fabri- 
cation furent  assez  laborieux,  et  ce 
n'est,  en  somme,  qu'après  l'introduc- 
tion dans  ses  ateliers,  des  machines 
à  coudre  et  des  balanciers  à  décou- 
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per,  que  son  industrie  prit  un  vérila- 
ble  essor.  A  son  décès, arrivé  à  Romans 
le  15  janvier  1859,  Guillaume  n'em- 
ployait pas  moins  dune  centaine  d'ou- 
vriers des  deux  sexes,  et  c'est  aujour- 
d'hui près  d'un  millier  qu'occupent,  à 
Romans,  cinq  ou  six  fabricants  de 
chaussures  clouées. 


Lacroix,  Hist.  du  Bourg-dc-Pc.ige,  529,  —  Notes 
de  M.  Ch.  Mossant. 


GUINIMAN  ou  VINIMAN,  ar- 
chevêque d'Embrun,  au  xi"  siècle  — 
que  MarcellinF'ornier  appelle  Remond 
^'iminian  et  dont  le  Gallia  a  fait  quatre 
archevêques  différents  sous  les  noms 
de  Vii'ennus,  Guinervinarius  ou  Guini- 
vernarius,  Vinimianus  ou  Viniina- 
nus  et  Guiniinandus  en  intercalant 
entre  eux  un  Hugues,  qui  fut  le  prédé- 
cesseur de  ce  prélat,  —  était  de  Ro- 
mans ou  des  environs  et  d'une  fa- 
mille pauvre.  Elevé  dans  l'abbaye 
de  Saint- Barnard  d(;  cette  ville, 
ainsi  qu  il  se  plaisait  à  le  rappeler  plus 
tard,  il  y  fit  ensuite  profession  reli- 
gieuse et  comptait  parmi  ses  chanoi- 
nes, lorsqu'il  fut  appelé  au  siège  ar- 
chiépiscopal d'Embrun,  non  par  le 
suffrage  unanime  du  clergé  et  du  peu- 
ple, comme  le  dit  P.-E.  Giraud,  mais 
vraisemblablement  par  le  légat  Hilde- 
brand,  après  la  déposition  du  simo- 
niaque  Hugues,  son  prédécesseur  im- 
médiat. Car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à 
ce  moment-là  l'église  d'Embrun  était 
dans  un  état  d'autant  plus  déplorable 
que  les  Sarrasins  occupaient  encore 
une  grande  partie  du  diocèse.  Si  la  date 
de  la  seconde  des  deux  chartes  ducar- 
tulaire  d'Oulx,  dans  lesquelles  figure 
ce  prélat,  est  exacte,  Guiniman  s'oc- 
cupa de  l'administration  del'archidio- 
cèse  d'Embrun  dès  1056,  mais  ce  n'est 
que  le  6  juillet  de  l'année  suivante  qu'il 
fut  consacré,  à  Asti,  par  le  pape  Vic- 
tor H  lui-même,  comme  aussi  n'est-ce 
(pi'après  cette  consécration  que,  par 
une  interversion  de  rôles,  le  clergé 
et  le  peuple    d'Eni])ruii  i-atifièrcnl   le 


choix  du  pape.  Une  autre  remarque  à 
faire,  à  propos  de  ce  prélat,  c'est  qu'en 
devenant  archevêque  d  Embrun,  il  ne 
cessa  pas  d'être  chanoine  de  Romans, 
et  qu  il  fit  même,  à  propos  des  biens 
attachés  à  sa  prébende,  des  arrange- 
ments qui  sont  autant  de  traits  des 
mœurs  du  temps.  Par  exemple,  le  16 
août  1060,  il  convint  d'abandonner  à 
la  mense  conmiune  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  biens,  sis  à  Génissieux  ou 
aux  environs,  moyennant  une  somme 
de  200  sous,  et, le  27  août  1064,  il  ren- 
dit à  cette  même  mense  capitulaire  de 
St-Rarnard,  un  fonds  de  terre  que  les 
chanoines,  ses  collègues,  lui  avaient 
autrefois  vendu  50  sous;  puis  il  leur 
céda  une  maison  qu'il  avait  fait  cons- 
truire en  pierres  et  en  ciment  près  de 
l'église  abbatiale, sous  condition  qu'un 
sien  neveu,  également  appelé  Guini- 
man et  encore  enfant  —  Guinimanus 
puer,  —  hériterait  de  soncanonicat  et 
jouirait  sa  vie  durant  de  ladite  maison. 
Indépendamment  de  cela,  on  trouve 
Guiniman  à  la  consécration  de  l'église 
du  prieuré  de  Domène,le  10  août  1058; 
en  1066,  il  donna  les  églises  de  Chor- 
ges,  avec  toutes  leurs  dépendances,  à 
l'abbaye  de  St-Victor  de  Marseille; 
deux  ans  après,  il  intervint  en  qualité 
de  chanoine  de  Romans,  dans  une  tran- 
saction touchant  l'église  Saint-Chris- 
tophe de  Montmiral,  et,  le  6  octobre 
1069,  il  participa,  en  cette  qualité  en- 
core, à  l'élection  de  l'abbé  Arman, 
qui  remplaça  l'archevêque  Léger  dans 
le  gouvernement  de  l'abbaye  de  St- 
Barnard  et  devint,  plus  tard,  lui  aussi, 
archevêque  de  Vienne.  Enfin,  à  une 
date  qui  ne  saurait  être  antérieure  au 
17  mars  1074,  jour  de  la  consécration 
d  Hugues, évêque  de  Die,  Guiniman  se 
trouvant  avec  cet  évêque  au  château  de 
Cornillon,  près  Grenoble,  consacra 
conjointement  avec  lui,  sur  la  demande 
du  Dauphin  Guignes,  1  église  nouvelle- 
ment construite  dans  ce  lieu  par  des 
religieux  bénédictins  de  La  Chaise- 
Dieu.  Tandis  (\\xe\ Histoire  du  diocèse 
d'Embrun  et  d'autres  ouvrages  font 
mourir  Guiniman  en  1066,  c'est-à-dire 
au  moins  huitans  trop  tôt,  ^L  le  cha- 
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iioiii»;  INîrrossicr,  t'X|n'ii  en  la  iiialii  r<-, 
pense  que  l'épiscopal  de  ce  prélal  peiil 
rire  prolonf2;é  jusqu'en  1080,  date  à  la- 
(pielle  liaulelnie  lut  t'-lahli  ar(hev<^<pie 
(1  l'',iiiliniii  pai'le  li'^'al  Ihijçuesde  Die. 

Perrossler,  Evt'guw  ort^.  du  diocie  Valence,  1 17- 
55.  —  P.-E.  Giraud, Car/,  de  Romans,  ch.  jo  his, 
noies  çs  et  66.  —  Ulciensis  eccl.  >:hjrt.,p.  IsH.  — 
M.  Ifornier,  Wi's*.  des  Alfes  marit.,  éd.  l'aiil  Guil- 
laume, p.  6I9. —  Gall. Christ.  —Carl.de  Domina, 
ch.  I.—  Li.  de  St-Victor,  ch.  69H.  —  In.  de  St- 
André-le-Bas,  ch.  137  . —Albert,  Wis/.  d'KinhniH, 
11,  96. 


GUYON  Paul,  pasiour  prolestanl 
né  à  Grignan  en  [."SSI.  fui  eliai-g<'  de 
desservir  r«''glise  de  Dieidelit ,  au 
mois  de  juin  KUI^,  et  s'en  acquitta  jus- 
([u'àsaniort.h;  10  a<»ùt  J()65,  de  telle 
manière  ([uil  peut  Atre  considéré  com- 
me 1  organisatetir  de  cette  église  Car 
c'est  de  son  temps  que,  l'ancienne 
église  paroissiale  de  N.-D.  de  la 
(]alle,  ayant  été  restituée  aux  catho- 
liques ,  on  construisit  un  temple 
près  du  château,  et,  par  ses  soins  que 
le  consistoire  fut  réfoi'mé  en  ce  sens, 
que  ses  membres  durent  s'engager 
dès  lors  A  tenir  leurs  délibérations  se- 


.  i<  icH.  Kii  oiiire,    il  acquit  une  l**!!** 
autorité  daiiK  Ii;h  aiiMi'inhléeH  MViioda- 
les  de  la  province,  qu'il  tut  fliarg<^  iroi* 
fois   de  rcpr«*«enlcr  celli'-ci   dann  le 
svnodfî  national,  en  UH'i,  vn  1(120  el 
en   1(537.  Knfin,  il  «m  lauleur  d'un 
écrit  assez,  rare,  axuez  curieux  el.  danit 
tous  les  cas,  intitulé  :  Antidote  aêteuré 
cofHpoHi'poiir  les  Fidèle»  du  Poet'iMval, 
iifpi^i^s  depcMtc.  C'e»i'à'dire:  Brie»- 
ce  ICpiatre   dreaaée  pour  leur  instruc- 
tion cl  connolalion,  avec  une  Ode  ehret- 
tienne,  et  qiiclffues  prièrea  convenable» 
'I  ce  siibictl.  Item  Vreaervatif  in  failli- 
hic,  dispensé  nti.r  Fidèle»  de  DieulepI, 
menaces  du  mesme  fléau,  c'e»t-ii-dire: 
Deux  exhortation» à repent  atce,  faites 
nu  Te\m]ple    de   l'Egliae  réformée  de 
n!culefit,le  20  septembre  1629.  Jour  dé- 
dié h  jcusne  etoraison.  A  Dve, par Kzé- 
chiel  Benoit, imprinieurdel'Aradémic, 
s.  d-In-KiàlaôT'  page  duquel  se  trou- 
ve reproduite  la  plus  grande  partie  de 
ce  titre,  à  cette  différence  pré»,  qu'au 
lieu  de  «  mesme  fléau  »,  il  y  a  «  fléau  de 
la  peste  »,  et  que  le  millésime  IHIO 
suit  le  mot  «  Académie  i>. 


E.  Arnaud,  Pro<«4<.  Dtfii^*..n.  400.  •- Nol«*«U 
M.  Oust.  Latune.  —  L^crois.  L'Àmmd.  »*  mtm- 

tilimar,  m.  lu  et  tui». 
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AcXAKIAS   DE  SÉIUONNE   (JacqueS. 

AcHARi)  (Marius). 

Achahd-Ferrl's  (Jacques-Marie  d). 
AcHiDKiis,  évêqiie  de  Die. 
AcToiJiK  (Joseph-Marie-JulieiO. 
Adhé.mau  ou  Aimah,  évi^que  du   l'uv. 
Adhé.mah  (Kainille  des  . 
AnuFMAii  (Giraud. 
Adhémah  (Aymar). 
Adiiémai»  ^Amédée). 
Adhkmar  (Gaucher). 
Adhi-:mar   Guillaume). 
Adhé.mar    Louis  . 
Adhkmar  (Louis  de  Casifllaiie). 
Adhkmar  (François  de  Castellane). 
Adhé.mar  Jacques  de  Castellane). 
Adhé.mar   François  de  Castellane. 
Adhé.mar  (Joan-Bapt'"^de  Castellane  . 
Adhémar  (Joseph  de  Castellane^. 
Adhé.mar    L'^-Joseph  de  (Castellane  . 
AciLES     Raymond    des  .    Voir:    liEs 

Ac;ii.Es. 
AiciEBOXNK       [  Hosliùng- Antoine - 

d'Furre,  sei^'neur  d'. 
AiLHAiDDK  Hrisis  (Joseph-.\nloin«'- 

Gaspard-\ incent d"\ 
Alard  (Jean'. 
Albert  de  Ilioxs  (François  d"). 


Albert  de  Hiu.ns  FraiiçoiM-lIrriurd  ' 

.\i.Box   Claude  d). 

.\lÈ(;re  (Le  baron  d  ). 

Allard  (Joseph-Maurice. 

Ai.LARn    .Vntoine-I^ierre  d  ). 

Allard  i.Marie-FranvoJR-Ji'     ■'    -1  ■. 

Allian  (François). 

Allian  (Pierre). 

Allier  (Jean-Baptistc-Hègis;. 

A.MÉDÉE  d'Haitebive»  (Le  Bienheu- 
reux'. Voir:  Haitbbive». 

A.MiEi  (Jean'. 

.\>ioDRi'    Laureut-Louis-Klienue). 

A.MODRi'  (Claude-Joseph-Françoi»'. 

AxDRAt  ^Jean-Antoine-Valeniin  . 

AxDRÉ  (Jean-Charles  . 

Axtel.me  I Pierre  . 

AxTEL.ME  iClaude-Pierre-Loui»'. 

.VpoLr.ixAiRE  (Saint'. 

.\i'PAix  Jean  . 

.Vi'HAix    Pierre  . 

Arbalestier  ^Charles  il 

.\rbalestier  (Louîs-François-Héjçiî*, 
baron  d" . 

.Vrces  (Gaspard  d). 

.Vrces   llaymon«l  d'\ 

.\hciiinard  Jean-Pierre'. 

Ar(;ou  ^François]. 
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Argoud  (Benoît). 
Arlandes  (François-Laurent  d'). 
Armand  (François-Victor-Adolphe). 
Armand  (Daniel). 

Armand-Delille  (Paul-L'^-Marie). 
Arnaud  (Durand). 

Arnaud  de  Lestang  (Gabriel-Marie- 
Laurent). 
Arnold,  évêque  et  abbé  de  Romans. 
Arnoux  (Antoine-François-Régis). 
Arnoux  (Louis-André-Hippolyte). 
Arnoux  (Pierre). 


Artaud,  chanoine  de  Die. 

Artaud  (Jacques). 

Astier  (Gabriel). 

AuDiFFRET  (Joseph-Paul- François  d). 

Augier  (Guillaunie-Victor-Eniile). 

AuziAS-ÏURENNE(J"-Fr'.''''^-Théodose), 

AvoND   (Jacques). 

Aymar  (Pierre).  Voir  :  Evmar. 

Aymé  (Jean). 

Aymé  (Jean-Jacques,  dit  Job). 

A YMON  (Etienne-Isidore-Théophile) . 

Aymon  (Jean). 


B 


Baroin  de  la  BarolliÈre  (Romain). 

Baborier  (Gabriel-Ignace  et  Jean). 

Baborier  (François). 

Bachasson.  Voir:  Montalivet  (Ba- 
chasson  de). 

Badon  (François-Alphonse). 

Baix  (M""'  de).  Voir:  Ducros  (Anne). 

Bajard  (Hippolyte-Egalité). 

Balagny.  Voir:  Monluc  (Jean  de). 

Bancel  (Louis). 

Bancel  (François-Désiré). 

Bannes  (Jean  de). 

Baratier  (François). 

Baratier (Louis,  etnon  J.-Bapt''^  de). 

Baratier,  dit  de  Saignes  (Jean). 

Baratier  de  Saint-Auban  (Jacques- 
Antoine). 

Barbier  (Josué). 

Barbier  (N.). 

Barbier  (Michel),  dit  Barbier  de 
Champlong). 

Barrières.  V.  :  Beaumont  (Ant"®  de). 

Barnard  (Saint). 

Barnaud  (Nicolas). 

Barnave  (Jean-Pierre-François). 

Barnavon  (Henri). 

Baro  (Gaspard). 

Baro  (Bahhazard). 

Baron  (Claude). 

Barry  (François  de). 

Basset  (André). 

Baternay  (Imbert  de). 

Baternay  (Jacques  de). 


Baude  (Pierre-Joseph-Marie). 

Baude  (Jean-Jacques). 

Bauthéac  de  Grandval  (François- 
Noé). 

Bayanne  (Alphonse-Humbert  de  Lai- 
tier de). 

Beaumont  (Antoine  de). 

Beau.montd'Autichamp  (François  de) 

Beaumont  d'Autichamp  (Joseph  de). 

Bedoin  (Emile-Joseph). 

Belin  (Pierre-Louis). 

Belland  (Jean-Baptiste). 

Bellier  (Jacques-Marie). 

Bellier  (Antoine-Claude-Joseph). 

Bellon  (Joseph-Antoine). 

BELON(Jean). 

Benoit  (Ezéchiel). 

Benoit  (Gaspard). 

Benoit  (Samuel). 

BÉRENGER  (Marcellin-René). 

BÉRENGER  (Alphonse-Marie-Marcel- 
lin-Thomas),  dit  Bérenger  de  la 
Drôme. 

BÉRENGER  (Louise-Lucienne-Emma), 
dame  Bailly.  Voir  :  Chandeneux 
(Claire  de). 

BÉRENGER  (Pierre-Alphonse). 

Bergère  de  Crest  (La).  Voir:  Vin- 
cent (Isabeau). 

Berlier  (Pierre-André). 

Bernard,  dit  de  Valence. 

Bernard  (Jacques). 

Bernard  (Jean-Pierre)# 
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Bernon  de  Mon'tklégirii  (Gahric'l- 
(îaspai'tl-Aclillle-A<l<»lpli('  , 

ni:iii'itANi)  d'Ktoii.k.  Voir:  Ktoii.k. 

Bkhiium)  de  MomI'Oiit  (l.ouis-Aii- 
l<)iiit;-François-Ii;uii*ent  de). 

HÉsicNAN.  Voir:  Duclaux  oe  Bési- 
<;nan. 

MlKHKIS  ou  lÎKA  rXiX   DK  Ro.MANS. 

l5i<;.\AN  (Jcan-liOuis-D«)inini(jue],  dit 
Bi(;nan  de  Coyhol. 

lÎLACONS  (Pierre  de  Forest,  seig'de). 

Blacons  (Hector  de  Foresl,  seig'de). 

Blacons  (Alexandre  de  Forest,  sei- 
gneur de). 

Bi.AcoNs  (Henri-François-Lucrétius 
marquis  de). 

Bla(;nac  (Jarenton). 

Blain  (Pierre-Claude). 

Blaïn  (Pierre-Augustin). 

Blaïn  ou  Blayn  (Louis  de). 

Blanc  (André-Auguste,  dit  Augustin). 

Blancard  (Guyl. 

Blancard  (Aniable-Giiy,  baron). 

Blein  (Ange-François- Alexandre, 
baron) . 

Bleton  (Barthélémy). 

Bletox  (Jean-François). 

BocoN  de  la  Merlière  (Félicien. 

BoDiN  (Eugène). 

BoDiN  (Geoi'ges). 

BoFFiN(Romanet). 

BoiRAYo.N    (L''- Alexis-Marc -Régis). 

Boksset  (Joseph-Antoine). 

BoissET  (Joscph-Valérien). 

BoissiER  (Auguste). 

BoissoxNET  (Victor-Daniel). 

BoissoNNiER  (JosP''-Théodore-Aug''). 


Bon  (LnuÎM-Andrë;. 

Box  DKM  TuL'Rxr.i.i.KH  Chrittoplir  . 

BoNJKA.N   LouiM-BiTiiard  . 

BoxxKKOY  ou  OB  HoNxeruY  (Knne- 
ni«>nd). 

BoHOAH  >  Michcl-JoKcph). 

BoRRKi.  (Jean'. 

BorciiKT  (Joacliiin-riyMNr  . 

Bouh<;kai-|)  (ThoiiiaH). 

BoL-RJAC  (Félix|. 

BouTALLT  (Paui-Kniile). 

Bouvier  (André  de). 

BovKT  (Alix-.Su/.ann«>-Mari«*-\  iriitirr 
et  .Marie-Ilniriotle-Olyniix'. 

BovKT    François-.Nnloinir-CfabripI  . 

BovET  D  .Vrikr     Ja(-<|U<-M). 

Brémonu  de  Saimt-Ciirihtol  (Jar- 
<|ues-François).      ' 

Brémonu  de  Saint-Cri»toi.|  Antoine- 
Jacques  i. 

Bréxier  de  Bki.air    Inilterl). 

Breskac  Jiaurent-Bartiiélrniy  de). 

B ressac  (.Marie-François,  dit  leche- 
valierde^. 

Bret  (Jean-Jar(|uc»j. 

Breynat  Charles- .\doIphe\ 

Brisiaux  ;Jonas  de). 

Broiiard  (Claude-François]. 

Br<»tin  (Adhémar  de). 

Brun    Joseph-Balthazard). 

Brln  (Jean-François). 

Brinet  iJean-Lo»is-.\ndn^l. 

Brlyèhe  -Saint-.Michkl  -^François- 
Pons- Laurent -Jacques -Louis,  dit 
le  baron  de). 

Bt'FEEL  du  Vaure  (Antoine). 

Buffel  DU  VAURE(Ànl'»«-Ilenri-El"^). 


Calvin  de  Saint-Marcel  (Charles). 

Candy  (Jean-Louis). 

Caritatde  Condorcet  (Jacques-Ma- 
rie de). 

Casaubon  (Isaac). 

Castellaxe  (Esprit-François,  dit  le 
marquis  de). 

CASTELLANE(Milh.-Ange,ditlec'*de). 


Castbllanb  (Jean-Antoine  de». 
Chabanas  (Jean). 

Chabo  de  la  Serre  (L''-Charlc8  de). 
Chabrillan.  Voir:  .Moretox de Cha- 

BRILLAN. 

CiiAix  DE  Loche  (François). 
CHALAMET|Hippolytc-Jcan-Narci8»c) 
CuALiEU  (Alexis). 
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Chalvet     (Antoine -Barthélémy  - 
Pierre). 

(^HAMiiOiX,  médecin. 

Chamier  (Daniel). 

Chamier  (Daniel). 

Champavier  (Jose''''-Vi('ior-Fortuné). 

Championnet  (Jean-Etienne). 

Chancel  (Auguste -Napoléon -Cy- 
prien). 

Chancel  (Ch'^^-ïhéodore-Honoré). 

Chancel  (Gustave-Charles-Bonaven- 
ture). 

(^HANDENEtix  (Louise-Lucienne-Em- 
ma BÉRENGER,  dite  Claire  de). 

(]harronxeau  (Charles). 

Charencv  (Guillaume). 

Gharekcy  (Guillaume). 

Charetox  (Jean-Joseph,  Yeve  dit). 

Charignon  (Vincent). 

Charles  (Louis-Hippolyte). 

Charras  (Jean-Baptiste). 

Charras  (Joseph). 

Charvat   (François-Claude-Joseph)  : 

Chastellier  (Jean  de). 

Chastellier  or  Mesml  ((Jharles- 
Louis-Joachim  de). 

(>hastet  (François). 

(>HATEXAY  (Charles-Frédéric) . 

Chaudebonne  (Claude-dEurre,  sei- 
gneur de). 

Cheaevier  (Antoine,  dit  Autonin). 

Chevalier  (Jean-André-Ulysse). 

Chevandier  (Antonin-Daniel). 

Chevrières  (Bodolphe,  Raoul  ou 
Roux  de\ 

Cheynet  (Charles  . 

Cheynet  fJean-LouisV 

ChiÈze  (Prospei'-Gahriel  de). 

(]horier  (Antoine-Laurent). 

Christophle  (Isidore^ 

Clair  (Charles). 

(]lansayes  (Bertrand  de). 

Clavaux  (Claude-Auguste). 

Glaveyson  (Charles  de).  Voir:  Hos- 
TUN  (Charles  d)  seigneur  de  Gla- 
veyson. 

Claveysox  (Exupère  de). 

Clémext  (Félix). 

ClÉmext-Lacosïe  (Jean-Etienne). 

Clerc  (Louis-Maurice-Antoine  . 

Clérieu  (Silvion  II  de). 

Clérieu  (Guillaume  de). 

Clérieu  (Roger  II  de). 


Clérieu  (Roger  IV  de). 

Clérieu  (Guillaume-Graton  de). 

(Jlermoxt  (Philibert  de). 

Clermoxt  (Antoine  de). 

Clermoxt-Ghatte  (Aymar  de). 

Cler mont-Chatte  (Louis-Annet  dei. 

Cler  MOXT  -  Chatte  (  François  -Al- 
phonse de). 

Clermont-Chati.e  (Louis  de]. 

Clermoxt  -  Chatte  (Charles  -  Fran  - 
çois-Ferdinand  de). 

Colas  (Jacques). 

CoLAUD  DE  LA  Salcette  (J accrues- 
Bernardin). 

CoLiGxox  (Abraham). 

Colomb  (César-Antoine). 

Colomb  (Marie-Siméon-Henri). 

Combe  (Charles-François). 

CoMPS  (Arnaud  de). 

CoMPS  (Bertrand  de). 

CoNCHEs  (Jean  de). 

Corbières  (Louis  de). 

Corbières  (Nicolas  de). 

CoRDoiÎE  (Louis -André -Jean -Ra- 
phaël, marquis  de). 

CoRRÉARD  (Frédéric  . 

Costadau  (Alphonse). 

Coste  (Jacques). 

CosTOX  (François-Gilbert,  baron  de). 

Costox  (Louis-Antoine- François- 
Emmanuel-Adolphe,  baron  de  i. 

CouiLLARi)  (Joseph). 

Coupon  (Jean-Joseph). 

CouRBASSiER  [Louis-AugUsle). 

CouRRON  (Nicolas  Bournard  ou  Bor- 
nas, dit  le  marquis  de). 

Coursas  (Noël  de  Monteil  de). 

Courtois  (Victor-Joseph). 

Graisson  (Jean-Etienne-Xavier). 

Crapoxe  du  Villard  (Charles-Louis- 
François  de). 

Crest  (Arnaud  de). 

Crest  (Silvion  de). 

Crest  (La  Bergère  de).  Voir  :  Vincent 
(Isabeau). 

Crozat  (Jean-Joseph-Simon). 

Crozat  (Laurent). 

Crozat  de  Vau(;rand  (Joseph-René). 

Cu(;iE  ou  CucY  (Aimé  de  Glane,  sei- 
gneur de) . 

CuRNiER   (Jean-Charles-Anloine). 

CuRNiER  (Marie-Pierre-Laurent-Jean- 
Charles).  # 
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Daly  (Picrre-Laurenl). 

Daudel  (Martin-Edouard^. 

Daumont  (Arnulpho). 

Daunant  (Louis  de). 

Dauphin  (Paul-Antoine). 

Daiphin  (Barthélémy-Victor). 

Davitv  (Pierre)  et  non  d'Avitv. 

l)EDELAYD'AGiER(Pierre-Cl''*-No<'l). 

Delacroix  (Nicolas). 

Delandes  (Claude). 

Délaye  (Margot). 

Delisle   de    la    Dhevetième.  Noir  : 

La  Drevetière  de  Lksle. 
Déodel,  Dodelou  Datdel  (Etienne). 
Derodon  (David).  Voir  :  Rodo.n  (de). 
Des  Agiles  (Raymond). 
Descorches      (Marie  -  Louis-  Henri) , 

marquis  de  Sainte-Croix  . 
Devès  (Louis). 

Dévie  (Alexandre-Raymond). 
Dideron  (Laurent-Gaspard). 
Didier  (Jean-Paulj. 
DiDON  (Philippe-Victor). 
Die  (La  comtesse  de). 
DiGONNET  (Antoine). 
Dochier  (Jean-Baptiste). 
DoRNE  (Antoine  de). 
DouRiLLE   (Jean-Joseph-Isidore  ,  dit 

DOURILLE  DE  CrEST. 

DouRiLLE  (Jean-Joseph,  dit  Henri). 
Dragon  (Jean). 
Drojat  (François). 
DucHESNE  (Pierre- François). 
Dubois-Chatellerault  (Michel) 
Du    Bouchage    (Antoine-Louis  Jo- 
seph-Flodoard  de   Grattel,  comte  . 
DuBoucHET  (Jean-Bapliste-Henri). 
Du  Chatelard  (François). 


DucLAUX  UK  HÉHICNAN  (Pierre-(<har- 

les-Marie-Joseph^. 
Dt'CKus  (Anne), 
DucHOS  (Antoine]. 
Durnos  (Charles;. 
DrcRos  (Pierre). 
Di'CHos  (Jean-Pro«-o|>f  . 
DuFEBC  DE  LoxRRA.v  I  Lou'iit-.Vnloinc  . 
DuMONT  (Gabriel. 
DuMoxT  (Louis-Virior-.Adricn  . 
Du  Pkrier  (Aymar*. 
Du  PoET.Voir:  Bi.aïNou  BLAV.isll^d»* . 
Du  Port  de  Po.ntcuarra  (Charli-H- 

Louis-Cësar). 
Du  PoRT-Roux  (Jean-GabrieK 
DupRK-DE-LoiHE  (Esprii-Fr«^-,M''*'  . 
DuPRK-DE-LoiRE    I.ouis-Félix). 
DupRK-LA-TouR  (Louis-.Vntoine). 
Dupuis  ou  Du  PuY8  (Louis). 
DupuY  (Charles-Joseph-Hyacinic]. 
Du  PuY  (Hugues), 
Du  PuY  (Raymond), 
DupuY  DE  Bordes  (Henri-Sébastien  . 
Du  PuY-MoxTBRUN  .\imar). 
Du  PuY-MoNTBRux   Charles  . 
Du    PuY-MoNTBRUN   ( Jean-iVIIeiiian'. 
Du  PuY-MoNTBRUN  (Alexandre  . 
Du    PuY-MoNTBRUN  (IjOuise-.Mexau- 

drine-Cornélie'. 
Du  PuY-ST-MARTiN(Cl**«d'Kurre,  s«' . 
Du  Puy-Saint-Marti.n  (Louis  d'Kur- 

red'Oncieu,  seigneur^ 
DusEiGXEUH    (EdouanI»,    dit   Duski- 

(;xi:i'R-Klkbkr. 
Du  Vache  Louis  . 
Du  Vivier  (Philippe  . 
Du    Vivier    (Marie-Fraii«;uise  Aiim— 

Gabrielle-Edwige) . 


Enfantin  (Louis-Barthélémy) . 
Enfantin  (Pierre-Melchior),  dit  En- 
fantin DE  LiZEAUX. 
Epailly  (Alex'''''-Franç°'Mlippolyte). 
Escalin  des  Ai.mars  (Antoine), 
Etoile  (Bertrand  d). 
Eurre  (Guénis  d*). 


EusÈBE  il,  évéquf. 

ExÉA  (André  d'. 

Ey.mahd  ou  Aymar I)  Pierre  . 

Eymieu  (Mithel-Pascal-.Marir  . 

Ey.nard  (Jacques). 

Eynabd  I Paul-François-Régis:. 

i-.;ciXGEARD(Loui8-Etienne-Josepli^. 
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Fabre  des  Essarts  (Marie-Auguste). 

Fabre  des  Essarts  (Melchior-Marie). 

Fabre,  Faure,  Lefèvre  ou  Lefebvre 
(Garin). 

Fabre,  Faure  Lefèvre  ou  Lefebvre 
(Pierre). 

Farre  (Jean -Joseph- Frédéric -Al- 
bert). 

Faucherand  de  Mont-Gaillard. 

Faujas  de  Saint-Foad  (Barthélémy). 

Faujas  de  Saiivt-Fond  (Alexandre- 
Ballhazard-Aymar) . 

Faure  (Antoine). 

Faure  (Laurent),  dit  Faure  de  Gri- 

GNAN. 

Faure  (Jules-César). 

Faure-Biguet  (Jean-Pierre-Joseph- 
Marie). 

Faure  des  Bleins  (Antoine). 

Faure  de  Vercors  (Jordan  ou  Jour- 
dain). 

Faverges  (Jean). 

Fayn  (Henri-Joseph). 

Fayolle  (Jean-Raymond). 

FÉDON  (Pierre). 

FÉLIX,  Fortunat  et  Achillée  (Saints). 

Fer  (Louis-Constantin). 

Ferrand  (Alexis-Jules-Démocrite). 

Ferre  (Amos  de). 

FiÉRE  (Etienne). 


FiÉRON  (Jacques-Amédée-Philippe). 
FiGON  (Jean). 

Fleur  Y  (Antoine-Hyacinthe). 
Fleury  (Jean-Baptiste-Madeleine). 
Fleury-Ternal  (Charles-Fleury,  dit) . 
Flotte  (Balthazard). 
Flouh     de     Saint -Genis      (Henri - 
Alexandre). 

FOLQUET  DE  RoMANS. 

Fontaine  (Alexis}. 

FoNTBONNE  (Alexandrc-Louis  de). 

FoREST  (Reynier). 

FoREST  ou  Forez.  Voir:  Blacons. 

FoREST  (Michel). 

Fort  (Jean-Antoine-Siméon),  dit  Si- 

méon-Fort. 
Franconnière.  Voir:  La  Morte-Cha- 

RENS-FRANCONNlÈRE(P'-Et. -Ch.de). 

Francou  (Joseph-Firmin). 

Franque  (Jean-Pierre). 

Franque  (Joseph). 

Frère  (Claude). 

Freycinet  (Louis  de  Saulses  de). 

Freycinet     (Casimir- Frédéric      de 

Saulses  de). 
Freycinet  (L'*-Henri  de  Saulses  de). 
Freycinet  (L'*-Claude  de  Saulses  de). 
Froment  (Claude). 
Froment  (Gaspard). 
FuGiÈRE  (Jean-Urbain). 


Gagne  (Etienne-Paulin), 

Gagnière  (Pierre-Joachim). 

Gailharù  (Charles-Antoine-André- 
Marie  de). 

Gailhardon  (Gustave). 

Gaillard  (Pierre-Laurent-Fortunat) . 

Galle  (Sainte). 

Gallet  (Jean). 

Gallet  (Louis). 

Galliek  (Franc. -Joseph-Anatole  de). 

Gallix  (Jean-Claude-Barthélemy,  dit 
Claudius). 


Gallix-Mortillet.   Voir 

let. 
Gamond  (Blanche). 
Garcin  (Antoine). 
Garcin  (Jean-Baptiste). 
Garcin  (Just-Elzéard). 
Gasparin  (Augustin  de). 
Gaume  (Antoine). 
Gauthier  (Jean). 
Gay  (Thomas). 
Gay  (Gaspard). 
Gay  (Antoine). 
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Gênas  (François  de). 

Gênas  (René  de). 

Genevès  (Etienne). 

GÉNissiEU  (Jean-Joseph-Victor). 

OENOUDE(Anl""-Eug.  Gi;n<h;d,  dit  de). 

(Ientcjn  (dliarlollfî-  Marie-  .\d«'le 
Fhkychet,  dame). 

Genton   du   lÎAKSAC  (Franc. -Aug""). 

GÉUKNTE  (Jos. -Fiacre  Oi.mviki»  de'. 

Gibkht  (Augustin). 

G 1  Kl. Y  ( E snrit-.'\ nd rt'  . 

Gii.iiKHT  (Etienne). 

GiLUKHT  (Louis  de). 

Gii.LiEus  (Melcliior  de). 

GiLLiEHS  (Ch"'"-Ferd'»''<',  dit  le  h»"  de). 

GiLLiEHS  (Louis  de). 

GiRAUD  (Paul-Emile). 

GiuAUD  (Léon). 

Glandacje  (Claude  de  Llière  ou  de 
Laire  de). 

Glandage  (Hugues  de  Lhère,  sei- 
gneur de). 


G«>.MM1IN     liMlIli-rt   «il-   . 

Gonet  (Galiriel-Kdouard  de). 
Gontahi),  év^(|ue  de  Valence. 
GoNTiEH    Lronce-Maurire.dit  L«'Om). 
GitA.M.MdNT  Jean  de,H«'"  de  Vachi'rei»). 
GiiA.M)  iVincenl  . 
GnA.\(;ENKt-vK(Antonin).VoirCoLuM» 

(C«^sar-Anloine). 
Ghas  (l^ouis-Antoinc). 
Ghasson  (JoHepli). 
GiuvEL  (llorh). 
GnivEi,  (JoHepli^ 
GuÉiiiN  (.Vntoiiic  . 
GuÉRiN  (Aymar  . 
GtÉniN  (Frédérir-Marir  . 
Gt-EY.MARD  m:  Palais*  iPiiTr«-.M«\"'j. 
Guii.i.AiME  IV,  ahhû  de  St-Chairre. 
Guillaume  !<"',  évoque  de  Vivier». 
GuiLLAU.ME,  de  Valence. 
GuiLLAu.ME(François-nar(lu'leroy). 
GuiNi.MAND,  archevêque  d'Embrun. 
GuYON  (Paul). 


ACHKVK    ])  I.MPHIMKH 

le    (li.r    Mars    mil    neuf   eeiU 

sur  If  s  presses  typographiques  de  la  Maison 

VALLIER    Edouard 

pour  la 

LIBRAIRIE     DAUPHINOISE 

à 

GRENOBLE 
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